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HISTORIQUE,  CRITIQUE 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

On  nîsloîre  abrëgëe  et  impartiale  des  hommes  de  toutes  les  nations  qcâ 
se  sont  rendus  célèbres ,  illustres  dQ  fameux  par  des  vertus ,  des  talens , 
de  grandes  actions,  des  opinions  singulières ,  des  inventions ,  des  décoa« 
vertes  ,  des  raonubiens ,  ou  par  des  erreurs  ,  des  crimes ,  des  forfaits .  etc.  » 

^  depuis  l'origine  du  monde  jusqu'à  nos  jours  ;  contenant  aussi  celle  des 
dieux  et  des  héros  de  toutes  les  mythologies  ;  enrichie  des  notes  et  addi- 
tions des  abbés  Bbottiea  et  Mercier  de  Saint-L^ger,  etc. ,  etc. 

D'après  la  huitième  Édition  publiée  par  MM.  Gniunov  et  DcLlNonoe. 

NEUVIEME  ÉDITION, 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  SAVANS  FRAçiÇaLB^èi  É?!RANGERS. 

•     ••  •••  •••  •  *•* 

a ffi  11-7*1  ^rifità^iti  «Vn^JV'  vnù 


Jimicns  Plato  ,  a^ivu\  ^n/>t^^  •  i"^^*  et/niea  veriUu. 


Ornée  de  1^200  portraits  en  médaillons. 

TOME    XVIII. 


4 


L£^ 


PARIS. 

DE  L'IMPRIMERIE  DE  PRUDHOMME  FILS. 


"1  ■  '  .•  .  r-ir 


..L    r..  r  •!> 


':*\::..     ^».. 
•v'"- 


Y  -.  , 


/ 


^  ^  A.  *%- -^.'^ 'V -v-v*^ 


AVIS   AU   RELIEUR. 


]>  Helieur  ai^a  attçi\tioii  4'eitlèver  lès  deux  feniirefs  déchîrés'de  la 
feuille.  7  ^  et  les  .deux  fêi^Uels  de  la  deuxième  fenUIe  9.  Le-  fpiio 
marqué  par  erreur,  s^y  de  I^  première  feuifle  g.,  dont  la  réclame 
de  l'artcile  VOftD^ltj  (Juste  ou  jossb)',  qui  termine  ainsi  :  qu'ori 
souffre  de  lespyr  ^  sfixfenf.  dfimf ,  Cflrvesf  «nd  k  la  page  i53 ,  qui 
commence  :  dans  f  enflure  et  dans  la  bassesse*  Toutes  ses  poésies , etc. 

"»     ■  ^^^^j^My  w^S?  <   '  -"  I    ^iii  f»  .1  >■;■  1   I -  't  f    '" 

PORTRAITS 

<5Wf  SB  TROUVENT 

A  LA  FÏN  DU  TOME  XVIII. 

Nota.  Le  relieur  placera  à  la  fin  du   tome  XVII  les  numéros 
89j9oet9i. 
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VniLARS  (  Louis  Hector  ). 
ViLLiERs  de  risle- Adam. 
Vincknt-db-Paule  (Saint). 
Vmci  (  Léonard  de  ). 
.Virgile    (  Publius ,    Virgilius 
Maro  ). 

YlTELLlUS. 


"^OKi^f^i* (Claude   Henri   de 

^^ee;de).  !'::^-/ 
•y  6r:Èc«i(A^*irtct»nt  ) . 
Voltaire  (  Arouet  de  ). 
VoifDEL  (Juste  ou  Josse  du). 
Von-Flue  ou  Flue  (  Nicolas  ). 

VOSTERMAN  (  Lucas). 


PLANCHE  LXXXXIII. 


VouET  {  Simon  ). 

III.  VOYER    DE  PaULMY 

René  de). 
VTaller  (Edmon  ). 
Wallis  (Jean  de  ). 
I.  Walpolk  Robert. 

Walsteiiî  (  Albert  ). 


(Marc- 


Warburton  (  Guillaume  ). 
WARiN(Jean). 
Wharton  (  Thomas  ). 
Waser  (  Jean  Henri  ). 
Wasingtow. 

WAlTT. 


PLANCHE  LXXXXIV. 


WivwsRirAifs  (Philippe). 
Weimar  (le  duc  de); 

WSPFFER  DE  ScHJkFHAUSDC  • 

Werdemuddi    (  Jean    Rodol- 
phe). 
Werff  (Adrien  ). 
Wiciux  (  Guillaume  )• 


WicLEFï.(Jean). 
WiNGKKLRiDs  (  Àrnôa  de  ). 
WiNCKKTiMANW  (  Jean  ). 
WiMSLpw  (  Jacques  Beoigne  )^ 
WiTT  (Jean  de). 
WoLps  (  Jean  Christiérae  di| 
Wolfiùs). 


PLANCHE  EXXXXy. 


WoLSET  (Thomas  )• 

Wrem  (  Christophe). 

WTCHEIU4BT  (  Guillaume). 

Xénophoic. 

XiMSNSs  (François^  cardinal 

de). 
TouNG  (  Edouard  ). 


ZLàMostKi  (  André  comte  )• 
ZÉNoif.  - 

ZlSKÂ. 

ZuilfGLB  UXAIC. 

ZuRLAUBsir  '(  9eat  fidèle  An^ 

toine). 
ZuRiiAUBEif  (  Beat  Jacques  )& 
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VIAN 


VIAR 


Î.VlALAOT  {FéUx},évèq«e  de 
CWlons  ^  né  à  Pans  en  i6f3, 
et   mort  en    i6Bo  ,    fut  un  dos 

Elus  illustres  prélat^  d^  siècle  de 
(Oitis  Xty.  Sa  vertu ^ëtoil  so- 
lide ,  sincère  et  sans  amertume. 
Xia  paît  de  Ctémeu^t  XI  se  fît  efi 
.1669,  en  partie  par  ses  aoins., 
,On  a  de  lui  un  Rituel ^  dps  Man- 
fk,rnfins  et  àts  Instructions  pas^ 

^  rti  VÏALART  (Charles  ).  roy. 
-€ÎB&fct«8i»ST.-PâaLi  n»LXVIL 

\  *  VIÀH  (  Félix  ) ,  médecin  , 
né  a  Padoûe ,  mort  le  11  janvier 
1 7Q2  ^  enseigna  d'abord  la  bota- 
-isique  Si  f^iâé  ,  ^ié(  devînt  dti'ec- 
^eur  du  îft^db'dfes  plante»  de  sa 
vilieuatâie:  iiit  laissé,  Pîantds  sa*- 
'ti»  in  SiPtHi^Minb'hoHi  PcUa^ini  , 
^lano  i§86,  Patavii ,  in-iâ. 

;  yiÀLLlER  (N.),  de  Ljon> 
icuré  de, Saint^Etienue-ea -Bresse , 
^^blia  ,aa  milieu  du.  i8«  siècle, 
JI2X1  Recueil  d^oraisons  funèbres. 

'  *'  Vf  ANÉE  {  Vincent  ) ,  ;  tîélèfbre 
raéd«^in  et  chirurgien  du  iS*  siè^ 
cle  V  né.ii'liiaida  en  Calabre,  pa- 
roi t  avoir  le  premier  possédé  le 
«ecretde  raccommoder  Ix»  par- 

T.XVIU* 


ties  du  corpss  mutilées  1  eCde  lef 
rendre  à  leur  état  oaturel^GabriAl 
Barri  lai  conteste  cette  iavtotioo* 

I.  VCARD  ou  WiARD  ,  char- 
treux  à  Lugny,  mort  au  commen- 
cement du  i3«  siècle ,  se  retira 
daus  une  solitude  à  quatre  lieues 
de  Langres.  Un  grand  nombre  dis 
disciples',  auxquels  il  imposa  un,e 
règle  très-austèfe,  approuvée  paf 
Innocent  îll ,  vinrent  se  ranger 
sous  sa  discipline.  Ces  ermites 
donnèrent  à  leiir  monastère  le 
nom  de  Nôtre-Dame  dn  Val-des- 
Choux ,  devenu  chef  -  d'ordre ;, 
et  réuni  à'  TabBaye^  de  Sept^ 
'Fonts,  maison  réformée  commiji  ' 
la  Trappe. 

t  n.  VIARD  (Nicolas-Andréy, 
avocat,  mort  en  i^y,..  Ses  vraUf 
Principes  de  la  4ecture  et  defor-r 
tho^rtèffhe^  augmentés  par  Lu* 
fieau  de  BoiSgermain ,  1786 ,  ia^ 
B*»,  et  ses  Epoques-  les  plus  inté'- 
ressemées  de  tfUstoine  defranee', 
1771,  rn-i2  ,  t'ont  utiles  à  la  jeu- 
nesse, k  laquelle  îi  avoit  consacra 
aes  taiens. 

♦VIABDEL  (Céme),  chiru»- 
giea-accaii«h0nr  de  P^vis ,  vivoil 


a  VIAS 

dans  le  i7*siècle:il  a  donne  dans 
beaucoup  d'opinions  erronées  , 
dont  il  parle  lui-même  dans  un 
ouvrage  intitulé,  Observations 
sur  la  pratique  des  acçoucfiemèns 
naturels ,  contre  nature  et  mons^ 
'  irueuxt  Paris ,  1671 ,  in-S*,  ibid., 
^  17^8  ,  in-S^j  avec  quelques  nou- 
velles observations  de  peu  d'im- 
portance, îl  y  a  aussi  une  édition 
en  allemand,  assez  estimée,  Franc- 
fort, 1678,  in -8^. 

VIAâ  (Balthasar  de),  poète 
latin  ,  né  à  Marseille  en  1687  , 
mort  d^ps  la  même  ville  en 
1667  ,  marqua  ,  dès  son  en- 
fance ,  une  inclination  particu- 
lière pour  les  muses  latines  qu'il 
cultivi^  dans  toutes  les  situations 
de  sa  vie.  En  16^7  il  fut  fait 
consul  de  la  nation  française  à 
Alger ,  emploi  qu'occupoit  son 
père  ,  et  qu'il  remplit  avec  le  plus 
grand  applaudissement.  Le  roi 
le  récompensa  de  son  zèle  par  les 
places  de 'gentilhomme  ordinaire 
et  de  conseiller  d'état.  Ses  ou- 
vrages sont ,  I.  Un  long  Panégy- 
riguede  Henri' le- Grand.  JI.Des 
^ers  élégiaques,  III.  Des  pièces 
intitulées  Les  Grâces ,  ou  Cha- 
ritum  libri  très,  Paris,  1660  ,  in- 

.  4*»  IV.  Sflvœ  regi£Bf  Paris,  lôio, 
in-4<*.  V.  Un  Poème  sur  Je  pape 
Urbain  Vïll ,  etc.  11  j  a ,  dans  ces 
diâférentes  pièces  ,  de  l'esprit , 
de  la  facilité  ;  mais  son  stjle  est 
quelquefois  obscur  par  un  usage 
Irop  fréquent  de  la  table ,  et  l'au- 
teur ne  sait  pas  s'arrêter  où  il 
iaudroît.  Aussi  ses  poésies  ne 
sont  guère  que  dans  les  grandes 
bibliothèques  ,  avec  une  inhnité 
d'autres  abandonnées  à  la  pous- 
sière et  aux  vers.  A  la  qualité  de 
poète  il  joignit  celles  de  juris- 
consulte et  d'astronome  ;  il  avoit 
formé  un  cabinet  curieux  de  mé- 
dailles et  d'antiques, qui  lui  mérita 

.4a  réputation  d'amateur. 
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*  VIATOB  (  le  frère  ) ,  célèbw^ 
capucin  ,  né  à  Coccaglio  dans  le 
Bressan,  un  des  premiers  lit- 
térateurs de  son  si^le ,  mourot 
sur  la  fin  du  mois  de  janvier  1795 
dans  le  couvent  de  Saint-Jac- 
qu**»  de  .Cologne.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  ,  I.  Tenta" 
mina  theologicO'Sckolastica,Ber' 
gami ,  1744'  U*  Synçpsis  tenta- 
minum  tlieologicorum  in  morali-  1 
^w.y  ,  Venetiis  ,  lygi ,  ïll.VEs- 
prit  philosophique  de  saint  Pros- 
per  d^ Aquitaine,  B rescia  ,  1760. 
IV.  Ricerca  siHematica  sut  testo 
e  sulla  mente  di  «S.  Prospero  d'J- 
quitanîa  nel  suo  paema  contra 
gli  ingrati ,  2  vol.  in- 4". 

VIAtJD.  f^oyest  TuÉoPHtLB  V. 

VIBIUS  Seqoester,  ancien  au- 
teur, adressa  à  son  fils  Virgilicn 
un  Dictionnaire  géographique, 
où  il  parloit  des  fleuves ,  des  fon- 
taines ,  des  lacs ,  des  montagnes, 
des  forêts  et  des  nations.  Bocace  ; 
a  depuis  travaillé  sur  le   même 
sujet  ;  et  quoique  souvent  il  m 
fasse  que  transcrire  ce  qd'a  dil 
Yibius  Sequester ,  il  ne  le  cite  ce-  I 
pendant  jamais.    On   trouve  le  1 
Dictionnaire  de  Vibius  avec  Pon»*  j 
ponius  Mêla ,  iSjS  ,  in-12,   édi-  ' 
tien  donnée  par  Josias  Simler,  et 
à  Roterdam ,  1 7 1 1 ,  in-80. 

I.  VIG  (  Henri  de  ) ,  le  plus  ha- 
bile mécanicien  du  14*  siècle^  j 
étoit  d'Allemagne.  Charles  V  le  ' 
fit  venir  à  Paris  ,  où  il  plaça  ,  sur 
la  tour  du  palais,  une  grosse  hor- 
loge qui  sonnoit  les  heures.  C'est 
le  premier  ouvrage  d'horlogerie 
qu'on  ait  vu  en  France ,  quoique 
Gerbert,  dès  le  lo»  siècle,  eût 
commencé  à  décrire  les  horloges 
à  roues.  De  Vie  mourut  vers  Tjan 
i56g. 

II.  VIC  (Dominique  de), 
gouverneur  d'Amiens ,  de  Calais, 
et  vice  -  amiral  de  France  ^   se 
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Signala  |>ar  sou  aô'abilité  et  par 
<  $ûa  humanité  ,  autant  que  par 
$a  vaku^  II  s'informoit  dans  tous 
les  tieux  oh  il  cominandoit  des 
inarchands  et  des  artisans  qui 
|oiiis6oient  d'aa£  bonne  réputa- 
tion ;  il  les  yisitoit  comme  un  ami 
et  alioit  lui-même  les  prier  à  dî- 
Êer.  L'histoire  rapporte  de  lui 
deux  traits  bien  touchans.  Ayant 
«a  en  i586  le  Wras  de  la  jambe 
droite  emporté  î'un  coup  de  fau- 
€onneau,etne']^ouvantpUis  mon- 
ter à  cheval  sans  ressentir  les  dou- 
leurs les  plus  vives  ,  il  s'étoit  re- 
tiré dans  ses  terres  en  Guienne. 
Il  y  vivoit  depuis  trois  ans  lors- 
qu  il  apprit  la  mort  de  Henri  ÏII, 
les  embarras  oh  étoit  Henri  IV  ^ 
et  le  be^in  (jn'il  avc^t  de  tous 
ses  bons  serviteurs.  Il  se  fît  cou- 
per la  jambe  ,  rendit  une  partie 
de  son  bien ,  alla  trouver  ce  prin^ 
<;e  et  lui  rendit  des  services  signa- 
lés À  la  bataillf  d'Ivri  «t  dans 
plusieurs  autres  occasions.  Deux 
jours  après  l'assassinat  de  ce  roi, 
-de  Vie  passant  dans  la  rue  de  la 
Féronnerie  et  regardant  l'endroit 
^h  cet  horrible  attentat  avoit  ét^ 
commis  ,  fut  si  saisi  de  douleur 
^u'il  tomba  presque  mort ,  et  il 
expira  le  surlendemain  i4  août 
1610.  —  Son  fjrère ,  Méri  de  Vie  , 
mort  en  1622  ,.fut  garde  de  sceaux 
jous  Louis  Xlil.  Dominique  de 
Vie  ne  laissa  pas  de  postérité. 

III.  yiG  (  dom  Claude  de  ) , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint  -  Maur ,  né  à  Sorèze ,  pe- 
tite ville  du  diocèse  de  Lavaur, 
professa  d^abord  la  rhétorique 
dans  l'abbaye  de  Saint-Sever  en 
iG-asco^ne.  Ses  supérieurs  instruits 
de  sa  capacité  ,  l'envoyèrent  k 
Rçmeen  1701,  pourj  servir  de 
compagnon  au  procureur  géné- 
ral de  sa  congrégation.  Ses  con- 
noissanées  lui  concilièrent  la  bieci- 
^«illance  du  pape  Clément  Xî , 
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de  la  mne  de  Pologne, et  de  plu- 
sieurs cardinaux^  On  le  rappela, 
en  France  >en  1 7 1 5 ,  et-il  fut  choisi 
avec  dom  Vaissette  ,  pour  travail* 
1er  à  l* Histoire  de  Languedoc.  Ia 
premier  volume  de  ce  siavant  ou- 
vrage étoit  imprimé  lorsqu'il  mou-» 
rut  à  Paris  le  aS  janvier  1734  ,*k 
64  ans ,  après  avoir  été  nom^mé 
procureur  générai  de  sa  .'congré- 
gation à  Rome.  On  a  encore  ds 
lui  une  Traduction  latine  de  k 
ViededomMabilJon  parRuinart. 
Cette  version  fut  imprimée  à  Pi- 
doue  en  17.14. 

;  ^  TV.  Vie  (Jean-Baptiste)  ,né 
aNaples  en  1670  d'une  famille 
honnête  ,  fit  la  majeure  partie  de 
ses  études  grammaticales  au  col- 
lège des  jésuites,  ainii  que  sa 
philosophie.  Il  se  livra  ensuite  k 
la  jurisprudence  ,  qu'il  approfon- 
dit pendant  neuf  ans  dans  lo 
château  de  Cilento  ,  où  il  élevoit 
les  neveux  de  Jérôme  Rocca  , 
évêque  d'Ischia.  De  retour  à  Na- 
pies  en  1697  ,  il  y  obtint  une 
chaire  de  rhétorique ,  puiï  de 
droit.  Charles  de  Bourbon  étant 
venu  k  Naples ,  le  nomma  soa 
historiographe.  Il  mourut  le  20 
janvier  4^44.  On  compte  de  lui 
vingt^cinq  ouvrages  divers  ,  tels 
qùePané^^ri^ues  ,  Oraisons  fw 
nèbmfs ,  Traités  de  philosophie  , 
de  funspmdence ,  de  métaphy^ 
sique,  etc.,  ct<r.        .  . 

-    V-  VIG  (Énée).  F.Yïca,   -• 

ï.  VICAIRE  (Philippe) ,  dojea 
et  ancien  professeur  de  théologie 
dans  luniversitéde  Gaen  sa  pa- 
trie, curé  de  Saint-Pierre  de  la 
môme  ville,  né  Je  24. décem- 
bre 1689 ,  «t  mort  le  7  avril 
1775  ,  p^rut  dans  l'université 
lorsque  les  tristes  quereltes  à  l'oc 
ca;5ion  des  matières  de  la  Grâce 
V  étoient  dans  la  plus  grande  e^- 
fervwcençe.  «iun  atta^ftnent  à 
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la  Bulle  Unig&nitus  ne  IVit  pas 
^aaivoque  :  U  donna  lieu  pi  os 
â  une  iots  an  parti  opposé  de  lui 
en  reprocher  iVxcès.  li  ne  fît  pas 
|>arottre  moins  de  zèle  pour  la 
réunion  des  protestans  k  l'EgUse 
catholique ,  et  gouverna  sa  pa- 
roisse avec  prudence.  Nous  avons 
de  Ini  ,  1.  Discours  sur  la  nniS" 
sance  de  Monseigneur  te  Dan- 
phin,  Cticriy  1T19,  in-4".  H.  Orai' 
son  funèbre  de  M.  le  cardinal  de 
JPleurYi  '743  ,  in-4*'  ^^*  Deman- 
des étun  protestant  fiâtes  à  M.  le 
curé  de*** ,  avec  les  Béponses  , 
1766 ,  in-  la.  IV.  Exposition  fi-- 
detè  et  preuves  solides  de  la  Joc^ 
trine  catholique  ,  adressées  aux 
protestans  ,  etc.  Caen ,  1770  y  4 
vol.  in-13. 

♦  IL  VICAIRE  (Jean-Njcolas 

de) ,  jurisconsulte  du  i6*  siècle, 
né  k  âaleme ,  a  mis  au  jour  : 
Scripta  in  lecturd  primée  partis 
Infortîati ,  videlicet  super  solato 
matrimonio  ,  etc.  ,  in-folio. 

♦  Vie AiaUS  (  Jean-Jacques  ) , 
inédecin  du  t7*  siècle ,  Sut  re^ii 
docteur  en.  philosophie  et  en  nné* 
decine  a  Fribourg ,  et  j  occupa 
la  première  chaire.  Il  fui  membre 
de  l'académie  imp.  d'Allemagne. 
Voici  ses  principaux  ouvrages:  £[k- 
drophylacium  ,  seu  discursus  de 
aquis  mineraJibus.  Ulma*  Sue  va- 
nim  ,  1699,  in-80.  Basis  univer- 
$œ  medicinœ  ,  etc.  Àrgentorati  , 
171e,  in-8<N  Traciatus  de  intém" 
peraXo  Hippocratico^elQ.  ibidem , 

171a,  in-4*^- 

♦  VICABS  (  Jean  )  ,  auteur  ari- 
glaîs ,  né  k  Londres ,  mort  en 
x653  y  fut  un  zélé  pt^sby tén'en  , 
qui  se  distingua  dans  les  guerres 
eiviles.  Les  ouvrais  qu'on  a  de 
)nî  sont ,  l.  Dieu  dans  là  Mon- 
fwgne  ou  ie  Moniteur  de  tAngle^ 
terre  ,  poème  ,  in-4*'*  II.  Le  Mi- 
roh^ifs  M.0keill^s.  UI.  Qnel- 
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eues  pamphlets  virulents  contre 
tes  roralistes,  Buttler  fait  men-' 
tion  Je  lui  et  le  représente  comme 
inspiré  par  la  bière  ou  quelque 
antre  liqueur. 

♦  VICARY  (Thomas),  le  pre- 
mier qui  ait  écrit  en  anglais  sur 
l'anatbmie ,  il  étoit  citoyen  4a 
Londres ,  sergeùt^chiriirgi^n  soua 
Henri  VIII ,  Edonanl  Vi ,  Mariel 
et  Elizabeth  ,  et  chirurgien  ea 
chefdel'hdpital  de  Saint-Barthé* 
lemi.  Son  ouvrage  pai^ten  i54d 
et  a  pour  titre ,  Traité  de  ^ana* 
tomie  du  corps  humain  ,  compilé 
par  T,  Vicapy  ei  publié  par  les 
chirurgiens  de  P hôpital  de  Sainte 
Barthélemi  ;  il  a  été  réimpcimd 
en  1577  »  io-iQ  ,  i»-4*  en  i63S» 
et  a  eu  depuis  d'autres  éditions^ 
C'est  un  court  abrégé  k  Tusage 
des  élèves  ,  tiré  de  Galien  et  des 
auteurs  arabes. 

VICECOMÈS  ou  VicoMTi  (  Jo- 
seph  ) ,  né  k  Milan  vers  la  fîn  du 
1^  siècle ,  fut  choisi  par  le  car« 
dinal  Frédéric  Borromée  noui^ 
travailler  dans  la  fameuse  biolio* 
thèque  ambrosienne  ,  fondée  t 
Milan  par  ce  savant  prélat.  Vi~ 
cecomès  ,  Rusca ,  CoUius  ,  etc.  » 
avoLent  mérité  par  leur  capacité 
sts  regards  ;  et  afin  que  sa  biblio- 
thèque ne  fût  pas  oisive ,  il  leur 
distribua  k  chacun  les  matières 
qu'ils  dévoient  traiter.  Le  premier 
eut  pour  lot  les  rit^  ecclésiasti- 

3ues.  Il  remplit  sa  tâche  avec  éru^ 
ition  par  un  ouvrage  imprimé  k 
Milan  ,  en  4  vol.  in-4*'  »  sous  ce 
titre ,  Observationes  E cales lasti^ 
cœ  de  Baptismo  y  Confirmation» 
et  de  Missd.  Cet  ouvrage  rare  , 
ainsi  que  tous  ceux  appelés  am« 
hrosiens ,  parut  en  dînérentes  an- 
nées ;  le  premier  volume  en  i6i5  >" 
le  second  en  1618,  le  troisième 
en  i6ao  ,  et  le  quatrième  en  i6!2&. 
Le  dernier  contient  ce  quf  regarde 
les  cérémonies  de  la  messe.  Les 
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twAtnsnU  ositës  pendant  le  sa- 
crifice et  ceux  qui  le^r  servent  de 
préparatÎQD  y  sont  détaillés  avec 
étendue.  Il  est  auteur  de  quel- 
ques  autres  ouvrages  moins  con- 
(idérables. 

.  *  VÏCELTN  ,  natif  d'Hamelen. 
Cet  homme  d'un  mérite  extraordi- 
naire^ après  avoir  été  supérieur 
des  chanoines  de  St.-Augustin  k 
Falderen  ,  fut  k  la  fin  sacré  évéque 
d'OEdem bourg.  Jusqu'à  cette 
époque  (le  ia«  siècle) ,  les  Fin- 
landais a  voient  témoigné  la  plus 
grande  aversion  pour  la  religion 

;  ehretienne  ;  mais  trente  années 
d'efiforts  ,  soutenus  au  milieu  des 
dangers  et  dirigés  par  la  sagesse, 
couronnèrent  le  ministère  ue  Vi- 

'  éeiin  du  succès  désiré* 

VfCENCE  (  Jean  de  )  ,  domi- 
Uiîcain.  Foy€%  Ezzelut. 

VICENTE  {€tiHes)  ,  fàmcnj: 
dramattste  du  i6«  siècle  ,  qu'on 
regarde  comme  le  Plante  de  Por- 
tugal ,  eut  la  facilité  du  poète 
lafm.  n  a  servi  de  modèle  a  Lo-- 
pez  de  Véga  et  à  Quévedo.  Ses 
ouvrages  dramatiques  parurent 
à  Lisbonne  en  156*2  »  in  •  folio  , 
par  les  soins  de  %<&%  entans ,  héri- 
fters  des  talens  poétiques  de  leur 
père.  Cette  collection ,  p'artagée. 
en  cinq  livres ,  comprend  dans 
!e  premier  toutes  les  pièces  du 
É;enre  pieux  ;  dans  le  second , 
fes  comédies  ;  dans  le  troisième, 
\^^  tragi-comédies  ;  dans  le  qua-^ 
trième  ,  les  farces  ,  et  dans  le  cin-^ 
qnièmé  \  les  pantomimes.....  Vi- 
cente  écrivoit  facilement,  mais 
'sans  correction  et  sans  go^.  Son 
sel  étoit  fade  pour  tout  ee  qui  nlé-^ 
toit  pas  peuple..  On  prétend 
néanmoins  qu^rasme  apprit  ex- 
jprès  le  portugais  pour  lire  ses 
>onvragé^« 

*  VICENTÏNO  (  Nicolas  ),  ec- 
«ifiiWtique  itaU^n  du  i6«  sipde  | 
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eist  Tàutear  d'un  onvraM  intltalé 
la  Musique  antique  réduite  à  une 
pratique,  moderne -W  inventa  ua 
instrument  appelé  amchiçjrmbale» 

VICHAÊD  DE  Sai»t-IUa£* 
Fojret  hjàkX  ,  n»  ï. 

VICHEM^  nom  de  plusieurs 
graveurs  en  bois  qui  ont  perfec- 
tiouoé  leur  art  dès  son  origine. 
Christophe  Vichem  commença  k 
se  distin|;uer  au  commencement 
du  iô«  siècle;  sqq  fit  s  a  gravé  la 
auite  des  portraits  des  ^^iomme^ 
illustres  >  dessinés  par  Tohie  Sti* 
iner,d«ns,un  ouvrage  latin  pu- 
blié à  Baie  eu  iSgr  ,  Tun  des 
plus  précieux  monu mens  de  la 
Ifravure  en  bois.  C.  S.  Vichem, 
bis  de  ce  dernier  »  a  vécu  plus 
d'un  siècle  ,  et  fut  aussi  l'un  des 
plus  habiles'  graveurs  en  l^ois  ds 
son  tenips.  Il  a  beaucoup  grav4 
d'après  Goltzins  et  Matham. 

♦  VICINI  (Jean-Baptiste) ,  né  k 
Final  en  1709,  fut  premier  poèts 
<ie  la  cour  cte  Moaène  ,  et  bis«<> 
tociographe  de  la  ville  de  Corrég- 
gio.  Il  cultiva  beaucoup  la  poé- 
sie italienne ,  et  auroit  sans  aoûts 
obtenu  un  rang  distingué  parmi 
les  poètes  de  son  siècle ,  si  Is 
correction  de  son  stjle  eût  ré* 
pondu  a  la  facilité  de  son  génie. 
Il  mourut  k  Modène  le  22  mars 
1761.  11  a  mis  au  jour  un  grand 
nombre  de  poésies  telles  que , 
Sonnets  ,  Epures ,  Stances  lé^ 
gères ,  Èglogues  ,  Hymnes  sa-^ 
crées  et  profanes ,  un  poème  des 
Quatre  Saisons ,  et  les  traduc- 
tions  de  Bion  ,  Moschus  ,  Théo.* 
cri  te ,  etc. 

*  VICO  (  Enée  ) ,  graveur  de 
Parme  ,  et  le  premier  qui  ait 
écrit  en  Italie  sur  la  science  nu-^ 
mismatique,  ou  di^  moins  qui  Tail 
réduite  a  des  règles  à  peu  près' 
certaines  ,  publia  k  Venise ,  en 
i555  i  ses  Discours  ^ur  Us  if«V 
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tlailUs  ,  qa*i(  dëdia  au  grand-doc 
Côme  de  Médicis,  amateur  de 
tou$  les  arts  et  suMont  de  celui-ci . 
L'ërudition  dont  ce  livre  est  rem-^ 
lii  est  d'autant  plus  remarqua- 
ile  qu'il  n'avoit.  été  connu  jus* 
u'alors  que  comme  graveur.  Il  le 
at  en  effet  de  Charles-Quinft  et  des 
grands-ducs  Côme  et  Hercule  U. 
Ce  savant  artiste  nflt  encore  au 
|our  \e%  Images  des  Césars,  avec 
leur  histoiFe  et  Fexplicationdes 
médailles.  Il  fit  |;eu  de  temps 
après  le  même  travail  sur  les 
Images  des  impératrices.  m^Às  se» 
euvrages  lurent  effacés  par  ceux 
de  Bastien  Erizzo  en  1770,  noble 
Vénitien  ,  qui  possédoit  le  même 
savoir  que  Vico  ,  mais  qui  avoit 
plas  d£  méthode^ 

*  VICOMTERIE  DE  St-Sam- 
$0N  (Louis.de  la),  député  à  la 
convention  nationale ,  partisan 
exalté  de  la  liberté ,  mais  probe , 
n'ayant  jamais  connu  Fintrigue  ; 
écrivain  médiocre  :  on  a  de  lui  , 
Eloge  .  de  yollaire ,  ode  aui  a 
concouru  pour  le  prix  de  1  aca- 
démie française  ,  suivie  d'une 
lettre  du  roi*de  Prusse  k  l'auteur , 
Paris,  178a,  in-8°.  La  liberté  y 
ode  avec  des  notes  ,  1789  ,  in-8«. 
Du  Peuple  et  des  Rois,  1790, 
in»8*.  Des  Dtvits  du  peuple  sur 
¥  assemblée  nationale  ,  1791  , 
in-8°.  Les  crimes  des  'rois  de 
France  depuis  Clovis  jusqvHà 
Louis  XFI ,  1791  ,  grand  in-80. 
La  République  sans  impôt ,  179'!, 
in-8».  Réflexions  sur  le  procès 
de  Louis  XFI  y  etc.  Après  la 
session  de  La  convention  natio- 
nale ,  La  Vicomterie  obtint  une 
nédiocro  place  de  commis  a  la 
régie  du  timbre  et  observa  le 
plus  grand  incognito.  Il  mourut 
«XL  1809 ,.  à  Tâgé  de  67  ans*. 

yiCOMTL   Foy.    Vicecomés. 

t  VICQ-D'AZIR  (  Féiâ  > ,  mé- 
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decin,  né  à  Valoenie  lie  z%  aviîl 
1748  :  fils  d'an  médecin  renommé, 
il  suivit  avec  ardeur  la  profession; 
de  son  père.  Plein  d'ambition , 
agité  par  le  désir  de  se  faire  ui^ 
nom  et  de  percer  dans  le  monde,, 
il  vint  à  Paris  à  l'âge  de  17  ans  , 
et  s'j  disting^ua  bientôt  par  se& 
écrits  sur  l'anatomie  et  la  physio* 
logie  ,  par  son.  esprit  méthodique 
et  la  pureté  de  son  st^le.  11  avoit 
eu  de  boime  heure  la  poitrine  dé- 
licate ,  et  lorsqu'il  vint  en  177S, 
en  Guienne ,  à  l'occasion  de  1  é- 

Sizootie  (  et  non  ea  Langue- 
oc  comme  on  Ta  écrit  ) ,  il  dit 
qu'il  craigDoit  toujours  que  cette, 
malheureuse  disposition  ne  s'ag-« 
gravât  II  y  succomba  enfin ,  et 
non  à  l'ouverture  ans  veines  que. 
La  Harpe  prétend  faussement 
qu'il  se  nt  faire.  L'ambition  dont 
il  étoit  dévoré  ne  servit  pas  peu* 
a  aigrir  ses  maux,  sur^tout  lors- 
qu'il eut  perdu  ses  places  et  ses» 
protecteurs.  Le  moral  lui  servit  a 
détruire  le  physique.  Bientôt 
après  il  devint  l'un  des  prinei^ 
paux  fondateurs  de  la  société  de 
médecine ,  dont  les  travaux  pou- 
voient  faire  obtenir  à  la  France  lai 
même  prééminence  en  médecine. 

Qu'elle  avoit  en  chirurgie.  Vicq— 
'Azir  y  prononça  les  éloges  oe 
Haller  ,  Lmnée  >  Bucquet,  Lieu*- 
taud ,  Duhamel ,  Pringle ,  Huii*- 
ter ,  Sanchez ,  Lorry  ,  Macquer  ^ 
Bergman ,  Serrao ,  Scheele.  Ce& 
éloges,  d'un  style  élégant  et  har- 
monieux, lui  tirent  une  si  grandes 
réputation  qu'en  1788  l'académie 
firançaise  l'appela  dans.  son.  sein 
pour  succéder  a  Buffon.  Auparar-w 
vant  il  étoit  membre  de  i'aca-^ 
demie  des.  sciences.  Des  travaaac. 
continus ,.   l'impressioa   douloti-^ 
leuse  que  faisoient  sur  son  cœui; 
les  victimes  de  la  révolution ,  a]^ 
térèrent  sa  santé;  et  dans  Tar^ 
deur  de  la  fièvre  qui  termina  ses; 
jouvs.  il  parla  sans  cesse  du.  tei«^ 
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banal  révolutiénnaire.  Il  svtc^ 
comble  le  20  juin  1794*  Vicq» 
d'Azir  avoit  une  taille  a-vaT^ta- 
geuse,  îHi«  physionomie'  spiri- 
tuelle ,  un  langage  agréable  et 
la  mémoire  la  plus  heureuse. 
Pour  parvenir  suremeoC  à  sor> 
aiiraacement  il  employa  non- 
seulement  son  mérite,  mais  beau- 
eouç  d'adresse  pour  se  faire  de»^ 
partisans  et  des  protecteurs.  Ou* 
tre-les  éhgûS  cités,  ou  lui  doLt,  I.. 
Ceux  de  Vergennes,  de  Franklin  et 
«le  Bufibn.  II.  Plusieurs  Mémoines 
sur  l'anatomie  des  oiseaux.  III. 
Des  Observations  ayatomiqnes 
sur  trois  singes  ,  et  sur  plusieurs 
points  dfanatomie  comparée.  Il 
y  prouve  que  l'homme  étant  le 
seul  être  G[ui  ait  la  faculté  de 
Joindre  le  pouce  avec  l'index , 
c'est  à  cet  avantage ,  si  petit  en 
apparence ,  que  Ton  doit  en 
grande  partie  les  prodiges  de 
tous  les  arts.  IV.  Description  des 
nerfs  de  la  deuxième  et  troisième 
Tkaire.  V,  Mjémoire  sur  la  voix* 
VI.  Autre  sur  la  structure  et  la. 
position  des^  testicules.  VU.  Qua* 
tpe  Mémoires  sur  la  structure  du 
cerveau  ,  du  cervelet  et  de  la- 
moelle  a  Ibngée.  VIIL  Observa- 
tions sur  la  clavîeale.  et  sur  les 
as  claviculaires.  Les  OEuvres  de 
ffica^'Azir  jont  étérecueÂllies  et 
publiées  avec  des  notes  et-  un 
Discours  sur  s^a  Vie  et  sur  ses 
^Ouvrages ^  par  J.  L,  Moreau 
{  de  la  Sarthe  ) ,  docteuivméde-- 
cin,  sous-biblk)t]}écaii<e  de  Té-, 
cole  de  médecine  ,  etc.  6  gros 
vpl.  in-8*,  ornés- d'un  frontispice 
allégorique  dessiné  par  M.  Gi* 
rodet ,  et  gravé  par  M.  Oelaunay, 
avec  un  volume  de  planches  , 
grand  in  --4**  >  <iont  partie  est 
in-folio,  et  forme  une  nouvelle 
édition  du  traité  du  cerveau ,  en 
teul  7  vol.  Cet  ouvrage  est  très- 
utile  à  ceux  qui  veulent  étudier 
hkinéd^ciae.  physique  etmocaLe. . 
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VICTOIRE  oa  Nic^(Mylhoî.), 
dresse  da  paganisme  :  elle  avoit  un 
temple- à'  Athènes  et  un  autre  k 
Rome.Onladisoit  fille  de  la  déesse 
Styx  et  d^  géant  Pallas.  On  1» 
représente  sous  la  figure  d'une 
jeune  fille  t04i jours  gaie  ,  avee 
des  ailes,  tenant  d'une  main  une- 
couronne  d'olivier  et  de  laurier , 
et  de  l'autre  une  branche  de  pal* 
mier.  Les  Athéniens  ne  donnoient 
point  d'ailes  k  leur  déesse  Vie-' 
toire ,  comme  pour  l'empêcher 
par-là  de  s'éloigner  d'eux.  Les 
fêtes  ou  réjouissances  qui  sui- 
voient  ses  faveurs  s'appeloient 
Nkceteriitr, 

LVICTOIRE.  Foy.  VicrowNE. 

H.  VICTOIRE  DB  B  AvièBE,.  dau- 
phi  ne  de  France .  Foy^  Mabie  , 
no;  XVIII. 

L  VICTOR  (saint  )  ,  d^une 
illustre  famille  de  Marseille,  se 
signala- dans  les  armées  romaines, 
jusqu'à  l'an  3o3  qu'il  eut  la  tête 
tranchée  pour  la.  foL  de  Jésus- 
Christ.  Les  fameuses  abbayes  de 
Saint- Victor  à  Marseille  et  à  Paris 
ont  été  fondées,  sous  son  invo- 
cation» 

IL  VICTOR  (aaim),  Afri- 
cain ,  monta-  sar  la  chaire  de 
Saint-Pierre  après  le  pape  Ëlea- 
thère ,  le  i"''juin  igS.  Il  y  eut  de- 
sonr^temps  un  grand  difFéeent  dans 
l'Eglise  pour  ia  célébration  de  la- 
fête  de  Pâqives.  Il  décida  qu'on 
devoit  toujours  la  célébrer  le  di« 
manche  après  le  quatorzième  jour- 
de  la  lune  de  mars.  On  ne  regar- 
da point  comme  hérétiques  nu 
schismatiques  ceux  qui  obser- 
voient  une  pratique  contraire  >. 
jusqu'à  ce  que  la  question  eât' 
été  décidée  par  le  concile  de  Ni- 
cée.  Les  montantstes  esseyèren^te 
de  $e  mettre  bien  dans  l'esprii. 
de  ce  pape  ,  et  ils  lui  envoyèrent 
dçs  présçns  accompagués^.ae.  d^*. 
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«larafîortft  catholiques  en  '  appa- 
rence. Trompé  par  rintérieur  de 
lenrs  vertus  el  la  sévérité  de  leur 
morale ,  il  avoit  dressé  des  lettres 
de  communioD.  MaisPraxeus  qui 
dans  la  suite  fut  hérésiarque  lui- 
même,  ne  l'eût  pas  plutôt  informé 
du  véritable  état  des  choses,  qu'il 
refusa  leurs  présens  et  révoqua 
ses  lettres  de  paix.  Ce  fait  est  at- 
testé par  Tertullien  {Lib,  contra 
Praxeam  )  qui  éloit  lui  -  même 
woBtaniate.  Il  ne  nomme  point  le 
pape.  Cave  et  quelques  autres 
écrivains  pensent  que  ce  pape 
éimt  Ëleuflière  ;  mais  d'autres 
critiques  soutiennent  quec'cstVic- 
torï(f^.  Nain  deXiLLEMONT  et  Cel- 
tiEK  sur  Victor.  )  Ce  saint  pontife 
•cella  de  son  sangla  foi  de  Jësus- 
Christ ,  souS  l'empire  de  Sévère  , 
le  28  juillet  20!2.  ISous  avons  de 
lui  quelques  Epitres  ;  et  saint 
Jérôme  le  compte  lé  premier  par- 
mi les  auteurs  ecclésiastiques  qui 
ontécrit  en  latin. 

III.yïCTORII,  appelé  aupara- 
TantGébéhard,évéqued'Eicli.«tadt 
eu  Allemagne  ,  pape  après  Léon 
IX,  le  i3  avril  ib55  .par  la  fa- 
veur de  Pempereur  Heurî  lïl  , 
B'accepta  la  tiare  que  ma]^ré.lui  \ 
mais  il  l'illustra  par  ses  vert  us  <^ 
31  déposa  plusieurs  évéques  simo- 
niaqnes  dans  un  concilie  <iu'il  tint 
k  Florence  ,  envova  Hrlaebraqd 
en  France  en  qualité  de  légfrt ,  et 
tint  un  concile  k  Rome  FanioSy. 
Le  zèle  de  Victor  p»ur  la  *  disci- 
pline lui  attira  des  ennemis  im- 
placables. Un  sou9-dtacre  attenta 
m  sa  vie  et  mit  do  pûisi>n'  dans  le 
calice  ;  mais  le  pape  découvrit  ce 
crime I  les  uns  disent  ufilurelle- 
ment ,  les  autres  par  un  miracle. 
Victor  mourut  à  Florence  i'arf 
1067  )  laissant  vacant  le  trône  < 
pontifical  et  le  siége  d'Ëicbstadt 
qtt'41  «Toit  miMi  gardé  jnsiqti'i  sa  \ 
»I0M«  i 
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IV.  VICTOR  III ,  appelé  ««- 
para,vant  Didier  ,  étoit  cardinal 
et  abbé  de  Mont-Cassin  ,   lors- 
qu'il fut  placé,  malgré  sa, résis- 
tance ,  sur  la  chaire    de    Saint- 
Pierre  le  i4  mai  1086.  Il  asseno- 
bla  au  mois  d'août  de   l'année 
suivante  un  concile  des  évéques 
de  la  Fouille  et  de  la  Caleibre  à 
Bénevent  ;  il  y  prononça  la  dé- 
position  de    l'antipape  Guibert 
qui  prétend  oit  toujours  se  main- 
tenir 2i  Rome ,  et  renouvela  le 
décret   contre    les.  învjestiturei.» 
Victor  tomba  malade  pendaïitt^ 
concile ,  et  il  fut  obligé  dik  re* 
tourner  promptement  au  Mont-** 
Cassin  ,  où  il  mourut  le  16  sep- 
tembre 1087.  Plusieurs  auteurs  , 
dit  le  P.  Longuevsd  ,  ont  éeiit 
qu'il  étoit  mort  du  pooison  (|Qje  %m  \ 
émissaires  de  l'empeiieur  avbieot  - 
fait  mettre  dans  le  calice  lorsqu'il  < 
eélébroitla  messe.  Maisceswsser- 
lions  n'ont  d'autre  fondement  que 
la  brièveté  de  son  ponti(icat.«Gtlé^ 
goireVII  l'a  voit  désigné  pour  aoB  • 
successeur.  Victor  re3sembk>i ta 
ce  pontife  par  ses  vertus,  il  s'élot» 
principalement   signalé    par    (a< 
magnifique,  église  qu'il  fit  élever  » 
au  Mont-Cassin.  On  a  de  lai  des  • 
EfHtres  y  des-  I>ia/af;ut!S  ,  et  un*; 
Trmtédes  miracles  deSt^'Benoii^  > 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  « 
U  ne  faut  pas  le  Confondre  avec  t 
l'antipape  Victon  *  nommé  Tnn 
ii38  ,  après  la  mort  d'Anaclet ,' 
et  qui  presqu'aussitôt  quitta  1a  > 
chaire  ponliacale.  /P^.  Iukoceki^H.  1 

■\ 

V.  VICTOR  ui  Vm  p«  n'U^i-- 
QUE,  évéque  de  Vite  en  Afipi- : 
que.  Le  roi  Hunneric  princi»: 
arien  alluma  une  persécution  - 
contre  les  cathoiiqires ^  pendant; 
laquelle  Victor  eut  beaucoup  à 
souffrir.  Lé  saint  évéque  écHifii^ 
v^rs  Tan  487  l'Histoire  de  cetle  f 
persécution  avec  plus  d'exactitu- 
de ^ue  d'éléga|ice..  Son  o«vrag#^ 
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(pul|Iîë  par  k  ^ère  Clilflet , 
Dijon  ,  i665  ,  in  -  12  ,  et  par 
<*om  Rdinart,  Paris ,  1694  »  in-4°) 
peut  servir  non  -  seulement  pour 
.  Phistoire  de  TÉglise ,  mais  même 
pour  celle  des  Vandales.  L*auleur 
raconte  qu^e  ce  tjran  a  voit  fait 
couper  la  Langue  jusqu'il  la  ra- 
cine K  plu^eurs  catholiques  qui 
)>arlèr^n>  encore  après  rexécu- 
tiôn.  <f  Si  quelqu'un  en  doute  , 
dît  le  saint  évéque ,  qu'il  aille  k 
GoDStantinople  et  ily  trouvera  en- 
t;*e  autres  un  sous-diacre  nommé 
Réparât  qui  parle^ettement,  «ans 
aucune  peine  ,  et  qiii  par  cette 
raison  est  singulièrement  honoré 
dans  le  palaii)  de  l'empereur  Ze- 
non et  principalement  de  l'impé- 
ratrice.»  Il  n  y  a  pas  de  lait ,  sui- 
vant quelques  écrivains ,  mieux 
prouvé  dans  l'histoire.  Ënée  de 
Gaze ,  l'empereur  Justinien ,  l'his- 
tprien  Procope ,  le  comte  Mar- 
cel lin  l'attestent  également  sur  le 
témoignage  de  leurs  yeu».  VictOK 
est  honoré  comme  confesseur  le 
23  d'août. 

VI.  VICTOR  DE  Capoub  ,  évô- 
«jue  de  cette  ville ,  composa  un 
Cycle  pascal  vers  l'an  §45  >  et 
une  Préface  «siif  l'Harmonie  des 
quatre  Évangélistes  ,  pai'Ammo- 
nius.  Cet  ouvrage  se  trouve  dans 
là  Bibliothèque  des  Pères,  l^e  vé- 
n^rahle  Bède  a  conservé  quelques 
fragmens  de  son  Cycle  pa^cat, 

VIL   VICTOR    DB    TONONES  , 

évoque  de  cette  ville  en  Afrique  , 
ibt  l'un  des  ^rîi^cipaux  défen- 
seurs des  Trois  OnapihxîS.  La 
dialeur  avec  laquelle  il  les  dé- 
fendit le  fit  exclure  en-555.  Après 
srvoir  essuyé  plusieurs  mauvais 
tf-aitemens  ,  il  fut  renfermé  dans 
lit]  monastère 'de  Constantinople 
oix  il  mourut  en  ^^,  Nous  avons 
de  lui  une  Chronique  qui  ren- 
ferme les  événemens  arrivé:?  dans 
rÉglise  et  dans  rÉtdt.  Lt  discer* 
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ne  ment ,  rejLacHfnde  ,  lé  ehoiv 
des  martières  n^y  présiden  t  pas  ton- 

{'ours  ;  mais  elle  peut  servir  pour  . 
t^  5*  et  6»  siècles  dé  rËgli«e.  Un 
la  trooVfi  dans  le  Thésaurus  Tem^ 
ponmi  de  Sealiger ,  et  dans  Ga- 
nisius.  » 

VIIL  VICTOR  -  AMÉOÉE  If , 
due  de  Savoie  «t  premier  roi  de  \ 
Sardaigne  }  né  ie  i4  mai  1666, 
snccédk  à  son  père  Charles-Em- 
manuel ,  à'  l'âge  de  1 1  ans ,  en 
16754  Son  mariage  avec  la  fille 
ptiiuée  de  MoBfstetip ,  frère  à^ 
Louis  XiV  ,  Kii  assura  lés  armes 
de  la  France.  Ce  fat  en  partie  ' 
par  le  secours  du  roi  qu'il  chassa 
entièrement  les  Vaudois  des  val- 
lées 4e  Luzerne  et  d'Angrone. 
Mais  à  peine  jouissoit-il  de  la 
paix  que  Louis  XIV  lui  a  voit  ^ 
procurée  ,  qu'il  seligoa  contre  ce 
monarque.  Catinat  le.  battit  le 
19  août  1690  à  Statfkrde  ,  et  lui 
enleva  ^oote  la  Savoie.  Victor  fit 
une  invasion  dans  le  Dauphiné 
deux  ans  après  et  se  rendit  nia!« 
tre  de  Gap  et  d'Ëmbron  ;  mais 
on  le  força  d'abandonner  cette  ' 
province.  Catinat  le  défit  encore 
dans  la  pkine  de  la  MarsaiUe  en 
16^3  ;  (  Voyez  Ôbauliev.  )  Obligé 
de  faire  la  paix  en  1696  ,  il  en- 
tra dans  la  guerre  de  1701  ,  mai- 
gré  ses  traités  avec  la  France  ; 
et  il  lui  en  coûta  la  Savoie  et 
Nice.  Il  étoil  étonnant  que  ce 
prince ,  beau-père  de  Philippe  V,  • 
beau-père  dii*  duc  de  Bourgogne  ' 
et  petit-fils  d'une  sœur  de  Lèiii^ 
XCIl ,  abandonnât  ses  deux  genr 
dtesr,  et  niôme  îi  ce  qu'on  croyoit 
ses  véritables  intérêts.  Mais  Fem- 
pereur  lui  promettoit  tontiee  que 
ses  gendres  lui  avoientt«fusë ,  le 
Montferrat  -  Mantoilan  ,  Alexan^ 
drie,  les  pays  entre  le  Pô  et  le 
Tânaro  ,  et  plus  d'argent  que  la 
France  ne  lui  en  donnoil.  S'il 
mauqueit  aux  lois  de  Téquîté ,  il     . 
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ne  crojoit  pas  nuinqaer  aaz  lois 
de  la  politÎ€|ue.  Mais  il  y  a  voit  ua 
point  essentiel  qu'il  oublia  ;  ce  fut 
de  retirer  ses  troupes  qu'il  laissa 
à  la  merci  des  Français ,  tandis 

3a'il  traitoit  avec  l'empereur.  Le 
uc  de  Vendôme  les  fit  désar* 
mer  ;  elles  n'étoient  à  la  vérité 
que  de  cinq  mille  hommes^;  mais 
ce  n'étoit  pas  un  petit  objet  pour 
)e  duc  de  '  Savoie.  Les  Français 
occupèrent  une  partie  de  ses 
états  y  et  le  duc  de  La  Feuillade 
fut  envoyé  en  ijo^  pour  faire 
le  siège  àe  Turin.  Heureusement 
le  prmee  Eugène  vint  dégager 
cette  place  le  7  septembre.  Vic- 
tor étant  rentré  dans  ses  états  , 
alla  mettre  le  siège  devant  Tou- 
lon qu'il  fut  obligé  de  lever.  Par 
la  paix  de  xyio  >  le  roi  d'Es- 
pagne lui  donna  le  rojaume  de 
Sicile.  Le  duc  de  Savoie  s'en  dé- 
mit depuis  en  faveur  de  l'empe- 
reur qui  le  déclara  roi  de  Sar- 
dai^ne.  Victor  -  Amédée  après 
avoir  régné  55  ans  »  lassé  des 
afiairos  et  de  lui-même  ,  abdi- 

?ua  par  un  caprice  en  1730  ,  à 
âge  de 64  ans,  la  couronne  qu'il 
avoit  portée  le  premier  de  sa  isi- 
miïÏQ  ,  et  il  s'en  repentit  par  un 
autre  caprice.  Un  an  après  il 
voulut  remonter  sur  le  trdne  que 
son  inquiétude  lui  avoit  fait  quit- 
ter. Son  fils  le  lui  auroit ,  dit- 
on  ,  remis  si  son  père  seul  l'a- 
voit  redemandé  et  sija  conjonc- 
ture des  temps  l'eilt  permis  v  mais 
c'étoit  une  maîtresse  ambitieuse 
qui  vouloit  régner ,  et  tout  le 
conseil  fut  forcé  d'en  prévenir 
les  suites  funestes  et  de  faire 
arrêter  celui  qui  avoit  été  son 
souverain.  Ce  prince  mourut  au 
château  de  Rivoli  près  de  Turij» 
le  3i  octobre  1702.  C'étoit  un 
habile  politique  et  un  guerrier 
plein  de  coutage,  s'exposanleu 
soldat.  Condorcet  tâche  de  justi- 
fier ce  prince  dajcus  ooe  note  sar 
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le  siècle  de  Louis  XV.  H  pr^eitd 
aue  Victor  n'eut  point  le  projet 
de  remonter  sur  le  trône,  que 
cette  idée  Ambitieuse  lui  fut  im- 
putée par  d'Orméa  ,  qui  vouloit 
s'emparer  de  l'esprit  du  fils  et  se 
rendre  maître  de  toutes  les  af- 
faires sous  ce  nouveau  roi.  Il  at-. 
tribue  à  ce  même  nnnistre  la  pri- 
son de  Viclor-Amédée  et  les  ri- 
gueurs qu'on  exerça  contre  lui 
et  son  épouse,  la  marquise  de 
de  Saint-Sébastien.  F,  Ormeà. 

*IX.VJCTOR(Conrad),  maître, 
d'école  à  Marpurg  ,  très-versé,  à 
ce  qu'on  prétend ,  dans  les  lan- 
gues orientales ,  après  avoir  si- 
gnalé son  zèle  contre  les  juifs  , 
particulièrement  pour  la  défense 
de  la  doctrine  de  la  Trinité  ,  au 
point  qu'il  se  félicitoit  d'avoir 
dans  l'anagramme  de  son  nom  les 
mots  Cams  Deo  Tciuno  ,  abjura 
le  christianisme,  et  professa  cette 
même  religion  judaïque  dont  il 
s'étoit  montré  l'ardent  ad\'ersaire. 
Il  passa  a  Thessalonique ,  d'où 
il  écrivit  le  a3  décembre  161 4 
une  lettre  apologétique  de  sa  con- 
duite, sous  le  nom  de  Moses 
PartOyfjuondarain  gentilismo  vo- 
catus  Jkf.  Conradus  Vlctor^Mar^ 
purgensis^ 

fX.VlCTOR,  appelé  aussi  Vie- 
torin  et  Victorius ,  savant  mathé- 
maticien ,  originaire  d'Aquitaine, 
florissoit  à  Bordeaux'  au  5*  siècle. 
On  lui  doit  l'invention  du  cjele 
pascal,  appelé  de  son  nom  Pe- 
riode  F'iciorienne ,  composé  d'a- 
,  prèsles calculs  d'Hippolj^te,  d'Eu- 
sèbe»de  Théophile  et  de  saint. 
Prosper.  Cecomput  étoit  en  usage      1 
avant  la  réformation  du  calen-      | 
driep  grégorien.  L'auteur  est  peu 
cité  dans  les  biographies  ,  quoi-^      ' 
que  ses  travaux  le  soient  beau- 
coup en  chronologie.  On  lui  doit 
Canon  Paschalis ,  imprimé  aAmr.    ^ 
vers ,  i644>  ia-ioL 
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XI.VICTOR.  Fofez  Aubeltos- 

TiGTOR  ,  n*  I.  '^ 

XII.  VICTOR.  V.  Claudius  , 
n<>  m ,  Martin  ,  n<^  XII ,  et  Maxi- 
Ms  ,  n<>  I.  ^  la  fin. 

I.  VI€TORIA  (  Vincent  )  , 
j^einlre  du  grand-duc  de^oscane 
et  antiauaire  du  pape  y  fut  élève 
«te  Carie  Marate,  et  très-recher- 
ché pour  se^  portraits.  Il  gravoit 
aussi  assez  bien.  II  ëtoit  né  k 
Valence  en  Espagne  j  mais  il  vé- 
cut et  mourut  à  Borne. 

IL  VICTORIA,  r.  Fkauçois  , 
n-  XVIU. 

III.  VICTORIA,  r.  COLONNA. 

VICTORIN  { Marcus  Piaui'o- 
mius  Victorinus  )  ,  fils  de  la  cé- 
lèbre Victorine ,  porta  les  armes 
de  bonne  heure  ^  et  se  fit  géné- 
ralement estimer  par  ses  talens 
politiques  et  militaires.  Associé 
a  Tempire  l'an  265  par  Posthume, 
tyran  des  Gaules  ,  Victorin  se 
maintint  dans  ce  haut  rang  jus- 
qu'en 268  ,  qu'un  greffier,  nom- 
mé Atticius,  dont  il  avoit  violé 
kl  femme,  le  fit  poignarder  a  Co- 
lt)gne.  — ^Victorin  le  Jeune ,  son 
fils  ,  qu'il  avoit  déclaré  em]>e- 
veur,  fut  assassiné  peu  de  temps 
aptes.. 

VICTORINE  ,  ou  Victoire  , 
(  Aurélia  Victorina  )  ,  mère  du 
tyran  Victoria ,  fut  l'héroïne  de 
rOecid^nt.  S'étant  mise  à  la  tête 
é'un  certain  nombre  de  légions , 
elle  leur  inspira  tant  de  confiance 
qu'elles  lui  donnèrent  le  titre  de 
Mère  des  Armées,  Elle  les  con- 
duisoit  elle-même  avec  cette  fierté 
tranquille  qui  annonce  autant  de 
courage  que  d'intelligence.  Gai- 
Nen  n'ent  point  d'ennemi  plus 
vedôutable.  Aprèâ  avoir  vu  périr 
son  fils  et  son  petit-fils  Victorin , 
•Me  fit  donner  la  p&urpre  impé' 
9i*le  à  Maiius  %i  enduits  a,u  séxsA'- 
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tenr  Tëtricus  qu'elle  fit  ëKre  » 
Bordeaux  ^  l'an  268.  VictoTHie  ne^ 
survécut  que  quelques^  nM)is  à  la 
nomination  deceprince.  On  a  pré- 
tendu'que  Tétricos ,  jaloux  dé  nm. 
trop  grande  autorité,  lui  avoit 
6té  Ift  vie;  mais  plusieurs  auteurs 
assurent  que  sa  mort  fut  nfttu— 
pelle. 

VICTORINUS  (  Marins) ,  an- 
cieu  rhéteur,  dont  les  ouvrages 
se  trouvent  àams  Antiqui rhetares 
latini  y  Paris,  1399,  '°"4**  >  r®* 
donnés  par  l'abbé  Capperon- 
nier,  à   Strasbourg,  in-4®. 

t  I.  VICTORIDS  (Pierre), 
savant  Florentin,  dont  le  nom 
italien  est  Fettori  ,  éloit  très- 
habile  dans  les  belles-lettres  grec- 
ques et  latines.  11  fut  choisi  par 
Côme  de  Médicis ,  pour  être  pro- 
fesseur en  morale  et  en  élo- 
quence. Victorius  s'acquit  un^^ 
grande  réputation  par  ses  leçons, 
et  par  ses  ouvrages.  Il  forma  d'iW 
lustres  disciples  ,  entre  autres  le 
cardinal  Farnèse  et  le  duc  d'Ur- 
bin ,  qui  le  comblèrent  de  bien* 
faits.  Victorius  ne  bornoit  pas  se& 
connoissances  h  la  littérature  ,  il 
avoit  l'esprit  des  affaires.  Côme- 
àe  Médicis  Femplova  utilement 
dans  plusieurs  ambassades  »  et 
Jules  \U  le  fit  chevalier  et.  lui 
donna  le  titre  de  comte.  Il  mou- 
rut comblé  de  biens  et  d'hon- 
neurs en  i585 ,  k  87  ans.  Sa  ré- 
putation  étoit  si  étendue  qn  on 
venoit  exprès  pour  le  voir  à  Flo- 
rence, et  plusieurs  princes  de 
l'Europe  tentèrent  de  l'attirer 
chez  eux  par  les  offres  les  plus 
avantageuses  ;  mais  il  préiéra  sa 
patrie  aux  vaines  espérances  des 
cours.  On  le  regarde  comme  l'un 
des  principaux  restaurateurs  des. 
belles-lettres  en  Italie.  li  avoit  un^ 
talent  particulier  pour  corriger  le 
U»t&  ^es  auteurs  anciens. ,  il  ea, 
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eft  pen  stif  lesquels  il  n'ait  porté 
le  flaml>eau  de  la  critkpie.  On  a 
de  lui ,  L  Des  Notes  critiques  et 
des  Préfaces  sur  Cicéron  ,  sur 
ce  qui  nous  reste  de  Caton ,  de 
Yarron  et  de  Columelle.  II. 
Trente-huit  livres  de  divers  Le- 
çons ,  Fîareoee ,  i583  ,  in^foiio  , 
ouvrage  dans  lequel  il  compile 
ce  que  lui  ont  offert  ses  lectures. 
III.  Des  Commentaires  sur  la  po* 
li  tique  ,  la  rhétorique  et  la  pni- 
losophie  d'Aristote;  le  premier, 
imprimé  à  Florence,  i5y6  ,  in-fo- 
lîo  ;  le  second,  iSyS ,  in-folio; 
le  troisième,  i584  >  in-fol.  IV. 
Un  Traité  de  la  culture  des  oli- 
viers ,  Lofù  e  coitivazione  degli 
olivi  ,  Florence ,  1669 ,  in-4".  On 
le  trouve  aussi  avec  l'ouvrage  de 
Bavanzati  sur  la  Vigne,  Florence, 
1734 1  in-4*.  Il  est  écrit  en  toscan, 
et  ii  fait  autorité  chez  les  gram- 
mairiens pour  la  pofetë  du  stjrle, 
eomme  p»rmi  les  agronomes  pour 
i«  bonté  des  préceptes.  V.  Un  Re- 
cueil ePEpitres  et  de  Harangues 
latines.  VI.  Une  Traduction  et 
d^s  Commentaires  en  latin  sur 
le  Traité  de  l'élocution  de  Dé- 
met rin  s  de  Phaière.  Les  ny^nus- 
Orits  de  Victorius  ,  formant  plus 
de  qSo  volumes ,  transportés  vers 
la  fin  du  17"  siècle  de  Borne  à 
Manh^im  9  se  trouvent'  aujour- 
d'hui dans  la  bibliothèque  de  Mu* 
nicfa.  Us  sont  tons  écrits  de  la 
propre  main  de  ce  savant ,  et  en 
grande  partie ,  î\e%  copier  û^% 
classiques  'grecs  et  latins ,  faites 
sar  les  originaux  \e^  plus  anciens^ 
et  accompagnées  de  variantes  et 
de  notes.  Il  y  a  de  plus  difFérens 
Traités  de  Victorius ,  é&s  Lettres 
'Ori^nales ,  ete. 

.  IL  VICTORIUS ,  ou  DE  Viiwo- 
jtiis  (  Léonelle  ) ,  né  à  Faenaa  , 
et  professeur  de  médecine  a  Bo- 
k>gne,   où  il   mourut  vers  Fan 

»^»i  A  do^né  >  L  Ua  Traité  dês 
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maladies  des  En/ans ,  Venise  » 
1557,  in-S^*  II*  Une  Pratique  de 
la  médecine  ,  Ingplstadt ,  i545  , 
in-4'',  et  Ljon ,  i546,  in-8«.  On 
n'y  trouve  que  la  pure  docftrine 
des  Arabes. 

m.  VICTORIUS,  ou  DE  Vic- 
Toaus  (  fienoît  )  ,  médecin  de 
Faenza ,  n«veu  au  précédent  y  né 
vers  Tau  1481 ,  posséda  U  coq- 
noissance  tnéorique  de  son  art , 
eiKcella  dans  là  pratique  et  fut 
professeur  de  médecine  à  Bolo- 
gne. Il  vivoit  encore  en  i55f« 
Ses  ouvrages  sont ,  L  Médecine 
empyrique  ,  in-8».  IL  La  Grande 
Pratique ,  Venise  ,  i562  ,  2  vol. 
in- folio.  III.  D(-s  Conseils  de  mé" 
decine  sur  différentes  maladies  , 
in-4*  et  in-8».  JV.  De  Morbo 
getllico  liber,  ï55n,  in-g»  ;  qui  est 
une  espèce  de  paraphrase  de  l'ou- 
vrage de  Jérôme  Fracastor.  et  plu- 
sieurs autres  oui^rages  dans  les- 
quels on  ne  tronve  presque,  que 
les  no  ma  des  maladies  ,  m^is  en 
revanche  une  foule  de  remèdes. 

*IV.  VICTORIUS  (  Ange  ), 
médecin  italien  du  17*  siècle,  a 
fait  paroître,  Nistoria  palpitatio- 
nis  cordis  ,  ruptarumque  costa^ 
rum  Philippi  N^ri  ,  161 5«  On  a 
encore  de  lui  un  vol.  in-folio  de 
Consultations  ,  imprimées  k  Ho- 
me 'en  1640. 

*  V.  VICTORIUS  (  Victor  )  , 
poète  et  ixkjédecin  associé  aux 
pins  célèbres  académies ,  né  le 
1%  décembre  1697  >  ■**  bourg 
d'Ostiglia ,  cultiva  l^s  lettres  avec; 
succès.  U  mourota  Mantoue  le  8 
janvier  i763.  On  à  de  lui,  I.  His^ 
toire  de  la  fièvre,  Mantoue,  1756. 
IL  Poésies  légèr*es  ,  ibid. ,  1755» 
Son  stjk  est  pur,  ses  pensée&et  ses 
expressions  naturelies.  Il  eut  dm 
deux  lits  vingt-cinq  enfans;  au- 
cun n'étoit ,  d'un  âge  m^r  À  sa 
,  mort ,  plusieurs  d'entre  «lu  oat 
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dontenu  la  rëputatton  de  leur 
père  ,  teis  que  Tabbë  François 
vicTOHius,  6*- jésuite  ,  et  Anne- 
Marie  Vicroftios  ,  connue  dans  la 
répubtfque  des  lettres  pour  l'élé^ 
^ance  de  sa  versfficatimi. 

^  *  VI.  yiCTOBlBS  (François) , 

d'une  illustre  famille  de  Rome, 
«avaot  antiquaire ,  membre  de 
Tacadémie  deToseane,  et  direc- 
teur perpétuel  du  Musée  ponti- 
fical du  Vatican ,  s'acquit  de  la 
réputation  par  ses  écrits.  Il  mou- 
rut vers  l'an  1780.  Nous  avons  de 
Itàfl.De  {fetustateetjbtnutmono' 
grammatis  nominis  Jesu,  Romae  , 
1747*  If-  Di!tseriatio  ffhilologica 
de  thuseo  »  etc.  ,  ibîderh  1751  , 
in-4'.  m.  Dissertatio  apologeti- 
ca  de  quibusdanCAlexandri  Sev^é- 
HmunismeUibusyïhhdt^i'jilQiitL-^*. 

t  VIDA  (  MarcJérôme)  ,  né  k 
Cfémone  en  1470  ,  entra  fort 
jeûne  dans  la  congrégation  dés 
chanoines  réguliers  de  Saint- 
Mlirc  à  Mantc^ue;  il  en  sortit  quel- 

Sne  temps  après  ,  et  se  rendit  à 
lome  ,  où  il  fut  reçu  daAs  celte 
des  chanoines  réguliers  de  L«- 
tran.  Son  talenf  pour  la  poésie 
Payant  tait  connonre  k  LéOh  X  , 
ce  pape  lui  donna  le  prieui^é  de 
Saint-Sjlvestre  k  Tivoli.  Ce  fut 
la  qu'il  travailla  a  éa  Ckriâtiade 
que  le  pape  lui  avoit  detuandée. 
Ce  pontife  éfant  mott  en  xbii  y 
Clément  Vli  voulait  aussi  être  son 
protecteur  et  le  nomma  à  l'étécbé 
d'Albe  sur  le  Tanaro;  Vida  se  re- 
tira dans  son  diocèse  >  oh  il  se  si- 
gimla  par  sa  vigilance  pastorale, 
e  prélat  mourut  le  17  septem- 
bre j566.  Parmi  les  dîÉérens 
morceaux  de  poésie  que  iftous  lui 
devons ,  on  distiagne  ^I.  UAH 
poéthjiue  qui  parut  k  Rome  en 
i5'Jtj  y  itH'fy'  ,  et  qui  a  été  réim- 
primé k*  Oxford  dans  le  même 
format  en  1733.  Batteux  a  joint 
«aiH>étiqu«  k  ««lies  d'Aristote  , 
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d^raee  et  de  Despréanx  ,  s^ua 
le  lifre   des  Quatre  Poétiques  J 
1771  yH  vol  in-8*.  Une  imagina^ 
tfon  riante  ^  un  style'  léger  et  faf 
cile  rendent  le  poème  de  Vida 
très-agréable  ;  on   y  trouve  des 
détails  pleins  de  justesse  et  dé 
goût  sur  les  études  du  poète,  sur 
son  travail ,  sur  les  modèles  qu'il 
doit  suivre.  On  y  sent  la  chaleur 
de    Tenâiousiashie   qui  aniraoit 
l'auteur.  Pour  lui  le  poète  est  un 
être  divin  5  il  veut  que  tous  les 
plaisirs  innodens  embellissent soii 
enfance  ;  que  tontes  les  peines', 
que     toutes    les    contradictions 
fuient  son  heureux  asile  ;  il  trace 
le  plàii  d'éducfatiom  qu'il  doit  re«* 
cevoir,  plan  plu»  beau  qne  facil!» 
k  exécuter.  Vida  sembloitne  point 
se  douter  que  l'on  n'élève  point 
un  enfant  pour  en  faire  un  poète, 
que  les  plus  célèbres  écrivains 
qui  aient  charmé  les  peuples ,  et 
agrandi  le  domaine  de  l'imagina- 
tion» ontcultivéleurstalens  eh  dé- 
pit de  la  fortune,  des  obstacles  de 
toute  espèce  ,  et  même  de  Pauto- 
rité  paternelle.    Ce  qu'il  dit  de 
l'élocution  poétique    est    rendu 
arec  autant  de  force  que  d'élé- 
gance ;  mais  son  ouvrage  ainsi 
que  la  Poétique  de  Scaliger  ,  est 
plutôt  l'art  d'imiter  Virgile  que 
Fart  d'imiter  la  nature.   II.  Un 
Poème  sur  tés  vers  à  soie  ,  im- 
primé k  Lyon  en  i537*,  in-8* ,  et 
à  fiàle  la  mêitjeminiée.  11  est  inti- 
tulé i>e  bomèycwn  curd  et  ùm  9 
lib.  II.  C'est  le  meilleur  ouvrage 
de  Vida.  Il  est  plus  correct  et 
plus  châtié  que  ses  aotve$  pr<|- 
ductions  ,  et  on  y  trouve  plus  de 
poësie*    in.   tJn  Poème  sur  les 
Echecs  (  Scaechia  Ludus  )  ,  q^Si 
tient  le  j^econd  rang  parmi  ses 
poésies  :  on  le  trouve  dans  Tédi- 
tron  de  sa  PoétUfiie  faite  k  Rome 
en  15^7.  IV.  Jîymhi  de  rébus  éU- 
vinis  y  impinmée^  k  Louvain  ,  in- 
4* ,  en  i55i.  Y.  Cknstiados  Hhn 
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sex  ^  Crémoiie  ,  i655  >  in*4^. 
Ce  poème  a  é\é  fort  applbudi; 
maison  a  reproché  à  Tauteurd'a- 
wVoir  mêlé  trop  souvent  le  sacré 
«vec  le  profane ,  et  les  fictàons  de 
Ja  mythologie  avec  les  oracles  des 
prophètes*  Ses  écrits  en  prose 
sont ,  1.  Des  Dialogues  sur  la  di- 
gnité de  la  Républiffue  ,  Crémone 
.i556  >  in-8<».  II  •  Discours  contre 
les  Pavesans  »  Paris  ,  iSôti  ,  in- 
8*  ;  rare.  III.  Des  Constitutions 
.synodales  ,  des  Lettres  et  quel- 
ques aLUircB  Ecrits  moins  intéres- 
sans  que  ses  vers.  L'édition  de  ses 
Poésies  y  Crémone,  i55o^  s  vol. 
in-8<* ,  -  est  complète  ainsi  que 
celle  d'Oxford  ,  172a ,  lyaS  et 
1733 ,  5vVol.  in-8«. 

1 1.  VIDAL  (  Pierre  ) ,  trouba- 
dour ,  étoit  fils  d'un  pelletier  de 
Toulouse ,  et  mourut  eu  1229. 
Un  mélange  bizarre  d'esprit  et 
d'absurdité ,  de  sagesse  et  de  fo- 
lie ,  le  caractérise  tellement  , 
qu'où  pourroit  l'appeler  le,  âon 
Quichotte  des  troubadours ,  dit 
l'abbé  Millot  dans  son  Histoire 
littéraire  des  Troubadours ,  où  il 
a^ donné  un  article  intéressant  k 
celui-ci ,  t.  2  ,  p.  266-309.  (f^.  Fa- 
bliaux ,  par  Le  Grand,  tom.  i 
préface  ,  pag« .  i40  ^^  trouvera 
des  rapports  entre  le  caractère  de 
l'ierre  Vidai  et  celui  de  Poiniinet 
le  mjstifîé. 

flL  VIDAL  (  Raimond),  de 
•  Besaudi^n^  autre  troubadour  et 
probablement  fils  de  Pierre,  a 
mérité  un  article  dans  la  même 
Histoire,  tom.  3  pag.  277,  3o8. 

HL  VIDAL  (  Arnaud  )  ,  né  à 
.  Castelnaudary  ,  fut  le  {>remier 
qui  remporta  le  prix  de  la  gaie 
société  de  Toulouse  en  i524*  Ce 
.prix  fut  une  violette  d'or.  C'est 
vraisemblablement  le  même  Vi- 
dal qui  devint  chef  de  la  classe 
de:|  gaUiadQurs  oa  dçs  médisaos 
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du  beau  sexe.  Il  porta  la  peiiitf 
de  ses  railleries  :  un  chevalier  lui 
fendit  la  langae  pour  avoir  médit 
d'une  dame.  Dans  sa  vieillesse  » 
Vidal  repentant  fit  un  imvragc 
sur  VArt  de  retenir  sa  langue, 

VIDEL  (  Louis  ) ,  né  a  Briac- 
çon  en  1698  ,  d'un  médecin ,  fut 
secrétaire  du  duc  deLesdiguîères, 
puis  du  duc  de  Créqui  et  enfin 
du  maréchal  de  THâpitul.  N'ayant 
pas  su  conserver  les  bonnes  grâ- 
ces de  ses  maîtres  ,  il  se  retira  à 
Grenoble  i  il  fut  obligé  pour  sub- 
sister d'v  enseigner  les  langues 
latine ,  française  et  italienne.  U 
mourut  en  l'année  1676 ,  lais- 
sant ,  I.  JJ Histoire  du  duc  de 
Lesdiguières  ,  i638  ,  in-folio.  II • 
1j  Histoire  du  chevalier  Bartznl^ 
ft65i.  lll.  La  Mêlantes ,  histoire 
amoureuse,  i624}in-8^. 

t  VIDUS-VIDIUS  est  le  seia 
professeur,  en  médecine  et  e& 
chirurgie,  que  le  collège  royal  a(t 
eu  sous  le  règne  de  François  1*'. 
C'étoit  un  Florentin  à  qui  l'exer- 
cice de  ces  deux  arts,  a  voit  acquis, 
dans  sa  patrie  ,  une  haute  répu- 
tation. François  I*"^  le  fit  son  mé- 
decin ,  et  il  remplaça  auprès  'de 
ce  prince  le  fameux  Guillaume 
Cop.  Cet  honneur  ,  et  la  chaire 
qu'on  créa  pour  lui  vers  i54'4  • 
ne  furent  pas  les  seuls  bienfaits 
qu'il  obtint  de  la  magnificence  <le 
son  maître  ^  il  ne  s'attacha  qu'à 
lui  en  Frauce.  Après  la  mort  de 
François  I"  ,  le  grand-duc  de 
Toscane  ,  Côme  I"  ,  rappela  Vi- 
dius  dans  sa  patrie  ,  et  le  cliar- 
gea  de  faire  des  leçons  publiques 
de  médecine  à  Pise  ;  la  fa- 
culté de.  Paris  n'a  point  oublié 
l'ardeur  avec  laquelle  il  raninàat 
dans  cette  ville  toutes  les  études 
qui  ont  la  santé  pour  objet  ;  soix 
nom  j  est  resté  célèbre.  Il  avoit  , 
dit-on ,  de  grandes  conuoissancés 
dans  l'aaatojmie  >  dans  U  botaui- 
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^ne ,  dans  toutes  les  parties  de 
Ja   médecine  ;  il  enseignoit  ,  il 
exerçoit  également  bien  ;  il  avoit 
la  main  aussi  adroite  que  l'esprit 
éclairé  ;  ah  un  nîot ,  il  guérissoit , 
51  l'on  en  croit  le  Prussien  Kno- 
belsdorf ,  qui ,  dans  sa  descrip- 
tion de  Paris  ,  Tappele  un  Poda- 
lire  et  un  Apollon  ,  et  dit  qu'il 
.forçoit  les  Parques  li  filer  ,  et  l'a- 
vare Acheron  à  relâcher  sa  proie. 
Il   savoit  d'ailleurs  très-bien  le 
grec  et  le  latin  ,  et  il  avoit  bien 
étudié  les  anciens.  Il  mourut  à 
■Florence  en  1667 ,  dans  un   âge 
avancé  «  L^évéquè   d'Ast ,  Fran- 
çois Panigarole  ,  lui  fit  deux  épi- 
la  phes  y  qui  roulent  à-peu-près 
fiur  la  même  idée  ,  et  dont  lesens 
-général   est  qu'en   enlevant  les 
'autres  à  la  mort ,  il  s'y  est  dé- 
robé   lui-même;    que  vivant,   il 
-triomphoit  du  trépas  ;  que  mort 
il  en  triomphe  encore.  Ijqs  ouvra- 
ges de  Vidius  furent  recueillis 
long-temps  après  sa  mort ,  e'n  3 
'Vol.    in-folio  ,  par   son  neveu , 
nommé  comme  lui  Vidus- Vidius, 
'.qui:    les  dédia    au   grand  -  duc 
;Cdroe  II;  ils  embrassent  les  ob- 
jets les  plus  importans  de  la  mé- 
decine et  de  la  chirurgie. 

I.  VIEIL  (Pierre),  peintre  fran-^ 
cois,  né  en  1708,  mort  en  1772  , 
a  publié  VAr}  de  la  peinture  sur 
verre  et  de  la  vitrerie ^  1 774,in-fol. 

*  *  IL  VIEIL  (  Guillaume  le  )  , 
peintre  sous .  verre  du  1 8«  siècle , 
sié  à  Rouen ,  fut  élève  de  Jean 
'Jouvenet,  onde  du  liameux  pein- 
dre de  ce  nom.  Après  avoir  tra- 
vaillé de  bonne  heure  aux  vi- 
traux de  Sainte-Croix  d'Orléans  , 
îl  fut  conduit  à  Paris  ,  ou  son  ta- 
lent sd  fit  bientôt  connoitre.  Man- 
sarde surintendant  des  bâtimens , 
l^emplojEa  à  la  chapelle-  rojrale  de 
Versailles.  Il  exécuta  encore  di- 
vers ouvrages  pour  la  cour  dans 
«ette  yilk  ;  et  r^viatk  Paris ,  où 
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H  entra  diez  Pierre  Favier ,  dont 
il  épousa  la  fille.  Son  chef-d'ceuvre 
fut  un  panneau  ,  représentant 
Pie  V  ,  exposé  dans  1  <^gtise  des 
dominicains.  Le  saint  pontife 
étoit  à  genoui: ,  implorant  lecîel 
contre  les  ennemis  de  la  dire- 
tienté.  Cet  ouvrage  resta  cepen* 
dant  à  Le  Vieil,  qui  ne  voulut  pas 
s'en  défaire.  Il  mourut  en  i^Ii  , 
à  55  ans  environ. 

^  III. VIEIL  DE  LA  Montagne.  ^ 
Vieux  de  la  Montagne. 

t  VIEILLEVILLE  (Franco» 
DE  ScEPBAvx ,  seigneur  de  } ,  ma- 
réchal de  France,  étoit  d'une 
maison  d'Anjou ,  connue  dès  le 
commencement  du  i5«  siècle  et 
qui  subsistoit  encore  en  1789.  Il 
fut  d'abord  lieuteoant  de  la  com- 
pagnie de  gendarmes  du  maré- 
chal de  Saint- André  cmi  le  fit  con*^ 
noître  et  le  produisit  a  la  cour  ;  il 
fit  sespremi ères  armes  enltalie,  se 
trouva  aux  prises  de  Pavie  et  de 
Melphe  en  i528,  aux  sièges  de 
Perpignan,  de  Landrecies,  Saint- 
Dizier  ,  Hesdin  et  Térouaue  , 
à  la  bataille  de  Cerizolesetti5449 
et  eut  beaucoup  de  part  au  siège 
et  à  la  prise  de  Thionville  par 
le  duc  de  Guise  en.  i5SS^  Il  avoit 
obtenu  en  i553  le  jgouvernemeat 
des  Trois-Evéchés  ,  Mets  ,  Tool 
et  Verdun.  Celui  de  Bretagne 
ayant  yaqué  depuis  par  la  mort 
du  vicomte  de  Martigues  (  Sé^ 
bastien  de  LuxemboMrg  ),  il  y  fut 
nommé  ;  mais  le  duc  de  âlont- 
pensier  étant  venu  le  demande^ 
au  roi  pour  lui  -même ,  ce  prince 
ne  put  le  lui  refuser  et  révoqua 
le  cion  qu'il  en  avoit  j&iit  a  Vieiiie- 
ville  qui  rendit  son  Brevet  sans 
murmurer,  (  disent  les  Mémoires 
de  sa  vie  )  et  n'accepta  i3ooo  écus 
queieroi  lui.^nvoya  dans  cette 
occasion ,  que  sur  une  lettre  de 
sa  main  ,  par  laquelle  i|i  lui  mar» 
quoit  que  s'il  ne  les/icceptoit,  il 
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$te  vouloit  phi*  l«  v#tr'd9'M  vîè. 
11  fut  ho/iorë  du  bâtoti  de  mpré- 
cbal  deFi«nQs  ea  i5(ia.  Vieille- 
TÎile  B'élçit  fk»  moum  jprc^te 
pour  les  aa:ég<»ci«Jiona  c(\»e  p6«r  la 

Îucrre«  il  fot  empW^  p»r  .Henri 
I  ckio4  ottiq  ambaâsmdes ,  um  en 
Aliemagne  qu'es  Angleterre  et 
en  Sui9Mt«  U  mourut. empoîsoDaé 
.cJiins.  soo  château  de  Duretal  en 
Anjou  le  3o  novembre  iS^i,  pen- 
liant  un  voyage  que  la  cour  j  fit 
'tootir  jouir  du  plaisir  de  la  chasse. 
jLes  Mémoires  de  sa  vie ,  compo- 
.Bé$  par  Vincent  Carloix  son  se- 
crétaire »  qià  étoient  restés  ma- 
Busorits  dans  les  archives  de  ce 
château,  furent  publiés  k  Paris  en 
1757  )  en  cinq  volnnies  in-8<*,  par 
les  soins  du  père  Griffet^  jésuite. 
Ils  contiennent  des  anecdotes  et 
des  particnlarités  intéressantes 
pour  l'histoire  de  son  temps;  mais 
le  ton  du  panégyrique  j  domine 
un  peu  trop.  La  VieiUeville  y  est 
dépeint  comme'  un  àomme  tran- 
quille et  sage  au  milieu  d'une 
cour  tumultueuse  et  folle.  Il  pa- 
roit  qu'il  étoit  toujours  pour  les 
partis  les  plus  modérés.  Il  ne 
laissa  que  aes  filles. 

VI£IRA  <N...},  prédici^ui- 
portugais,  surnommé  par  ses 
.compfttriotesjle  Cicéronùusitaiti^ 
dut  ce  titm  à  Tignorance  et  au 
défaut  des  bons  modèles.  Ses ^f>r 
^outs  sont  reiaplifl  de  «iii|;uliNri'- 
tés  qu'à  pfine  peut  excuser  la 
X  -barbarie  de  son  sié(4e«  Dans,  on 
'de  ses  Sermoi^  \  après  ayoir  £sit 
ua  éloge  pompeux  de  la  Figurg 
circukiitie»  ,<  il  oantfliu0  ainsi  : 
«  Que  si  le>  Tout-paîssant  étoit 
dans  le  cas  d'apparoitre  sons  une 
fonuegéoaiétriqfie )  ce  seroit  si^ 
remeni  sous  la  oirculaire  prélé*- 
rablement  h  la  trianguiaira,  à  4a 
jearrée ,  k  k  pentagonalè ,  k  la 
duodécaffonak)  on  k  toute  autre 
connue  eues  géomto^  ;  e^« 
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i/t  VIELMI  (  Jérûtoe),  nékV»* 
jBt^een  iSig,  frère  dominicain, 
eos^it^na  publiquement  k  Padone 
La  théologie ,  TÉcriture  sainte  et 
Ja  meta  physique.  Ijc  pape  le  nom- 
ma évéque  d*Âre[os  en  Achaie, 
et  sufiragaut  de  la  cathédrale  de 
Padoue.  Pie  V  lui  donna  ensuite 
Tévéché  de  Citta-Nova  en  Istrie. 
Vielmi  fit  l'éducation  de  saint 
Charles-fiorromée ,  cardinal  et 
archevêque  de  Milan,  li  mournt 
le  7  mars  i58a.  On  a  de  lui,  I.  De 
sexdielfus  conditi  orbisAU  Onv" 
tio  i^0logeticatheohçiœ Ali.  De 
episcopis  titularibus^ 

♦  I.  VIEN  (Joseph-Marie), 
ancien  directeur  de  l'académie  de 
France  k  Rome ,  ancien  premier 
peintre  du  roi>  et  chevalier  de 
son  ordre  >  niembre  de  l'instituA 
de  France,  du  sénat -conserva- 
teur et  comte  de  l'empire ,  né  k 
Montpellier  le  18  juin  1716,  de 
parens  honnêtes ,  mais  peu  fiDrti]^ 
nés ,  cuhiva  la  peinture  des  aa 
plus  tendre  enfance.  Ses  parens 
qui  le  destinoient  an  barreau ,  le 
firent  entrer  chez  un  procnreoi^; 
mais  comme  les  écritures  d'un 
homme  de  loi  ne  s'accordent  guère 
avec  le  goût  des  l)eaux-arts ,  le 
jeune  Vien  quitta  l'étude  du  prp* 
cureur,  et  suivit  son  pencbaa^ 
pour  la  peinture.  En  1740  il  se 
rendit  k  Paris ,  et  entra  dans 
l'éoole  de  Natoire ,  oh  ses  progrès 
dans  le  deœin  et  la  peinture  fu^ 
rent sensibles.  Il  rempm^a  la  pre>- 
mière  année  ^  k  l'académie ,  la 
-seconde  médaille  de  dessin  d'a^ 
près  nature  ;  l'année  suivante ,  Je 
première  médaille  ;  et  le  grand 
prix  de  peinture  la  troisième  an- 
née. Il  resta  eneore  un  an  k  Paris, 
et  n'entra  tf  u'au  mois  de  décembre 
1744  ^l'éeole  de  Rome,  où  son 
taknt  se  décida.  Les  résultats  de 
cas  cinq  années  de  séjour  kRoncie 
senA  étottnsjQs  ^  car  sams  campler 


leé  copies  à'siprès  les  grandfir^af-'^ 
très,  e|t  un  nombre  j^rodig'tcflué 
è^études  peintes  ou. dessinées';  il' 
exécuta  nenï  tableaux  d'église, 
tf^ofs  de  chevalet ,  et  son  Ermits 
endormi  y  qui  est  inaintenant  au 
musée  du  sénat,  €e  tabJéaU)  p^ar' 
lequel  Vicn.  eut  toi^iours  ée  la- 
prédilection  ,  dut  le  jour  a  un  kle 
ces  hasards  si  ordinaires  dans  Je 
cours  de  la  vie.  L'artiste  désiroit 
trouver  un  beau  vieillard  d'après, 
lequel  il  pût'  terminer  une  tigure 
qui  lui  restoit  encore  ^  faire  dans 
un  des  six  tableaux  de  VHisimre 
de  sainte  Marthe ^  dont  on'l'avoit 
chargé  pour  Téglise  de  Tarascon, 
lorsque  se  promenant,  hor^  de^* 
murs  de  Rome ,.  il  rencontra  |un 
ermite  qui*  lui  parut  convenir  à 
ses  vues  ,  et  qui  consentit  à  servir, 
de  modèle.  Cet  çrmite  aimoit  la. 
musique,  et.lW.  des  pensioi;- 
naires  lui  ôt  cadeau 4'un  r^auv^^i^i. 
w>lon.  ILen  râcloit ,  après  avoxir 
dé  jeûné,  dans  Pateller  du  peintre;, 
et  aussi^dans  les.momens  de,  repos 
que  ce  dernier  lui  hissoil..  Jpn; 
jourqne  Tartiste  çeiguoit  un  pied, 
d'après  Pèrrnite  ,  'le  violon ïJel'sa 
tout-k^'Cônp  de  se  l'aire  entendre  i'^ 
Yien  lève  la  tète  et  voit  son  im^y- 
d^leendormidsms  Vattitude  exacte 
où  il  est  représenté  dans  le  ta^' 
hleaa.  Cette  pose  lui  paroh  pit- 
toresque; il; se  lèvje  doucement, 
quitte  sa  .palette  ,et«rayonûe''la: 
figure  entière.  L'ermite  év^ill^ 
îixX  le  premier.^  dire  que  ce>4cro*J 
quis  pourroit  devenir  un  heau  ta- 
bleau; c'étoU  précisément  cç  que 
^ien  àvoit.  déjà  résolu ,  et  dans 
buit  jo^irs  ilTut  exécuïé  tel  qu'on 
le  yoil  aujourd'liui.  Ce  tâbléâii 
est  remarquable  i  faqn-seulémeht 
par  la*  vivacité  de"  rexéculion ,' 
mais  par  là  véril4  dô  la  natiire^  il 
a'  stgtialé  le  retour  de  l'écoje  iràn-i 
çâtse  au  natarel  etk  la  simplicité. 
Vîen,  de  retour  k  Paris  en  1760^ 
travailla  i^  son  tableau  de  iGm^ 
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bàrqUement  ■  dé  sainte  Marthe  \ 
qu^  Ton  classe  partni  les  ouvrages 
qui  *<bnt  le  ^l«s  d'honneur  k  son 
tatent;  C'est  par- ce  tableau  qu'il 
réunit  l'unammité  des  sûffî-ages, 
pour  être-  agréé  dfc  racadémief 
r<)ytele  de  peiwiurtf:  il  fut  reçu 
titulaire  peu  de  temps  après  ,sur' 
sok  tableau  de  Dédale  et  ^^Icarel  ' 
Il  n'eût'depuis  que  dés  élt>ges  é^ 
àsa  honneurs  àrecueilfer.  Chargé' 
d^bord  de  la  direction  des  élèves 
qui  remportoient  les  '^*ands  prix,  ' 
jiisqti^à  leur  départ  potti*  R6me>' 
il  le  fut  bientôt  de*  1  académie  de* 
Rome  elle-même  î  o(»  il  «rîVa  eii" 
1^5,  vingt-cinq  ans' ^afirès  '  en* 
être 'sorti  comxiïe  peâ^idnuaire. 
Les  changemens  ihe(ireulf  qn'il  fît 
dans  cette  acadëmie^V  1^  jg^ût  de 
l'antique  qa'il'^y'fappieia,'  sont' 
des  témoignages^ d^srtàleus  de  ce' 
peintre  qui  ^  s'il^  ne^-p^sse  pas 
pour  un  dies  premkrs^  de  i'école 
française,  est\un'  de  tièdx  néan^ 
moin  i^  qui  firéfeil  revi^^eeec  amour' 
du  beau ,  :princi|>e^  d^'la  perfec-^* 
tiôo'des^  arts  yeit  les  dégagea  d^* 
I  oes  manières  vicieuses  introduites- 
avant  lui  t>ar  des '  peintres  qui' 
d'assujetti  ssoient>AMids*a  la  nallii^ 
qu'aux  caprideff'Ûe  la  «iode.  Par-> 
ntileé  autres  tàbleaûsi  de  cépein-* 
tre ,  on  remarqu€s»/éf'  Centenîer^' 
la  Piscine  miracuhase  ,  ^ri  doi-» 
veut  être  à  Marseille.  Le  peintre* 
étoit-  alors  pénétré  du  'Ouide  et? 
du  Guerchin  ;  '  et  il  les  rappelle.* 
Le  tableau  de  Vénus  sur  les  eaux^ 
et  qui  appartient  k  cette  même  ^ 
éjpoque ,  est  composa, avec-  graoe^ 
1;^ caractère  du  dessin- en  est  no-^ 
ble^  et  l'exécutioiï-.  brillante  ; 
mais  le  tableau  qiu'ihfîtïpoulp  l'é- 
glise de  Saint-Geipmaiû^^rAuxerr 
rois,)  oà  il  se  voitienaore^  et 
qn'on  a  sumotnméla' Bccnniènef 
paroît  être  regardé  comme  soq 
plus  bel  ouvrage  :  le  ^ peintre  y 
semble  inspiré  par  le  génie  du 
Guide  et  du  Domiaiquia  céqnisî 
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Aussi  nBch^rcfaé  d«fis  «(en  «xjtoo^' 
tion  ,  msàf  pins  e^pre^^f  qup  Je 
premier ,  i)  est  9W\ple  o9mm^  le 
second  dans  r4H'doDii«iice  géné- 
rale de  sps  tfililfi^iM^jp  »  ei  pejal-é(r9 
eU-il  ejptcfite  plus  #iiipiitt«  {4  offîre 
les  plus  l>eau|L  n»v<«ii«  de  c/bs 
dei^  jii«IU'es  jSSQs  qu^w  p^issie 
du:e  qi^ji  jiew  »it  jricn  t^wprmié , 
W-  il  rtgiVB  im^  *»  graui}^  wérilé 
4«as  ce  MiMea^ ,  tque  le  peifiMw 
1^  fepn)»le  fty.ok*  «onsuUé  |R|«e  Âa. 
ns^t^r^  i  ^  <iu'il  re9l#  QmgpiMkl*  I^e 
tableau  4fi  Mmrs  *^  V^ms  icat 
aiifsi  ^u  j9i*yi?H^  th^Snd4stiu|;Ué. 
La  ç^ui^r  ea  ^t  Mie  ;  V^bus 
^t  p^>^  a?ec  gi^ûe ,  noni^  M»*» 
b'^  point }«  oar«e^èfie  ai4  4ieu  île 
la  giifim»',  «tjll  «st  woUemeai 
d^^siija^i  H^apomm»  <Wl  «i  l«- 
klit^ii  marquant  d^uifi  Técok  frtttr 
çaise,  Vh»).,  «^vifl  iceite  belle 
4p^ue  4c  son  tAl^nt ,  cédant  au 
IfPUi  parli^ulierdu  «éUbpe  CajrluA 
ei»  fay^suV  de  l>|D(tiqûi;é  ,  fit  beau- 
cpup  de  ces  peUts  jtfbleaux  qu'on 
disoU  âiii9  d4ps  le  st^le  grec  ,  et 
qf}!  géduisaieii^  par  1»  grince  de 
1^  peri&ée  et  TaoïabiUlé  du  sii)et  ; 
Vf^W  Je  sjtyle  de  Vien  y  perdu  4e 
S^  forice»  et  son  piaoeav  de  sa 
^94j9ur.  Gepeudaqt  le  tableaH 
de  la  Prédication  de st^'uU  U^i^^ 

Sn'il  &%  tn  oodUkOttr-rence  avec 
»0je»  pojMr  r^Hse  Saioi-ftoch  , 
^t  4m  fuéine  4fiwps  ;  c'est  un  bel 
9i»vrage  »qui  &ra  toupuns  bon- 
.  i^eur  à  so»  auteur.  Get  attUte 
distingué  préfëroit  eu  général  la 
%  imnpiltcHé  aux.  coa^ceptieyos  kac- 
^es ,  les  eacijlfes^ions  drupes  a«x 
mouvemeus  violâns  ide  l'amei  et 
par  Ja  méaie  cause ,  sans  doûle  , 
son  dessin  avoit  plus  de  naïveté 

Sue  de  force;  sa  couleur  étoit 
puce    et  'manquQit   d'énergie^ 
Pans  sa  «plus  Jbeile  ^époquj;  ^  son 

neau  fui  briilan  t  et  yigo iueux; 
evinl  doux  et  précieux  dans 
.tion  «Boyenâge  ,  et  il  est  rèslétel 
}usque  daiif  itfxliâiue^vieiibsatr 
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M.  Dods ,  «penibne  4e  l'î»sti)bit  i 
4wis  ««e  ^Irophc  4e  son  é^tre  à 
Viep ,  s'exprime  M»si  : 

Die  récole  française  henreux  resUiarateur  , 
Qui  ëtt  grand  ait  de  ^indré  altetgmnt  la  haa- 

•ieiir, 
àt^  |!ftM»i)d0r kpQip  a^  M  jqpvdr»  J'cscpqile  ; 
Tp»  qik'^  a'|Sf «ti4tiM#^t  UiMl,dn  pit^ic  cMt$m 
.^ 

Quand  la  i^ertu  s'unit  à  l'êcUt  des  taleos  , 

Tu  le  sais,  le  )>eau8eul  a  droit  à  notre  hommage  i 

Vieti ,  c'est  tdi ,  te  jM-emier  ,  qui ,  vengeant  soa' 

outrage  , 
lUttlU  A  UM  plnMaitir  rMMcte-Ttt'itA , 
\y<un  .4nÙ9  .vigovrruy  i'atnwiiie  auatirîlé  , 

Etdf  l'j)r|)  en  uapot,  leclyifiiM  fl'la.aci«^(B«.. 

Les  élèves  les  plus  distingués 
dfl'écdie  de  Vien  sont  MM.  Da- 
vîd  ,  nierabt'e  de  l'institut,  officier 
de  la  lëfi'îon  d'honneur^  premier 
peintre  Se  S.  M.  l'Empereur  ; 
Vincent ,  de  l'institut  et  membre 
de  la  légion  d%onneur,  Taitlas- 
son  ,  Monsiau ,  Lemonpier ,'  et^. 
Il  mourut  k  Paris  le  îj  mars 
rtSo^,  et  reçut  les  honneurs  du 
Pfnthëon. 

"  H.  VII^  (Marie  Thérèse  &B5 
ajQtni) ^  femme  du  précédent,  rc* 
çke  à  ^académie  dîe  pKÎnlisre  en 
>7^7  »  peignoit  avec  beaucoup 
de  vérité  las  papiliopa  et  les  oi- 
seaux«  Ses  ouvrais  sont  recher- 
chés, et  ont  paisé  pour  la  plu« 
plart  en  Hnaiie  ,  dont  ils  o«nen| 
j^  cabinet  impérial.  Ëlie  eet 
morte  4  Paris  ati  commenceRient 
de  i8o6. 

.  VIENGET  (N.),  ameur  dra^ 
matique,  ^  donné  au  thëâtce  les 
Avefuuref  de  Palicandre  et  de 
Bassalie  y  tragédie  imprimée  à 
taris  en  i635. 

L  V4EHSNË  (Jean  de),'en  Un 
tin  4e  Vi^^nuy  iuék  Bayeux  d'us^ 
aueienue  famille, 'maia4Jâréren te 
du  sui«ant  »  i'atévdque  d^Avrajoir 
;6hes>  tpuis  de  Tecouane^  enfiai 
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àMlMv^fil|iw  de  Aeima  m  iS34* 
C'é^  i€  premier  ardievâque  nui 
mnt  parveau  ace  siése  par  les 
réserves  papales.  Il  se  trouva  k 
li  funeste  IbaUiile  de  Créçy  en 
l546^  et  accompagna  fidèlement 
It  roi  Philippe  de  Valois  dans  sa 
Kfii'ai4e.  U  sacra  le  roi  Jean  son 
iiis  le  128  août  i35o ,  et  la  reine 
Jeaniie  de  fioungogneaon  épouse 
)tt  Q)i  septembre  suivant,  et  mou!» 
ra|  en  iS5i. 

t  H.  VfENNE  (Je»  de),  sei- 
fuenr  de  Rolans,  Glervanx,  Mon* 
mis  ,  eto.  -,  amiral  i^e  l*Vanf;e  et 
ckevaiter  de  l'ordre  de  T  Au  non.- 
«iade,  d'une  aneienne  maison  de 
Bourgogne  connue  dans  le  i3* 
siècle.  Les  rots  jGharles  V  et 
Charges  ¥1 ,  sons  iesout  Is  11  por* 
ta:  Its  armes  ,  ^ureqt  beaucoup  à 
te  louer  de  sa  hravoure.  U  de^ 
çeudil  en  Angleterre  en  i'$77« 
prit  el  brâla  la  Hye ,  s^usoé^gea 
nU  de  Wig^t  et  plusieurs  autres 
'Villes,  avec  dix  HeUes  de  pajs ,  et 
y  fit  un  irès-0rand  butin  11  pa^sa 
#a  Ecosse  Tan  i38o  avec  6p  vais** 
ieaax  qui,  joints  k  ceu9c  des  Fjcos^ 
s•t^ ,  entrèrant  dans  la  mer  d*li> 
lande ,  .et  brûlèrent  la  ville  de 
Peopalta.  Une  si  puissante  ilotte 
eilt  pu  faire  beaucoup  davantage, 
$i  k  qu^l€|ues  pioU  ileià  Ta  mirai 
De'  se  Idt  brc^ùilé  avec  i|a  cour 
di^Ëoosse.  1^  Vienne ,  amouveux 
}4ïs<pi^li^a  foiie  dUine  pas^nle  du 
roi  d'it^osse ,  fit  des  présens  eC 
4onnà  une  i^  k  sa  belle  uia^* 
tresse*  âette  of>ur,  peo  accoutu- 
mée à  de  pareilles  ganteries,  eo 
^r  jtellbmeut  ofièusée ,  «jue  Ta- 
mant^ût^couni  de  grands  risques, 
^1  ne  ïùi  remanié  eo  France  a  vec 

Erëeipîtation.  «La  guerre  contre 
rTvro  ayant  été  ruselue ,  il  lut 
éa  nemt)re  des  iei^^neujrs  &an- 
fais  qui  ^Uèreui  au  secours  du 
i^oi  de^longrie.  Jl  ebmnianda  Tar 
i^at-^ftfdc  à  iaà4ttulb4e  JNiqoi* 
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fMêf  H  y  périt  les  sriWM  h  1^ 

main  le  26  seotembre  i59p,  ave^ 
9,000  4^entiI&aommés.  Son  pèr# 
OuîUaume  de  Vieoue  <()rdoiiu# 
qu'on  mil  sur  sa  ^umbe  Gfiite  éplv 
taphe  :  il  fidi  fiènf  de  /tian  A 
Fiennm,  Jfiai»  ûù  yieniie  aVoif 
pour  maxime  .que  it  le&  Anglais 
n^étuieut  j limais  plus  lâches  ef 
plus  aisés  à  vaÎACre  que  oheis  eux« 
<•--  Frauçoise  de  Victtus  «  ^p.^u|f 
deCbar(es4l«lja  VieuviUe«.mvrtf 
en  1^9,  ne  lut  pas  1«  deri)«9V 
reieton  de  cette  famille  iliustjC9« 
car^^e  aubsistoit  daasMtA»  auVi^ 
bfancbp  en  1789, 

♦  ÏU,  VIENNE  (4?),  mufiî 
cien  fr^pçaii ,  mqrt  h  Çharento)(|. 
près  P^ris  en  180?,  d^d  suite» 
«l'une  longue  ^si^die'  âui  ovo^if 
fewi  pi*,r  «l/^rer  sa  r^ijîori ,  a ,  par 
i;ineQi^HrUité4'Quyraf;(^s'd'uti  styl^ 
aimable  et  chantant ,  régépére  Ift 
musique  des  instrumens  à  vent. 
Il  a  ^.ussi  enrichi  le  t^ç.âtre  df 
quelques  prpguçtiQns  qui  j  resfe- 
rofll,  lellep  que  les  P^isttanciineSg 
les  Çofii^die/if  ambulai^s ,  le  f^ét^ 
Ist  (ie^  4f^l4if  tfiaitre'S,  Srm  pKi| 
bel  Quvt'i^ge  ^t  sa  HéUiqde  de 
Jùjite^  qii'd  p  revue,  c.prriL'éc 
et  cpusidérable,nient  aui^vuenl^ç 
^u^lque  t^inp^  «vaut  sa  inart« 
hes  Quatuors  ^ont  iou^s  ôuf-tout; 
la  grâce  vX  ram^pijité  y  ^pminenl 
^iijoqr^  j^r  ,U  *çiçnç.Çf  ^e»,  ftp- 

VÎEftZY.  f^oX'  JoswK. 

VI^TE  (  Frapçois  ) .  m4irfi  Afê 
requêtes  de  rbèiel  de  itf  reiue 
Mangutrite  ,.né  à  Fontenai.^p  PqL^ 
tau  Tau  15409  9*e.|  l'ail  uj>.npaat 
par  son  ialeut  pour  les  iuAlJbé<««t 
tiques.  Il  «st  le  premier  qiM  ait 
servit  dans  i*algèbre  des  tstlrqs 
de  Taiphaheit  pour  désigner  \^ 
quantités  countifs.  Il  trouva ^uç 
les  solutions ,  de  propres  ^n\Ues 
é.ioiâU  k  imp^  p/irUeiJi«'^  d^^. 
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venbîentjpjir  sa  méthode  absolu- 
fnent  gëuërales ,  parce  que  les 
lettres  pouvoietit  exprimer  toutes 
sortes  aie  nombres.  Cet  avantage 
étant  reconnu  «  il  s'attacha  à  faci* 
liter  Topération  delà  comparaison 
des  quantités  incpnniies  avec  les 
cpiantités  connues  ^  en  les  arran- 
geant d'une  certaine  ma  mère  ,  et 
en  faisant  évanouir  les  fracûons. 
il  inventa  aussi  une  règle  pour 
extraire  la  racine  de  toutes  les 
équations  arithmétiques.  Cette 
découverte  le  conduisit  à  une  au- 
tre: ce  fut  d'extraire  la  racine 
des  équations  littérales  par  ap- 
proximation ,  ainsi  qu'il  le.  faisoit 
pour  les  nombres.  Il  fit  plus  ; 
tomme  l'algèbre^  par  la  nouvelle 
forme  qu'il  venoit  de  lui  donner , 
étojt  extrêmement  simplifiée,  en 
examinant  les  problèmes  de  ^rès, 
il  découvrit  l'art  de  trouver  de& 
quantités  ou  des  racines  incon- 
nues par  le  moyen  des  lignes,  ce 
qu'on  appelle  Construction  géo- 
métrique, Routes  ces  inventions 
donnèrent  une  nouvelle  forme  à 
Talgèbre  et  l'enrichirent  extrême- 
nient.  On  lui  doit  encore  la  G^o- 
înétrie  des  sec  tic  m  angulaires  y 

§'  ar  laqùel'ie  on  donne  la  raison 
es  angles'parla  raison  des  côtés. 
Adrien  Romain  ajant  proposé  à 
1[ous  les  mathématiciens  de  l'Eu- 
rope un  problème  difficile  h  ré- 
soudre, Viète  eu  donna  d'abord  la 
solution  et  le  lui  renvoya  avec  des 
correctioqs^et  une  augmentation, 
Il  proposa  à  son  tour  uu  pro- 
blèvne  à  Romain,  qui  ne  put  le 
n^soudre  que  mécaniqnemeuti  Le 
mathématicien  allemand,  suk*pris 
de  ^a  sagacité  ,  partit  aussitôt  de 
Wurtzbonrg  en  Frauconie  où.  il 
demeoroit,  et  vint  en  France  pour 
le  connoitre  et  lui  demander  son 
amitié.  Viète  «ffant  reconnu  que 
dans  le  calendrier  grégorien  il  y 
avoit  plusieurs  fautes  qui  avoieut 
été  déjà  i>einarquéç5  par  d'autres, 
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en  fit  «m  nouveau,  aeco'mmbdé 
aux  fêtes  et  aux  rits  de  l'Ëglise. 
romaine.  Il  le  mit  au  jour  en 
1600  ,  et  le  présenta  dans  la  ville 
de  Lyon  au  cardinal  Àldobran- 
din  qui  avoit  été  envoyé  en 
France  par  le  pape  pour  termi- 
ner les  aifféreus  mus  entre  le  roi 
de  France  et  le  duc  de  Savoie. 
L'habile  mathématicien  se  signala 
bientôt  par  des  découvertes  plus 
utiles  que  son  Calendrier.,  qui 
étoit  rempli  d'erreurs.  Comme 
les  étùts  du  roi  d'Ëspasue  étoient 
fort  éloignés  les  uns  des  autres , 
lorsqu'il  s'agissoit  de  communi- 
quer des  desseins  secrets,  on  écri*. 
voit  en  chiffre  ou  en  caractères  { 
inconnus  pendant  les  nlésordres  I 
de  la  ligue  ;  ce  chiffre  étoit  com^  ' 
posé  de  plus,  de  5oo  caractères  ^ 
différens ,  et  quoique  l'on  eût  sou<* 
vent  intercepté  des  lettres  ,  on  ne 
put  jamais  venir  à  bout  de  les  dé- 
chiffrer, il  n'y  eut  que  Viète  qui 
eut  ce  talent.  Son  habileté  dé^ 
concerta  d'une  telle  manière  les 
Espagnols  pendant  deux  .ans  f 
qu'ils  publièrent  à  Rome  et  dàn^ 
une  partie  de  l'ËiIrope  une  le  roi 
u'ûvoit  découvert  leur  cnif&e  que 
p&r  le  secours  de  la  magie.  Ce 
grand  géomètre  mourut  en  i6o3. 
C'étoit  un  homme  simple ,  mo- 
deste et  fort  appliqué  ;  il  pasaoit 
souveqlp  plusieurs  jours  de  suite 
sans  sortir  de  son  cabinet  9  et  il 
falloit  le  contraindre  à  prendre 
des  alimens  ^  mais  il  ne  quittoit 
pas  pour  cela  ni  son  fauteuil  ni 
son  buneau.  Un  repas  étoit  poui: 
lui  une  eoiTée  dont  il  se  déoar<« 
rassoit  le  plus  promptemeut  qu'il 
lui  étoit  possibles  Lorsqu'il  fai.. 
soit  imprimer  quelques-uns  de 
ses  Ëcvits ,.  il  en-  retiroit  t^us  lea 
exemplaires  qui  étoient  en  petit 
nouibre,etlesdistnbuottàsesanii& 
et  à  des- personnes  capables  de. 
les  entendre.  Il  jugeoit  mutile  que, 
le  public l«s  vk;  les  aa?un»  ^euU 
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ks  connoîssoieot.  Il  a  donné  le 
Trftité  de  géométrie  cVApollo- 
nius  de  Perge,  avec  ses  Commen- 
taires ,  sous  le  nom  à^ Apollonius 
Gallus  ,  1610  ,  in-4***  Ses  ouvra- 
ges  furent  réunis  en  1646 ,  en  un 
volume  if^folio ,  par  François 
Scbooteo,  avec  des  notes. 

VIEUSSENS  (  Raymond 
de  )  ,  natif  de  '  Ronergue  ,  de- 
vînt médecin  du  roi  et  mem* 
bre  de  l'académie  des  sciences  en 
1688  ;  il  étoit  déjà  de  la  société 
royale  de  Londres  en  i685.  Oà  a 
de  lui ,  T .  Nevrographia  unisfersa- 
Us,  Lyon,  i685,  in-fol  ;  1761 ,  in- 
foL  ;  et  Toulouse,  1775,  in-4*.  La 
partie  anatomique  ae  cet  ouvrage 
est  très  estimée  ;  mais  la  physio- 
logie qui  comprend  la  moitié  du 
volume  ne  Test  guère  et  ne  le 
mérite  même  pas.  II.  De  Mixti 
principiis  et  de  naturd  fermen- 
tationis ,  Lyon  ,  1686  ,  ifï-4°  * 
oavrage  qui  a  été  mal  accueilli 
et  qui  est  aujourd'hui  oublié. 
m.  Dissertation  sur  t  extraction 
du  sel  acide  du  sang ,  1688  , 
in- 12.  IV.  Novum  vasorum  cor* 
paris  humani  sjrstema  ,  A  mster- 
dam,  1705  ,  in- 12.  V.  Traité  du 
cœur,  de  V oreille  et  des  liqueurs, 
chacun  in -4".  VI.  Expériences 
sur  les  viscères,  Paris,  1755, 
in-22.  VII.  Traité  des  maliuUes 
internes  ,  auquel  on  a  joint  sa 
Névrographie  et  son  Traité  des 
vaisseaux  du  corps  humain,  en 
4  vol.  in-4*'.  Son  petit- fils  a  été 
l'éditeur  de  cet  ouvrage  qui  n'a 
paru  qu'en  1774*  Ses  derniers  ou- 
vrages montrent  qu'il  s'étoit  dé- 
Î»ouillé  de  l'esprit  de  système  qui 
'avoit  long-temps  dominé.  L'au- 
teur ^  tourmenté  par  la  goutte, 
avoit  quitté  Paris  pour  vivre  à 
Montpellier  loin  du  fraots  de  la 
capitale.  Il  y  mourut  en  1715. 

VIÉUVILLE.    r^jet   Cmf, 
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-—  AsFELD  ,    n»   ir.  —  Âlickc. 

PfiESSIS-RiCBELIEU  ,  n*  V*  ' 

*  VIEUX  ou  ViEL  DE  La  Mon-t 
TAQNE  est  le  roi  de  cette  branche 
d'assassins  ou  Ismaéliens ,  qui» 
abandonnèrent  la  secte  fondée  en* 
Perse  par  Hassan  ,  et  vinrent- 
s'établir  en  Syrie  dans  quelques, 
châteaux  inaccessibles  ,  ait  mi- 
lieu des  rochers  et  des  montagnes. 
Cette  peuplade  diïpendoit  de. 
celle  de  Perse  ,  et  subsista  même 
plusieursannéesaprès  sa  destruc- 
tion. C'est  en  1257  de  J.  C  que 
Rokoeddin  ,  dernier  prince  de  la. 
Dynastie  de  Perse,  fut  égorge» 
avec  sa  famille ,  et  ce  n'est  qu'en' 
671  de  l'hégire,  1272  de  J.  C.  , 
que  Bibars,  sultan  d'Egypte ,  dé-, 
truisitlcs  Ismaéliens  de  Syrie  ,  et 
leur  enleva  leurs  châteaux.  {yoy.x 
Hassan -Ben-Sabb AH.  )  Le  lecteur 
nous  saura  gré,  sans  doute  ,  de 
lui  mettre  sous  les  yeux  la  notice, 
suivante  de  Tévêque  delà  Ravail- 
lère ,  publiée  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  insoriptions  et 
belles-lettres  ,  toro.  16.  «  Qui-.  ' 
conque  ,  dit-il ,  a  lu  l'histoire 
des  Croisades ,  cou n oit  le  souve- 
rain d'un  petit  canton  de  la  Phé- 
nicic ,  qui,  du  haut  de  ses  monta- 
tn^es  ,  sembloit  exercer  le  droit 
rie  vie  et  de  mort  sur  tous  les  au- 
tres souverains  de  la  terre  ;  prince 
d'autant  plus  redoutable  ,  que  le 
fanatisme  de  ses  sujets  étoit  le 
fondement  de  sa  puissance.  Les 
Orientaux  le  nomment  Scheikk 
ou  Scheikh-al-GebaJ  ;  les  histo- 
riens latins  Senex ,  ou  Senexde 
Montanis ;\es  historiens  français 
le  Vieux  de  la  Montagne  ou  le 
Vieux  absolument.  C'étoit  le  lin 
ire  de  sa  dignité  et  non  la  maraue 
de  son  âge.  L'état  du  Vieux,  seioq. 
Guillaume  de  Tyr,  ne  consistoit 
qu'en  dix  châteaux,  bâtis $ur  des 
rochers  inaccessibles- ,  et  en  queir 
ques  bourg^dfflk  répandues  aani^ 
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les  vallées  qui  séparent  Msnlon- 
tagnes.  11  eoinptoit environ  6oôoa 
sujets  ,  réduits  à  40^000  par  Jac- 

SucÈ  de  Vifrî,  riommés  Isitisfc- 
dus  par  le»  Orientaux  ,  Ârsaci- 
des  -^ar  Gntll.  I^e  Breton ,  Rigor 
et  NaAgis;*A99issi[nii,  p»r  rarcne* 
%dque  de  Tyr  ;  Aéâamiiis ,  par 
Jacques  de  Vitri-  Ce  dernier  nom 
est  le  «érilable  ;  il  vient  de  l'arabe 
hassa ,  tuer  :  il  ar  passé  dans  notre 
langue  pour  signifier  ce  qu^était 
véeHement  ehacnn  des  sujets  du 
Vieux  de  (aMonta^ne.  Klevés  dans 
Vexécrable  préiugé  rro'arprès  leqr 
mort  ils  joniroieni  d'un  bonheur 
éternel ,  s'ils  perd  oie  ni  la  \'ie  en 
exécntant  les  ordres  justes  ou  in- 
justes de  leur  souverain  ,  Tassas- 
tirrat  étoit  pour  eux-  un  acte  de 
Religion.  Tous  les  auteur^  s'ac- 
cordent k  leur  atlribn'ercedogme 
hnpie  ,  mais  tous  les  faits  parti-' 
euiiera  qui  noits  ob4  été  transmis 
eemme  des  prenves  de  la  barba- 
rie du  princeetde  la  monstrueuse 
•ou mission  des  su)ets  ne  sont  pas 
également  cerfattis.  Selon  les  an- 
ciens chroniqueurs  ,  Conrad  , 
Unarqiiiii  de  MontCerrat  r  Ini  tué 
par  ordre  du  Vieux  de  h  Monta- 
gne; Philippe  Âu^u^te  fut  pou 
après  menacé  d'un  pareil  atten- 
tat ;  le  Vieux  eufoja  des  assas- 
sins eu  France  pour  poignant 
der  ^t.  Lou#s.  »  De  La  Ravatl- 
lère  s'inscrit  en  faux  contre  ces 
trois  récits-.  P^ùy€%  ,  sur  l'histoire 
âésÂ^sassins  et  Sixr  lèu^s  dogmes, 
les  mémoires  de  Falconnet ,  m- 
aérés  datts  ce«ûcdes  rmtcriwtions  et 
lielles' lettres ,  tetw.  ij»  Un  savant 
de  tiô^  joars'  (  M.*  Siivestre  êé 
l^aey  )  ne  partage  pas  l'opinion 
tf  li*  vi^nt  d'être  rapportée  sur 
Fétymelogie  du  netn  à^Assas* 
$ins  ,  detiné  tf ii  sujet  do  Vienx  de 
la  Moûtagrte.  Le*  IsntséKenSi  de 
Syrie ,  dit-ii,  étaient  connus  dans 
l'Orient  sous  le  nom  de  Haschis^ 
ehim  doAt  00  a  ïéïi  Assaisém  » 
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Raisaessini  et  Assassins  ;  malfl 
HaScfiischin  est  le  piuriel  du  mol 
arabe  Haschiseld  et  celui-ci  est 
,  dérivé  de  Hhsehich  ,  qui  propre- 
ment signifie  herbe.  Ce  nom  de 
Haschisch  et  titischischa  est  ce- 
lui du  ehanvre,  dont  la  verta 
enivrante  auroif  mérité  a  cet^tf 
plante  le  titre  d'herbe  par  excel- 
Benee.  Qn  sak  eûf  êSèt  que  les 
Orientaux  font  grtfnd  usage  deâ 
substances  qui  peuvent  leur  pro* 
curer  une  ivresse  plus  ou  lAoioi 
violente.  Ainsi  le  nom  d'Assassins 
donné  aux  sujets  du  Vieux  de  la 
Montagne  ne  désigneroit  pa$ 
raction  de  tner  qu'i»  exerçoient 
babituellénteiit ,  mais  seulement 
\%  plante  par  excellence  dont  ca 
Sèheik  Etchasis.n  faisoit  gran({ 
uj»age  pour  enivrer  les  sensdef 
jeunes  g(*ns  courageux  et  Ro- 
bustes q<\'il  destinoit  à  ses  eippé- 
ditions,  pour  exalter  leur  imagi- 
na fiofi  ,  et  lès  amener  successive- 
ment au  degré  de  persuasion  et 
de  fanatisme  dont  il  avoit  besoinn 

♦  I.  VIEYRA  (  Sébastien  )  y  né 
\  Castro  d'Ajre  eft  Portu^l , 
entra  chez  les  jésuites  en  1591  ,  à 
l'âge  de  16  ans  ,  passa  aux  Indes 
en  t6o^  ,  et  au  Jdpon  en  161^  y 
avec  un  grand  nombre  de  iniff* 
sionnaires.  Ha  Ma  ensuite  aux  Phi- 
lippines €♦  à  Rrtme  pour  instruire 
le  pape  de  leiat  déplorable  de 
i't/g(ise  du  Japon.  Urbain  VIti 
lui  lit  un  aécueil  (rè^distingu'é  , 
lui  donna  des  brefs  pour  plusieurs 
provinces  du  Japon,  dont  lés 
,  pasteurs  lui  avaient  éisrit ,  et 
rexhorta  à  combattre  iusqu'à  là 
mort  les  eanefmis  de  la  toi  dans  le 
champ  nouvelletuent  défriché. 
Après  bien  des  diÛictiltés  et  des 
peines ,  il  entra  an  Japon  «  dé- 
guiié  eii  mfalelot  chinois ,  avec  le. 
qualité  de  provincial  de  la  conw 
p^gnie  et  d'administrateur  de  l'é- 
véché  dtft  llkpoà.  Mal|pié  toutes 
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ses  {yféearfttîtoB^  pour  i/éiré  i^is 
reconnu^  il  le  fut  d'abord  ,  eimis 
tu  prisoii  à  ifjangasaclà  ,  et  de  là 
^ansporto  à  Omura  ;  rcmpereur 
ïe  voulut  voir ,  et  on  le  mena  à 
LéJo,  ou  ce  prince  signa  son  arrêt 
4le  mort  et  celui  d^'autres  missiôn- 

Ïiaires  qui  a  voient  été  arrêtés  avec 
ui.  Condamné  au  supplice  de  fa 
fosse ,  le  P.  Vieyra,  trouvé  encore 
sain  et  sauf  aprëi^  cinq  |ours, 
fut  brûlé  vif  le  6  juifï  16^4* 

*  n.  VlEYttA  (  Antoine  )  ,  n^  li 
Lisbonne  le  8"  février  1600  ,  d'u- 
ne famille  illustre,  fut  conduit 
})ar  ses  t>^retis  au  Biésil ,  àk  il 
«itrà  dans  la  société  des  jésoites 
en  i6a5.  Envoyé  en  Portugal ,  il 
y  prêcha  avec  succès^  Pbilippe  IV, 
qui  lui counoissoit d'autres  talens, 
YeinplofB  dans  les  amb^ssadesdè 
fittUttnàe  et  d'Angleterre.  Appfelé 
à  Kenre  ,  il  j  domfta  de  nouvean 
l'essor  à  ses  taflens  pottr  la  chaire; 
mais  la  société  des  barbares  da 
Brésil  lui  fut  plus  chère  que  les 
applaudissemens  qu'ail  recevott 
dans  la  capitale  du  monde  chré- 
tien* ,  ti  .aemanda  h  retourner 
chez  eux  ,  et/  arriva  le  ai  octo* 
bre  i6i52.  Il  parcourut  ces  vastes 
contrées  en  instruisant  une  mul- 
titude de  saov.ages.  Ses  forces 
ëlaut  épuisées  «  et  ayant  pecdu 
la  vue>,  il  se  retira  a  la  baie  de 
l'ous-les-Saints  ,  dit ,  avec  le  se- 
cours d*un  de  ses  confrères ,  il 
mit  la  dernière  fnain  à  nn  ouvrage 
^u'ilavoitc9ni menée  depuis  long- 
temps ,  itffitalé  C lavis  proche- 
taritmé  II  mourut  le  18  juillet 
1697  »  ^^^  corps  fut  porté  pafr  le 
ffoutei'riettr  Si  Brésil ,  son  fils , 
révéque  de  Saint-Thomas  et 
detix  autres  grands  seigneurs,  ^s 
S&rmons  ont  été  imprimés  a  Ui- 

folio.  gW  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
écrvf  en  Portugaiis.  ils  ont  para  à 
Madrid,  traduits:  «a  espagniri , 
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ïf  toi.  in-for.  Sa  CW*  7>M- 
jfkktamm  a  pjfvx».  Si  Roiite  eu. 
17^35^  k  tôt.  ^iii-4'« 

.  yiOAifD(  Jean  )  ^  né  à  Mans* 
feld  en  iSsS ,  fut  disciple  de  Iaj^ 
ther  e»  4e  MélancJ^tlioo ,  ministre 
à  &Iaos£étd  et  ensuite  surinten»- 
dant  des  Eglises  de  PeméraBÎe 
en  Prusse.  On  a  de  lui  un  g^anj 
nombre  d'ouvrages  %ui  lui  ivrerll 
un  nom  dans  sqd  parti.  Oa  le 
compte  parmi  les'  auteurs  des 
Centuries  de  Ma^deùoié^g ,  Bâie  » 
i5&z  ,  i3  tomes  in-fol.  Ce  théo- 
logien mournt  eu  l'année  iSèy* 
Il  étojt  savant;  mais  il  n'avoit  m 
l'art  <ie  comparer  les  faits  ni  eelui 
de  peser  les  téMoigtiages. 

♦  VltîARANÏ  (  Gaspard  ) ,  ce- 
lèbre  architecte  ,  ûaqûit  a  Reggio 
en  i586\  Outre  les  superbes  odi-^ 
fices  doiit  il  a  donné  le  dessins, 
tant  p^our  Modène  que  pour  d'au- 
tres viltes  f  JLouis  XlV  le  fit  venir 
a  Paris  pour  diriger  les  fêtes  et 
spectacles  qui  eurent  lieu  k  ses 
noces.  De  retour  en  (ta lie ,  il 
mourut  h  tfodëuéle  9  septembre 
i663.  On  a  Je  fui  un  traité  orné 
de  figures  ,  intitulé  Principes 
géométriques  pour  les  /oriificà- 
tions  y  avec  un  Traité  de  la  Chi^ 
romande. 

VIGENÈRti  (BUÎsede),  se- 
crétaire dn  duo.  de  Nevers ,  puis 
du  roi  Henri  lll ,  né  en  t53^  k 
Saint-Pourçain  en  Advergne  , 
ttiM^t  k  Parrs  le  19  février  l'jCiS  , 
est  nff  tradocfèuY  aussi  maussa* 
de  qrr'fn^èle.  Se^vereionSy  esti- 
méeè  de  son  temps  ^  sont  mépfri* 
sées  Sujourd'hAf  ;  on  faitt  ca^  ^e- 
pendawl  des  nmes  qnt  les  accom- 
pagnent :  elles  manquent  d'art 
et  d'esprit  >  nfitffs  t'éruditioo  y  est 
prddi^bée.  Le*  ouvra^^  de  Vige- 
<ière  sont ,  I.  Des  Traductions 
déé  Côfiitti^nTairès  de  C^Sàr ,  dé 
IWstoire  dé  Tifè-Live ,  de  Chal« 
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condyle ,  etc ,  avec  des  notes^ 
D.  Un  Tmité  des  chiffres  ou  Se- 
crète manière  .d* écrire  ,  i586  > 
in-4*.  III.  Un  autre  des  Comètes, 
în-8»,  IV.  Un  troisième  du  Feu 
et  du  Sel ,  in-4*.  V.  La  suite  de 
Philostrate ,  contenant  les  images 
ou  tableaux  de  plate  peinture  du 
jeune  Philostrate  ,  les  héroïques 
de  Pancien  et  les  statues  de  Cal- 
listrate  i  l^SLTÏs^  iSgô,  in-4'».  Cette 
suite  av€c  ce  ({«i  ia  précède  a  été 
revue  et  corrigée  sor  l'original , 
et  imprimée  avec  Jes  Epigmm- 
mes  d'Arlns-Thomas  sieur  d'Em- 
hry  sur  chaque  tableau ,  et  des 
figures  en  taille  douce  ,  Paris  , 
i6i4>  in-folio;  ibid. ,  1629  et 
1637  >  in-Iol.  «  Il  est  assez  pro- 
bable ,  dit  Nicéron ,  que  Vige- 
nëre  n'a  fait  sa  traduction  que 
sur  la  versiou  latine  ,  qui  n'étant 
pa*s  exacte  est  cause  des  fautes 
qu'il  a  commises.  Les  figures 
qu'on  a  ajoutées  dans  les  éditions 
în-folio  sont  passables  pour  la 
plupart ,  quelques-unes  m<^me 
sont  assez  belles  ;  mais  il  y  a  un 
défaut  essentiel  ,  qui  consiste 
en  ce  qu'elles  ne  sont  pas  faites 
sur  la  seule  description  de  Phi- 
lostrate, comme  elles  le  dévoient 
être  ,  mais  quelquefois  suivant  la 
fantaisie  de  celui  qui  les  a  dessi- 
Dées  :  ce  qui  fait  qu'elles  ne  ser- 
vent pas  beaucoup  h  entendre  l'o- 
riginal. »  VI.  Philostrate  de  la 
Vie  d* Apollonius  Thyanéen ,  tra- 
duit du  grec  par  Biaise  de  Vig^- 
nère ,  avec  les  Commentaires 
dArtus  Thomas  sieur  d^Embry  , 
Paris,  161 1  ,  in-4">  ^  tomes.  De 
toutes  les  traductions  de  Vige- . 
iière  ,  celle  d'Onosander ,  i6o5  , 
in-4°,  est  la  plus  recherchée. 

VIGEON  (  Bernard  du  )  , 
peintre  en  miniature ,  mort  à 
Paris  en  1760, 2177  ans,  a  donne 
en  1738  la, Partie  de  campagne,, 
comédie  très'BiéiLlTpcre  ^u  ^rosfif.  ; 
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VÎGEVANO.  A".Tittvi7tci,  L 

I.  VIGIER  (François) ,  jésuite 
de  Rouen  ,  mort  en  1647»  se  fit 
une  juste  réputation  de  savoir  par 
ses  ouvrages.  On  a  de  lui,  l.Tjne 
excellente  édition  accompagnée 
de  sa  version  latine  de  la  Prépa- 
ration et  de  la  Démonstration 
évangélique  d'Eusèbe ,  avec  des 
notes,  Paris,  1628,  in-fol. ,  a  vol. 
n.  Un  bon  traité  De  Idiolismis 
prœcipuis  Unguas  grmcœ ,  i63a; 
in- 12;  et  Lejde,  1766,  in-S*».  Cet 
auteur  étoit  habile  dans  cette 
dernière  langue. 

.  II.  VIGflER  (Jean),  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  sorti  d'une 
famille  noble  d'Angoumois,  mou- 
rut fort  âgé  ver&l'an  1648. 11  lais- 
sa un  Commentaire  estimé  sur 
les  coutumes  d'Angoumois,  d'Au- 
nis  et  du  gouvernement  de  La 
Rochelle  ,  et  augmenté  par  Jac- 
ques, et  François  Vjigjer,  ses  fils  et 
petits-fils,  Paris,  1720,  in-fol. 

*Tn.  VIGIER  (Jean), médecin 
du  dix  septième  siècle  ,  membre 
de  la  faculté  de  Monipcllier,  étu- 
dia spécialement  la  chirurgie. 
Tous  ses  traités  sur  cet  art  opt 
paru  en  latin  sous  ce  litre  :  Ope^ 
ra  mefticO'Chirurgica  ,  in  quibus 
ffihil  desiderari  potest  ;  etc. ,  Ha- 
gîe'Comitis,  i659,'in-4'*. 

t  VIGILANCE  {Vigilantius), 
étoit  Gaulois cinatit'deCalaguriy 
pelit  bourg  près  de  Comînges.  II 
devint  curé  d'u no  paroisse  du 
diocèse  de  Barcelone  ,  dans  ia 
Catalogne.  Son  savoir  et  son  esr 
prit  le  lièrent  avec  saint  Paulin  , 
qui.ljB  reçut  bien  et  qui  le  recom- 
luanda  â- saint  Jérôme.  Ce  père 
de  l'Eglise  étoit  alors  ep  Palesr 
tiue  ,  cil  Vigilance  avoit  desseîtt 
d'alierpoui  visiter  les  saints  lieux.. 
Le  pieux  et  illustre  solitaire  ayant 
«appris  qu'il  cépfiindoii  des  erreurs 
dlipj^eren^»  ^^.prit  la  plutôt  coii- 


VIGI 

tf>e  lui.  Voici  ce  qu'il  en  dit  ; 
«  On  a  vu  dapB  le  monde  des 
monstres. de  différentes  espèces  ; 
Isaïe  parie  des  Centaures ,  des 
Sirènes  et  d'autres  semblables. 
Job  fait  une  desçriplion  mysté^ 
rieuse,  de  Léviathan  et  de  Behe- 
moth;  les  poètes  content  des  fa- 
bles de  Cerbère,  du  sanglier  de 
la  forêt  d'Erim^nlhe,,  de  la  Cbi- 
liière  et  de  lHydre  à  plusieurs 
têtes.  Virgile  rapporte  l'histoire 
de  Cacus;  l'Espagne  a  produit 
Gérion,  qui  a  voit  trois  corps  j  la 
France  seule  en  avoit  été  exempte 
et  on  n'y  avoit  jamais  vi),  que  des 
hommes  courageux  et. éloquens  , 
quand  ^Vigilance  ou  plutôt  Dor- 
mitance  a  paru  tout  d'un  coup  ^ 
combattant  avec  un  esprit  impur 
contre  l'esprit  de  Dieu.  Il  sou- 
tient qu'on  ne  doit  point  honorer 
les .  sépulcres  des  martyrs,  nj 
chanter  alleîuïa  qu'aux  ièies  de 
Pâques  ;  il  condamne  les  veilles  , 
il  appelle  le  célij^at  une  hérésie  et 
-dit  que  la  virginité  est  la  source 
de  rlm pureté.  »  Vigiiancfe  a.ffec- 
toit  le  bel  esprit  ;  c'étoit  un  homT 
ine  qui  aiguisoit  un  trait  et  qui 
ne  raisonnoit  pas.  11  préfiéroit  un 
bon  mot  a  nne  bonne  raison  ;  il 
ne  cherchpit  que  la  célébrité  ,  et 
il  attaqua  tous  les  objets  qui 
pouvoieut  fournir  a  1;>  plaisante- 
rie. Mais  il  faut  aVoner  que  si 
Vigilance  différoit  d'opinion  avec 
les  autres  théologiens  de  son 
temps  ,    cette  ditteience-  n'étoit 

Î> oint  relative  au  dogme,  mais  à 
a  discipline,  à  des  cérémonies  et 
des  pratiques  minutieuses.  Vigi- 
lance soutenoit,   par  exemple, 

.qu'allumer  des  cierges  en  plein 
jour  sur  \çs  autels,  c'étoit  imiter 

.les  pratiques  du  paganisme.  Il 
faut  avouer  encore  que  saint  Jé- 
rôme met  beaucoup  d'emporte- 
inent,  de  véhémence  dans  ses  ré- 
ponses à  Vigilance,  et  fort  peu 

.  cie  raisons* 
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L  VIGILE ,  pape ,  et  Romain 
de  natiop  ,  n'étoit  encore  que  dia-f 
çre  lorsqu'il  fut  envoyé  à  Gous- 
tantinople  par  Agapet.Théodoray^ 
femme  de  l'empereur  Juslinien, 
lui  promit  de  le  mettre  sur  le 
siéçe  de  Saint  -  Pierre ,  pourvu 
qu'il  s'engageât  de  casser  les  ac- 
tes d'un  concile  tenu  à  Gonstan- 
tinople  contre  les  prélats  séparés 
delà  communion  romaine  qu'elle 
soutenoit.  Vigile  promit  tout  et 
fut  élu  pape  1*î.22  novembre  537, 
du  vivant  même  de  Sjlvère  ^  qui 
fut  envojé  en  exil.  Après  sa  mort, 
arrivée  en  538 ,  Vigile  parut  d'a- 
bord approuver  la  doctrine  d'An- 
thime  et  des  Acéphales ,  poui* 
satisfaire  l'impératrice  ;  mais  peu 
après  il  alta  à  Constantinople, 
ou  il  excommunia  les  hérétiques 
et  Théodora.  Sa  fermeté  sf  dé- 
mentit :  il  assembla  un  concile  de 
soixante-dix  évoques,  et  le  rompît 
après  quelques  sessions  ;  il  aima 
mieux  prier  les  évoques  de  don- 
ner leur  avis  par  écrite  et  euvoja 
tous  ces  écrits  au  palais.  »  Il  en 
agissoit  ainsi  I  disoit-il,  pour  évi- 
ter qtfon  ne  trouvât  quelque  jour 
dans  ies  archives  de  l'Eglise  ro- 
maine ces  réponses  contraires  au 
concile  de  Chalcédoine.  »  On 
doit  remarquer  que  le  pape  n'é- 
toit pas  libre  à  Constantiuople  ; 
on  le  voit  par  une  protestation 
qu'il  fit  dans  une  assemblée ,  oh ,. 
se-vojant  pressé  avec  la  dernière 
violence  cie  condamner  les  trois 
(Chapitres,  il  s'écria  :  «Je  tous  dé- 
clare que,  quoique  vous  me  teniez 
captif,  vous  ne  tenez  pas  saint 
Pierre.  »On  appelle  tes  trois  cha- 
pitres ,  trois  liameux  écrits  qui 
furent  déférés  au  jugement  dç^ 
TEglise,  comme  remplis  des  blas- 
phèmes de  Nestorius.  I.  Les  écrits 
de  Théodore,  évêque  de  Mop- 
sueste,  le  maître  de  Nestorius. 
IL  La  Lettre  d'ibas,  évêque  d'E- 
desse ,  k  Maris»  III.  Les  Réponses 
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de  TWôéorct,  ëvéque  de  Gyr, 
aox  écrits  de  saint  Cjritie  d'A- 
kxandfie  contre  Nestorios.Vigi:le 
condamnai  et  approuva  tour-ît- 
tour  ces  trois  ouvrages  anathéma- 
tisés  par  le  concile  de  Cou^stanti- 
«op  le.  L'empereur  Justinieny  mé- 
content de  s»  conduite,  l'envoya 
en  exil.  11  n'j  ititpas  ]one;-temps. 
A  son  retour  en  Italie,  il  mourut 
de  la  pierre  à  Syracuse  le  i5  jan- 
tier  555.  On  a  de  lui  18  Epùreêy 
Paris,  164»,  in-8^. 


.  II.  VIGILE  DB  Tapsè  ,  étéque 
de  cette  vil  le  j  dans  la  province  de 
Bizacène  en  Afrique,  fut  enve- 
loppé dmns  la  persécution  qu'Hu- 
nenc ,  roi  des  Vandales ,  excita 
vers  Tan  4^4  contre  les  catholi- 
ques. La  crainte  d'aigrir  les  per- 
sécuteurs liu  fit  cacher  son  nom. 
Il  emprunta  ceux  des  Pères  les 
plus  illustres  pour  donner  plus 
de  cours  k  ses  ouvrages ,  princi- 
>alement  chez  les  Vandales  et 
les  autres  barbares  airieâs  ,  peu 
savans  dans  la  critique.  «  Ainsi  il 
composa ,  dit  Fleur^,  une  dispu- 
te entre  saint  Athanase  et  Arius , 
qn'il  suppose  s'être  passée  publi- 
quement à  Laodicée,  pat  ordre  de 
1  empereur  Gonstaintius,  en  pré- 
sence d'u  il  juge  nommé  FroDUs; 
et  il  y  rapporte  tous  leurs  dis- 
cours, comme  s'il  en  avoit  trouvé 
lés  actes.  Mais  il  reconnolt  lui- 
même  ,  dans  un  autre  ouvrage  , 
que  ce  n'est  qu'une  fiction.  Il 
composa  de  même  sous  le  nom 
4e  saint  Augustin,  un  Dialogue 
contre  Félieien ,  arien ,  touchant 
l'unité  de  la  tri  ni  té  ;  et  on  loi  at- 
tribue avec  raison  la  fausse  Pis- 
pute  de  saint  Augustin  contre  Pas- 
centius,  et  le  Symbole  qui  a  passé 
êi  long-temps  sous  le  tiom  de 
saint  Athanase.  Cet  artifice  de 
Vigile  de  Tapse  a  produit  de  la 
confusion  dans  les  ouvrage?  des 
Pères;  e«r  on  a  lon||^lem|^s  ai- 
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tribné  les  siens^  ttn%  Haieots  doffil 
il  avoit  emprunté  le  nonn'^  et  les 
nouveaux  èritiqueâ  luir  en  ont 
attribué  d'autres  doM  le»  âjutéurt 
sont  moins  certaitis.  En&t  son 
exemple  peut  avoir  enha^^di  plu- 
sieurs écrivains  téméraires  ït  iup* 
poser ,  sons  de  erands  nom^ ,  dé 
fausses  pièces ,  de  faux  actes  de 
martyrs  et  deâ  vies  des  sa'ifrtâ.  « 
Après  Jia  mort  de  Vigile  de  Tarpsé 
on  eut  beaucoup  de  peiùe  k  re- 
connoître  les  Ecrits  qui  étoient 
Véritablement  de  lui*  he$  cinq 
Livres  contre  Eutichèâ  Inî  ont 
toujours  été  attribués.  Il  fes  com- 
posa éttnt  a  Constantinjople  ;  et 
comn\e  il  y  jouidsoit  d'une  Kberté 
entière ,  if  ne  crut  pas  devcrir  dé- 
guiser son  nom.  Ses  Ouvrages  el 
ceux  qu'on  lui  attribue  furent 
imprimés  h  Dijon  ,  i665 ,  iDf-4', 
8(vec  des  notes  et  des  remarques. 

»     VIGLIUS      WB     ZuiCMEM- 

4)'Atla,  célèbre  j^risconsu^•e  des 
Pays-Bas  ,  né  près  de  Leuwar- 
den  ,  dans  la  seigneurie  de  Zui- 
chem,  patrimoine  de  ses  ancêtres, 
enseigna  le  droit  ii  Bourges,   oà 
le  savant  Alciat  lui  céda  sa  ehafire; 
ensuite  à  Padoue ,  oii  il  publia  ses 
Notes  sur  le  titre  des  Testa  n>ens. 
Retournant  aux  Pays-Bas  ,  il  fît 
imprimer    k    Bile  les   Institiites 
grecques  de  Théophile,  qu'il  avoH 
tirées  de  la  bibliothèque  <h\  car- 
dinal Bessarion.  Charles-QuiiH  le 
nomrtia  président  du  conseil  de 
Mali  nés  ,  et  ensuite  du   conseil 
privé.  Pendant  le  temps  des  troo- 
nles  il  se   conduisit  avec  autant 
de  prudence  que  de  zèle  pour  k 
chose  publique.  Après  la  perte  de 
sa  femme  ,  il  embrassa  létal  «o- 
clésiastique.  En  1579  il  fut  nom- 
mé chanoine  de  Gand  ,  et  prcfâ- 
S  [l'en  même  temps  gouvertiéhar^ 
ollaude  et  de  Gueldre.  11  friou- 
rot  a  Bruxelles  en  1577,  âgé  de 
70  an&i  et  fut  enterré  aans  lYgli^» 
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•fttliéilrAle  de  Gaad'^  oir  Fcm  toit 
son  épitapiie  : 

Qui  euros  reptm  tt  regnorum  fondtntofnrU, 
rtrvîgU  hU  dormit  f^iglius  in  tumulo. 

fmrct  pi9i,  Uetùr,  mânes  turh^f*  »  f  uitttm 
Hue  post  tôt  vigiles  vindieat  umbra  dles^ 

Jt  Htili  rigii  exemflo  ^gU  eiH  Ih'ékwgko  : 
Nil  4tenim  riia  4st ,  tit  iiisi  vitu  vigU. 

t  VIGNACOWÎT  (  AiJfîèn  iM 
La  VfiîxJVHiti  ïfOkyihLt  de),  granil'j 
érofx  ât  l'ordre  de IVIfrlté  et  graôid- 

Îfîëvit  de  Champagne/  ttion  0ë 
yy^  ,•  étoit  un  bef  esptiï  et  uVi 
honirtié  de  hùiitïé  cotT?^ffgàîé.  On 
â  de  M  divers  tôMëiis  qvii  ëvtvëtît 
du  succès,  bef  prrnciptfiit  stm  : 
Là  COrHteàsé  dé  Fe/^',  in-i*; 
jidèlé  de  Ppnthieù  ,  iù-ia  ;  Më- 
ffioms  dé  Sàidâign^^  in-ia  ;  Ài- 
duHe ,  itf-fï;  Amusemehi  de  la 
êtimpa^ne ,  ift<-i i  ;  />*  Comte  de 
F6i±i  i  vol.  in- ^2;  AifètitUrëâ 
du  Pr^itt^  Jdkitya ,  1 73a ,  Q  vol. 
iti-ra. 

VIGNAt  (  Jean  de  ) ,  religieux 
ikosfmalier  de  Saint-Jacques  ,  fut 
Tun  de9  premiers  en  France  qui 
cultiva  les  lettres  dans  an  temps 
de  barbarie.  11  présenta  au  roi 
j[eàn,  père  de  Charles  V,  une 
ïraduction  ^u  livre  de  la  Mora- 
lité du  jeu  àe%  Echecs. 

*  I.  VIGNATI  (  Amb^oise  ),  Hé 
Ir  Lôdi  en  1460,  pafssa  p6itt  on 
dés  t^ré^iérs  Hteéi^afènrà  dé  ton 
siècle.  11  étiÈ^t^tidt  |)rubFi(^iiemém 
h?  drcnt  à  TUi»ift,  Btolô^në,  «te. 
On  à  de  lui  ,  f .  Tràtiàttié  de 
itiérëèi.  H.  Be^Écripiis.  IH.  Dé 
ùstiris. 

*  ÎI.tIGNATI(LQuîs),néîi 

JLodi,  étudia  d'abord  lé  droit, 
|mis  vint  à  Rome ,  où  il /ut  audi- 
teur général  d'Urbain  Vllt ,  alors 
cardinal.  Il  remplit  aussi  les  fonc- 
tions de  préfet  des  vivres ,  et  de 
conseiller  intime  de  Tadministra^ 
tiôu  de  Borne.  11  entretint  corros- 
y Qûd^poe  «*v«6  de  grands  i^ersoa* 
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Qffges,  tels  que  Je  roi.d'Espagne  « 
le  grand-duc  de  Toscane,  les 
ducs  d'Urbin  et  de  ^ârme.  Sa 
nf(M  gH-ÎH  en  i6^g'.  Oh  a  tle 
lui.,  !.  LégàtUrfi  dbtik  ,  an  iti  Casti 
Mi^idkis  cêdi  ptfssit  aliië  qttàni 
monaséerid.  ÎI.  LegèttUm  (fuàHdë 
dicàiU^  têfnpoMlè ,  etc. 

I.  VIGNE  (André  dé  UJ,  aér^ 
tètrr  fra'riçai'S  ait  i5^  sièèlie,  se 
fëiyd'itteètfmMiàÂdable  Sous  Chau- 
les VÏH  {>ar  les  armés  et  par  Ué 
lettrés.  Anne  de  Bretagne,  n>rrrhfé 
dé  ce  prince,  fé  nrft  pour  sôd 
seérélaire.  Ses  é^tpiofîtii  gùé^riéré 
tout  ntéins  cô^us  qt^e  séâ  ôu-^ 
v/agéà.  On'  Irti  doit  une  Hisimrè 
de  ChttHég  P^Hl ,  c(d'il  confipOSà 
avec  Jàligni,  imprimée  au  Loù- 
ti'è  ,  in-folio  ,  par  lés  sèiirt  et 
avee  les  remarques  de  DéuysGa-i 
défrdi.  Il  est  aùsii  auteo^  du  Fet^ 
^ièr d'honneur,  Paris,  1 495,  in- 
folîô.  C'est  une  Histoire  de  la  cé« 
lèbre  entreprisé  sur  Napfes  psff 
Charlea  Vlll^  très- détaillée  eC 
très  -  exacte.  # 

t  ïî.  VIGNfi  (  Jâcque^y,  d'à- 
bord  avocat  a  Bordeaux ,  se  retira 
ensuite  à  Sainteé,  oh  il  devînt 
l'oracle  de  son  pays  par' sas  con- 
seils. Il  avait  laissé  manuscrit ,  ua 
Comme^ntaire  latin  sut^.  (a  ccyu^ 
tume  de  Saint -J eau- 4'ÂDgélj  , 
que  %^n  fils  publia  en  tôSy  y  in-4'> , 
sous  le  titre  de  Parapkràsis  ad 
consuetudinem  Àa^tangeHacam^ 

*  m.  VIÔN'E  (  jHtidiel  de  la  ) , 
né  k  Vernon  le  5  juillet  i^SS^, 
enseigna  la  rhétorique  à  Paria 
dans  le  co'flégé  du  Cardinal  Le 
Moine  9  puis  se  ût  recevoir  doc- 
teur en  médecine  dans  la  faculté 
de  cette  ville,  dont  il  devint  le 
doyen.  Il  excella  dans  )a  cure  des  < 
fièvres  ,  et  fut  nommé  médecin  de 
Louis  XIIL  On  ya  de  loi  qu'un 
petit  ouvrage,  intitulé  À/Vr^  «a- 
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nùHtm  ,  seu  ^ars  sdnitatis ,  *  Pa- 
rîsiis,  i67i',in-i2. 

'  IV.  VIGNE  (Anne  de  Ja), 
de  l'académie  des  Ricovrati  de 
Padoue  ,  Hlie  du  précédent.  Elle 
avoit  un  frère  doué  d'un  génie 
assez  borné;  aussi  son.  père  di- 
soit  :  a  Quand  j'ai  fait  ma  fille  ,  je 
pensois  faire  mon  fils  ;  et  quajtid 
)*ai  fait  mon  fils ,  j'ai  pensé  iaire 
oia  fille.  »  Cette  ingénieuse  iilté- 
ratrice  mourut  a  Paris  eu  i684  ,  à 
,1^  fleur  de  son  âge  ,  des  douleurs 
'ite  la  pierre  ,  que  son  application 
lai  avoit  procurée.  Elle  fit  éclater, 
dès  sa  plus  tendve  enfance ,  son 
goût  et  ses  talens  pour  la  poésie. 
On  remarque  dans  ses  vers  de  la 
grâce  et. des  tournures  agréables; 
mais  ils  manquent  quelqiiefois 
d'harmonie  et  de  coloris,  nivale 
de  Sapho  dans  la  poésie  ,  elle  eut 
plus  de  vertu  qu'elle.  Elle  répon- 
dit à  un  boramé  d'esprit  qui  vou- 
ioil  être  aimé  d'elle  : 

Ah  !-  sur  mon  cœur  cewex  de  rien  prétendre  , 

Cessei(|^  le  faire  souflVir. 
Ije  ciel  ne  l'a  pas  fait  si  sensible  et  si  tendre 

Pour  aimer  ce  qui  doit  périf . 

Ses  principales  pièces  sont ,  I.  Une 
Ode  ,  in  titulée  Monseigneur  le 
Dauphin  au  Roi*  Un  inconnu  lui 
envoya  pour  récompense  une 
boî!e  dc'coco  ,  où  étoit  une  lyre 
'  d'or  émaillée,  avec  des  vers  à  sa 
louange.  II.  Une  autre  Ode  à 
mademoiselle  de  Scudérj  son 
•mie.  III.  Une  Réponse  à  made- 
moiselle Descartes  nièce  du  cé- 
lèbre philosophe  :  mademoiselle 
de  La  Vigne  godtoit  beaucoup  ses 
principes.  IV.  Quelques  autres 
petites  pièces  de  vers  qu'dn  a  re- 
cueillies h  Paris  dans  un  petit 
in-8®  ,  et  qu'on  retrouve  dans  le 
Parnasse  des  Dames ,  par  de 
Sauvigni. 

VIGNE  (  Malcrais  de  la  ).  Foj. 
Desfokgbs* 
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•  VIGNE  (  Gdcé  de  la  ).  Foye» 

BiGNE  ,    I>°    I.  • 

VIGNEAU.   Foy.  Dovigweau. 

VIGNKROD.    F.  Wighwerod. 

VIGNES  (Pierre  des),  né  k 
Capoue  »  s*éleva  de  la  naissance 
la  plus  basse  à  la  charge  de  chan- 
celier de  l'empereur  Frédéric  IL 
On  ignore  qui  étoit  son  père  ;  la, 
mère  mendioitson  pain  pour  elle 
et  pour  son  fils.  Il  fit  ses  études  à 
BoWgne  par  le  secours  de  quel- 
ques personnes  charitables»  char- 
mées de  la  vivacité  de  son  esprit. 
Le  hasard  l'ayant  conduk  auprès 
de  l'empereur ,  il  plut  par  son 
géuie  ,  obtint  une  place  dans  le 
palais  et  netarda  pas  a  s'avancer. 
Devenu  habile  dans  la  jurispru- 
dence et  ayant  l'esprit  des  affai- 
res ,  il  gagna  entièren;^ent  les 
bonnes  grâces  de  son  maître.  Son 
élévation  fut  rapide  ;  il  fut  pro- 
tonotaire ,  conseiller,  chancelier, 
et  entra  dans  foutes  les  affaires 
secrètes  de  Frédéric.  Il  servit 
avec  zèle  ce  prince  dans  les 
différens  qu'il  eut  avec  les  pape? 
Grégoire  IX  et  Innocent  IV ,  et 
fut  député  en  iq45  au  concile  de 
Lyon    pour    empêcher    que    ce 

f>rince  n'y  fût  condamné.  11  jouit 
ong- temps  d'une  faveur  distin^ 
guée  qui  lui  fit  beaucoup  de  ja- 
loux. Ils  l'accusèrent  ,  dit-on  , 
d'avoir  voulu  empoisonner  Teni- 
pereur  par  les  mains  de  son  mé- 
decin. Les  historiens  varient  sur 
l'année  de  cet  événement ,  et  celte 
variété  peut  causer  quelque  soup- 
çon. Quelques-uns  croient  que 
Pierre  de»  Vignes  étoit  véritable- 
ment coupable.  Est-il  croyable 
que  le  premier  des  magistrats  de 
l'Europe  ,  vieillard  vénérable  ,  le 
conseil ,  Tami  de  son  maître  ,  ait 
tramé  un  aussi  abominable  com- 
plot ?  Et  pourquoi?  Pour'  plaire 
au  pape  son  .ennemi»  Où  pou- 
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Voîtril  espérer  une  plus  grande 
fortune  ?  Qujel  meilleur  poste  le 
médecin  pouvoit-U  avoir  que  ce- 
lui de  rnëdecia  de  l'empereur  ? 
Quoiqu'il  en  soif,  il  est  certain 
que  Pierre  des  V.ignes  eut  les 
yeux  crevés,  Frédéric^  après  l'a- 
voir fait  promener,  dans  plu- 
sieurs villes  d'Italie ,  le  livra  aux 
Pisans  qui  le  haïssbieut  mortelle- 
ment. Plusieurs  autres  Italiens 
prétendent  qu'unie  intrigue  de 
cour  fut  la  cause  de  sa  oisgrace 
^t  porta  Frédéric  II  à  cette  cruau- 
té ;  ce  qui  est  plus  vraisemblable. 
L'infortuné  chancelier^  las  de  se 
,^ir  dai]s  une  dure  prison ,  se- 
ç^ssa  la  tête  en  1249  coutre  une 
colonne  à  larquelle  ou  l'avoit  at- 
laçhé.  Pierre  des  Vignes  ,  dit 
M«  Landi,  peut  passer  pour  un 
s^ond  Gassiodore.  Il  y  eut  une 
fessemblance  marquise  entre  ces 
4eux  ministres  »  leur  géi^ie ,  leurs 
inclinations,  leur,  pou  voir  j  leulrs 
aventures  et  leurs  ouvrages.  Ce 
ne  fut  que  leur  fîn  qui  fut  très- 
différente.  Gassiodore  se  retira 
l^agement  de  la  cour  >  au  lieu  que 
Pierre  ayant  voulu  faire  tête  \ 
g^s  ennemis, succomba  atix  efforts 
mi'iU  fireut  poar  le  perdre.  On  a 
ae  lui,  I,  EpisloîœyQoxill^  moins 
piauvaise  édition  est  celle  de 
Sale  par  Iselin  ,  1740  >  ^  vpK 
in-i'*  ;  et  la  plus  rare  celle  de  la 
même  yiH^  >  i55g  ,  in-B***  Ges 
Lettres  écrites^la  pîi^pa^t  au  nom 
f}e  Frédéric  U,  so^it  j^ijjb  ,preàye 
de  la  mauvaise  lati^iité  cie  son 
siècle  ;  et  il  faut  plutôt  y  cher- 
cher les  événemeus  qu^  ont  rap- 
port à  ce  prince  ,  que'  les  grâces 
du  style  et  la  puretéidu  langage. 
Au  reste  l'édition  de  Bâle  est 
défectueuse  à  pli^siieurs  égards.  Il 
y  manque  pi us^çi^s, lettres  im- 
primées ailleurs  :  il  y  çn  a  d'apo* 
eryphes.  On  n'^  pas  observé  1  or- 
dre chronologique  9  et  Ton  trouve 
pl.tt^ônu'S.  pfssjages  »  M^^^^és.j 


Îu^ils  sont  inintelligibles.  II.  Ui\ 
'rai té  De  Potestate  imperiali^ 
m.  Une  autre  De  Consolatiâne , 
etc..  On  a  attribué  à  Frédéric  It 
et  à  Pierre  des  Vignes  le  livre 
imaginaire  De  tribus  Impostori^ 
bus»  Ce  qui .  a  pu  y  donner  lieu  , 
est  la  .lettre  de  Grégoire  IX  que 
nous  avons  citée  (  article  Fbéû^- 
BiG  II  )  ',  mais  ni  cet  empereur , 
ni  son  chancelier  ,  ni  aucun  de 
ceux  a  qui  cette  production  a  été 
attribuée  ,  n'en  est  l'auteur  ;  du 
moins  elle  a  échappé  à  la  recher- 
che des  sa  vans.  Le  livre  qui  a  paru 
sous  la  date  de  iSgS  ,  in-8° , 
composé  de  46  pages  sans  titre  ^ 
est  une  imposture  moderne.  On 
attribue  cette  fraude  à  Straubius, 
qui  fit  imprimer  ce  livre  à  Vienne 
en  Autriche  en  1755.  La  préten- 
due ancienne  édition  sans  date  , 
d'après  laquelle  celle -là  a  été 
faite ,  n'a  jamais  éfé  vue  de 
personne.  Au  reste  Grégoire  IX 
ne  dit  boînt  que  fVédérictfi  son 
chancelier  aient  fait  un  livre  des 
trois  Djiposteurs ,  mais  seulement 
qu'il  a  mis  J.  G-  au  ratig  des  im« 
poste  ^rs« 

VIQNEÙL  DE  MABVILLE. 
F'ojei^)  AaGONN£. 

r.  VIGNIER  (  Nicolas  ) ,  «é  en 
i53o  à'  Bar-sur-Seine  ,  mdrt  -k 
Paris  en  î 5^5,  s'acquïi'bèa'u coup 
de-  ré]putatioa  dans  lar  pratique 
de  là  médecine.  Il  s'appliqua 
aussi  à  l'histoire  et  'dévitit  his- 
toriographe de  France^  On  a  de 
l^i  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  latin  et  «n  français  ,  qu'on  ne 
lit  plus ,  mais  que  les  savans  con- 
sultent a^ec  fruit.  Le  plus  cu; 
rieux  est  son  Traité  de  Forigine 
et  demeure  des  anciens  Fran^^ 
fais ,  ïroyps  ,  iSSî  ,  un'volum^_ 
in-4**.  Le  laborieux  compilateui:' 
André  du  Ghesne  traduisit  ce 
livre  en  latiii ,  pour  le'  mettre  à  la 
tête  de  sa  collection  de^  atipien^ 
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historiens  français.  On  •  ^core 
de  lui ,  1.  Rerum  Bur^undionun^ 
Çhronicon  ,  Bâle  ,  1675  ,  in -4*^. 
Cette  Chronique  de  Bourgogne 
s'étend  depuis  le  commencement 
du  5*  siècle  jusque  vers  la  fin  du 
i  5«.  11  -  Préséanèe  eirtlre  la  France 
et  r Espagne ,  in-S».  III.  Fastes 
des  anciens  Hébreux  ,  Oreçs  et 
Rpmains^  i588,  in-4».  IV.  Bi* 
htiothèque  f^istoriafe  ,  en  4  vcrl» 
îq-fol.  Quoique  ce  livre  ne  soit 
}>9s  exempt  de  fautes  et  qiril  soit 
assez  m&l  écrit ,  Pabbé  Lenglet 
dit  qu'il  est  assez  estiipé  et  qit*fi 
peut  tenir  une  plâjpjc  c^a qs  \eà  bi-* 
hfipdièques.  V.  Recueil  de  VHis* 
tôire  de  ^Effise ,  in-folio  ,  i6oi  , 
peu  ç$timé ,  et  dan$  lequel  ses 
tfls  qui  le  publièrent  ont  lourré  , 
dit  fïicérôti  y  toyLt  ce  qirils  oi^t 
yqula. 

IL  VIGNJER  (Aptaine),  iér 
MmUÉ  ,  ixé  k  FigeftC  et  moirt  k  Pai" 
tiers to  1^32  /il  l'âge  dt^ozos  , 
A  publié  quelques  Ecrits  aicéti* 
s^ues  «t  un  Pané^ri^ue  de 
iemis  XIjlI ,  têsLO ,  în-4^.     . 

IIL  VIGNIER  (  Nicolas}  ,  fils 
Au  -pvécédien t ,  fut  ^  «lini^re  ht 
Blois  au  commeoeement  du  j6^ 

^SLiÇL^  h  sein  éiey^^lis»  çatt^plir 
g^^e,.çonlWiBaxpil^il^^çQn  pèrç 

^îev  r^  Ee^Hf,  de  ^ffpfitqs^rs^^  e:^-' 
Ij^^f^ept  pi4)li44* 

W.  VfiSmiEK  (  âferôme)  ,  fil| 
da  précédent ,  uéà  Blois  en  1^06, 
fut'devé  danç  le  ctlVintsme  ,e( 
devint  |)âit1i  deBt.ug^enci.  Ajçnt 
ensuite  Jkbînr^  îa  i^eligiôli)  proies- 
iantjc  il  entra  dan^  la  coi)gt;éga- 
tion  del'pratqire  ,  et  fiu' supé- 
rieur de  d^i'edtes  maisons,  il 
exc/ôlla  îdans  la  co^ipois^ancq-dejs 
lan^tie^ ,  d^s  médailte^  et  de^ 
antiquités  ,  et  de  .rorigin^  des 
Di  aidons  sou veraihes  d«*n£uropel 
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(Je  i«v«nl  mourut  à  ia  maison  dé 
Saint  •  Magioire  à  Paris  ie  14 
novembre* de  lanuée  r66i . Tout 
ce  que  nous  avons  de  lui  est  piêiji 
de  çraïkies  recherches  ;  mais  le 
slyje  de  ses  ouvrages  est  rebii* 
tant,  f^sprincipaax  sont|  I. /4 
vérUahle  prigine  de  la  maison 
ta  Alsace  ,  de  Lorraine  ,  étÂutn^ 
che  ,  etc,  ,  Paris ,  1649  ,  itt-fol> 
i^'auteur  Justifie  les  faits  par  iel 
titres  et  les  chartres  ;  maii?  il  y  % 
bien  des  fautes  de  chronologie. 
H.  Un  Supplément  aux  GÊuvrci 
de  Çt.  Augustin  ,  ^aris ,  iÇiS4^ 
in-folio  ,  «lont  il  trouva  des  mt" 
huscrits  à  Cl^rirvaux  qui  n'avoieul 
poin.t  encore  été  imprimés,  ilf. 
Une  Concordance  franpîse  ifeê 
Evangiles.  IV.  L'Origine  des 
Bois  de  Bourgogne,  V.  Là  d 
ncahgie  des  Comtes  de  ChatW' 
pagne, yi.Stemma  Austriaewn^ 
i65o  ,  in-felto.  On  lui  ebi  encore 
redevable  de  deuiç  volumes  dm 
VHistoire  ecdésiastiffue  gédii" 
cane  ;  de  plusieurs  Pièces  de 
poésies  ;  de  quelques  ParaphrtH 
ses  des  psfwfncs  en  latin  ;  d'uAi 
Ore^ison  funèbre  j   etc. 

t  VtONOLE  (  Jacques  Bai%bo«- 
t\6  surnommé  )  ,  né  en  i5o7  h 
Vignola  au  duèhé  de  Modètre  ^ 
d'un  gentilhomme  modénqis  qîie 
le^  discordes  civiles  avoieat  ob^ 
iigé  de  quitter  «a  pairie,  étudia 
la  peinture  À  Bologne  ,  et  çoa^ 
posa  p6ur  son  instructioii  qb 
^rajite  de  perspective  <joi  f«t  aaa* 
sitôt  publié  6t  généralement  ««• 
cueilli  ;  il  a  été  commenté  pttv 
Le  Danti.  ^n  goât  le  porta  v«vf 
rélu4e  de  rai-chîteeture  ;  il  eâ 
filla  jpuiser  les  principes  au  an  i  lien 
des  momiii^eni  de  iilome  atitiqua* 
Ce  f^t  sur  ces  inodèles  qu!li  eoin* 
po<9  son  Troillé  des  cinq  onsire^ 
lï'archi lecture  ,  rédigé  aveG|MMi 
telle  simplicité  qu'il  devint  sihp 
aft  ait  la  tègla  unfev^ivaii^  >  ^    j 
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rtu'il  est  encore   aujouidiliui  le 
livre  ilémeo taire  le  plus  cofina 
et  le  plus    généralenMMt   suivi , 
2|ur-toiit  en  France.  Ce  Traité  a 
^é   tcaduit   et    commenté    par 
Daviler  ,    Paris ,    1691  ,    3    vol. 
in-4*  ,  et    1738,    a    vol.  grand 
in-4'>.  Vtgnole  cultivoit  cependaat 
toujours  ia  peinture  ,  mais  il  y 
faisoit  peu  de  progrès  ,  et  l'aban- 
éonua  entièrement.  Le  Primatice 
fit  ver»  1 540  uti  voyage  en  cette 
ville  par  ordre  de  François  1«' 
pour  y  acheter    des    antiques  ; 
yignole  lui  donna  plusieurs  des- 
iiiis  des  monumens  ,  et  fit  avec 
hii  le  voyage  de  Paris  ,  où  il  de- 
meura deux  ans  :  il  fut  employé 
a  Fontainebleau  ,  et  donna  des 
)rojets  pour  d'autres  édifices  que 
es  guerres  civiles  ne  permirent 
pas  d'exécuter.  Vignole  retourna 
doue  à  Bologne ,  et  déploya  ses 
tialeps  dans  la  façade  de  la  bourse 
et  c^le  du  portail  de   Téglise  de' 
Saint-Pétrone  ,    qui    obtint    les' 
sufFt'ages  de  Joies  Romain  et  de 
Christophe    Lombard  ,     archi- 
tecte du  fiiMneux  dânte  de  Mil^n. 
S^  r(^pu lotion   fut  dès-lors    éta- 
blie ,  et  il  se  trouya  chargé  d'un.' 
gr^Ad  nombre    d'ouvrages   im- 
portons  ;  il  acheva  aussi  ke  caual 
ilel  7^tf\*UiQ  po|4r    cette    ville  , 
fl||la  à  Plaisance  ,  douna  les  des* 
fi^ns  dv  palais  ducal  ,  et    par- 
Qdfiriit  l'jtis^lie  ,  joix  il  oon^truii^t 
pld^iei^rs  .édiQ^s.   Be  retour  k 
^^me  ,  il  lut  présenté  par  Vaaari 
si  Jules  lU  qui  déjà  l'avoit  vu  k 
li<»logfie,  el  il  eut  la  direction 
des  travaux  k  faire  pour  l'eau  de 
Trevi  9  en  même  temp»  qti*»i  éri- 
gea ù  t^elle  maison  de  4»mpagne 
qonn.ne  aujourd'hui  sous  le  nom 
4e  i\gipf^  GifilLp  y  le  petit  temple 
d^  ^*  Jjt^rffa  di  Ponte  mole  y  etc* 
Vi|p^p}e   bMit  encore  une  partie 
du  ^alai3  jFaraèse  ,  l'église  du 
J^^.  et  {ait  le  sceau  à  sa  gloire 
BAT  lié^Him  du  /n«goi%ttie  chà* 


VIGN 


%i 


teandeCaprarole,  situé  a  li^eote 
miUesde  llonie.  il  eut  encore 
rh/0|»neur  de  succéder  k  Miche}'* 
Ange  pour  la  conduite  de  Saint- 
Pierre  de  'Eome  dont  il  (il  ériger 
les  deux  coupoles  latérales.  Il 
dopna  les  dessins  du  eélèbre  pa-> 
Uis  d«  l'Esouriai  ;  mais  il  ne  vou- 
lut pas  quitter  Rome  pKuir  aller 
rexépuleu'  en  Ëapa|^ne.  Il  mo^iruife 
à  l'âge  de  66  ans  ,  et  fut  enterré 
en  grande  pompe  au  Pâffithéon 
en  1573. 

I.  VïGNOLES  (Etienne  de),, 
plus  connu  sous  le  nom  de  La 
aire,  étbit  de  l'illustre  maison  des 
barons  de  Vi gnôles  ,  qui ,  étant 
chasses  de  létiis  terres  par  les 
Anglais  ,  s'établirent  en  Langue- 
doc. Il  fut  l'un  des  plus  fameux 
capitaines  français  an  règne  de 
Charles  VIL  Ce  fut  lui  qui  fit  le- 
ver le  siège  de  Moutargis  au  duc 
de  Bedfovt,  et  qui  açcorapaj|[na 
la  fameuse  pucefle  J.eanne  d'Are 
au  siège  d'Orléans  ^  oh  il  se  si- 
gnala avec  cette  héroïne.  La  Hire 
finit  ses  ]oups  k  Montauban  en 
1447*  I)  tint  un  rang  distingué 
parmi  les  héros  qui  rétablirent 
Charles 'Yll  sur  \p  trdne.  ypf.  k 
Tari,  de  ce  monarque  une  réponse 
généreuse  de  La  nire? 

II.  Vli&NOLrËS  r  Alfonse  de) , 
fUs:d'i»n  m»réohal-«ue-09inp  y  d*a*^ 
ne  lanfiieone  lamille ,  ai|i<[uk  a«i 
obâbtettt  d-Aubais  en  Languedoc 
en  i649f  ^^^  ^  ^^  ^"  calviuis- 
uve.  Après  avoir  porté  les  armes 

rndaot  queli|ae^emps,  il  étucUa 
Saumnr  pour  pouvoir, exercer 
le  miniatÀre.  11  fut  d'aëord  mit 
nistre  k  Aubais,  piiisk  Cailar,oi| 
il  resta  juaqu'k  la  vévocation  de 
l'idit  de  Nantes  en  r685.  iléiu^« 
daas  le  firandebooeg ,.  il  fut  ibieo 
accueilJt  par  l'électeur ,  et  devint 
sucoessiveflieBt  ministee  d^Iiall , 
de  Soièwedt  et  de  Brandebourg  ^ 
près  de  Berlin.  Sofï  Mvojf  proV 
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ioad  le  fit  mettre  sur  la  liste  des 
membres  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Berlin ,  lors  de  l'établisse- 
nient  de  cette  compagnie  en  170 1 . 
Le  célèbre  Leibnitz,  ami  de  Vi- 
gnôles  dont  il  étoit  capable  de 
sentir  le  mérite,  engagea  le  roi 
de  Prusse  à  le  faire  venir  ^  Ber- 
lin. Il  s'y  i*endit  en  i^oS,  et  y 
demeura  les  quarante  dernières 
années  de  sa  vie ,  aussi  estimé 
pour  les  talens  de  Tesprit  qu'aimé 
pour  les  qualités  du  cœur.  Il  fut 
-élu  directeur  de  l'académie  roj. 
des  sciences  de  Berlin  en  17.^.7; 
place  qu'il  remplît  avec  distiuc- 
lion.  Vignoles  s'étoit  annoncé 
dans  la  république  des  lettres 
par  plusieurs  ouvrages.  Le  «plus 
connu.esi\siC /ifvnologie  de  V His- 
toire sainte  et  des  histoires  etran- 
cères  ffui  la  concernent ,  depuis 
la  sortie  d'Egypte  jusqu'à  la 
captivité  -de  Èabjlone  ,  Berlin  , 
1738 ,  2  vol.  in  4"»  Ce  livre  sup- 
pose une  lecture  prodigieuse,  un 
travail  incroyable  et  les  plus  pro- 
fondes recherches.  (On  en  ïrouve 
des  extraits  dans'la  uouV.éditiou, 
des  Tablettes  de'  l*abjje  Ipen^ei 
du  Fresnoj^)  On  a  ençpie  de  vi- 
gnoles  un  grand  noml^rè  d'Ecrits 
èl  de'  Dissertations  dans  la  Bi- 
bliothèque '  germanique  ;  'dans 
les  Mémoires  de  la  société  toyàle 
4e  Berlin  ;  dans  THisteire  eritiqu6 
êe  la  République 'de»  lettre»  par 
Masson  ,  etc.  On  estime  sur-t^ut 
son  Epistolackronologicaadver' 
sus  Harduinum  i  et  ses  Conjectu^ 
res  sur  la  quatAème  Ëglogue  de 
,  Virgile ,  intitulée  Poliion.  Cet 
illustre  savant  mourut  k'  Berlin 
le  ^4  juillet  1744*  Quoiqu'il  n^eût 
que  ues  revenus  modiques,  il 
trouva  dans  une  sage  économie  le 
■loyen  de  secourir  les  indîgeas. 
La  «frugalité  étoit  son  trésor.  Le 
préciimk  don  de-  la  •  tranquillité 
q'esprit  contribua  sans  doute  à 
proipnjgev  &tis  joars. 
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AVIGNON  (  Claude) ,  peintre, 
né  à  Tours  en  1690  ,'  mort  en 
1670,  sHivTt  la  ïnanière  de  Mi- 
chel-Ange de  Caravagio  ;  mais 
j  rîmilaleur  étoit  très-loiu  de  son 
modèle, 

*  yiGQ  (Jean  de) ,  médecin 
du  seizième  siècle ,  né  k  Géues , 
tut  premier  chirurgien  du  pape 
Jules  IL  II  travailla  dis  ans  à 
une  pratique  de  chirurgie  qui  pa- 
rut à  Rome  sous  ce  titre  :  Prac- 
i  tica  in  arte  chirurgicd.  copiosa , 
j.  cofUinens. novém  lioros^  1 5 14» in- 
I  foiio.  Cet  ouvrage  fut  universel- 
j  lement  accueilli  et  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues  de 
l'Eurûpe.  L'édition  de  Paris  est 
intitulée  Pratique  de  chirurgie 
de  très-excellent  docteifr  en  mé- 
decine Jean  de  f^igo,  etc.,  i55o, 
in-fol.  iVJalg;ré  la  profonde  érudi- 
tion de  Vi'gi^,  il  ne  publia  pas  son 
ouvrage,  sans  l'avoir  soumis  à  un 
autre  médecin  de  ses  amis  ,  Jean 
Antlu  aciui ,  par  la  suite  premier 
médecin  d'Adrien  VL 

'1.  VlGOR  (Simon),  fit  ses  étu- 
des*» Paris  et  fut  recteur  de  l'uni- 
versité.en  i54o.  il  devint  ensuite 
péttifencier  d'Evreux,  sa  patrie, 
et  accompagna  Tévéque  de  cette 
ville  an  concile  de  Trente.  Nom- 
mé curé  de  Saint-Paul  à  Paris,  il 
prêcha:  avec  tant  d'acharnement 
centré  Je^  calvinistes,  qu'il  fut  fait 
archevêque  de  Narbonne  en  1 570. 
Il  continua  de  s'y  signaler  ,  et 
oomnié  cootroversiste  et  comme 
prédicateur.  Ses  Sermons  ont  été 
imprimés  en  i5S4  ,  4^olviri-4*'  • 
ils  ne  servent  aujourd%Bi  qu'à 
prouver  dans  quel  triste  ^tat  se 
trenvoil  l'éloquerTCe  française  an  1 
16*  siècle.  C'est  lai  et  Claude  de 
Saintes  qui  eurent  en  i56ô  une 
iiameHse  conférence  de  conirover-  : 
se  avec  les  ministres  de  Tl^spîne 
et  Surrau  ^la  Rosier.  Les  ^ct^s 
de  cette,  conférence  parurenl  «m 
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i568,  in-8«.  Le  savant  Pierre  K- 
tbou  fut' une  des  conquêtes  de  ce 
préJat^  qupmourut  aCarcassônne 
Je  1  «*^  novembre  ï5yS* 

II.  VIGOR  (Simon) ,  neveu  du 
précédent ,.  mourat  le  29  février 
16^4»  à  soixante-huit  ans ,  con- 
seiller au  grand-conseil.  On  lui 
Kt(]riJ>ue  une  histoire  curieuse  et 
peu  çoininuDe,  imprimée  sousce 
titre  :  Ristoria  èorum  qiiœ.act^ 
suht  intet  Philippum  Puîchrum 
regem  christianissimum  et  Boni- 
ftttium  Vin,  i6i3,  in^*'.  Il  se 
di9tingn<n  par  son  zèle  pour  les 
libertés  de  TE^lise  gallicane.  Il 
prit  la  défense  du  docteur  Richer 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Oh  a 
dé  lui  quelques  ouvrages ,  re- 
cueillis en  un  vol.  iii-4^  ,  i6d3  , 
sur  ces  deux  ob}ets  et  sar  Tauto- 
rité  d||s  conciles  généraux  et  des 
papes. 

*TTI.  VIGOR  (Mlslriss)  J  fille- 
de  Goodwin,  riche  ecclésiastique 
du  Comté  d'Yovclc ,  née  en  1699  > 
morte  h  Windsor  en  ijHS  ,  fut 
liiariée  pour  la  troisième  fois  à 
M.  Vigor.  On  a  de  celte  dame  des 
Lettres  écrites'  de  Russie ,  ihfé  • 
Heures  pour  le  style  aux  Lettres 
lie  mytadj'Hontagùe  ,  maÎ4  dans 
lesquelles  on  trouve  beaucoup  de 
«létails  curiebx  sur  les  mœurs  et 
l'histoire  de  cet  empire.  Ces  let- 
tres ,  composées  de  lySo  à  iy5g , 
parurent  en  1775.  Après  la  mort 
de  leur  auteur.,. on  en  a  publié 
onze  nouvelles  qui  éloient  de- 
xpenrées  dans  son  pûj:te-feuille  , 
et  qui  ne  sont  pas  moins  intéres- 
santes que  les  premières. 

^  VIQUIER  (  Jacquesde),  mous- 
€}netaive  ^  né  à  Narbonne  en  1 76 1 , 
n'est  guère  connu  dans  la  répu- 
blique de^  lettres  que  par  quel*^ 
quesOdeM  ;  «elle  qu'il  iit  en  -  Ï763; 
pour  -ift'isthtue  équttstre  du  roi 
s'est  pas  sans -méfilt;    . 

T.  XTUX* 
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*  VILABIS  (Marc-Hilaire),  lié  k 
Bordeaux  en  i^ao^  d'un  apothi- 
caire de  cette  ville  ,  fut  envojé  à 
l'Age  de  dix-huit  ans  k  Paris  pour 
y  perfectionner  les  connoissances 
<}u'il  avoit  acquises  en  chimie  et 
en   histoire  naturelle    Sous  sou 
père.  Employé  dans  les  armées 
en  qualité  de   pharmacien  pen-^ 
dant  les  campagnes  de  Hanovre, 
il  y  déploya  tout  k  la  fois  sesr 
talens  et  son  désintéressement. 
De  retour  k  Bordeaux,  il  y  fit 
avec  succès  des  cours  de  chimie» 
Chaigé  de  la  direction  du  labo" 
ratoire  île  son  père ,  il  s'appliquA 
k  la  pratique  de  la  pharmacie.  Le 
perfectionnement  de  certains  ins» 
trumens ,  l'invention  de  quelque^ 
nouvelles  machines  ,   une  meil- 
leure distribution  dans  les  pres- 
ses Aiï'ent  le  premier  résultat  de 
ses  travaux*  Reçu  apothicaire  exi 
1748,  et  en  175'i  membre  de  l'a- 
ca!iiémie  des    scienees  de  J3or-» 
deaux^il  se  mita  voyager pen* 
dant  trois  ans  dans  la  Guvcnne^ 
et  y  trouva  la  terre  blanche  avec 
laquelle  on  fabriquoit  la  pprce-» 
laine  de  Sèvres;  ce  fut  à  Saint- 
Yriex  qu'il  découvrit  cette  terre 
nommiée    kaoU^i*    L'usaae    de» 
viandes  salées  éta^t  regardé  com- 
me la  oauee  première  du  scorbut 
des    marins  ,    on    cherchoit   le 
mqjen  de  nparrir  les  équipage» 
de  viandes  fraîches ,  ou  celui  d«. 
la   préparer   sans   sel.  Vi]laris  »• 
après  bien  des  essais ,  crut  avoir 
trouvé  dans  la  voie  de  la  dessi- 
CAtion  cette  précieuse  reoelte,  et 
en  fit  paH  au  gouvernement  en 
17^36-69,  qui  voulut  en  faire  Tç^c- 
périence.  ÈUe  réussit.  Néanimpips 
cette  heureuse  décanvertefut  né- 
gligée, par  ce  même  gouverne*' 
ment ,  qui  refusa  d'acheter  t^jH^ 
cret  .import.ant*  Le  défaut  de  ma- 
nipulation faisant  perdre  beau- 
jC6ùp  de  sucre  dd^ s  lé$  'ateliers 
oiù  on  le  prépare  ,  il  idi'éssa  en 
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1780  un  Mémoire  au  |;ouv«riie-  f 
ment ,  avec  le  plan  de  machioes 
iouvelîc^s  ,  et  la  manière  tliiTé- 
Veute  d'exploiter  la  canne  k  su- 
cre 'f  il  offrit  même  de  passer  fen 
Amérique  pour  y  établir  son 
nouveau  procédé,  et  engager  par 
son  exemple  les  colons  a  ïadop- 
ler.  La  guerre  avec  l'Angleterre 
empêcha  l'exécution  de  ce  projet 
avantageux.  Ce  savant  chimiste 
mourut  dans  sa  patrie  le  20  mai 
de  Tannée  i79Sl* 

VîLATE  (Joachim),  prêtre, 
ué  à  AUun  dans  le  département 
lie  la  Creuse ,  prtt  sous  le  règne 
ée  la  terreur  U  stiraom  de  Sent" 
pronius  Gracchas ,  et  devint  yn, 
des  )uré»  du  tribunal  révolution- 
pMre  de  Paris,  qui  envoya  tant*de 
TÎctifpe:!^  l'échafaud.  A  la  chute 
de  Robespierre  ii  crut,  en  dévoi- 
lant quelques-*  nos  des  crimes  pro* 
ÎTïtés  'par les  scélérats  dont  il  étoit 
ie  complice,  écbapper  k  la  mort; 
mais  il  n'y  fut  pas  moins  condam* 
lié'  avec  Foaquier-Tittvilic  le  6 
itiai  «79^,81  rage  de  16  ans.  Vilate 
9  publié  quelques  écrits  curieux 
pai'  les  anecdotes  et  les  principes 
4u'iU  renferment;  tels  sont:C<zu> 
ses  secrètes  de  la  révolution  du  9 
thermidor,  1793,  irt-8-.  Conti' 
rèuationdes  causes  -secrMes,  1 795, 
iti^8*.  Mystères  de  la  mère  de 
Bleu  dévoilés  ,  in-8».  Troisième 
volume  des  Oàuses  secrètes , 
t795,io-80. 

yiJ-PIlÔy.   Fojr,  VlLLEFROY..  ' 

•^I.  ViLLA  (N.),  voyageur  du 
17*  siècle,  a  publié, en  l'an  1Ô68», 
Voyages  en  Jhzlmaiie  et  au  Le- 
vant, <i'est  pWt^l  une  histoire  du 
siège  de  Ciinéi*  qu'une  descrip- 
tion ex^clé  dés  pays  que  l'auteur 
a  parcotirus. 

*II.TiLLA  (ral)l)éAnge-Théo- 
4ore),  illustre  savant , né  au  çom- 
lçL«uççmegf;dff  diî^-h^itième  s%lej 
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dans  an  bourg  du  Baxrfton,  "fi 
î^^s  études  à  Payie*  et  à  Mtian ,  et 
obtint  da^s  cette  dernU^re  viile  la 

Î)rotectiou  deCharl^^  de.F>rmian, 
e  Mécène  ^es  gens  de  lettres,  qui 
le  nomma  professeur  d'élots^^iien^e 
et  d^  langue  grceqiitf  b  -i'univeT- 
sitié  de  Pavie.  il  est  mort  en  17.941 
agi  de  plus  de  70  ans ,  et  a  laissé* 
un  i^rand  nombre  à'ouvrages  en 
totis  genres,  qui  sont  estimés. 

*  yiLI^ADEI  (Alexandre),  grara- 
mairien  qui  vécut  au  commence-., 
ment  du  i3«  siècle ,  a  écrit  eu  vers 
latins,  mais  barbares,  un  traité 
des  Elémens  de  la  langue  latine , 
livre  qui,  tout  mauvais  qu'il  étoit, 
de\int  élémentaire  pour  les  éco- 
les ,  du  moin^  en  Italie ,  et  qui  a 
joui  assez  long-temps  de  cet  hoa- 
neur;  il  commençoit  ainsi; 

Strier*  cUritulit  pvù  d%etri9àU  nomffiU^ 
Pluraque  doctorum  socUbo.  script*  h 


♦  yiLLACORTA  (Prançois- 
Henriquez  de),  docteur  en  méde- 
cine du  ly  siècle  ,  fut  premier 
professeur  dans  la  faculté  d'Al- 
cala,  et  médecin  du  roi  Philippe 
IV  et  de  Charles  II  son  succes- 
seur. 11  a  laissé ,  Laucffée  doctO' 
ralis  medicœ  Comp_luténsis  tond 
duo,  Lugduui,  1670  ,  in- fol. 

VILLAFAGNE  (  Jean  Abph^ 
de) ,  auteur  espagnol  :  il  est  coil*>* 
nu  par  un  livre  aussi  rare  que 
recherché  ,  intitulé  Quilatador 
de  la  PlaJta  ,  Oro  ^  y  Piedras^ 
Valtadolid,  1 57a ,  in  -  4'^'.  L'édi- 
tion de  Madam,  1598,  in-8«, 
moins  rare  ^  est  augmetitée  d^un 
livre. 

VILLAIN  (Etienne -Frau- 
çoia)  ».mprt  à  Paris  en  1784»  erti- 
brass'^  l'état  ecclésiastique ,  et 
public  une Ill^toireàe bi pajroiaso 
de  Sain^-Jacques  delà  Bi&i»cherie, 
,1758,  inn^i'^et  :iuie,ftàti*e  tie 
.Iji^o^i^  Fjiaqi^l^j^t  4eJ?er»èlle  w 
î femme,  i76t^ih^».Ljj£d  «;'. 


ViLL 

♦  ViLTALOnOS  (Françoîs  de) , 
de  Tolède  ,  m^^dccin  ordinaire 
de  Tempâireui:  Charles-Quint  et 
de  son  lèis ,  vivoit  dans  le  16* 
gîècie  ;  il  publia  y  ï.  Gfossia  inFlitùi 
litlorioè  natui^alis  primum  et  iè  • 
curtdiim  libms  ^  Gompluti ,  iSq^j 
in-folio.  If.  Pf^hiema  con  otros 
diahgos  de  medicin^  yfanùiià- 
res  ,  Zamora  ,  i545,  iu-ioL 

*  T.  VILLALPÀJVDE  (Jean  de) , 
chef  d'une  secte  d'i'lumiué?  ,  aui. 
parurent  dans  L>  dipcèsesdeSé- 
ville  et  de^ Cadix  en  Espagne 
vers  l'.!»  .i575,  étoil  originaire  de 
Téoériâe.  Ij  fut  secondé  dans  Ja 
propagaUpQ.de  ses  erreurs  pc^* 
uqe  i:eligieu$e  carmelife  ^  jqoo\- 
mée  Catherine  de.Jésu^.  a  Les 
hom'nes  »  dit  le  P.  d'Avrigny., 
font  \es  hérésies ,  et  les  femmes 
leur  donneht  cour^.>»  Celle-ci  res- 
sembloil.beaucouip  au  quiétisine, 
qui  se  répandit  dans  le  ^ièelc 
suivant  en  JCs^i^ne  )  eu  Italie  pi 
même  e\i  l'^ra^cf  *  [.«eur  pr^incipale 
erreur  étoit  que  Tpraison  pou- 
voit  Ijos  Riettre  4an5  aiq  ctfit,  ^i 
.parfait,  qu'ils.n'avoient plus  be- 
soin ni  46.i>aQr4>i]aeué  ,,ni  de  boQ- 
nes  œuVres,  et  qu'iU  pouvpiifpt 
iriôme  se  livrer auxplaisirs  le^  plu& 
îtïftmes  sans  prchef.  Un  crand 
nombre  de  di  soi  piles  dé  villal^ 
pando  fii>*éût  poursuivis  par  l'in- 

3uisition,  et* punis  de  ;not"tà  Gor-i 
oue ,  au  lièa  d*élre  envojcs  aux 
Petites  -  Maisons.  Plusieurs  abjU" 
rèi'ent  leurs  dogmes  êxtravagaaè,. 
el  le  sai'ul-ôf^ce  leur  pardonna. 
Cette  secte  ressuscita  en  France 
en  i63f;  et  selon  Viciorio  ^iri , 
elle  prit  naissance  dans  iin  6rdre 
Irès-réfohrté:  Les  guérinèts,  dis- 
cipl&â  d*ud,auîrc  fo^  appelaPiçrriî 
Ou'ériû  ,  5e  joignirent  aux  ilîu- 
'miri<'*i.  Ijfe  *cftrdirlâtt\,ichelicu,  au  « 
rtiïel  le  P.  Joseph  îes  dcnonçî^  ^ 
Tfe*  fit  poursuivre  àvèc'laut  de  vi4 
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peu  de  temps,  lîs  pri^tendoient 
que  Dieu  avoit  révélé  k  l'un  d'en- 
tre eux,  Doniraé  frère  Antoine 
Bocquet,  ntte  pratique  de  vie  sur- 
éminente  i  inconnue  presàu*alorj 
à  tous  les  chrétiens»  I^i  saint 
ï^ierre  »  homule^imple  ,  ni  sain't 
Paul ,  ni  les  PPV  de  PÈglise  n'aj- 
voicnt  rien  connu  a  la  spiritua- 
lité. Dans  dix  ans,  leur  ooctrinjô 
devoit  être  reçue  par  tous  les 
fidèles  ;  el  alors  ils  n'âûroient 
plus  hcsoin  ni  de  prêtres  ,  ni  d'4* 
vêques,  îls  se  servirent  des  fen^* 
mes  pour  répandre  leurs  illu7 
fiions.  Le  droit  qu'ils  leur  donr 
noîent  de  prêcher  parmi  euj: 
Comme  les  hommes  les  atlachoH 
à  la  secte»  Persuadés  que  leuria 
rharmes  étoient  un  moyen  s{ip 
d'accréditer  leurs  dogmes  ,  il  le^ 
envoy-oîent  de  tous  cÔlés  pouir 
établir  des  communautés  de  iïWe» 
dévotes.  Mais  le  gouvernement, 
secondé  des  magistrats  ,  obligeai 
bientôt  les  spirituels  et  les  spiri-^ 
tuelles  de  s*éfclipser» 

:     IL  VlLLAt.PANDte(lean. 

Baptiste),  jésujie  de  Çordoue , 
habile  dans  rÉcrîlure-  Sainte  9 
^ffiort  le  11  mai  1608,  après 
avoir  publié  uii  Commentaire  , 
aussi  savant  r|ué  diffus ,  sur  Ez^- 
chiel ,  en  5  tomes  i'nnfaL  ,  UoniB, 
'  i5û6.  La  descript'ion  de  la  ville 
eiuu  temple  de  Jérusalem  est  ce 
qu'il  y  a  de  mi{?ux  dans  cet  ou- 
vrage, qnoiqua  cet  égard  il' v  ait 
bieu  dos  Conjecturés  hasaruées. 
LVuleur  a  épuisé  sa  matière  % 
mais  i]  est  aussi  difiicile  d'être 
aussi  patient  à  le  lire  quM  Qt 
éonslant  a  le  compi»ser.  «  De  fcM*t 
habiles  gens,  dit  Caiu'tct, croient 
.que  ce  ^av^nJ  houune,  tout  r.em-» 
pH  des  idées  qu'il  ayoit  de  î'^ji' 
chitccture  grecque  et  romaine, 
'et  trop  prévenu  en  faveur  d'un 
T/niple  dont  Dieu 'Vhême  avoit 
'WixKà  lé  iriod'èlfe  a  bavid  ,  s'étoii 
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imagine  qu'il  ne  pouToit  le  pein- 
dre ni  trop  ^rana  ,  ni  trop  beau  , 
ni  trop  superbe.  Il  j  a  rais  plu- 
sieurs embellissemens  qui  ne  sont 
pas  décrits  dans  le  texte  sacré, 
mais  qui  dévoient  y  être  selon  les 
règles  de  rarchileclure  que  i*on 
à  supposé  être  )l^rfaitement  coii- 
nnes  ue  Salomon  ,  comme  si  ces 
règles  étoieiit  les  mêmes  ch^z  tous 
les  peuples  et  dans  tous  les  siè- 
clies  ,  et  comme  si  ce  prince,  vi- 
vant long- temps  avant   les  pre- 
miers arcTiitecles  d'Athènes  et  de 
"Roméj'avoit  dû  suivre  les  pré- 
ceptes qu'ils  donnèrent   depuis. 
pe  plus  ,  Vîllalpande  a  multiplié 
contre  l'autorité  formelle  de  la 
Bible  ,  les  cours  ,  les  portiques  , 
■  les  pavés  de  porphyre,  lois 'mu- 
railles de  marnre  de  Paros.  »  La' 
'figuré  du  tVmple   ne  se   trouve 
pBs  dans  tous  les  exemplaires  du 
Commentaire  de  Villalpande.  Au 
'reste,  ce  jésuite  éloit  habile  ar- 
chitecte, et  il  étoit  plus  propre 
qu'un  autre  k  donner  la  descrip- 
tion d'un  temple  que  la  plupart 
des  intei*prètes ,  presque  tous  fort 
'ignorans  en  architecture  ;  mais  il 
a  été  entraîi]'é  au-delà  du  vrai  par 
*son  imaginaticH).  (f^cj^ez  Prado.) 
L'auteur  publia  encore  à  Rome 
'en  i5qB,  iu- folio  ,    Expîaftatio 
"^ epistoiariim  sancti  Ptmli ,  sous  le 
'nom  de  Bérai   de  Reims  à   qui 
l'éditeur  l'avoit  vu  attribué  dans 
ufi  manuscrit  daté  de  1067  ;  mais 
on  convient  aujourd'hui  que  ce 
Commentaire  est  d'un  a  utre  Rémi, 
moine  de  Saint-Germain  d'An- 
'  xerre  ,  au  10*  siècle,  Voyez  VMis- 
toire  littéraire  de  la  France,  tom. 
5,  et  la  Bibliothèque  latine  de 
Fàbricius. 

IIL  VILLALPANDE  (Gaspar), 
théologien-controversiste  de  Sé-i 
govie  et  docteur  dans  l'université 
d'Alcala,  parut  avec  éclat. au  com 
eile  de  Trente  j,  et  mit. au  jiour^ 
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divers  ouvrages  de  controverse 
dont  ou  ne  se  souvient  plus. 

IV.  VILLALPANDE  (François 
ToR]t£Bi.AKCA)  ,.  est  autèur  cTun 
Traité  rare ,  inlitulé  Spitome 
Deliclorum  seu  De'  im^ocatiône 
dasmonum,  Hi»pali,  1618  ,  in- 
folio. H  y  a  a  k  m-i  Shjensa  en 
fawor  de  los  Libre»  de  la  Magiiu 

t  VILLAMÈNE  (  François  )  , 
grfiveur,  élève  d'Auçustin  Carra- 
che  ,  naquit  à  Assise  en  Italie 
vers  l'an  i58B  ,  et  niourutà  Rome 
vers  1648.  Ce  maître  est  recoin- 
mandable  par  la  coirreclion  de 
son  dessin  et  par  la  propreté  de 
son  travail  ;  mais  on  lui  repro- 
che d'être  trop  maniéré  dans  ses 
contours.  Cela  n'empêche  pas 
que  ses  estarmpes  pe  soient  re- 
cherchées. Les  meilleures  sont , 
I.  Une  Dispute  de  pajsans  ,  con- 
nue sous  ce  titre  ,  le^  Gôurmeurs^ 
lï.  Une;  autre  représentant  Jean 
Acto  dans  une  place  publique»  IIL 
Saint  Bruno  dans  le  désert ,  dia- 
prés Lanfranc.  IV.  fJtie  Descente 
de  Croix  ^  d'dprèè  Barroche.  V. 
La  Présentation  au  temple',  d'a- 
près Paul  Véronèse ,  et  une  infi- 
nité de  morceaux  d'après  les 
meilleurs  maîtres. 

tl.VILLANÏ  (Giovanni) ,  1». 
lèbre  historien  de  Florence  >  alla 
à  Rome  en  i5oo  vers  le  temps  du 
jubilé  ;  k  ce  sujet  il  forma  le  pro- 
jet d'une  histoire  à  laquelle  il  se 
livra  tout  entier  lorsqu'il  fut  de 
retour  k  Florence,  ainsi  qu'il  le 
dit  lui-^éme,  liv.  8,  chap.  56. 
Les  nombreux  travaux  que  lai 
coûta  cet  ouvrage  ,  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  s'occuper  des 
affaires  publiques.  En  i5i6  il 
eut  part  au  traité  de  paix  qui 
fut  signé  entre  les  habitans  de 
Pise  et  ceux  de  Lucques.  Villani 
mourut  de  la  peste  en  .i548.  Soo 
Histoire  se  distingue  autant  par 
U  force  de  conception  ^lucp^tf;  k 
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tareté  et  l'éléçance  ttii  style, 
lie  De  W  publH^e  qu'en  1  an- 
née i537  i  a  Florence.  La  der- 
nière édition  est  celle  qiu  parut  k 
MiJan  en  i3  volu-wies  ,  dans  le  re- 
cueil de&  écrivains  italiens. 

t  II.  VILLANI  (  Malïbieu  )  , 

frère  du  précédent,  continua  son 

Histoire  ,el  la  termina  en  Tannée 

l563.  Mais  attaqué  aussi  de  la 

i       Beste  qui  ravagea  une  partie  <ie 

f      ritalie  dans  cetiç  année  ,  il  mou- 

catlei2 Matthieu  ne  souûnt 

pas  la  réputation  de  son  frère 
dans  la  continuation  de  sou  His- 
toire. Son  stj'le  est  diifus  et  em- 
barrassé; néanmoins  son  His- 
toire ,  qui  est  insérée  dan&  tantes 
kf^  éditions  de  celle  (^  son  frère» 
eàt  estimée  parce  qu'elle  est  écrite 
par  un  auteur  contemporain  ,  qui 
e&t  bien  instruit  des  fait&  qu'il 
rapporte.  • 

*ni.  YILMNI  (Philippe), 
Çls  du  précédent,  fut  jurisconsulte 
et  professeur  de  droit  dans  l'é- 
Cole  de  Florence  9  oii  il  donna  le 
ppème  du  Dante,  ^  ajouta  4^ 
çhapitrçs  à  l'Histoiro  de  son  père, 
et  là  continu^..  Nou5  avons  aussi 
^  lui,  L  Fi^si  des.  hommes  Hlm^ 
(res  (le  Florence ,  a.vec  de  npm- 
tireuses  ei  savantes  notes  ,  qui 
iîut  publia  il  Venise  en  1747,  m- 
4.**«  11.  De  origine  civitaiis  Flo- 
nentiœ ,  et  ejusdem  Jampsis  civi- 
bus*  Philippe  Villau^^maurut  en 

*  IV.  VILLANI  (Nicolas  ) ,  qui 
flôrissoit  à  Rome  dans  le  1*7*  siè- 
cle ,  é(oit  un  savant  critiq^ue ,  et 
se  distingua  sur- tout  par  des  poé^ 
sies  latines.  On  a  dclui  deux  sa- 
tires eu  latin ,  écrites  avec  beau- 
coup d'élégan'çé  ;  Tune  commence 
JDii  vestramjitientyskm  nom  d'au- 
teur ni  d'éd'Ueur  ;  on  croit  que  ce 
fût  le  sénateur  Dominique  Molino, 
•♦tçiciçnde  Venise  /  qui  la  fît  imr 
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primer  ;  elle  fut  tirée  à  un  très- 
petit  nombre  d'^exemplaires.  Son 
autre  satire  commence  ainsi  :  JNos 
ctmimus  surdis»  Elle  attira  à  sou 
auteur  Penvie  ,  et  lui  fit  beau- 
coup d'ennemis;  elle  se  distingue 
comme  la  première  par  l'élégance 
du  style.  On  a  encore  dé  Villani  ^ 
I.  De  taiidibus  Gregorii  XF"  car^ 
/K^/f .  Viterbii ,    161ÎI,  in-4°.   IL  ♦ 
Bagionamenta  deW  accademico  • 
Ahtaneo  sopra  la  poesia  giocosd 
de*  Greci ,  de^  Latini ,  e  de'  ToS" 
cani  con  atcune  poésie  piacevoli , 
Venezia  ,    i634  ,   in  -  4***   Villani 
s'exerça  aussi  dans  le  genre  épi- 
que. Il  a  compo^  «n  poème,  < 
intitulé     ia    Fiorenza    difosa   ,*  ' 
mais  qu*i.l  n'acheva  pas.  Il   mou- 
rut en  iQ\i, 

*V. VILLANI  (Jacques),  né 
à  Fossoli,  près  de  Modène,  le 
'21  février  lôoS,  s^adonna  à  l'étude 
de  la  jucisprudence  et  de  l'état 
ecclésiastique.  Il  exerça  sa  profes- 
.  sion  a  Rome  ,  à  Bologne ,  et  par-*' 
ticulièrement  à  Kimini  ,  ou  -  il 
s'occupa  d'histoire.  En  f646,  Il 
fut  auditeuc  de  monseigneur  Sa* 
ccatî-,  nonce  poniijlie.  De  retour  k 
Rome,  Villani  fut  nommé  audi- 
teur-général de  la  légation  d'A- 
vignbiï ,  «t  fut  «hargé  eii&uite  de 
divers  gouvememens  dams  l'état 
pontiltoal,  donlii  s-'acquitta  avec 
succès.  11  mouKÙt  le  5  novembre 
1690^  0\  a  de  lui  plusieurs  mor^^ 
ceanx  insérés  daiis.  le  reeneil  des 
hiâtocieijs  d^Italie  ,  de  Burmann  ; 
entre  autre  un  intitulé  de  Gesiis 
episc^orum  Amnin^miumi  -      > 

VILLANOVANUS.  f^.,S£RVET.i 

h  VILLARET'(  Fbhlquejrde  ) , 
grande-maître  de  Pordre  tie'  Saint-i^ 
Jean  de  Jérusaleih  l'an  i3o7,  en- 
ti*eprit  d'exécuter  le  dessein  que- 
Guillaume  de  Villaret ,  son  frère- 
et  sort  prédécesseur,  a^bil  form^ 
lie  **emparer  de  TUe  de  Hhotles., 
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A  l'aide  cTiine  croisade  qu'il  ob- 
tint de  Clément  V  il  en  vigt  à 
loutTan  i3io,  chassa  les  Sarra- 
sins ,  et  se  rendit  encore  maître 
àe  plusieurs  îles  de  TArchipel. 
Le  couvent  de  I  ordre  lut  trans- 
fi^ré  à  Rhodes  ,  et  les  hospitaliers 
furent  depuis  appelés  Rhodiens  , 
6u  chevaliers  de  Rhode-s.  .  Les 
Turcs  ayant  assiégé  celle  île  en 
ï3i5  ,  le  grand-raaître  les  obligea 
de  se  retirer.  Malgré  les  services 
gu'il  a  voit  rendus  à  l'ordre ,  il 
ut  accusé  de  négliger  les  intérêts 
publics  pour  ne  songer  qu'aux 
siens  propre^.  Les  chevaliers,  in- 
dignés dé'  son  despotisme  et  de 
^on  luxe  ,  l'obligèrent  a  se  dé- 
ïnettre  ,  l'an  iSig,  entre  les  mains 
du  pape,  pour  éviter  la  honte 
d'une  déposition.  On  lui  donna 
JMïui:  dédommagement  le  prieuré 
d«  Capouâ  ;  mfais  il  préféra  d'al- 
ler demeurer  en  France  auprès 
de  sa  soBury  dame  tie  Tiran  en 
Languedoc,  où  il  termina  sa  car- 
rière en  Tau  iZ'iy, 

Ih  VILLARET  (  Claude  )  , 
né  à  Pftria  en^  i7i5 ,  de  paréos 
honnêtes,  fit  de-bonne»  études.. 
Les  passions  die  la  jeunesse,  qui 
l'agitèrent  assez  long- temps»  rem-i 

ÎôchèreBt  d'^foord  d'eti^  profiler. 
1  débutai  fians  le  roonue  •  litté- 
raire par  nn  roman  trè&  •  mé- 
diocre i  intititlé  ia  Belle  Alleman- 
de. 11  fit  ensuite  en  société 
une  Pièce  qui  Int  jouée  «a»s^ 
Sijtccès  au  tliéàlre  i'rançais.  Des 
afiaires  domestiques  l'ohlig^èfetit, 
CD  174a  >  cie.  s'éloigner  de  Pari^ 
e\  de  prf^udre  le  parti  du  îhéâfre. 
Il  alla  à  l^oncn  ,  où  sous  le  nom 
de  Uor.valfil  débuta  par  Icb  rôies 
d'amoureua;  ;  il  y  joua..ens4:iite 
le  Glorieux  ,  le  MisanlhToj)e  , 
VEuf'a'nt  prodigue  ,  etc.  Il  lui 
souvent  applaudi  à  Compiègue 
pendant  les  voj^ages  de  la  cour. 
Û  5eaût  bijinlôt  ks  dégoûta  4'utt 
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état  pour  lequel  il  n'était  pas  né 
et  qu'il  n'a  voit  embrassé  que  par 
nécessité.   En    1765    M     rcDonça 
au  théâtre  h  Liège ,  où  il  étoit  k 
la  t(}le  d'une  troupe  de  comédiens 
qui   ne   se    so.utcnoient   que  par 
ses  tafens  ;  et  il  se  retira  èi  Paris, 
ou    il  avoit   arrangé  les   affaires 
qui   l'a  voient  obligé  de^'en  éloi- 
gner. Tl  fut  nommé  premier  com- 
mis de  la  chambre  des  comptes^ 
et  contribua  beaucoup  à  mettre^ 
de  l'ordre  dans  ce  dépôt  qui  avoit 
étéia  proie  des  flammes  en  1758. 
Ce  travail  l'atiracba  k  ses  dissipa- 
tions et  lui  fit'CakiQoître  les  vraies 
soorces  de  Ihistoire   de  France. 
L'abbé  Velly  étant  mort  en  1759, 
VilUret  fut  choisi  pour  continuer 
son  ouvrage.  On  le  nomma  pré»^ 
qa«  en  même  temps  secrétaire  de 
la  pairie  et  àes  pairs.  Ces  dîver* 
ses  occupations  af&>ibliceRt  entier 
rement  sa  c^ipie\ion  ,  naturelle* 
ment  délicate.  Une   maladie   de 
l'urètre  dont  il  étoit   affligé  Fem^ 
porta  au  mois  de  mars  1766.  Son 
caractère   étoit  excellent.    Quoi- 
qu'il fût  extrêmement  timide  et 
par  conséquctit  un  peu  sombre  , 
il  étoit  avec  ses  amis  doux  ,  hon- 
nête ,  poli  et  d'un  bon  commerce. 
Sn  continuation  de  V Histoire  de 
France  commence  au  8'  volii&c 
par  le  règne  de  Philippe  Vf  ,   et 
finit  à  la  page  ?)48  du  ^7^Elle  est 
pleine  de  n  cherches  intéressantes 
et  d'anecdotes'Cnricuses  ;  mais  il 
n'est  pas  as^ez  concis.  On  lui  re- 
proche  des  préfaces  ,   des    lon- 
gueurs ^   des  écarts  ,  i\f^s  détails 
rebattus  dans  toutes  les  histoires 
tjéiiéraîes,  et  qui  l'éloignoieiit  d^ 
l'objet  primitif,  qui  étoit  rhistoire 
de  la  nation.  $ou  style  ,  élégant 
et  plein  de  feu  ^  est  jquelquefbia 
trop  abondant ,   trop  poéiique  ^ 
et  s'écarte  de  temps  eh  temps  dç 
la  grave  simplicitc.de  l'histoire. 
On  a  encore  de  lui  des*  Consirit* 
rations  sur  taii    du   Tliéeztrti , 
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1758  ,  în-80  ;  ouvrage  oîi  il  y  â 
peu  d«  réf|èji:k>ns  louves.;  et  VEs- 
prit  de  F^Uaire  ,  1769 ,  111-8». 

t  T.  VllLARS  (  André  m 
BiiAKcAS ,,  ^èignèiirite  ) ,  d'uce  fa- 
mille anfeienne  originaire  de  Na- 
p\es  ,  miari^TéfàbHè  en  France  de- 
puis  i3j^  ,  s'étant  laissé  séduire 
par  les  partisans  de  Ja  ligne  , 
so ^tin  i  le  s jVge  d e  R o.u en  co n  Iré 
Henri  IV  en  iSç)!!.  Mais  après 
rabjnralîon  de  ce  prince  en  1594, 
i!  iuï  if-emit  U  virle.  Sully  avait 
été  cbarg^  de  négocier  avec  lui 
poTir  ledéiacber  de  la  ligne.  Celfè 
«égociati'on  éto'it.stlr  le  point  d'ê- 
tre Concfùe  ,  lorsqu'on  persuada 
à  Villars  que  Sulljr  a  voit  formé 
le  proje't  de  s'emparer  de  sa  per- 
sonne ]Si)tir  le  faire  assassiner. 
Viilars  arrà^che  sur-le-champ  le 
traité  dtjs'  m'àins  de  Sully  et  lé 
jette  au  feiV.  La'mxjdéraiion  dé 
l'un  calmar  l'es  émporfcemens  àp 
l'autre.  Toùl!  fut  éclairci,  et  Vil- 
iars  ,  après  avoii»  fait  pendre  Tâu'i- 
teur  de  Timposiure ,  signa  son 
traité.  La'éhargèd  amiral  Alt  le 
prix  dé  sa  soumission  et  de  son 
Courage.  Ayaiît  étéLalt'u  et   fait 

Ï prisonnier  *à  la  bataille  de  Dour- 
ens  le  a4  ji^iHet  1695  par  li?s 
dEtoagnols;  \ï  f\it  tué  de  sang- 
frofd  et  sa  ris  pîlié  par  le  peupté. 
Villars'étoSt  brave  ,  désintéressé  , 
plein  d'ancface  ,  incapable  de  dis- 
simulatioti ,  Tocjigné  contre  touft 
artifice  ,  mais  fier  et  emporté,  fl 
«voit  plusieurs  trafic  de  ressenV- 
l;>lance  avec  Henri  ÎV^qni  l'esu- 
moit  beaucdup.  Ij^amirai  n'ayant 

Î>as  été  ihàrré  ,  un  de  seà  frères 
brma   la  brànëbe  àès    ducs  dé 
"Villars.  Dranëâîs; 

t  IL.yiLLAlS  (Louîa.B«o- 
tor,  marqpis,  puis  duc  de);  pair 
€t  maréçJiîil  de  France  ,  graml 
.d'Ëspagnen,  chevalier  dî2S  ordites 
du  roi  et  :d€<  la  toison 'd'or  ,  ^tyigf 
Vcrnauç  An  ftoirfinc«,.ctc.>  xmj^V 
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il  Moulins   en    Bonrbonnais   en 
i653  ,   d'une    Êmiille    originaire 
de  Lyon  qui  remonioil  au    i6* 
siècle ,  et  qtti  a  donné  cinq  ar« 
chevéques^dê  suite  k  l'église  d« 
Vienije ,  et  des  hommes   distin- 
gués dans  la  robe  et  d«ins  l'épée^t 
Liqis- Hector  éîoil  fils  de  Pierre 
de  Vifiars  ,  chevalier  des   ordres 
du  roi ,  qui  servit  l'élal  avec  dis- 
tinction   et  cotnrfie   militaire  et 
comme  ambassade nr  dans  diver<^ 
%es  cours.  Il  porta  les  armes  fort 
jeune  ;  son  courage  et  sa  capa- 
cité annoncèrent    dès-lors   à  la 
Fratfce  un  défenseur,  il  fut  d'a- 
bord aide-de-csrmp  du  maréehai 
de  Bdiefens  ,  son  cousin.  Il  sei<> 
vit  ensnite ,  en    1672  ,  eta  Hol- 
laûde  et  se  tronya  an  passade  du 
Bi»in«  Au  siège  Ae  Maéstricht , 
en  i$^3  ,  il  selan^dans  là  frani» 
c!hée  piarmi-  qaeiques'  grenadiers , 
qnoiqu'ir  fAt  tfters'  cornette  de  ^ 
ehevaur-  légers^  h(ms  XtV  ,  té- 
môia>  de  son  dtfn'ger>'  crut  de- 
voir modérer  une  telle  ardeur  , 
et  lui  rappela  ,  d'nii  ton  siHère, 
qu'il  avoit   d^^du  au^r  volon» 
t^îrds,et  sur- tour  aux;  oHiciiers  de 
cavaltTie,   à'ù^i^   aur   attaques 
sans  permissioiti- «J'ai cru,  Sire, 
répondit  le  fdun^  Viilars  ,  sanli 
se  troubler ,  que-  Votre  Majesté 
me  pai'donneroit  d'apprendre  le 
métiei^  de  Tinfanierie  »   siir-toui 
c|uand-  la   cavfderfé  n*a    rien    à 
faire.  »  Au  mèm^  J^égè ,  une  poi- 
gnée dé  gendarmes  répoussoit  lès 
ennemis  a'vec  nrie  intrépidité  re- 
marquablt?.  «  Qui  donc  comman^ 
de' ces  gendarmés,  demanda  le 
roi   ?  On  lui   répondit  :  Viilars, 
n  semble ,  dit-il ,  qiié  dès  qu'on 
tiro  en'q«elque  endroit ,  ce  petk 
^npi^n    sorte  de  l^i  re    pour  s'v 
trouver.  »  f>e  senibisbles  élog^-» 
Ini  furent  donnés   par  l^irenne 
et- le  grand  C onde.  Kn  1674  >  ce 
prince  ,  prêt  à  livrer  la  bataille  de 
S«m«aiVlai  enU^udit  ^uire  une  ^- 
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f ervation   si  justa    qu^il  ne  '  put 
p'empécher  de  lui  dire  :  «  Jeune 
liomme ,  qui  vous  ea  a   taot  ap- 
pris ?  »  A.  llnatant  où  Gondé  fit 
sonner  la  charge  et  tira  $on  épée , 
«  Ah  !  s^écria  ViUars  ,  voilk  oe  'que 
l'ai  tant  souhaité  !  je  vois  le  grand 
€ondé  Pép4e  à  la  main  !  »  Après 
s'être  trouvé  à  plusieurs  sièges  et 
à   dJâ'érens  combats  ,  il  attaqua 
sous  «les  ordres  du  maréchal  de 
Gréqui  Tarrière-garde  de  l'armée 
de  l'empereur  dans  la  vallée  de 
Quekembacqf  au  passage  de  Kin- 
chê  en   i678<.  Il  fit  de  si  belles 
choses  dians  cette  campagne  que 
Créqui  lui  dit  devant  tout  le  mon- 
de ;  c  Jeune  homme  y  si  Dieu  tp 
laisse  vivre ,  tu  auras  ma  place 
plutôt  que  personne.  »  U  se  trour 
va  la  même  année  au  siège  et  k  la 
prise  du  fort  de  Kell ,  ou  il  jus- 
tifia cet  éloge.  Honoré  du  titre  de 
maréchal  de  camp  en  1690  ,'il  se 
distin|[u«  r«j»née  d'aprèsàLeusé^ 
où  28  de  nos  escadrons  tsiomphièr 
rent  de  6ç  ;  et  l'^née  suivante  à 
pfortshcim ,  où  le  duc  deWitlem- 
berg  fut  piâs  et  son  armée  défaite. 
Après  la  paix  de  Hjswick  .  il  alla 
è  Vienne  en  qualité  d'envojé  ex- 
traordinaire ;  mais  il  en  fut  rap- 
pelé en  1701.  On  l'envoja  en  Ita- 
lie, oùdçs  son  arriv^eil  se  signala 
par  la  défaite  d'un  corps  de  ti'ou- 
pes  qui  vouloit  l'enlever.  De  Ik  il 
pass^  en  Allemagne»  A  peine  estr 
)1  arrivé  qu'il  passe  le  Khin  à 
]a  vue  des   ennemis  ,    s'empaçe 
de  Neubo  urg ,  et  remporte  à  Frir 
deiinghen  par  un  mouvement  har 
hïle  ,^  le  i4  octobre  170!) ,  une 
victoire  complète   suj*  le  prince 
de  Bade  qui  y  perdit  trois  mille 
hommçs  tués  sur  la  place.  L'an- 
née d'après,  il  gagna  une  bataille 
^  Hocnstet  4©  concert  avec  l'é.- 
lecteur  de  ÎÇavi^re.  Gçt  électeur 
m'avoit  pps.  voulu  d'abord  00m.- 
battre  ;  il  vouloit  conférer  avoc 
^es  gi^çtérauy  ^t,  ayec  s^s,  mini^- 


tres.*«  C'est  moi  qui 'suis  votre  mi- 
nistre et  votre  géoérill ,  lui  ^it 
Viilars  :  vous  faut-il  d^utre  con- 
seil que   moi  quapd  il  s'agit  de 
donner  bataille  ?,»  U  la  donna  en 
effet  et  fut  vainqueur.  De  retour 
en  France  il  fut  envoyé  an  mois 
de    mars    1704    çoipn\ander  en 
Languedoc  ,  où  depuis  deux  aus 
les  fanatiques,  appuyés  par  des 
puissances    étrangère^ ,    avoienl 
pris  les  armes   et  çommettoient 
des  violences  extrêmes,    v  Je  tâ- 
cherai ,  dit-il ,  k  Louis  XIV ,  dç 
terminer    par    la    douceur     des 
malheurs  çiù  la  sévérité  me  paroît 
non-seulement  inutile,  mais  dan? 
gçreuse.  »  En  eJSet ,  le,  maréchal 
de  Viilars  eut  le  bonhciur  de  rér 
4uire  les  rebelles^  au^nt  par  la 
prudence  que  pa^*  la  force  ,  et 
sortit  du  Languedoc  au  commen- 
cement de  1705,,  avec  lai  conso- 
lation d'y  avoir  rçmis  le  calme. 
Viliars  ,  nécessaire  en  Allemagne 
pour    résister    à   Marleborough 
victorieux  ,  eut   le    commande- 
ment des  troupes  qui  étoient  su^ 
la  Moselle  ,  où  il  déconcerta  tous 
les  projets  des   ennemis.  Après 
les  avoir  obligés  dç  lever,  le  blor 
eus  d 11  Fort-l^ou\s  ,  il  remporta 
une  viçtoire^.en  1707  a  StqlhofïieBin^ 
etylrouya  i66.pijeces  de.ca|9oa. 
il  traversa  ensuite  toutes  les  gor- 
ges des  montaenes.et tira  del'erar 
pire  plus  de  diX'hpit  millions  de. 
contributions.    Le  Dauphiné  iujt 
en  170S  le  tl)éklr,e  de  ses  exploits; 
rhabile  général  fit  écliQuer  tous 
les  desseins  du  duQ  (le  Savoie, 
«r  U  faut ,  disoit  un  jour  ce  prince, 
éclairé,  que  Iç  n^ariéchal  dp  Vil-, 
làrs  soit  sorcier,  pour  savoir  tout 
ce  que  je  dois  faire  ;  jamais  hom-. 
Bie  m>  m'a  donné  plus  de  peine, 
ni  plus  de  chagrin;»   Après  la 
campagne.,  Louis-XIV-  dit  a  Vit-. . 
lars  :  a  Vous  m'aviez  promis  de. 
défendre  Lyon  et  le 'Dauphiné; 
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Je  ?pos  en  sais  "bon  gré.  —  Sîre  ,^ 
répondit  le  maréchal,  j'aurois  pu 
inieu;ic  fairç'  si  j'aVob  été  plus 
ibrt.  »  ïVippçlé  en  Flandre ,  il 
1t)aUoit  lies  ennemis  à  Malplaqaet 
pt^ès  deMons  ai  1709  ,  lorsqu'il 
lutMess^  asse^  dângerea sèment 
pour  se  foire  administrer  le  viatt- 
<{ue.'Ou  proposa  de  £aii*e  c^tte 
^én^^nie  en  secret.  «  Non  y  dit 
le  maréchal ,,  puisque  l'armée  n'a 
pas  pu  voir  mourir  Villars  en 
prave,  il  est  bon  qu'elle  le  voie 
mt>urir  eau  chrétien.  »On  prétend 
que  lorsqu'il  partit  pour  rétablir 
les  afiaires  de  la  France  ,  niada- 
ukeia  duchesse  de  Villars  Ton  tut 
le  dissuader  de  se  charger  d'un 
tai'deau.si  dangereux,  he  mare-, 
^al  rejetai  ce  conseil  timide.  «  Si 

Î'aL,    dit-il ,  le    malheur    d'être 
>attu,  f  aurai  cela  de  oommun 
^vec  les  généraux  qui  ont  com- 
mandé» en  Flandre  avant  moi  ^8i 
î^e  rewensniainquëur ,  ce  sera,  une 
gloire  qd&  je.  ne.  partagerai  avec 
personne.  »  Il  eut  bientôt  cette 
gl&iresi  flatteuse.  Il  tomba  inp- 
|>înément  le  ^4  fuillet  1712  suc 
îin  camp  de  1 7  bataillons  rçtrait- 
chés  a  Denain  ^sur  l'Esçant  pour 
le  £<»r<^er.-  L^  chose  éîtoit  diï^mle; 
n^ais  ;  ViUairs  ne    désës^érA    pas 
#]en  ^venif  à  bout«  «  Mésâeu^rs  , 
<lit-il*à  eeux  qui  étoiént  autôuridé 
^i^les.emiemis  sont  phuibcts  que 
nous;  ijis  sont  même  r^rtranobës. 
Maiapou&  soiflÉa^s  Français  :  il  y 
y.a  de.  rhonneuc  âe,.  la  nation  :  Il 
£sint.  aJU)oaïKi'hui  vaincre  ou  mou- 
rjs ,  çt  je  «ais  mpirméme  vous  en 
4onlier  l'exiemple.    Après  avdir 
ainsi  parlé  >  il  se  met  k  la  tête  des. 
troupeaqui^^citées  par  son  exem- 
ple^ font  des  prodiges  et  battent 
tes  ciliés  commandés  parjeprini;e 
Ëugèqe.    ViUajrs  sut   vaincre   et 
profiter  de  sa  victoire.  Il  emporta 
^j/ec  la. plus  grande  célérité  Mar- 
chiennes  ,.le   tort  de  Scarpe  , 
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Ses  succès  hâtèrent  la  paix.  Ellq 
fut  conclue  k  Bastadt  le  6  mai 
1714  ,  et  le  maréchal  y  fut  pléni- 
potentiaire.  Après   la   mort   de 
Louis  XÏV ,  le  vainqueur  de  De- 
nain  conserva  d'abord  son  crédit 
à  k  cour,  qui  avoit  besoin  de  ses 
talens  et  de  'ses  lumières.  Il  fut 
fait  président  du  conseil  de  guçrre 
en  1715  ,  et  admis  au  conseil  de. 
régence  en  1718.  Au  milieu  des] 
intrigues  qui  agitèrent   ce  temps 
orageux,  Villars  garda  une  neu- 
tralité qui  augmenta  la  considéra- 
tion dont  il  jouissoit  et  nuisit  a  sa 
faveur.  Mais  quand  le  boulever- 
sement occasiçinné  par  le  système 
de  Lavv  eut  alHigé  la  moitié  de  là. 
France  ,  Villars  crut  devoit  met- 
tre sous  les  yeux  du  régent  la, 
fortuné  incroyable  d'une  foule  de 
traitans  ,  la  cherté  affreuse  des> 
vivres ,  la  c(îminution'  des  reve- 
nus de  l'état ,  la  perte  du  crédit 
public.  Law ,  le  premier  auteur 
de  tous  ces  maux  ,  avoit  tâché  de 
gagner  l'esprit  du  maréchal ,  et. 
n'avoit  pu  y  réussir.   11  fut  enKr^ 
renvoyé  ,  et  Villars  contribua  au 
choix  de  son  successeur  ,  Pelle- 
tier de  La  Houssaie  ,  le  septième 
administrarteur  des   finances  de- 
puis Louis  XIV ,  et  dans  l'espace 
de  cinq  ans.  Lorsqu'après  la  mort 
du  duc  d'Orléans,  en    i7'x3,li^. 
gouvernement  général  des  affaire^ 
passa  entre  les  mains  du  duc  dé 
Bourbdn  ,  Villars  entra  dans  tous 
les  Conseils.  Sa  fortune  à  cctt^ 
époqiiè^'senibloitne  pouvoir  plus 
s'accroître.  Maréchal  de  France  , 
duc  et  pair  ,  gouverneur  de  Pro- 
vence ,  grand  d'Espagne  ,  cheva- 
lier de  la  Toiséh-d'Or  ,  membre 
des  conseils  et  académicien ,  il 
avoit  tout  ce  qui  peut  satisfaire 
l'ambition  et  irriter  l'envie.  Il  eut 
part  k  toutes  les  affaires  de  ces 
temps-là  ,   marqués  priiicipale-. 
ment    par  les  défiances  sej|ées  ' 
entrée  k  cour -de  Frane^  çt^IlQ. 
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d'Ëspa|[ne ,  par  les  liaisons  de 
celle-ci  avec  la   iriaison  d'Autri- 
éhe,  par  les  intrigues  pour  Ten 
dëfactter  ,     par   les  couLrariétés 
dans  le  conseil,  l'ous  ces  mouve- 
ipens  ftbouiiront ,  en  lySi,  k  un 
traité  entre  Tempère ur,  l'Angle- 
terre et  riispague  ;  et  la  France 
èé  trouva  abandonnée  de  tou&ses 
alliés.   Enfin  le  guerre  ayant  été 
allumée  en  ijSS  ,  Villars  fut  en- 
voyé en  Italie  après  hvoir  été  dé- 
darç  général  des  camps  et  armées 
du  roi.  Ce  titre  n'a  voit  point  été 
accordé  depuis  le  maréchal  de 
'f  urenne  ,  qui  paroît  en  avoir  été 
Bonoré   le  premier.    A    82    ans 
Tiilars  partit  pour  le  Milanais.  Il 
arriva  au  camp  de  Pisighitone  le 
Il  Tio>enibre   ijSS,  .et  se  rendît 
niaîlrc  de  cttte  place  par  capitu- 
lation après  12  jours  ae  tranchée 
ouverte.     Un    oflîcier    général  , 
Fui  représentant  pendant  ce  siége^ 
<^'i*il  s'exposoit  trop  ;  «  Vous  au- 
riez raison  si  j'étois  à  vo^re  âge  , 
répond  le  maréchal  ;  mais  à  Tage 
bu  je  suis  j*ai..si  peu  de  Jours  à 
vivre,  qiie  je  ne  dois  pas  les  mé- 
iDa|^er  ni  négliger  Les  occasions 
qui  pourroient  me  procurer  une 
mort    glorieuse.  »   L'afFoiblisse- 
ment  de  ses  forces  ne  lui  permit 
de  faire  qu'une  campagne  ;  mais 
celle  campagne  fraja  le  chemin 
die  l'a  victoire.  Comme  il  s'en  re- 
tournoit  en  France,  une  maladie 
mortelle    l'arrêta    à  Tyrin.   Son 
confesseur  Texhortant  hk  la  mort  , 
Jwî  dit  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  que 
Ilieu  lui  a  voit  fait  de  plus  grandes 
grâces  qu'au  maréchal  de  berwick 
qui  venoit  d*ôlie  t«»é  d  un  coup  de 
canon  au  siège  de  Philipsbourg. 
«  Quoi!   répondit  le  héros  mou^ 
ram  .il  a  fini  de  cette  manière! 
Je  Tai  toujours   dit  ,  qu'il  était 
plus  heureux  que  moi.  »  Il«xiMra 
peu  de  temps  apr^s  ,  le  17  juin 
.  '7^4'  «  Cette  réponsie  ,   dit  Du- 
oIo%  est  iileo  ctaa^  iei  ca^SLClèf^ 
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de  Villars ,  oui  mouroit  dunft  sou 
lit  à  la  léle  d'une  année.  M,ais  je 
doute   fi^u'il    l'ait  faite.    Il  n'est 
guère  possible  qu'il  ail  appris  à 
Turin  le  17  juin,  jour  de  sa  mort, 
celle  de  Berwick  tué  le  12  en  Al- 
lemagne. »  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
expira  le  jour  qne  nous  venons 
de  nuirquer  1754  «  à  8a  ans.  C'est 
un  bruit  p»pniaire  ,  qn'il   soh  né 
et  qu'il  soit  mort  dans  ia  métne 
ville  et   dans   le  même  apparte- 
ment. Lorsque  le  prince  kogène 
apprit  cette   mort ,  il  dit  :  «  La 
France  vient. de  faire  «ne  grande 
|>erte  *  qu'elle  ne  réparera  pas  de 
long' temps.  Le  maréchal  de  Vil- 
lars étoit  un  homme  plein  d'au- 
dace et  de  confiance ,  et  d'un  gé- 
nie fait  pour  la  guerre.  11  avoitélé 
l'artisan  de  sa  fortune,  pftr  son 
opiniAtveté  à  faire  an-dela  de  son 
devoir.  Il  déplut-  qnelqnefois  k 
Louis  XIV,  et  ce   qui  ëtoil  plus 
dangereux  , .  k  Louvois  ,    parce 
qu'il  leur  parloit  avec  la  même 
hajrdiesse  qu'il   scrvoit.   On  lui 
reptfoehoit  d&  n'avoir  pas  en  «ne 
modestie  digne  de  sa  valeur.  Il 
parleit  de  lui  -  même  comme  il 
méritditiiMiJâ  les  antres  en  par- 
lassent, il. dit  an  jour  au  roi  de-* 
vant  toute  l«>Dour,  lorsque!  pre- 
Doit  eoDgé  poilr  aller  comniMA* 
dér  toute;  l'airmée  :  «    Sir<^ ,  je 
vais  coDilvittiie  les  ennemis  de 
votre  maijesié  ,  ei  je  vons  laisse 
au. milieu*  dés  oûens  ...»  Il  dit 
aux  £onrtis8ns.du  duc  d'Orléans» 
régent  du  vojaume,  devenus  ri- 
ches pao  le  bouleverseroebt  de 
l'état ,   appelé  système  :  «  Pour 
moi,, je  n'ai  jamais  rien    gagné 
que  sur  les  ennemis  de  l'état.  » 
U  écrivit  k  Chamillard  :  «  J'ap- 
prends que  le  roi  vient  de  faire 
dix  maréchaux  de  France  ;  je  sou* 
haiteroJs  qu'il  eût  fait  autant  de 
bons   généraux    d'artnée.    Vous 
aves  une  tiiche.  plus  diiTicile  qu« 
•  de  ijéret  lie»  fmauces ,  c'est  tfétu- 


^Mïr  les  hommes  qn.^  ^'s^proi^en^ 
j^aaiais  dt)  voï  et  4^vou3  qu'avec 
un  nts^sque  sur  Le  yi3ag.e.....Lea 
serviteur^  fidèlt^s   grondant,  sou- 

Maintenon  ;  les  courtisans  ser.ls 
âp^Vètivenf  tout;  »  Ses  dlscoàrs, 
ou  il  metfoil  le  méine  courage 
<|ttte  dans  Ses  actions,  rabaissoient 
trop  Ves  autres  bomnies  déj'à  assez 
irrités  par  son  bonheur.  A'usst  , 
avec  de  la  probité  et  de  l'esprit 
il  n'eut  jamais  Tart  âé  se  faire 
taloîr  ni  celui  de  se"  fàii*e  dtes 
«mi«.  Dès  son  entrée  au  service, 
il  s*étoit  fait  remarquer  par  une 
Ibravoure  à  toute  épreuve;  Oh  le 
pressoit  inutilement  en  1677  du 
prendre  une  cuirasse  pour  une 
ficlion,  qui  seiontoutes  les  appa- 
rences dêvoit  être  vive  et  meur- 
trière. «  Je  ne  crôiis  |Sa*,  Mpon- 
dît-il'toiit  haut  en  présence  de 
30n  régiment ,  ma  vie  ^liiS  pré- 
cieuse que  celhé  de  ces  braves 
gens-lèi....  »  Viîlars  regaVtfe-  tou- 
jours comme  un  devoir  de  se 
trouver  aux  endroits  lespbis  dan- 
gereuse pour  encourager  les  au- 
tres par  son  exeinple.  Jl  dit  en 
1703  à  quelqu'un  qui  l'exhortoit 
a  se  ménager,  c  qu  un.  général  de- 
Vpit  s'exposer  autant  qu'il,  expo- 
soit  les  autres.  »  J^e  maréchal  de 
Villarç  étoJt  dé  Tacadémie  fran- 
çaise ,  où  il  fut  reçu.  en.  i'7t4  > 
couvert  des  lauriers  de  ses  vic- 
toires. Àussi'Lii  CbapeJle  ,  en  ré- 
pondant à  son  discours  dp  récep- 
tion ,  lui  dit  ;  «  La  ioriiiné  devoit 
mettre  Cicéron  a  ma  place  pour 
répondre  k  Césiar.  >»  JC^'^m'arécEal 
de  Viliars  fut  presque  le  dernier 
de'B  iiéros  frarïçàfis';-  dai*  :  éhiis  la 
ruerre  de  1741  ^  victoires  1^ 
fiirent  remportées /que  ^ai^'  desi 

Î^éoéra?uxétrangér8';  et  li-nojusfalr 
rit  un  Saxon  pour  ^gn^t  deisba* 
taîHes,  et  un  Danois  pours  preD-' 
lire  dés  villes.  La  gwprre'de  1756^ 
proiivni  encore  pki^i^ati^  d4c» 
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d ^fktû' (UfHs  Va rt mtli tâirè» Lemai» 
céehal  de.V^iihirs  .«voit  été  ptéû^ 
dent  du  conseil  de  guerre  ^ous  là 
régeuee.  On  aiospriméen  HoU 
laitde  ies  Mémoires  àa  maréchal 
de  ViilaDé  ,  -em  5  vol*  iu^ia.  L« 
preinier  e«^t  absolumeol  de  lui  ^ 
les  deux  aulres  aont  d'une  autrel 
mai  il»  Foy9%  MttaeoN,  Mails  on  a 
qa«]qtie. âboéede  meilleur  dans 
là  P(ie  du  maréchal  de  Fillars  ,■ 
écrite  par  lui-même  et  publiée 
pHr  Anquetil  ,  quatre  volume» 
in-i?,  1784*  On  trouve  dans  ce 
reciieil  mtéféssioit  les  Lettres^ 
ks  SoUi^nirs  et  le  Jounial  mê- 
me d'sEfeetoivdis  Viliars,  que  l'é* 
diteur  n'a  cooi mimiques  au  pti«' 
blic  qu'après  le&  avoir  mis  en  or- 
dre* }:jèâ^aiieédûtes^u^on  y  ti*ouv« 
soitt  propres  à  faire  comioflre  de 
!  ViliaiW  Vtyyè4^YiE>vjiQwi^* — »Le  duq 
!  de;  VtLiïAas.9  son  fàd  >  gouverneur 
I  de  ProveieeV  «s*  mo](t  saoïs  pos»« 
!  téi'ité;  maseuliiie* 

m.  VTLLARS  (  Honorât  dï 
Savoiiè  ,  niarq^ufs  de),  muréçbal 

{dé  F^raiicè  én»i5^i,  et  amiral  en 
1572,  étoit  fils  de  René,  bâtard 
dé  Philippe  îr,  duc  de  Savoie, 
11  seçoak'ut  Coi^ie  et  se  sig|î>a4« 

I  aux  batailles  de  Sainte  Dei^ys  et 
de  âlootoantoiir.  Il  mourafà  ?»« 
ris,  en  i5do,  ne  laissant  qaUiiNy 
nUe  mariée  en  premières  noeéà 

I  au  maréchaide  Moatpesat ,  et  ei« 

j  secondes  "au  4uc  de  Ma^nbe. 

IV.  VÏLL ARS  (l'abbé  D£  MÔKT^ 
l'Arc* m' de  )  ,  d*une  familie  nobi« 

|»de  Languedoc  ,  éloil  cousiii.-ger-. 
main'  du  cdlebre  dom'  de  Moul- 
faucon.  Il  embrassa  Téfat  ectlé- 
sidKSlàqt^e.;  et  vint  à  Pari^)  od  t»ln 
talbirt^peusla  cbaii«  lui  doDuôit' 
ÙA»  espérance^.  Il  jr  plut  psr  k?s' 
agfièmena  de  son  caractère  et  da- 

'  soti^  esprit. -H  se  fit  Stur*lout  cx>n'^^ 
noflrè  pi«s  son  Comte  Je  GabaKh^ 

ji743t,  2' Vol.   in- 12,  Viliars  jiiyV 

|t  a.r.ii»£:  ({tfe .  la  façon: ^  ]ff.  i^kitè;  a- 
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étë  puisé  dans  le  livre  de  Borri , 
iotitulé  la  Ckiave  del  Gnbinetto, 
Cette  petite  production  est  écrite 
avec  assez  de  finesse.  L*auteur  y 
dévoile  agréablement  les  mystères 
de  la  prétendue  cabale  des  frères 
<Ie  !a  Rose-Croix.  Cet  ouvrage 
lui  fit  interdire  la  cbaire.  L'abbé 
de  Villars  se  préparoit  cependant 
à  donner  une  suite  k  son  Comte 
de  GabafiSy  lorsqu'il  fut  tué  d'un 
coup  de  pistolet ,  k  l'âge  d'envi- 
ron 35  ans,  vers  la  fin  de  l'année 
1674 ,  par  un  de  ses  parens ,  sur 
le  chemin  île  Paris  a  Ljon.  «  Les 
rieurs ,  dans  un  afiaire  si  triste  , 
raconte  l'auteur  des  Mélanges  , 
connu  sous  le  nom  de  Vignenl- 
Marvilie ,  dirent  que  c'étoient  des 
f nomes  et  des  sjlphes  déguisés 
qui  avoient  fait  le  coup ,  pour  te 
punir  d'avoir  révélé  les  secrets 
de  la  cabale.  On  a  encore  de  lui 
u^  assez  mauvais  Traité  de  la 
Délicatesse, ,  in-ta  ,  en  faveur  du 

fère  Bouhours ,  et  un  roman  en 
vol.  in- 12,  sous  le  titre  d*4fnour 
sans  faiblesse  ,  qui  est  très- 
médiocre. 

*  V.  VILLARS  (  EUe  Coi  de) , 

médecin,  né  k  La  Uôchefoucauld 
en  1676,  et  mort  le  26  juin  1747» 
étudia  à  Paris,  fut  ift  ans  médecin 
du  roi  au  châtelet,  de  l'hôteU 
Dieu ,  de  rbôpital  àes  incura- 
bles ,  et  professeur  de  chirurgie. 
On  a  «de  lui  ^  L  Cours  de  cMrar^ 
gie ,  dicté  aux  écoles  de  méde- 
cine ,  Paris,  1764,  in -12.  II. 
Dictionnaire  français  et  latindes. 
termes  de  médecine  et  de  cfiirur^ 
giè  ,  l'j^iy  1760,  in-i2, 

I.  VILLE  (  Antoine  de) ,  né  k 
Toulouse  en  iSgô  ,  chevalier  des 
ordres  de  Saint -Maurice  et  de 
Saint-Lazare ,  se  distingua  dans 
le  géni^  et  les  fortifications.  On 
a  de  lui ,  I.  Un  lAvre  de  Forti- 
fications ,  in-i2  ,  qu'il  publia  a 
Y4§&  de.3i  aps.  il.  Le  S'^ge  do* 
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Corbie ,  en  latin  ,  Paris  ,  i65jx' 
in-folio;  ill.  heSiégefd'Iîesdin^ 
1639  )  in*folio ,  etc.  Ce^  ouvrages 
étoient  estimés  avant  lés  décou-^ 
vertes  dn  maréchal  de  Vaftban. 

II.  VILLE  (  Jérôme-Françoift 
marquis  de),  Piémontais,  ser^. 
vit  sous  le  duc  de  Savoie  ,  oik 
il  signala  son  courage  et  s^s  lu- 
mières. Il  avoit  le  grade  de  lieute- 
nant e^néral  au  service  de  France 
SQus  Te  prince  Thomas  ,  lorsc[u'il 
fut  recherché  par  la  république 
de  Venise  po^ur  aller  commande]^ 
dans  Candie  en  t6.65. 11  soutint 
Içs  efforis  des  Turcs  jusqu'à  ce 
que  le  duc  de  Savoie  le  rappela 
en  1678.  Il  quitta  llle  le  22  avril, 
au  grand  regret  des  soldats  e^ 
des  officiers;  qui  comptoient  au-^ 
tant  sur  sa  valeur  que  svlk  sa  ca- 
pacité. D'Alquié  a  traduit  ses, 
Mémoires  sur  le  siège  de  Candie,, 
Ams^rd.am  >  1671  ,  en  deux  vol., 
in-  i  2 ..  C'est  un  jaurnal  intéressant 
de  ce  siégç  famçux. 

m.  VILLE  (Arnold  de),  du 
pajs  de  Liège ,  fit  exécuter  en 
1687  la  machine  de  Marlj,  On 
prétend  qu'il  avoit  surpris  le  se- 
cret de  cette  machine  u  un  de  ses 
compatriotes  nommé  Readeqiiin 
Sualem.  Ce  dernier  ,  mort  eà 
1708  ,  âgé  de  64  ans  ,  est  qua- 
lifié seul  inventeur  de  la  ma-! 
chine  de  Marly  dans  son  épita- 
phe  qui  se  vojoit  ûems  l'église  dé 
Bougival  près,  de  Marly.  kl  peùt^ 
en  avoir  conçu  les  premières  idées 
qui  ont  été  perlectionuées  par 
Arnold  de  Ville.  ; 

IV.  VILLE  (  André-Niceia» 
de  )  ,  né  en  166a  ,  s'attacha  au 
marécha,!  deVaubaa.,  et  devint 
un  ingénieur  oélèbre.  Il  fortifie» 
Mont  ^  Daupbin  ,  Embrun  et 
Quejrras.  Fixé  k  Lyon  ,  ily  btt-« 
vrit  près  de  cette  ville  le  ehemia 
(l«  U,  moDt*^  de  Tar«oe  'p^ 
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^«^alor»  impraticablsv  Oiilnî  doit 
les  caserne^  de  Monthrison  et  le 
rétablissement  do  pont  de  la  Guil- 
lotière  h  Lyon ,  oii  il  mourut  en 
174t.  L'Un  de  ses  ancêtres  lut 
le  premier  nui  parvint ,  lie  a6  juin 
i49B  9  sar  le  sommet  dn  Mont- 
Aiguillfi  en  Dauphiné.,  appela 
iu5i[u' alors  la  monUgne^  inacces-' 
^ible.  C!e  dernier étoHgouverneur 
de  Montélîmar,  et  suivit  Char- 
les Vill  dans  sa  célèbre  expé* 
L       ùitioa  dltalie. 

*  V.  VILLE  (  Fabbé  de  la  ) , 
de  l'académie  française,,  mort  en 
1774  dans  un  âge  assez  avancé, 
lit  ses  premières  études  cbez  les 
iésuites  ;  ses^  beurenses  disposi-^ 
iions  n'échappèrent  pas  à  l'oeil  de 
ses  maître^ ,  qui  u'oublièreB|f  ien 
pour  Tatlirer  à  .euaç  ,  et  qm  su- 
rent y  parvenir.,  H  entra  donc 
dans  cette  société  ,  dont  le  sort 
fut  toujours  d'essttver  ou  de  sus- 
citer des  orages.  Il  aimoit  le  tra- 
yailet  les  lettres;  peut-être  même 
l'esprit  dominant  du  corps  dont 
il  étoit  membre  n'étoit  -  il  pas 
tout-à-fait  étranger  à  son  carac- 
tère :  mais  il  sentit  que  le  sacrir 
fice  de  la  liberté  n'est  raisonna- 
ble ,  et  ne  peut  même  avoir  ^n 
véti table  prix  qu'autant  qu'il  se 
fait  toujours  librement.  Il  ne  vou- 
lut point  lier  le  s^^stème  de  sa  vie 
à  la  volodié  d'un  moment  ;  il 
sortit  de  la  aocjété  des  jésuites, 
peu  de  temps  apjcès  ,  ajant  ac- 
compagné Fénélon  \  ambassadeur 
çn  Hollande  ,  il  fut  enq^loyé  avec 
le  caractère  de  ministre-dans  des 
négociations  importantes  et  déb- 
itâtes.. L'abbé  de  La  Ville  auroit 
pu  espérer  les  plus  grands  succès 
«dans  la  carrière  des  négociations, 
lorsqu'il  se  vit  appelé  à.  l'emploi 
4e  premier  commis  des  affaires 
itrangères.  Comme,  il  a  voit  fait 
fine  ^ude  approfondie  deia  lanr 
gÛe  i  Iftstjk  d0.M»(lépâ^«  étoit 
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noble ,  simple  et  correct,  tel ,  en 
un  mot ,  qu'il  doit  être  lorsqu'on 
fait  parler  des  hommes  d'état, 
qui  , toujours  occupés  de  grands 
objet»  ^  ne  doivent  avoir  que  de 
grandes  idées.    Sa  conversation 
étoit  assaisonnée  de  mots  et  de 
réflexions  qui  supposoient   une 
grande  connotssanee  des  affaires, 
et  la.  coufiKHSsance  plus  rare  et 
plus  nécessaire  encore  des  hom- 
mes par  qui  les  grandes  affaires 
sont  conduite*.  Près  de  quarante 
années  de    services  utiles  paru- 
rent mériter  une  distinction  :  le* 
titre    de  directeur    des   affaires 
étrangères  fut  créé  pour  lui  ;  et 
presque  en  même  temps  on  Téle- 
va  aux  honneurs  de  i'épiscopat.' 
Il  fut  fait  évêquc  de  Tricomie,  in^ 
partibus.  On   a  de  lui  son  Dis- 
cours de  réception  à  l'académie 
frafiçaise ,  et  un   grand  noml^re 
de  Mémoires  qui  sont  dans  le  dé- 
pôt des  archives  du  ministère  des 
relations  extérieures.  M.  Suard^ 
son  successeur  à  l'académie ,  à 
prononcé  son  éloge^   F'.  Gband  , 
n«  III. 

*  VL  VILLE  (V.  de),  fils  d'un 
laboureur  de  Tiberville  près  Ber- 
nay  ,  servit  d'abord  dans  le  ha^ 
taillon  dit  de  la  Montagne ,  en- 
voyé de  Rouen  contre  les  Ven- 
déens ,  passa  dans  leurs  rangs  et 
fit  la  guerre  avec  eux  jusqu'à  la 
pacification.  Ayant  perau  le  goût 
du  travail  et  contracté  de  funestes 
habitudes,  il  se  mit  à  la  tête  d'unq 
troupe  de  bri|;ands  et  pilla  ïe^ 
diligences,  ^  Vivement  poursuivi 
par  les  tribunaux ,  il  passa  à 
Londres  ,  d'où  il  revint  avc<; 
Qeorges  en  1 8o4  ,  fut  arrêté  avec 
lui ,  condamné  à  mort  le  ;2i  prai- 
rial (  8  jain  )  et  exécuté  le  5  mes» 
sidor  ah  m  (  ^4  juin  1804 ).^ 
cria  vive  le  roi  ^n  mQn|a^t  \ 
réchàfaùd.^I^^tojil  âgé  4q3;  ^ps. 

...VtlÂHBÉW  .(  Kert^«  *î  >; 
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♦  m.  VILLEGAS  (don Este- 
bail  Manuel),  poète  espagnol, 
Da^uit  à  Nagera,  dans  la  pro- 
vince de  la  Rioxa,en  iSpS.  Après 
là  voir  étudié  le  droit  à'  Sa  la  man- 
que, il  se  livra  tout  entier  a  son 
goût  pour  les  belles-lettres  et  la 
poésie ,  el  devint ,  jeune  encore , 
un  des  premiers  poètes  de  sa  na- 
tion. A  Tâge  de  i4  ans  il  fît  une 
IradiAtion  en  vers  espagnols  d'A- 
T)acréon,des  meilleurs  morceaux 
d'Horace,  et  composa  ses  l^ro- 
liques  ,  où.  Ton  trouve  réunies 
les  idées  voluptueuses  d'Ana- 
créon  ,  au  naturel  de  Théocrite. 
Villegas  termina  sa  carrière  a  Na- 
gera le  3  septembre  1 669.  On  a 
de  lui ,  I.  Les  iFro/ï^M<?5,  Nagera, 
1618.  Elles  furent  réimprimées 
plusieurs  fois.  Don  Nicolas  de 
Asara  s'occupa  long-temps  avant 
sa  mort  d'en  donner -une  édition  ; 
on  ignore  si  elle  a  été  publiée. 
II.  Varice  Philologiœ ,  siye  Dis- 
sertationum  criticantm»  Cet  ou- 
vrage ,  écrit  de  la  main  de  l'au- 
teur ,  ne  vit  jamais  le  jour.  On 
ignore  également  si  le  savant  père 
Sarmiento  ,  qui  possédoit  ce  pré- 
cieux manuscrit  en  1  ^70  ,  fe  fî^ 
imprimer*  La  bibliothèque  de 
Cuença  possédoit  aussi  quelques 
manuscrits  de  cet  auteur  ;  savoir  : 
Un  Recueil  de  Lettres  pcliUt^ues 
et  iittéraires  , .  adressées  à  don 
LoivDzo  Rarairez.d*  Prado.  Une 
Satire  contre  la  <  corruption  des 
mœurs  de  son  lemps ,  et  une  Tra- 
Uuctian  de  la^  tragédie  d'Euripide 

/  intitulée  Hippolyte.  Villegas  a 
laissé  aussi  une  excellente  tra^ 
duction  en  prose  et  en<  vers  du 
Traité  de  la  Consolation  de 
Boëce.  Cette  traduction  ';  impri- 
mée à  Madrid  en  16B0,  est  deve- 
nuie  tuèsrjrare.  Don  Nicolas  An- 
tonio paroît  .même  n'jen  avoir 
pas  eu  connaissance  ,  pnssou^l 
n'en  fait  aucune   menUpa  .oans 

.    sa  Bibliothèque..    ..      ,.  .     ,     . 
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*  tiLLEGOMRLAïN  (  Frari^ 
çois  Racine  ,  seigneur  de  )  nous 
a  laissé  ses  Àfémoit^  bons  à  con- 
sulter des  .troubles  arrivés  en 
France  sous  CbarlesIX^  Henri  ïll 
et  H^nri  IV.  11  seryit  avec  dis- 
tinction |ous  ces  trois  règnes.  Ces 
Mémoires  ont  été  impriméâ  à 
taris ,  1657  ,  2  vol.  in-ia. 

VILLEHARDOtIN  (  Geofroi 
de)}  chevalier,  marécihaldeClham- 
pagne  en  1200,  porta  les  armes 
avec  distinction,  et  cultiv^ai  les  let- 
tres dans  .  un  siècle  ignorant  et 
barbare.  On  a  de  Ivtï Histoire 
de  ta  prise  de  Constantinople  par 
les  Français  en  i2o4,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  du 
Cange,  in-fol. ,  1657*  ^^'  exem- 
plaires en  grand  papier  sont  pré* 
férés  au  petit.  Cet  ouvrage  •est 
écrit  avec  un  air  de  naïveté  et  de 
sincérité  qui  plaît  ;  mais  Tauteur 
n'est  pas  assez  judicieux  dans  le 
choix  des  faits  et  des  circons- 
tances. 

'^  VILLEMERT  (Pierre  Joseph 
BouDiER  de), avocat,  né  à  Aleucoa 
en  1716,  a  publié  ,  Apologie  de  la 
frivolité,  1740,  in- 12  :  cet  ouvrage 
frivole  est  écrit  avec  assez  de 
correction  et  de  facilité. 'Son  Ami 
des  femmes,  dont  la  dernière  édi- 
tion est  de  1791  ,  in-8»,  plos  SB^ 
rieux,  renferme  d'excellens  con- 
seils que  le  sexe  ne  suivra  pas, 
mais  qu'il  lui  sei'oit  avanfogéux 
de  suivre.  Il  «  été  traduit  eu  es- 
pagnol. S^  autres  ouvrages  sont, 
L  Abr^é  hisioritfue  etgénéalo- 
gitme  de  la  maison  de  Seyssei , 
1750,  in-4°-  II.  Héfiexiofis  sur 
quelques  vérités  importantes  ,  ofi 
on  ne  trouve  rien  de  noi^yca  u .  lU . 
VAndrométrie  ,  ou  Examen  phi-- 
ïosophique  de  FhommeyfySZy  în- 
la.  IV.  examen  de  la. question 
proposée^  sur  t utilité  des  ifrt^  et 
îff^^r  sçi^nçjçs ,  i755.^,,înr^.  V.X#. 
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religion  dévoilée ,  ou  ta  philoso- 
phie de  l^ honnête  homme ,  1 774  > 
in- 12.  VII,  Le  nouvel  ami  des 
JemmeSy  Paris,  1779,  in-8**.  VUl. 
Pensées  philosophiques  sur  la 
nature ,  l'homme  et  la  religion , 
1785-86,  4  vol.  in- 16.  Villemert  a 
aussi  travaillé  aa  Journal  deTA- 
vunt-Coureuren  1760. 

*VILLEMET  (Pierre-Remj), 
directeur  du  jardin  botanique  de 
Nancj ,  naquit  à  Uomoy ,  village 
de  la  Lorraine  ,  Tan  1756.  Le 
spectacle  des  champs ,  que  dans 
son  enfance  il  avoit  eu  constam- 
ment sous  les  yeux,  décida  son 
goût  pour  l'étude  des  sciences 
naturelles.  Il  avoit  observé  long- 
temps avapt  de  consulter  les. li- 
vres auxcfuels  il  ne  dut  que  sa 
seconde  instruction.  Il  a  publié 
les  ouvrages  suivans  ,  qui  ont  eu 
l'approbation  des  connoisseurs , 
I,  Matière  médicale  indigène  , 
etc. ,  in-8«» ,  avec  le  doct.  Coste  : 
elle  a  eu  trois  éditions.  II.  Pyto- 
graphie  économique  des  plantes 
de  Ut  Lorraine^  ouvrage  couronné 
par  l'académie  de  Nancy ,  in-8* , 
1779.  II ï.  Lichénographie ,  ou 
histoire  des  lichens  utiles  dans 
la  médecine  et  dans  les  arts ,  in- 

JB^j  1787.  IV.  Monographie  pour 
servir  à  ^histoire  naturelle  et  bo- 
tanique de  la  famille  des  plantes 
étoilées^  couronné  par  l'académie 
de  Dijon,  in-8°,  1790.  V.  Dic- 
tionnaire pharmaceutique  de 
T Encyclopédie  méthodique^  in-4<*. 
VI.  Catalogus  pUinlahim  herti 
botanici  Èanceiensis ,  in  -  8»  , 
18 Ci.  VIL  La  Flore  de  ta,  Lor- 
raine ,  etc.  j  et  une  foulé  de  Dis- 
sertations et  de  Mémoires  dans 
les  journaux  scientifiques  et  les 
recueils  des  académies.  Quand  sa 
Flore  parut,  il  apprit  qu'un  jeune 
littérateur  de  Nancy  {  M.  Justin 

-  Lainoureux)  en  avoit  préparé  une 
notiee  pour  être  iasérée  dans  les 

T.*  *ViU. 
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journaux,  et  qu'en  rendant  jus- 
tice aux  travaux  de  son  compa- 
triote Buchoz ,  il  faisoit  sentir  lu 
supériorité  de  l'ouvrage  publié 
par  Villemet.  Celui-ci  s'empressa 
d'exiger  qu'on  retranchât  cette 
observation  très-vraie,  mais  qui 
pouvoit  affliger  un  vieillard  à  qui, 
dans  une  autre  circonstance,  il  fit 
passer  des  secours  pécuniaires, 
villemet,  doué  d'un  cœur^excelt^ 
lent ,  éteUdoit  même  aux  animaux 
sa  bienveillance.  On  a  remarqué* 
qu4l  recherchoit  avec-  soin  tous 
les  faits  que  présente  l'histoire 
naturelle  à  l'appui  de  leur  sensi- 
bilité. La  perte  de  son  fîls^  mort 
k  Seringapatam,  et  qui  donnoit 
de  si  grandes  espérances,  fut  pour 
lui  une  source  continuelle  de  lar- 
mes et  empoisonna  le  reste  de  ses 
jours;  il  mourut  à  Nancy  le.:2i 
juillet  1807, 

VTLLEMOT  (Philippe) ,  né  k 
Châlous-sur-Saôue  en  i65i  ,  fi*t 
curé  de  La  G  u  illoti  ère  de  Lyon  , 
et  se  fit  connoîtr^  par  son  Srnoir 
en  astronomie.  Son  Expficàliofi 
du  mouvement  des  planètes ^  \m- 
primée  f.n  1707,  in-12  ,  eut  beau- 
coup de  succès.  Malezieu  Tattàr 
qua.  Le  médecija  Reyle  défendit, 
et  il  fut  traduit  en  latin  par  Ca- 
mille Falconet,  Villemot  avoit  un 
goût  si  prononcé  polir  les  ma- 
thématiques ,  que  son  expression 
favorite  a  la  lecture  d'un  morceau 
éloquent  de  prose  ou  de  poésie 
étoit  :  ((  Cela  est  beau  comme  une 
équation.  »  Il  mourut  le  11  octo- 
bre 17 13. 

'^  I.  VILLENA  (Henri,  marquis 
de)  ,  grand-mai tre  de  l'ordre  d» 
Calatrave,  né  vers  l'année  i58o  » 
étoit  parent  de  Ferdinand  dit  Lo 
J  uste ,  roi  d'Aragon  ;  mais  il  est 
plus  connu  par  son  mérite  per- 
sonttel  que  par  sa  haute  nais- 
sance. Versé  dans  la  philosophie 
et  les  matjbématiques  ^41  excelloit 
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aaf si  dans  la  ^oét ie  e«pftgnele , 
doDl  on  U  considère  comme  le 
créateiir.  Son  rang  et  son  mérite 
lui  attirèrent  des  perséeutions  qui 
le  Ibitsènent  k  abandonner  la  coor 
d  k  se  retirer  à  sa  maison  d'Y- 
niessa ,  oii  il  consacra  tons  ses 
jttonens  aux  belles-lettres.  Villena 
noumt  eu  1434.  On  a  de  lui , 
1.  Lm  gaie  seiance  y  on  Hisioi/T 
4hs  tfOÊâkadours,  IL  Les  travaux 
d*Hereul€*  III.  Cmnmeniaires  ser 
'l'Enéide.  Cns  commentaires  sont 
|ma  propres  à  éclaireir  les  passa- 
née  difficiles  de  Virgile.  Il  a  laiasé 
^  pkis  «ne  irmdudwn  en  espagnol 
du  Dante,  et  un  recueiide  péféêim 
dporsesdana  desoe!l4eeliofhsdesoQ 
tempe«  Tons  ces  éertts  sont  trèa- 
cstiméa  et  plaœnl  Villena  an  pro- 
miev  ranff  parmi  les  écrivains  e»- 
pagnols  on  i5*  sîèale. 

IL  VILLEN A.  F.  Pïichico. 

t  L  VILUENÏIDVE  (Huon  de^, 
Ironbadour  célèbre,  fat  auteur  de 
beaucoup  de  romdks  qui  firent 
les  délices  de  nos  aïeux.  On  lui 
altribae  ceux  à^  Renaud  de  Mon- 
tauban  ^  de  Guiot  de  IVanteuil , 
^J.'ie  d'Avignon.  Il  écrivoit,  à  ce 

?ue  Ton  croit  sous  le  règne  de 
hilippe-Auguste.  Dans  le  poème 
de  Renaud ,  Fauteur  fait  mention 
des  pUis  illustres  Croisés  ,  et  en- 
tre autres  des  comtes deBames, de 
Galerans  de  Saïte,  de  Geofiroi 
de  Na^aret,  tous  barotis  d'Ou- 
tremer, qui  se  signalèrept  lors  de 
U  prisé  de  Jérusalem  par  Sala- 
din.  L'bistoire  place  cet  événe- 
ment en  Tan  i!20o,  et  Ton  croit 
que  Huon^ie-Villeneave  mourut 
OQviron  oe  tempfr4à.  Le  ton  de  sa 
f^oésie  est  plus  grav«  que  celui  des 
autres  troitbadours  de  son  temps* 
Il  est  parlé  de  ce  troubadour  dan  s 
}e  président  Fauohet  et  dans  la 
BiMio<|bèquelraiieaisedeLa€roix- 
du-Maioeel  de  ou  Verdier  Vfta- 
ï^iyaf. 
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t  IL  VTLLEIVI^VZ  (Hélinn 
de) ,  grand-maître  de  l'ordre  d« 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  qui  ré-  . 
sid<Mt  alors  k  Hbodes,  fut  élu  k 
la  reoommandaëan  dn  papeJean 
XXil,  qui  le  connoissoit  égale- 
ment courageux  et  babile.  Son 
élection  se  fit  a  Avignon  en 
i3 1 9.  Le  premier  soin  du  nouTean 
grand-maitre  fut  d'assembler  un 
dmpitre  général  kMcmtpelKer.On 
prétend,  «'v  rapport  de  plusieurs 
nistonens,  que  ce  fut  dans  cette 
assemblée  qu'on  divisa  le  corps 
de  l'ordre  en  diffi^rentes  langues 
ou  nations,  et  qu'on  attacba  à 
cbaqite  langue  des  dignités  parti* 
entières  et  lesonmmanderies  de 
chaque  nation.  Villenenve  ayatit 
terminé  oe  ciupilt'e^  se  rendit 
k  Rhodes  vers  Tan  r^l ,  et  it 
y  vécut  en  prince  qui  sait  gon- 
venter.  La  ville  et  111e  entière 
loi  forent  redevables  d'un  bastion 
qu'il  fit  élever  k  ses  dépens  k  la 
tête  d'un  laobonrg^  A  cette  sa* 
ge  précaution ,  le  grand  maître 
afouia  le  secours  c^one  gomi^on 
nombreuse  qu'il  entretint  0009- 
tamment  de  ses  propres  denier^. 
D'ailleurs  sa  présenee  et  sui^tout 
ses  bienfWks  attirèrent  k  Rhodes 
nn  grand  nombre  de  chevaliers  ; 
cette  lie  devint  un  boulievniK 
redoutable.  U  arma  ensuite  «ne 
galères  pour  seconder  la  ligne 
des  princes  chrétiens  centre  les 
infidèles.  Diffiévens  abus  s'étoienC 
glissés  dans  l'ordre ,  et  le  pape 
clément  Vît  en  avoit  été  instruit. 
Yilleneijlve  fit  cHfTérens  réglemenn 
pour  la  réforme  des>  moeurs.  Il 
rat  défendu  aax  chevaliers  de 
porter  des  draps  quâ  coîkassent 

§lus  de  deux  flonns  l'aune  et 
emie.  On  leur  interdit  la  ptit- 
raitté  des  mets  et  l^nsagedes  vins 
'  délicieox,  I4>  envoja  peud^  tem|^ 
après  des  députés  au  pape  ;  ils 
tinrent  un  chapitre  à  Avignoa  » 
«il  kf'  réglemen»  laits  pnr   le 
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frènd  -  Ifkftttre  furent  éànèrfÀii.  i 
J/otàte  perdit  bieot&t  Ville- 
neute;  il  itiourut  k  Rhodes  en 
1S46.  *  Prince  recommandable  > 
«lit  Yertdt,  pitr  son  économie, 
et  ^i  p«ndltnt  soit  magistère  ac- 
quitta toutes  les  dettes  de  la  ré- 
liffidti.  »  Sa  prudence  se  sigdala 
phiàietir»  fois  autant  c(ue  ^  va- 
téxit,  et  SUMôut  Idrsqa'il  rémiisit 
111e  dé  Laiigid,  révoltée  coûtre 
FeVdre.  Sa  sévérité  le  fit  appeler 
Mànllui,  ptàràe  qifii  débôuiUa  de 
Fkabit  dé  chevalier  Dieudonné 
de  Géiùn,  qui,  contre  $a  défense^ 
ivoit  èômb«rtta  et  teirarssé  un 
tuerisffte  qui  infestôlt  Rhodes.  Il 
IH  éctatéf  sa  magtiiftcence  par  les 
ëdiièes  qu'ii  fil!  étevef  dans  111e  : 
tme  église  ôh  i\  fonda  deai  cha- 
pelles ma^istraleâ ,  et  un  châteaa 
qui jportoit  son  nom.  Il  fut  aussi 
lé  fondateur  d'an  monastère  de 
chaft^euses  dans  le  diocèse  de 
fréyWi  où  sa  sœnr  RoseliiM  de 
Villeneuve  fut  prieure.  La  maison 
dont  étoit  le  eraod-maitre  de  Rho- 
êéÈ ,  alHée  a  la  famrlle  dé  Sour- 
l^OB  et  distinguée  par  Tillust^- 
tion  des  grandes  <liguitéft,  a  pro- 
duit un  grand  nombre  de  per- 
êvféûtutjgei  récomm^ndables  ,  tels 

Se  Rtimée  de  ViLLE<i«trvB ,  pré- 
er  ihinistré  de  Raimond  Bé- 
j^éngtff,  Cortrte  de  Provence ,  mort 
eh  iar5ô.  C'est  h  lui  qu'on  doit 
te  ittatiagé  de  ftéatri:^  de  Pro- 
vence *vec  Gfctrîeà  de  France, 
côtaie  d'Anjou  ,  quî  pfoeura  la 
i^umotk  du  comté  de  Provence 
^  h  <^nr6ntié. — Guillaume- Louis 
ta  ViLLÉKEtfvE ,  seigneur  dé  Sore- 
*  nori ,  premier  ndarquis  de  f  rans , 
'  étoit  chàmliellan  de  Charles  VlII 
et  teti  des^énéranx  dé  ses  armées 
tMvaies.  IMous  finirons  cette  liste 
fionnorable  pai*  ChristoplieDEVii- 
tt^itvtà  Bargemont ,  seigneur  de 
Bafgémont  et  de  Vauclause  (et 
tkôn  Vatièîùse ,  comme  le  dit  le 
|qré»iiiEém  fiénatdt}.LorsquéChar- 


VILL  5î 

les  iX  et  ses  dangereux  consetU 
Icrs  eurent  résolu  de  verser  dans 
toute  la  France  le  sang  des  calvi*^ 
nistes ,  le  comte  die  Garces,  com- 
mandant en  Provence ,  dépatA 
Villeneuve  à  laiiour  pourobtenif 
la  révocation  dé  cet  ordre  san-* 
guinaire.  Dans  la  première  aa« 
aicBce  qui  lui  fut  actori^e  le  roi 
fut  inflexible.  Villeneuve  no  se 
découragea  point  et  attendit  uiA 
moment  plus  favorable.  En  effets 
Charles  iX  Fanant  fait  appelée 
une  seconde  fois,  lai  dit  :  «  voaâ 
dires  au  eomte  de  Garces  de  nd 
pas  faire  ce  que  je  loi  àt  eoin* 
mande  par  La  Mofle ,  d'anteuf 
que  j'ai  résolil  de  faire  une  en- 
tresse  de  ^ande  im'portaiieé  > 
et  si  Ton  faisoit  la  toe^ie ,  eda 
pOurroit  détoùnter  là  mienne.  « 
Villenewve  retourna  sor-le-cham{^ 
en  Provence ,  où  il  fut  reçu  con^« 
me  un  Dieu  sauveur  ;  et  cette 
province ,  grâces  à  son  zèle ,  fa( 
présen'ée  du  carnage  dont  unr 
partie  de  la  France  fut  souillée* 
Aprè^  s'être  signalé  par  d^autres- 
actes  de  Courage  et  de  ^énérosit^, 
i)  mdurttt  en  161 5  ,  laissant  plu*, 
sieurs  enfans  qui  montrèrent  p. 
comme  leur  père  ,  rallianoe  des 
vertus  civiles  avee  la  valeur  gnei^ 
rière.  IjC  service  rendu  è  la  Pre*^ 
vence  par  Christophe  de  ViA^ 
;  neuve  est  consigné  aans  plusieurs 
:  historiens,  ^ojt^a  l'Histoire  d» 
,  Proveocr,  par  Gaufridi>  les  Mé« 
'  moires  sur  les  hommes  iUustre» 
de  Provence  ,  par  BougereK;  Ut 
Galerie  du  seizième  siècle,  pof 
Mayer»  etc. ,  etc.  La  famillo  4m 
Villeneuve  subsiste  encore  et  /est 
divisée  en  plusieurs  branches , 
dont  les  principal<>s  soQtconnootf 
par  les  déaominatitons  de  Trans, 
de  Éargemant^  df  Ftayose^  iïEs^ 
clapon.  Enfin  y  Tordre  de  Malt* 
doit  a  la  maison  de  Villeneuve 
plus  de  cent  chevaliers  »  et  l'En 
*  Klise  Un  grand  nombre  de  prélat^ 
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dont  les  lumières  ont  égalé  les 
Tertus. 

ni.  VILLENEUVE  (Hum- 
bert  de),  baron  de  Joux  près  Ta- 
rare en  Lyonnais ,  se  aistingua 
par  son  savoir.  11  passa  succes- 
sivement de  là  place  déconseiller 
au  grand-conseil  à  celle  de  se- 
cond président  au  parlement  de 
Toulouse  «  et  à  celle  de  premier 
président  «u  parlement  de  Bour- 
gogne. Louis  XII  lui  confia  di- 
verses négociations  importantes 
auprès  des  Suisses  et  de  la  répu- 
blique de  Venise ,  et  l'envoya  a 
l'assemblée  d'Orléans  pour  s'op- 
poser aux  entreprises  de  Jules  H. 
Les  Suisses  Fajant'i'ait  prisonnier, 
le  duché  de  Bourgogne  le  racheta 
de  ses  propres  deniers.  Il  mourut 
le  i8  juillet  i5i5.  A  sa  mort ,  le 
parlement  de  Dijon  assista  k  ses 
obsèques. 

IV.  VILLENEUVE  (N.), 
maître  de  musique  de  la  cathé- 
drale d'Aix.,  est  auteur  de  celle  de 
la  PaiNCESSE  Elioe  ,  opéra  de 
l'abbé  Pellegrin  ,  représenté  «n 
1728 ,  et  qui  eut  quelque. succès  a 
Tépoque  où  elle  parut. 

V.  VILLENEUVE  (  Gabrielle- 
Snsanne  Babbot  veuve  de  Jean- 
Baptiste  de  Ga\loh  de  )  ,  morte 
le  29  décembre  1765 ,  avoit  dfe 
l'esprit  et  de  l'aménité.  Son  mari 
étoit  lieutenant  Colonel  d'ini'an- 
terîe.  Elle  s'exerça  dans  le  genre 
romanesque  et  elle  eut  k  cet  égard 

uelques  succès.  On  a  d'elle  ,  I. 
_,a  JeuneAméricaine  ou  les  Com- 
tes Marins  y  quatre  parties  in- 12. 

11.  Le  Phénix  cohjugal  y  in  -  12. 
III.  Le  Juge  prévenu  ,  in-i2.  IV. 
Les  Contes  dé  cette'  armée  ,  in- 

12.  V.  Les  Belles  solitaires  ,  en 
trois  parties  in-i2.  VI.  he  Beau- 
Frère  supposé ,  quatre  parties  in- 
12.  Vil.  Mesdemoiselles  de  Mar- 
sançc ,  in-i3«  VIII,.  Le  Temps  et 
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Im  Patience  y  2  vol.  în-ii.  IX.  La  ^ 
Jardinière  de  Vi^icennes  ,  en  cinq 
brochures  in-12.  Ce  dernier  ro- 
man ,  qui  a  eu  plusieurs  édi<- 
tioDS,  est  le  plus  lu.  C'est  un  ta- 
bleau des  caprices  de  l'amour  et 
de  la  f'ortuue ,  sans  force  et  san» 
coloris  ;  mais  les  situations  atten- 
drissantes ,  la  noblesse  des  senti- 
mens  ,  la  justesse  des  réflexions 
rachètent  le  défaut  de  lafoiblesstt 
et  de  l'incorrection  du  stjle.  Ses 
autres  romans  ont  k  peu  près  lec 
mêmes  qualités  et  les  mêmes  dé- 
fauts. Les  plans  n'ont  rien  de 
neuf;  les  événemens  n'y  sont  pas 
toujours  vraisemblables  ,  et  l'au-* 
teur  les  chargeant  de  détails  mi* 
nutieux  et  de  réflexions  longue- 
ment exprimées,  affbiblit  l'intérêt 
qu'on  y  trouveroit  eu  les  lisant. 

VI.  VILLENEUVE  (  Arnaud 
de  ).  Fojez  Abnaud  ,  n».  IV. 

VIL  VILLENEUVE.  T.  Bbak- 
CAS ,  n*.  III.  et  Luco. 

VILLEPATOUR.  r.TA3ouBEAw. 

VILLER    (Michel).  Foye% 

VlLLERMAULES. 

♦  VILLERMAULES  ^/lï  Villebs 
(Michel), prêtre  du  diocèse  deLau* 
sanne  en  Suisse  ,  naquit  en  1667 
au  village  de  Charaiey  d'une  fa- 
mille ancienne  et  des  plus  consi- 
dérables du  canton  :  ou  le  confia 
d'abord  k  un  curé  qui  le  forma  k 
la  piété  et  aux  lettres  humaines. 
On  remarquoit  dès-lors  dans  cm 
jeune    homme   un   caractère  de 
droiture  ,  d'humilité  et'  de  dou- 
ceur qu'il  a  conservé  toute  sa  vie. 
On  le  fit  ensuite  étudier  chez  les 
jésuites  de  Fribourg ,  après  quoi 
on  l'envoya  au  séminaire  de  SaînN 
Sulpice   k   Paris  ,  où   il  fit   soa 
cours  de  théologie  ,  et  auquel  il 
fut  ensuite   agrégé.  Envoyé  par 
ses  supérieurs  k  Avignon  en  qua- 
lité de  directeui:  des  pensionnaires 
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ie  la  maison  de  St.  Charles  ,  il 

S  rit  sur  lui  de  retirer  ses  étudians 
a  collège  des  jésuite^  ,  et  leur 
easeigoa  lui  -  même  une  bonne 
théologie  pour,  les  prémunir  con- 
tre le  raolinisme.  Les  jésuites  ir- 
ri  lés  ,  lui  suscitèrent  tant  des  tra- 
casseries ,  que  MM.  de  St.  Sul- 
pice  furent  forcés  de  le  rappeler 
k  Paris.  Son  attrait  pour  les  mis- 
sions étant  connu  ,  on  Tenvoya 
au  Canada.  Il  y  fit  de  si  grands 

Î progrès ,  que  Tévéque  de  Québec 
éprit  pour  son  grand  vicaire  ,  et 
il  le  fut  i8  ans.  Il  y  déplut  aux  jé- 
suites au  point  qu'à  force  d'intri- 
gues ils  vinrent  à  bout  de  le  faire 
rappeler  en  Europe.  Il  alla  d'a- 
bord k  Rome  et  y  passa  3  ans  , 
ensuite  il  fut  charge  de  la  supé- 
riorité (lu  séminaire  d'Avignon . 
Il  étoit  alors  fort  prévenu  contre 
Port-Rojal.  Mais  la  lecture  des 
ouvrages  sortis  de  cette  école  dis- 
sipa ses  préventions.  Au  retour 
d*Âvi^on  jVillerniaules,  dégagé 
des  liens  qui  Tavoient  attacné  à 
St.  Sulpice  ,  revint  à  Paris  et  tra- 
vailla il  l'ouvrage  qu'il  méditoit 
et  dont  il  avoit  formé  le  projet  à 
Ko  me  ;  il  en  résulte  7  vol.  des 
Anecdotes  de  la  Chine ,  on  y  voit 
qu'il  étoit  fort  opposé  a  la  bulle, 
bon  ouvrage  n'a  pas  le  mérite  de 
la  précision ,  ni  toujours  celui  de 
l'impartialité.  Ce  respectable  prê- 
tre mourut  sur  la  paroisse  Saint- 
Etienne-du'Mont  le  17  mars  de 
Tannée  J757. 

VILLERMOZ  ,  médecin  k 
Lyon  ,  habile  chimisle  ,  membre 
de  l'académie  de  sa  patrie  ,  mort 
en  1794»  exerça  sa  profession 
avec  autant  de  succès  que  de 
bienfaisance,  llskpixhïïé  des  Ecrits 
sur  les  ci  metières  et  sur  les  moyens 
de  procurer  la  meilleure  eau  à  la 
ville  de  Lyon  ,    1784»  in-8«. 

t    VILTiEROl.   rojrez  Aubes- 
wiCE ,  a<»  I V  e/  Nedfville. 
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♦  VILLERS  (Servais -Augus- 
tin de  ) ,  né  à  Huy  dans  l'état  de 
Liège  le  28  août  1701  ,  étudi» 
la  médecine  k  Loilvain  ^  et  y  ob* 
tint  en  1744  la  place  de  profes» 
seur  primaire  de  la  faculté.  On  lui. 
avoit  confié  également  la  chaire 
de  langue  française  ,  et  celle  des 
eaux  minérales.  Il  mourut  le  5 
décembre  1759.  On  a  de  lui  : 
Analyse  des  etaix  minérales  qui 
se  trouvent  au  chdteau  royal  de 
Marimont  ^  Louvain ,  1741  ,  in- 
12.  On  y  examine  la  nature  et 
les  preuves  des  premiers  priuci- 
pes  qui  caractérisent  les  eaux  mi- 
nérales en  général,  et  celles  de 
Marimont  en  particulier  ;  on  j 
joint  une  exposition  succincte  et 
raisonnée  des  cas  auxquels  les 
eaux  minérales  sont  convenables 
ou  nécessaires ,  avec  la  manière 
de  les  boire  et  le  régime  qu'il 
faut  observer  pour  lors/  Institua 
tionum  medicarum  libri duo,com^ 
plectens  physiolofriam  et  hygiei^ 
nen  ,  Lovanii,  1736,  in-12.  Ce  fut 
k  l'occasion  de  ces  institutes  qu'il 
s'éleva  une  dispute  littéraire  en- 
tre l'auteur  et  Favelet ,  son  con- 
frère ,  qui  dégénéra  bientôt  en 
aigreur  et  en  personnalités.  Après 
des  écrits  satiriques  lancés  de 
part  et  d'autre,  les  parties  en 
vinrent  enfin  k  un  raccommode- 
ment. Dissertatio  de  BœmorrhoU 
^i3M5,  Lovanii,  1748,  in-12. 

*  VILLETERQUE  (  Alexan- 
dre-Louis  de  )  ,  né  le  3i  juillet 
1759,  d'une  famille  noble,  a 
Ligny ,  petite  ville  du  ci  -  devant 
duché  de  Bar  ,  éïoit  fils  d'un 
major  d'un  rcgimetit  de  cavale- 
rie. Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  k  Metz  ;  il  entra  k  18  ans 
dans  le  régiment  de  Normandie  , 
infanterie  :  au  moment  de  la  ré- 
volution de  l'année  1^89  il  étoit 
capitaine.  Peu  après  il  fut  obli- 
gé de  quitter  son  régiment  >  pour 
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caase   dé    Tio sabord! nation   des 
•oldufs  de  son  corps.  Ayant  per- 
du sa  i'ortone,  il  cherchsi  alors 
de  la  distraction  et  des  consola- 
lions  danft  la  culture  des  lettres. 
Il  fut  d*abord  un  de^  rédacteurs 
da  Journal  des  Ârtâ.   Il  publia 
ensuite  les  Veillées  philosophi- 
ques ou  Essais  de  Morale  expé* 
rimentaleet  la  Physique  systéma- 
tique ,  a  vol.  in-8«.  On  coYnpte 
parmi  ses  ouvrages  deux  comé- 
dies ;  savoir  ,  le  Mari  Jaloux , 
rival  de  lui-même  y  et  Itucimle  ou 
les  Conseils    dangereux  ,  Ze'na 
rêve    sentiimentat  qu'il  eomposa 
il  1 8  ans  ;  la  Fatalité  ,  conte  phi- 
losophique ;  Les  lettres  Athér 
niennes  ou  Correspondance  £vn 
0gent  du  roi  de  Perse  à  Athènes 
pendant  la  guerre  du  Péloponèse, 
traduit  de  Tanglais.  Une  nouvelle 
édition  de  la  tiaçluetion  de  Juv^^ 
pal  par  Dusaulx.  Il  jr  joignit  Té- 
loge    historique  de   ce    savant. 
De    ViJleterque    ëtoit    membre 
correspondant  de  Tiustitat^  et  de- 
puis la  ans  ,  Tun  des  collabora-^ 
teurs  du  Journal  de  Paris,  dans 
lequel  tes  articles    de  sa  façon 
respiroient  cette  doucç  philoso* 
phie  qui  doit  être  Vapanage  de 
tout  écrivain  pénodique.  On  y 
reniarquoit  encore  beaucoup  d'é- 
rudiijoti  ct^de  savoir.  Il  est  mort 
\  Chai  ilôt ,  pr^s  Paris,  le  3  «vril 
de  Pannée  i8if. 

VILLETHIERY,    V.    Girabd 

t  ï.  VlLl^lÇTTE  (  François  )  , 
Iiyonnais  d'orieipè,  le  père  et  ses 
deux  Ëls  établis  K  Liège,  ingér 
ilieurs  de  son  altesse  électorale  de 
Cologne  ,  évoque  el  prince  de 
liège  ,  sont  connus ,  *•  par  la 
eonsfructioa  dç  Miroirs  ^éomé^ 
triques  \  i».  de  deujt  autres 
^troirs  ,  dqnt  l\in  dç  3^  pou- 
lies de  diamètre  ,  fut  placé  vers 

\^2^  >  ^v^  9rJr«  4ç  Ï4Q\»i§  XI Vi 
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k  l'obfervatoire  de  Pari«,  oà  il 
étoit  encore  en  1716  \  Tautre 
étoit  de  4^  ponces  de  diamè- 
tre. Sa  description,  imprimée  à 
Liège  en  1715,  1717,  in-i!i,  (ut 
annoncée  par  un  extrait  étendu 
dans  les  mémoires  de  Trévoux , 
1716,  novembre.  Le  MirçitaéQ^ . 
métrique  y  que  les  sieurs  ViUeita 
ont  construit  ,  est  un  des  plofi 
beaux  ouvrages   de   TarU 

n.  VILLETTE  (  Charles  mar- 
quis de  ) ,  né  à  Paris ,  épousa  U 
nièce  de  Voltaire  qu'il  avoit  en- 
censé toute  sa  vie ,  et  qu*il  re^ ut 
chez  lui  à  Paris  lorsque  ce  dernier 
vint  y  mourir.  Après  l'avoir  fail. 
embaumer,  il  fit  enfermer  s^t\ 
cœur  dans  u|i  vase  de  marbre, 
avec  cette  inscription  un  peu 
trop  fastueuse; 

Soa  espiil  tsi  ftr-to«t ,  et  ■•»  cmir  «rt  ici. 

Villette  avoit  de  l'esprit  natur^elt 
mais  trop  d*a£fectation  et  una 
.  grande  immoralité  dont  il  se  yan-' 
i  toit,  finirent  par  lui  attirer  plu|| 
de  mépris  que  d'éloges.  Nommé 
député  à  la  convention  nationale. 


il  mourut  bientôt  aprèi^,  le  lo 
juillet  17(^7 ,  et  Ti^ssçnib^ée  assistit 
par  députation  \  ses  funérailles. 
On  lui  doit  les  Eloges  de  Char-* 
les  V  et  de  Henri  lY;  des  Leltt^ 
et  quelques  Poésies,  Ses  oçf^r^s 
ont  été  recueillies  en  ij^fin-Si^, 
imprimées  avçc  luxe  en  17^6^  H 
publia  un  supplément  s\  ce  rç^ 
cueil  en  un  volume  in-i6,  im- 

Îirimé  aur  du  papier  fait  avec  de 
'éeorosdetitteiii  a  la  manufacture 
de  Buges.  A  la  fin  du  volume , 
on  trouva  plusieurs  échantillons 
de  papiers  faits  avec  des  orties , 
du  iusajB ,  du  chiendent ,  des  ro^ 
seaux  et  de  la  mousse.  On  lui 
doit  encore ,  depuis  cet  écrit ,  dea 
Lettres  choisies  sur  les  prinoi^ 
i  paux  événemens  de  U  rçT^Utte»! 
iiofxy  in-8% 
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♦  yiUAC  (  Josse  ) ,  ué  à  Resel 
•n  Prasse  en  t5oi  ^  enseigna  ht 
l'âge  de  qoiiue  ans  les  hnnKini- 
tés  à  Francrcvrt  sur  l'Oder ,  et  y 
expliqua  publiquement  }es  Buco- 
liques de  Virgile.  Quelques  an- 
nées après  il  y  fut  nommé  pro- 
fesseur eh  langue  grecque  et  rec- 
teur de  racadéinie.  Enfin  ,  après 
y  avoir  enseigné  la  n^decine 
avec  une  grande  réputation ,  il 
mourut  k  Libuse ,  où  il  étoit  allé 
'f  pour  se  garantir  de  la  peste  qui 
ravageoit  Francfort,  Viliic  est  au- 
teur d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  les  principaux  sont , 
Compendium  aHium,  —  De  for- 
manrfo  studio  in  quolibet  artium 
generp,  —  De  locustis  diaiogus» 

—  Commentarius  anatomicuSé^' 
Consilia  medica,  —  Observatio- 
ncs  in  Lactantium  de  apificio 
JOei,  —  Expositio  in  Evangelia» 

—  Commentaria  in  epistolas 
Pauli  adlïmotheum^  etc.  Il  laissa 
un  fils  qui  lut  aussi  médecin  ,  et 

aui  mourut  à  Francfort  sur  TO- 
er  en  iSgo. 

I.  VILLIERS  ite  l'Islc-âbam 
(Jean  de),  chevalier,  seigneur 
de  rile-Âdam,  d'une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres 
fiaaisons  de  France  ,  s'engagea 
|.  dans  la  facticœ  de  Bourgogne  ,  à 
[  laquelle  il  fut  fort  utile  par  ses  in- 
trigues etnar  son  courage.  Il  fut 
fait  maréchal  de  France  en  i4i8. 
Devenu  suspect  b  Henri  V ,  roi 
d'Angleterre ,  il  fat  renfermé  à  lu 
bastille  par  ordre  de  ce  prince ,  et 
n'en  sortit  qu'en  14^2.  Il  servit 
encore  les  ducs  de  Bounrpgne  et 
les  Anglais  jusqu'en  lifi^}  mais 
peu  de  temps  après  il  rentra  au 
service  du  roi  Charles  VU  ,  çï*ït 
Pontoise  et  facilita  la  réduction 
de  Paris.  Ce  héros  se  préparoit  \ 
d'autres  exploits ,  lorsqu'il  fut  tué 
k  Bruges  dans4iQC  i^dition  popu- 
laire en  1437* 
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t  n.  VTIXIERS  OE  t^sM- 
AnAst  (  Philippe  de  ) ,  élu  ett  i5'i  t 
45"  grand-maître  de  Tordre  de 
Saint- Jean  de  Jérusalem  ,  et  de 
la  même  maison  qoe  le  précé* 
dent ,  commandoit  dans  l'île 
de  Rhodes  lorsque  cette  ile  fut 
assiégée  par  aoo  mille  Turcs  en 
i5q2«  On  vit  dans  cette  grande 
et  mémorable  lutte,  toot  ce  que 
l'enthousiasme  religieux  peut 
ajouter  à  la  valevr.  Réduit  k  seà 
propres  forces ,  abandonné  éeê 
princes  ciirétiens  qoi ,  en  n'écoa* 
tant  mkme  que  les  lois  de  la  po-» 
littqne,  auroient  dâ  lui  prodi- 
guer leurs  secours ,  de  Villters 
presque  toujours  sur  les  bréchet 
ou  dans  les  retranchemens  ,  lit 
périr  par  le  fer  4o,ooo  assiégeans, 
tandis  qu'on  pareil  nombre  snc- 
eomboit  victime  de  la  famine  e| 
iïe%  maladies  ;  ettfin,  trahi  p^r  le 
Portugais  d'Araaral  ^  chancelier 
de  l'ordre  ;  n'ayant  pour  défense 
que  les  débris  de  ses  murailles 
foudroyées  par  le  canon  et  par 
les  raines  ;  privé  de  presque  tous 
êes  chevaliers  que  le  siège  avoit 
fait  périr  ou  mis  hors  de  combat, 
le  défenseur  de  Rhodes  lut  con- 
traint de  se  rendre  après  5  raois^ 
de  siège ,  le  ae  décembre  de  le 
même  année.  Le  vainqueur,  iilein 
d'estime  pour  le  vaincu ,  rendit 
une  visite  au  grand-maître  qui 
étoit  encore  dans  s(A palais.  11  le 
traita  avec  beaucoup  d'honueur , 
jusqu'à  l'appeler  son  père  ,  et 
l'exhorta  a  ne  se  laisser  point  ac- 
cabler par  la  tristesse  et  à  sup« 
porter  avec  courage  le  cîiaogc- 
ment  de  fortune.  Quelques  au- 
teurs disent  que  le  ^  gNnd-sei- 
gneur  étoit  sans  gar<{e  et  sans  es- 
corte, et  qu'en  prenant  congé  da 
^rand-maitre,  il  lui  dit  :  Quoique 
je  sois  venu  seul  ici ,  ne  crojez 
pas  qute  je  manque  de  bopne  es- 
corte; car  fai  avec  nioi  ce  que 
j^'esàme  mieux  qu'une  armée  en* 
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tière^  la  parole  et  la  foi  d'au  si 
illustre    grand  -  maître  ,     et    de 
tant    de    braves    chevaliers  ;     » 
et    en    se    retirant ,    il    dit   au« 
général    Acbmet    qui     Taccoin- 
pagnoit  :  «  Ce  n'est  pas  sans  quel- 
que  peine  que  j'oblige  ce  chré- 
tien ,  à  son  âge ,  de   sortir  de  sa 
maison.  »  On  prétend  qu'il  lui  fit 
les  offres  les  plus  Hatteuses  ponr 
l'engager  à   rester  avec  lui  ;  mais 
de     Viiiiers     préféra     les     inté- 
rêts de  son  ordre  à  sa  fortune. 
Après  avoir  erré  pendant  8  ans 
a\ec  ses  chevaliers  sans  retraite 
assurée  ,      l'empereur    Charlei* 
Quint  lui  donna  en  i53o   Malte  , 
Gozo  et  Tripoli  de  Barbarie  ;  et 
le     grand  -  maître    de     VilHers 
en  prit  possession  au  mois  d'oc- 
tobre de  la  même  année.    C'est 
depuis  ce  temps  que  les  chevaliers 
de  Saint- Jean  de  Jérusalem  ont 
pris  le  nom    de    Chevaliers    de 
Mn lie.  De  Viiiiers  mourut  le  ^i 
août  de  l'année  i534,  pleuré  de 
SCS  chevaliers  dont  il  avoit  été  le 
défenseur  et  le  père.   On  grava 
sur  son  tombeau  ce  peu  de  mots 
qui  renferment  un  éloge  complet  : 
C*est  ici  que  repose  la  vertu  vic- 
torieuse de  la  fortune,  —  Son 
petit-neveu    Charles,     mort    en 
i535  ,  donna  toutes  ses   terres  a 
son  cousin  le  connétable  Anne  de 
Montmorency  en  1627,   du  con- 
sentement  dft    son    frèr^   puîné 
Claude  qui  avoit  cependant  plu- 
sieurs enfans* 

III.  VILLIERS  (N.),  comé- 
dien de  l'hôtel  de  Bourgogne, 
Ihort  \ers  l'an  1680  ,  .a  donne  au 
théâtre  un  assez  grand  nombre 
de  comédies  dont  aucune  n'est 
restée  après  lui.  En  voici  les  ti* 
très  :  Le  Festin  de  Pierre ,  les 
Trois  visages  ,  ï Apothicaire  dé* 
Valise^  les  Ramoneurs^  la  f^en- 
çtetincedes  marquis^  les  CSteaux* 
Klles  furent  réimpriniées  dans  I0 
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t  IV.  VILLIERS  (Pierre  de), 
né  à  Cognac  sur  la  Charente  eil 
164B,  entra  chez  les  jésuites  en 
i6(56.  Après  s'y  être  distingué  et 
dans  les  collèges  et  dans  la  chai- 
re, il  en  sortit  en  1689  pour  ren- 
trer dans  l'ordre  de  Cl  uni  non 
réformé.  11  devint  prieur  de  Saint- 
Taurin  ,  et  mourut  à  Paris  le  i4 
octobre  17Q8.  Cet  écrivain,  ap- 
pelé par  Boileao  le  Matamore  de 
Chini ,  parce  qu'il  avoit  l'air  au- 
dacieux et  la  parole  impérieuse  , 
étoit  d'ailleurs  un  homme  très- 
estimable.  On  a  de  lui  un  recueil 
de  Poésies,  L'abbé  de  Viiiiers 
faisoit  peu  de  cas  de  ses  vers,  et 
il  se  rendoit  justice,  quoique  poète 
et  auteur.  Sa  poésie,  exacte  et 
naturelle^  est  trop"  langnissanfe. 
Ses  ouvrages  poétiques,  recueillis 

Far  Colombal,  I7îè8,in-i2,  sont, 
.  VArt  de  prêcher  ^  poème  qui 
renferme  les  principales  règles  de 
Télonnence.  IL  De  V amitié.  III. 
De  réducation  des  rois  dans  leur 
enfance.  Ces  trois  poèmes  sont 
snr  de  grands  sujets,  mais  le  style 
en  est  simple ,  dénué  d'harmonie 
et  dSniages ,  et  plein  de  petits 
détails  que  l'expression  ne  relève 
jamais  ;  à  peine  s'élève-l-il  jus- 
qu'au rang  de  versificateur.  IVé 
Deux  livres  d'Epifres,  V.  Pièces 
diverses ,  etc.  L'abbé  de  Villîers 
s'est  aussi  distingué  par  plusieurs 
Sermons ,  et  par  différens  ouvra* 
^'es  en  prose.  Les  principaux 
sont,  I.  Pensées  et  réflexions  sur 
les  cgaremetîs  des  hommes  dans 
la  voie  du  salut ,  Paris  ,  1 702  , 
3  volumes  in- 12.  II.  Nouvelles 
réflexions  sur  les  défauts  d'au* 
trui  ,  et  sur  les  fntits  que  chacun 
en  peut  retirer  pour  sa  conduite  , 
iri-iî,  4  volumes,  lll.  Féntés 
satiriques,  en  5o  dialogues  in- 1 «2. 
IV,  Efitretiens  sur  les  Contes 
des  Fées  et  sur  quelques  ouvrages 
de  ce .  fetrrps ,  pour  seivir  de  pré- 
sen'atif  contre  le  mauvais  goût  ^ 
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1699,  ift-i2.  Il  s'élève  dans'  ce 
lifre  contre  l'usage  de  ne  mettre 
que  de  l'amour  dans  ces  pièces. 

*  V.  yiLLÏERS  (Placide  de), 
bénédictin,  né  à  Vesoul ,  et  mort 
à  Luxeùil  en  1689,  est  auteur  de 
beaucoup  d'ouvrages  <|ui ,  quoi* 
que  manuscrits^  ne  sont  pas  moins 
estimables.  Dom  Calmet  en  a  dor» 
né  les  litres  dans  sa  Bibliothèque 
de  Lorraine.  Le  principal  est 
L  iine  Histoire  de  l'abbaye  de  Lu- 
f  xeuil ,  intitulée  Eductum  è  tene- 
bris  Lixoifium ,  oîi  l*on  trouve 
beaucoup  d'érudition  et  de  bonne 
critique.  Le  savant  Grappin  ,  se- 
crétaire actuel  de  l'acaaémie  de 
Besançon,  a  relevé  le  mnrife  de 
Ce  religieux  aussi  modeste  qu'é- 
rudit. 

VL  VILLIERS  (Cosme  de 
SjlINt-Étienne  de),  né  à  Paris, 
entra  chez  les  carmes  de.  la  pro- 
vince de  Tours,  fut  définiteuF  , 
et  mourut  après  le  milieu  du  18* 
siècle.  On  a  de  bii  Bibliotheca 
Carmelitaria  ^  Orléans,  1752, 
2  volumes  in-folio.  La  diction  est 
Dette  et  coulante  ;  l'anteur  est  au- 
tant réservé  dans  s^es  éloges  qu'on 
peut  l'attendre  d'un  frère  qui  loue 
ses  frères.  Cet  ouvrage,  plein  de 
recherches ,  est  défiguré  par  un 
ii  grand  nombre  de  fautes  typogra- 
I  pbiques  ou  peut-être  d'inadver- 
rances  de  la  part  du  Compilateurj, 
distrait  par  la  grande  variété  des 
choses  qui  sont  Pobjet  de  ces  sortes 
de  collections.  Il  y  a  h  la  tête  :  Dis- 
seHatio  prœ\>ia  de  vitee  monasti- 
cœ  origine.  U  fait  remonter  la  vie 
monastique  au  temps  du  prophète 
Elie,  et  prétend  prouver  de  siècle 
en  siècle  nue  Tordre  des  carmes 
tire  son  origine  de  ce  saint  pro- 
phète. Les  diirércnles  disserta* 
tions  répandties  dans  le  cours  de 
sa  Bibliotheca  carmeUtnna  ,  ont 
pour  objet  de  réfuter  les  senli- 
Aiens  du  père    Pwpebroch ,  qui 
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ëtoîent  opposés  aux  prétentions 
de  l'auteur. 

VIL  VILLIERS  (Marc-Albert 
de) ,  avocat ,  a  publié  xmtApolo» 
gie  du  célibat  chrétien  ^  1761, 
in- 12;  une  Fie  de  Louis  /JT,  1769, 
in-ia;  un  autre  ouvrage  ,  intitulé 
Dignité  de  la  nature  humaine, 
considérée  en  vrai  philosophe  et 
en  chrétien  ,  1778  ,  in-ia.  On  loi 
doitencore  ^Instructions  de  saint 
Louis  ,  roi  de  France ,  à  sa  fa~ 
mille ,  aux  personnes  de  la  cour 
et  autres,  1766,  in-J^.  Cet  au- 
teur est  mort  le  5o  juin  1778. 

VIIT.  VILLIERS.    Voy.    Buc- 

KINGHAM,     RoUSSEVIttE    et    TrUAU- 


*  IX.  VILLIERS  (  Jacques- 
François  de  )  ,  né  h  Saint-Maixent 
en  Poitou  ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  dans  la  faculté  de 
Ponl-a-Mousâon  ep  ^757,  et  de- 
puis dans  celle  de  Paris.  Devenu 
médecin  des  armées  du  roi ,  et 
médecin  de  l'Ecole  royale  vétéri- 
naire ,  il  cultiva  et  étendit  les  cori- 
noissances  qu'il  avoit  acquises 
dans  les  différentes  parties  de  son 
art.  On  lui  doit  un  grand  nom- 
bre d'articles  de  chimie  pour  le» 
volumes  5  ,  6  et  7  de  l'Ency- 
clopédie ;  il  a  aussi  donné  la  col- 
lection des  fourneaux  ,  vaisseaux 
et  instrumens.  U  a  pris  part  à  la 
traduction  des  Aphorismes  de 
Chirurgie  de  Boërhaave  ,  com- 
mentés parle  baron  Van-Svietten. 
Cette  traduction  vit  le  jour  vn 
1753.  Il  acheva  la  traduction  des 
Instituts  de  chimie,  par  M.  Cadet, 
eî  outre  les  notes  dont  il  l'a  enri- 
diie  ,  il  a  augmenté  considérable- 
ment le  catalogue  des  auteurs  qui 
se  trouve  k  la  fin  de  ce  Traité. 
On  lui  est  encore  redevable  du 
Catalogue  (\<ia  pièces  sur  les  con^ 
tentations-  des  médecin»  et  dt» 
chirurgiens  de  Paris  ,  qui  «&t  in-^ 
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êéré  dans  le  tome  6  de  l'Histoire 
de  Tanatomie  de  Portai ,  et  d'une 
Lettre  sur  Tédition  grecque  et 
latine  des  œuvres  d'Hippocrate  et 
de  Galien  ,  publiées   en    1659  , 

1649  ^^  >^79  '  ^^  ^'^°  ^^^^  ^ 
^  Uenë  Chartier.  Cette  lettre  est 
ins(^.rëe  dans  \es  Mémoires  de 
Goulin.  Les  ouvrages  qui  lui 
appartiennent  en  propre  sent, 
1.  L*  Ah  des  Essais  de  Cramer  , 
traduit  du  latin,  Paris >  ijSS  , 
4  vol.  in- 13.  n.  Supplément  au 
Mémoire  sur  le  Seigle  ergoté , 
Paris,  1770,  în-4'.  C'est  une 
suite  de  celui  *de  VétiUart.  III. 
Méthode  pour  rappeler  les  noyés 
à  la  vie  ;  brochdre  in -4*  de  55 

Î\nges,  IV.  Manuel  secret  et  ana- 
,  Y  se  des  remèdes  de  Sut  ton  ,  pour 
Finoculation  de  la  petite  vérole  , 
Paris,  1774  >  in-8<».  Ce  médecin 
est  mort  sur  la  fin  du  18*  siècle. 

*  VIL.LOISEAU  (  Michel  de  ) , 
élevé  sur  le  stége  épiscopal  d'An- 
gers en  1340  9  et  mort  au  mois  de 
novembre  1361  ,  selon  son  épi- 
fapbeque  Ton  vojoit  dans  le  cou- 
vent des  dominicains ,  an*il  avoit 
fondé  à  Angers  en  1 139  ,  »  fait 
des  Statuts  synodaux  que  l'on 
trouve  dans  le  recueil  de  ceux  de 
ee  diocèse,  de  Tédition  tn-4*» 
1680 ,  page  ^1%  jusqu'à  433. 

VILLOISON.  roy.  Aussi- 

VILLOTTE  (Jacques),  né  2i 
Bar -le -Duc  le  premier  novem- 
bre i656 ,  se  fit  jésuite ,  et  fut  en- 
voyé par  ses  supérieurs  dans 
l'Arménie  pour  y  travailler  k  la 

Propagation  de  la  foi.  Il  revint  en 
!urope  en  1709 ,  gouverna  plu- 
flieurs  collèges  de  la  Lorraine  , 
et  mourut  a  Saint-Nicolas  près 
de  Nanci  le  i4  iuin  1^4^.  Il  a 
donné  en  langue  arméniennephi- 
sieurs  onvrages  oui  ont  été  im- 
primés, k  Rouen  àrimpHniehe  «le 
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la  Propagande.  I.  Une  ExpUca- 
Uon  de  la  foi  catholique  ,  171 1 , 
in-ia.  11.  \j  Arménie  chrétienne 
ou  Catalogue  des  patriarches  et 
rois  arméniens  y  depuis  J»  C. 
jusqiCà  tan  1712  ,  Borne  ,  1730  , 
in*,i3.  III.  Abrégé  de  la  doctrine 
chrétienne ,  Rome  ,  1713  ,  in-ia. 
IV.  Commentaires  sur  les  Et^nn- 
giles^  *7'4»  iïï-4*»  y»  Diction' 
naire  latin  -  arménien  ,  ou  on 
trouve  bien  des  choses  sur  liiis- 
toire  ,  la  théologie  ,  la  phvsîque, 
les  mathématiques,  1713,  in* 
folio.  Le  même  auteur  a  donné 
en  français,  Fbyageen  Turquie^ 
Arménie  ,  Arabie  et  Barbarie , 
Paris,  1714  ,  in-fol.  Nicolas  Fri- 
zon ,  de  la  même  société  ,  »  mis 
en  ordre  les  Mémoires  du  pèrt 
Villotte ,  a  corrigé  les  fautes  de 
style,  et  les  a  fait  imprimer. 

♦VILT(Jacob),orfèvrek  Briig«*«, 
auteur  d'une  traduction  flamande, 
coraposée-de  prose  et  de  vers,  du 
Traité  de  la  Consolation .  de  Boë- 
ce.  Cette  traduction  commencée 
en  \^&i  et  finie  en  i466,  est  restée 
manuscrite  :  il  ne  faut  pas  ]a 
eonfondre  avec  la  traduction  fla- 
mande imprimée  à  Gand  en  i485. 
Huydecoper  possédoit  an  exem>- 
plaire  de  cette  traduction  ,  ë<^ 
partie  sur  vélin ,  partie  sur  M»  « 
pier  et  finie  en  1 470.  Il  la  cite  iré-  . 
quemment  dans  ses  ouvrages 
phiIosophir|ues.  Lors  de  la  vente 
de  sa  bibhothèqtte  ,  ce  manus- 
crit a  été  acheté  par  Herm.  Ger. 
Oosterdyk,  docteur  en  médecine 
k  Amsterdam, 

♦  VILVAÏNE  (  Robert  ) ,  d'E»- 
cester  dans  le  Dévonshire ,  après 
avoir  reçu  les  honneurs  du  doc- 
torat en  médecine  k  O&fnrd  le 
20  juin  161 1  ,  exerça  sa  profes- 
sion dans  sa  ville  natale.  Eco- 
nome de  son  temps,  il  le  parta- 
geoit  entre  la  visite  des  malades 
et  l'étude  du  cabinet.  U  a  coan 
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0Q$4  (jl^i  épigranunes^^  et  «i  pQr 
pli^  quelques  ouvrages  (k  théo<r 
logie  et  fjc  chronologie  qui  furent 
estimés  de  son  temps.  Ce  méde* 
çin  mourut  Iç  i3  février  i66$. 

*  VIMERCATE  (Elietme) ,  d(» 
l'ordre  des  Prêcheurs ,  fut  le  pre- 
mier qui  fut  nommé  théologien 

,î!e  réglise  métropolitaine  de  Mi* 
lan  y  par  l'archevêque  Othon  Vis* 
conti  en  11295.  Il  remplit  peu  de 
temps  cette  fonction  ,  car  il  mou- 
)  rut  Tannée  suivante.  Il  a  écrit  un 
Poème  sur  les  événemens  qui  eur 
rent  lieu  dans  cette  ville  depuis 
1262  jusqu'en  1395  '.  ses  vers  peu- 
vent passer  pour  les  meilleurs  de 
ce   temps.  Bfuratorî  a  publié  ce 

f>oème  dans  le  3*  vol.  de  son 
^rand  Recueil  d^s  écrivains  ita- 
sens ,  et  il  y  fait  mentipn  de  plu- 
sieurs O' orages  sur  l'histoire , 
sur  le  droit  civil  et  canonique  du 
même  auteur. 

*  ï.  VIMËECATI  (  François  )  , 
Boble  Milanais,* l'un  des  meil* 
leurs  philosophes  de  son  siècle  , 

^  ^t  professeur  r'v*^  ^  Paris  ,  oit 
François  1*"  l'avôit  fait  venir.  Il 

Sassa^  ensuite  k  Turin  sous  ie  duc 
e  Savoie ,  qui  lui  confia  le  même 
eniploi.  Son  école  a  produit  des 
hotVimes  célèbres  ,  tels  (|ue  liouis 
;  Settali),  médecin.  Vimercati  mou- 
[  rut  en  1570.  On  a  de  lut,  I.  Conv- 
'   tni^ntarius  super  Jtristotelem  ae 
animtf,  II.  In  ^w^dem  de  metei^- 
ris,  III.  în  lihros  de  generatione 
et  corruptione,  [V.  De  concordi4 
Platonis  et  Aristolelis,.  V«    De 
prinçifiiis  rerum  naturalium,  VI. 
/^  hetifijicij^  çQmm^nt^riiifi* 

*  H.  VIMERÇATi  (  Jean-Bap. 
tiste  )  9  noble  Milanais  et  cnar>* 
freuir ,  vivoit  dans  le  i6«  siècle. 
On  s^  de  lui  un  Diaiogue  sur  les 
cadrans  solaires  ,  qui  fut  impr^ 
fnë  plusieurs  (w  m  ymj\%  <fe 
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;  VIN  A  t  (  Aleiandpe  de  ), 
ministre  de  l'Ë^Use  réformée 
d'Anoonaj,  publia  en  1636  ui| 
livre  qui  a  pour  titre  t  Jcies  de  la 
eonférenc^  tenue  à  Annonay  de* 
puis  U  10  décembre  iQ^Sju^qu^afg 
^S  février  i6^Q ,  entre  Alexandre 
de  Vinjoy^  ministre  de  la  paro/if 
de  Dieu ,  et  Jcan-Francois  Mar^ 
tineeoufi  jésuite  ,  touchant  la 
créance  des  pères  sur  les  poinets 
€h  la  suffisance  des  Escntures  et 
de  t Eucharistie  /  y  jointe  une 
continuation  tant  de  fun  que  dm 
Foutre  article  ,  et  un  traicié  du 
Purgatoire  par  le  susdit  de  F'inay^ 
Ce  livre  fut  imprimé  à  Genève  >  et 
contient  634  V^%^^  in-8*. 

VINCART  (Jean),  jésnitê^ 
né  ^  lille  en  iSgS ,  mort  le  5  fé« 
vrier  1679  ,  s'est  fait  connoî^re 
par  des  poésies  latines.  I.  Sacra* 
rum  Oeroidum  Epistoke  ^  Tour*^ 
nai ,  1 639,  réimprimées  k  Mayence, 
1737.  II.  De  cultu  Deiparœ  ^ 
lalle,  1648,  in- 13.  Ce  sont  des 
élégies  sur.  le  culte  de  la  sainte 
Vierge ,  oh  l'on  retrouve  l'exees*- 
sive  fécondité  d'Ovide  i  ce  qui 
donna  lieu  à  cette  aoagramme  t 
Joannes  Fincartiu»  i  Nason» 
ABtE  TIC4NUS.  m.  Vlia  Sancti 
bannis  Chnrsostomii  Tournai, 
ifôg.  IV.  rita  Sancti  Joannie 
Eleemosynarii  ^  CUmaci  et  Dw^ 
masceni ,  i65o. 

I.  VINCENT  (  Saî)»t) ,  dîaere 
et  martyr  dans  le  4*  *î^'^  '  "^ 
d'une  illustra  famille  de  Sara« 
gosse ,  fut  mis  dès  son  enfiince 
sous  la  conduite  de  Valère ,  évé- 
qQe  de  Saragoase ,  qui  l'éleva  et 
lui  fit  i^ndre  les  ordres  du  dia- 
conat. Arrêté  eo  3o3  ,  avec  son 
évêque  ,  par  l'ordire  de  Dacien  , 

fouvemrup  de  la  province  de 
arragone ,  ils  furent  conduits  k 
Valence ,  chargés  de  chaînes  et 
r«lé|;ués  diiM  unt^firease  prj«of( 
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OÙ  ils  restèrent  long-temps.  Ayant 
comparu   devant  le  tribunal    du 

{gouverneur,  rien  ne  put  ébranler 
enr  constance.  Valère  l'ut  envoyer 
en  exil ,  et  Vincent  fut  exposé  aux 
plus  cruelles  tortures.  On  reten- 
dit sur  un  chevalet ,  puis  sur  un 
gril  de  fer,  sous  lequel  on  avoit 
allumé  du  feu  ,  ensuite  sur  des 
débris  de  pots  cassés.  Ce  saint 
mourut  le  a  2  janvier  3o5.  On 
\oyoit  autrefois  à  Tabbaje  de 
Saint'-Germain-deS'Prës  un  bras 
de  ce  saint  martyr  et  sa  tunique 
de  diacre,  que  Childebert  ap- 
porta d'Espa<^ne. 

II.  VINCENT  DB  LiRiNS ,  cé- 
lèbre religieux  du  monastère  de 
ce  nom  ,  étoit  natif  de  Toul ,  se- 
lon la  plus  commune  opinion. 
Après  avoir  passé  une  partie  de 
«a  vie  dans  les  agitations  du  siè- 
cle ,  il  ^e  retira  au  monastère  de 
Jjérins  ,  où  ii  ne  s'occupa  que  de 
la  grande  affaire  du  saint.  Il  com- 
posa en  434  son  Commonitorium, 
dans  lequel  il  donne  des  princi- 
pes pour  réfuter  toutes  les  er- 
reurs ,  quoique  son  but  principal 
soit  d*^  combattre  Therésie  de 
feston  us  que  Ton  venoit  de  con- 
damner. Sa  règle  est  «  de  s'en 
tenir  h  ce  qui  a  été  enseigné  par 
tous,  dans  tous  les  lieux  et  dans 
tous  les  temps.  »  Ce  Mémoire, 
plein  de  choses  et  de  principes 
rendus  avec  netteté  ,  étoit  divisé 
en  deux  parties ,  dont  la  seconde 
traitoit  du  concile  d'Ephèse.  Cette 
partie  lui  fut  volée ,  et  il  ne  lui 
resta  que  TAbrégé  qu'il  en  avoit 
fait  et  qu'il  a  mis  k  la  lip  de  -son 
Mémoire.  Cet  illustre  solitaire 
mourut  en  45o.  La  meilleure  édi- 
ition  de  son  ouvrage  est  c^^lte  que 
Baluze  en  a  donnée  avec  Salvien  ; 
1684,  in-8».  Cette  édition  eori- 
chie  de  notes  a'  reparu  augmen- 
tée à  Rome  ,  1751  ,  in-4*'.  Nous 
Ijàvons   une   traduclion  française 
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du  Co/wmomton'i£/ii,i4i-i a.  Quel- 
ques critiquéfs  lui  ont  attribué  des 
objections  contre  la  doctrine  de 
saint  Augustin  sur  la  grâce  ,  aux^ 
quelles  saint  Prosper  a  réponda  ; 
mais  elles  sont  d'un  autre  Vin- 
cent qui  vivoit  an  même  temps 
dans  les  Gaules,  comme  l'a  prou- 
vé Baronius  dans  ses  ndtes  sur 
le  Martyrologe  romain,  au  ^4  "***• 
Vf) jet  aussi  la  Vie  et  l'Apologie 
de  saint  Vincent ,  par  le  père 
Papebroch  ,  dans' les  Acta  Sanc* 
torum  ;  D.  Cellier,  le  cardinal 
Orsi  et  le  cardinal  Gotti ,  dans 
un  ouvrage  qu'il  a  fait  contre 
Jean  Le  Clerc.  Vossius  a  suppo- 
sé Vincent  semi-pélagien  ,  et  l'on 
ne  conçoit  pas  trop  sur  quelle 
preuve.  Sans  doute  qu'il  l'aura 
confondu  avec  l'auteur  du  livre 
des  Objections.  On  reprocheaussi 
à  ce  solitaire  d'avoir  eu  saint  Au- 
gustin en  vue  dans  le  Mémoire 
contre  les  hérétiques.  Cette  im- 
putation n'est  pas  mieux  fondée 
?rue  la  premier^.  Ce  Mémoire  ne 
ournit  pas  un  seul  passage  qui 
soit  contraire  à  la  doctrine  de  ce 
père. 

*  III.  VINCENT  (  Marie  de  S.), 
savant  carme  déchaussé  ,  né  à 
Borraio  ,  passa  successivejneot 
par  toutes  les  dignités  de  sOR 
ordre ,  et  devînt  confesseur  d*IiB?» 
nncent  XI.  Il  mourut  a  Rome  es 
1680.  Nous  avons  de  lui  des 
Voyages  aux  Indes  Orientales , 
divisés  en  cinq li vres ,  Rome,  1671, 
in-folio. 

IV.  VINCENT  DE  Beauvais, 
Vofez  Beauvais  n«  ï.       •         • 

-  t  V.  VINCENT-Ferbier, 
saint),  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Dominiqué,  né  a  Valence 
en  Espagne  le  23  jauviiM-  i557, 
fut  reçu  docteur  de  Lérida  eu 
i384*  oes  missions  en  Espagne, 
en  France ,  en  Italie ,  en  Angl^ 
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terre,  en  Ecosse,  firent  éclater 
£on  zèle  dans  une  partie  de  l*Eu- 
rope.  IJ  l*fexerça  sur-tout  pendant 
lej  schisme  qui  déchiroit  l'£glise. 
Il  fit  un  grand  nombre  de  voyages 
pour  engager  les  princes  et  les 
prélats  k  travailler  à  la  réunion. 
Il  fut  pendant  plusieurs  années 
confesseur  de  Benoît  XIIl  et  son 
plus  ardent  défenseur.  Mais  re- 
.  Duté  par  Topiniâlreté  de  ce  schts- 
matique,  ennemi  déclaré  de  la 
paix  et  de  Funion  de  TËghse  ,  il 
disposa  le  roi  d'Espagne  et  les 
autres  souverains  à  soustraire 
tous  leurs  états  k  son  obéissance  3 
il  s'attacha  au  concile  de  >Goas« 
tance ,  et  abandonna  son  péni- 
tent. En  1417  il  alla  prêcher  en 
Bretagne,  et  mourut  à  Vannes 
en  1419*  Nous  avons  de  lui 
plusieurs  ouvrages  publiés  à  Va- 
lence en  Espagne  ,  i49i  i  in  «fol. 
On  trouve  dans  ce  recueil  s  I*  Un 
Traité  de  la  Fie  spirituelle  ou  de 
F  Homme  intérieur  ^  en  latin.  Ma- 
dame Louise  de  Maisons  ,  reli- 
gieuse de  Tordre  de  saint  Domi- 
nique à  Poissi,  en  donna  une  tra- 
duction française  sous  ce  titre  : 
Exercices  de  piété  pour  passer 
chrétiennement  la  journée.  Il .  De 
la  Fin  du  Monde  on  de  la  ruine 
de  la  dignité  ecclésiastique  et  de 
'la  Foi  catholique.  III.  Un  Traité 
intitulé  Des  deux  avènemens  de 
V Antéchrist,  IV.  Une  Explica" 
tion  de  V oraison  ilominicale»  V. 
Des  Sermons ,  en  trois  gros  vo- 
lumes ,  Lyon  ,  iSqi  ,  in-8*  go- 
thique. On  a  joint  dans  cette 
édition  qui  est  rare,  quelques  Ser- 
mons qui  ue  sont  pas  de  Vincent 
Ferrier.  Il  est  le  premier  qui  Miit 
introduit    l'usage  de   réciter   la 

Frière  appelée  Ave  Maria  après 
exorde  du  discours.  Si  Ton  en 
croit  l'auteur  de  la  Vie  des  Pères, 
son  éloquence  étoit  si  pathétique, 
si  émouvante  ,  ou'il  se  trouvoit 
i^^uveat  obligé  de  s'interrompre 
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an  milieu  de  ses  Sermons  ^  pour 
laisser  un  libre  cours  auxiarmes 
et  aux  sanglots  de  ses  auditeurs 
attendns  ;  on  en  voyoit  même 
d'autres  tellement  affectés  nar  la 
force  de  ses  paroles  ,  qu'ils  se 
iaissoient  tomoer  en  pâmoison  ; 
mais  si  l'on  prend  la  peine  de  lire 
le  recueil' volumineux  de  ses  Ser- 
mons ,  on  en  concevra  une  idée' 
toute  différente.  On  verra,  qu'ils 
sont  dignes  de  figurer  au  rang  de 
ceux  des  frères  Maillard ,  Menot, 
Barlette ,  Pépin  ,  etc.  ,  et  quAes' 
miracles  absurdes ,  les  contes  ri-' 
dicules  ,  les  grossières  plaisan- 
teries qui  y  sont  exposés  ,  au  lieu 
d'édifier  les  auditeurs  modernes  » 
d'exciter  chez  eux  les  larmes  elles 
sanglots  du  repentir ,  les  scanda- 
liseroient  ou  les  feroient  rire  de 

Ï»itié.  Des  âmes  pieuses  qui  ont 
u  ces  sermons  et  les  éloges  qu'on 
leur  avoit  donnés*  autretois,  ont 
pensé  que  Vincent-Ferrier  n'en 
étoit  pas  l'auteur. 

y.  VINCENT  DE  Pauw, 
(  saint  ) ,  né  à  Poy  ,  au  diocèse 
d'Acqs,le  û4  ^vril  i576  de  parens 
obscurs ,  fut  d'abord  employé  & 
la  garde  de  leur  petit  troupeau  ; 
mais  la  pénétration  et  l'intelli-^ 
gence  qu'on  remarqua  en  lui 
engagèrent  ses  parens  à  l'envoyer 
à  Toulouse.  Apre»  avoir  fini  ses 
études  ,  il  fut  élevé  au  sacerdoce' 
en  1600.  Un  modique  héritage 
l'ayant  appelé  à  Marseille  ,  le  bâ- 
timent sur  lequel  il  s'en  revenoit 
il  Narhonne  tomba  entre  \fii 
mains  des  Turcs.  Il  fut  esclave  à 
Tunis  sous  trois  maîtres  différent 
dont  il  convertit  le  dernier  qui 
étoit  renégat  et  Savoyard.  S'étant 
sanvés  tous  les  deux  sur  un  es- 
quif, ils  abordèrent  heureuse- 
sèment  k  Aigues-Mortes  en  1607. 
Le  vice-lé^at  d'Avignon ,  Pierre 
Montorio ,  instruit  de  son  mérite,* 
l'emmena  à  Home.  L'estima  ayeo 
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laquellt  il  parloit  du  jeime  |>rétrt 
français  Tayant  fait  connoitre 
hi  un  ministre  de  Henri  lY ,  il  fat 
«faarcé  d'une  affaire  importante 
auprès  de  ee  prince  en  i6o8. 
Louis  XUI  r^ompensa  dans  la 
suite  ce  service  par  Tabbaje  def 
St. -Léonard  de  Chaulme»  Après 
«voir  été  quelque  temps  arumdaiei' 
de  la  reine  Marguerite  de  Valois, 
il  se  retira  auprès  de  BdruUe  s^or 
directeur,  qui  le  fît  etotrer  en  ifuttr- 
lité  de  précepteur  dans  la  «Muson 
d'Bmmanuel  de  Gondy  ,  génératl 
des  galères.  Mad.  de  Gondy  mère 
de  ses  élèves  avoit  beaucoup  dé 

Ï^iété.  Ce  fut  elle  qui  lui  inspira 
e  dessein  de  fonder  ane  <5on» 
§  relation  de  prêtres  qui  iroienC 
&ire  des  missions  à  la  oampilgae* 
Vincent  obtint  la  place  d  aumô- 
nier général  des  galères  en  1619. 
Le  mmistère  de  zèle  et  de  ebarit^ 
qu'il  y  exerça  fut  long-temp# 
célèbre  k  Marseille^  oh  il  ét<Ml 
déjà  connu  par  de  belles  aotioM» 
Ayant  vu  un  jour  un  malheureux 
forçat  fnconsôljlbl^  d'avoir  laissé 
sa  ièmme  et  ses  eiifans  dans  laè 
plus  exttéme  misère  f  Vincent  de 
Paule  avoit  offert  de  se  mettre  » 
sa  place  ;  ee  qu'on  aura  peine  sens 
doute  si  concevoir  ^  ^^  ^«  ^ui  est 
^u  vraisemUsble ,  l'é^an^e  fut 
•eoepté.  Cet  homme  vertuens 
fut  enchaîné  dans  la  chionrdie 
.  des  galériens  «  el  ses  ^edê  res- 
tèrent enflés  pendant  le  reste  de 
s«  vie  du  poias  des  lers  konora- 
btes  qa'il  avoit  portés.  St.  Frai^^ 
fois  de  Sales  qui  ne  oonnoissoil 
ya»  dans  FEglise  nn  pkis  ^9^^ 
prêtre  que  kii  ^  le  ehargaa  en  lêaié' 
de  la  sttpéfiorhé  des  filleà  de  la 
Vif  itiftioa.  Apre»  U  mori  de  BùkIv 
de  Gondy,  iisé  relira  a«r colley 
d99  Boiis^]^fa«r ,  d^t  il  é^ 
priitoipal  »  èè  â'ok  il  ne  sorloit 
que  pour  faire  deis  missk>^»  avetf 
qtsàlqtte»  prêtres  qa'il  avoit  #ss<i«^ 
fifs  a  et  tittfvail.  Quelques  aa-^ 
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nées  tprès  il  acceptar  la  maîseV 
de  Saint- Lazare  ,  qoi  devint  le 
chef*]teu  de  sa  congrégation. «Sa 
vie  ne  fnt  plus  ou'un  tiasu  dé 
bonnes  œuvres  ,  dit  l'abbé  Lad- 
irocat«  Missions  dans  toules  les 
parties  du  royaame  ^  aussi  bien 
qu'en  Italîe  ,  ed  EeosSe  9  en  Bar«> 
barie  ^  à  Madagascar  y  etc.  ;  Cort 
férenc€S  B^elésiastiqueà  ok  se 
trouvoient  les  plus  grands  évé^ 
qùes  du  royaumes  :  Retraites  sp*^ 
Htuelles  y  et  en  même-temps  gi»> 
tnstes  :  EtahlisSemens  pour  U$ 
SnfanS' Trouve  s  ^  à  qai  par  ni 
discaiurs  de  six  lignes  il  proearS 
4o,iao0  livrés  de  rente  a  PondA^ 
tio^des  FiUmsdé  Im  Charité  i^em 
le  service  dès  pauvres  malades^ 
Ce  n'est  lli  qu'une  esquisse  des 
services  qu'il  a  rendns  k  l'Êglîso 
et  à  l'ËUt.  Les  hêpitanx  de  Bh 
cette  I  de  la  Salpétrièré  y  de  M 
Pift'é  ;  CEUX  de  Marseille  pour  \H 
Ibrçats,  de  Sainte -Hekre  pour 
les  pèlerins  >  du  Sakrt  Nom  flA 
Jésus  pour  ks  vieillards ,  lui  don 
vent  kl  plus  grande  partie  de  ce 
qu'ils  sont.  Il  envoya  en  Lor- 
raine ,  dans  les  temps  les  plos 
ilàcheux,  jusqu'à  deux  milboni 
en  atkeàt  et  en  efiSeis.  »  AvaM 
l'élafaliSselaent  pour  les  EitÊtai^^ 
TrOHvés  ,  on  Vendotl  eesr  wAêm 
aent^i  oréatares  dans  là  ruc^SoM' 
Landrr  90  soas  \é  ptè^àe ,  et  oé 
1^  donik>it  j^àr  eharité  ,  c^soiA 
otf  ,  iNix  jEenmÉes  malades  qui  «A 
avaient  besoin  ponr  letir^  fainl 
sueer.un  lait  corrompu^  Vîneenf 
dePaide  foumkd'abord  desftmdl 
poof  nourrir  donze  de  oea  eh' 
nos  :  bicMêt  sacharké  soulagea 
tott»  cens  qir'on  t#owoit  exposa 
aÉx  portes  dès  église»  ;  inâie  ks 
sêoonrs  Ini  ayant  aftanqcié  y  il 
eoni»oquflrune  asseii&lde  ^raor* 
dtiifla^  de  damnes  cbariiabliea.  Il 
fit  plaoèr  dans  l'égltse  uo^  |^and 
nombre  de  oes  malbenrenx  en" 
I  ecof  speotacle  I  îmiftiïà  isi| 
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fKhortotion  aussi  courte  que  pa- 
thétique ,  arracha  des  larmes  -, 
et  le  même  jaur  ,  dans  la  même 
éjflise ,  au  même  instant ,  Thâ- 
pital  des  Enfans  -  Trouvés  fut 
fondé  et  doté.  Pendant  dix  an- 
nées qu'il  fut  li  la  tête  du  conseil 
de  cotiscience  sons  Anne  d'Âu» 
triche ,  il  ne  fit  nommer  aux  bé- 
séOces  que  ceux  qui  en  étoient 
les  pins  dignes.  (  Fbjr,  Maklat  , 
n«»  111.  )  L  attention  qu'il  eut  d'é- 
carter  les  partisans  de  Jansénius 
Ta  &it  pemdre  par  les  historiens 
de  Port-Royal  comme  un  homme 
d'un  génie  borné.  Il  travailla  k  la 
Bjéforme  de  Grammont ,  de  Pré- 
montré ,  de  Fabba^e  da  Sainte- 
Geneviève  ,  aussi  bien  qu'à  VEta^ 
biiisement  des  grands  Séminai» 
res,  Vincent,  accablé  d^années  , 
de  travaux ,  de  mortifications  , 
lîtiil  sa  carrière  le  27  sept.  1660. 
Benoît  XIII  le  mit  au  nombre  des 
bienheureux  le  i3  août  1729  ,  et 
Clément  XII  au  nombre  des  saints 
le  t6  juin  itj^j.  Ceux  qui  vou- 
dront eonnoître  plus  particuliè- 
rement safnt  V^inceot  de  P4ule  , 
peuvent  lire  la  vie  que  Collet  en 
a  donnée  en  3  vol.  in-4**.  On  ne 
peut  qu'estimer  Vincent  en  lisant 
cet  ouvrage ,  et  quoique  ce  soil 
le  portraii  d'un  père  fkii  par  un 
entant  ,  il  n'est  que  très -peu 
fiatte.  Sa  congrégation  possé- 
doit  environ  84  maisons,  divi- 
sée» en  neuf  provinces.  £ile  oe 
5*est  pas  illustrée  comme  d'autres 
dans  la  fittérature  :  câ  n'étoit  pas 
le  but  de  son  fondateur»  L'éditeur 
de  Ladvocat  cite  à  la  Suite  de 
l'article  de  Vincent  de  Pa«il#y 
^jétfocac  du  Diable  j  3  vol.  ia*ia  ; 
mais  il  auroit  dû  avertir  que  ce 
livre  est  un  hbelle ,  ou  le  fonda- 
teur des  lazaristes  est  traité  d'in- 
DSioie  délateur  et  d'exécrable  bott- 
.te-feu.  U  j  a  tant  d'emportement 
dans  cet  ouvrage  %  que  l'auteur 
^i^arotl  réellemint  avoir  été  inspiré 
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par  ^nî  dont  il  st  dit  l'avocat. 
L'abbé  Maury,  aujourd'hui  cardi- 
nal et  archev.  de  Paris,  afpublié  un 
panégyrique  de  ce  saint ,  plein 
de  feu  et  d'éloquence;  d'après 
son  discours ,  Louis  XVI  or- 
donna d'ériger  une  statue  ^  saint 
Vincent  de  Panle  ,  comme  à  l'un 
des  plus  illnstres  bien&iteurs  dt 
l'humanité. 

Vï.  VINCENT  (Jacques) ,  né 
at|  Mans  ,  se  fit  imprimeur  k 
Paris  et  j  mourut  en  1760  ,  après 
avoir  publié  plusieurs  éditions 
importantes  qui  lui  ont  mérité  de 
la  réputation  parmi  les  typogra- 
phes. On  distmgue  parmi  ùMi^s  le 
Saint  Cjrntle  en  grec  et  latin , 
1730  ,  in-folio  \  les  OËuvres  ^O^ 
rigène  ,  grec  et  latin,  4  ^^^'  i"* 
folio  ;  Vkis taire  du  Languedoc 

Ï)ar  Vaissette  •  5  vol.  in-folio  ; 
e  Dictionnaire  italien  d'Anto- 
nîni  ;  une  jolie  Bible  en  7  vol* 
in-!i4 ,  remarquable  parla  netteté 
des  caractères. 

*  VU.  VINCENT  (Thomis), 
théologien  angkif  ,mort  ii  Hextott 
en  1671 ,  cnf^  de  Sainte-Marie^ 
Magdeleine  ii  Londires  ,  dépossé*- 
dé  pour  nen-coaformité.  Lorsque 
la  peslse  exerça  ws  ravages  dans 
cette  tittê  «  Vificent  n'en  soitit 
point  y  etcontinaa  très-régulière- 
ment ses  prédicatiena  pour  la 
caosolation  des  habifiam»  dans  ce 
temps  d'affliction.  On  a  Ètn%fiï  de 
loi  quelques  ouvrages,  I.  La  Voix 
terrible  de  Dieu  dans  la  pesie  et 
/a^amifffee»in-8*.II.  Explication 
du  Catéchisme.  III.  Plosienrf 
autres  JUvres  de  piété* 

♦VIIL  VINCENT  (Nathamel). 
miaistre  anglais ,  non-cooformil^ 
te,  mort  en  1697  »  ^^^^  ^  ^^^ 
dois- Marsh,  au  comté  de  Buo^ 
Jungham  \  mais  dépossédé  en 
»56q  ,  et  mis  en  prison  pour  avoir 
pcMié  en  çonventictile,  Gej^ei^ 
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liant  il  fat  relâché  dans  la  suite. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  , 
I.  La  Conversion  du  Pécheur  et 
le  jour  de  grâce  ,  ia-8<».  II.  Piu- 
sieurs  Servions,  III.  Quelques 
Livras  de  Piété. 

*  IX.  VINCENT  (François-Ni- 
ïolas  ),  né  à  Paris  ,  fils  d*un  con- 
cierge d'une  des  prisons  de  Pari^ , 
et  clerc  d'uH  avocat  au  moment 
de  la  révolution  ,  étoit  né  avec  ut) 
caractère  violent.  Pourvu  d'une 
demi-instruction  qui  exalta  sou 
imagination  sans  la  régler ,  et 
égaré  par  les  orateurs  anciens 
qu'il  lut  souvent  sans  les  com- 
prendre ,  il  embrassa  la  révolu- 
tion avec  enthousiasme  ,  et  com- 
mença à,j  figurer  en  1 792.  Nommé 
en  octobre  chef  des  bureaux  de 
Ja  guerre  ,  parle  ministre  Pache, 
il  en  fut  renvojéen  février  1793, 
parBeurnonviile  :  mais  Bouchot- 
te  ^  qui  succéda  à  ce  général , 
confia  aussitôt  à  Vincent  le  poste 
important  de  secrétaire-général 
de  la  guerre  ;  et  dès-lors  il  devint 
un  des  chefs  marquaus  des  cor- 
deliers  ,  distribua  des  places  ,  se 
forma  une  cour ,  fit  nommer  son 
ami  Ronsin  général  de  Tarmée 
révolutionnaire  >  et  l'envoya  con- 
tre les  Vendéens  signaler  son 
ineptie  et  sa  cruauté.  Accusé  de 
dilapidations  ,  et  dénoncé  par 
Philippeaux  comme  auteur  (  amsi 
que  nonsin  )  des  déroutes  de  Taiv 
mée  républicaine  de  la  Vendée  , 
il  fut  décrété  d'arrestation  le  17 
décembre  1793  et  relâché  le  2 
février  1794  t  par  l'ascendant  des 
cordelier$.  Il  se  formoit.  daiis  le 
sein  des  cordeliers  mêmes ,  une 
seconde  faction  ,  celle  de  la  com- 
mune ou  des  hébertistes,  qui  , 
fière  des  services  qu'elle  àvôit 
rendus  contre  les  Girondins ,  crut 
pouvoir  dominer  seule  dans  la 
capitale  ,  et  finit  par  succomber 
«ous  les  eâfurts  réunis  des  jaco- 
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bins  et  des  cordeliers  qu'elle  ve- 
noit  de  déserter.  Vincent  s'étoit 
attaché  à  cette  faction  ,  et  il  suc- 
comba avec  elle.  Arrêté  avec  sfis 
complices,  il  fut  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  et  con- 
damné à  mort  le  4  germinal  an  2 
(24  mars  1794)  j  comme  cons- 
pirateur. 11  étoit  âgé  de  27  ans. 
Il  avoil  assuré  un  jour ,  dans  une 
séance  des  cordeliers  ,  qu'il  n'j 
a  voit  qu'un  moyeu  de  sauver  la 
France  ,  c'étoil  d'égorger  un  tiers 
des  habitans  (  les  nobles  et  les 
prêtres  )  ,  pour  assurer  la  pros« 
périlé  des  deux  autres  tiers.  -^ 
Un  autre  Vincent  ,  général  ao 
service  de  la  république,  servit 
utilement,  sur-tout  en  1794  1  ^ 
l'armée  de  la  Moselle  ,  et  fut  era- 
plo^^é  en  1800  à  Saint-Domingue. 

*  X.  VINCENT  (  madame), 
née    Adélaïde  Labille  ,  et    plus 
connue  sous  le  iiom  de  madame 
GuYARD  ,  naquit  k  Paris  en  1749» 
Elle  étudia  les  premiers  élémens 
de  la  peinture  sous  Elie  Vincenf, 
peintre  en  miniature  très-distin- 
gué ,  fit  auprès  de  lui  de  rapides 
progrès  ,  et  eut  des  succès  assez 
marqués  aux  expositions  de  Ta- 
cadéniie  de   Saiut-Luc  ,  pour  que 
cette  société  s'empressât  de  la  re- 
cevoir au  nombre  de  sesmentbres. 
Toujours    avide    d'apprendre  et 
de  perfectionner   ses    premières 
étuJes  y  elle  sollicita   les  conseils 
du  fameux  peintre  en   pastel  La 
Tbnr  ,  et  ne  tarda  pas  a  se  mon- 
trer digne  d'uu  si  habile  maître. 
Ses  ouvrages  en  pastel  la  rendi- 
rent recommandable  aux  artiste? 
du  premier  ordre  ;  elle  fut  agréée 
et  reçue  h  l'académie  dé  peinture 
le  3i  mai  rySS.  A  une  des  expo- 
sitions  du  Louvre  ,    on    admira 
avec  étonnement ,  mais  avec  char- 
me ,  son  beau  tableau  coniposé 
de  ti'ois  figures  grandes  comme 
nature  ,  i^présentant  uae  fema\f 
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oecfip^e  h  pf^îodre,  et  deux  jeanes 
personnes  la  regardant.  Les  por- 
traits en  grand  de  Mesdames  de 
France  et  de  Finfante  d'Espa- 
gne ,  duchesse  de  Parme ,  expo-* 
êéa  aux  saloos  de  1787  et  178Q, 
consolidèrent  la  réputation  de 
madame  Vincent  et  lui  valurent 
le  titre  de  peintre  de  Monsieur  ; 
ce  qui  lai  fournit  Toccasion  d'exé- 
cuter un  des  plus  grands  tableaux 
qu'aucun  peintre  de  sou  temps  ait 
eu  il  faire.  Le  sujet  étoit  la  Ré- 
ception  dun  chevoUer  de  tordre 
de  Saint'Lctzarej  par  M.  le  frrand- 
maître  de  cet  ordre*  Ge  tableau 
étoit  presque  terminé  lorsque  la 
révolution  Tenveloppa  dans  ses 
proscriptions.  Il  fut  anéanti  avec 
fureur.  £a  Tan  7  elle  exposa  au 
salon  un  Tableau  de  Jàmilley 
dans  lequel  on  reconnoissoit  la 
vigueur  et  la  facilité  de  son  pin- 
ceau. JUe  dernier  de  ses  ouvrages 
fut  le  portrait  duJiU  de  M,  £Ue 
Vincent»  Ce  peintre  célèbre  fut 
son  maître,  son  ami  et  devint 
ensuite  son  époiiX'  Madame  Vin- 
cent est  morte  à  Paris  en  i8o3. 

♦  VÏNCENTI  (Pierre),  né  k 
Ostuni  dans  le  17*  siècle ,  fut 
archiviste  de  la  monnoie  rojale 
k  Naples.  On  a  de  lui ,  \.  Thédtre 
des  illustres  Amiraux.  IL  Théd- 
tre des  illustres   Protonotaires* 

YINCENTINL  V.  Tawà^êsiv , 
n*  VI 9  ^  ViLERio  y  n»  II. 

t  VINCI  (  Léonard  de) ,  pem- 
tre ,  naquît  de  parens  nobles , 
dans  le  château  ae  Vinci  près  de 
Florence  en  i458.  Les  sciences 
et  les  arts  éJoient  familiers  k  ce 
peintre  ij]  9 voit  inventé  une  Ijre 
d'argent  k  a4  cordes  ,  dont  il  tou* 
choit  parfaitement.  Ses  profon- 
des cojmoiftsaaces  en  mécanique 
'  lui  avoient  fait  exécuter  un  lion 
•marchant  »  et  dont  la  poitrine 
^'ouvrant  latsi^oit  paroitrf  àfi$ 
T.  xviu 
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fleurs-de-lis.  H  connoissoit  l'ar- 
chitecture et  rhjdraulique.  Il  lie 
tarda  pas  k  s'acquérir  une  grande 
réputation  presque  dans  tous  les 
arts  qu'il  avoit  cultivés.  X^uis 
Sforce  ,  duc  de  Milan  ,  l'apoek 
k  sa  cour  et  lui  donna  la  place 
de  directeur  de  l'académie  d'ar- 
chitecture qu'il  venoit  d'établir  ; 
Léonard  s'empressa  d'en  bannir 
le  goût  gothique  qui  régnpit  eu* 
core ,  pour  jr  substituer  cette  heu- 
reuse simplicité  et  cette  pureté 
de  stjrle  qui  caractérisent  les  tra- 
vaux des  Grecs  et  des  Romains. 
Ce  fut  k  lui  que  le  duc  itouis 
s'adressa  pour  Pexécution  du  des- 
sein qu'il  avoit  formé  d'un  nou- 
veau canal  pour  approvisionner 
d'eau  la  ville  de  Milan.  Vinci» 
pour  s'acquitter  avec  succès  de 
ia  tâche  qui  lui  étoit  imposéci  , 
s'appliqua  long-temps  k  Tétadier  ; 
il  s  attacha  k  connoîtreles  moyeus 
que  les  Ptplomées  avoient  em- 
plojrés  pour  conduire  les  eaux 
du  Nil  dans  les  différentes  par- 
ties de  rÉgypte ,  et  les  travaux 
de  Trajan  pour  établir  une  com- 
jnunication  e&tre  la  mer  et  la  ville  ' 
de  Nioomédie  »  en  rendant  navi- 
gables les  lacs  et  les  rivières  qui 
se  trouvent  dans  l'intervalle.  U  . 
parviut  enfin  k  atteindre  son  buf^ 
et  acheva  avec  succès  ce  qu'où 
avoit  jusqu'alors  jugé  impratica- 
ble ;  on  put  navi|;uer  avec  sécu- 
rité k  travers  les  collines  et  les 
vallées.  Ce  canal ,  long  de  aoo 
milles ,  qui  porte  le  nom  de  Mor- 
tesaua,  traverse  la  Valteline  et  la 
vallée  de  Cbiavenqa  ,  conduisant 
jusque  sous  les  murs  de  Milau 
les  eaux  de  l'Adda.  Peu  de  temps 
après  que  Vinci  eut  co1n<neocé 
k  étudier  la  peinture  ,  VerrochÂQ 
son  maître  le  crut  en  état  de  tra- 
vailler k  un  ange  qui  restoit 
a  peindre  dans  un  de  se»  ta- 
bleaux dont  le  sujet  étoit  le 
baptême  de  Jésui  •*  Christ^  hm 
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'jeune  Léonard  le  fit  avec  tant 
d'art    qîie    cette   figure   efiaçoit 

•toutes  les  autres.  Verrochio ,  pî- 

'  que  de  se  voir  ainsi  surpassé  ,  ne 
voulut  plus  manier  le  pinceau. 

'Un  des  plus  magnifiques  ouvra- 

:ges  de  Lëonard  est  la  Représen- 
tation de  la  Cène  de  Jésus- 
Çhristy  qu'il  peienit  dans  le  ré- 
fectoire des  dommicaius  k  Milan, 
ville  où  il  fonda  l'école  de  pein- 
ture qui  y  fleurit.  Il  avoit  com- 
mencé par  les  apôtres  ;  mais  s'é- 
tant  épuisé  par  1  expression  qu'il 
leur  aonna  dans  les  airs  de  la 
tête ,  il  ne  trouva  rien   d'assez 

-beau  pour  le  Christ  et  le  laissa 
ébaucné.  Cependant  le  prieur  du 

'  couvent ,  homme  inquiet,  le  tour- 
mentoit  sans  cesse.  Léonard  , 
pour  se  venger  de  ce  moine  im- 

Çatient ,  le  peignit  k  la  place  de 
udas,  dont  la  figure  restoit  aussi 
à  finir.  Ce  fut  avec  ce  peintre  que 
Michel-Ange  travailla  ,  par  ordre 
du  sénat,  k  orner  la  grand'salle 
du  conseil  de  Florence ,  et  ils  fi- 
rent ensemble  ces  cartons  qui  sont 
devenus  depuis  si  fameux.  Il  est 
rare  que  la  jalousie  ne  détruise 
point  l'union  qui  sembleroit  de- 
voir régner  entre  les  personnes  'k 
talent.  Cette  cruelle  passion  força 
Léonard  de  quitter  l'Italie  ,  où 
Michel-Ange  parta^eoit  avec  lui 
Padmiralion  publique.  Il  vint 
donc  en  France  k  la  cour  de  Fran- 
çois I";  mais  étant  déjà  vieux  et 
infirme,  il  nV  fit  que  très  -peu 
d'ouvrages,  fl  mourut  vers  l'an 
1619  k  Fontainebleau  entre  les 
bras  du  roi|  qui  l'aimoit  et  le 
considéroit,  et  qui  l'étoit  venu  visi- 
ter dans  sa  uemière  maladie. 
Sensible  k  cette  faveur,  il  se  sou- 

.  leva  pour  témoigner  sa  recon- 
noissance  au  monarque  ;  mais  il 
expira  d'une  foiblesse.  On  dit  que 
François  I*',  voyant  les  courtisans 
étonné^   fies    marques    d'intérêt 

>  qu'il  d«n«oit  k  ce  grand  artistei 
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nliésita  pas  de  leur  dire  :  «  Ofetf 
seul  peut  faire  un  hoh^ime  tel  (}ue 
lui;  les  rois  peuvent  faire  des 
hommes  tels  que  vous.  »  Aui 
([races  de  la  figure ,  aux  charmes 
de  l'esprit  «  Léonard  sut  alli^ 
tous  les   talens  agréables    qu'il 

Êossédoit  k  un  degré  supérieur, 
loué  d'une  force  de  corps  pro- 
digieuse ,  il  fit  dans  ce  genre  des 
choses  qui  auroient  même  étonné 
le  maréchal  de  Saxe.  Si  nous  le 
considérons  comme  peintre ,  son 
coloris  est  foible ,  ses  carnations 
sont  d'un  rouge  de  }ie.  Ufinissoit 
tellement  ce  qu'il  faisoit,  que  sou- 
vent son  ouvrage  en  devenok  sec. 
Il  avôlt  aussi  une  exactitude  trop 
servile  a  Suivre  la  nature  jusque 
dans  ses  minuties  ;  mais  ce  pein- 
tre a  excellé  k  donner  k  chaque 
chose  le  caractère  qui  lui  cbnve- 
noit.  II  avoit  fait  une  étude' par- 
ticulière des  mouvemeps  produits 
^par  les  passions.  H  J  a  une  cor- 
l'ection  et  un  goût  exqmis  dans 
son  dessin.  On  remarque  aussi 
beaucoup  de  noblesse  »  d'esprit 
et  de  sagesse  dans  ses  composi- 
tions. Le  Traité  de  la  Peinture  , 
en  italien ,  Paris ,  i65i,  in-folio , 
que  ce  peintre  a  laissé^  est  esti-  * 
mé.  Nous  en  avons  une  traduc- 
tion française,  donnée  par  Chani« 
bray,  Paris ,  i65i,  in-folio  ,  une 
in-8<»,   I  vol.   avec.  58  figures  , 
Paris^  1800,  et  une  de  1716,  in-is. 
Nous  avons  encore  de  loi ,  f  •  Des 
Têtes   et   des  Charges  ,  1730, 
in-4<».  II.  Un  Traité  sur  Fanato- 
mie  des  '  chevaux  et  sur  l'art  de 
les  représenter.  Il  l'écrivit  très- 
correctement  de  la  main  gaucbfe. 
L'institut  de  France  possède  i3 
volumes  manuscrits  ae  Léonard 
de  Vinci. 

*  VÏNCIGUERRE  (  Antoine  ), 
Vénitien,  véqit  dans  le  i5«  siè- 
cle ,  et  fut  secrétaire  d'état  ,  qui 
l'employa  aux  affaires  les   pins 
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jdélîcatés.  Il  fat  le  premier  qui 
composa  des  Si^ires  en  italien. 
£lUs  furent  imprimées  k  Bolo- 
gne en  1495,  in-4**. 

t  VfNDING  '(  Erasme),  savant 
Danois  ,  célèbre  par  sa  profonde 
connoissance  de  Ja  langue  grec-, 
que  ,  vivoit  à  la  fin  du  ij*  siècle. 
On  lui  doit  plusieurs  éditions  et 
entre  autres  celle  de  la  paraphrase 
du  sophiste  grec  Ëutecnius  sur 
un  poème  d'Oppien ,  intitulé  La 
Chasse  aux  oiseaux  ,  qui  s'est 
perdu.  Cette  paraphrase  a  été 
imprimée  sur  le  manuscrit  du 
Vatican  ,  revu  par  Holsten  a  Co- 
penhague en  l'joi  y  in-8».  Il  ren- 
ferme une  savante  préface  sur  les 
termes  de  chasse  usités  chez  les 
Grecs.  Dans  son  ouvrage  intitulé 
iïeA-e^ï,  imprimé  pour  la  première 
fois  dans  le  11*  volume  des  An- 
tiquités grecques,  par  Grono  vins, 
l'auteur  traite  k  fond  de  tous  les 

Î>euples  de  Tancienne  Grèce ,  de 
eurs  migrations  ,  de  leurs  colo- 
nies et  de  leurs  actions ,  de  la 
fondation  des  villes  et  des  royau- 
mes de  ce  même  pays  ,  de  ïeurs 
changemens,  de  lerir  ruine,  et  dés 
successions  des  divers  princes 
qui  y  ont  régné. 

,  *  VINER  (  sir  Robert),  orfèvre 
et  banquier  de  Londres  sous  le 
règne  de  Charles  II ,  jouissoit 
d'un  crédit  immense,  et  sut  en 
plusieurs  occasions  le  rendre  utile 
au  gouvernement,  auquel  il  prêta 
des  sommes  considérables.^L'ÎQ- 
térét  de  l'argent  ^toit  alors  très- 
haut,  car  Viner  le  payoit  lui- 
même  à  raison  de  six  pour  pent.. 
Il  parvint  à  obtenir  la  mairie  de 
XiOndres^  et  le  roi  lui  fit  l'hon- 
neur de  dîner  a  sa  table ,  faveur 
qui,  sous  ce  règne ,  fut  assez  fré- 
quente. (Spectateur,  n»  4^^*)Vi-' 
oer  érigea  à  S.  M.  sur  la  place  de 
$tocksmarket  une  statue  éques- 
tre qui  avgit  /été  originairemeut  1 
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foJiduc  pour  Jean  Sobieski,  lor»- 
cju*il  fit  lever  le  siège  de  Vienne 
investie  par  les  Turcs. 

tVINET(Elie)  naquit  d'un 
simple  cultivateur  du  village  des 
Vinets    près    de   Barbezieux  en 
Saintonge.   André  Govéa,  prin*- 
cipal  du  collège  de  Bordeaux  , 
l'appela  dans  cette  ville,  oii  il  lui 
succéda.  Après  avoir  fait  un  voya- 
ge en  Portugal ,  il  remplit  celte 
pla^  avec  un  succès  distingué. 
Il  fut  pour  Bordeaux  ce  que  ftol* 
lin  a  été  depuis  pour  Pans.  C'est 
lui  qui  forma  cette  pépinière  de 
savans  qui  se  distinguèrent  soit 
au  barreau 9  soit.d«ans  le  parle- 
ment. Sa  réputation  attiradaoa 
le  collège   ae  Guienne  presque 
toute  la  jeunesse  de  la  province. 
C'étoit  un  homme  grave  ,  infa<» 
tieable  au  travail  ,    et    aimant 
tellement  l'étude  ,  que   dans  sa 
dernière  maladie  il  ne  cessa  de 
lire  et  de  faire  des  observations 
sur  ce  qu'il  lisoit.  Son  affabilité 
et  la  candeur  de  ses  mœurs  éga- 
Idient  son  ardeur  laborieuse.  Il 
mourut  à  Bordeaux  en  i587  à  78 
ans ,  regardé  dans  la  république 
des  lettres  comme  un  savant  pror 
fond  et  un  critique  habile.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I.  L*^/i- 
tiquitéde  Bordeaux  et  de  Bouf*gy 
1374,  in- 4".  Celle  de  Saintes  et 
de  BarbeziçuXy  1571,  in-4'.   Ces 
deux  livres  sont  estimés  a  cause 
des  recherches.  III.  Z a  manière! 
défaire  des  S olair*es  ou  Cadrans^ 
itt-4*.  IV.  VArpenteriey  in-4'».  V. 
La  Maison   champêtre ,   1607  ^ 
in-4**.0n  y  trouve  trop  de  co^tCi 
puériles  ,   analogues  k    l'esprit 
du  temps,  tel  que  celui  qu^un 
enfant  aura  de  l'esprit  si ,  pen- 
dant le  temps  de  la  grossesse, 
la    mère  a    mangé  àes  coings , 
etc.  VI.  Des  Traductions  frari- 
cuises  de  la  Sphère  de  Proclus  et 
de  k  Fied^  C/ustrlemod^,  écrite 
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jpar  Eginard.  VIL  De  bonnes  édi* 
Uotts  de  Théognis ,  de  Sidpoios 
Apollinaris  ,  do  livre  de  Suétone 
sur  les  grammairiens  et  les  rhé- 
teurs, de  Perse ,  d*£atrope,  d'Ao- 
sone,  de  Florus,  etc.,  avec  des 
notes  et  des  commentaires  pleins 
4'éradition. 

VfiVGBOONS  (N....)*  archi- 
tecte hollandais  du  17*  siècle  > 
s'est  rendu  célèbre  par  le  grand 
nombre  de  beaux  édifices  c[ujil  a 
fait  construire  dans  sa  patrie.  Ses 
Ouvrages  ont  été  imprimés  à  La 
Hajre ,  ijSô,  in-folio. 

VINIUS ,  favori  de  Galba.  F. 
Tarticle  de  cet  emperenr^  vers  le 
milieu. 

VIIVNÎUS  (Arnold)  ,  célèbre 
professeur  de  droit  à  Lejde ,  né 
en  Hollatade  l'an  i588  ,  mourut 
en  1657.  On  a  de  lui  un  Com- 
mentaire sur  les  Institutes  de  Jus- 
tinien,^lzevir,  i665,in-4*',  réim- 
l^rimé  sous  ce  titre  :  Amoldi 
yinnii  jurisconsuUi  in  quatuor 
iikros  institutionum  imperialium, 
commentarius  academicus  et  fo- 
rensis  ,  etc.  ;  cui  accedunt  ejus- 
dem  Finnii  quœstiones  juris  se- 
lectœy  Lyon,  1761,  Paris,  1778, 
a  vol.  in-4®;  un  autre  Commen- 
taire snr  les  anciens  jurisconsul- 
tes ,  Lejde ,  1677 ,  in-8» ,  qui  fait 
suite  aux  auteurs  cum  notis  Fa- 
riorum  ;  et  plusieurs  autres  ou- 
sf rages  sur  la  jurisprudence.  On 
remarque  dans  les  OEuvres  de 
Vinnius  Usi  esprit  pénétrant ,  un 
îugement  solide  et  impartial  , 
l>eàucoup  de  lecture  et  une  grande 
connoissance  des  langues  grecque 
et  latine ,  ainsi  que  du  droit  et 
des  antiquités  romaines.  Son 
•lyle  est  élégant  et  fleuri  ;  aussi 
$e  fait-il  lire  avec  plus  de  plaisir 
qu'aucun  autre  jurisconsulte. 

VmOT  (Modeste  }  ,  prêtre  de 
VOratoite  ,    né    à   Mogent-eur- 
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Aabe  d'un  avocat ,  professa  là  | 
rhétorique  à  Marseille  ,  oà  il  Se 
distingua  par  ses  harangues  et 
par  ses  poésies  lalines.  La  litté- 
rature n'étoit  pas  son  seul  talent. 
Ses  supérieurs  l'aj^ant  envoyé  a 
Tours  pour  y  faire  des  confé- 
rences publiques  sur  l'Histoire 
ecclésiastique  ,  il  mérita  que 
d'Hervaux  ,  archevêque  de  Tours, 
le  nommât  chanoine  de  Saint- 
Gatien.  Le  P.  Vinet  conserva  ce 
canonicat  le  reste  de  ses  jours 
sans  sortir  de  la  congrégation  , 
qui  le  regarda  toujours  comme 
un  de  ses  plus  illustres  membres. 
On  a  de  lui ,  I.  Une  Traduction 
en  beaux  vers  latins  des  Fables 
choisies  deL«a  Fontaine  ,  conjoin- 
tement avec  le  P.Tissard  ;  et  d'au* 
très  Poésies  latines  imprimées  à 
Troyes  en  deux  petits  volumes 
in-12 ,  et  réimprimées  à  Rouen 
sous  le  nom  d  Anvers  9  par  les 
soins  de  l'abbé  Saas  ^  en  1758, 
in-12.  IL  Uvke  Dénonciation  rai" 
sonnée  dune  Thèse  de  Théologie 
soutenue  k  Tours  le  10  mai  1717» 
Le  P.  Vinot  mourut  à  Tours  le 
20  décembre  i^3i-y  ài  Sg  ans.  Il 
avoit  de  l'esprit  y  de  l'imagina- 
tion et  le  génie  de  la  satire.  Quel- 
ques écrivains  lui  ont  faussement 
attribué  le  Philotanus.  (  F^oyeik 
GBiCOVRT  et  JoviN.  ) 

VINTIMILLE  (  Charles-Gas- 
par- Guillaume  Vie  ) ,  d'une  àt^ 
plus  anciennes  familles  de  Fran- 
ce ,  mort  le  i3  mars  1746  ,  k 
91  ans,  fat  suecessivement  évé- 

3ue  de  Marseille ,  archevêque 
'Aix  en  1708  ,  et  de  l*aris  en 
1729.  L'amour  de  la  paix  fat  son 
principal  mérite,  Les  disputes 
du  jansénisme  qui  troublèrent 
son  diocèse  n'altérèrent  point 
la  tranquillité  de  son  caractère. 
Il  fut  le  premier  à  rire  des  satires 
que  les  partisans  du  diacre  Paris 
publièrent  contre  lui. 
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t  yiO  (  Thomas  de  ) ,  célèbre  ' 
cardinal  ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Ga/xtàn  j,  naquit  à  Gàïète 
(dans  le  royaume  de  N  a  pies  le 
20  février  1469.  L'ordre  de  Saint- 
Dominique  le  reçut  dans  son 
^ein  en  14^4.  H  y  brilla  par  sou 
esprit  et  par  son  savoir ,  devint- 
docteur  et  professeur. en  théo- 
logie ,  puis  procureur-général  de 
son  ordre  ,  et  enfin  ^néral  en 
i5o8. 11  rendit  des  services  impôts 
tans  an  pape  Jules  II  et  à  Léou  X , 
qui  rhonora  de  la  pourpriç  en 
i5i7,et  le  fît  Tannée  suivante  son 
légat  en  Allemagne.  Le  cardinal 
Ci«je(ao  eut  plusieurs  conférences 
avec  Luther  ;  mais  son  zèle  et  son 
éloquence,  dit  un  écrivain,  ne  pu- 
rent ramener  dans  le  bercail  cette 
brebis  égarée.  Elevé  en  i5i9  à 
Tévéché  de  Gaïcte  ,  il  fut  envoj^é 
légat  en  Hongrie  Tan  i593.  Après 
y  avoir  fait  beaucoup  de  bien , 
il  retourna  à  Rome  où  il  mourut 
le  9  août  de  Tannée  i554*  Malgré 
-les  affaires  importantes  doiiil  il 
étoit  chargé ,  il  s'étoit  fait  un  de- 
voir de  ne  laisser  passer  aucun 
jour  sans  donner  quelques  heures 
a  Tétude.  C'est  ce  qui  lui  lit  com- 
poser un  si  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont  ,  I. 
Des  Commentaires  sur  f  Ecriture 
sainte  ,  imprimés  a  Lyon  en 
1659  y  en  5  vol.  in-fol.  Ces  com- 
mentaires sont  trop  diâus.  IL  De 
auctontate  Ptfpœ  et  ConcilU  , 
sive  Ecclesiœ  ,  comparatd ,  en 
vingt  -  huit  chapitrés  :  livre  &ii 
domine  Tultramontanisme.  III. 
Des  Traités  sur  diverses  matières. 
JV.  Des  Commentaires  sur  la 
Somme  de  St.  T/iomas  ,  qu'on 
trouve  dans  le»  éditions  de  eette 
Somme  de  i54i  et  161a.  Ces 
di fifôrens  ouvrages  sont  ttne  source 
d'érudition  ;.  mais  l'auteur  mao-* 
i^nB  quelquefois  de  jugement. 
L*e  célèbre  cardinal  da  Cajetan 
.  jivoit  beaucoup  lu  et  beaucoup 
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compilé;  mais  ses  livres  sont 
trop  volumineux  pour  croire  qu'U 
Teul  toujours  fait  avec  (bsceme- 
ment.  Il  faut  ajouter  à  la^i:ite  de 
ses  ouvrages  :  Paradigmata  de 
quatuor  liuguis  orientaliôuspreè'' 
cipuis  y  aralnctf  ,  armeniand  ^ 
sjrrid j  éBthiopicd ,  Paris,  iSgô» 
in-4*'*  11  ne  put  j  mettre  les  ca« 
/acières  de  ces  langues  ,  et  ceux 
qu'on  y  trouve  sont  gravés  en 
planches  de  bois  ;  quelquefois  il 
se  sert  de  caractères  nébreux  pour 
rendre  divers  passages  arabes  » 
syriens ,  arméniens  et  éthiopiens  , 
parce  qu'il  n'avoit  point  de  carac- 
tères de  ces  idiomes  ;  mais  spn 
hébreu  est  beau.  (  Il  parott  que 
les  caractères  de  Postel  (  rojez 
ce  nom  )  avoient  été  perdus  on 
abandonnés  comme  ils  méritoient 
de  Têtre)  ;  Tonvragc  est  imprimé 
chee  Etienne  Prevosteau  ,  impri* 
meur  du  roi  pour  le  grec*  On 
donne,  à  Cajetan  ,  dans  le  privi^ 
lége,  le  titré  de  professeur  royal 
des  langues  orientales  y  et  cepen- 
dant il  ne  se  rencontre  pas  dans 
la  liste  des  professeurs  royaux. 
(  Elfi  GutcBTxs,  No^icesdes  manus- 
crits delà  bibliovbèque  impériale, 
tom.  I.  ) 

♦VIOLART  (Charles),  reli- 
gieux  feoillàcrt ,  puis  évéque  d*A- 
vranckes  ,  mort  en  1 641 9  nous  a 
laissé  une  Histoire  du  ministère 
du  cardinal  de  Richelieu  ,  Paris , 
r649  '  '  ^®'*  in4blio ,  que  le  par- 
lement Goodamna  à  être  bruMe 
parla  main  du  bouri^au  le  1 1  mai 
i65o.  Cette  flétrissure  fut  saiiiS 
doute  l'ouvrage  de  quelqcfes  fa- 
milles peu  ménagées  par  Tauteur , 
i  ami  zélé  et  sincère  admirateur  du 
:  Câfdinat.  Son  Histoire  ne  va  que 
!  jusqu'en  i635.  Ou  dit  qu'il  y  en 
avoit  encore  un  volume  que  Tar- 
rét  du  parlement  a  empêché  de 
paroître. 

VIOLE  (  le  ) ,  peintre  italien , 
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laourat  a  Rome  en  1621 ,  âge  de 
5o  ans.  Aonibal  Carache  lui 
donnâmes  leçons  et  perfectionna 
ses  talens  pour  le  paysage  ,  dans 
lequel  ce  maitre  a  excellé.  Le 
pape  Grégoire  XV  ,  charmé  de 
son  mérite ,  l'attacha  a  son  ser- 
vice; mais  les  bienfaits  de  sa  sain* 
teté ,  loin  de  Tanimer  au  travail , 
lui  iirentembrasser  une  vie  oisive. 
—  On  doit  le  distinguer  de  Viole 
Zamini  qui  cultiva  FBrchiteçture 
et  qui  écrivit  sur  cet  art. 

VIOLENTE  (N^>,  célèbre 
danseuse  de  corae ,  étoit  d'Italie. 
Elle  débuta  k  la  foire  Saint-Lau- 
rent k  Paris  en  1 7 17  „  et  on  la  vit 
danser  les  FalieS:  d'Espagne  sur 
une  planche  en  équilibre  de  huit 
pouces  de  largeuc,  avec  autant 
de  grâce  que  de  ^stesse.^ 

*  VIOLET  (Jean)  ,  médecin 
du  17*  siècle  9  «  laissé  La  par- 
Jaite  et  entière  cçnnoissance  de 
toutes  les  mfiladies  du  corps  hu' 
main  causées  par  ^obstrujctiofis y 
Paris,  i635,in-8*». 

VIOLETTE,  r.  CsESKE,  ii<»JII. 

t  VIONNET  (George),  jé- 
suite de  Lyon  ,  né  en  1713  , 
d'un  caractère  aimable  ,  étoit  un 
bon  littérateur  et  un  poète  foible. 
IVous  avons  de  lui  une.  Tragédie 
de  Xencès. ,  en  cinq  actes  et  en 
vers  ,  1^49  9  et  quelques  Poésies 
falines^sur  différens  sujets ,  en- 
tre antres  un  petit  Poème  intitulé  : 
iliusœwn  nwnmarium.lX  termina 
sa-  carrière  en  1754. 

.  VIOT  (M^rie- Anne-Henriette 
pÀYAN  DE  1,'Estang)  ,  uéc  à  Drcsde 
^n  1746,  se  fit  d'abord  çpmiQÎtre 
$ous  lé  nom  J'Antbemont,  ensuite 
sous  celui  <}e  BouRDiç  ,  etlesrei}- 
dit  tous  Içs  trois  célèbres.  Douée 
i*VLnB  imagination  active quin'ex- 
ciuoit  pas  le  goût,  elle  apprit 
l'a\liçman<| ,  l>Dgl%i& ,  le  latift  e^t. 
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l'italien.  Mariée  à  douze  ans  , 
elle  çlsvinl  à  seize  veuve  de  son 
premier  époux  ,  habitant  éa 
comté  Venaissin.  La  poésie  ,  h 
musique  ,  la  culture  de  tous  les 
arts  agréables  contribuèrent  à  la 
consoler  de  cette  perte  ;  et  quel- 
que temps  après  elle  contracta 
un  nouvel  hymen  avec  M.  de 
Bonrdie ,  major  de  la  ville  de 
Nîmes  ,  «Hicier  aussi  estimé  pour 
son  esprit  que  poxir  sa  probitc^^ 
Reçue  à  l'académie  4e  cette  viUe, 
elle  composa  pour  son  discours, 
de  réception  un  Eloge  de  Mortr 
taigney  son  auteur  favori,  qu'elle 
ksoit  sans  cesse  ,  et  que  dans 
son  ^crit  elle  a  sju  bien  appré- 
cier \  mais  c'est  principalement 
pai;  ses  poésies  légères  que  mar 
dame  Viot  s'est  distinguée.  On  j 
trouve  la  saillie  de  l'esprit ,  sou  l 
vent  les  grâces  du  sentiment.  Soa. 
expression  est  faoile  et  toujours 
bien  choisie.  On  peut  citer  d'elle 
ui»e  Ode  atf,  Silence  ,  YEté ,  k 
Bomance  de  la  Fauvette ,  VEpi;- 
tre.  à  M^  de  La  Tremblaye  sur  sofi 
voyage  en  Grèce  y  qu'à  son  ai- 
sance et  à  sa  grâce  ,  on  croiroit 
être  de  Voltaire;  une  Requête 
pour  obtenir  un.  bénéfice  k  sîm;- 
ple  tonsure.  On  lui  doit  encore 
Un  Opéra  reçu^  mais  non  re- 
présenté ,  intitulé  La  ^orêt  de 
Brama.  Bonne ,    modeste  ,   en- 

i'ouée  ,  madame  Vio^  fit  les  dér 
îces  des  sociétés  où  elle  se 
trouva.  Elle:  aimoit  beaucoup, 
la  parure  et  le&  jeux  de  son 
enfance.  Avec  une*  taille  éié-. 
gante  ,  elle  n'étoit  pas  jolie  ; 
aussi:  disoit  -  elle  qu'en  elle, 
la  iiatuce  avoit  manqué  !«>  £|. 
ca<)e.  Une  femme  utigaée'  de 
lavoir  se  regarder  souvent  dans, 
une  glace  ,  lui  en  fit  le  reproche.^ 
m  Je  veux  savoir  par  expérience , 
lui  répondit  madame  Viot ,  si  01^ 

!ut  s'accoutumer  k  la  laideur.  ». 

fn  p^çhaAt;  à  l(a'  coqu^ttetie-  «(^ 
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mabelespnitne  fut  point  un  tir 
dkule ,  parce  qu'elle  plaisoit. 
sans  cfifortet  amusoU  par  son  esr 
prit.  Elle  faisolt  les. honneurs  de 
sa  maison  avec  aisance  ,  et  y  re- 
cevolt  plusieurs  homjenes  de  let- 
tres distingués.  Son  ton  étoit  na- 
turel 9  et  si  elle  prenoit  quelque* 
fois  un  peu  df emphase  ,  c'étoit 
par  Tenuiousiasme  que  lui  înspi- 
roient lestalens  ou  quelques  ob-^ 
jjets  rares  .Tel  est  le  portrait  qu'elle 
s»  tracé  d'elle-même  à  une  amie. 
«  J*ai  le  front  étroit ,  de  très-pe- 
tits jeux ,  assez,  expressifs  lors.- 
qne  quelque  sentiment  agréable 
agite  mon  ame  ;  vous  Les  trouve- 
rez donc  tels  quand  ils  se  fixeront 
sur  les  vàires  ;  la  face  aplatie  > 
les  joues  arrondies,  ]e4eint  blanc, 
mais  marqué  db  petite  vérole  ; 
ma  taille  a  été  belle  ,  elle  se  gâte 
depuis  que  je  prends  dp  Tembon- 
pomt.  Sous  cette  enveloppe  la  na- 
ture a  placé  un  cœur  droit  et  sen- 
sible ,  et  cette  sensi)>ilité  a  été 
long-temps  voilée  par  un  veiaiis 
de  légèreté  qui  ne  m^à  pa^  nul 
aux  jeux  de  mes  amis  ,  mais  qui. 
m'a  dérobée  à  ceux  du  public. L'é- 
tourderie  tient  k  lafranchise;  j'en 
ai  eu  infiniment  et  il  m'en  reste 
encore  :  minutieuse  a  it^excès  sur 
tout  ce  qui  est  sentiment,  ie  passe 
lilgèrement  sur  tout  ce  qui  est  éti- 
quette. J'ai  beaucoup,  d'égalité 
aans  rhiimeur  ,  mais  beaucoup 
de  variété  dans  tout  ce  qui  s'ap- 
-geMe  goût.  Avec  la. candeur  d'un 
enfant  j'ai  rarement  de  l'esprit, 
quelquefois  de  Timagination...  n 
On  a  souvent  cité  dés  reparties 
mgénieuses  de  madame  Vipt  et 
un  grand  nombre  de  pensées 
plplosopbiques  ,  parmi  lesquel- 
pds  on  rappelle  celle  •  ci  :  Ce 
^'est  pasThomme  qui  sort  de  là 
iliequ*ilJcuU  plaindre;  ilnephure 
ouvert  y  arrivant.  Madame  Vint 
ijut  l'amie  dç  mad.  du  Bocage ,  et 
«ûatnbuiî.H  lui  fjûr.c  obtenir,  une 


VIRE  71 

peasion  du  gouvernement.  Getttt 
dernière  lui  nt  don  en  mourant 
d'une  miniature  représentant  la 
noce  Aldobrandine ,  qu'elle  avoit 
reçue  du  pape  Bernoît  XIV ,  com- 
me prix  de  ses  talens  et  qu'elle, 
légua  an  même  titre  a  Madame 
Vibt.  Ces  deux  amies  se  suivirent 
de  près  an  tombeau.  Madame" 
Viot  est  morte  le  iq»  ^ermkior 
an  X ,  d'une  fièvre  innamuiatoirey 
dans  une  maison  de  campagne 
près  de  Bagnôls  dans  le  départe^* 
ment  du  Gard.  Dans  ses  écrits  , 
ainsi  que  dans  ses  discours ,  ma- 
dame Viot  avoit  des  saillies  de 
réflexion;  elle  étoii douée  sur-tout 
d'une  présenee  d'esprit  rare  nui 
la  mettoit  k  mékne  de  répondre 
gaîment  aux  traits  malins  qu'on' 
kû  laoçoit.  Quelquefois ,  dans  su 
conversation  ,  un  trait  malin  par- 
loit ,  sans  qu'elley  mit  de  malice. 
La  Harpe ,  qui  a  chanté  la  pali- 
nodie ,  lui  avouoit  un.  jour  que  y 
tout  bien  considéré  ,  il  avoit  dit 
son  ConJUeOr;  «  Oui,  réprit-elle, 
mais  vous  ave^passé^  le  Credo-,  » 

*  VIOTTI  (  Barthélemi  ) ,  pro. 
fbsseur  en  médecine  dans  l'uni: 
versité  dfs  Tbriii ,  sa  patrie  ,  mou- 
rut en  i568.  Oujre  un  livre  siih 
PArt  de  guérir ,  i\  mit  au  jour  en 
i553  un  ouvrage  précieux ,  in- 
titulé De  balneomm  naturalium 
Qiribu^  libri  quatupr* 

VIPEBANI  (  Jean-Anloine  } , 
chanoine  d^  Girgenti  ,  puis  évo- 
que de  Giovenazzo.en  i538  ,  est 
auteur  d'une  jPe^^i^e  y  de  Foi"' 
sies  latines ,  et  d'autres  Ouvrages^ 
Naples  ,  1606 ,  3  vol.  in-folio.  Ils 
eucentdusuccèj^.  L*auteur  œov^ 
rut  en  i6io. 

,  *  VIREAJJ  (  Jean.  )  ,  jésuito^ 
bordelais  :  après  avoir  professé* 
les  humanités  dans  divers  col- 
lèges de  sa  société,i|seretii:a  dan^ 
ç.elui.dj5  PmiijL  oiL  îL  nM^orjit  la  ik 
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octobre  t658  ,  âgé  de  80  ans.  On 
•  de  Inî  5  vol  de  Lettres  annuel- 
tes ,  écrites  du  Japon^ Paris .  1 627, 
JD-12.  Vireau  fut  l'éditeur  de  cet 
oavrage  ,  qni  lui  fit  beaucoup  de 
réputation. 

tVIRET  (Pierre  ),  liiinislre 
calviniste  ,  né  à  Orbe  en  Suisse 
«n  i5ii  ,  s'unit  avec  Farel  pour 
aller  prohiber  à  Genève,  l^s  Ge- 
Bevois  les  ayant  écoutés  avec  avi- 
dité ,  chassèrent  les  catholiques 
de  la  ville  en  i536.  Viret  fut  en- 
suite ministre  à  Lausanne  et  dans 
plusieurs  autres  villes.  Il  mourut 
h  Pau  en  1571 .  Le  zèle  lui  a  voit 
donné  une  espèce  d'éloquence  ; 
aaai»  ell«  brille  peu  dans  les  ou- 
vrages que  nous  avons  de  .lui  en 
latin  et  en  français  ,  L  Opuscula , 
l555  ,  iu-folio.  IL  Disputations 
sur  r état  des  Trépassés  ,  i55a  , 
iû-8».  Ilf.  La  Physique  papale  , 
i55îi  ♦  in-8» ,  que  les  esprits  , 
amis  de  la  satire  ,  recherchent , 
ainsi  que  sa  lîéc romance  papale^ 
Genève,  i555  ,  in-»».  IV.  XjtRe- 
quiescat  inpace  du  purgatoire, 

1 1-  VIRGILE  (  Puhlius  Virgi- 
lius  Maro  )  ^  surnommé  le  Prince 
des  poètes  latins  ,  né  à  Andes, 
TiUage  près  de  'JNfantoue ,  le  i5 
octobre  de  Tan  70  avant  Jésus- 
Christ  ,  d'un  potjer  de  terre.  Les 
ides  d'octobre  qui  éloient  le  i5 
de  ce  mois  ,  devinrent  à  jamais 
faméns^spar  sa  naissance. Il  passa 
les  premièies  années  de  sa  vie  à 
Crémone,  où  il  commer>ça  91^% 
études  à  V^ige  de  17  ans.  Après 
avoir  pris  k  robe  virile  ,  il  alla  k 
Naples  pour  cultiver  les  lettres 
grecques  et  latines.  Il  s'appliqua 
ensuite  aux  mathématiques  et  à 
la  médecine,  qu'il  sacrifia  bientôt 
aux  diarmes  de  la  poésie.  Ayant 
été  chassé  de  sa  maison  et  dé- 
pouiïlé  d'un  pelit  champ  ,  son 
seul  bien  ,  par  la  distribution 
Mite  aux  soldats  vétérans  des  l€x- 
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res  du  Mantouan  et  du  Cr^mo- 
nois  >  il  vint  à  Rome  pour  expo- 
ser %%^  malheurs.  Il  s'adressa  à 
Mécène  efà  Pollion  qui  lui  firent 
rendre  son  patrimome  par  Au- 
guste. Ce  fut  pour  remercier  ce 
prince  qu'il  composa  sa  première 
Eglogue.  Cette  pièce  fit  connoi- 
tie  son  grand  talent  pour  la  poé- 
sie ,  et  devint  la  source  de  sa  for- 
tune. Il  finit  ses  Bucoliques  ait 
bout  de  trois  ans  :  ouvrage  pré- 
cieux par  les  grâces  simples  et 
naturelles,    par  l'élégauce  et  la 
délicatesse  ,  et  par  la  pureté  de 
langage  qui  y  rèsnent.   Peu  de 
temps  après,  Virgile  entreprit  les 
Géorgijues  à  la  prière  de  Mécène. 
Il  paroit  une,  pour  que*  sa  muse 
fût  moius  distraite  ,  il  se  retira  à 
Naples.  C'est  lui  même  qni  noua 
apprend  cette  particularité  a  la 
fin  de  ce  Poème ,  le  plus  travaillé 
de  tous  ceux  qu'il  nous  a  laissés , 
et  qu'on  peut  appelerle  chef-d'œu- 
vre de  la  poésie  latine.  «  Aucun 
poète ,  à  mon  avis ,  dit  Roucber , 
n'a  eu  au  même  degré  que  Vir- 
gile le   talent  d'intéresser.    J'é- 
prouve  en  lisant  certains   mor- 
ceaux de  ses  Eglogues  et  de  ses 
Géorgiques   un    attendrissement 
qui  ne  se  manifeste  point,  il  est 
vrai ,  par  des  larmes ,  mais  qui 
peut-être  en  est  plus  doux  parce 
qu'il  me  fait  tomiber  comme  dans 
une  rêverie  amoureuse.  Lucrèce 
avoit  plus  que  lui  de  cette  pro- 
fondeur de  génie  qui  donnebeau- 
coiip  à  penser  ;  Horace  ,  de  cette 
philosophie  pratique    qui    rend 
tous  les  jours  de  notre  vie  égale- 
ment heureux  :  mais  ni  l'un  ni 
l'autre    ne  pénètrent     l'aine   de 
cette  sensibilité  du  moment  qui 
ressemble  aux  émotions  de  I  a- 
mour.    Les    deux   premiers   ont 
vanté  le  bonheur  de  la  vie  chann- 
pêtre;  mais  il  me  semble  toujours 
que  ce  sentiment  est  en  eux   le 
fruit  d«la  réflexioat'daDS  Vùgil« 
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e*est  an  mouvement  invoîonttîre 
de  son  ame,  une  espèce d^instinct, 
le  cri  de  i^  nature.  Il  fait  aimer  ce 
qu'il  chante ,. parce  qn'îl  Ta  aimé 
le  premier.»  Les  Géov^iques  lai 
coûtèrent  sept  ans  de  travail. 
Après  les  avoir  lues  ^  ii  Auguste  , 
il  commença  VEnéide^  Ses  diffé-^ 
rens  ouvrages  lui  aeqoireut  les 
.  suffrages  cl  Vamitië  de  l'empe- 
reur ,  de  Mécène ,  de  Tucca  ,  de 
Pôllion  ,  d'Horace  ,  de  Gai!  a  s. 
La  vénération  qu'on  a  voit  pour 
lui  il  Rome  étoit  telle  qu'an  jour 
s'étant   rendu  au  théâtre ,  après 

Su'on  y  eut  récité  quelques-uns 
e  ses  vers ,  tout  le  peuple  se 
leva  avec  des  acclamations  :  hon-^ 
neur  qu'on  ne  rendoit  alors  qu'à 
Tempereur.  Tant  de  gloire  lui  fit 
des  jalouic,  à  la  tête  desquels 
ëtoient  Bavius  et  Mxvius.  On  at- 
taqua sa  naissance  ,  on  déchira 
ses  ouvrages,  on  ne  respecta  pas 
même  ses  mœurs;  on  lui  prétÀ  des 

foûts  infâmes,  ainsi  qu'à  Socrate, 
iaton  ,  etc.  Virgile  encourageoit 
les  critiques  parune  grande  modes- 
tie qui  dégénéroiten  timidité.  Sa 
gloire  rembarrassQÎt  en  bien  des 
occasions  :  quand  la  multitude 
accouroitpour  le  voir,  il  se  déro- 
boit  en  rougissant.  11  négligeoit 
ses  habillemens  el  sa  personne. 
Cette  simpHcitéeachoit  beaucoup 
de  génie  ;  mais  ce  n'étoit  pas  aux 
.  sols  à  le  voir.  Un  certarfn  Fi  listas, 
bel  esprit  de  cour,  prenoit  plaisir 
dit-on ,  à  l'agacer  continuelle- 
ment  >  même  en  présence  d'Au- 
guste ..  «  Vous  êtes  muet ,  lui  dit- 
il  un  îour,  et  quand  vo«s  auriez 
une  langue  vous  ne  voua  défen- 
driez pas  mieux....  Virgile  pi<^é 
se  contenta  de  répondre  ;  nyescAk- 
vragcs  parlent  pour  moi/»  —  A«- 

Suste  applaudit  à  la  repartie  ,  et 
ità  Filistus  ;  k  Si  vous  connois- 
siez  l'avantage  du  sileoce  vons  le 
garderiez  toujours.  »  Comiâcius, 
«utre  Zaiie^  déchiroit  V»»  gile.  Qn 
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en  avertit  le,  poète  qui  répondît 
simplement  :  «  Cornlficius  m'é- 
tonne. Je  ne  l'ai  jamais  odensé  y 
je  ne  le  hais  point  ;  mais  il 
faut  tfue  l'artiste  porte  envié  k 
Partiste,  et  le  poète  au  poète.  Je 
ne  me  venge  de  mes  ennemis 
qu'en  m'éclairant  par  leur  criti- 
que. »  Un  de  ceux  dont  il  fut  le 
moins  blessé,  c'est  Bathille  ;  Vir- 
gile avoit  attaché  pendant  la  nuit 
à  la  porte  du  palais  d'Auguste  , 
ce  distique  où  il  le  fait  égal  à  Ju- 
piter : 

Nocn  pluit  totà  ;  redtunt  speetMtda  mânè  : 
Divisum  imfrium  cum  Jove  Cm,%ar  habct. 

L'empereur  voulut connoîtrel'au-  - 
teur  de  cette  ingénieuse  baga- 
telle ;  personne  ne  se  déclara.  Ba- 
thille, profitant  de  ce  silence,  se 
fait  honneur  du  distique  et  en 
reçoit  la  récompense.  J^e  dépit 
de  Virgile  lui  suggéra  une  idée 
heureuse  :  ce  fut  ue  mettre  au  bas 
du  distique  ce  vers  ; 

Hos  €gù  vfrsUulos  ftti  ^  tulit  alttr  h»nor4$  f 

Et   le  commencement   du    sai« 
vaut  : 

Sic  ros  no»  vokit ,  rip^té  quatre  fois. 

L'empereur  demanda  qu*on  en 
achevât  le  sens  ;  mais  personne 
ne  put  le  faire  que  celui  qui  avoit 
enfanté  lé  distique.  Bathille  de- 
vint la  fable  de  Home ,  et  Virgile 
fut  au  comble  de  sa  gloire  ,  sui^ 
tout  lorsqu'on  eut  vu  quelques 
échantillons  de  son  £^weV^/?.Quand 
Auguste  fut  de  retour  de  la 
guerre  contre  les  Cantabres,  Vir- 
gile lui  fit  la  kctuî*e  des  second, 
quatrième  et  sixième  livres  de  <fe 
poème ,  en  présence  d'Oclavie  sa 
sœur ,  qui  venoit  de  perdre 
M.  Glaudias  Marçellus  ,  son  Hh 
unique.  Le  poète  avoit  placé  i'é- 
i«ge  de  ce  jetine  prince  ii  la  lin  du 
sixième  avec  tant  d'art,  et  Ysryoh 
tourné  d'usé  masière  sitoueb^îMie 
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que  ce  morceau  fit  fondre  en  lar- 
mes l'empereur  et  Octavie.  On 
dit  que  cette  princesse  récompensa 
Virgile  en  lui  faisant  compter  dix 
grands    sesterces    pour   chaque 
vers  :  ce  qui  faisoit  une  somme 
«le  près    de  52,5oo  livres.    On 
«joute  même  qu'elle  s'étoit  éva- 
nouie à  ces  mots  :  Tu  Marçellus 
eris.  Virgile  ,  après  avoir  achevé 
^n  Enéide  ,  se  proposoit  de  se 
retirer  pendant  trois  ans  dans  une 
solitude  pour  la  revoir  et  la  polir. 
n  partit  dans  ce  dessein  pour  la 
Grèce  ;  mais  ayant  rencontré  à 
Âthèoes  Auguste  qui  revenoit  de 
rOrient ,  il  prit  le  parti  de  le  sui- 
vre à  Rome.  U  fut  attaqué  en  che- 
){iin  de  la  maladie  dontil  mourut. 
11  avoit  employé  onz^e  ans  à  la 
«[imposition    de  l'Enéide  ;  mais 
vojrant  approcher  sa  fin  sans  avoir 
pu  y  faire  les  changemens  qu'il 
méditoit ,  il  ordonna  par  son  tes; 
tament  qu'on  la  jetât  au  feu.  Ses 
amis  Tusca  et  Varius  lui  dirent 
qu'Auguste  ne   permettroit  pas 
qu'on  exécutât  un  ordre  si  rigou- 
reux. Alors  il  leur  légua  son  poè- 
me y  h  condition  qu'on  le  laisse- 
roit  tel  qu'il  étoit  :  de  là  vient 
qu'on  j  trouve  tant  de  vers  jm- 
parfaits.  L'auteur  de  cet  ouvrage 
unique    mou  eut    à    Brind^s  en 
Calabre ,  oii  il  s'étoit  arrêté,  le  aa 
$eptembm  de  l'an  i(^  de  Jésus- 
Cnrislj^  à   5x  ans*    On  ne  peut 
donner  une  idée  de  la  perfection 
du  style    de  Virgile ,    qu'en  le 
comparant  à  celle  de  l'Apollon 
du  belvédère.  M.  l'abbé  Delille, 
^n  habile  traducteur,  l'a  carac* 
térisé  ainsi  ;. 

Ta  TigqeHr,  mi»  effort,  c'est  k  gr«c6  elle-même. 
ATWDt  de  t'admirer^.lckctearMiit  qa'U  t'aime. 
Krillant,  m^ii naturel,  et  pur,  cpioiqtt*abmidaat, 
Cliex  toi  toniours  le  goût  emjgtlpya  1«. richesse: ^ 
lie  goût  fut  ton  génie 

Quoique  Virgile  ne  soit  venu 
qu'après  Homère ,  qu'il  Tait  imité 
dans  le  plan  de  soa  poème  9.  et 
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qu'il  n'ait  pu  mettre  la.  àernièr& 
main  à  son  ouvrage,  cependant 
c'est  une  question  indéi^e  et  qui 
le  sera  vraisemblablement  tou- 
jours ,  de  savoir  lequel  des  deux- 
poètes  a  le  mieux  réussi  dans  la 
Foéste  épique.  On  a  inséré  duisf 
article  anomèce  le  parallèle  de 
ces  deux  grands  hommes.  Ce  pa^ 
rallèle  nous  dispense  de  tracer  ici 
le  caractère  de  r£néide  et  de  son 
auteur.    Comme  les]  talens  son^ 
bornés,   Virgile  n'étoit    plus  le 
même  lorsqu'il  écrivoit  en  prose., 
Senèque  le-  philosophe  nous  ap-< 
prend   qu'il   n'avoit    pas  mieux 
réussi  en  prose  que  Cicéron  en 
vers.  La  santé  de  ne  poète  avoit 
toujours    été    foible   et  chance- 
lante ;  ilétoit  fort  sujet  aux  maux 
d'estomac    et    de  tête,   et   aux 
crachemens  de  sang  :  aussi  mou- 
rut-il d'une    colique    a  laquelle 
il  étoit   fort    sujet,   au    miliei:^ 
de  sa  carrière.  U  laissa  des  som»' 
mes   considéral>les  k    Tucca ,  à 
Varius ,  à  Mécène ,  a  l'eraçereui: 
même.  On  assure  qu'il  avoit  reça 
de  ce  prince  et  de  ses  amis  plus 
de  looo  mille  liv. ,  somme  prodi- 
gieuse pouclors.  Peu  de  poètes 
ont  fait  une  pareille  fortune.  Sou 
corps  fut  porté  près  de  NapLes  i 
et    l'on  mit    sur   son    tombeau 
ces  vess.  qu'il  avoit  fait  en  mou-' 
rant  :- 

Mannutnu  g*ntùt ,  Cklakri  r0fuir«^  ttim 
ttune 
Pa^tJuaopt  :,eeeitti  pMCtta ,  rura  ,  duces.  . 

Un'  éloge  qu'on  ne  peut  refuser 
a  Virgile,  c  est  que  si  l'on  excepte 
quelques  galanteries  de  ses  ber- 
gers ,  et  la  seconde  églogue  qui 
porte  les  traits  d'un  vice  môns'- 
^Ifueux ,  mais  devenu  très-aorn* 
mun  chez  les  Romains ,  on  ne 
peut  qwe  le  regarder  comme  us 
des  poètes  de  ï'andquité  le  plus, 
ami  des  bonnes  mœurs  ;  encor» 
dans  ces  endroits-lk  même  est-il 
décent  «t  réseiiTi.  dao&  ^&  ex^ 
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pressiona.  Et  qitand  au  deraieir 
article  ;  il  pai  oit  qne  c'étoit  une 
folie  passagère  que  lui-même  se 
reproche  comme  telie,< 

P  Coridony  (oridom,  qu4^  t*  4*mentlA  cetjpit  ! 

Les  éditions  les  plus  recherchées 
des  ouvrages  de  Virgile,  sont 
celles  de  1470»  i^ji ,  1472  >  in- 
folio  ;  —  du  P.  La  Cerda  ,  Lyon  , 
16 ig,  5  volumes  in-folio;  ^  de 
Sedan ,  i6a5  ,  in-Sa  ;  -r-  d'Ëlzé- 
▼ir,  i636  ,  in-ia  ;  -T—  du  Louvre, 
t64i  9  in-folio  ;.  -r-^  de  Londres  , 
*663  ,  in-folio,  donnée  par  Ogil- 
}^l  y  avec  toi  figures  et  une  carte  ; 
•r—  Cum  noHs  Variorum ,  1680  f^ 
^volumes  in-8'^;  —  jid  usant  Del- 
phini  ,  Paris ,  168a  ,  in-4»  ;  —  de 
Leewarde ,  171 7 ,  in-4'*  ;  —  Flo- 
irenee,  174^  >  in-^'  —  Amster- 
dam, 1746»  4  volumes  i|i-4^  9 
—-Rome,  174^,  in-folio,  faite 
sur  un  ancien  manuscrit  dont  on 
a  figuré  récriture;. —  ibid„  1763, 
en  trois  volumes  inrfolio  avec  fi- 

£urcs  ,  italien  et  latin  ;  —  de 
ondres,  Sandbj,  1760,  2  vol. 
in>8« ,  figures  -,  —  Birmingham^ , 
BaskçrvUle,  1757,  in-4'.  Chr.  J. 
Hejne  en  a  donné  une  édition 
trés-e&timée,  l^yiA,  in-8%Leipsick, 
1 767.  La  plupart  de  ces  éditions , 
«t  siir-tQat  Tavant- dernière  , 
aont  superbes;  mais. ceux  qui  ne 
cherchent  dans  les  li^es  que  la 
commodité  du  format  et  l'exacti- 
tude de^Pimpression ,  peuvent  se 
}»orner  a  l'édition  d'EUévir ,  en 
observant  que  dans  l'édition  ori- 
ginale ,  les  Bucoliaiœs  etXBnéide 
«ont  précédées  dune  page  dont 
les  capitales  sont  en  rouge;  ou  à 
l'édition  de  Goustelier,  174^  ,  en 
S  volumes  in-iq;,  que  Philippe 
dirigea.  Il  la  revit  exactement  sur 
celle  de  Flarence,  donnée  en  1 74^  y 
auE:  un  manuscrit  de  j5oo  ans. 
Quant  aux  nombreuses  traduc- 
^ons  françaises ,  dont  on  a  sur- 
^%r^é.iu)^çeliUérj|imrç9  celle  de 
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l'abbé  Desfontaines ,  qu*on  pré- 
tend n'être  pas-  de  lui ,  mais  de^ 
Fréron  ,  est  préférable  r  comme  ^ 
plus  exacte  et  plus  élégante.  Vojr,  " 
son  article,  et  celui  d'Annibal 
Garo  ,  à  qui  nous  devons  une 
b<»nne  traduction  italienne.  Celle 
dite  des  (fueitre  professeurs^  quei- 

3ue  moins  estimable  que  cette 
ernière ,  est  ppéoicuse  pour  ceux 
qui  veulent  être  aidés  en  lisant 
Virgile.  La  traduction  de  M.  Binet 
(  René  )  est  bien  meilleure,-  4 
vol.  in-ia  ,  Paris  ,  1&04.  M.  l'ab' 
bé  Delille  a  donné  une  traduc^ir 
tion  des  Géor^iques  et  de  Ti?»^!- 
ffe ,  qui  est  devenue  classique^ 
M.  A.  P.  F.  Tissot  a  donné 
une  traduction  en  vers  français 
des  Bucoliques  de  Virgile,  aCf 
compaguée  de  remarques  sur  le 
texte ,  et  de  tous  les  jpassages  de 
Théocrite  que  Virgile  a  imités , 
I  volume  in-'ia.  Cette  traduction 
a  eu  deux  éditions.  Vojrez  aussi 
dans  ce  Dictionnaire  les  articles. 
Catbou  ;  Mallemans  ;  MAROJ^iLE  ; 
Martin  ,  n^  XV;  Gresset  ;  RienEB, 
n^  III  ;  SçABAON ,  etc. 

II.  VIRGILE,  r.  Poltdore  II. 

m.  VIRGILE ,  né  en  Irlande  , 
passa  par  la  France  en  allant  en 
AlKemaçne.  Le  roi  Pépin  le  goûta 
tellement ,  qu'il  le  retmt  pendant 
quelque  temps  auprès  de  lui ,  et 
lui  donna  des  lettres  de  recom-r 
mandation  pour  Odillon  ,  dac  de 
Bavière.  Virgije  fut  élevé  à  la  prè» 
Irise,  et  se  fixa  k  Saltzbourg. 
Sïiint-  Boniface ,  apôtre  d'Allema- 
gne ,  le  déféra  au^ape  Zacharie 
comme  enseignant  des  erreurs  ^ 
entre  autres  «  qu'il  y  avoit  un  au- 
tre nw)nde,  dfautreshomnjiies.soui^ 
la  terre,  un  autre  soleil*  uqtg  autre 
lune.  9  Qupd  aliufi  mundus,.  et 
alii  komines  sub  terrd  sint ,  sei4> 
alius  sol  et  luna*  (Bibliothèque- 
des  Pères,  dans  les  letti;es  de 
çaint;  Bpîïif^ç^. ,   çt  letM'ç  jp  di^i 
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tome  6*  des  conciles).  Zacharie 
t^pondic  qu'il  falioit  te  déposer 
s'il  peraistoit  k  enseigner  de  sem- 
bi«bles  errenrs ,  ordonna  à  Vir- 
gile de  venir  à  Rome  afin  qu'on  y 
ezaminÂt  sa  doctrine.  Quelques 
auteurs  modernes ,  entre  autres 
d'Alembert ,  ont  conclu  de  la , 
y  que  Zacharie  condamnoit  le  sen- 
ti ment  de  ceux  qui  admettoient 
les  antipodes  ;  mais  il  ne  s'a  gis- 
soit  point  d'antipodes  dans  Tim- 
putalion  de  saint  Boniface  ;  mais 
d:es  hommes  d'un  autre  monde , 
mine  deaecndoient  point  d'A- 
oam ,  et  qui  n'avqient  point  été 
rachetés  par  Jésus-Christ. 

♦  IV.  VfRGlLE  (Benoit),  né 
en  1620  à  VîHa-Barrea  dans  l'A- 
hrazze ,  fut  d'abord  conducteur 
de  troupeaux.  A^yant  appris  à 
lire  et  à  écrire,  il  dévora, dans  ses 
momens  de  loisir  l'Arioste,  Le 
Tasse ,  et  d'au! res  poètes.  Il  es- 
saya aussitôt  de  composer  quel- 
ques poésies ,  et  le  fit  avec  tant 
de  facilité  ,  que  ,  dédaignant  les 
^  sujets  médiocres ,  il  commença 
un  poème.  Son  sujet  fut  la  Fie  ne 
saint  Ignace,  Il  le  publia  k  Trani 
en  1647,  le  retoucna  depuis  ,  le 
réduisit  en  11  chants ,  et  le  remit 
au  jour  eu  1660.  Il  mourut  quel- 
que temps  après.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs autres  poèmes,  tels  que 
Savérius  ^  apôtre  de  tlnde ,  en 
31  chants  ;  la  Vie  de  Louis  Gon- 
zague  ;  la  Grâce  triomphante.  Ce 
dernier  manque  d'élégance  ;  le 
stjle  est  lâche  et  diffus  ;  mais  on 
trouve  assez  de  noblesse  et  d'é- 
uergie  dans  les  pensées. 

VIRGIME,  jeune  filleromaine, 
dont  Appius  Claudius ,  l'un  des 
décemvirs,  devint  passionnément 
amoureut.  Pour  en  jouir  plus  fa- 
citement ,  il  ordonna  qu'elle  se- 
roit  remise  à  Marcus  Claudius , 
avec  lequel  il  s'entendoît ,  (tisqulii 
ce  que  yirgraitts  son  père  fut  de 
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retonr  de  l'armée.  Ce  vénérable 
vieillard  ayant  été  averti  de  la 
violence  qu'on  vouloit  faire  à  sa 
fille,  vint  à  la  hâte  à  Rome,  et 
demanda  à  la  voir.  On  le  lui  ^r- 
mit;  alors  ayant  tiré  Virginie  k 
part,  il  prit  un  couteau  qu  d  ren- 
contra sur  la  boutique  d'un  bou- 
cher :  «  Ma  chère  Virginie ,  lui 
dit-il ,  voilà  etifin  tout  ce  qui  me 
reste  pour  te  conserver  l'honneur 
et  la  ld>erté.  »  Il  lui  porte  à  l'ins- 
tant le  couteau  dans  le  cœur  et  la 
laisse  expirante.  Il  s'échappe  de 
la  multitude  et  vole  au  camp  avec 
400  hommes  qui  Tavoient  suivi» 
Les  troupes,  plus  indignées  contre 
le  ravisseur  ^ue  contre  le  père, 

r rirent  les  armes  et  marchèrent 
Rome ,  ot^  elles  se  saisirent  du 
mont  Aventin.  Tout  le  peuple 
soulevé  contre  Appius  le  fit  mettre 
en  prison,  où  il  se  tua  pour  pré- 
venir l'arrêt  de  sa  mort.  Spnrius 
Opias,  aulredécemvir  qui  étoit  à 
Rome  et  qui  avoit  souffert  le  juge- 
ment tyranniqae  de  son  collègue  » 
se  donna  la  mort  j  et  Marcus  Claa- 
dins ,  confident  d'Appius ,  fut 
condamné  an  dernier  supplice. 
Ce  crime  fit  abolir  les  décemvirs 
Tan  449  <i^cm^  J*  C  La  mort  de 
Virginie  est  le  sujet  d'un  très-beau 
tableau  de  M.  Doyen,  qui  a  été 
son  moineau  de  réception  à  Fa- 
ca demie  de  peinture. 

t  VIRIATfiâ  ,  simple  soldat 
lusitanien,  réanissoit  au  talent 
d'un  général  l'ame  d'un  héros.  Ses 
services  importans lui  valurent  le 
comrAandement  de  l'armée  de  la 
Lusitanie ,  anjourd'hui  -le  Porta- 

S  al.  Les  historiens  romains  obt 
onné  k  Viriates  les  qualifica- 
tions de  rebelle  et  de  brigand  ; 
mais  ils  ontété  forcés  d'à  vouer  que 
ce  héros  étoit  doué  d'une  grande 
habileté  et  d'un  courage  intré- 
pide. Ils  n'ont  pu  disconvenir  noA 
plus  que  la  tempérance  et  la, chas- 
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teté  faisoîent  partie  de  ses  vertas 
sociales ,  et  qu*il  donna  constam- 
ment des  preuves  de  générosité 
et  de  bonne  foi.  Viriates ,  dans  sa 
jeunesse,    s'étoit   occupé    de   la 
chasse.  Si  des  richesses  mal  acqui- 
ses ,  qu'il  employa  pour  dépouil- 
ler les  Romains ,  ont ,  dans  an 
siècle  plus  éclairé  et  plus  civilisé, 
|eté  quelque  défaveur  sur  son  ca- 
ractère ,  tout  est,hîen  compensé 
f>ar  rintégrité  qui  dirigea  généra- 
ement  ses  actions.  Lorsqu'il  pos- 
séda l'autorité  §upréme,  son  pou- 
voir fut  fondé  sur  la  base  la  plus 
solide  et  la  plus  honorable,    le 
snfTrage  spontané  de   ses  conci- 
toyens ,  que  sa  grande  réputation 
rallia  sous  ses  drapeaux.  Il  possé- 
doit  particulièrement  Fart  de  tem- 
pérer avec   succès   l'impétueuse 
bravoure  de  ses   troupes  contre 
une   multitude    d'hommes    non 
moins  brave,  et  mieux  disciplinée. 
Xie  premier  qui  fit  l'épreuve  de  ses 
talens  fut  Vetilius  ;  ce  général  ro- 
main vaincu  sous  les  murs  de  Tri- 
bola ,  tomba  lui-même  vivant  en- 
tre les  mains  des  vainqueurs.  Le 
préteur  Plantiuset  Claudius  Uni- 
manus    envoyés  à    son   secours 
essuyèrent  le  même  sort.  La  for- 
tune et  la  renommée  de  Viriates 
alarma  Rome.  Cette  fière  répu- 
blique fut  forcée  de  recoiiuoitre 
le  mérite  de  son  ennemi  et  de  lui 
opposer  un  général  qui  descen- 
doit  et  étoit  l'allié  d'une  race  de 
béros.  Le  consul  Quintus  Fabius 
^milianus ,  frère  du  jeune  Sci- 
pion  ,  fut  chargé  du  commande- 
ment de  l'armée  d'Espagne.  Ce- 
pendant Viriates  ne  fut  point  in- 
timidé par  la  réputation  de  son 
adversaire.  Il  défia  souvent  le  gé- 
néral romain  pour  l'amener  h  une 
action ,  et  le  consulat  d  JËmilia- 
13 us  expira  sans  qu'il  eût  obtenu  le 
plus  léger  avantage  sur  son  anta- 
goniste. Son  successeur  Servilia- 
«H>s^  défait  ti  «on  tour,  «ntra  en 
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négociation  avec   Vin  A  tes,  qui, 
par  la  ratification  du  traité,  fut 
reconnu  i'ami  et  l'allié  du  peupU 
romain.    On    ignore  les  limites 
des  nouveaux  domaines  de  Viria- 
tes. Cependant  on  peut  supposer 
qu'ils  eon>prenoient  la  plus  gran« 
de  partie  ae  l'Ëspaçne  ultérieure. 
Arsa  ,  qu'il  destsnoit  à  devenir  la 
capitale  de  son  royaume,  se  trou* 
voit  située  près  des  rives  de  l'A-* 
ni(s,    aujourd'hill  Guadiana.  La 
fierté  de  Rome  se  trouvoit  blessée 
parle  traité  qu'elle  a  voit  conchi 
avec  un  barbare,et  s'embarrassant 
peu  de  s%  répati^tion ,  elle  eut  la 
perfidie  de   le  rompre.  Quîati&s 
OerviliusCepion,  auquel  étoit  con- 
fié le  gouvernement  de  tout  ce  qui 
restoit  à  la  fépubliaue  dans  Vïùs^ 
pa|g[ne  ultérieure,  désespéra  ut  de 
vaincre  Viriates ,  le  fit  assassiner 
par  ses   compatriotes,  l'an  i4o 
avant  J.  C.  Le  général  lusitanien 
méiitoit;  l'affection   et   l'attaqhe- 
ment  de  ses  compagnons  de  for- 
tose,  et  avoit  en  eux  le  plus  gran- 
de confiance.  Jamais  aucun  sol- 
dat ne  gardoit  l'entrée  de  sa  tente; 
tous  à  quelque  heure  que  ce  fut  y 
trouvoient  nn  bbre  accès.  Il  ter- 
mina ses  jours,  victime  d'une  im-- 
prudence.  Cet  homme ,  qu'aucun 
autre  n'avoit  vaincu,  mourut  par 
trahison.  A  minuit,  au  moment 
oit ,  sans  être  désarmé ,  il  se  met- 
toit  k  table ,  les  traîtres  lui  enfon- 
cèrent un  poignard  dans  la  gorge, 
seule  partie  de  son  corps  qui  ne 
fût-pointk  Tabri  de  leurs  coups. 
Ayant  expiré  au  même  moment , 
ses  troupes  qui  l'adoroient  lui  fi- 
rent des  funérailles  pompeuses. 
Lorsque  ses  assassins  se  présen- 
tèrent il  Cépion  pour  réclamer  le 
salaire  dû  à  leur  crime ,  ils  appri- 
rent par  la  réponse  que  le  consul 
leur  fit   qu'il  n'existe  aucun  sen- 
timent de  bonne  foi  et  de  délica- 
tesse dans  des  âmes  que  le  crime 
a  souillées.  «  Vous  pouvez^  leur 
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répHqUft-t-îl,  jouir  en  BÛretë  ^e 
ce  que  vous  avez  déjà  reçu  ;  mais 
n'attendez  que  de  Romesenie  usa 
dernière  gratification.  » 

.  *  VIRIDET  (  Jean  ) ,  médecin , 
né  à  Paray  en  JÔSS^  étudia  à 
Moi^tpellier ,  et  fut  reçti  docteur  a 
iValence^  U  pratiquoit  à  Paris, 
-lorsque  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  le  força  de  se  retirer  à  Ge- 
nève. Il  vivoit  eacore  à  Rolles  en 
1735.  On  a  de  lui,  I.  Tractatus 
deprinutcoctione^  Genevœ,  1691 , 
in-i3 ,  1693 ,  in-8*.  II»  Disserta- 
tion sur  les  vapeurs  f  Yverdun, 
1726,  in-8** 

*  VIRIEU  (F.  H.  comte  de) , 
«olonel  du  régiment  dulimou'- 
^sin,  député  de   la  noblesse  du 
Dauphiné  aux  états  généraux  en 
1789,  demeura  fidèle  à  ses  man- 
dataires qui  prescrivoient  le  vote 
par  tête  à  tous  les  départemens 
de  cette  province,  et  se  réunit  au 
tiers- état  avec  la  minorité  de  ;5on 
ordre.  Il  se  rapprocha ,  tantôt  des 
patriotes ,  tantôt  des  ro^a listes , 
et  finit  par  se  faire   rejeter  des 
deux  partis.  Le  i3  juillet  1789, 
moment  oh  le  roi  rassembloit  des 
troupes  près  de  Paris  9  il  proposa 
de  renouveler  le  serment  du  Jeu 
de  Paume ,  c'est-àrdire ,  de  rie  pas 
se  séparer  avant  la  confection  de 
la  constitution*  Le  28  il  s'opposa 
à  rétablissement  du  comité  des 
recbercbes ,  et ,  dans  la  séance  de 
la  nuit  du  4  août,  il  s'écria,  au 
milieu  de  la  discussion  relative  a 
l'abandon  des  privilèges ,  «.  qu'il 
apportoit  aussi  son  moineau  sur 
l'autel  de  la  patrie  ,  et  proposoit 
la  destruction  des  colombiers.  » 
Le  20  il  parla  en  faveur  d'une  dé- 
claration des  droits  de  l'bommé  , 
demandant  qu'elle  fût  remise  à  la 
tête  de  la  constitution.  Le  7  dé- 
cembre il  prononça  un  discours 
en  fayeor  des  d^ux  chambres  et 


VIRI 

du  veto  absolu  &  accorder  aci  roi^ 
et  défendit  plusieurs  fois  cette 
dernière  opinion  avec  force.  Nom- 
mé président  le  27  avril  1790 ,  il 
prononça  le  discours  d'usage ,  •  et 

{>réta  le  serment  civique  ;  mais  le 
endemain  il  envoya  ssk  démission^ 
Le  17  mai  1791  il  présenta  un  pro- 
jet sur  les  monnoies  de  cuivre.  Le 
ai  il  s'éleva  avec  force  contre  les 
calomnies  que  des  pétitionnaires 
najrés  et  quelques  membres  de 
l'assemblée  dirigoient  contre  les 
officiers»  II  signa  ensuite  les  pro* 
testa tions  des  12  et  i5  septembre 
1791.  S^étant  trouvé  a  Ljron  lors 
du  soulèvement  des  habitans  cou- 
ire  Ja  convention  ,  il  prit  les  ar* 
mes  avec  eux,  fut  arrêté  etcon* 
damné  à  mort. 

VIRINGUS  ou  Van  Vierwceii 
(  Jean  WActiER) ,  né  à  Louvain  en 
i539 ,  reçut  le  bonnet  de  docteur 
dans  sa  patrie  en  1571,  et  obtint 
ensuite  la  première  chaire  de  mé- 
decine qu'il  remplit  avec  la  plus 
g-ande  exactitude  pendant  22  ans. 
evenuveuf  en  1678,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  mais  il  ne 
reçut  l'ordre  de  prêtrise  qu'en 
1673  ;  il  devint  ensuite  chanoine 
d'Arras.  Son  zèle  pour  les  an- 
ciens usages  de  l'Église  et  ses  ta- 
lens  lui  méritèrent  la  confiance 
et  l'estime  des  archiducs  Albert 
et  Isabelle ,  dont  il  fut  chape- 
lain. On  a  de  lui  ,1.  Un  Abrégé 
du  théifire  anatomique  de  Ve^ 
sale ,  en  flamand ,  Bruges  ,  t569  ' 
in-4«.  II.  De  jejunio  et  abstinen- 
tid  medico-ecfilesiastici  libri  guin- 
que^  Arras,  1597,  in-^"  avec 
cette  double  épigraphe  :  Qui 
abstinens  est ,  adjiciet  vitam  , 
Eccl.  37  ;  Non  satiari  cibis  saluT^ 
berrimum ,  Hippocr. 

VIRIPLACA  (Mjrth.),  déesse 
ainsi  appelée  du  mot  9;i>,  homme, 
et  deplacare  ,  apaiser.  Elle  pré- 
sidoit  «u  r»ccQmmodemeiLt  4«i 
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m^ns  avec  leurs  femmes ,  quand  I 
41  jr  avoit  des  brouilleries  dans  le 
ménage.  Cette  divinité  avoît  un 
'temple  à  Rome  sur  Je  mont  Pa- 
iatin ,  où  se  rendoient  ceux  qui 
•«voient  quelque  différent  entre 
€QX}  et  après  s'étré  expliqués  en 
-présence  de  la  déesse ,  ib  s'en 
're tournoient  bons  amis. 

VjtRLOIS  ou  VIRLO YS  (Char- 
ies-François. Roland  de),  né  à 
.Paris  le  a  octobre  1716,  et  mort 
en  «772,  fit  élever  en  1761  le 
jfthéâtre  de  Metz ,  dont  il  publia  le 
clan  gravé  par  lui-même  en  1758. 
On  lui.  doit  quelques  ouvrages  , 
I.  Tmductiofi  des  Elémens  de 
JPhjrsi^  de  s'Gravesande,  1747, 
^2 vol,  m-SvII.  Dictionnaire  aar- 
jchitecture  civile ,  militaire  et  na- 
f^alfi ,  ancienne  et  moderne ,  et  de 
tous  les  arts  et  métiers  qui  y  ont 
,  rapport ,  177Q  ,  3.  vol.  in-4*».  III. 
Une  nouvelle  édition  de  f^itruve 
avec  une  Dissertation  instruc- 
tive sur  les  divers  commentateurs 
de  cet  écrivain, 

VIROTTE.  r.  Lavikottb. 

VIRSUNGUS.  r.  WiRsuNG. 

'  VÏRUÈS  (Alfonse),  l'un  des 
premiers  poètes  fwpagnols  qui  fit 
sortir  la  tragédie  de  la  barbarie 
où  elle  avoit  jusqu'alors  été  pion* 

C'9  dans  son  pajrs.  Il  a  précédé 
pez  de  Véga  et  a  vécu  au  com- 
mencement du  16'  siècle. 

t  VISCH  ou  VISCA  (  Charles 
de)  ,  de  Tordre  de  Citeaux,  natif 
de  Bulscamp  ,  près  de  Fumes  , 
enseigna  la  théologie  dans  le  mo- 
nastère des  Dunes  à  Bruges  ,  y 
fut  élu  prieur  en  i6^6 ,  et  j  mou- 
rut le  II  aviil  1666.  On  a  de  ce 
religieux  plusieurs  ouvrages  qui 
ont  demandé  bien  des  recher- 
ches. I.  Bibliotheca  ordinis  Cis» 
ter*ciensisy  Douai,  i64g  ,  CoIot 
gne»  t6S6  in-4*>  assez  estioiée  ^ 
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«|UOîqu*écrite  d'un  style  plat  et 
incorrect,  II.  j[itœ  É.  B,  Ebe- 
rardi  de  Commanda^  et  Rickardi 
de  Frisidy  Bruges,  i655.  Ces  deux 
saints  étoient  de  l'ordre  de  Ci^ 
teaux  j  le  premier  est  mort  l'aa 
1191,1e  second  l'an  1266.  IIW 
Histoire  de  plusieurs  monastères 
de  son  ordre.  IV.  Une  édilioa 
des  Œuvres  et  Alain  de  Lille  , 
Anvers ,  i653 ,  in-fol. 

VISCELLINUS.  r.  Cassws. 

♦  I.  VISCHER  (  Xean  ) ,  méde^ 
cin ,  né  à  Wemdingen  en  Bavière 
le  16  décembre  ï524  >  et  mort  l« 
22  avril  i587 ,  étudia  dans  les 
universités  de  Wittemberg ,  T«»- 
binge ,  Padoue  etBologiie.  Il  prit 
le  Donnet  de  docteur  dans  cette 
dernière  ville.  La  faculté  de  ïu- 
binçe  lui  confia  eu  i568  nue 
chaire  de  médecine,  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui,  L 
Enarratio  brevis  fiphorismoruut 
Hippocratis  ,  etc.  ,  Tubinga  , 
l6pi,  in-4'>.  II.  JSpistola  ad  Afal- 
thiolum^de  vertigine,  ùcc^itçs 
dolorey  sljupore ,  etc. 

*  II.  VISCHER  (  Roemer)  ,  né 
à  Amsterdam  en  i547,  P«i^<agea 
avec  ses  amis  Spiegel  et  Koor- 
nhert,  la  gloire  d'avoir  été  un 
des  premiers  restaurateurs  de  sa 
langue  maternelle ,  et  il  a  obtena 

Ï)ar  son  talent  pour  l'épi sramme 
e  surnom  dix  Martial  hollandais^ 
Do  usa  le  nomma  ainsi  dans  sa 
préface  de  la  Chronique  rimée 
de  Mélis-Stoke ,  publiée  pour  la 
première  fois  en  iSqi.  Vischer 
réunissoit  chez  lui  les  plus  beaux 
esprits  de  son  siècle  ;  ce  fut  dans 
cette  société  queVondel  donna 
les  premières  preuves  de  son  ta- 
lent. Il  eut  deux  filles  qui  se  ren- 
dirent célèbres ,  comme  lui ,  par 
leur  goût  pour  les  lettres  et  les 
arts,  l'une  nommée  Anne,  l'autre 
Marie.  Toutes  deux  furent  tics- 
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•liées  d'amitié  avec  Constantin 
Hu'ygens  et  Pierre,  fils  de  Cor- 
neille liooft.  La  deuxième  porloit 
le  surnom  de  Tesselschade  y  et 
est  auteur  d\ine  traduction  hol- 
landaise de  la  Jérusalem  dëlwrée 
du  Tasse.  Elle  faisoit  les  délices 
du  château  de  Mujden  ,  qu'habi- 
toit  Hooft ,  qgi  parle  iréquein- 
ment  d'elle  dans  ses  felties. 

VISCLÈDE  (  Antoine  •  Louis 
.Cbalamont  de  la  ) ,  né  à  Taras- 
eon  en  Pro\ence  en  169a ,  d'une 
Camille  noble  ,  çt  mort  a  Mar- 
seille en  Tannée  1760 ,  remplit 
avec  distinction  pendant  plu- 
sieurs années  la  place  de  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  de 
cette  ville.  11  en  avoit  été  pour 
ainsi  dire  le  fondateur,  et  c'est  k 
ses  soins  et  ^  son  zèle  t|u'e]le  dut 
nne  partie  de  sa  gloire.  La  Vis- 
clède  étoît  le  Fontenelle  de  Pro- 
vence par  ses  talens  autant  que 
par  son  caractère.  Doux  ,  poli , 
affable  ,  officieux  ,  sensible  a  l'a- 
raitié  ,  il  eut  beaucoup  d'amis  et 
ne  mérita  aucun  ennemi.  Les 
traits  qu'on  lui  lança  ne  parvin- 
rent pas  jusqu'à  lui ,  il  prolita  de 
la  critique  et  sut  oublier  l'insulte. 
Son  goût  n'étoit  pas  aussi  sûr  que 
son  esprit  étoit  fin  ;  et  il  auroit 
volontiers  préféré  les  fables  de 
La  Motlie  à  cellesdeLa  Fontaine. 
Avec  beaucoup  de  finesse  dans 
l'esprit ,  il  en  avoit  très-peu  dans 
le  caractère  ;  et  peu  cThorames 
de  lettres  ont  eu  une  simplicité 
de  mœurs  plus  aimable.  Sa  con- 
versa tion  ne  brilloit  pas  par  les 
saillies;  mais  son  commerce  étoit 
sûr  et  utile  à  ceux  qui  en  jouis- 
soient.  \jC$  jeunes  gens  avoieut 
en  lui  un  ami ,  un  conseil  et  un 
consolateur.  La  Vîsclède  est  prin- 
cipalement connu  par  le  grand 
nombre  de  prix  littéraires  qu'il 
remporta.  L'académie  française 
et   les   autres    compagnies    du 
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rojaume  le  couronnèrent  pln- 
sieurs  fois  ;  et ,  suivant  rexpres- 
sion  d'un  homme  d'esprit ,  il  aa- 
roit  eu  de  quoi  former  un  médaii- 
lier  des  diAerens  prix  qui  lui  fo- 
rent adjugés.  Ses  ouvrages  sont» 
1.  Des  Discours  acadénûques  , 
répandus  dans  les  différens  re- 
cueils des  sociétés  littéraires  de 
la  France.  Ils  sont  bien  pensés 
et  bien  écrits  ;  mais  il  J  a  plus 
d'esprit  que  d'imagination ,  ainsi 
que  dans  ses  autres  productions. 
H.  Des  Odes  morales  ,  dignes 
d'un  poète  philosophe.  Les  plut 
estimées  sont  celles  qui  ont  pour 
sujet  ï Immortalité  de  VAme ,  les 
Passions^  les  Contradictions  de 
V Homme  ^  le  Chagrin,  III.  di- 
verses Pièces  de  Poésies  manus- 
crites ,  et  quelques  autres  impri- 
mées dans  ses  OEw^res  diverses , 
publiées  en  1727»  en  1  vol,  in-i3. 
Ce  recueil  essuya  beaucoup  de 
critiques. 

I.VISCONTI  (Azzo).rc5y.  Ac- 
Tius ,  n«  II. 

t  II  VISCONTI  (  Matthieu  ) , 
deuxième  du  nqm  ,  soiMrerain  de 
Milan  ,  étant  mort  sans   enfans 
mâles  en  i555  ;  ses  deux  frères 
partagèrent  sa   succession.    Ber- 
nabo  régnoit  dans  Milan  >  tandis 
que  Galéas  régnoit  à  Pavie.  Ce- 
lui -  ci  mourut  en  1578  »   laissant 
pour  fils  Jean  Galéas,  qui  lui  suc- 
céda. Bernabo,  génie  ambitieux 
et  perfide ,  voulût  se  rendre  maî- 
tre de  tout  le  duché  en  nui  riant 
Catherine ,  sa  fille ,  à  son  neveu  , 
veuf  d'Isabelle  de  France  »  et  en 
l'attirant  à  sa  cour  où  il  espéroit 
s'en  défaire  aisément.  Jean  Ga- 
léas ,  de  son  côté ,  formoit  le  pjro- 
jet  de  s'emparer  de  la  succession 
d^  son  oncle  ,  qu'il  égaloit  en  ajii- 
bition,  et  qu'il  surpassoit  en  rnses 
et  en  artifices.  11  avoit  toujours  le 
masque  de  la  religion  sur  le  vi- 
sage 9  ot  ses  actioi^  n'enieai  îm« 
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mais  im  dehors  plus  pieux  que 
lorsqu'il  mëditoit  quelque  crime. 
Un  jour  il  alla  en  pèlerinage  k 
une  chapelle  dédiée  à  la  Vierge  , 
auprès  cler  Milan  ,  avec  sa  garde 
ordinaire  de  2000  hommes.  Ber- 
nabo  qui  ne  se  méfioit  de  rien  , 
va  au-devant  'de  lui  ;  mais  on  l'ar- 
rêta a  l'instant  avec  ses  deux  fils, 
qui  fiuirent  leurs  jours  dans    la 

Î prison  avec  leur  pèfe.  Jean  Ga- 
éas  ,  par  celte  pertidie  ,  étendit 
sa  domination  dans  le  Milanais*. 
L'an  i5g5  il  obtint  de  Wenceslas, 
roi  des  Romaius  ,  le  titre  de  duc 
d«  Milan.  Ce  fut  alors  qu'il  quitta 
le  titre  de  comte  de  Vertus,  qu*il 
avoit  •porté  jusque  -  là  du  chef 
d'Isabelle  de  France,  sa  première 
femme  ,  de  laquelle  sortit  -  une 
fille  unique ,  Vaîentine  ,  mariée  à 
Loiiis  ,  duc  d'Orléans  ,  qui  devoit 
succéder  au  duché  de  Mdau  après 
l'exliriction  de  lavpostérité  mabcu- . 
line  des  Visconti.  Il  termina  sa 
carrière  en  i4o2,  laissant  de  sa^ 
seconde  femme  Jean  -  Marie  et 
Philippe-Marie.  Le. premier  gou- 
verna Milan  comme  Néron  gou- 
ven^oit  Rome.  11  faisoit  dévorer 
par  des  chiens  'les  malheureux 
qui  lui  a  voient  déplu.  Ses  P^u- 

Ïdes  l'assassinèrent  en  i4i2.  Phi< 
ïppe-Marie ,  qui  régnoit  àPavie, 
devenu  souverain  (  f^o^-.  Carma- 
GKOLE  )  ,  laissa  à  sa  mort,  arrivée 
en  i447»  ""^  fiile,  Blàuche-Ma- 
rie,  qu'ail  maria  à  Sforce:  Celui-ci 
s^^mpara  du.  duché  de  Milan  au 

Ï préjudice  du  duc  d'Orléans,  qui 
e  réclama  comme  l'héritage  de 
îia  mère.  Telle  fut  la  source  des 
guerre  du  Milanais ,  qui  fut  pen- 
dant long-temps  le  lombeau  des 
Français. 

*  VISêONTr  (  Joseph  ) ,  né  *à 
Miian  vers  la  fin  du  lô*"  siècle, 
fut  choisi  par  le  cardinal  Borro- 
méepour  travailler  à  la  biblio- 
thèque ambrosienne  de.  sa  ville 
1,  xvni. 
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natale.  Il  eut  en  partage  les  rits 
ecclésiastiques,  et  s'en  acquitta 
avec  talent.  Son  ouvrage  fut  im- 
primé à  Milan  sous  ce  titre  , 
Observationes  ecclesiasticœ  de 
bapiismo,  confirmutione,  et  mU^ 
sd^  4  vol.  in-4''. 

VISDELOU  (Claude de),  né 
«en  Bretagne  au  mois  d'août  i656, 
d'une  famille  ancienne  ,  entra  fort 
jeune  dans  la  société  des  jésuites. 
Sesconnoissances  littéraires ,  ma- 
thématiques et  théologiques  le 
Mréntchoisir,  en  i685,  par  Louis 
XIV,  pour  alli  r,  en  qualité  de 
missionnaire  ,  à  la  Chine  avec 
cinq  autres  jésuites.  Arrivé  à  Ma- 
cao  en  1687,  il  apprit  avec  une 
t'acilUé  surpreuanie  l'écriture  et 
les  caractères  chinois.  Ses  pro- 
grès furent  si  étonoans  et  si  ra- 
pides ,  que  le  fiJs  du  grand  em- 
peteur  <laai-Hi-»  héritier  pré- 
sompt'.fdu  trône,  surpris  de  l'ai- 
I  sance  .^1  -guliére  avec  laquelle  le 
P.  Viàdelou  expliquoit  les  livres 
les  pUis  obscurs  des  Chiuois  ,  lui 
en  donna  de  lui-même  une  attes- 
tation des  plus  aulheutiqueset  des 
plus  flatteuses.  Pendant  plus  de 
vingt  ans  que  le  P.  Visdelou  sé- 
journa dans  le  vaste  empire  de 
la  Chine ,  il  y  travailla  sàus  re- 
lâche à  la  propagation  de  l'Evan- 
gile. Le  cardinal  de  Tournon  , 
légat  du  saint-siége  ,  le  déclara 
en  1708  vicaire  apostolique,  ad- 
ministrateur de  plusieurs  pro- 
vinces, et  le  nomma  à  l'évêché  de 
Clàiidiopolis.  Le  nouvel  évéque 
fut  le  disciple  ,  l'ami  ,  le  coopé- 
ratcur  de  ce  célèbre  Cardin;^!  , 
partagea  ses  disgrâces  et  s'unit 
avec  lui  contre  les  jésuites  ses 
confrères  pour  former  des  chré- 
tiens,  non  suivant  la  pol!tiv|ue 
mondaine ,  mais  selon  TKvarig  le. 
Son  zèle  déplut  "S  «on  ordre ,  et 
on  obtint  de  Louis  XlV  une  lettra 
de  cachet  pour  le  tirer  dé.Poudi* 
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ckerjf  ôii  le  cardinal  de  Tourâmi 
l'avoit  plaeé.   Visdelou  ne  crut  1 
pa»  devoir  obéir  ^  cet  ordre  extor- 1 
que  par  la  vengeànjce;  et  le  régeat,  ] 
attirés  de  ^ui  ri  se  justifia  après  1 
la  mort  de  Louis  XIV,  approuva  ' 
sa  conduite.  Il  moufut  à  l'otidi'^ 
chery  lé  ii  novembre  1737,  On  a 
de  lui  {plusieurs  oti^rages  raanuâ- 
crits  y  qns  méritefoiant  d'élre  îm- 
pf^iinés.  Les  pnBcipattz  soBt  ,  L 
IJne  Histoire  de  la  Chine  i  en  la>^ 
lias.  11.  La  Fie  de  Canfuciiu.  UL. 
Le«  Ehges  des  sept  Philosophes 
chinais.  iV.  Une  l'ruduction  la- 
tine du  vitneVebiiioia.  V.Un  Ou- 
vrage sur  les  cérémonies  et  s»f 
lessacrificea  desCbiinns.  VI.  Une 
Chronologie^  chinoise.  VII.  Une 
Histoire  abrégée  du  Japon.  ViH* 
Une  Neélce  sur  VY-làfig  ,  pre- 
mier livre   canonique  des  Cbi^ 
neis  que  de  Guigaes*  à  fait  im- 
primer en  1750 ,  à  la  suite  du 
Qhoa-&iBg. 

♦  I.  VISDOMM  (  François  ) , 
né  à  Ferrare  d'une  ancienne  et 
noble  famille  ,  apprit  les  larigues 
grecque  et  hébraïque ,  l'astro- 
nomie ,  les  matbématiques  ,  la 
musique»  et  obtint^  dans  ces  di- 
verses parties  ,  un  égal  succès.  Il 
s'appliqua  spécialement  à  l'étude 
de  rEcriture-saiute ,  entra  dans 
l'^ordre  des  mineurs  conventuels  , 
et  occupa  plusieurs  cliaires.  Son 
goût  le  portoit  vers  la  prédica- 
tion ,  et  il  exerça  cette  fonction 
pénible  dans  les  principales  viiles 
d'Italie.  En.  i564  on  frappa  en 
fion  honneur  une  médaille  ,  avec 
Cette  épigraphe  :  Vox  Domiràin 
riirtiite.  Il  mourut  à  Bologne  le 
29  octobre  i573.  On  a  recueilli 
ses  Sermons  et  ses  Homélies  en  2 
vol.  in- 8»  >  imprimés  k  Venise, 
1675. 

*  II,  VISDOMÏNI  (  Eugène) , 
fié  a  Parnw  dans  le  16*  siècle, 
Msrét'aire  da  du«  Oçia!yeFarttè»a> 
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t^  gmiTerneup  de  Nofarcfy  épovM 
Claudia  Noceli ,  célèbl'e  par  se» 
poésies'.  Il  fonda  en  tSy^. ,  à  Par*- 
me  ,  l'académie  des  Anonjrmea  ^ 
qni  eormpta  parmi  ses  membres  y 
Le  Tasse ,  Manfred  ,  etc.  Il  mou« 
rut  dans  sa  patrie  le  &  n*ai 
1632.  On  a  de  lui  d  verses  poë-^ 
siesf  il  a  laissé  aussi  quelques 
tragédies  inédites  ,  teUe&  qum 
VAmale^  f  V  Œdipe  ^  etc. 

VISÉ  (  Jeaa  Donneau  >  sieaF 
de  )  y  poète  français ,  né  k  Paris  eii 
16^0  y  étoit  ca^et  d'une  famille 
noble.  Ses  parens  le  destinant  à- 
l'état  eeclésiaslique  y  il  en  pmt 
rkabît  f  et  obtint  quelc^cies  béné*. 
fiées  }  mais  l'amour  lui  fit  quittet* 
cet  état  :  il  se  méria  a  la  iîlle  d'un 
peintre  n^ilgré  Fopposi'&ion  de  se» 
parens.  Des  nouvelles  galantes  et 
des  comédies  Foccûspèrent  dès-, 
l'âge  de  18  ans.  11  commença  en 
1672,  et  Continua  jusqu'au  moi» 
de  mai  17^0  ,  un  ouvrage  pério^ 
dique'^  sous  le  tilre  de  Merawpe 
Galant  y  4^8  vokimes  ;  jiounaal 
qui  lui  fit  quelques  admirateur» 
en  proviiice ,  et  qu'an  a  bien  per- 
fectionné depuis.' Si  La  Bruyère 
eât  véeu  de  nos  jours ,  il  ne  ae 
serOTt  certainement  pas  avisé  de 
mettre  cet  ouvrage  au-dessous  4» 
rien.  Le  théâtre  fut  encore  unct 
des  ressources  de  Visé.  Il  domaar 

Plusieurs  comédies  :.  Zélinde  ,  1*. 
ière  coquette  ,  la  fleuve  à  ht 
mode  •  Délie  ,  lés  Amours  de  Vé^ 
nus  ,  les  Intrigues  de  la  Loterie  ^ 
\e  Mariage  d  A  riante  ,  les  Amours 
du  Soleil  y  les  Dames  vengées  y  !«< 
Vieillard  couru ,  le  Gentilhomme 
campagnard.  La  première  fins* 
qu'on  représenta  sa  comédie  inti*-. 
tiilée  le  Gentilhomme  Guespin 
Oiix  le  campagnard  y  il  y  1^^ oit  sur 
le  théâtre  beauooinp  d«  gens^  deT 
condition,  amis  de  Fauteur, qui 
ri  oient  à  chaque  endroit.  Le  par*- 
terre  o^  fut  pas  do  kûr  avis^  ^ 
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sîfflA  fle  tome  sa  force,  tfrt  âés 
ritfflr^  s'avdtka  sur  lè  bord  du 
thèàité  ,  et  dît  :  «  Messieurs ,  s(î 
vous  rfétei  pas  coatens,  on  vous 
reffdrei  votfe  argent  à  la  porte;, 
m&h  né  fiôus  empêchez  pas  iïeti- 
teiidre  des  choses  qui  nous  font 
plàiîiîr.  n  Vn  plaisant  lui  ^è- 
pODdié  âiis:5htit  : 

Prince ,  n'avez- vous  rien  k  nous  Àir«  dje  plus? 

Et  mi  autre  ajouta  : 

Non  -,  &éû  àtiitr  Ufbt  dit,  il  «A  tfiinie  àdûfttg. 

Visé  composa  aussi  dés  M'érdoi- 
rés  Sûr  \e  rè^ne  de  Louis  XlV, 
dépCiîs  i63à  juSûU'en  1688,  en 
jo'voï.  in-foi.,  qui  jrfe  sont  presque 
que  dès  e^ètraits  de  son  Mèrcdrè, 
et  où  M  tf'y  a  rien  dé  nouveau. 
Enfin  il  embrassa  plusieurs  gen- 
res ,  toujours  avec  des  talens  mé- 
diocres. Cet  aftiteur  perdit  \9i  \ue 
quatre  ans  avant  sa  mort)  arrivée 
à  ¥ikris  en  1710.  Il  a  voit  de  Ves- 
prit ,  de  la  politesse  ;  il  Conaois- 
soit  le  mortde,  et  savoit  plaire 
par  rainabilité  et  les  agrémeas 
dé  son  caractère. 

*  VITA  rjeâtf  de),  illustre 
prélat ,  M  à  Bi^uetetit  le  7  juin 
1708  i  y  ap]prii  lés  premiers  éîé- 
ntétîè  dos.  scjétîcès.  Il  pasèâ  ed- 
sQÎtè  k  Nazies  pitjur  coutitiuer 
ses  étudias  ,  qu'il  acheva  h  Rome. 
Tié  rétotrt-  Mp.s  sa'  patrie ,  il  étudia 
lé  droit  màfnifcipal ,  enibras^sà  Té- 
tsft  ecclésîëStitiuè,  M  devint  bièto- 
t(\t  gouverneur  du  sét)Cïîtkà\rë.  ïî 
fût  («nsuite  chanoine  de  l'église 
niélrdpolilainé ,  auditeur  et  vi- 
caire de  fârchevéque  Pacctf  et  de 
son  successeur  Cèibmbir^t  Clé- 
nieht.Xlîl,  instruit  de  S6u  mé- 
rité,  le  no^rfi  a  évéque  deRîéti 
lé  26  ilOtén^ré  176^4-  ÎJ  moûrill 
leSt  inars  1774»  et  ^  laissé  les 
oYivr^és  Survans  :  ï.  DiscoUrS 
prononcés  dans  le  séminaire  de 
Bëhévènt ,  Napîés  ,  1748.  II.  Tlie- 
suurus  ànti^uitàtuni  Senep^MH' 
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nâftini ,  ftonî* ,  ^7^4.  fît  De 
origine  et  jure  dèclinahuhi  eccle* 
siasticarUm  ^  Romiie,  1759.  tV. 
Hdhiélies  et  DiscoUrS  spirituels  , 
Nâples ,  1757,  et  quelqaes  autres 
OpUàcUies  sUr  diVerséS  matière* 
de  ihéoiô^ie. 

VITAKER.  royez  Whitàïer. 

I.  VITAL-,  tié  li  Tiercévilfè  en 
Normandie ,  se  rendit  célèbre  à 
la  firi  du.i5*  siêèle  par  lé  sàccès 
de  ses  prédicafîôni»  Ayant  t^nhié 
un  cafiônîcàt  qti'il  atoit  dans  là 
collégiale  de  Mo^taiti ,  il  9e  retira 
en  un  lieu  peà  frétfuèhté.  Uilais 
rànstéritédésa  vie  lùiayânt  atti^ 
un  grand  ùombrè  de  disciples ,  il 
fonda*  râbba3^é  de  Savignv  Tau 
1  lia ,  et  un  noùi'él  ordre  dé  reli- 
giéiix  hiinimé,  k  ce  qu'au  croit , 
dé.  fa  Saînle-Tnnité.  Cet  ordre  se 
donna  depuis  it  Saint-Èernard. 
{vGfez  SEm^oif)  ,  et  c'est  aïusi 
qu'ai  a  passé  dans  là  filiation  dé 
Cîieâux.Vilâfl  niiS^uritt  eu  jaig. 

II.  VIÏAÛ  rojez  ÔnoEiuc. 

I.VÏTALÎEP/,  |?c>the  de  nrf. 
ti6n  et  petrt-fifs  du  célèbre  géné- 
rrff  Aspaf,  eut  lé  rahg  de  maîrré 
de  la  milice  sous  rempêreur 
Aûastase.  G<^  piinèè  frétait  le 
concile  de  Chalcédoine  ,  et  per- 
sécuta c«ux  qui  radhîettoi€*it. 
Vitalien  prit  le  parti  dea.  ortho- 
doxes ,  et  s'éténjt  rendu  maîlre, 
de  la  Thraoe,  de  U  Sèjihie  et 
de  là  Moeàte,  il  vitrt  ju^squ'aux 
portes  de  Gonstantin^ple  avec 
une  armée  fonhrdable  y  qui  rava- 
geoit  toiJ»t  sur  Son  passage-  Anas- 
tase ,  dépourvu  de  secours  èi  dé- 
testé de  son  peuple  ,  eut  recours 
à  la  négociation.  Il  promit  de 
rap-pelèr  les  évé^jiies  exilés  ,  et 
àé  ne  pas  inquiéter  '  lès  catho- 
liques. Ce  fut  à  ces  conditions 
que  Vitaiien  rènvoja  sou  armée , 
et  vécut  tfânquitlè  à  la  cour.  Il 
jouit  iTatx  grand  cre'dit  sou»  Jui- 
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eu.  Les  mêmes recominaiid«tioDs  j 
e  repdirent  agréable  a  Néron; 
mais  sur  -  tout  ud  service  d'an 
genre  singulier  et  bien  conforme 
ai»  goût  de  ce  prince  lui  en  ac- 
quit toute  ia  faveur.  Ner«n  sou» 
haitoit  passionnément  de  monter 
comme  musicien  snr  le  théâtre  , 
et  un  reste  de  pudeur  le  rete« 
«oit.  Pressé  par  les  cris  du  peu- 
ple qui  le  soUiciloit  de  chanter , 
U  s'élit  même  retiré  du  spec- 
tacle comme  pour  se  dérober  à 
des  instances  trop  importunes. 
Vitellius,  qui  présidoit  aux  jeux 
où  se  passoit  cette  scène,  se  (it 
le  député  des  spectateurs  poul- 
ie prier  de  revenir  et  de  se  laisser 
fléchir  ;  et  Néron  lui  sut' très- 
bon  gré  de  cette  douce  violence. 
C'est  ainsi  que  Vilelllus  ,  aimé 
et  favorisé  consécutivement  de 
trois  princes ,  parcourut  la  car- 
rière des  magistratures ,  réunis- 
sant toutes  les  d^nités  avec  tous 
les  vices.  Il  commandoit  les  lé- 
ions  de  la  Basse  -  Germanie 
orsqueles  cohortes  prétoriennes 

Ïiroclamèreut  Uthon  empei^ur, 
'an  69.  Son  armée  ,  qu'il  s'étoit 
alt«ichée  par  des  préscos  ,  lui  dé^ 
cerna  en  même  temps  l'empire 
et  il  fut  obligé  de  marcher  contre 
son  rival.  Il  perdit  trois  batail- 
les ;  mais  il  fut  vainqueur  duos 
la  quatrième  ,  livrée  entre  Cré- 
wone  ei  iilfntoae  près  de  Bé- 
driac.  A  la  (in  de  Li  journée  ,  i) 
voulut  s'arrêter  sur  le  champ  de 
bataille  uniquement  pour  se  re- 
paître de  U  vue  des  corp«  morts, 
des  membres  épars  et  déchirés , 
de  la  terres  encore  teinte  de  sang , 
et  enfin  de  tout  ce*  qui  cv^ite 
dans  les  âmes  sensibles  l'horreur 
etk  pitié.  Le  plaisir  que  lui  causa 
ce  spectacle  l'vmpêcbft  de  s'a- 
percevoir de  rinfeetioii  de  l'air 
sentie  vivement  par  ceux  qui  l'uc- 
çouipagnoient,  1)  lenr  dit  qnsQd 
\\%  fi  efl  pltigoifcnt  <ja«  «  l'oJQUf 
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d'im  ennemi  mort  étoit  lonjour» 
agréable  ;  »  et  sar-le-champ  il  lit 
distribuer  du  vin  aux  soldats  et 
s'enivra  avec  eux.  Il  ne  croyoit 
être  souverain  que  pour  tenir  ta- 
ble. Sa  ffrande  occupation  étoit 
de  déjeuner  ,  dîner,  souper  et 
quelquefois  d'y  ajouter  une  colla- 
tion. Il  s'excitotl  à  vomir  entre 
chaque  repas  ,  pour  se  préparer 
au  suivant.  Glouton  pluièt  que 
gourmand, il  se  remplissoit  aussi 
bien  des  mets  les  plus   grossiers 

3ae  des  plus  délicats.  Plusieurs 
e  ceux  qui  étoient  à  sa  cour  fo- 
rent ruinés  par  sa  voracité  qu'ils 
vouloient  satisfaire  ,  pour  satis- 
faire à  leur  tour  leur  ambition. 
Lueius  sou  frère  ayant  voulu  lui 
donner  un  repas  ,  on  servit  deux 
mille  poissons  tous  exquis  ,  et 
sept  mille  oiseaux  de  prix.  Mais 
Vitellius  dépensa  encore  davan- 
tage ponr  un  seul  plat  qu'il  ht 
remplir  de  foies,  de  cervelles, 
de  langues  et  de  laites  des  pois- 
sons et  à^s  oiseaux  les*  plus  r%- 
res.  A  force  de  boire  et  de  man- 
ger, il  devint  si  abruti,  que  la 
lacililé  quîil  tronvoit  h  satisfaire 
ses  honteuses  passions  pou  voit 
seule  le  faire  souvenir  qu'il  étoit 
empereur.Sa cruauté  ne  ht  Qu'aug- 
menter avec  sa-gourmaniiise.  Il 
fit  tuer  en  s»  présence  ,  snr  une  ' 
fausse  accusation  ,  Jiiniuft  Blasns 
pQur  assouvir  ses  yeux  de  la  mort 
d'un  ennemi.  Etant  particnlier  , 
il  avoit  empoisonné  nn  (ils  c^u'il 
avoil  eu  de  Pétronia  sa  première 
femme  ,  pour  jouir  de  ses  biens* 
Parvenu  au  trône  ,  il  fît  mourir 
de  faim  sa  mèie  Se^ptilia  ,  parce 
qu'on  lui  avoit  prédit  qu'il  régn<  • 
roit  long-temps  s'il  lui  survivoit. 
Celle  femme  infortunée  le  sa  voit 
sans  doute,  capable  d'une  action 
dénaturée  ;  ^  car  lorsqu'elle  etil 
appris  qu'il  étoît  proclamé  em- 

Ï>ereur ,  elle  ne  put  retenir  ses 
«r^ttft^.  Xét^  <sscèfi   d9  YilslLm 


VITE 

ëtant  montés  k  leur  4;ombIe  ,  le 
ipettple  et  les  légioos  se  8ouleYè< 
MBt  et  élurent  Vespa^ien.  Loks- 
qae  le  m 0D»irev;ilPriinu 9,  )ieii te- 
nant du  «KMiMiwl.  empereur  ,  «a^ 
tve  de  Roioe  ,  il  alla  se  eftelier 
chtz  U  portifir  (lui  palais  dans  la 
loge  aux  chiens.  Ob  Ten  tira  |K>ttr 
le  profivener  par  la  ville  tout  nn  , 
les  maios  liées  derrière  1«  dos  , 
une  épée  sous  le  menton  pour  le 
faire  tenir  droit  ;  de  là  on  le  con- 
duisit au  lieu  des  supplices,  où 
il  fut  tué  à  petits  coups  Tao  69 
de  J.  C. ,  après  un  règne  de  huit 
mois.  Son  «orps  fut  tralué  avec 
ua  croc  et  jeté  dans  le  Tibre. 
liHciu^  Viteliius  son  père  étoit 
parvenu  à  la  fortune  par  se^ 
tassesses.  U  fui  le  premier  qui 
adora  Finsepsé  Caligul^  comme 
un  Dieu  ;  il  prpdigna  les  mêmes 
hommages  à  Claude  et  obtJQt 
comme  uue  grâce  particulière  dç 
rîmpéralricf  M'essaline  ,  Thon- 
neur  de  la  déchausser;  Il  avoit 
soin  de  porter  sous  sa  robe  des 
souliers  de  cette  princesse  ,  qu'il 
baisoit  souvent.  A  sa  mort ,  ar- 
rivée vers  l'an  49  environ,  le  sénat 
lui  éleva  une  statue  avec  cette  ins- 
cription •  ^  cejlui  qui  étoit  (Tune 
piété  inaltérable  à  têtard  de  son 
prince. 

n.  VITELLIUS  ou  Telle  (Ré- 
gnier) ,  né  à  Zific^^e  en  Zélande 
T^rs  l'an  i558  ,  parcourut  une 
grande  partie  de  l'Europe  ;  rendvL 
à  son  pajrs  ,  il  fut  recleur  du  col** 
lé^e  de  sa  ville  natale  ,  et  mourut 
à  Amsterdam  en  161 8  ,  après 
avoir  donné ,  I.  Une  Traduction 
en  latin  de  la  description  de  la 
Geiynanie  inférieure  de  Louis 
Guichardin ,  avec  des  additions , 
Amsterdam,  i6a5,  in-folio,  et 
i65S ,  Q  vol*  in- 12  ,  avec  figures. 
Cette  veraioo  vaut  mieux  que 
l'original,  {^e  Myle  en  est  pur  et 
•Dakttt»  et  Im  |idditioa«  coxif  u« 
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ses^t  importantes.  ii«  Un  jibrégé 
du  Britanniade  Cambden  ,  Ams- 
terdam, 1^17  ,  iorS^»  ;  bien  fait. 
VitelJtiis  a  coaservé  autaat  qu'il 
a  pu  les  expressions  die  son  au- 
teur ,  et  n'a  retranché  ^e  des 
£iks  >  qui  u'avoi«nt  point  ae  rap- 
port à  la  géographie.  Sa  traduc- 
tion en.fiafaand  du  livre  de  la 
Trinité  de  Michel  Servit  prouve 
qu'il  tî'étoit  poiut  fanatic^ue. 

VITERPE.  r.  ANwm  et  Go- 
DEFftoi  de  Fiterbe. 

VITERIC ,  roi  des  Visigoths  , 
se  plaça  sur  le  trône  après  la 
Tnort  de  Lîuva  qu'il  assassina  vers 
Tan  6o5.  Comme  il  n'étoit  point 
du  sang,  rejal ,  il  voulut  se  ron- 
dre  recommandable  à  W  nation 
ea  privant  los  empereurs  d'Orient 
de -ce  qu'ils  possédoient  uncore 
en  Espace.  Après  plusieurs  dé- 
faites ,  d  eut  quelque  avantage 
sur  eux  dans  une  bataille  pres 
dedtgueuça  Ememberge  sa  fille 
avoit  été  destinée  ii  Thierri  roi 
de  Bourgogne j  Elle  vint  en  Fran- 
ce pour  oonsomciler  ce  mariage  ; 
mais  Bruneha  ut  s'y  étant  opposée^ 
elle  fut  obligée  de  repasser  en  Es» 
pagne.  Vitenc  mourut  ea  61  o.       ' 

I.  VITET  (  Ajmar  ) ,  descen- 
dant  d'EJbuard  Vitet  ,  chirur« 
gien  du  prince  de  Galles  en  1556^ 
et  qui  resta  en  France  après  la 
bataille  de  Poitiers,  a  publié  deux 
Traités  ;  l'un  sur  les  hernies  ,  et 
l'autre  sur  la  génération  et  les 
accouchemens,  l\  ne  qiâtta  point 
Lyon  sa  patrie,  011  d  a  lais.'^ 
plusieurs  fiesccndans  qui  ont  suivi 
avec  succès  ses  traces  et  se  son^ 
perpétués  dans  la  profession  du 
même  art, 

*  IL  VITET  (Louis),  ne  k 
Lyon  ,  doctenr  en  médeeiue  » 
maire  de  cette  vielle  pendant  In 
cours  de  U  rëvoiutiott ,  présî- 
ditat  du  département  4«  Ahôae 
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et  Loire  ,  ^bonime  instruit  et  d'un 
caractère  bienfaisant ,  partisan 
zélé  du  système  républicain , 
mais  ami  àe  Tordre  ,  nommé  en 
septembre  1^93  député  à  la  con- 
\enti(ftn  nationale  ,  fut  envoyé 
a  Lyon  avec  deux  de  ses  collè- 
gues pour  y  rétablir  le  calme. 
Cette  mission  n'eut  point  de  suc- 
cès ,  attendu  la  division  pronon- 
cée des  partis.  De  retour  à  l'as- 
semblée ,  il  vota  la  détention  de 
Louis  XVI  et  iVxpulsion  des 
Bourbons  ;  s'étant  ,  vers  le  mois 
de  février  i^gS  ,  retiré  chez  lui 
\  sept  lieues  de  Lyon  ,  pour  cause 
de  santé, on  l^accusa  injustement 
d'avoir  pris  part  aux  troubles  qui 
éclatèrent  alors  dans  cette  ville  , 
et  en  juillet  il  fut  décrété  d'ac- 
cusation. Cependant  ayant  sur- 
vécu aux  proscriptions,  un  décret 
le  réintégra  dans  ses  fonctions. 
Devenu  membre  du  conseil  des 
ciua-cents ,  il  y  dénonça  avec 
chaleur  le  pafti  de  la  réaction 
qui  avoit  ensanglanté  sa  ville  na- 
tale. Etant  sorti  du  conseil  «n 
1798  ,  il  y  fut  réélu  par  son  dé^ 
parlement  ,  fit  divers  rapports 
«ur  les  écoles  de  médecine,  et  fut 
élu  seci'étaire  le  20  janvier  1799* 
Il  est  mort  en  1809.  On  lui  doit 
des  ouvrages  de  médecine  esti- 
més ;  entre  autres  ,  Médecine  vé- 
térinaire ^  ijyi  ;  Pharmacopée  , 
Lyon  ,  1778  ;  et  la  Médecine  ex- 
peciante,  publiée  en  i8i.»/{.  Enfin 
un  Traité  sur  tes  san{\'^ues ,  Pa- 
ris ,  chez  Marne.  L'auteur  en  a 
surveillé  rim pression  ,  et  il  est 
mort  lorsqu'il  n'y  avoit  plus  que 
quelques  feuilles  k  imprimer,  les- 
quelles ont  été  vues  par  sou  fils. 

*       VITEZ       SE       CSOKONA 

(Michel)  ,.>mort  le  18  janvier 
i8o5.à'  DeXtrec^in  en  Hongrie  ,  oit 
il  étoit  né  le  1 7 . iHxvewibre  1773 , 
a  voit  un,  talent  distii>gué  posui:  la^ 
(>Qéiite  U'i|è£i9:'£t;  bftduie^  IL  «'g«r 
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eupoît  depuis   long*temps   d'tui 

{>oème  épique  ,  dont  le  sujet  étoit 
a  fondation  du  royaume  de  Hon- 
grie par  les  peuples  qui  l'habitent 
aujourd'hui.  H  est  intitulé  VAr- 
padiade,  Vitez  a  prouvé  par  soa 
exemple  qu'avec  oes  talens  et  de 
l'esprit  un  auteur  sait  façonner 
sa  langue,  fût-elle  même  des  plus 
ingrates.  Ses  poésies  démontrent 
que  la  langue  hongroise  xiHe.sl  nul- 
lement dénuée  de  grâces  ni  d'har* 
monie. 

VITIGÈS.  r.  Be'lisaire. 

VITIKIND.  r.  WmxiND. 

VITÎZA,  roi  des  Visigoths 
d'Espagne  ,  régna  cinq  ans  avec 
son  père  Egica  ,  et  gouverna  Scv\ 
pendant  neuf  autres  années  de- 
puis 701  jusqu'en  710.  Son  na- 
turel emporté  et  féroce  excita 
de  fréquens  murmurrs.  Vitiza 
craignant  que  des  plaintes  on 
n'en  vînt  à  une  rébellion  ouverte, 
désarma  une  partie  de  ses  sujets 
et  fit  abattre  les  murailles  de 
plusieurs  villes.  Par  cette  con- 
duite il  forçoît  à  l'obéissance  ; 
mais  il  se  privoit  de  secours  et 
de  défense  contre  les  ennemis 
étrangers.  Aussi  fit-il  fortifier  en 
ni(^me  temps  quelques  places  ; 
niais  il  intimida  sans  se  faire 
aimer. 

t  VITRÉ  ou  ViTKAi  (Antoine), 
imprimeur  de  Paris  ,  s'est  im* 
morlalisé  par  le  succès  avec  le- 
quel il  a  fait  rouler  la  presse. 
C  est  lui  qui  a  imprimé  la  Poiy^ 
glotte  de  Le  Jay  ,  l'un  des  chefs<-' 
d'œuvre  de  riniprimerie.  Les  ca- 
racièrcs  orientaux  quq  Savari  de 
Brèves  avoit  fait  tondre ,  aux* 
quels  Le  Jay  joiguit  -des  carac-» 
tères  samaritains  ,  .  servirent  k 
çeUe  impression.  Lesî.autces  édi- 
tions de  Vitré  soutiennent  parfai- 
tement la  réputatioED  qu'il  s'étoil 
>  aç<^vise  ^.-«^tre  le  ^xeoiMM:  it« 
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-de  France  pour  son  art.  Il  auroît  f 
surpassé  même  Robert  Ed;  nne  , 
s-il  eût  été  aussi  savant  et  aussi 
exact  que  lui  ;  mais  a  peine  sa- 
voit-ii  traduire  en  français  les 
auteurs  le»  plus  faciles.  Il  mou- 
rut en  1674?  étant  imprimeur  du 
clergé»  Un  défaut  de  fcet  excel- 
lent imprimeur  étoit  de  ne  pas 
toujours  distinguer  Ja  consonne 
d'avec  la  voyeluî  dans  les  lettres 
J  et  V.  Son  Corps  de  droit  y  l^aris, 
1628 ,  2  vol.  in-fbl.  ;  et  ses  Bibles 
latines  y  in-foî.  et  in-4°j  \^Q^y  re- 
cherchées pour  les  cartes  géogra- 
phiques; et  i6Si ,  8  vol.  in- 12  , 
sont  au  nombre  de  ses  meilleures 
éditions.  Sa  devise  étoit  un  Her- 
cule avec  ces  mots  :  Firtus  non 
territa  monslris, 

VITRINGA  (Campége) ,  né  en 
1659  à  Leewarde  dans  la  Frise, 
fut  l'ornement  de  Tuniversité  de 
Franeker,  où  il  mourut  le  3  mars 
172a.,  d'une  attaque  d'apoplexie. 
On  a  de  lui ,  I.  Un  savant  Com- 
mentaire la  lin  i>nr  Tsaïe  ,  2  vol. 
in-folio.  .II.  ApocaUpseos  and- 
chrisis  ,  1719,  in-4".  Uf.  Tjpus 
theologicé practicœ ^  in-S*».  YSf-Sy- 
nagoga  vêtus t  in- 4'*.  V.  Archlsj- 
WrtgogM«,in-4*'«  VI-  ^6  V(icem\>i- 
ris  otiosis  synagogœ ,  in-4°»  Vil. 
Observationes  sacrœ,  171 1  ,  in- 
4".  Ces  ouvrages  théologiques 
manquent  de  précision  pour  la 
plupart. 

II.  VITRINGA  (Campége),  fils 
du  précédent ,  né  à  Franeker  en 
1695,  mort  en  1723,  professeur 
.  «n  théologie  ,  se  fit  CQunoître 
avantageusement  par  un  Abrégé 
de  la  théologie  naturelle  ,  Frane- 
ker, 1720,  in-4**. 

tVITKUVE  (M .  Vitruvius  Pol- 
lie)  ,  né  à  Formie,  aujourd'hui 
le  Môle  de  Gaïète  (non  à  Vérone 
ni  à  Plaisance,  comme  l'ont  cru 
quelques  historiens)  ,  fut  élevé 
«vec^oiu  p^  se»  parèns.  Il  ti'ap* 
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pliqna  i  toutes  les  sciences  nfiles 
et  passa  pour  posséder  c^|u'il 
appelle  lui  -  même  Vency^^pé- 
die  y  c'est-à-dire,  la  connoissancc 
des  sept  arts  libéraux.  Jules-Cé- 
sar le  connut  et  l'estima.  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  Oclavie 
le  recommanda  à  Auguste  ,  qui 
lui  donna  l'inspection  des  balis- 
tes,  des  scoi'j>ions,  des  béliers  et 
d^s  autres  machines  de  guerre. 
Les  soins  de  Vil'/uve  furent  ré- 
compensés par  une  forte  pension, 
Encouragé  par  les  libéralités 
d'Auguste,  il  composa  un  Corps 
iT architecture  qu'il  dédia  h  cet 
empereur.  C'est  le  seul  traité  en 
ce  genre  qui  nous  soit  venu  des 
anciens.  Il  donne  une  idée  avan- 
tageuse du  génie  de  son  auteur  et 
même  de  la  noblesse  de  son  ca- 
ractère. La  meilleure  édition  de 
ce  livre  est  celle  d'Amsterdam  , 
1649?  in-folio.  Il  y  en  a  eu  une 
version  italienne  avec  les  corn-? 
menlaires  du  marquis  Galliani  , 
Naples,  r758  ,  in-fol.,  fig.  ><o«s 
en  savons  une  bonne  traduclion 
française  ,  par  Perrault,  in-loiio, 
PariSi  1684.  En  1801  et  1802  il  a 
paru  a  Berlin,  en  2  vol.  in-4*, 
une  édition  de  Vitruve,  par  M.  de 
Rode  ;  mais  une  édition  supé- 
rieure à  toutes  les  autres  est  celle 
publiée  en  1808  par  M.  Schneider, 
professeur*  à  Francfort- sur- l'O- 
der, I^ipsick,  4  vol.  in-8«. 

VITRY.  V,  HospiTAL  (Nicolas), 
et  Jacqdes,  n"  XVI. 

VITTEMENT  (Jean) ,  d'une  fa- 
mi4le  obscure  de  Dormans  on 
Champagne  ,  qu'il  illustra  par^ 
son  esprit  et  par  ses  vertus  , 
naquiten  1 655.  A  près  avoir  fait  ses 
éludes  au  cuilége  de  Beauvais  à 
Paris,  il  succéda  à  son  pro/èâ- 
«eur  même  dans  la  chaire  de  phi» 
losophie.il  enseigna  ensuite  cette 
science  à  f'abbé  de  Louvois  ,  fils 
du  «Mnistre  d'état ,  qui  sul  di&< 
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ttngtier  soamérite .  A  yaiit  eu  Vban-  - 
Tï^iicAfi  compliiueoter  Louis  X{V 
jBo  iPalité  de  recteur  de  Tuttiver- 
$iié  de  Paris,  sur  Id  paix  conclue 
«p  1697,  ce  monarque  en  fitt  si 
satisfait ,  qu'il  dit  :  f  Jamais  ha- 
iftngoe  ni  orateur  ne  m'-ont  fait 
Uii){  de  plaisir...  »  Louis  XLV  ne 
Ste  borna  pas  h  des  éloges;  il  le 
nomma  à  la  fin  de  la  même^nuée 
1697  sous-précepteur  des  ducs  de 
Bourgogne ,  d'Anjou  et  de  Bferri , 
ses  petits-fîls.  Le  duc  d'Anjou, 
devenu  roi  d'Espagne  en  1700, 
TeinmeDa  avec  Iqi  et  lui  oôrit 
tWch^véché   de    Bureos  et   une 

f tension  de  huit  mille  ducats  ppiu* 
e  (ixer  a  sa  courj  mais  il  refusa 
l'un  et  l'autre  avec  la  fermeté 
d'un  philosophe ,  et  repassa  en 
France.  Nommé  sous-précepteur 
de  Louis  XV  par  le  duc  d'Orléans, 
il  ne  voulut  accepter  ni  abhajes, 
ti'i  bpaélices ,  ni  même  une  pjaœ 
à  l'académie  française.  Ce  prêtre 
désintéressé  avoit  fait  vœu  de  n^ 
recevoir  aucun  bien  de  TEglise  , 
tant  qu'il  auroit  de  quoi  subsister. 
La  cour  étoit  pour  lui  un  ejiil  ;  il 
]q  quitla  en  1739 ,  et  alla  m<»urir 
daivs  sa  patrie  en  1731.  Le  célèbre 
l^offin  honora  son  tombeau  d'une 
épitaphe,  où  il  célèbre  dignement 
les  qualités  de  son  ame.  L'abbé 
ViUement  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits.  Ij^s  princi- 
paux sont  des  Commantaires  sur 
plusieurs  livres  de  Tancicn  Tes- 
tament; une  Réfutation  du  sys- 
tème de  Spinosa  ,  et  quelques 
écrits  philosophiques  et  théolo- 
^i(fues  assez  médiocres. 

*  VITTORI  (Grégoire), né  dans 
Je  territoire  de  Cori  le  16  mai 
1 7 14  )  se  fit  jésuite  à  Tâge  de  seize 
«ins.ll  joignoitauxconnoissances 
littéraires  celles  de  la  philosophie 
moderne  et  de  la  théologie  dog- 
matique. U  professa  la  première 
46  ^^.  wicQces  dans  k  ccJli^ye 
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des  i^saîtea  ii  Aome ,  pJiÎ9  la  mo- 
rale ,  et  enân  la  théologie  polé- 
mique. Il  ittouriU  le  14  faovier 
de  l'année  1795.  On  a  de  lui  9 
lUustratioBes  phiiosophicof  can- 
minibus  explicatm ,  «  UM  XI J , . 
Bornai,  17^.  Cet  ouyriig«3  «stimé 
est  chargé  ua  notes  intéiiesa%o«es. 

î.  VITTORÏA  (Alexandre),  né 
Il  Trente  en  iSi5,  apprit  la  sculp- 
ture et  Tarchitecture  à  l'école  de 
San50vino.ll  excella  sur-tout  dans 
la  sculpture  ,  et  ne  le  cédoit  de 
s(3b  temps  qu'k  Tillustre  Michel- 
Ange  Buonàrotti.  On  voit  quan- 
tité de  ses  oui^rages  àVenise,  tant 
dans  les  édifices  publics  mie  dans 
les  palais  des  honles  de  Fadoue, 
.Vérone  ;  Brescia  j  d'autres  villes 
d'Italie  en  possèdent  aussi  plu- 
sieurs. Cet  artiste  a  beaucoup 
tra'vaillé.  Il  mourut  en  1608,  Ses 
ouvrages  d'arckitectuf^  ont  on 
mérite  médiocre. 

*I1.  VITTORI  A  (François  de), 
dominicain  ,  né  à  Navarre  ,  pro- 
fessa la  théologie  a  Saiamanque , 
où  il  mourut  en  i549*  H  a  laissé 
beaucoup  d'ouvrages  qui  forment 
un  volume  in~folio,  lutitulé  Z'/^- 
lectiones  theologicœ, 

VÏTULA  (  Mylhol.) ,  déesse  de 
la  joie  selon  quelques-uns  ;  d'-au- 
très  disent  qu'elle  présidoit  at^x 
alimens  nui  servent  à  l'entretien 
de  la  vie.  Il  j  en  a  qui  prétendent 
qve  ce  n'étoit  qu'un  surnom  de 
la  Victoire. 

♦  VI VA  (Dominique),  jésuite  et 
illustre  théologien  ,  né  à  Naples 
vers  l'an  1647  '  >*>enrnt  dans  ki 
même  ville  le  5  juillet  1726.  Le 
savant  cardinal  Lambertim  ,  de- 
puis pape  sous  le  nom  de  Benoît 
aIV,  en  faisoit  beaucoup  de  cal. 
^ous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages recueillis  en  5  vol.  ia-4*> 
avec  ce  litre  :  P.  Dominici  Vivm 
cpet^a  omaîa  Phêola^ca'mQntiéa, 
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in  unum  corpus  collecta  ,  Farra- 
riae,  1757. 

I.  VIVAI.DI  (Jean-Louis),  do- 
minicain, né  à  Mondovi  en  Pié- 
mont .  d'yne  famîlie  |)okl«  de  Gè- 
nes ,  devint  évêque  d'Arha,  une 
à^  lies  Adriatiques,  en  iSig.  On 
9  de  lui ,  1.  Un  trdité  estimé  De 
veritate  contntionU  ^  gu  Feras 
confriiionis  prcecepta  ,  in-8«.  II. 
Sept  autr0s  petiU  Traités  recueil- 
lis el  imprimés  sous  k  titre  ^Q- 
pus  régale^  Lugduui ,  j5o8  ,  in- 
4*".  Ce  sav«ai  prél^fomiOiJrutdtas 
sou  diocèse ,  qu'il  avoit  édifié  el 
éclairé. 

II.  VIVALDI  (  Antonio) ,  cé- 
Ièb»'e  musicien  italien  ,  mort  vers 
1745  j  étoit  maître  de  musique 
dti  la  Piéla  a  Venise.  Son  nom 
est  célèbre  p^l'mi  les  virtuoses  , 
par  son  talent  pour  le  violon  ;  et 

)armi  les  compositeurs  ,  par  ses 
iymphonies  ,  entre  autres ,  par 
SCS  Quatre  Saisons, 

t  VlVAÎfr  (  François  )  ,  doc- 
leur  de  la  maison  et  société  de 
Surikoame  ,  curé  de  Saini-Leu  , 
puis  péniteneJer ,  grand-vicaire , 
ciiapoiue  ,  grand  -  chtinlre  ,  et 
cUfipCtiiier  de  i'uoiversiLé  de  Paris 
sa  p^U'ie  ,  né  eu  1688  ,  contribua 
l><;a(icoup  à  la  destruction  de 
PoriHo^al  et  à  rélabiissement 
des  prié  1res  d^  Sainl-Fratiçois  de 
^alf  s  ^i  Paris.  On  a  de  lui  ,  l.  Uu 
Truite  coiUre  la  pkiralUé  des 
Behéfices ,  en  latin  ,  ijiu,  io-ia. 
U.  Lu  Traité  contre  la  yalidité 
des  ordinations  anglicanes,  UI. 
Il  eut  aussi  beaucoup  déport  au 
Bréviaire  el  au  Missel  du  car- 
dinal de  Noailles.  11  est  auteutfde 
beaucoup  de  Pmses  ,  de  Coilee- 
tese{  de  que1qnes^f//?]V05.  L'abbé 
Vivaut  mourut  k  Paris  le  3o  00^ 
vembre  1759. 

*  VIVARÈS  (  François  ) ,  cél.è- 
'  bre  graveur  ,  ne  çn  470g  m^  vU- 
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la&re  de  Saint- Jfan  d&  Bnifl  eu 
Houersue  ,  mort  jjq  }7^^  f  * 
rage  de  18  ans,  vmt  9  j^on^re^ , 
où  il  avoit  un  oncle  tailleur,  q.(ii 
le  destinoit  à  sa  pHilession  »  m^js 
son  goût  le  porloil  à  la  gravure. 
Un  peintre  italien  no^mé  Amj- 
roni  ,  t'eacouragea  dans  le  projet 
de  se  consacrer  a  cet  firt ,  et  Ij^î 
donna  des  leçous  de  46ssin.  Vivi|« 
rès  s'est  marié  jeune ,  et  a  eju. 
trois  femnies  qui  lui  ont  dunné 
trente- trois  enV^ins ,  dont  il  eut 
seize  de  la  première^  Cet  artisie 
a  sur-tout  réussi  dimsle  pajsagi?* 
On  admiroit  partiiculièremcnt  le 
fini  de  ses  feuillages,  etia  richesse 
de  ses  fonds.  Wollet  ne  trayail- 
lojt  jamais  i»ans  avoir  sou3  l«s 
yeux  quelques  gravures  de  Vi- 
vafès. 

t  VFVENS  (  François  ,  cheva- 
lier de  )  ,  membre  de  plusieurs 
académies  de  France  ,  mort  à 
Clairac  sa  patrie  en  1780  ,  k 
l'âge  de  80  ans,  s'attacha  l^la 
physique  ,  il  Thistoire  naturelle  , 
et  a  publié  les  écrits  suivans  , 
f .  Mémoire  surlevoldes  oiseaux^ 
in- 1  a.  11.  Obsej^^attons  sur  divers 
moyatis  de  soutenir  Vagricuhare 
en  Guienne  ,  1744  et  1763  ,  a  vol» 
in-ia.  lll.  Nouvelle  Théorie  du 
Mouvement  ,  174^  »  in -8».  IV. 
Essais  sur  les  principes  ie  ia 
physique  ,  Bordeaux  ,  17^9  »  «n- 
J2.  Vivens  entretenoit  une  cor-» 
respoudance  active  avec  les  s;;- 
vaus  de  la  capitale  et  des  pavs 
étrangers  ,  et  réunissoit  au  çqiU 
des  sciences  la  modestie  et  |j^ 
bienfaisance* 

t  VIVES  (  Jeau-Louis  ) ,  né  à 
Valence  en  Espagne  ea.  ^^^  > 
professa  les  belies-lçtlrçs  à  Cou- 
vain avec  succès.  De  là  iJ  p»s*^a  eu 
A ngletejrç-,e  ^  où  il  enseigna  le  U- 
tin  à  M^rifî  reine  d'Angleterre  , 
tille  de  Henri  VIlI.  Ce  prince  f^J^r 
^o;l  i^ijJL  <}l^  gas  du  Mv^nt  -G^^^i" 
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gnol ,  qu'il  alloit  (exprès  à  Oxford 
avec  la  reine  son  épouse  pour  en- 
tendre SCS  leçons;  mais  malgré 
son  estime ,  il  le  retint  eu  prison 

'pendant  six  mois  ,  parce  qu'il 
avoil  osé  désapprouver  de  vive 
voir  etpHr  écrit  son  divorce  avec 
Catherine  d'Aragon.  Vives  ayant 
recouvré  sa  liberté,  repassa  enEs- 
pagne  ,  se  maria  à  Burgos  et 
mourut  à  Brujjes  le  6  mai  i54o. 
On  a  de  lui ,  l.  Des  Commentai- 
res swv  les  livres  de  la  Cité  de 
Dieu  de  saint  Augifstin  ,  dont  les 
docteurs  de  Louvain  ceusurèreut 
quelques  endroits  trop  hardis  et 
trop  libres.  II  Un  Traité  judi- 
cieux cl  iia vaut  sur  la  Corruption, 
la  Décadence  des  arts  et  dus 
sciences.  llï.-Un  Tmité  Je  la  Re- 
lif;ion.  IV.  Plusieurs  autres  Om- 
vrages  rvcuciïWs  à  Baie,  en  i555, 

.  eu  1  vol.  in-l'olio.  Erasme,  Budé- 
et  Vives  p assoient  pour  les  plus 
savaus  hommes  de  leur  siècle ,  et 
étiftient  comme  les  triumvirs  delà 
n^publique  des  lettres  ;  mais  Vi- 
ves étoif  inlérienr  au  premier  en 
esprit,  et  an  second  en  érudition. 
Son  stjle  est  asse^  pur ,  m^s  dur 
et  sec  ,  et  sa  critique  est  souvent 
hasardée.  Quelques-uns  de  ses 
livres  ne  sont  qu'uu  amas  de  pas- 
sages ramassés  sous  diiTerens  li- 
tres et  de  vrais  lieux  communs. 

I.  VlVIANl  (Vincent),  né  à 
Florence  le  5  avril  lÔQa  ,  d'une 
famille  noble  ,  vécut  depuis  l'âge 
de  ly  ans  jusqu'à  20  avec  GaJi- 
lée,  qui  le  regjàrda  comme  un  dis- 
ciple digne  de  lui.  (  Aof ..  Gali- 
lée. )  A  près  la  mort  d'un  si  grand 
maître  ,  il  consacra  detix  ou  trois 
ans  à  l'étude  de  la  géométrie  sans 
aucune  interruption  ;  et  ce  fut  en 
ce  temps-là  qu'il  forma  le  dsis- 
sein  de  sa  Divination  sur  Arts tée. 
Cet  ancien  géomètre  avcit  com- 
posé cinq  livres  sur  les  Sections 
coniques  ;  qui  se  sont  perdus  et 
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qu'il  entreprit  de  faire  revivre  par 
la  force  de  son  génie.  Son  nom  se. 
répandit  dans  toute  l'Europe  r  il 
reçut  en  1664  une  pension  de 
Louis  XIV  ,  d'un  prince  dont  il 
n'étoit  point  sujet  et  à  qui  il  étoit 
inutile.  Viviani  avoit  résolu  de 
dédier  au  roi  le  Traité  ({wW  avoit 
autre/bis  médité  sur  les  lieux  so- 
lides d'Aristée  ;  mais  il  en  fut 
détourné  par  des  ouvrages  pu« 
blics  ,  et  même  par  àes  négocia- 
tions que  son  souverain  (  Ferdi- 
nand Il ,  grand-duc  de  Toscane) 
lui  confia.  Eti  1666  il  fut  honoré 
par  ce  prince  du  titre  de  premier 
mathématicien  de  son  altesse. 
Cet  homme  illustre  mourut  le  M 
septembre  1703,  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences.  «  Il  avoit , 
dit  Fontenelle,  cette  innoeenceet 
cette  simplicité  de  mœurs  que 
Ton  conserve  ordinairement  quand 
on  a  moins  de  commerce  avec 
les  hommes  qu'avec  les  livres  ;  et 
il  n'avoit  poin^  cette  rudesse  et 
une  certaine  fierté  sauvage  que 
donne  ass(3z  souvent  le  coramerce 
des  livres  sans  celui  des  hommes. 
Il  étoit  affable  ,  modeste  ,  ami 
sûr  et  fidèle  ;  et  ce  qui  renferme 
beaucoup  de  vertus  en  une  seule, 
•reconnoissant  au  souverain  de- 
gré. »  Pour  s'acquitter  envers 
Louis  XIV  ,  il  fil  rebâtir  sa  mai- 
son sur  un  dessin  très-aeréable  et 
aussi  magnifique  qu'il  pou  voit 
convenir  à  un  particulier.  Il  ap- 
pela cette  maison  Mdes  à  Deo 
datœ  ;  ellepoite  ce  titre  sur  son 
frontispice  :  allusion  heureuse  et 
au  premier  nom  qu'on  avoit 
donné  aa  roi  et  à  la  manière  dont 
elle  fut  acquise.  Ses  ouvrages 
sont  ,  L  En  Traité  intitulé  Divi- 
nation  s u/^jérislée^  1701  ,  in-fol.  ; 
ouvrage  plein  de  rech(*rches  pro- 
fondes sur  les  Sections  coniques. 
Ce  fut  sa  dernière  production  et 
ce  n'est  pas  la  moins  savante.  . 
II.  De  Maximis  et  Aîinimis  geo- 


VIVÏ 

mêtrica  divinatio  ,  m  quintum 
conicorum  Âpoilonii  Pergaei  ad- 
hue  desideratum  ,  iCSq  ,  in-folio. 

III.  Enodatio  problematum  uni* 
versis  geometris  propositorum  à 
Claii<lio  Gommiers  ,•  1677  ,  in-4*'. 

IV.  Un  Traité  des  Proportions  , 
1674,  in-4**'  Ce  livre  ,  entrepris 
pour  éclaircir  le  5*  livre  d*Euciidc 
qui  ue  paroît  pas  s'être  expliqué 
nettement  sur  ce  sujet  ,  est  sur- 
tout remarquable,  dit  Fonteuelle, 
par  les  sentimens  de  son  cœur 

3u'îl  j  a  répandus  en  divers  en- 
roi  ts. 

*II.  VIVIANI(  Julien),  né  à 
Pise  ,  professa  le  droit  canon 
dans  sa  ville  natale.  Il  futévéque 
in  partibus  ,  puis  nommé  à  Tar- 
che\êché  de  Cosenze  ;  mais  il 
mourut  en  octobre  i64i  ,  comme 
i]  alloit  à  Piome  recevoir  le  man- 
teau arcbiépiscopal.  On  a  deUii , 
Praxis  juris  pationalus  acqui- 
nsndi  ,  Veuetiis  ,  i652  ,  in- folio. 

I.  VIVIEN  (Joseph) ,  peintre  , 
pé  à  Ljon  en  1657  ,  mort  à 
Bonn  ville  d'Allemagne  dans  l'é- 
l^ctorat  de  Cologne ,  en  1 735  , 
«Dtra  dans  Técole  de  TiNustre  Le 
Brun  qui  connut  en  peu  de  temps 
que  le  talent  de  son  disciple  étoit 
pour  le  portrait.  Vivien  se  rendit 
a  ses  conseils  :  chercbant  à  se 
distinguer,  il  peignit  au  pastel. 
It  meltoit  beaucoup  de  vérité  dans 
ses  ouvrages;  il  saisissoit  très- 
bien  la  ressemblance.  Son  art  al- 
loit jusqu'à  représenter  non-seu- 
lement les  traits  extérieurs,  mais 
encore  les  impressions  de  Tame 
qui  animent  le  visage  et  caracté- 
risent une  personne.  Il  a  peint  en 
pttstel  des  portraits  en  pied.  On 
voit  quelques  tableaux  Aft^\\i\  où 
Phistoire,  la  fable  et  l'allégorie 
concourent  k  embellir  sa  compo- 
sition. Il  eut  plusieurs  fois  l'bon- 
neur  de  peindre  la  famille  royale. 
L'académie  le  reçut  dans  son  corps 
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et  le  roi  lui  donna  un  logement 
aux  Gob<JiTis.  I-iCS  ébctcurs  de 
Cologne  et  de  Bavière  le  nommè- 
rent leur  premier  peintre.  Ce" 
maître  s'est  souvent  exercé  à  ma- 
nier le  pinceau  et  a  peindre  k 
Phuîle  des  portraits  historiés  ,  ou 
l'on  admire  la  fécondité  et  la 
beauté  de  son  imagination  , 
j  jointes  à  l'excellence  de  son  talent 
pour  l'exécution.  On  a  plusieurs 
Portraits  gravés  d'après  lui. 

II.  VIVIEN.  V,  Chateaubbuw. 

tî.  VIVIER  (Jean  du),  né  k 
I  Liège  en  1687,  mort  à  Paris  en 
1 761 ,  s'est  rendu  rccommandable 
dans  la  gravure.  Son  goût  pour 
cet  art  le  conduisit  a  Paris  où'  il' 
le  perfectionna.  Il  s'adonna  prin- 
cipalement k  la  gravure  iX^s  mé-' 
dailles,  et  son  mérite  en  ce  genre 
lui    mérita    bientôt   des  récom- 
penses. Il  fut  nommé  graveur  du 
;  roi ,  obtint  un  logement  au  Lou- 
1  vre  ,  et  fut  reçu  de  l'académie  de 
'.  peinture  et  de  sculpture.  C'est  le' 
;  graveur  qui  a  le  mieux  trouvé  la 
I  ressemblance  de  Louis  XV.   La- 
:  douceur  et  la  force  brillent  dans 
ses  gravures.  La  modération  et  la 
bonté  formoient  son  caractère. 

j        IL  VIVIER.  r.MoNTHOLON.  II. 

I      *  i.  VIVIERS  (Emmanuel  de)  \ 

capucin  dans  la  province  doTou- 

j  louse,  membre  ae  l'acadéniie  des 

sciences  de  cette  ville ,  et  corres- 

;  pondant   de  celle   de  Paris  ,  se 

1  rendit   recouimandable    par    ses 

I  connoissances  et  ses  talens.    La 

gnomonique   et  l'optique  furent 

ses    occupations  favorites.   11    a 

donné  ,  sur  l'une  et  l'autre  de  ces 

parties  de  la  physique,  quelques 

ouvrages  iutéressans  et  curieux. 

Il  mourut  il  Toulouse  en  1738. 

IL  V1VII)SRS.  Voyez  Brogni. 

*'VlVOLI  (Joseph),  chanoine 
,  et  mathématicien  ,  né  a  Ravenne 
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eh  xS^d ,  s'appliqua  h  la  prédica- 
tiôti,  et  y  eut  Beaucoup  de  succès. 
Après  avoir  occupé  les  princi- 
paux  gradée  de  son  ordrç  ,  .il 
nioùi'iit  le  i3  septembre  1629. 
Nous  avoris  de  lui ,  |.  Un  livre 
éCOBservations  sur  lê  dessèche- 
ment //(/  PQ  et  (jt autres  JleHves 
(^Italie,  Ôologue,  1598.  H.  Poé- 
sies diverses. 

YIVOSNE.  /^.  OitiiTj;»6Mniiit.- 
^m^  Rambouii.xkt.    BaCHE- 

CBOUAH-i  ,  U^  I. 

"^Sftttk^l  (Enee),  pAilosçr-; 
pne  et  médecin  bolonais,  né  eu 
1^49  '  professa  la  médecine  dans 
sa  patne ,  oii  il  mourut  le  4  oc- 
tobre 1602.  On  a  de  lui ,  L  Cpn- 
silia  medica,  Fraiicofurti ,  i6o5. 
La  niême  fiamilfe  a  produit  Pom- 
pée VizzAKui ,  né  en  i54<'  >  mort 
le  21  août  1/307,  duquel  nous 
avons  ï)ir  livres  de  ^histoire 
de  sa  pairie  ,  Bologne  ,  1596  ,  et 
i].uelques  autres  ouvrages. 

VLADERACCUS  (  Chriôto- 
fhe  )  ,  savant  grammairien  du 
t6*  siècle ,  ilké  k  Gë&én  ttèà  de 
Bois-le  Dwc ,  enseigna  le  latin ,  le 
greô  et  l'iiébrew  pendant  46  ans  a 
JBois'le  Duc  ^  et  eut  autant  de  soin 
de  former  ses  (Jisclpïes  à  ïa  reli- 
gion qu'a  itx  belles-lettres.  Il  mou- 
rïllie  i5  juiRèt  1601.  Nous  avons 
êlt  Itrt  ,  I.  Po/yônima  ciùeto- 
nidhéi,  Rouen ,  TôuS.  C*èst  an  re- 
êûeil  ùt  phrtfâeâ  tiréte^de  Ciéi?rôn. 
H.  flores  Pùauti  eum  ichoUis. 
—  Jewri  et  Pierre ,  sfe^  fils  et  héri- 
tiers dé  stesr  talerià  ,  ont  donné 
j^iusieuTS  ouf^ragéi  qiiti  font  hofl- 
fcètif  à  leur  savoir. 

*  VLAMliHa  (Pierre),  né  â 
Amsterdam  en  i686  ,  mort  en 
17*^3,  f)Ossédoit  plusieurs  langues 
ant'iéytfies  êP  irtoderues  ,  et  d  a 
cultivé  avec  succè*  la  poésie  liol- 
jaudaise.  fin  1711  il  publia,  avec 
SOU  ami  Jean  Ûapliale  VVclieLcûS, 
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un  Èecuéil  de  réere'ations  poéti- 
ques ;  evL  i73o,  une  Traduction 
de  VArcaAie  de  ^annax^r  ;  en 
12^3  il  procura  une  nouvelle 
édition  du  pôèmè  de,  Sprigei,  in- 
titiilé  Le  miroir  de  famé ,  et  de 
quelques  autres  poésies  morales 
de  cet  autour,  dont  il  a  mis  la 
vie  sr  la  téliç  de  ce  volume  ,  qu'il 
enrichit  encore  de  Ilotes  et  d'une 
Traduction  de  tableau  Ae  Cébès. 
En  1725  il  donna  ia  Rhéiçrique 
holianda,is^  de  DaVid  van  Sl^ogs- 
traten  lî  a  encore  procuré  noé 
nouvelle  édition  in-S**  des  poésies 
lati4ife»^^dé  Mîcfcieî  deîhiiopftal:  La 
imtt  le  surpril  au  rfritréu  d'an 
grand  tratsfd  ^trt-  l'hi^toh-e  dé  là 
ville  d'Amsterdam.  Wacgeijaahr, 
qfei  ért  parlé ,  tè^  dit  pas  ce  <fu*éfi' 
soiit  déieuuà  )eâ  ^até^iàite.  Loi- 
mêrnè  à  rentpli  ddpuiisr  pàrfarite- 
mëntèette  tâché. 

*  VLASTf A ,  l'une  dè^  filléà  à!- 
tachées  à  la  célèbre  Ijtjbussa , 
reine  de  Bohême,  jouissoit delà 
CMifiance  dé  sa  mai  tresse.  A.  la 
mort  de  celle-ci ,  vers  l'an  5o6, 
le  gouvernement  fut  etciusive- 
ment  dévolu  a  son  mari  Primisias. 
Alors  Vlasta  forme  la  résolutioa 
d'affranchir  ent^rement  son  ^exè 
de  la  domination  de  l'autre,^  eii 
conséquence  ,  elle  donne,  à,  ^es 
compagnes  un  festin  à  la  fin  du- 
quel  elle  leur  communia^e  son 
pro^t  :  «  Quoi  i  leur  ait-ellei 
1  ijrbussa  a  pu  asservir  les  honimej 
sous  le  )oug  desquels  uous  re- 
tombons depuis  sa  mort.  Avec 
elle  le  courage  de  notre  sei^e  n'est 
pas  éteint  ;  car ,  parmi  vous  ,  j'a- 

Îiercois  de  fidèles  disciples  de 
'héroïne  qni  leur  apprit  son  art , 
et  moi-même  avec  vous  }'enlrerai 
dans  la  lice.ponr  rendre  à  ixoire 
s/9xe  sa  dignité  et  sa  prééminence. 
Nous  pouvons  rapidemeat  ia  re- 
conquérir, si  vous  me  seconder 
I  contra  Primislas ,  qui ,  de  ses  oc- 
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cnpatîons  champêtres,  éieyé  «a 
trône  ,  est  absolument  incapabte 
de  gouverner,  s  Cette  haraogue 
enflamme  ses  compagnes ,  qui  ju- 
rent cie^ concourir  à  son  entre- 
prise. Des  femmes  mécontentes 
de  ieors  maris ,  d'après  le  conseil 
de  Vlaeta  les  assassinent  et  se 
'réunissent  à  la  troupe  de  filles 
qui ,  sous  les  ordre»  de  Vlasta  , 
s'o(^upànt  des  exercises  mili- 
taires ,  formotenf  un  corps  com- 
pose d'infanterie  et  de  cavalerie. 
L'auda<^é  de  ces  amazones  ré- 
yerîle  le  Courage  d^  hommes  qui, 
rassemblés  tumuhuaire/neut  aû- 
toùi-  d'e  i*rimîsïas^  le  pressent  de 
se  mettre  à  leur  tète  pour  4toufier 
au  plutôt  la  conjuration  ourdie 
par  des  femmes.  Sur  le  refus  du 
lâche  monarque  ,  ils  s'avancent 
contre  elles  sans  chef  el  en  dé- 
sordre. Vlasl^  marche  à  leur  ren- 
contre à  la  tête  d'une  troupe  ré- 
fufière ,  lés  bat ,  tue  sept  hommes 
e  sa  main ,,  se  retraucbe  ensuite 
dans  une  citadetle,  et,  par  un 
pilttfge  dé  vivres  ,  de  bestiaux 
dans  toute  la  contrée  adjacente  , 
accumulé  dans  te  lieu  ue  sa  re- 
traite dés  provisions  de  tout  genre. 
Ce  qu'elle  avOit  le  plus  ^  rédontef', 
c'étoil  la  bravoure  des  jeunes 
Bobémienns.  Une  râse  atroce  la 
débarrassa  àes  principaux  d'entre 
ei»x«  D'après  son  conseil  ,  les 
filles  les  j^ltts  distinguées  de  son 
armée  par  leur  rang  et  leur  nais- 
saoce  écrivent  a  ces  jeunes  gens 
de»  lettres  de  tendresse  pour  ré- 
clamer leur  secours  contre  Vlasta 
qui,  tlïsent-elles,  les  a  subjuguées 
et  les  empêche  de  se  réunir  k 
lenrs  compatriotes  a  qui  elles  of- 
frent leur  main.  Trompés  par  ce 
ré&t ,  ces  jetmes  gens  concerteat 
une  a<tà)qae  qui  d'abord  ne  leur 
oôre  aucune  résistance  ;  ils  pénè- 
trent dao»  la  citadelle  «  et,  au 
in^0i«iit  oii  ils  se  erojoictot  Victo- 
ria UK>  Vlasta  ayee  sa  troupe  fond 
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sut*  eat ,  les  fait  égorger ,  etoun- 
tinue  d'exercer  des  cruanti^s,  celle 
entre  autres  de  crever  Toeii  dyott  et 
de  couper  le  pouce  droit  aux  en- 
fatïs  maies  pour  les  mettre  hors 
d'état  de  manier  l'arc  et  de  faire 
la  guerre.  Ces  atrocités  et  diveri 
autres  racontées  par  Dubraw 
(dans  son  Histoire,  de  Bohême  , 
1.  'S-  ) ,  portèrent  leftiiomaiei  à  la 
vengeance.  Ils  livrèrent  aux  fem- 
mes cen^arées  une  anire  bataille 
où  elles  furent  vaincues ,  et  Vkiata 
j  périt  1^ armes  à  la  main,  après 
avoir  épouvanté  et  ravagé  la  Bo- 
hème pendant  environ  sept  ans. 

VLEOQHELS,  qu'^  protionoa 
VstJGLES  (  Nicolas  )  ,  peintre  ,  lia- 
lifde  Flandre,  vint  eu  France. 
Ce  maître  n'a  guère  oeint  que  de 
petits  tableaux  de  cae valet*  Ses 
compositions  sont  ingéuieuses.  Il 
s'est  particulièrement  attaché  à  la 
manière-  de  Paul  Véronèse.  Ses 
talens,  soA  esprit  et  &on  énidî" 
tion ,  qui  le  mettoient  en  eonfi'- 
merce  avec  les  savaos  it  les  gem 
de  lettres,  le  firent  nommer  par 
le  ro^  dit^trecfr  de  l'acadérfiie 
royale  de  Sirînt-Luc  ,  étâolie  à 
ïlôiwe  >  et  chevalier  de  IWdre  dé 
Sjlint  -  Itffchel.  Il  mourut  dané 
cette  Ville  le  10  décembi^  iy3')  , 
âgé  dé  6S  ans.  Il  est  TanteiTr 
d'iMe  Traduction  infidèle  et  peu 
élégante  du  Dia^logue  italief^  stt 
la  pehituj^e  dé  Lodovicd  Woièe  , 
intitulé  VAretino  ;  précédé  d'une 
préface  ou  l'on  combat  les  juge— 
mens  de  Richardson  père  et  hls 
sur  les  ouvrages  de  tlaphaël. 

*  I4  VUEHUEN  (Lambert  de), 
àé  il  Herstel  près  de  £jièg«  eà 
15^4  9  suivit  pemknt  quelque 
tealips  le  parti  des  ariliefs  ^  rfiai^ 
dégoûté  de  cette  pfdfessiofi  »' 
comme  il  le  témoigne  lui-ilyém« 
dans  ses  poésies,  il  s'appliquaaix 
droit,  et  se  dévoua  au  barréaa 
,  peadant  près  de  So  aus,  sans  t^ 
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gliger  la  poésie  pour  laquelle  il 
avoit  des  taleos.  Nous  avons  de 
lui ,  L  Eloge  d^ Ernest  et  Ferdi- 
nand de  Bavière  ,  évêque  de 
Lièffe  ,  en  vers  latins ,  Liège , 
i6i3 ,  iri-8-.  II.  De  XXXII  Tri-^ 
huit  s  opificum  civitatis  Léo- 
diensis  ^  1628,  iu-S*».  III.  Fasti 
magistrales  civitatis  Leodiensis, 
IV.  Ed/cta  nummorum  omnium 
quorum  usas  in  cipitate  'Léo- 
diensi  et  vdcinis  provinciis  ah 
anno  1477  ^dannum  lôsS ,  Liège, 
1625,10-4*.  V.  Plusieurs  Poèmes, 
Ses  ve^s  soot  clairs  et  harmo- 
nieux y  et  sa  prose  est  nerveuse. 

^  II.  VLIEBDEIN  (Daoîel  Van), 
médecin  de  Bruxelles  qui  vivoit 
dans  le  ï6*  siècle  ,  prit  le  bonne! 
de  docteur  dan*?  Tuniversité  de 
Bologne ,  et  revint  dans  sa  ville 
natale ,  où  son  talent  le  fit  nom- 
mer nlédecin  de  Marie  d'Aulri- 
che  ,  sœur  de  Charles-Quint.  On 
a  de  Vlierden  :  Epistola  theoh- 
f^ica  atque  medica , .  etc. ,  Basi- 
lefiB,  i544»  in-80. 

*VLIET  (Jean-GeorgeVan), 
graveu^hollandais  y  nous  a  laissé 
beaucoup  d'estampes.  On  re- 
marque parmi  elles  le  Baptême 
de  f  eunuque  de  Candace  ,  Loth 
et  ses  filles ,  tontes  deux  d'après 
Rembrandt ,  ainsi  qu'un  Saint 
Jéixjme  priant  dans  une  caverne , 
qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

t  VLITIDS  (  Jean  )  ,  savant 
Hollandais,  fut  professeur  de 
grammaire  à  Brcda.  On  lui  doit 
«ne  édition  des  Poèmes  de  Né- 
mésien  et  de  Gratius  ,  imprimée 
à  Leydechez  les  Elzevir  en  i645 
et  ié55.  Il  V  maltraite  fort  dans 
ses  notes  les  remarques  anté- 
rieures de  Barthius  ^  mais  il  donna 
bit:ntôt  après  un  exemple  de  jus- 
tice et  de  modération  rare  parmi 
les  auteurs.  Dans  uue  édition  sui- 
vante ^  faite  à  Leipsick  en  lôSg , 
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in-4**  il  avoue  s'éli'C  trompé  sur 
Barthius,  et  reconnoît  qu'il  a 
erré  dans  ses  jugemens. 

*  VOCHS  (  Jean ) ,  médecin  de 
Cologne,  vivoit  vers  l'an  i5oo. 
On  a  de  hii  ,  De  pestilentid  amU 
i5o7  et  ejus  curd ^  Magdeburgi , 
i5o8  ,  in-4*. 

*  VOECHTtUS  (  Gilles)  ,  cha- 
noine régulier  de  l'ordre  des  Pré- 
ni  on  très  dans  l'abbaye  d'Ever* 
beiir  ou  Everboden  (  Averho^ 
dium  ] ,  en  Campiue ,  disciple  de 
Weudelin  ,  et  comme  lui  très- 
appliqué  à  l'élude  de  Thistoire  et 
des  antinnifés  de  son  pays,  mou* 
rut  le  i3  juin  i653,  après  avoir 
exercé  la  charge  de  proviseur 
pendant  4^  ans*  I^  ^  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  que  Ton  conserve 
erï  nuiuuscrit  dans  l'abbaye  d'EI- 
verbeur.  1.  Historia  episcopa- 
tuum  totius  mundi,  II.  Commeit" 
tarium  de  jure  abbatum.  III.  De 
comitatu  Lossensi  in  Tungrid  et 
Taxandrid,  M.  l'abbé  Gheyqu- 
reru  a  publié  une  partie  de  ce 
dernier  ouvrage  dans  les  Acta 
sanctorum  Belgii^  t.  I,  p.  ^299. 

*  VOEL  { Jean  ) ,  jésuite ,  né 
en  i54f  dans  un  village  de  Fran- 
che-Comté au  bailliage  de  Gray, 
composa  des  cotnmentaires  fort 
estimés  sur  quelques  parties  des 
œuvres  de  Cicéron,  L'abbé  d'O- 
livet  en  fait  un  graud  éloge  dans 
la  préface  de  sa  h  ^le  édition  de 
Cicéron  ,  page  16  Voici  la  liste 
des  ouvrages'  du  vère  Voel  :  I. 
Artijîciumorati^  nis  cujuscumque 
coiiiponendœ  longé  Jacillimum  ; 
Liigduni ,  i588  ,  in- 16  ,  --Colon. 
Agr.  ,.  i597,in-i6  s  —  et  Brixia?  , 
1601 ,  in-8^.  II.  De  ratione  cons* 
cribendi  epistola  ^  utilissimœ 
prœceptiones  ,  Tumoni ,  1601  , 
in-ia  ,  —  Lugduni ,  1619,  in-ia» 
III.  De  horologiis  sciothericis 
(  horloges  solaires  )  ,   Turnoni  , 
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t(5»)S,  îtt*4*'  Cc^  ouvrage  proftve 
^ue  Voel  avok  des  coi^iàoîsssances 
étendues  dans. plus  d'un  genre. 
IV.  Index  in  bres^iarkùm  concilii 
Xndentîni  ad  conciones  aptissi- 
mus,  Turnoni ,  1609  ,  in-i6  ,  — 
Moguntiw  ,  i6t4,  in-ia.  V.  De 
oratore  lihH  •  quatuor  ex  M.  T. 
Cicérone  pdtissimiim  coUecti , 
Lbgduni ,  1610  ,  in-8».  On  re- 
grette beaucoup  une  analyse  des 
oraisons  dé  Cicéron  que  cet  au- 
teur a  laissée  en  manuscrit,  et 
qui  a  disparu.  Lé  père  Voej  ter- 
mina ses  jours  à  Toijirndn  en  1610. 
{f^oy.  JuSTEt.  )' 

♦  yOEHST  (Robert  Van  der) , 
habile  graveur  hollandais  ,  né  en 
1610,  et  mortà  Loiidres  a  Sg  ans  , 
a  gravé  beaucoup  de  portraits  : 
^  on  distingue-  ei^tr'autres  ceux  de 
Coaries  î«>^  et  de  son  épouse ,  d% 
plusieurs  seigneurs  anelais ,  et  le 
«ien  propre ,  d>p:rès  Van  Djck. 

\  I.  VOET  (disbert)  Voètius , 
né  à  Heusdçn  le. 3  mars  iSSq  , 
exerça  le  ministère  dans  sa  pa- 
trie qu'il  quitta  quelquefois  pour 
suivre  Ifîs  acmée^  et  instruire  les 
«oldats!  Eu    i634  il    fut    choisi 

Î>Our  enseigner  à  Utrecht  la  thép- 
Qgie  et  lesjlangues  orientales  ;  il 
le  fit  avec  succès.  Après  avoir 
professé  dons  c^tte  ville  pendant 
quarante-deux;  ans  ,  et  y  avoir 
exercé  quelquelemps  les  fonctions 
dç  pasteur^il  mourutle  1  «•*  novem- 
bre 1677.  C'étoit  rènnenaû  déclaré 
de  la  philosophie  et  de  la  person- 
ne de  Descartes,  qu'il  accusa  d'a- 
théisme datas  des  thèses  soute- 
nues contre  lui.  Les  magistrats 
d'Utrecht  approuvèrent  ies  im- 
pertinences du  théologien  et  côn- 
damnèreht  deux  Lettres  apologé- 
tiques du  phHosop^he.  Ses  secta- 
teurs furent  appelés  Voëtiens  ,  et 
ont  tobjours  été  Je&  plus  grands 
advérsaifes'  des  Coccéienâ.  Ses 
T.  mnu 
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ouvragés  sont  ,  î.  ÈxereUia'  et 
Bibllotheca.  studiosi  (heoïogi  , 
Gi-oningue  ,  i652.  IL  PoUtîcft 
ecclesiastiba ,  Amsterdam,  i663, 
4  vol.  in-4'».  m.  piatriha  de 
çœlo  beatorum  ,  etc.,  et  beau*^ 
coup*  d^aûff-es  écrits  aujourd'hui 
oubliés. 

t.IL  V0Ï;T  (iPauI),  fils  du 
précécjent ,   né   à    Heosden  eoL . 
161Q  ,  professa  à  l'académie  d'U- 
trecht  la  métaphysique ,.  la  logi- 
que  ,  le  grec  et  enfin  la  jurispra-  ^ 
dénce.  .Il  mourut  en  1667  a  la 
fleur  de  son  âge  ;  il  s'est  fait  con- 
noître  par  les  ouvrages  suivans  s 
L  De  Duellis  Ucitis  et  iUicitis , 
Utrecht,  1644,  in-i2  ,  oîi  parmi 
quelque^  assertions  vraies  il  j  en 
a  an  grand  nombre  ëc  fausses*  » 
II.  De  uàujuris  civiUs  et  canomci 
in.Befgii>  unito ,  i658 ,  in-ia.  Ilf . 
De  jure  militari  ,   1666,  in  -  8**  > 
ly.CQmmentarius  in  Institution 
nés  impériales  ,  Gorcmn  ,  1668  ,  . 
^  vol.  in-4^,  V.  De  mobihamet 
immobilium    naturd  »  -  13  trecht  •  . 
i666,in.8«. 

*  IlL  VOET  {  Danfel  )  ,  frèrg  . 
du  précédent ,  né  en  1629  «  Heus- 
den  en  Hollande ,  et  mort  lé  29 
jinllet   i66o,  étudia  la 'philoso- 
phie et  la  médecine  à  Utrecht /et  ' 
y  prit  le  bonnet  de  docteur;  Ea  • 
i65a  il  obtint  la  chaire  eXtraor-  ' 
dinaire   de  logique  et  dé  meta* 
physique,  et  lut  ««mntjé  profes- 
seur ordinaire  quatre > ans  après»  • 
Il  a  écrit ,  I.  Comperidimn  p%f^ 
fiçte:  Meietemata  philosophica<, 
Çompendium  metaphysic{B\;  Tra- 
jecti,   1^0,  in-i2.  IL  Comperi" 
dîum  pmumalicœ  ,  ibiiJem,  1661, . 
fn-i2.  m.  De  rerum  naturd  lihrV 
feXf  Anistelodaml,  1661  ^  in-ia. 

IV.  VOET  (Jean) ,  fils  dé  Paul, 
et  neveu  du  précédent ,  profes- 
seur en  droit  à  Leyde  et  ensuite  à 
•Herborb,  mort  en  1714,'  a  laissa ,  ' 
7 


9§         voeir 

LUo  excellent  Commentair^Mf 
les  Pandectea ,  La  Haye,  i6gd- 
1^04  »,a  voU  in-folio,  il  n'a  point 
paru  de  liyfes  de  droit  qui  jouis- 
sent d'une  estime  plus  générale  et 
mieux  méritée.  II.  De  erciscundd 
Janiilùt  Uber  ^  Bruxelles  ,1717  » 

»  V.  VOET  (  Alexandre.)  ,  gra- 
vent d'Anvers,  né  en  iÇi3 ,  est 
cénnu  par  beaucoup  de  gravures. 
Les*  meil'leures  sont  :  Judith  me- 
t&neusê  d*Holopheme  ,  d'après 
Kbhens  ;  la  Folie  tenant  un  chat  y 
d^près  J.  Jordaens;  un  Porte- 
filent  de  croix ,  d'après  Van  Djck  ; 
dés  Joueurs  de  cartes ,  diaprés 
CprneîUe  de  Vos  ,  etc. 

VOETS)  (  Melclrior  )  ,  joris- 
coDftuke  alMraaodda  r7«- siècle, 
côDfieilter  >de  l'électeur  Palatin 
Jean-Grttillàuine  ,  ffarda  des  ar-- 
cbives  du  duché  de  Juliers  ,  a 
publié,  L  Mistoria  juris  civilis 
JuUacensàtm  et  Montensium  y 
Cblo^e  9  1667,  in-folio;  etDo»- 
seldorf ,  1694  «t  1729.  IK  Tiw:- 
tatus  ûd  observationesfeudales , 
Dusseldorf,  1720,  in-folio,  et 
pl'usietil'8  livres  de  droit  en  alle- 
mand. 

î^  VOGELS  {  Evalde)  ,  alehy- 
miste.^tt  16*  siècle,  est  souvent 
confondu  par  les  biographes  avec 
^ib«at  de  Ho^helande.  On  igoo- 
re  si  leur  identité  est  bien  ou  mal 
-fondée  t  quoiqu'il  en  soit ,  noHS 
citerons  ici.  le  principal  onvrase 
4le  Vog«lA«  intitulé  De  lapims 
pbUosophici  conditionibus ,  etc* , 
Coloni» ,  i5g5  ,  in-ia. 

VOGLERUS(Valentin-Henn) , 
professeur  de  médecine  a  Helra- 
stadt ,  naquit  dans  cette  ville 
AU  1622  ,  et  y  mourut  en  1667  , 
avec  la    réputation  d'un  savant 

Srofond.  Qn  a  de  lui ,  I.  Une 
lotice  des    bons  écrivains   en 
tout  fenre ,  en  latin.  Ce  livre  est 


imparfait  ;  mais  Meibomius  en  vt . 
donné  une  édition  ,  Uelmstadt , 
1691  et  1700  ,;  in-4'^  9  avec  dus 
remarques  et  àes  additions  qui 
peuvent  le  rendre  ^tile.  II. /iw- 
titutionum  j^hysiohmcarum  Ur 
bery  1661  ,  in-4».  lïï.  Diœtico* 
mm  cemmentarius ,  1667  ,  in-4** 
ly.  De  naturali  in  bonarum  doC'^ 
trinarum  studio,  propensione ,  flfe- 
lectu  ingeniorum  ,  studiorum  ho» 
diernorum  corruptelis,  earùmque 
causis ,  dissertatiçtnes^uinque , 
1672  ,  in-4''.  V.  Pkrsiologia  his- 
toriœ  ^assionis  .  Jesu  Christi  , 
1673,  m -4®.  VI.  De  Faletudine^ 
hommis  cognoscendd liber j  161 /^y 
în-4°.  VU.  De  rébus  naturaliatês 
et  medicis  tfuarum  in  Scripturis  ' 
sac  ris  fit  mentio  commeniariuSf 
168a  ,  ia-4**. 

*  VOGIl  (  Jean-Hyacinthe)  , 

professeur  de  médecine  ,  né  k 
Budrio  dans  lô  Bolonais  en  1697, 
lit  son  cours  de  belles-lettres  au 
collège  des  jésuites  de  Bologne  , 
ainsi  que  sa  philosophie  et  sa  mé- 
decine. Il  passa  ebsdite  h  FLoren- 
ce ,  oii  il  exerça  dans  l'hôpital  de  ' 
Sainte-Marie.  Après  avoir  par-' 
couru  les  principales  cités  de 
Tétat  d'Urbin,  il  retourna  à  Bo- 
logne et  y  professa  Tanatomie 
jusqu'k  sa  mort,  arrivée  le  aS 
juin  1762.  On  a  de  lui,  1.  /)<• 
Antropogonid  dissertatio  ,  Bo-  * 
noniae  ,  171B.  II,  Fluidi  nervei 
Historia  ,  ibîd.  ,  1720.,  ITÎ.  Ta^ 
blés  chronologiques  des  hommes 
illustres  de  ^université  de  Bou- 
logne y  ibid.  ,  1726. 

t  VOIGT  (  Godefroi  ) ,  théolo- 
gien  luthérien  ,  natif  deMisnie, 
recteur  de  l'école  de  Gustrow^  • 
puis  de  celle  de  Hambourg  , 
mourut  k  la  fleur  de  son  âge  en 
i&in.  On  a  de  lui  un  Traité  sur 
les.  Autels  des  ancier^.  chrétiens  y 
Hambourg,  1709  ,  in-S^' ,  et  plu- 
sieurs autres  oui^ragps  en  Uùn* . 
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On  voit  qiitl  n'tfvoit  rien  \9iffae 
échapper  de  ce  ifft^l  avoit  trouvé 
dlans  les  anciens  auteurs  sur  les 
ina>tièreâ  qu'il  traite.  *^  Un  àii" 
teur  do  tnéito  n«m  «  ftiikHé^  à 
Qreslau  ,  en  1741  >  un  Essai  s^r 
fart  dttjaràinagel  » 

*yqiLtABD  (  Vincent  ) ,  né 
a  Rîoz'  en  FraDcne-Comté  ,  em- 
J^^assa  Télat*  ecclésiastique ,  et  Itit 
siiccessiveinentchanoine  etdojen 
de  ia  collégiale  d'Avalon  en  Bour- 
gogne. Cetèit  un  esprit  médio- 
cre. On  a  de  Jui  un  ouvrage,  in- 
titulé Discours  sur  Vlncrémdité^ 
Paris ,  1779  ,  iBF-12'.  L'auteur 
répète  dans  un  stjle  trivial  ce  qui 
à  été  dit  avant  1  il i  avec  plus  dé 
iorce  et  d'élégance  par  les  célè- 
bres Bossuct  ,•  Féoëtûn  ,  etc. 

*  VOIBON  V  non  à  Paris  e» 
1704  •  est  aulejir  de  [ilusieuss  ar*' 
ticles  sur  les  arts  ,  insé^s  dans 
leÂ  Jbumsiuic.  li  avoit  été  un  des^ 
«oQserVateurs  du  Mui»éa'iii  des 
arts  avant  sa  deîwière  organtsâ- 
tion;  Il  prépiairoâ  ,  lorsqu'il  est 
mait ,  un  Vojage  en  Italie  où  il 
%voit  demeuré  long-temps  pour 
y  travailler  à  uae  Traduction  des> 
MommenU  inçcUli  de  Winkel- 
mailn.  ' 

t  VOÎSEÏ«>N  (  dlande-Hcûri 
ite  fvsit  de),  abbé  deTabbaje 
du  Jard  ,  membre  de  Pacadémie 
Irançstise  >  né  au  cMteau  de  Voi-; 
^noD ,  près  de  Meiiin ,  le  8  jati-' 
"^iér  1708',' mdrt  dans' le  menue 
<Mteau  le  2»^  noi-cmbre  1*7^5  , 
i^voit  îe  titre  de  ministre  pléni- 
j^otenftiai^  de  IVvéqiiè  de  Spire. 
C'étoit  un  de  ces  esprits  délicats 
et' faciles,  qui,  miil  gré  quelques 
petits-  ridicofleis ,  sont  les  dme- 
ihens  des  meflleured  sociétés.  Il 
«voit  commeheé  par  être  grand-' 
vicaire  de  Vévêqhe  de  Botdogne 
dont  il  faisoif  les'nfafndemons.  Le 
Avle  épigramm»ti6ue  qu'il  f  em- 
piôjoif  mteenèufé  drtns  un  écrit 


voiï 


9^ 


âvee  tant  d'amertnnie' ,  que  té 
magistrat  crut  devoir  faire  inettre 
enprispn  Pautettr  du  libëtle.  Ans-: 
sitôt  que  l'abbé  de  Voisenon  eu 
tut  informé  ,  il  alla  scrlliciter  l8 
délivrance  du  prisonnier  ,  et  il 
yobtitit.  Celbi-ci  cowrttt  lui  Sfairé 
ses-  remercknens  :  «  C'est  moi 
cfui  vous  en  dots  ,  lut  réjieiidtl 
l'abbé  en  présence*  de  l'évéqae  , 
pour  m^avoir  averti  que  lefs  vérités 
de  l'Evangile  exigent  de  deux  ^f 
les  annoncent  nu  style  plus  siiti^ 
pies  un  ton  plus  noble  et  plu^ 

grave;  je  n'aùrols*  pas  dâ^  rdu<» 
lier  ;  et  je'  vous  promets  de  feire? 
usage  de  vos  conséîk.  Mais  il 
abandonna  bientôt  les  t^ignitésl 
ecclésiastiques  ,.  *e  connoissanf 
peu  propre  ^  les-  bien  rcntplii^.* 
Hf  étoit  né  plutôt  pour  l'état  ta\^ 
]àmte  9  dit  La  Place  ,  pttis^ 
qfei>yant  plaisanté  nti  ofTieier  quî 
ï^  trouva  mauvais  ,  il'  se  battit 
AVee  lui ,  le  blessât  et  lé  désarm». 
Déj^ttfS  cette  édoqtie  sin^nlfèi^ 
dÏMnsl'bistoire  d  un  eeclésiastiqu^ 
il  de  livra  entièrement  au  mondi^ 
eratfthéâtre.Il  fut  ,s<>utent  l'objet 
die'  la  satire  et  il  la  '  dîédîtigna. 
Hfi  poète  Ini  ptfrta  on  jouf;  uncf 
épigtomine  contré' lui,  et  fut  asse^ 
iiti^judlent  Dbur  lui  en  demàlider 
Sun  avis.  On  ne*  nOmihoit'  point 
Fauteur  contre  oui  la.  piècfe  étôif 
dirigée;  L'abbé  ae  Voisenôn  écri-^ 
vit slu haut:  «  eontlre  l'abbé  àé 
Vefisenon  ;  »  ensuite  là  rendant 
ail  satirique  ,  \\  lui  dit  i  à  Voui^ 
pouvez  a  présent  faire  courir 
votre  épi  gramme  ^lés  petits  ehan-^ 
gètnens  que  j'y  ai  faits  la  rendronf 
pins  piquante.  »  Ce  trait  de  mo-^ 
dérati on  déconcerta  Fhomnte  U 
l'épigramme  qui  la  déchira  en: 
miile  pièces  ,  aptes  lui  avbirdé-^ 
mirndé  beaucoup  de  pardbns» 
Qtîbique  tout  entier  au  monde  , 
il  dtsoit  son  bréviaire  exaetemetÂf 
et  en  marquoit  les  renvois  ^véi^ 
des  couplets  de  chansons,  nàitff 
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fembé^àladeasaez  séneuMmeiit 
pbor  penser  ii  se  confesser  >  il  en- 
voja  ch<it:iher  le  cëlèbre  Père  de 
lieimile  :  «  Màn  Père  ,  lui  dit-il 
en  le  VQjant  près  de  sonJit ,  je 
né  veu;K  point  aller  en  enfer ,  c'est 
un  logement  trop  incommode. 
-—Vous  avez  raison»  mon  cher 
•bbé  ;  mais  si  vous  persistez  à 
faire  vos  opiéras  comicpes  ,  cela 
pourroit  bien. vous  arriver.  Ce 
n*est  pas  le  tout  encore  d'aller 
en  enier,  mon  cher  ami  ,  vous  y 
feriez  hué.  »  Cet  écrivain ,  qui 
avoit  reçu  de  la  tiature  beaucoup 
d'esprit  et  même  du  talent  >  ne 
fut  point  tQUtce  qu'ilpouvoit  être, 
parce  <|ue  les  applaudissemens 
précoces  ou'il  reçut  dans  des  so-^ 
•iëtés  brillantes  9' par  ses  gentil- 
lesses» ses.  saillies  ,  son  ton  ba- 
din ,  lui  persuadèrent  qu'il  pou'^. 
voit  s'épargner  la  peine  de  tra- 
vailler ses  Quvrages.  Aussi  la  lit- 
térature n'ajant  été  pour  lui  qu'un 
amusement ,  «c  sa  réputation  litté- 
raire ne  fut  pas  moins  fluette ,  dit 
M.  Palissot  9  que  sa  complexioa  ^ 
et  ressembla  parfaitement  à  sa  pe- 
tite santé*  »  L'abbé  de  Voi^non 
disoit   lui  -  même  de   sa   com- 

Ï>lexion  que  la  nature  l'avoit 
brmé  daus  un/  moment  de  dis- 
traction. Il  publia  divers  Ro- 
mans en  quatre  petits  volumes 
in-i^  ,  dont  le  plus  connu  est  une 
espèce  de  confe  moral  ,  intiijulé 
VBistoire  de  la  Félmté,  Le  C|it 
dre  est  peu  de  chose  ;  mais  l'au- 
teur conte  joliment ,  et  il  mêle  à 
•on  récit  de  petites  réflexions 
morales  ,  finement  exprimées. 
L'abbé  de  Voisenon  travailla  ausÂ 
pour  le  théâtr^.  Ses  Comédies  des 
glanages  assortis  y.  publiée  en 
1744'>  et  de  la.  Coquette  fixée , 
en  1^4^ ,  sont  du  bon  genre , 
ç'iest-a-dire  xle  celai  que  .Molière 
é'«àt  point  désapprouvé.  Le  tour 
de  ses  \eT%  est  heureux.  Il  est 
fertile  en  tirades  et  en  maximes  , 
|tai«  U  »  Tart  de  \t»  placer  et  de 
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'  leur  donner  de  la  saillie.  La  Ck^ 

Î guette  fixée  ptonve  qu'il  savoit 
ormerunplan,  peindre  les mœur» 
et  tracer  des  caractères.  On  t  ap-^ 
plaudit  beaucaap  cette  tirade  : 

Oui ,  MBt  doute,  à  prétest ,  pa^  na  abus  es*- 

trime , 
Un  épottx  eat  un  être  itranger  thés  l«t-aiêin«) 
Si  le  aoir ,  par  bâtard ,  U>r«qu*U  Tient    àm 

reatrer, 
Chet  tu  fenmey  un  «ornent,  il  oae  t»  montrer. 
On  demande  tout  bat  qnel  hoaune  ce  peat 

itret 
S*îl  te  trouTo  qnelqu^nn  qui  I» fuite  coam»?tre«   j 
On  te  Uto  ,  et  madame  ,  arec  an  air  tranti  »     ^ 
Dil  t  Ne  voua  lereu  pat,  mettienrt,  c^eM 

mon  mari; 
Il  t'«n  ira  blentSt ,  car  jâmait  il  ne  aoupe. 
Alort  le  térieus  gagne  toute  lu  troupe  ; 
Toutd^un  ennui  murqué  •emblentenveloppéi|- 
liO  tileDCo  eti  ronipu  par  quel^uéi  mott  oou» 

pét. 
L'Iiomme  qui  ir<dt  le  froid  q«e  tu  prétoaca  ' 

inipire  , 
,  Bt  qui  loge  aif  émeut  qn*«u  Tent  qn^il  se  retire, 
S'étqirfve,  ouTre.la  porto  on  déplorunt  eott 

•      t«rl^ 
Çt  Ton  voit  U  gahé  qui  rentre  quand  il  tort. 

On  a  de  lui  beaucoup  d'autref 
Pièces  applaudies  dans  leur  non 
veaulé  ,  et  aujourd'hui  peu  lues 
et  point  du  tout  représentées. 
L'aBbé  de  Voisenon  se  distingua 
encore  par  nn  grand  nombre  de 
Poésie^  fiugitiues  ;  productions 
futiles  d'un  homme  répandu  dans 
le  grand  moàde  dont  la  nipse  est 
aussi  légère  que  piauante.  Soa 
seul  défaut  est  de  tomber  quelque- 
fois dans  l'aflectation»  les  pointes» 
les  équivoques  ,ep  cherchant  trop 
la  finesse  et  la  |^ieté  qu'on  ne 
doit  pj^s  paroître  Percher .^  Parmi 
ses  pièces ,  quelques- upes  sont 
chantantes  :  telles  que  le  poème 
ly-rique  des  Israélites  à  là  mon-' 
tagne  iFOreb,  qui  fut  mis  en  mu- 
sique en  1758  et  applaudi.  Ses 
Œuvres  ont  été  recueillies  en 
178a,  en  cinq  vol.  in-8<'  nar 
Mad.  de  Turpin  spn  amie  ;  il  jr 
en  a  quatre  ae  trop.  XI  fa^loit  sef 
borner  aux  comédies  que  nous 
I  avons  citées ,  à  deux  ou  troia 
Oratorio  i^  k  une  dj^mi-douuU&« 


VOIS 

de  Pièces  fagitives  et  k  VRis- 
\t€Ùre  de  la  Félicité  y  au  liea  qu'on 
y  a  fait  tout  entrer  jusqu'à  des 
jénecdvtes  littéraires  et  à  des 
Fragmens  historiques  qui  ne 
sont  qu'ua  recueil  de  pointes  et 
de  calembourgs.  Parmi  les  difie-. 
rens  mots  de  1  abbé  de  Yoîsenon, 
rapportés  dans  lé  précis  de  sa 
yje  y  qui  est  en  tête  dexes  mêmes 
œuvres,  on  remarqtje  celui-ci: 
«  Il  rendoit  des  devoMrs  assidus  à 
aqe  dame  recomnjnidable  par 
ses  mœurs.  Madame  W^**  en  lit 
des  reproches  on  des  plaisante- 
ries a  cette  dame  en  présence 
ûe  Fabbé  *  Madame  ,  lui  dit- 
il  ,  ma  vertu  est  de  Faimer  > 
la  sienne  est  de  le  soufflrir»  » 
Le  duc  de  Ghoiseul  lui  avoit  fait 
ilormer  6000  livres  de  pensioA 
pour  s'occuper  de  l'Histoii^  de 
France;  et  ces  Frfl^/»ff/w  historié 
ques  furent  le  Ir^ik  de  son  travaiK 
«  Presque  tontes  ies  bagatelles  de 
l'auteur  y' dit  Ija  Flarpe,  pljis  ou 
moins  médiocres ,  avoient  paru 
séparément  pendant 'la  vie  de 
J'abbé,  sanslseaucoup  d'ineonvë- 
sient;  mais  cinq  gros  tomes  de 
futilités  mettoient  trop  en  évi- 
dence son  esprit  ;  et  il  ressemble 
«ou s  cette  ferme  à  un  papillon 
écrasé  sous  ua  in-folio.  Tout  ce 
iqni  pouvo^  se  lire  50*5  ennui 
pou  voit  fournir  un  petit  volume 
in- 18  ,:  emblème  de  récrivairi  ,  de 

rhomme etde  l'abbé Yoîse* 

non ,  ajoute-C-il  ailleurs ,  qui  n'a 
jjamais  été  ni  un  homme  de  lettres, 
ni  un  bon  écri«^ain,  a  été  loK 
long-tèiaps  ceqii'on  appelle  un 
homone  à  la  mode»  Né  de  4Soinli- 
tion  él^reçu  à  ce  titre  dana-  la 
meilleurs  société ,  il  Tauroît  en- 
core été  à  titre  d'homme  aimabler. 
11  y  [lortoit  cet  extrême  enioosi- 
loieni  qui  tsoave  a  rire  et  à'faii:^ 
rire  de  tout,  lîn  ton  degalavferie 
■badine  pta^  en  vogue  alors  qu^au*- 
jourdliui ,  .bcatttoii  {»  d'in^mâw- 
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ce  et  de  gaieté  qui  en  étoit  lâ 
suite ,  et  le  talent  des  quolibets 
plutôt  que  celui  des  bons  mots. 
Avec  la  figure  d'un  singe ,  il  sem- 
bloit  en  avoir  la  légèreté  et  la  ma- 
lice»  et  les  femmes  s'en  amusoient 
comme  d'un  homme  sans  con- 
séquence. On  n'examinoit  pas  si 
sa  manière  d'être  dans  la  société 
n'appartenoit  pas  a  la  frivolité 
d'esprit  et  à  la  foiblesse  de  ca- 
ractere  :  il  semble  que  dans  le 
monde  on  ait  besoin  d'agrémens 
plus  que  de  vertus.  Les  vertci« 
servent  une  fois  Tannée,  et  les 
agrémens  tous  les  jours.  Ceux  de 
l'abbé  de  Voisenon  lui  tinrent  lieu 
de  tout.  »  Voltaire  lui  fit  cette 
jolie  épitaphe  : 

Ici  gît  on  pltidt  frécille 
Voitetioa  ,  fri  e  d.  ChnaUeik  i 
A  ta  muse  tîto  et'ge  tUto  ■ 
J«  m»  prétHvda.  poinl  <Urè  adÂMi  \ 
Car  ju  m*«io  ▼•'»•  au  mèoie  le»  » 
Comme  cadet  du  U  famille.    . 

Tour-a-tour  sceptiaue  et  dévot  ^ 
Voisenon  montra  uans  ses  der- 
niers momens  plus  de  fermeté 
qu'on  n'en  auroit  puVtendre  de 
son  caractère  versatile  et  léger. 
On  raconte  que  certain  de  ne  pas 
échapper  à  la  maladie  mortelle 
dont  il  étoit.alteint,  il  fit  apporter 
dans, sa  chambre  le  cercueil  de 
plQmb  dans  lequel  son  corpS  de- 
voit  être  placé  ;  l'ayant  considéré 
quelque  temps  ,  .  «  voici  donc  , 
sécria-t-il,  ,ma  dernière  rediu" 
gotte  î  »  puis ,  se  ristournant  \^f% 
son  valet*de  chambre  auquel  iï 
avoît  pardonné  plus  d'un  larcin  » 
«  j'espère ,  lui  dit-il ,  que  tu  ne 
lei^spas  tenté  de  me  voler  celle* 
ci.*  Lorsque  Vol  taire,  lui  écrivoit, 
ilne  manquoit' jamais  de  Rappeler 
le  'très*ainiublê  et  Ms-inaîgnë 
ppetre ;  et oit-ôe 'approbation  ou 
critique  ?  VoUiiire  avoït  d^ns  le 
goût  la  sévérité  de  Nicole  dans  le 
m9V9im\  et  ce  fat  eU#  ^ui  itià 


t^f       yoi/s 

^i»ua  des  jnœurs  (\W'on  prit  quel^ 
quéfoispour  des  vertus. 

t  I.  VOISIN  (Joseph  de  ),  né 
^  Bordeaux  d'une  famille  noble 
et  distinguée  clans  la  robe,  fut 
d'abord  conseiller  au  parlement 
de  celte  ville,  et  embrassa  en- 
suite IVt«rr"ecclési astique.  Elevé 
nu  saeérdpce  ,  il  devint  prédica- 
teur et  au^ndnier  d'Armand  de 
Bourbpn ,  prince  de  Conti»  On 
«  de  lui  ,  1.  Une  Théologie  des 
Juifs ,  164? ,  in-4®  ,  en  l«tin.  H. 
CJn  Traité  \9Xm  die  la  Loi  divine, 
în-8^.  III.  Traité  latin  du  Jubilé 
«elon  les- Jm& ,  in-8*.  IV.  De  sa- 
brantes Notes  sur  le  Pugio  Fidei 
de  Rajmond  Martin,  i65i.  V. 
Une  Défense  du  prince  de  Conti 
contre  la  Comédie  que  l'abbé 
d'Aubigr^  avoit  attaquée ,  1672, 
in-4*«  VI.  Une  Traduction  fran- 
çaise du  Missel  romain ,  en  4 
volumes  in- 12,  i66«.  Ell«' fut 
condamnée  par  l'assemblée  du 
clergé  et  proscrite  par  un  arrêt 
du  conseil.  Cette  version  n^eii  a 
pas  moins  été  réimprimée  depuis; 
ejt  en  ran|||^ématisant  on  voulut 
seulemennondamnér  Tintention 
de  l'auteur  qui  étoit ,  dit-on ,  de 
faire  dire  la  messe  en  français^ 
Cétoit  une  calomnie  ;  mais  les 
ennemis  de  Voisin  avoient  întéi  él 
de  la  faire  valoir.  Cet  écrivain 
xnqurut  en  i685  y  c*étoit  un  honi» 
me  d'une  pande  érudition.  Les 
langues  vivantes  et  les  lan|;ûes 
mortes  lui  étoient  familières  ,  et 
i]  connoissoit  les  fio^sés  de  la 
sienne. 

t  IL  VQISIN  (  D^niel-Fran- 

?>is  )  ,  conseiller  ati  parlemtotide 
aris ,  et  petit  -  as  d'un  secré- 
taire du  roi  ,  devint  maître  des 
reqfiÀtes  de  l'hôtei  en  novembce 
46B49  intendant  des.  armées  de 
Flandre  «n  mars  1688 ,  conseiller 
d'état  en  septembre  1694»  mi- 
pi$tre«t  secrétaire  d'étut  cj%  j«ii» 
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1^09,  enfin  garde  des.  sceaux  éC 
chancelier  de  France  le  i5  juillet' 
i7i4<  11  mourut  subitement  la 
nuit  du  i"  au  2  iiévrier  1718 ,  âgé 
de  62  ans ,  avec  la  réputation 
d'un  magistrat  intègre.  Louis  XIV 
a^aut  promis  sa  gracs  à  un  scélé^ 
rai  insigne,  Voisin  refusa  de  scel» 
1er  les  lettres*  Le  roi  demanda  ]«8. 
sceaux  et  les  rendit  au  cbancelier 
après  en  avoir  fait  usage....  Ils 
sont  polîuih ,  dit  Voisin  en  lev. 
repoussant  sur  la  table  ,/éf  ne  les 
reprends  plus,  —  Louis  XIV  s'é- 
crie :  Quel  homme  !  et  jette  »ussi- 
t^t  les  leUres  au  feu.  —  Je  ne- 
prends  les  sceaux,  dit  Le  chan- 
celier, lefiupuiifie  tout.  Ce  n!est 
pas  la  seule  occasion  oîi  il  résista 
aux  volontés  de  ce  prinee.  Cela 
me  semble  enère  se  concilier  avee 
C6  que  dit  K.  L.  d'Ai^ensoo,  dans 
ses  tissais  que  la  place  de  chan* 
celuer  fut  pour  Voisin  le  prix  ùm 
sa  docibté  pour  la  volonté  al>- 
solne  éa  Louis  XIV. 

III.  VOISIN  (Catherine dsi. 
Hax£S,  veuve  du  sieur  de  Mont*^ 
Voisiir ,  et  plus  connue  sous  la 
nom  de  la  ) ,  s'unit  vers  l'an  1677 
avec  la  Vigoureux,  un  ecclésias^ 
li^«  nommé  Le  Sage  et  d'autres, 
scélérats  .obscurs  ,  pour  trafiquer 
d£S  poisons  d'un  Italien  nomnié 
Ëxili ,  qui  avoit  ïaii  dans  ce  genre 
de .  tmstes  découvertes.  Ils  ca^ 
«hoient  leur  infôLrae  commerce 
par  des  pnédic^ons  et  des  appari*^ 
lions  d'écrits  dont  ils  amusoienjt 
içs  âmes  ioibics^at  cuvieuses.  Plu*^ 
fiieurÀ  vnofis  subites  |ai«aot  soup^ 
çoBuer  des  crûoies  aecrels,  une 
chambre  ardente  fut  établie  à 
l'Arsenal cin  1^0.  La  Voisin,  con- 
vaiiicua  de  divers  «empoisonne- 
m/SM» ,  fut  brûlée  vive  le  ^^  )uîi- 
kt  de  la  même  anaée.  L'tmvie- 
de  faire  une  grande  dépense  l'a- 
voit  portée  à  ces  attentats ,  ao- 
MuoL  qpte   1»  fijcveriijté  da   soi^ 


totîr 

'  ^kv^ctère.  Un  bon  carrasse^  m 
Suisse  à  sa  pointe  et  un  apparte* 

•  ment  superbe  qu'eliMccupa  pen- 
dant quelque  temps,  exigeoieni 
béaucou  p  cl^a^gent  ;  elle  en  trouva 
en  disant  la  bonne  aventure,  en 
promettant  de  faire  voir  le  diable, 
enBn  en  vendant  chèrement  des. 
poisons.  Son  supplice  ralentit  les 

'  recherches  qui  tarent  &ites  dans 
ce     temps-là    contre    plusieurs 

'  grands  seigneurs,  tels  que  le  ma- 
réchal de  Luxembourg,  la  du- 
chesse de  Bomlfon  ,  la  comtesse 
de  Soissons.  Mars  ses  crimes  lais- 
sèrent dans  les  espiits  un  pen- 
chant funeste  à  soupçonner  nien 
des  moirts  naturelles^  d avoir  été 
vialentes^ 

*  IV.  VOISIN  (  Jean-Fran^ 
çoîs  ).,  prêtre  de  l'Oratoire,  mort 
lie  lo  octobre  1776 ,  a  publié  ,  I». 
Frosœ  in  resurrectîonem  DanUm^ . 
,  174^9  in- 16,  II.  Lodoigs  Carmen^ 
pastorale ,  1744  y  iii-4^* 

t  VOITURE  (  Vincent  ) ,  né  k 
Amiens  en  i5g8  ,  reçu  k  faeadé^* 
mile  française  en  id54.,  dut  le 
ymr  k  un  marchand :dé  vin;,  et 
comme  il  avoit  la  petitesse  de 
vougir  de  sa  naissance  et  d'être 
sensible  aux  plaisanteries  que  sa 
'  vanité  occasionnoit ,  on  le  badi- 
noit  souvent.  Mad.  Desloges  lui 
dit  un  jour  en  jouant  aux  pro- 
verbes :  «  Gelnirlà  ne  vaut  nen , 
percez-nous-en.  d'an  autre.  A  Un 

-  ofEcier  lui  fit.  à  table  cet  imr 
Çromptu ,  le  vecrék.là  mïiin  :. 

Quoi!  Toiture,  tn' dégénéra! 
Hort  A'ici  «aafugr«U<l«  toi) 
Tu  ne  vaudras  ^awAÎa  toi|  père  , , 
Ta  ne  venda  du  ymxA  s'en  bol. 

•  Ilétoit  si  sensible  k  ces  plaisante- 

»>  ries ,  que  Bassompierre  iUsoit  : 

'  «  Levm  €[ui  fait  revenir  le  cœur 

aux  antres  le  fait  perdit  k  Vdi^ 

-  Xttfe.  9  Les  agrémeaâ;  singuBèrs 
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i^oètè  Ini  donnèretit  entrée  k 
iTiôtel  de  Rambouillet ,  où  'il 
hirilla  beaucoup  par  ses  saillies. 
Boileau  ,.  qui  a  flétri  la  gloire  âe 
ce  rendez^vous  des  beaux  esprits, 
djont'Voiture  étoit  Toracle  ,  a  res- 
pecté celle  de  cet  écrivain;  il  met 
Voiture  çur  la  même  ligne  qu'Ho- 
race : 

£C(itt?àra<Mnt  d^ètreAuruig  d'Horace  ou  4e 

Yoitnro , 
On  rniipe  dan*  lofknge  awc  VabM  âo  Ptiro^ 

J.  B.  Rousseau-  est  plein  aussi 
d'éloges  de  Voitnre,  et  il  assigne 
k  «et  auteur  k  même  rang  qu'k  La 
Fontaine  : 

Apprenita  de  moi,  aour^iUçtts  écolier , 
Quti  ce  quVa  paaae ,  encore  qnWec  peine  » 
Dam  «li  IToiture  oii  dana  on  La Fontaim^ 
2r«  pettfc^Mse»,  malgré  lea  beui#ili««>««e  ^ 
J^am  le*  «saaia  d*tiBrtniettr'4odei|z  \vmn» 

Oh  sait  auî,ouFd%ui  k.  quoi  s'en 
tenir  s«r  ces  éloges  que  la  posté- 
Hté  nV  point  ratines,  (fastdn 
d'Orléans ,  frère  de  LouiS'  XI V  , 
voulut  avoir  Voiture  en  aualàé 
d'întrodtieteur  des  ambassa- 
deurs et  de  maître  des  oétié* 
monies.  Il  fat  aussi  interprète  de 
la  reine-mère.  Il  fit  dire  un  jour 
k  un  anlbassadeur  étranger  de 
beUes  choses  qui  n'étoient  poitat 
dans  son  disëeur^.  On  le  ni  re- 
marquer k  Voitucé  ,  qui,  reptit 
brusquement  :  «  S'il  ne  le  dit 
pas ,  il  doit  le  dire.  »  Ce  bel  es« 
prit  fUt  «nvoj^  en  Espagne  pour 
quelques  affîtires,  droit  il  passa 
en  Afrique  pour  observer  les 
mœurs  de  cette  partie  du  mOn4e. 
La  courde  Madnd  lai  doi3iuajDhi- 
sienrs  marquas  d'estime.  Il  y 
composa  des  vert  espagnols  que 
'  tout  le  monde  crut  être  de  Lo]^z 
d^  Véga  y  tant  la  diction  étoit  hé^ 

gante.  Voiture  ne  fnt  pas  moins 
ien  accueilli  a  Koitoe  dans  deux 
▼ojages  qu'il  jr  fit.  be  retour  en 
France,  ilfut  mattre-dliôtel  cbea. 
le  roi ,  et  obtint  plusieuM  pen-^ 
iàoti5  qui.  raoïtbi^  dÛ .  na!ttt% 
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^  dfkns  l'opulence ,  mais  qui  ne  s^r- 
%irentqu'à  hâler  sa  mart,©» four- 
nissant des  aliinens  à  sa  passion 

.  pour  le  jeu  et  po^r  les  femoies.Il 
ne  vai^toit  d'avoir  embrassé  .dans 

'  le  choix  de  ses  amours  depuis  Je 
sceptre  jusqu'à  la  houlette.  Ce 

.  poète  mourut  le  ^7  mai  1648 , 
a  So'ans  ,  et  Tacademie  francise 
prit  le  deuil  :  honneur  qui  n'a 
été  renouvelé  depuis  pour  aucun 
de  ses  membres  ,  quoiqu'un 
grand  nombre  aient  eu  beaucoup 
plus  de  titres  pour  le  mériter.  .1^ 

.  commerce  de$  grands  l'avoit  ren- 
du ibrt  vain,  et,  en  lui  donnant  les 

.  agrémens  d'un  homme  de  cour, 
lui  en  avoit  communiqué  tousî  les 
yices.U  aimoit  a  railler,  mais  il 

,  u'aimoit  pas  les  réponses  qu'on 
opposoit  quelquefois  à    ses  rail- 

,  leries.  Ajant  offensé  wn  seig^icur 

_de  la  cour  par  un  trait  piquaijt , 

.  celui-ci  voulut  lui  fai^ie  mettre 
Tépée  à  la  main.  «  La  partie  c'est 

?as  égale  ,  lui  dit  Voiture  ;  vous 
tes   grande  \e   suis  pçtit;  yous 

.  êtes  brave  y  je  suis  poltron  ;  vous 

.  voulez  me  tuer;  hé  bien!  je  me 
tiens  pour  mort.  »  Il  .fit  rire  son 

.  ennemi  et  le  désarma,  V^oiture 
•voit  d'»illeurs  le  cœur  gépéretixl 

,  Bakaclui  envoya  demander qi\a- 
tire  cents  écas  à  emprunter  :  Voi- 
ture prêta  galamment  la  somme  ; 
fit  preoî^ni  la  promesse  de .  Bal- 

.  |;aç  qup  lui  remit  le  valet  qui  fài- 
Soit  ta  comniission,  il  mit  au  bas 
del!aGle  ;  «  Jci  soussû.gpé  confesse 
devoir  à.  M.  Balzac  la  sommé  de 

^  huit  cents  écus,  pour  le   plaisir 

.  qu'il  m'a  fait  de  m'en,  emprunter 
quatre  cent^.  «  Il  donna  eusuiie 
celle  .promesse  au  valet ,  afln.qu'ij 
la  portât  a  son  maître.  Il  éprouva 
de  ses  amis  Ja  ^ême  gétiérosité 

3u'îl  avôit  pour  eux.  Ajànt  per* 
u   i4oo  louis  sur  s»  parole  et. 
îi^'ajant  qu'un  j[our  çowr  dégager 
son  bpnueiir ,  il  ^crivU  à.,Co&ter 
.  avec  leciiid  il  ^oit  ne&drjçmj^pllié  : 
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«  Envoyez-moi ,  je  voua  nsâ«  • 
promj>temant  denx    cents  louis 
dont  j'ai  besoin  pour  achever  la 
somme  de  i4oo  que  )e  perdis  hier 
au  jeu.  Vous  savez  que  je  ne  jpa« 
pas  mu>iiis,sur  votre  parole  que 
sur  la  mienne.  Si  vous  ne  les  avez 
pas ,  empmntes-les  :  si  vous  ne 
I  trouvez  personne  qui  veuille  vous 
lespréter,  vendez  tout  ce  que  vous» 
avez  ,  jusqu'à  vptre  bon  an>i  M. 
Paucquet  ;  car  absolument  il  me 
faut  200  louis.  Vovez  avec  quel 
empire  parle.. mon'  amitié  :  c'est 
qu'elle  est  forte  :  la  vôtre  qui  est 
encore  foible,    diroit  r  Je  vous 
supplie  de  me  prêter  deux  cents 
louis  si  vot^  le  pouvez  sans  voiis 
incommoder  ;  je   vous   demanda 
pardon  si  j'en  use  si  librement.  » 
Costar  lui  envoya  les  deux  cents^ 
louis  avec  la  réponse  qui  suit  : 
ff  Je  n'aurois  jamais  cru  avoir  tant 
de  plaisir  pour  si  peu  d*argent« 
Puisque  vous  jouez  sur  ma  pa- 
role ,   je    garderai  toujours   un 
fonds  pour  |a  dégager.  Je  vous 
assure  de  plus  qu'un  de  mes  pa- 
rens,  a  toujours  mille  louis  dont 
je  puis  disposercommes'ilsétoient 
dans  votre  cassette,  :   je  ne  van- 
drois  pourtant  pas  vous  exposer 
par- là  à  quelque  perte  considé- 
rable. Un   de  mes  amis  nie  dit 
hier  que  feu  son  bien  avoit  été  le 
meilleur  ami  qu'il  eût  au  morn^  : 
je  vous  conseille  de  garder  le  vô- 
tre. Je  vous  renvoie  votre  pj^o- 
. messe.  ..fe  sujis  surpris  que  vous 
en  usiez  ainsi  ayçc  ■  moi ,   ap^/bs 
ce  que  je  vous  vis  faii^  l'autre 
jour  poftr  M.  de  Balzac'  »  Voilà 
un  billet'it|ui  faittilHJTs  d'honneur  à 
Voltirre  que  ses  plus  belles  lettres.     . 
îiespréaux    disoit'  qu^il    ne  faut 
pas  toujouKS  ^ager  du  ;  caractère 
(des  auteurs  parleurs  écrits.. «1  iA 
société   de   Batzac  ^  a jop.t oit-il  > 
loii>  4'étre  guindée  et  épineuse 
comme^  s.es   lettres  >  étcut  i«m^ 
4pUe  4e  4$»(\Q^tt!rÇt:4'*g»éiaçaa«» 
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Toiture ,  au  contraire  ,  f9Î90it  le 
petit  souverain  avec  ses  égaux. 
Accoutumé  k  fréquenter  vdes  al- 
tesses ,  il  ne  se  coutraignoit  qu'a- 
vec les  grands.  La  seule,,  chose 
par  ou  se  ressembloient  ces  deux 
auteurs,  c'est  dans  U  cooiposi- 
tiou  de  leurs  lettres,  dont  Ja 
plus  courte  leur  coûtoit  souvent 
quinze  jours  de  travail.  On  à 
recueilli  ses  ouifrage;s  à  Paris  , 
1729,  en  deux  vol.  inna.  On  jr 
trouve  des  Lettres  en  prose,^  dans 
lesquelles  il  y  en  a  quelques-unes 
4l'un  caractère  délicat  et  d'un, 
goût  très-fin  ;  mais  elles  se  ré- 
duisent à  un  très-petit  nombre. 
La  contraintje, ,  raftectation  ,  les 
jeux  de  mots  puérils  ,  les  plai- 
6antenes  froides,  les  allusions 
trop  recherchées  en  déparent  la 
plupart.  Ne  pariant  ppint  du 
cœur  9  ne  peignant  ni  les  moeurs 
du  temps  ni  les  caractères  des 
hommes  ,  elles  sont  plus  propres 
k  former  un  bel  esprit  maniéré 
^u'un  homme  de  goût;  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  fâcheux  ,'  c'est  que 
la  petite  et  méprisable  envje  de 
montrer  de  l'esprit  lui  fait  dire 
des  choses  dont  la  décence  et 
l'honnêteté  même  peuvent  être 
alarmées.  On  peut  appliqqër  ce 
même  Jugement,  k  ses^^Poesies 
françaises,  italiennes  et  espa- 
gnole? ;  it  y  ft  de"  la  légèreté  de 
temps  en  temps  ;  quelques- unes 
même  sont  d  une  tournure  pi- 
quante ,  et  n'ont  pas  été  inutiles 
à  Voltaire  qui  en  a:  mis  err  œuvre 
les  pensées  les  plus  délicates 
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mais  qn  remarque  df'^us  le  plus 
firrand  nombre  ^'abus  ,^d«  Vjqs- 
Tit>  la  réçhercKe,dej5;idjées  et. 


fi 


mqbservatiôn  des  règles  les  plus 
communes.  Ses  poésies  consis- 
tent en  E pitres  ,  Elégies  ,  Son"  ' 
tiets  ,  Rondeaux  ,  Ballades  et 
Chansons,  Son  Efnire  aii  priuce 
de  Çondè  est  pleine  de  noblesse 
%X  de  grâce».  «  On  ^  iremartjuè  { 


si^f-toat.  ave<^  plaisir  ,  dît'  Bol- 
leau ,  cette  familiarité  décente 
et  noble  qu'uïi  homme  de  lettres 
peut  prendre  ,  même  avec  les 
grands.  »  C'est  en  effet  le  pre- 
n)ier  ,  ajoute  un  critique  mo- 
derne ,  qui  a  inventé  l'art  de  fa- 
miliariser le  talent  avec  la  gran- 
deur ,  et  d'assaisonner  d'une 
gaieté  vive  et  spirituelle  les  fades 
Ion  anges  dont  on  repaissoit  ava'nt 
lui  la  beauté.  Il  fautbien  prendre 
garde  de  distinguer  l'invention  de 
la  perfection  ;  la  première  est  le 
fruit  dû  géfiie,  la  secondé  est 
celui  du  temps.  C'est  une  excdl- 
lente  observation  de  Fontenelle 
que  lorsqu'on  juge  deux  hommes 

3ui  ont  appartenu  k  des  siècles 
iiFérens,  il  faut  d'abord  estimer 
et  coinpa  reries  lumières  du  temps 
où  ils  ont  voeu.  Tel,  perfectionné 
par  la  culture  générale  de  S91L 
siècle ,  a  passé  pour  un  homme 
de  beaucoup  d'esprit,  quine  se- 
roit  pas  sorti  de  la  foute  dans 
un  âge  inculte.  Celui  qui  com- 
po5oit  une  stance  correcte  da 
temps  de  Malherbe  a  voit  peut* 
être  plus  de  génie  que  celui  qui 
aujourd'hui',  grâces  aUx  modèles 
qui  l'entourent,  enfante  dès  poè- 
mes ^vec  un  agrément  et  une  fa- 
cilité qui  ne  lui  coûtent  rien.  C'est 
3u'il  y  a  plus  de  mérite  k  ouvrir 
e  nouvelles  routes  qu'k  courir 
dans  des  routes  irayées  et  bat- 
tues. Il  f^  ut  donc  remarquer  qu'il 
s'est  écqulé  plus  d'un  siècle  de 
pericction  entre  Voiture- et  nous  ; 
■  aussi  cet  écrivain  inventif  et  orl- 
,  £[tnaL  est  demeuré  obscurci  par 
les  défauts  du  langage  qui  n'é- 
toU  P9S  encore. fixé^  «».  Celui.. qui 
»a  rë^igé^t.eu  un  ^o\,M%t^res 
choisies,  de  Voiture  et  4$es  meil- 
leures Poé^çs  ,  a  rendjii  un  deu- 
ble  service  e^  au  publioiplgpesdeiixy 
et  à  Voiture  lui-même  «qui,  éteit 
déjà  oublié.  Voy*  .Bsicssa^ioy  » 
LoAG Wtujs  «/  CosTA«  (Pieirre)^;. 
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VOLATERRAW.   r.  WMéÈ. 

yOLCATIUS  Emdius  ,  gram- 
mairien de  Rome ,  qui  compta 
parmi  ses  disciples  Marc -An- 
toine et  Auguste.  Il  écrivit  la  Fie 
de  Pompée-le-Graud  et  de  son 
père  :  ouvrages  qui  ne  sont  pas 
parvenus  jusqu'à  nous.  Ce  fut  le 
premier  affranchi  qui  fut  histo- 
rien ;  avant  lui  l'histoire  avoit 
été  l'occupation  des  personnes  les 
plus  illustres  >  selon  Cornélius 
Népos. 

I.  VOLCKAMER  (  Jcan- 
G«orge^  de  Nuremberg,  meiii- 
lire  del  académie  des  Curieux  de 
ia  Nature ,  mort  en  1693  ,  à 
'  j*j  ans»  a  donné  ,  I.  Opobalsami 
examen ,  i644  >  in- 1  a.  II.  Flora 
NoribergetuiSj  1718,  in-4*. 

IL  VOLCKAMER  (Jean- 

.  Christophe  )  ,  botaniste  de  Nu- 
remberg, publia  en  allemand  iV'u- 
remburgenses  Hesperides  ,  1708, 
in-folio  ,  cmi  furent  traduites  en 
latin,  1713,  deux  vol.  in-folio, 
avec  figures  :  ouvrais  estimé. 
C'est  un  traité  de  la  culture  des 
orangers  ,  des  citronniers ,  des 
limoniers  et  de  leur  usage.  11  y 

{>arle  aussi  des  fleurs  rares  que 
'on  cultive  à  Nuremberg  ,  et  de 
plusieurs  plantes  des  Indes.  L'au- 
teur mourut  en  1 720. 

VOLDER  (  Burchel  de),  né 
à  Amsterdam  le  26  juillet  i645  ^ 
devint  professeur  de  philosophie, 
pnis  de  mathématiques  b  Lejde , 
et  il  «^y  acffitit  une  grande  répu« 
tation.  Ce  fut  le  premier  qui  in- 
troduisit la  philosophie  de  Des- 
cartés  dans  runîversité  de  cette 
^Ue;  Il  réfuta  dans  des  thèses  la 
eensure  de  cette  philosophie, 
m'en  aToit  faite  Hnet.  Ce  ma- 
taématiQien  mourut  en  1709 , 
'  avec  la  réputation  d'nn  bon  ci- 
toyen ,  d'un  ami  fklèle ,  d'un  phi- 
lost^phe  homiiÎQ  et  généreux.  H 
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étoit  rëguKer  daus  sa  conduite» 
doux  ,  affable  ;  modeste ,  n'ayant  • 
jamais  dessein  de  choquer  per- 
sonne y  circenspect  dan»  toutes 
ses  manières  y  suivant  toniourts 
le  parti  de  ia  tustice  et  de  la  vé* 
rite  autant  qu  il  lui  étoit  connu  ^ 
mais  lans  emportement  contre 
ceux  qui  étoient  d'une  autre  opi- 
nion ou  dans  d'autres  principes 
que  loi.  Il  înstruisoit  ses  disci- 
pies  d'une  manière  claire  et  avec 
un  ordre  très-méthodique  Plu- 
sieurs habiles  gens  sortirent  de 
son  école  et  ils  honorèrent  tou- 
jours leur  maître.  11  étoit  souvent 
consulté  sur  des  questions  impor- 
tantes, et  ses  réponses  étoient 
reçues  comme  des-  oracles,  parce 

3 u  elles  étoient  fondées  sur  l'évi- 
ence.  Ce  fut  lui  qui  conseilla  de 
fonder  dans  l'académie  de  Leyde 
une  espèce  de  théâtre  oh  l'on  fît 
toutes  les  expériences  de  physique 
nécessaires  ;  et  afin  qu'il  n^y  man- 

?uât  rien  il  eut  orare  d'aller  en 
rancé  poUr  y  acheter  tous  les 
instrumens  qu'il  jugeroit  conve- 
nables. Il  y  vint  pour  rempKr  cet 
objet  en  168 1  ,  comme  il  avôit 
été  en  Angleterre  en  1674.  On 
a  de  lui  plusieurs  Harangues  iet 
différentes  Dissertations ,  in-8S 
en  latin  ,  assez  bien  écrites,  siir 
des  sujets  philosophiques.  On 
y  trouve  des  raisonnemens  ju- 
dicieux. 

VOLFAND  {  saint  ).  Voyez 
Henri  II,  empereur. 

VOLKELIUS  (  Jean  )  ,  minis- 
tre socinien ,  natif  de  Grimma 
dans  la  Misaie  ,  mourut  vers 
i63o.  Il  lia  amitié  avec  Socin  , 
embrassa  ses  opinions ,  et  devint 
l'un  de  ses  apôtres.  Son  principal 
ouvrage  est  un  Traité  en  cmq 
livres,  qu'il  a  intitulé  De  verd 
Keligtone.  Cette  production  ren- 
ferme le  système  complet.de  la 
doctrine  socinieiuie  -,  «vee  'un 
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JPff^U  éé  ce  que  te&  soeînîehft 
*  iO»%  ùk  àe  mieax  pour  l'établir. 
Il  Un  brillé  à  Âm&lerdam.  La 
#9^iUtHire  édition  de  ce  livre  est 
celle  qui  est  îd-4^  ,  imprimée  à 
Çracovic,  en  î63o,  précédée  du 
T^raité  de  Crellius ,  De  Deo  et 
ejus  attributis.  On  a  encore  Ae 
Volkelius  une  Réplique  à  Smi- 
jglecins,  intitulée  liodL  Ga/xtii  ,  à 
%artina'  Smiglecio  nexi ,  disso- 
iutio. 

.     VOliKïR    PE  SïBOIfVILLE    (Ni- 

^as  )  ,  secrétaire  d'Antoine 
4J11C  ^  Lorraine  au  16*  siècle , 
ji'est  fait  connaître  par  divers 
ipiivrages  assez  rares..  L  Chro^ 
mque  des.  rois  ePjiustrasie  en 
Plier»  ,  i53o,  in-4°-  IL  Traité  de 
/a  Désitcratian de  JetinCsiSte^vny 
Iterétifi^t  i534  »  Jn-4°  IIL  ffJs- 
toire  de  la  victoire  îàL  duc  An- 
iline cQHtne  les  iMbérieus  y^Zf- 
xis ,  f  5aê  »  îoL-folio. 

*  VOLKOF  (YtoàoT  )  »  fut , 
disent  les  auteurs  de  la  Biogra- 
phie anglaise,  le  Garrick  de  la 
Bussie,  et  égala  dans  les  talens 
qu'il  déploya  comme  auteur  ceux 
que  Su  morokof*  a  voit  développés 
comme  écrivain  dramatique.  11 
saquit  en  1729  d'un  commerçant 
d'iaroslaff,  et  lit  wt&  études  à 
Moscou ,  où  il  apurit  l'alLemaud, 
y-la  masiq«e  et  le  dessin.  Son  père  : 
éiant  mort ,  sa  i|ière  se  remaria  à  ; 
jun  fabricant  de  salpêtre,  qui  l'en- 
voya k^^élcrjJJourg  pour  les  affai- 
res de  soii  commerce.  Le  jeune 
Voikof ,  alors  âgé  de  douze  ans  , 
y  suivit  avec  empressement  le 
théâtre  allemand,  et  sentit  se  dé- 
cider le  goût  qui  rentraîuoit  à  la 
profession  du  théâtre.  II  ne  fut 
]pas  plutôt  de  retour  a  Yaroslaif , 
qu'il  construisit  lui-même  dans 
1  appartement  de  «on  beau-père 
un  théâtre ,  dont  il  peignit  les  dé- 
corations et  oh  il  se  li«ra  avec  j 
q»ia)lro>aiaKC9  <lç  sM..irèrc«  an 
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plaisir  déjouer  la  comédie  devant 
d'assez  nombreuses  assentbtées. 
Ils  commencèreol  à  mettre  en  ac- 
tion les  histoires  de  rEcritnre 
sainte  de  l'archevêque  de  Rostof; 
ib  iouèvemt  les  tragédies  de  Lo- 
mooo»Df  et  de  Snmorokof  y  et 
quelquefois  des  pièces  de  leur 
composition ,  contenant  des  tmits, 
satiriques  contre  les  habitans 
d'Yaroslaff  ;  l'affluence  des  spec- 
tateurs ëtoit  d'autant  plus  grande» 
qu'elle  ëtoit  gratuite  :  elle  deviqt 
à  charge  au  beau- père.  Alors  Vol- 
kof ,  à  l'aide  de  quelques  amis  > 
fit  construire  une  salle  ,  s'adjoj- 
guit  dus.  acteurs  qu'il  forma  lui- 
même,  et  fit  une  entreprise  utile 
de  ce  qui  jusque- la  n'avoit  élé 

Îru'un  amusement.  L'impératrice 
Jisabetl)  ayant  eu  cdnnoissance 
de  leurs  succès ,  les  fit  venir  à 
Pétersbourg  ,  fka  des  appointe* 
mens ,  et  doiina  à  leur  étsmlisse- 
ment  tout  à-la-fois  plus  de  régu« 
larilé  et  plus  d'étendue  ;  les  piè- 
ces russes  de  Sumoroko.f ,  les  tra- 
ductions des  meilleures  pièces  dii 
théâtre  français  lui  donnerant  un 
grand  essor.  Catlierînelirhonor» 
ae  sa  protection ,  et  lui  prodigua 
les  encouragemeus.  Volkof  et 
Vun  de  ses  frères  furent  ano- 
blis et  enrichis  de  biens  fonds. 
Maliieureusement  Volkof  vécut 

rteu,  il  mourut  âgé  de  55  ans. 
l  réussit  également  daus  les  rôles 
tragiques  et  comiques,  et  exceU 
loit  dans  les  rôles  de  fureur» 


*VOLMâR  (Isaae),  docteur 
eu  droit ,  conseiller  de  TarcUidup 
Ferdinand- Charles,  et  l'un  des 
plénipotentiaires  de  l'empereur 
pour  le  traité  de  paix  <le  West- 
phatio,  est  auteur  de  Mémàii^es 
écrits  en  latin ,  qni  côn tiennent 
les  pviocipnles  transactiens  entre 
les  catholiques  et  les  protestans  , 
qoi  ont  eu  lieu  à  Munster  et  k 
Ôsaaibrnà'i  .iilepciî»  .s^piemWe 
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1643  jasqa'en  janvier  1648*  H 
.mourut  en  1 66a.  Wicquefort,  dans 

son  Traité  de  l'ambassadeur,  le 

cite  comme  l'un  des  ministres  les 
.plus  habiles  qui  aient  assisté  aux 

conférences  du  traité  de  West- 

Shalie  ,  et  fait  un  grand  éloge 
e  ses.  vertus  et  de  ses  talens. 

*  VOLPATO  (  Jean  ) ,  né  k 
'^assano  en  1735 ,  pratiqua  d*a- 
bord  la  broderie  qu'il  a  voit  ap- 
prise de  sa  mère  ;  ensuite  il  s'ap- 
pliqua a  la  gravure  ,  dans  la- 
quelle il  n'eut  d'autre  maître  que 
son  génie.  Il  publia  ses  premiers 
ouvrages  sous  le  nom  déguisé  de 
Jean  Renard.  Il  se  rendit  à  Ve- 
nise ,  et  ce  fut  là  que  le  célèbre 
Eartolozzi  le  pnt  chez  lui  et  l'ins- 
truisit dans  tous  les  secrets  de 
'  son  art.  Il  (ît  alors  un  grand  nom- 
bre de  gravures  d'après  Piazzela, 
Maiotto,  Âmiconi  ,  Zuccarelli  , 
Ficci ,  etc.  £n6n  II  alla  a  Rome  , 
où  il  eut  encore  plus  d'occasions 
de  faire  connoître  sestalens..Une 
société  d*amatears  ajant  conçu 
le  projet  de  faire  graver  de  nou- 
veau et  avec  maenificence  les 
peintures  de  Rapnaël  ,  qui  se 
trouvoient  dans  le  palais  un  Va- 
tican ,  Volpato  fut  de  tous  les 
graveurs  xjui  eurent  part  à  cette 
entreprise  celui  qui  se  distingua 
le  plus.  Ce  même  artiste  a  aussi 
puolié  des  dessins  en  miniature 

3ui,  au  moyen  des  couleurs  , 
onnent  encore  une  idée  plus 
parfaite  des  originaux  ;  il  perfec- 
tionna aussi  les  estampes  peintes 
à  l'aquarelle.  Il  est  mort  à  Rome 
le  11  août  1802. 

*  VOLPATDS  (Jean-Baptiste), 
peintre  et  écrivain  estimé,  na- 
i|uit  à  Bassano  en  i633.  Au  sor- 
tir de  l'adolescence ,  son  père  lui 
fit  prendre  l'ikabit  clérical  qu'il 
abandonna  bientôt  pour  la  pein- 
ture. Il  habita  Vicence.,  Padoue 
iêVSw&^,  et.viffàtoàoiinr  dan&sa 
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ville  natale  en  1706.  Il  a  mis  a«. 
jour  le  Courrier  des  amateurs 
en  peinture ,  Vicence  ,  i685 ,  în- 
4*9  ainsi  que  plusieurs  autres 
ombrages, 

♦  I.  VOLPI  (  Jean  -  Antoine  ) , 
académicien  de  la  Crusca,  célèbre 
philologue  et  littérateur,  né  ii 
Padoue  le  1 1  novembre  1686  9 
étudia  les  belles-lettres  dans  la 
collège  des  jésuites  de  sa  patrie, 
puis  la  philosophie  et  le  droit 
sous  d'autres  maîtres.  Le  prin- 
cipal objet  de  ses  soins  fut  la 
poévsie ,  pour  laquelle  il  se  sen- 
toit  de  grandes  dispositions.  S'é» 
tant  fait  connoître  par  quelques 
ouvrages ,  il  fut  nommé ,  en  1727, 

f>rofesseur  de  philosophie  aans 
'université  de  radoue ,  et  obtint , 
en  1734,  la  chaire  d'éloquence 
grecque  et  latine  ,  vacante  par  la 
moct  de  l'abbé  Lazzatîni.  Après 
l'avoir  occupée  a6  ans  avec  dis- 
tinction ,  le  sénat  lui  accorda  sa 
retraite.  Il  consacra  ses  dernières 
années  à  la  poésie ,  dans  laquelle 
il  eut  peu  d'égaux  ;  il  en  faisoit 
ses  plus  chères  délices ,  comme 
il  le  dit  lui-même  dans  une  épi-^ 
gramme  spirituelle  : 

Ustit  nus  pUêrum  doctnrum  forma  tororum, 
ldetnfgiot^fatà.fub*nt ,  uror  amnnu  f^fx, 

9iopoteru9tff*v/nte$  adntutrum  tficMmebiat$$tm 
QuàM  tibi  itiêmjttit  f  tam  iibijangft*  amtr, 

Volpi  mourut  le  ^4  novembre 
1760.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages.  Voici  les  prin- 
cipaux ,  1.  Catulliy  TibuîU ,  Pro^ 
pertii  carmina  recensita ,  Patavii, 
1710.  II.  Discours  académiques ^ 
Padoue,  17^3.  III.  De  utilitate 
poeticés  liber,  ibid.  1743.ÏV-  Car^ 
mina  et  opuscula ,  îbid.,  1723.  V. 
Œuvres  diverses  latines  ou  ita* 
tiennes  ,  ibid. ,  1735.  VL  Opus* 
cuIa  phiîosophica  ,  ibid. ,  1744* 

*  IL  VOLPI  (  D.  GaëtMi  ) ,  sa- 
f ântacclé&iastifue  ^  liera  étt  pié* 
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^detkl ,  Ile  à  Padoue  eh  i6i^ ,  ' 
i^ontribua  comme  iiii  à  iilusti*er  la 
littérature  *  italienne  ,  et  laissa 
beaucoup  d*ouvràges  ,'  tous  dans 
«a  langue  maternelle ,  et  dont  l'é- 
Vioméfation  est  trop  longue  pour 
être  rapportée  ici^ 

I.  VOLPÏ  (  Jean  -  Antoine  dit 
te  vieux  ) ,  frère  du  précédent , 
né  d'une  illustre  famille  de  Côme, 
le  Si  janvier  i5i4  i  étudia  la  ju- 
risprudence à  Pavi^î  ;  les  succès 
t|U  il  obtint  dans  cette  carrière  le 
firent  choisir  pour  l'a  rédaction 
<des  statuts  municipaux  de  cette 
ville  ,  qui  l'envoya  ensuite  à  la 
cour  de  Charles  V.  L'ambition  le 
conduisit  à  Rome  oii  il  demeura 
quelque  temps  aiiprès  du  cardinal 
Alexandre  Farnèse  ;  mais  bientôt 
dégputé  des  intrigues  de  la  cour 
de  AOme ,  il  retourna  à  G4nie  sa 
patrie.  Il  gouvetna  pendant  plu- 
Sieurs  années  Téglise  de  cette  ville 
|>endant  Fabsence  de  Bernard 
délia  (Jroce,  s^oU  évéque,  au- 
«ruel  il  succéda  en  i56g;  envoyé 
deux  fois  en  qualité  de  nonce 
^het  les  Suisses  par  les  papes 
Paul  IV,  et  Grégoire  XIII,  il 
assista  au  concile  de  Trente. 
Après  avoir^  eouvemé  pendant 
trente  ans  son  église  avec  autant 
àe  prudence  que  de  sagesse  ,  il 
mourut  Te  3o  août  iô88k  Ses 
poésies  furent  recueillies  et  pu- 
Ijiiées  à  Padoue  en*  lyaS  ,  in-4*»  > 
par  Jean-Ântoine  Volpi  te  jeune , 
qui  les  fit  précéder  d'une  vie  de 
l'auteur^  Parmi  ses  poésies  >  on 
<iistingue  sur-tout  deux  Satires  , 
dans  lesquels  Volpi  le  vieux  a 
imité  heureusement  Horace»  On 
a  encore  de  lui.  des  lettres  et 
quelques  ouvragés  polémiques* 

II.  VOLPI  (  Benoît  ) ,  chanoine 

de  la  cathédrale  de  Côme,  et 

vicaire  de  l'évéque  Jean- Antoine 

Volpi  ftoa  hhre^   ealtiva' avec 

ï«  xvni* 
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succès  là  littérature  légère.  Dans 
lei  recueil  des  lettres  de  Bernard 
Pino  ,  imprimées  à  Venise  en 
#5Ô2^  on  en  tlrouve  quelques  unes 
de  Benoît  Volpi  ;  ses  poésies  ont 
été  insérées  par  Jean  Gvhero 
dans  son  recueil  intitulé  Les  Dé" 
lices  des  poètes  ïtatiens» 

lïL  VOLPI  (Jérdine), frère  des 
précé4ens ,  est  auteur  ée  quel- 
ques poésies  qu'oki  a  insérée/» 
à  la  suite  de  celles  de  Jean- An- 
toine ;  quoique  moins  nombreust^  , 
que  les  poésies  de  son  frère ,  elles 
ne  leur  cèdent  poiut  pour  Télé-  ' 
gâucc.  Ou  en  conserve  encore 
d'auti'es  manuscrites,  etqui  toutes 
sont  relatives  aux  belles  statues 
possédées  par  le  car diual  Âugus.- 
tin  Trivulce.  Une  épigramme  de 
Molza  nous  appceud  que  Jérôme 
Volpi  composa  une  cosuuographie 
iadressée  a  Charles  V ,  et  Mathieu 
'Toscano  dit  précisément  qu'il  a 
surpassé  tous  les  cosmographes 
de  son  temps  ;  mi^is  on  iguore  si 
ce  livre  a  été  pubhé. 

ÏV.  VOLPI  (Volpianô) ,  ttévtu 
des  précédens  »  né  le  %i  juin  i  SSq» 
montra  dès  sa  jeunesse  aes  éclair» 
de  génie ,  et  du  goût  pour  les 
belles-lettres^  S'étant  transporté 
Il  Rome,  il  devint  auditeur  d'un 
cardinal.  Le  pape  le  nomma  réfé- 
rendaire du  setirélariat^  abrévia- 
teur  de  chancellerie ,  et  ensuite 
archevêque  de  Chieti.  Sjaus  Paul 
V,  il  fut  chiirgé  de  diver&es  am*^ 
bassades ,  dont  il  s'acquitta  a  ]», 
satisfaction  de  ce  pontiiè  qui 
l'éleva  à  l'emploi  de  secréuire  dç 
la  congrégation  des  évêqu«s.  L^ 
même  pape  le  nomma  en  1619 
évêquede  Navacrej  mais  en  162^, 
il  eut  la  lâculté  et  obtint  Tagi*^- 
ment  de  ses  supérieurs  pour  rési- 
gner sou  bénéfice  »  Jean  Pierrt 
Volpi  son  neveu  >  mort  eu  i635* 
Grégoir»XV»  lui  donna  rhun«*» 
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faîsoit  passer  les  diâPërentes  bço&s 
de  quelques  manuscrits  très-an- 
ciens  de  la  bibliothèque  Lauren- 
tienne  de  Florence ,  sur  plu)»iears 
passages  importans  de  Celsus  ; 
Volpi  mouru^  à  Padoue  le  26  dé- 
cembre 1757. 

VI.  VOLPI   (D.Gaelano),  sa- 
vant et  pieux  ecclésiastique  1  frère 
d^  précédens ,  né  à  Padoue  en 
1 68p,  avoit  desconnaissances  éten- 
dues en  littérature,  et  passoitppur 
un  des  hommes  les  plus  érudits  de  . 
i5on  temps  ;  il  contribua  avec  son  ■ 
frère  Jean- Antoine  ,  aux  éditions , 
de  plusieurs»  ouvrages  impurtans.  - 
Après    avoir    employé  la    plus., 
grande  partie  de.  sa  vie  à  des  tra- 
vaux littéraires  ,   et  à  enrichir  la 
république  des  lettres  d'un  gi-and 
nombre  d'ouvrages  ,  il   éprouva 
tout  à  coup  des  scrupules  sur  sa  . 
conduite.    Devenu   rêveiir  ,    in- 
quiet ,  Tame   sans   cesse   agitée 
par  le   doute^ ,    la  .crainte  çt    la 
l<^rreur  ^  11    termina     misérable- 
ment ses  jours ,  le  1 8  février  1761 . 
On  a  de  lui  :  ï.    Due  celebri  ra- 
gionamenti    del    ven.     GioK*arU 
d*Avila  alli  sacerdoti  intorno  al 
altezza  ed  eccellenza  délia  loro 
dïgnità ,  ayéc  des  notes  et  une 
dédicace  adressée  a  tous  les  ser- 
viteurs de  Jésus-Chriât  ;  Padoue, 
i'727.   II.    La    P^iiq   âella    ven. 
Serya    di    dio     suor     Caterina 
fannini  ,    mofiaca   convertita  ; 
co'mpilata    dal    ven.     Cardinal 
Federico     Borromeo    arcivesco" 
ifo   di  Milaho   ,    édition    corri- 
gée et  enrichie  de  notes  j    Pa- . 
doue,  1756.   m.  Sermoni  fami- 
llari  di  S.  Carlo  Borromeo  faiti 
ail  fi  monache  dette  Angelichê  et . 
con  illustrazioni  j  Psidoue  y  1720. 
Vol  pi  trouva  ces  espèces  de  dis- 
cours familiers  ou.prônes  manus- 
crits,  dans  la  boutique  d'un  li-, 
écrivit    une    lettre    à  |  braire  ,  et  les  publia  pour  la  pre- . 
dan^  laquelle  il  \m\mièreSoh*lY,p[CrispiSallustiiojpe'' 
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rable  empk)i  de  dataire  ;  il  devint 
aussi  secrétaire  des  brefs  et  ma- 
jordâme.  La  mort  qui  le  surprit 
en  1629 ,  lui  déroba  pour  aiusi 
dire,  la  pourpre  dont  il  altoit' 
être  décoré.  Volpi  a  laissé  ma- 
nuscrits plusieurs  volunies  de 
lettres  relatives  en  grande  partie 
h  ses  nonciatures  et  k  ses  divers 
légations. 

V.   VOLPI  (Jean-Baptiste), 
né  a  Padoue    en  16^7 ,    devint 
professeur  d'anatomie  dans  l'uni- 
versité de  cette  ville  ;   il    étoit 
l'élève    du    célèbre    Morgagni  , 
savant  émale  des  plus  illustres 
médecins  de  son  temps  ,    il    sut 
réunir  la  .théorie  k  la  pratique; 
son  érudi!ion   étoit  immense  :  il 
s'appliqua  principalement  à  don- 
ner des, éditions  des  écrivains  les 
plus  renommés  dans  son  art  ,  et 
aies  enrichir  de  préfaces  ,  d'ob- 
servations ,  de  notes  et  de  remar- 
ques. On  a  de  lui  :  I.  adverse? ria 
anatomica  omnia  Joannis  Baptis- 
tœ  MorgaprHi,  novis  pluribus  œrèis 
tabulis  et   universali  accuratis- 
simo  indice  ornata  ;  opiis  nunc 
verè  nbsoliitum  ,  itwentis  et  iHnu- 
meris  observationibus  ac  monitis 
.refertum  ',   quitus  wdversa   hu- 
marii  ecrporis  ana fonte  ,    et  '  su-  ] 
hitidè  étiam  ,  quce  ab  hoc  pen- 
dent y  res  medica  et  chiruhgicd 
admodum  ilhistrantur  ^  etc.  ,  Pà 
tavii    1719  î    io-4**-   H     Cornelii 
Çelsi  Aurelii  de  rr^dicimi.  Hb,  8. 
PataVii,  1727.111.  Cornffius^^el- 
sus  ,  et  Q\  Serenus  Samonicus 
dèf  medecind  *,  rtc, ,  editio  novis- 
simay  ih    qud  ad  ccetera  omnia 
epistolœ  sex  acceduM  celeb,  Jo. 
Éapt,  Morgagni  nunquam  anteà 
vulgatœ  \   Patavii ,    1750.    Volpi 
aVoit  déjà   donné  une  premier 'j 
édition  de  ce  dernier  ouvrage  en 
1722.  On  sait  que  le  jésuite,  La- 
gomarsini 
morgagni, 


ràytfum extant  ex  optimis  co^ici- 
tus  ticcùratissimè  oasiigata ,-  ac- 
cédant Julius  exsupehintius,  etc., 
avec  des  notes^el  iifie  épitre  ;  Pâ-i 
doue ,  i72^:^"V':  Leètere  di  Ber* 
nardo  Tasso  ,5etc» ,  e»  av. ,  avec 
une  dédicace  de  Volpi  ,  adressée 
ati  comte  Jean^^âcques  Ta.ssis,  de 
-  Bergame  ;  Padoue,  lySS.  VI.  ha 
dipîna  commedta  di  Dante  i  e\^i.; 
Padoue  lyajr  ,-3  voli  Le  catalogue 
chroiio4ogi^i;te  de  plusieurs  des 
principales  édition fr 'de  ce  poème 
fat 'fait  par  Vbipi ,  qui.  l'enrichit 
encore  de  notes:  curieuses  et  sa- 
vantes. Vil.  Fitadi  S.  Caterina 
da  Siena  ;  P'ddioueî»  1756.  Cette 
vie  fut  composée  d'après  celle  qui 
ftit  imprimée  à  Fionence  ,  au  mo- 
nastère de  Stk-Jacqnes  de  Hipoli, 
lie  l'ordre  des  fi«resprêcheur^  ,. 
en  1477,  i»-lol.'Vlll^  f'itadiS, 
Caterina  dà'  GenovA-  colC  altre, 
opère  spirituals  ridotte  a  miglior 
ieziône,  e  illustrate;  Padoue,  1 74^ . 
Dans  les  vitœ  aulorum  italorum  , 
etc;,  t.  XIIl)  pa^.  »95;  Pîse,n78J; 
]«  savant  Fabronius  ,  dans  reloge' 
qu*il  fit  de^Jean^Ântoine  Volpiy. 
s'exprime  ainsi  aii  sujet-de  Gaétan 
Volpi  {  EratCajetanus  presbiteji'' 
sanctissimi»  mombus  ,  idemtfue. 
satis  doc  tus  et  diligentissimus  in 
omni,  {fuod  susclpteù^t ,  négation 
ejus  vero  diligentiofinprimis  re- 
J'erre  debèmua  àceeptam  emen- 
dationem  libutorùmpenCominiùm 
impressorum  ,  •  sanctitati.  editfar 
nem  muHorum  opérant  ,  éfuœ  ad' 
retinendos  bonos.  nmres  ^  revo< 
eandosque  antiquo,s  pertinent.   . . . 

'vu.  VOLPI   ( Joseph -Roch,),; 
jésuite  ,  frère  des  précéden s,. uéà. 
Padoue  le  16  août  1693,  fît  3es  ^xf!u 
lisières  études  â  un  collège  deprjê-^ 
très  séculiers,  etappriteusuit^iiys 
kdlesrrlettres  chez  :les  jiésuites  , 
dams  Tordre  V  desquels  il  enb^  ^, 
liomeen  i7o^;,ià-^'y  distingua 
l^r^sansa^oixicà  jiesiiHêjCtus^.  Àpr^' 
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avoir  i^empli  le  cours  de  ses  éta-^. 
des  dans.aiveirses  écoles ,  k  Fras- 
cati  y  à  Sienne  et  à  Livoarne  sous 
les*  maîtres  les  pïtas  distingués  ^ 
il  devint'  préfet  au  collège  grec  de 
Sainb-Àthanase  à  Rome.  Gé  fut 
Il  eefie  époque  qu'il  entreprit  un 
bttvrage    très-Hi^nsidérahle  dans  . 
lequei.il  8eproposa>de  démontrer 
^u:on  devoit  préférer  les  rits  sa-  » 
brés  de-  l'église' latioe-à  ceux  de 
l'église  grecque  ;  inais  on  ignore 
jusqu'où  il  a  poussé <;et  ouvrage*  ^ 
Le  cardinal  (Jorfadiui  ajant  de« 
^aadéau  générai  Xamhu  ri  ni  un  > 
sujet  capable  de  contin^uer  son. 
ouvrage  intitulé  le  Latilûn  profa^ 
ne^fCt.  sacré ,  4oiU  il  avoii  déjà  . 
publié  les  deux  pr^emiers  vAm-^^ 
mes  jTamburini  lui  désigna  Vol- 
pi ,  qiui  ,  répotidant  à   Tôpinioa 
qu/on  avoit  do]»née  de  \m ,  par-*>i 
vint ,  à  l'aide  deveiUes  et  d'un;: 
travail  continuel  ,  à  acKevjGir.ee t' 

ouvragequi  foTmegv^l.  i(H4*'  H 
est  écrit  en  bon  latin  ,  le  stjl0\ 
pa  est  exact  étr^ulier  ;.  op-y  re- 
marque   surtout    une   profoude . 
lérudaMon  \  il .  fut  imprimé  -  avec  ' 
luxe  .  Ce   travail    important  ne 
Te^  pécha  point  4e  reniplir  divers 
emplois  auprès   du    pape    Clé* 
fneDtX|I,qui  savoit    apprécier, 
sou  jxiériie  et  ses  talens.    Ce  je* 
.suite  aussi  savant  que  laborieux  , 
àitaqué    d'une .  fièvre   mi^ligne  , 
Imourut.  à'Home  ie  26  septembre  1 
1746.    Ses  .<}umr«ges  ,sont  ,    K, 
Foetus  Latium  projanum  ,  tom,  3, 
ia  igiXo  \agitur  rf^  Antialibus  et 
Cqrbifmis  ;  Paidoue  ^,17^$  »'io*4^>  : 
ûg,.  I.  II.  Tom,  4>  de  f^eiiternis  ; 
etNoranis ,  ibid.  „  i7'î7  ,  i,n-4«'  ^  ', 
ifig^  m.    Tam..^ y  de  JumuiHffits^i 
f  t  Avdeatihus,  îhidi *  ^  '7551,  ia-4'*»- 
jfig.IV.  l'o/w.  6.,  de^Laurentitu^  , 
H  Qsiii^nsibus'fÂh,,  1734,  in-4*',  • 
P^*.«V^,  fie  Albams  et .  ArJci/tis  ; 
ib{d,^  ïç?3(i  ,  ir»-4?^:>îg-  VL  De 
TuScHlqi\i.s.et^4lg^4Gmb{U  y  Ro- 
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0,  dé  Prœnestinis  et  Gainnis  ; 
mm8&,  1745  ,  in-4*,  fig.  VI IJ. 
Thèses  contra  Judœos  de  LXX 
hebdomadibus  ;  Hom»  ,  1750, 
în-4*.  Dans  ces  thèses  quil  sou- 
tint ,  Volpî  donna  an  essai  de 
Félendue  de  son  savoir  dans 
FEeriture  -  sainte  et  les  l»ng»e« 
orieutaUfS.  Volpi  y  ajouta  encore 
deux  autres  volinV^es- 1  indépeu" 
damment  de  cet  ouvrage  qui  oc- 
cupa une  grande  partie  de  I»  vie 
de  l'auteur ,  on  a  enoore  de  Votpi 
phisieui^s  produètions  savantes 
et  littéraires;  des;3|d^^£>5l»tiDe9^ 
des  Lettres  insérées^  dans  ivs 
Becuetls  du  temps.  On  lui  àoiA 
aussi  les  t^^  de  plusieurs  Sffiiitss 
ivec  des  noté»  et  des  rcra»rc|ues. 

VIÎÎ.  VOLPI  (don  Josepk)  , 
pflrti*iee  dfr^Barr,  mais  d'uoe  fa- 
xitUe  originaire  de  Cdme ,  a  pu- 
blié, L  Genelaogim  detta  fanti- 
giia  f^oipi  éUscritta  du  D,  GmUo 
Fuppese  (  />►  GiuSeppe  Foipi  )  , 
Naples ,  1718.'  €«ft  (e  ^énéa  lo^e 
est  dédiée  arui  dëcu rions  de  la 
Tille  de  Côme.  II.  Cronolo^ia 
de*  Fescovi  Pestanà,  ara  detli  di 
Capaceia ,  m;cui  si  dà  centre  de' 
fàtti  pik  memorabiti  d^  veseoifi 
ehe  hanno  gos^ernaio  quetta  chiesa 
de*  luo^hi  antichi ,  e  deèle  cose 
.  notabili  avenu  te  netla  loro  dio- 
cesi ,  etc.  ;  Naples ,  1 719 ,  édition 
corrigée  ëtGonsidénthlement  Aug- 
mentée em  175a  ,  in-4% 

t  VOLPlLfÈRE  (  N...  de  I»  ) , 
docteur-  lén  théologie  y  étoit  ïié 
près  de  la  ville  dvAllanebe  eu  Au- 
vergne.  Doué  d«?  talens  pour  la 
chaire ,  il  se  consacra  k  la  prédi- 
CAtion ,  et  mourut  au  eammenee- 
mentdu  i8<  siècle.  On  a  de  lui , 

1.  DesSermory ,  «689,,  4  vol-in*^*- 
Il .  lyfts  Ptscours  synodaux ,  1704» 
î»  vol.  in- 1 a.  IH. ,  Théologie  mù" 
fahe  ♦  7  vol.  in-ia  ,y)itil  trailtedeft' 
e«is'de  ^9&5ci«n««  «I  ^^  abi%it«' 
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tibnsd'un  chrétien  dans  les  A^ 
vers  états  de  ia.  vie.  IV.  Là  Vie 
réglée  dans  le  inonde.  Le  P.  de 
L»  VoLi'fLiÈRE  .jésuite  i  son  frère 
ou  son  parerit  ,  a 'aussi  publié 
quelques  owfrages  de  piété. 

l.  VOLPiNïouîSriii^mi&CJean- 
Bajrtistf),  mt^deein  ei  philosophe, 
n««tif  d'Asti,  dan»  te  Moat-f? errai 
en  Picinont,.  fkurissoit  au  com-. 
mencement  du    i8«   siècle»  Il   ». 
donné  plu  sieurs  1  oulvrages    esti-»- 
mes  $  te  principal  fui  inip^runé  ea 
1710,  sous  le  titfe  de  «S^o^ma- 
hgia.  Il  s'y  tait  un  plaUir  de  cri- 
tiquer k    <îoetrine    de   Gali^ , 
principalemct|t  sur  ses  purgatif»* . 
Si  le  célèbre  Hecquet  n'a  point- 
copié  cet  auteur,  il  a  pensécomnie 
lui,  tant  sur  cet  objet»  que  sur 
plusieurs  autres.  Yèipiw  est  niort 
dans  sa  patrie  âgé  de  74  «u»  »> 
)>  après  en  avoir  passé  >âo  à  pratÂ^. 
quer  la  'médecine  avec  succès. ■ 

H.  VOLPIWl  (Joseph),  naédé-. 
ci n  italien  du  18^  siècle,  ivère  4ub. 
précédent.  On- lui  doit-  plnsieur» 
ouvrages ,  dont  le  veeuieil:  a  été 
publié  k  Pâme,  e^  17^1  in-4s 
)sous  le  titre  à'Opew^.medieo-pra^ 
fiche  filesofiehe.    On  y  trouva 
^z  Traités^  Le  premier  parle  <}€*> 
vers  qui  se  vencontrent  ordinaire^ 
ment  dans-le  corpa  de  Phomme  r 
et  dans  le  second ,  des  mojan»- 
propres  k  s^en  préserver.  Il  eaa-- 
mine  dans  le  tiNnsième,  Potpinioi^ 
de  ceux  qui  ont  recours  aux,  v«na<. 
BpermatiqueS)  ^^t  expliquer  W. 
iny stère  cie  la  gémh^atioa,  et  dan» 
le  quatrième,  ili*épo<ui  aux  ob* 
iections   du  doctenr  Boniiniqu*' 
Marie  Taravazso  ,  amitre  le  sya-t 
léme  des  ovaristes<w  Le  cinquième) 
Iraité   contient   les  observation» 
bratf^pies  de  Fauteur ,  el  une  em»i 
bosition  des  Yemèdes  qu'il  croit) 
les  plus  sûrs  dans  ie^,  traitementi 
|ieft  Iiiftladi69^  Eê&m  le  iiiTiènii^ 
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feulé  rar  l'asa-ee  et  l'abos  des 
vésicatoires  et  des  ëpispastiques 
eu  gëtiérah  c^esi  de  la  uattire  de 
la  maladie  ,  de  la  constitution  du 
^ sujet,  et  de  ia  qualité  dominante 
des   immeunt  y   que   -le   docteur 
'Yolpini  déduÂt  U^  rai^ous  qui   le 
•portent  à  eondàmner  ou  à  06»-; 
«eiller  rappiio^6fivde  cvtte  es- 
pèce de  inétiticametit  topique..' 

-     VGLTA  (Achille  dalla) ,  nolHe 

bolonais,   ttiuiia   les  lui»  et  i'u| 

reçu  docteur  éfi  "droit  en   i4^o. 

Les  succéb  qu'il  obtiavt'' dans  cetlie 

/carrière,  furent   eifcore    relevés 

^'  par  une  profonde  éruditioti.  S*é- 

tant  rendu  k  Rom#^  •il:  y.  fut  ac^ 

cueilli  iîiv<)é-abiiein<|Dt  par  lyiensei- 

gneur  Orbh*ti>  dvtaîre.du  pape* 

Clament  Vity4|ttîiui)procura  pin- 

-sieurs    enmlcNtr  *  *a«itoi    Jucratil's 

' qu'hoBoiwtet». •  Vers  •  l-an    1 5^5  . 

•«-vaiFt  eu  quelques  déniée  avec 

«Pierre  ÂretiMi  r  |»eu*r  ^line  intri^j^ue 

âY)>dnre<isë  'avec   une^cui^iinére 

^de  Moiïseig'.  Giberti,  piqué  d'une 

^  Haliré  que  ce  dernier  aybit  <coio|m)« 

4»ëe  contre  4ui ,  Vôl«»cfaif^rdia  son 

rival  et  l^yant  tre^^é  «eul ,    il 

.   'FassaiHit  viireineQt ,  lui  porta  plu* 

•^siours  ooups  de  Slikt^  e%  le  bleasa 

^  dtitigefeuâertteiiiauy  mains.'!/ Are- 

UiiàB,  irrité  decette  éjSf^èeed'a^tsaspi^ 

'nat  enpoi4ades  idaûttes  au  pafie 

m  à  Giberfi/elr^emaAdii  veageaiJi-; 

ce  d'un  tel  nfoet-à-pees.  Mais  ses 

xkmatiotisi  n*ayaql{  point  été  ac- 

-récueillies,  \e  ressentiment  qu'il 

'en  eut ,  aliimia  ^a  bilie  >  et  lui  lit* 

'coh)p<)9er'  de   ud#velles    satires 

contre  Volta.  fierai  ,^qui  éfoit  se-: 

cretaire  de  .  Giberti  et    ami     de 

^Velta  ,   composa  un  sonnet  oà  il 

.tteurne  L*Areti»  en    ridicule  ,   et 

'eue  l'on  triu«kve  dans  les  rectteils 

'Clu'  (empsi  On  i^^l-e    Tépoque 

ée  la  fHùtt  de  Volia.   FantuSTsi  ^ 

Ipifrrle  d'un  Délia  Vol  ta  ,  illustré 

'prélat  de   là  mette- ûitmiie  »  qni; 
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'  VOLTAIRE  (Françoia- Marie 
Aaomr  be  )  r  naquit  a  Châtenaj 
près  Parts,  le  aode  février  l(5g^  f 
et  ne  fut  b<jrpti:>éà  Paris,  dans 
l'église  de  Saiot-Andre^des-Arcs» 
que  le  2^  novembre  de  ja  même 
anaée.  Son  excessive ibiblesse  fut 
la  cause  de  ce  retard  ^  qui  pen- 
dant BM  vie  a  répandu  dt-s  uua|^s 
4ur  le  lieu  et  l'époque  de  sa  uais- 
sauce.  On  fut  anssi  obb^  de  bap- 
tiser >  Fontenelie  dans  ]a>  niauson 
paternelle,  parce,  qufoa  déses- 
péroit  de  la  vie  d'un  enfant  si  dé'^ 
nile.  ll^est  as&ee  singb lier  que  les 
dein  hommes'  célèbres  de  ce  siè- 
cle ,  dont  ia  carrière'a'été  la  plus 
'krrirgue,  et  dont  l'esprit  s'est  con- 
servé tout  entier  lé*  plus  long<« 
tempsy  «'soient  nés  tui^s  deux  dans 
un  Mél  de  foi  blesse  et  de  lan- 
gueur.>  François  '  'Ânottel ,  ancien 
hotaïKrè  -k  Pans  >  père  de  Voltaire, 
exer^oit  la-  cbarec  de  •  trésorier 
de  la  cbambre  des  Cpmptes;  s» 
mèrevMar^erite  d'Aumartj  étoifr 
d'une  'fam^le*  nebled»  Poitou. 
Leur ,fils  prit  le  nom  de  Voltaire , 
:«;onrtfrmément  a  Tuaa^e  alors  gé- 
néralement établi  dans  ia  bour- 
Ipéoisie  riche ,  «^^  les  cadets  »  lais- 
saut  «à  l'ainé  'le  'Uoni  de  famille , 
portoiént  celui  d'uu'  fief  ou  même 
d'un  bien  de  campagne.*  La  Ibr- 
tnne  dont  jouissett  M.  Arenet  pro- 
cura deux  grands  avftiitagfes  k  son 
jfHspd'abord  celui  é^mné  âlucationL 
-sqi)^iée,  sans  laquelle  le  génie 
ti'afteint  jamais  la  hauteur  uîi  il 
auroit  pu  s'élever;  puis  Tavantage 
de  naître  avec  uAe  lortuue  iode* 
pendante  n'est  pas  moins  précienv^ 
Jamais  VoUairen'éprouva  le  mal. 
heur  d'être  oblige  ni  de  renoncer 
à  sa'  liberté  pour  assumer  sa  sub- 
sistance ^  in  de  souitoiettre  son 
Êénie  à  -lui  traVaii^  couimandé  par 
I  oécessi^  de  f  ivre  y  ni  de  rné^ 
iKiger  les  préj^igés  eq  le&  pas- 
sions d'un  protecteur .  Le  jeune 
•  Arooet/ut  wis  4ka  collège  des  Je- 
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suites  ;^  il  eat  poui^professi^nr  de 
•rhétorique  le  père  Porée  yihomihâ 
d'esprit ,  qui  voyoit  dans  Ifc  f eune 
Arouet  Je  germe  d'un  grand 
homme;  et  le  père  le'Jajr.*^,  Ja 
péuétration .  .duquel*  n'éciiftpp^ 
point  riodëpendanGe  d'opiniotis 
qui  caractérisoit  son  élève»  Â\i 
sortir  du  collège,  il  fetrouv^ 
dans  la  maison  jpatertielle  l'abbë 

-  dé  CbâteQuneuf:,  son  parraii^^ 
ancieniainH  de  sa  mère^  Cléttrit  un 
de  ces  hommes  .  qui ,  s'était  ^n- 

- 'gagés   dans  l'état   eCclésiasti^iié 
<  par.   complaisance ,   ou   par   un 

-  fnouvemeut  d'ambition,  éti-anigfère 
f  ih  leur  ame^  saoriGent:  .«nsiûte  >  à 

Tamour  xiiqne  vie  libre  lar  i'ojriiiàe 

'iÇi  la  eo^idëraliott^des  dignirtés^^ 

7  eerdo ta te&4  h'^  bbé  de  Ghâl<>ftuneu  f 

é<oit  iiéavec^k.  célèbre  Niiâb»;  il 

I  lui  préae»fc»tVo^ireer^raQiv'm«ia 

déjà'p'otèiteyilqui'tu&utacit'ipaF  dé 

petûeâ  épigraiiunes  j^scn-  j^nge\ 

,jiisie{ifa(^èu:és  'et  cécilUrU]  aiiec 

CDm|M»iâaucrU^oiE>4BA4ie  ^ttns-^ 

«eau^  NiN  on  <  <a)VO i4 \  gbiWé  -lié,  I ave 

de  sbU/anli  ret  lui!  iivoit4t)|;«é  pkr 

jtestament  deux  xm\\& ir;»M«SipOjHr 

adbel£)r  deS)  livres  ei.ts«»:;f<uvner 

-  une   petite   Ml4k>,ih«^uevr.  Aii^i 
.  dèiiSOki-^ni[ance,.d'Wurei^eB4iM'-| 

coBstaDoes'.lui  àpprcnoienttjsiéi^ei 
avaul  qtue-.saTaidou  iïït  foru^e  ^à 
reg8r«ier/ rA*tiiJ«^  iea  travaux  ■  de 
respi-i4y..'CamuH^.  uae  occUpaûou 

•  douce:  et  inwèsi-itble;  et  .itaU^K^pî 
prychan  t«. de  quel  ques  ê  l i  0^  î»  « pé'\ 

!  rieurs  aivx  apinious  vul^ïûi^f^^.luij 
moutroient  qiie-iVfiprit  de  li'iiom-^ 
ine  est  néiUbre»  et  qaM.a,dr.uitidd 
|ugtx  tout  ce  qu'il  peut  conuoit^f .; 
Avec  madau.te'ide  Muintenon  a^ér 
toient.  introduits  à  la  >(5our  de 
Louis  XIV.  vieilli ,..  les  Jéîsiwtet  ^ 
Fhypoorisie  e4  respîitpersiîouieur 
qui  i[iiatiugMe)lQute  secte .:  jpn  sjy 
occupoit  à  détruire  lu  ian sé)iM nie  ^ 
heaucdup  .plus  qu'à  souia^«'r4es 
maux  du  .uetipte.)  U  FéipiUaiiA>i¥ 

ii  -  caoédutiU  '  9JMHt»  kit  p^cdriaT.  àiî 
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Catinat  la  confiance  due  a.^s 
vertus  et  à  sok^  talent. pour  la 
guerne.  On'  reptochojl  au  duc  de 
Vendôme  de  manquer  quelque- 
fois à  la  masse  ,  et  4n  fettribuoit  à 
aoa  iodévolion  Jes  «uccès  de  i'hé- 
rélique  M adbQrQ ug.et.de  Tincré- 
idule>  Eugène»  <îette  hypocrisie 
*j?oit  révolté. icet^  q^i'elle  n'avoft 
jju  co^r.oaf)pfe.ifi«t  par  aversion 
pour  la  sévérité  de  Versailles,  les 
àoctétési  dia  filaris  ;lys.  plus  bril- 
lantes aflectoieoli de.  porter  la  li- 
.berté  et  le  goût  .du  plaisir  jusqu'à 
,1a  HcencQ-.iVidtttire,  brillant  de 
jeunesse  et ;d'espiit.«  fut  introduit 
par  l'abbé^de  4Ib»ûli«u  dans  les 
j6(:iélé&q(«i  i^ibeftboient  avec  (e 
pbi*.d'vdQWBfiJfWifcl!u^age  <ie  ^ 
.liberté .  p*^iie«te  le  -dédommag^- 
ineui  de  Ji».cbatr*pilt|el  de  Venn^i 
.psa.ssésw  Kïiiwfcces  SiîjRi^tés  ,  il  af- 
feelionuoit  t^U  du^dfic  de.Sull^, 
•  du  nvarq«i#5de  Lt^.F^rjB,  de  Tabbé 
St-rvien^.de  HM^  Ae  ,Chauliea  ♦ 
/de  l'abbé 6ouriin#  du  prince. de 
,Conli,jdi^grJu^d  prieur  de  Vea- 
,dàme,  du ,  w*af échat,  de  Villars 
.let  dtt'.cl¥îi«îditer  de,Bpudlon,  11^ 
:  puisa  4;e  /gOîôï  p^turel  et  ççl^ 
.  plaissi^teiiie!  fmf  aui  distiaguoiek|t 
(.la  cour  de  Louis  %IS^  M -.Arouet 
crut  sonfiU  pedltt-w^W  appienatit 
qu'il  faisoit4e»jV^^>  et  qu'il 
»«oyoit  beina«:fioau)a^ie>  il  pr^a 
le.*n»atqu4i.d^.tbA^tMIH»e|if,  ai»- 
.bas5aaeigr.d<kP«aRW...e»iHplland«, 
de  l'eÉiimei^e«atVt«.liÛ.ien  quahié 
,de|page.C«lleeiipè<îe.d'exil  ne  lut 
.:pati  dftli  wlgUe  durée;: madame  du 
JXoyer,  couuuei.par  s^^.LaHre^ 
galantes ^^l qui  8*y .«toitréfugié*? 
:iivec  ses  deux  tilles)paur  se  sépa- 
rer de  son  mari*  plus  que  par 
^èle  pour  la  rçsli/wu  protestante  , 
Vivoit  alors,  à  la.Hayie ,  d'iulri- 
gues  et  de  libelles. «^»e(  prouyoit., 
par  sai  conduite ,  ,*|u^  ce  n'etoit 
,pa$  la  libellé  de  conscience 
qu'elle  xétoit  allée  chercher.  Vol- 
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.  ses  filles  ;  la  mèi^e'troHvadt  cfoe  le 
seul  parti  qu'elle 'pût  tirer  ae  cet 
'  amour  étoit  d'en  faire  du  bruit  ^ 
-  se  plaignit  a  rambassadear  :  ee 
.  ministre  défendit  k  son  |eune  pro- 
tégé de    conserver  dés  liaisons 
avec  mademdiselle^da'JVci^Ter ,  et 
le  renvoya  dans  s»  famifle  poor 
.  n  avoir  pas  «uivi  «es  ordres.  Ma- 
dame du  «Nôye^*  ne  manqua  pas 
,  ;  de  faire  imprimer  cette  aventure 
>  avec  les  LeUipeS*ân  jeune  Arouet 
■  à  sa  ûl\e ,  espiÉrant  que  ce  uôtù  , 
défà   très  connu  •.,  feroh'  inreuit 
,  ViCndre  son  livre  ;  et  elle  eut  soin 
de  vanter  sa  ^isévérité  maternelle 
.«t  sa  délicatesse  )  dans  le  libel-ie 
,  mén^eoiielledéshonoroitsa61le. 
^  De  retour  a  Paris,'  èe  jeune  homme 
:-  4iuh\isi  bientôt^eon  «mour  ;  mais 
'  il. n'oublia  poiiit  de  travailler  à 
ef) lever  à  une  mère  intrigante  une 
i  Elle  aimable*et  née  pour  la  vertu. 
•  11  employaJe*zèibdaprosélitism)s; 
plusieurs  évèqui»-!,  et*  même  des 
.  jésuites  ,  s'unirent  à' lui  :  ce  pro* 
.  îet  manqua  %  mais'  Voltaire  eut 
dans  la  suite,  le  boiiheur  d'être 
.  utile  à  mademoiselle! du  Noyer , 
^  ^lojrs  mariée>aU'baron  de  Vinter" 
]  l«M.  Cependant  son  père  mécon- 
,  t«nt  de  sa  conduite  en  Hollande  , 
etv  Je  voyant  '  toaiours  obstiné  -  ai 
.  faire  des  vers  'el<k  vivre  dans  le 
monde  ,  l'avott  exdui-de  sa  mai- 
son. Les  lettres  le» plus  soumises 
.  et  les  plus  tendres,  ne  touchèreht 
*  point  son  eoBur*/ Son  fils  lui  de- 
mandoit  méme«  passeF  ea  Amé^ 
rique  ,  pouFvn  qu'avant,  son  dé- 
parti! lui  pernlît  d'embrasser  les 
.  genoux  paternels*  Iliallat  se  ré^ 
soudre,  non  à  partir  pour  1^ Amé- 
rique, maisà  entrer  chez  un  procu- 
reur. L'élève  d'Àpolion  n'y  res^a 
pas  long-temps. M.  de  Caumartin^ 
,  ami  de  M.  !  A  rouet  père,  fut  tou- 
ché des  déeoûts  qu'éprouvoît  le 
fils,  loin  des  l^aux-arts  et  do 
.  gr^ndmonde.  Il  demanda  la  per-  j  bastille  que  Voltaire  ébaocha  !• 
^  ISi^^ioo  de  le  mener  k  m  ter^e^lc  \P4fème  de  la  ligue  ^  côMgea  sa 
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St-Ange,  oèt,  éloigné  des' sociétés 
alarmantes  pour  la  tendresse  pa- 
lemelle  ,  il   pourroit  mieux   ré- 
fléchir sur  le  choix   d'un   état. 
V'érttaire  y  trouva  le  vieux  Cau- 
martin  ,    vieillard    respectable , 
passionné  pour  Henri  IV  et  pour 
'Sully ,  alors  trop  oubliés  ae  la 
nation.  Il  avoit  été  lié  avec  les 
'  hommes  les  plus  instruits  du  rè« 
'gnc  de  Louis  XIV  ,  et  savoit  les 
anecdotes  les  plu^ secrètes ,  et  se 
plàisoit  a  les  raconter.  Il  sut  ins- 
pit^r  à  Voltaire  spd  enthousiasme 
•pour  ces  deux  héros*.  Voltaire  re- 
vitit  de  Saint- À,nge ,   occupé  de 
iàiin^un  poème  êpiqiie  dont  Henri 
IV  seroit  le  héros  ,  et  plein  d'ar- 
'dèiir  'pour  l'étude  de'  l'Histoire 
de  France.  C'est  a. ce  voyage  que 
nous  devons  \tk  Henrîaae  et  le 
Siècle  de  Louis  Xiï^.  Ce  prince 
véffoit   de    mouiHr.  Lé  peuple  » 
dont  il  avoit  été  si  long- temps  Pi- 
dole  ,  ce  même  peuple  qui  lui 
tiVô^y  pardouné'sqn  faste,  ses  prb- 
disions ,  ses  favdtHtes ,  qiii  avoit 
applaYidi  à  ses  pétsëèiTtioiis contre 
lés  pi^dtesta'ns ,  insult'cTit  a  sa  me- 
mbiréf  par  une  joie  indécente.  Une 
bulle  sollicitée  à  Roiû'é'côiitre'ûn 
Htre^de  dévotion  ,  avoit  fait  ou- 
'bliei^'a'ux  Parisiiéns   cette  gloire 
dont  ils  avoîent  été  si  long- temps 
idblâtt*es.   On   pirodigua'  lés  sa-' 
tirés  à  la  ménioîre  de  Louis-te- 
G-rand  ,  comme  o&  lui  avoit  pro- 
digué les  panégyriques  pendant 
sa  vie.  Voltaire,  accusé  d'avoir 
fait  une  de  ces  satires ,  jflit  mis  k 
1^  b^^tille^  elle  finissoit  par  ce 
versai 


J'fi,TU.C^  1 


%ytX  f«  a'ti  pM  viti'gt  aoK. 


Il  en  aveît'uh  peu  plu«  de  vingt- 
deux  ;  et  là  policé  regarda  cette 
espèce  de  conforinité  d'âge  c6m« 
*me  une  preuve  suffisante  pour  U 
I  priver  de  sa  liberté.  '  C'est  k  la 


1x6  VOLT 

tragédie  <  d!OEdipe ,  et  fit  une  I 
pièce  de  vers  fc^rt  gaie  ftur  Je 
înalheur  à'y  être.  Le  duc  d'Or- 
léans.,  iustruit  de  sod  innocence, 
lui  rendit  la  liberté  et  lui' accor- 
da une  gratification.  Mansei-* 
gneur,  lui  dit  Voltaire, yéf  t^mer*. 
tie  vffthe  altesse  royale  de  vou-* 

'  lo^r  bien  continuer  à  se  charger 
de  ma  nourriture,;  mais  je  la  prie 
de  ne  plus  se  charger  </<e  mon 
logements  La  trag«*die  à^ Œdipe 
fut  jouée  en  v]  kÔ  »  et  le  siicces  dq 
cette  pièce  fpt  si  brillant ,  qu^  le 
niarécbal  de  Villars  dit  à  Vdl- 
taire  en  portant  d'une.  de$  r^pr^- 
seati^tîonj;.  :  <<  La  nation  voi^s  i| 
bien  de  l'obligation  de  ce  que 
vous  lui  èonsi<crez  ainsi  vos  vêij[4 
les.  «  —  «.tlle  m'en  auroit  bien 
davantage,  ^ouseigneur ,  lui  ré ^ 
pond3t  vivèn;ient  le  poète,  si  je 
savais  écrire  comme  vous  savei 

'parler  et  agir.»  Voltaire  n'était 
encore  conui^  qi^e  par  des  pièces 
JUgitiveSy  par  quelques  ^pitres  qU 
Ton  trouve  l«i  pnilosophie  de 
(!)hanlieu.,  avec  pins  d'e$prit  et 
de  correction  »  et  par  une  ode 

^  qui  avoit  disputé  vainement  le 

Î^rix  de  iWadémie  française  ;/0E| 
ui  a  voit  préférip  une  pfeiqe.^jKlii 
cnledê  raobé'çlu  J^rri;  il  s'^gi^s^if 
de  la  décoration  de  l'autel. de  ^o^ 
tre-Banie.  Né  avec  un  goût  sûr.  et 
indépendant  ^  il  n^auroit  pçBs.yoïi* 
lu  nif^Ier  raino.nn  a  l'horreur  ,dt^ 

,  $ii]et  d'OËdipjÇ,  et  il  Q^a  ifiâi^é 
présenter  sa  pièce  aux  comédiep^ 
5ans  avoir  payé  ce  tribut , à  Tu-i 
«âge;  mai )i  elle  nt  fut  pa«.ireçue4 
L'assemblée  trouva  hiauvaijS  q^e 
l'auteur  osât  réclamer  contre  son 
goût.  Cejfmin&  homme  mérit^roil 
hien  ,  disait  pufresue  \  q^'ffi  pu^^ 

,  nition  t)e  soh  orgueiloujo^dii^t^ 
pièce  avec  jceùe  grqnde.ytfaùne 
fi  cène  traduite' de  Sqphoi,çU^^tA, 

/  ArovM  ,^qul  youloit  que  s(yj.fiU 
fût  avopa.t,  vint  à  une  dç^.  reprér 
seutatipo^  i».lK  nouvelle  tragér 
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die  :  il  fui  touché  jasûru*mix  f«r<*  ', 
mes.;  il  embrassa  son  nia  au  mi- 
lieu des  félicîtaMns  àes  femmes 
de  la  cour;  et  il  ne  fut  plus  ques- 
tion de  fair^  du  jeuue  Arouet  na 
iurisconsnlte.  A  une  représenta-» 
tion  d'QEdipe , .il  parut  sur  le 
théâtre  portant  la  queue  du  erand-* 
pirétrer  La'  maréchale  de  Villars 
demanda  quel  étoit  ee  jeune  hom- 
me qui  vouJQtt  faire  tomber  la 
pièce.  On  lui  dit  que  c'étoit  l'au- 
teur. Cette;  étourderie ,  qu^  arn- 
H^nçotl  un  homme  «i  supérieur 
aux  petiteswfi  de  ramour-propn?» 
,lui  inspira  Je.  désir  de  le  oannot- 
tre*  Voltaire  s  admis  dans  sa  so- 
ciété ,  eut  pour  elle  une  passion  » 
la  première  et  la  plus  sérien&e 
qu'il  ait  éprouvëek  Elle  ne  fut  pas 
heureuse  )  et  l'enleva  pendant 
assez  long-ftemps  à  l'étude ,  qui 
étoit  dé)à  son  besoin  ;  il  n'en 
parla  jamais  depuis  qn^avec  '  le 
«entiaaeiBtidu.regretet  presque  du 
remoi^s.  Oél ivre' dtt  «son  amour, 
il  eontinua  /«•  Henriade ,  et  fit* la 
,  tragédie  &A*téikiw^*  Une  actrice 
formée  par  lui.,  «t  devenue  k-la- 
^fois  fa>maîtrcése  et  son  élève, 
,)Otta  le  pvineip»!  rûle.  lie  publie  , 
qur  avoit  été  fAiste  f>our  ÙEdipè  » 
lut  au  moins  ^pévèiie' pour  AHé^ 
'pdr%i  efiet  «ordinaire  de  tout' 
•.premier  ■  6Udoàs«  Celle  nooveHe 
tragédie  né  valut  >  k  Voltaire  '(^ne 
4a  permission  di^- revienir  à  Paris  » 
dont  une  nouvelle' calomnie  et 
«es  liaisen»  '«ye«c>le&  onnemis  du 
•iiégent  y.eittre «juives  avec  le  dno 
de.Bioheheu  «t  le  ^fameux  baron 
de  GortK.^  l^voient  t'ait  éloigner, 
£u  17911  >  ;  Voltaire  i^ACCompagna 
.madame de  Ru]o«lmon<le  en  iSsU 
lande.  11  vouiph  ^vp  k  Bruxelies, 
•Ebusseau,  dont  il  •plaignoit  les 
•malheurr  ei  dont-  il  estimoit  le 
talent  pvnéifique.  "Voltaire  le  con-. 
I»ulta  sur  son  peème  de  la  Ligue ^ 
lui  lut  VEpÙf*e  à  Vranie ,  fa^e 
tpQiur  madame,  de  iEupe)moDde> 
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tt  premier  monument  de  «a  H- 
berté  de  penser,  comme  de  son 
talent  pour^roiter  en  vers  <:t  ren- 
dre populaires  les  questions  de 
métaphysique  ou  de  morale.  De 
son  côté,  Bonssefto  lui  récita  une 
Ode  à  la  Postérité ,  qui ,  comme 
Voltaire  lui  dit' alors  ,  à  ee  qa'on 
prétend ,  ne  devait  pai  tiller  à  son 
adi*esse  ;  et  le  Ju^ment  de  Plu- 
ton  ,  allégorie  satirique.  Les  deux 
poètes  se  séparèrent  ennemis  ir- 
réconciliables. Rousseau  se  dé- 
chaîna contré  Voltaire ,  qui  ne 
répondit  qii'après  quinze  ans  de 
'patience.  De  retour  à  Paris,  Vol- 
'taire  donna  en  ïj^^^h  pièce  de 
Mariamne  empoisonnée  par  Hé- 
rode;  c'étoit  le  sujet  à'Artémire 
'^ou9' des  nomis  notiveaux ,  avec 
"une  intri|;ne  moins  compliquée 
et    moins    romanesque  ;    c'étoit 
partout  le  st5^te  de  fiacine  ;   la 
pièce  fut  joneé  (CfîtaVatite  fois.  En 
1726 ,  une    nouvelle    détention 
>k  la  bastille  ajoruta  aux  désagré- 
tnens  que  lui'  procuroit  quefqne- 
*foîs  là  littérature/  Ajant  blessé 
le  chevalier  de    Rohan    par  fee 
propos  :  «  Je  ne  traîne  pas  uti 
»  grand  nom  ;  mais  je  sais  hono- 
M  rer  celifi  que  je  pc^rtc  ,  »  ce  là- 
.che  courlisïin's*eh  vengea' en  le 
ikisant  insûltèv  par  ses  gens ,  sans 
compromettre  sa  sûreté  person- 
nelle. Ce  fut  II  la  porte  de  l'hôtel 
»cle  Sullj  G^îidîtioit  ,  qu'il  reçut 
•cet  Outrage.  Voltaire,  au  Heu  de 
prendre  hi'Vbie  de  la   justice, 
'disent  les  Mémoires  de  Villars  , 
-estima  la  vengeàficé  plus  noî  Ib 
par  les  armes  :  orn  prétend  qu'il 
'iïhercha  son  adVèrsafire  avec  soin, 
'-mais  trop  iiiidisërèteYnent.  Le  cai^- 
tiinai  de  HobàM  demanda  à  M.  le 
•duc  de  le  faire  mettre  a  la  bas- 
tille ;    et ,  pour    obtenir    plus 
prompteniertt  Tordre  de  cet  em- 
prisonnementàrbitrarre  ,on  mon- 
tra à  M.  le  doc  ,  qui  étoil  borgne, 
le»  vers  que  Voiture  avoH  adres- 
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séê  y  dît-on ,  à  sa  maîtresse  ,  U 
marquise  de  Prie  ; 

I«,  «ans  fiToir  Tart  cle  lalarfra  » 
P^Argua  tui  tromper  tDH^  1^  7Wf« 
K  oy  B*en  avon*  qiA^ua  août  i  cr»itidf»« 
Pourquoi  im  uoua  pas  cendirt  V«araHi? 

Voltaire  ,  après  six  mois  de  dé* 
.tentim4  ,  ne  recouvrit  sa  liberté 
qu'ai  condition  qu^il  sortiroit  da 
rovaume.  L'Angleterre  fut  sott 
asile.  Dès  ce  moment  il  se  sentit 
appelé  à  détruire  les  préjugés  de 
toute  espèce ,  dont  son  pays  éloit 
victime  ,  il  sentit  U  possibilité 
d*y  réussir  par  un  mélange  heu- 
reux d'audace  et  de  souplesse; 
en  sachant  tantôt  céder  aux 
temps  ,  tantôt  en  profiter  ou  les 
faire  naître;  en  se  servant  tour 
a  tour ,  avec  adresse^  du  raisou-r 
nement ,  de  la  plaisanterie  ,  da 
charme  des  vers  ou  d^s  elFcts  (la 
théâtre  ;  en  rendant  enfin  la  rai» 
son  assez' simple  pour  devenir 
populaire ,  assez  aimable  poi  r 
ne  pas  efirajer  la  frivolité  ,  assez 
piquante  pourêtré  II  là  mode.  Le 
^rand  projet  de  se  rendre  ,  par 
%s  seules  forces  de  son  i^uie  ,  le 
bîeufaiieur  de  tout  un  peuple , 
en  f  ai^ràchant  il  s'ès  '  cireurs  ,  en- 
fbm^ha  Tame  de  Voltaire  ,<^chauf- 
fa  son  courage.  Il  jura  d y  consa- 
crer sa  vie  ,  et  il  a  tenu  parole, 
Il  fit  imprimer  h  Londres  la  Hen-^ 
rtkde.  Le  roi  Georges  l" ,  et  sur- 
Vùui  la  princesse  ae  Galles ,  qui 
depuis  tut  reine  ,  lui  accordèrent 
des  gratifications  ett  l«i  p  roc  a  re- 
tint beaucoup  dé  souscripteurs  ^ 
ce  qui  le  mit  dans  iinegraud«i  al-' 
sânce.  C'est  k  so!)  séjour  dans  ce 
pa  js  que  nous  sommes  rcdeyables 
des  tragédies  de  Brutus  et  de  la 
Mort  Je  César.  On  trouva  dan| 
Brutus  la  tbrce  de  Corneilte  avrc 
plus  d'éclat  et  de  pur  (é  ,  aveQ 
un  naturel  que  Corneille  n'avoit 
pas  ,  et  l'élégance  soutenue  d^ 
J^Cacine»  Jamais  matières  poUti« 
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ce&âci  le  ramenoit  vers  les  lettres  ; 
Cette  retraite  de  Cirey  ne  fut  point 
toute  eufière  ahsorb'ée  par  les 
flcît'itces.  C*est  là  qu'il  fit  Ahire  , 
^uUnie  ,  Mahomet  ;  qu'\l  acheva 
fe»  discours,  sur  V homme}  qu'il 
écrivit  VHistoire^  de  Charles  AÏI , 
■  prépara  le  siècle  de  Louis  XtV. 
et  rassembla  des  matériaux  pour 
son  Esuii  sur  les  mœurs  et  Pes' 
prit  des  nations,  depuis  Châtie- 
maf^tie  jusqu'à  nos  jours.  ALzire 
et  Mahomet  sont  des  rodnuniens  < 
immortels  de  la  hauteur  à  la- 
quelle la  réunion  du  génie  de  liai 
poésie  à  J'esprit  philosophique, 
peut  éle\er  Fart  de  la  tragédie. 
On  voit  dans  Alzire ,  les  vertus 
nol>le!S;,  .mais  sauvages  et  nnpé- 
tueuses  de  Thomme  de  la  na^-. 
fore  .  combattre  les  vices  de  la  so- 
ciété corrcMi^p^(3  par  le  fanatisme 
'■4»t  rainj^itipn,,  et  céder  a  la  vertu 
perfectiannée    par    la    raison., 

•  dans  Taine  à\Alvarès  on  de  Gus- 
man ,  mourant  et  désabusé.  On 
y  voit  à  la  Ibis  comment  la  société' 

vOorrompt   Thomme,  eh  mettant 

des  préjugés  à  la  place  de  Tigno^ 
rance ,  et  comment  elle  le  pertec- 
tionoe  dès  cpe  la  vérité  prend 
celle  des  erreurs  ;  mais  le  plus 
fon^'sle  des  préjugés  est  le  fa-; 
itvfisine.,  et  Voltaire  voulut  im-! 
moler  ce  monstre  ^r  U. scène» 
et  einpk9^j0ripaur  l'arracher  ,^esi 
anies  y  ^s\  effets  terribles  que 
-IWt  dii  Ifeéàtrc  peut  s^ul  pro- 
duire* ^M^^^H^  fut  d'abord  io|ié 

•  à  Lille  cç  ii;j4'-  ^"  remit  à  Vol- 
taire p&n4arft  la  première. repré- 

•  tentation  ^  «iK  billel/^du    roi  dei 
-Prusse  ,  qui   lui  mandott  U  vic- 
toire de.  Mol  v^itz  ;  il  interrompit 
)a  ptèoe»  pour  le  lire  aux  spécia- 
le urs.  ■  ^oiarverAv*?  ,  dit  il  à  ses 

:  finis;  k'éunis»  autour  de  Jui,^^ 
-  cette  pièce  de,  Molwit*  fera  f-èus-* 

•  sirlami^rme.  ^Ou   osa  la  risquer 
•KJ^-Pari^  ;  .'iwift  les  cris  fanatiques 

fl^i«reu^  de  lar  foiblelS&e  dfu  caroi- 
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nalde  Fleuri,  d'en  faire  dëieo- 
dre  la  représentation.  Voltaire 
prit  le  parli  d'envoyer  sa  pièce 
a  Benoît  XlV ,  avec  iienx  vers  la- 
tins pour  son  portrait.  Lamber- 
linî ,  pontife  tolérant ,  prij'tce  fa- 
cile, mais  homme  de  beHucoup 
d'esprit ,  lui  répondit  avec  bon- 
té et  lui  envoya  des  médail- 
les, GrébiDon,  censeur  de  la  po- 
lice ,  fut.  plus  scrupuleux  que  le 
pape.  Il  ne  voulut  jamais  cocsen» 
tir  à  laisser  jouer  cette  pièce  à  Pa- 
ris. En  lyai  ,  d'Alembert  nom- 
mé par  le  çojmtè  d'Argenson  pour 
examiner  Mahomet ,  eut  îe  cou- 
page de  Tap prouver ,  et  de  s'ex- 
povser  en  mèinè  t<îiim4» ,  à  la  haine 
des  prêtées,  des  aévots  et  des 
gens  de  lettifss  ligués  contre  Vol- 
taire. Xes  premiers  sur-tout  ne 
pouvoient  lui  pardonner  d'avoir 
dit  dans  un  ses  de  ouvrages:  «  Lés 
prêtres  ont  trouvé  ce  que  chef- 
choit  Arcl^ihtède  ;  un  point  diina 
le  ciel  ,.  sur  Jjfcauel  ils  pUssezit 
s'appujér  \  pour  de-là ,  soulever 
la  terre.  »  Ziilimn  n'eut  point  de 
succès.  L^s  Biscours  surf  homme 
sont  un  des  plus,  beaux  monù- 
mens  de  la  ppesie  française.  L« 
Vie  de  CdiarUs' XXI  ^  est  le  pre- 
mier morceau >c('^istoire  que  Vol- 
taire ait  publié,  («e  s^yle^ussi  ^a-* 
pide  que  les  exploits  duhéro^  y 
entraîne  dans  une  suite  non  iti- 
terrompne  d'expé4iiions  hriflati- 
tes  ,  d^aqecdotes  singulières  i  dM- 
véfiemens  .romanesques  >  qui  he 
laissent  reposer  ni  (a  curiosité  ni 
l'intérêt/  'Lependant  on  àCcusa 
cette  histoire  de  n'être  qu'uni  «(»- 
man,  parce  qu'elle  eu  avoittout 
]'intérét«  Cétoit  çnvàin  que  Vol- 
taire avoit  .crû,  que  la  retraite  de 
Cirey  le  déroberont  a  lu  haine  .^il 
n'avoit  cficl>é,que  sa  persontie  , 
et  se^  gloire  iArkpor,lunoit  encore 
ses  ennemis..  Uti  libelle  où  rên 
calomnioit  sa  v;e  entière ,  viat 
troubler  son  repos.  Oii  le  traitait 
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'«omine  nu  prince  ou  comliie  un 
ininistre  parce  qu*il  excitoU  autant 
d'envie.  L*auteur  de  ce  libelle , 
r^bbé  Dest'oiilaines  ,,quiiievoit  à 
Voltaire  la  liberté  ni  peaM^re  la 
vie  ,  accusé  d'un  vioe  hon^ux  que 
la  législation  et  la  n^rale  ont 
tois  au  rang  des  crin^s  j,avoit,(^té 
emprisonné  dans  uq  temos  oi^ 
V&n  crojoit  à-pi^pos  de,  orûler 
quelques  hommes ,  aria  d*en  éé* 
eoûter  un  autre  de  ce  vice  pour 
{«quel  on  le  s^upçonnott  fausse^ 
ment  d'avoir  quelque  penchant* 
Ce  fut  encore  VolU^re  qui  lui  pro* 
cura  une  retraite  dans  la  terre 
«rune  de  ses  amies*  DesfontaineB 
T  fit  un  libelle  ttonire  $00  bien*- 
ïaiteur.  On  l'obligea  de  le  jeter 
au  feu ,  aaais  )amj|isi  il  ne  lui  par- 
donna de  lui  avoir  sauvé  la  vie.. 
La  liaison  qui  se  forma  vers  1«. 
i»éme  temps ,  entre  Voltaire  et 
let prince  rojal  de<  Prusse,  étoit 
nae  des  preoftières.. causes  des 
emportemens  çb.ses  ennemis  se 
Jivnbrent  a  lors  contre  Ixii,  Le  jeune 
Frédéric  n'a  voit  re^a  d«  son  père 
0110  l'éducation  di  utt  soldat ,  il 
eloit  relégué  k-  Rémusberg  par 
son  père  qui  aj^ant  formé  le  pro<- . 
jet  de  iui  taire  coupe^la  tète»  en 
qtialité  de  désevteur ,  parce  qu'il 

'  a  voit  voulu  voj^ager  sans,  sa  per«> 
nsissioii ,  «voit  eédéaui  rnprâeo- 
tatioos  du  ministre  de  Fempe- 
reitr,  et  a'étoit  ceMtenbé  dé  le 
faire  assister  au  aopplice  d'ua  dr 
^s  compagnons  de  voj'age  dans 
cette  retraite.  Frédéric,  passionné 
poiy;  la  langue  française ,  pour 
Ses  vers  »  pour  la  philosophie  ^ 
choisit  Vollaii*ê  pour  son  confi- 
dent et  pour  son  guide ,  ils  s^en- 
vby oient  réciproquement  leurs 
ouvrages  ;  le  prince  çonsulfoit  le 
pliilôsoobe  sur  aea  travaux»  lui 
demanaoït  d)BS«««saiU  et  des»  le- 
çon». Frédéeie ,  en  monAaiil  sur 

('  letr^ne,  ne  changea  point  pour 
^MtaîMf»  JUfrMi^a  dagoMMrtoM^ 
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ment  n'aSbiblirént  ^ni  sop  goût 

Ê pur  .les  vers ,  ni  son  avidité  poutf 
iS  OMvrages  conservés  alors  dan^ 
le  porte*leuille  de  Voltaire»  ei 
dont,  avec  niiadame DMch^telet  « 
il  étoit. presque  le  seul  confident  ^ 
mais  une  de  .ses  premières  dé*^ 
marches ,.  fut  de  faire  sivsp^ndrq 
la  publication  de  V^nti-'î^/acfiiai^ 
Pi?/.,  Voltaire  obéit  ;  e,i  ses  soins, 
au'il  donnoit  à  regret ,  furent  iuf. 
fructueux.  Il  désiroit  encore  plua 
que  son  disciple ,  devenu  roi  £ 
prit  un  engagement  public  qui 
répondit  de  sa  fidéKteâux  n^a** 
ximes.  au'il  avoit  voulu  coia* 
b^ttf^e.  Il  alla  le  voir.  kWesel,  et 
fut  étoi^né  de  trouver  un  jeune 
roi  en  unifarme.  sur  un  fit  de 
cai^p  »  avant  le  fn'saon  de  la 
fièvre^  Cette  fièvi»  n'empêcha 
[>oiht  le  roi  de  pro^fiter  du  vei<< 
sinage  pour  feire  pajerr  à  l'é-* 
v4que  de  -  Liège  une  ancienne 
dette  oubliée*  Voltaire,  écrivit  le 
mémoire  qui  fut  apputjé.  par  de^ 
soldats  ;  et  il  revint  a  l^aris  ,  coo* 
tent  d'avoir  vu  4|ue  sau  héroe 
étoit  un  homafie  aimablei'  Mais 
il  résista  aux  ofires,  qu'il:  lui  fil 
pour  l'attirer  auprès  de  lui ,  et 
préféra  Vamitié  de  eiad^me  I)!^ 
ch&telet  k  la  faveur  d^'un  roi ,  et 
d'un  roi  qui  l'admivoîtf  he  car-* 
dinal  de  Fleujri  mourut  »  Voi< 
taire  fut  désigné  pour  hu  suc-* 
céder  daDsl'Acad/mie.£raQçaisa«, 
Il  venoit  d'j  acqiijft*ir  de  ii0e« 
veaux  àitfÈfi  qui  «tui^oÂcnt  imposa 
silence  à  reBV4e,.si  elle  pouvoiC 
avoir  aoelque  pudeur  i  il  venoU 
d'enricfiir  la  scène  d'en  noMveau 
chefd'wuvre^  de  Mérepe^  ju^ 
qu'ici  la  seule  tragédie  ok  dee 
larmes  abondantes  et  dottcea»  np^ 
boulent  point  sur  les  malheurs  de< 
raaiour.r  L'auteur  de  Z^ïm  avoit 
dé}k  combattu  cette  majûine  dq> 
jDespréaex: 

De  ccito  pâsMon  k  mmUAt  |k*ltt«lir«', 
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Il  avoit  avancé  que  la  nature  peut 
produire  au  théâtre    des  éÏÏèis 
plus  pathétiques   et  plus  dëchi- 
rans  ;  et  il  le  prouva  dans    àfé^ 
rope.  Le  parterre  lut  agité  d'uu 
enthousiasme  sans    exemple;   il' 
demanda  pOui^  la  première  fois' 
k  voir  Tauteur  :  cet  honneur  Créé' 
pour  un  grand  écrivain  ,  '  a  '  été' 
prodigué'  dèpiiis  à  des  auteurs 
médiocres.   Voltaire  se  trouvoiC 
dans  te   moment   dans   la   loge 
de  la  maréchale  de  VillarS';  celle* 
ci  le  présenta   au    parterre,    qui 
la  pria  de*  l'embrasser ,  elle  i'ut 
dbhgée  de  céder  à  Timpérièuse 
volonté    du  pubh'c  ,    ivre    d'ad- 
miration et  ae   plaisir.  Voltaire 
désiroit  une  place  à  rÂcadéitité ,' 
pour  se  mettre  sous  l'égide  de 
ce  corps  à  Tabri    de   nuu\ elles 
traverses;  aux  litres  que  lui'  of- 
froient  ses  succès  littéraires*,  sie 
joignoit  la  protection  de  mradame 
de  Châfeauroux  ,    maîtreis^e   de 
Louià  XV ,  alors   goi\yernée  par 
le  duc  de  Richelieu.  Ce  seiigneur 
se  disoitTami  de  Voltaire ,  èl  l'é- 
toit  autant  que  pt>uvoient  le  per- 
mettre la  légèreté  de  son  carac-> 
ière-,  soU'  humeur  capricieuse', 
son    petit*  xlespotisme    sur    les 
théâtres ,' sels  nombreuses  prôlen-  > 
lions  et  koti.  mépris  pour  tout  ce' 
qui  n'étôit  pas  noble  ou   homme 
de  cour; 'Il  servi  tic  poète  auprès* 
de   madame  de    GnâteaurOux'; 
mais  M.  de  Maprepas ,  plein  de 
la  petite^ vanité  debrillië|^lan«  un- 
souper,  et  trop  souvent  éclipsé 
dans  ce  genre  de  gloire  par  Vol-- 
taire ,  Pécarta  de  l'académie.  Pea 
de  temps  après  le  ministère  sentit 
combien  ralliapce  du  roi  de  Prusjae' 
étoît  nécessaire  à  la  Fraîice  -:  ce^ 
prince  craignait' de  s'engager  de' 
nouveau     avec     une    puissance 
dont  la  palitiqae  étoit  alors  in-' 
certaine  et   timide.  On  imagina  ' 
d'envoyer  Voltaire,  mais  en  se- 
Uret  ;'«  B«rlinpoi»r  le:U«(6f»iu«r. 
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Voltaire  eut  rad>^sse  de  saisir  le 
véritable  motif  de  son  incertitude 
et  de  son  peu  de  conGance  -.  c'étoit 
la  foiblesse  qu'avoit  eue  le   mi- 
bistère  frai^caîs  de  ne  pas  faire 
la  guerre  à'  r Angleterre  ,   et   de 
paroîlre  par  cette  pusillanimité 
demander  la   paix  ^   quand   elle 
auroit  pupréteiirdre  à   en  dicter 
les  conditions'.  C<>pendant  le  roi 
de  Prusse  ne  tarda  pas  ;;à  se  dé*- 
clarer  pour  ta  secoiiae  fois  contre 
la  reine  de  Ho^gtîe ,  et  par  cette 
diversion  Utile  força  ses  troupes 
d^vacuer  fÂlsace.   Ce  service, 
dû  en  partie  à  Voitairo  ,  joint  à 
celui  d'à  voiirpénétré /an  passants 
la   Haye  ,  les-  'dispositions  des' 
Hollandais,  encore  incertaines  en 
apparence  ,  préparèrent  les  voies* 
.aux   récompenses    auxquelles  il 
a¥oit  droit  de  prétendre  :  il  v>u~ 
Idit  suMout  quelques  marques  de' 
.considération   pour   se  faire  un' 
rempart  contre  ses  ennemis  en  lit- 
térature. Secondé  par  le  marqui» 
d'Argeu^on  ^âitinistre  philosophe, 
et  aidé  dii'  crédit   de  madame 
d'Eriole  t   depuis   marquise    de 
Pompadour,' il  obtint  les  favéttrs 
de  la  cour,  il  fut  chargé  de  corn- 
poser  une  pièce  pour  le  premier 
mariage  du    Dauphin.  11  fit  la 
Princesse  de  'Navarre,.  On    lui    ' 
.donna  la  charge  de  gentilhomme' 
ordinaire,  et  la  :  place  d'historio- 
graphe de  Finance.  C^est  k   cette 
occasion  qu'il  jBt  ces  vers  : 

Mon  Henrî-Qoatre  et  ma  Zaïre  , 

Et  mon  ainéricaio*  â^Izire  , 
Ne  m'oot  valu  jamiiis  un  «eul  tegarâ  dn  roi  | 
J'eus   beaucoup  d'ennemis  arec    tris-peu   im 

gloire  ; 
Lies  honneurs  ct'les  biens  pieu  vent  enfin  snr  moC' 

'  Pour  une  larce  de  la  foire. . 

■         .  I» 

C'étoit  jugui'  un- peu  trop  sévè- 
rement'] a  Pnncfssede  Navarre^ 
,011  vra^- rempli  d'une  galanterie; 
noble  et  toucnante.'Gepeudaôtlft'  \ 
faveur  de' Ja  courue  «ufiiseilrpaê/ 
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ppurlaî  ouvrir  les  portes  de  l'aca- 
ciémie.  11  fut  obligé  ,  pour  dé- 
sarmer les  dévots  ,  d'écrire  uue 
lettre  au  père  de  Latour  p  où  i\ 
protestoit  de  son  respect  pour  la 
religion,  et  ^  oe  qui  étoit  bien 
plus  nécessaire ,  de  spn  attache- 
ment aux  jésuites.  Malgré  l'a- 
dresse avec  laquelle  il  ménagea 
ses  expressions  dans  cette  lettre , 
il  valoit  mieux  saus  doute  renon- 
cer à  Tacadémie  ,.  que  d'avoir  la 
foiblesse  de  l'écrire  ,  et  cette  Ibi- 
Biesse  serpit  inexcusable  ,  s'il 
«voit  fait  cje  sacrifice  ii  la  vanité 
de  porter  un  titre  qui  depuis 
long-temps  nepouvoit  plus  hono- 
rer le  nom.de  Voltajr<?  ;  mais  il 
le  faisoik  a  sa  sûreté  ,  il  croyoi^ 
qu'il  trouveroit  dans  l'académie 
un  appui  contre  la  pei'S<^cution  ; 
et  c'étoit  présumer  trop  du  cou- 
rage et  de  la  justice  de  ses  con- 
frères. Enfin  il  obtint  la  place 
«n  1746.  Voltaire  fut  le  premier 
qui  ne  se  conforma  point  à  l'u- 
sage fastidieux  de  ne  remplir  un 
discours  de  réception  que  des 
louanges  rebattues  du  cardinal 
de  Richelieu  et  <3f.e  Louis  XIV. 
Son  exemple  fut  suivi  et  perfec- 
tionné depuis  par  d'autres  aca- 
démiciens. Les  satires,  dont  cette 
réception  fut  l'occasion ,  l'inquié- 
tèrent beaucoup  :  un  nouvel  ora- 
ge de  libelles  vint  tomber  sur  lui , 
et  il  n'eut  pas  la  force  de  les  mé-^ 
priser.  Il  retouro^  donc  encore^ 
a.Cirey  ,  et  bientôt  après  avec  la 
'fnarquise  du  G  lia  te  le  t  à  Luné- 
ville  auprès  du  roi  Stanislas. 
Voltaire  menoit  uue  vie  douce  et 
tranquille  lorsqu'il  eut  le  mallieur 
d'y  perdre  son  amie.  Madame  du 
CLâtelet  mourut  au  moment  où 
ejle  veuuit  de  terminer  sa  traduc- 
tion de  Ne  wtou  ,  dont  le  travail 
forcé  abrégea  ses  jours*  Le  roi 
vint  consoler  Voltaire  dans  sa 
chambre,  et  pleurer  avec  lui.  Il  re- 
vint^ Paris,  et  se  livra  au  travail; 
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moyen  de  dissiper  la  douleur  qne 
la  nature  a  douné  k  très  "  peu 
d'hommes.  Voltaire  se  lassoit 
d'entendre  tous  les  ge^s  du 
monde  ,  et  la  plupart  des  sens 
de  lettres  lui  préférer  Çrébillon , 
moins  par  sentiment  que  txour  le 
pun^r  de  l'universalité  de  ses 
tale#is  ;  car  on  est  •  toujours  plus 
indulgent  pour  les  talens  bornés 
k  i^n  seul  genre  9  qui ,  paroissant 
une  espèce  d'instinct  »  et  laissant 
enjrepps  plus  d'espèces  d'amour- 
propre  ,  humilient  moins  l'or- 
gueil. Enfin  ,  Voltaire  voulut  se 
venger  ,  et  forcer  le  public,  h,  le^ 
mettre  k  sa  véritable  place ,  en 
donnant  Sémiramis, ,  Or^^te  et 
Rpme' sauvée  ,  tro>s  sujets  .que 
Çrébillon  avoit .  traités.  Toutes 
les  cabales  animées,  contre  Vol- 
taire s'étoient  réupies  ppur  faire 
obtenir  up  succès  é|)hémère  au 
Cintilina  de  son  rival  :  pièce  dont 
la  conduite  estabsqrcie  et  le. style 
barbare  ,  où  Cicéron.  propose  , 
d'employer  sa  fille  pour;  déduire 
Catihna  ,  où  un  graud*  prêtre 
donne  aux  amans  des  reu clcz-vous 
dans  un  temple ,  y  introduit  une 
courtisane  en  habits  d'homme  » 
et  traite  ensuite  le  sénat  d'impie,  ^ 
parce  qu'il  y  discute. des  afiTaires 
de  la  république.  Rome  sauvée  , 
au  contraire  ,  est  uu  chef-id'œu- 
vre  de  style  et  de.  raispn  ; .  Cicé- 
ron s'y  montre  avec  toute,  sa  di-  , 
gnité  et  toute  son  éloquence  ;  Cé- 
sar y  parle,  y.  agit  comme  ua 
homme  faitpour  soumeltreRoine» 
accabler  s^s  ennemis  de  sa  .gloire, 
et  se  faire  pardonner  la .  |.y ranuie 
à  force  de  talens  et  de  vertus  \ 
C^tilina  y  est  un  scélérat  ,  mais 
qui  cherche  à  excuser  ses  vices 
sur  l'exemple ,  et  ses  crimes  sur 
la  nécessité  y  l'énergie  républi- 
caine et  l'ame  des  Uomains  ont 
passé  tout  entières, dans  le  poè- 
te, ypltaire  fit  ces  ti'ois  pièces  à  - 
Sceaux  chez  madame  la  auches!»e 
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du  Mflîiie.  Elle  aitiioit  Gîcérbn  , 
el  o'étoit  pour  le  vengei*  des  ou- 
trages de  Crëbiilon  j  qu'elle  ex- 
tîta  Voltaire  a  faire  Aome  sctu^ 
vée.  Il  avoit  envoyé  Mahomet  au 
pape  ;  il  dédia  Sémiramis  à  un 
cardinal.  Il  sefaisoit  un  plaisir 
malio  dé  montrer    aux    fanati- 
ques français  cfue  des  princes  de 
rÉglise  savoient    alliei*  Testime 
pour  le  talent  ati  zèle  de  la  reli- 
gion ,  et  ne  croyoient  pais  servir 
le  christianisme ,  en  traitant  com- 
me ses  enne  nis  les  hommes  dont 
le  génie  exerçoit  sur    Topinton 
publique  un  empire  redoutable* 
Ce  fut  à  cette  époque  qu'il  con- 
sentit enfîn  k  céaer  aux  instances 
du  roi  dePhusse  ,  et  qu'il  accepta 
le  titre  de  chambellan ,  la  grande- 
croix  de  Tordre  de  mérite ,  et  une 
pension  de  20.000  livides.   Il  se 
vojroit  dans  sa  patrie  Tobjét  de 
l'envie  et  de  la  haine  des  gens  de 
lettres  ,  sans  leur  avoir  jamais 
disputé  ,  ni  place ,  ni  pension  ; 
sans  les  avoir  humiliés  par  dès 
critiques  *  etc.  Les  dévols  ,  <mi 
Sft  souveuoient  des  Letttes  phùo- 
Sophidues  et    de  Mahomet ,  en 
«Uenaant  les  occasions  de  le  pei*- 
«écuter  ,   cherchoient  k  décrier 
ses  ouvrages  et  sa  personne.  On 
l'accusoit  d*impiété,  pour  le  ren- 
dre odieux  au    gouvernement  ; 
madame  de  Pompa dour  avoit  fa- 
tilement    oublié   leur    ancienne 
liaison,   quand  elle  avoit  aper- 
n  que    Louis   XV  avoit    pour 
Voltaire  une  sorte  d'éloignement  ; 
le  même  prince  qui  le  dédaignoit , 
la  même  cour  oh  il  n'essujoit  que 
des  désagrémens,  fufent  offensés, 
de  ce  départ.  On  ne  vit  pins  que 
la  perte  d'un  homme  qui  hono- 
roît  la  France,  et  la  honte  de 
l'avoir  forcé  à  chei'cher  ailleurs 
Un  asile.  Voltaire  aririva  k  Post- 
dam  au  mois  de  juin    i^So.  Il 
trouva  dans  le  palais  dn  roi  di? 
Prusse  ,  h  paix  et  presque  la  K- 
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herté^  sans  aucun  autre  ûssn^ 
jettissement  que  celui  de  passer 
quelques  heures  avec  le  roi ,  poui* 
corriger  ses  ouvrages  et  lui  atp* 
prendre  les  secrets  de  l'art  d'é- 
crire. Il  sonpoit  presque  tous  les 
{'ours  avec  lui»  Ces  soupers  oh  Ia 
iberté  étoit  extrême ,  où  l'on  trai- 
toit  avec  utte  franchise  entière 
toutes  les  questions  de  la  méta- 
physique et  dé  la  morale ,  ou  la 
plaisanterie  la  plus  libre  égajoit  ' 
ou  tranchoit  les  discussions  les 
plus  sérieuses ,  oh  le  roi  dispa-» 
roissoit  presque  toujours  ,  pour 
ne  laisser  voir  que  l'hommd 
d'esprit  ,  n*étoient ,  pour  Vol- 
taire ,  qu'un  dâassement  agréa^» 
ble  ;  le  reste  du  temps  étoit 
consacré}  librement  à  l'étude.  Il 
perfectionnoit  quelques  -  unes  de 
ses  tragédies ,  achevoir  le  Siècle 
jSJ^  Louis  Xlf^j  corrigeoit  la  Fu* 
celle  y  travailloit  k  son  Essai  stu* 
les  mdsurs  et  ^esprit  des  nationSi  ' 
et  faisoit  le  Poème  de  ta  loi  natu^ 
relie, La  famille  royale  protégeoit 
les  goûts  de  Voltaire  ;  il  ^ares* 
soit  des  vers  aux  princesses  ,. 
jouoit  la  tragédie  avec  les  frères 
et  les  sœurs  du  roi;  et ,  eu  leur 
donnant  des  leçons  de  déclama- 
tion ,  il  leur  apprenoit  à  mieux 
sentir  les  beautés  de  notre  poésie;  ' 
voilii  ce  que  Voltaire  appcloit  le 
palais  d'Alcine  (  mais  l'enchante*  • 
ment  fut  trop  tôt  dissipé.  Les 
gens  de  lettres  furentjaloux  d'une 
préférence  trop  marquée  >  etsui-<« 
tout  de  cette  espèce  d^ipdépen- 
dance  qu'il  âVoit  conservée.  \Ji, 
Métrie  dit  k  Voltaire  que  le  roi/ 
auquel  il  parloit  un  jour  de  toutes 
les  marques  de  bonté  dont  il  ac- 
cabloit  son  chambellan  ,  lui  avait 
répondu  :  /en  ai  encore  besoin 
pour  re^roir  mes  ouvrages  ;  on 
suce  Forangey  et  on  jette  Fécorce* 
Voltaire  piqué  ,  forma  le  projet 
de  s'échappen  En  même  temps ,  ' 
ou  dit  au  roi  que  Voluire  avait' 
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^onda  un  )  0  ur  ^u  gén/éral  AfaHÂ' 
teiu,  qui  le  presâoit  de  revoir  $es 
Mémoires  :  J^e  roi  m^envoie  son 
Unge  à  blunciiir ,  i7  faut  que  le 
votre  attende.  Qa'ane  autre  lois  , 
en  montrant  sur  la  table  un  pv 

3uet  de  vers  du  roi ,  il  avoit  dit 
ans  un  mouvement  d'humeur  : 
Cet  homme  là^  c'estCésaretVahbé 
Cottin,  Nous  avons  raconté  dans 
Tarticlo  de  iMaupertuis  et  deKœ- 
nig ,  FFiistoire  au  fameux  diffé- 
rend du  poète  français  ayec  le 
t  président  deracadémie  deBeplin, 
iuîvie  de  la  disgrâce  la  plus 
complète.  (  Voy^ez  Maupektdis  et 
Eosnig)  Voltaire  ayant  fait  im- 
primer sa  Diatribe  dAkakia^ 
contre  Manpertuis ,  le  roi  qui 
n'aimoit  pas  JiJaupertuis  ,  et  ne 
pouvoit  l'estimer  t,  rnai$  aui  éloit 
jaloux  de  son  autorité  ,  àt  brûler 
cetteplaisanierie  par  le  bourreau  ; 
manière  de  se  venger  qu'il  est 
assez  singulier  qo'uu  roi  philoso- 
phe  ait  empruntée  de  rinquisi7 
tion.  Voltaire  ,  oatragé ,  lui  ren- 
voya sa  croix  ,  sa  clef  et  le  brevet 
de  sa  pension  >  avec  ces  quatre 

Je  les  reçus  avec  tendresse , 
Je  les  renvoie  avec  douleur , 
Comme  on  amant ,  dans  sa  jalouse  ardeur , 
Rend  le  portrait  de  sa  maîtresse. 

Il  écrivît  de  Bisrlin  ,  oii  il  étoit 
malade ,  pour  demander  nue 
^permission  de  partir.  Le  roi  de 
Prusse  ,  ^ui  ne  v-onloit  q^ue  Tbu- 
vnilier  et  le  conserver ,  Jui  en- 
vojoit  4"  quinquina  ,  mais  point 
de  permission.  Voltaire  écrivoit 
qu'il  avoit  besoin  des  eaux  de 
Plombières;  on  lui  répondoît 
qu'il  y  en  avoit  d'aussi  bonnes 
«n  Silésie.  Enfin  ,  Voltaire  prit 
le  parti  de  demander  à  voir  le 
.roi  :  il  se  flatta  que  sa  vue  réveil* 
ièroit  des  sentimens  qui  étoient 
platôt  révoltés  qu'éteints.  On  lui 
ivnvoya   ses  anciennes  décoca* 
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tiplis^  il  courut  à  Pos^tdam,  et  vit 
le  roi  ;  quelques  instans  suffirent 
pour  tout  changer.  La  familiarité 
renaquit,  la  gaîté reparut,  même 
tnx  dépens  de  Manpertuis,  et  Vol- 
taire obtint  d'aller  a  plombières  y 
mais  fn  promettant  de  revenir. 
îl  se  rendit  à  Leip&îck,  où  ii 
s'arrêta  ppuV  réparer  ses  forces* 
Maupertuis  lui  envoya  un  cartel 
ridicule  ,  qui  n'eut  d'autre  effet 
que  d'ouvrir  une  nouvelle  sourcil 
a  ses  intarissables  plaisanteries* 
De  Leipsick  ,  il  alla  cbez  la  dav 
cliesse  de  Saxe-Gotii^  ,  princesse 
supérieureaux  préjugés  y  <qui  cul* 
tivoit  les  lettres  et  aimoitla  phi* 
losppbie.  Il  y  commença  poiir 
elle  ses  Annules  de  .tEmpire,  De 
Gotha  il  part  pour  Plombières , 
et  prend  la  route, de  Francfort» 
^Maûpertuis  vouloît  une  ven* 
geance  :  son  cartel  n'avoit  pas 
réussi,  les  libelles  de  la  Beau- 
n^eHe  ne  lui  sufSsoieut  pas.  Il  ex- 
cita rbttme(\r  d«  roi  de  Prusse. 
La  lenteur  du  voyage  deVoltaire, 
son'^éjouràGotha)  un  placement 
considérable  sur  sa  teie  et  sur 
celle  de  madame  Oenis,  sa  nièce , 
fait  snr  le  duc  de  Virtemberg, 
tout  annonçoitla  volonté  dequitr 
ter  pour  jamais  la  Prusse  ;  t% 
Voltaire  avoit  emporté  avec  lui  le 
Becueildea PEuvres  poétiques  du 
roi ,  alors  connu  seulement  des 
beau:^  esprits  de  sa  cour.  Frédérîa 
donna  ordre  a  un  fripon  bt'évefé 
qu'il  entretenoit  à  Francfort  pour 
y  acheter  et  voler  des  hommes  , 
d'arrêter  Voltaire ,  et  de  ne  le  re- 
lâcher que  lorsqu'il  auroit  rendu 
sa  croix ,  sa  clef ,  le  brevet  de 
pension  ,  et  les  vers  que  Freitag 
appeloit  VŒuvrerdes  poeshies  du 
roi^on  maître.  Malheureusement 
Gts  volumes  étoient  restés  à  Leip- 
sick. Voltaire  fut  étroitement 
gardé  pendant  trois  semaines  ; 
madame  Denis  ,  sa  nièce  ^  qui 
étoit  Vienne  au  devant  de  lui ,  lut 
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traitée  avec  la  môme  rigueur^ 
enfin  on  remit  entre  les  mains  de 
Freitag,  VOEui>re  depoeshies  ,  et 
Voltaire  fut  îibre.  Échappé  de 
Francfort,  il  vint  k  Colmar.  Lé 
roi  de  Prusse  ,  honteux  de  sa  ri- 
dicule colère,  d(^savoua  Freilag, 
Frédéric  dans  le  temps  de  sa  pas- 
sion pour  Voltaire,  Inibaisoit  les 
mains  dans  le  transport  de  son 
enthousiasme;  et  Voltaire  com- 
parant ,  après  sa  sortie  de  Franc- 
fort, ces  deux  époques  de  sa  vie, 
répétoit  k  ses  amis  :  i7  a  centjbi^ 
baisé  cette  main  quHl  vient  aeyi* 
chaîner.  Il  n*ayoit  publié  k  Berlin 
que  le  Siècle  de  Louis  XI F ,  la 
'seule  histoire  de  ce  règne  que 
l'on  puisse  lire.  Les  événemcns 
politiques  ou  militaires  jr  sont  ra- 
colites  avec  intérêt  et  avec  rapidi- 
té :  tout  y  est  peint  k  grands  traits. 
Ses  chapitres  sur  le  calvinisme,  le 
jansénisme  ,  le  quiétisme  ,  la  dis- 
pute sur  les  cérémonies  chinoises, 
sont  les  premiers  modèles  de  la 
manière  dont  un  ami  prudent  d« 
la  vérité  doit  parler  aè  ces  hou- 
leuses maladiesderhumanité.  Ou 
peut  lui  reprocher  seulement  une 
sévérité  trop  grande  contre  les 
calvinistes  :  les  découvertes  dans 
les  sciences  ,  les  progrès  des  arts 
y  sont  exposés  avec  c^rté ,  avec 
exactitude  ,  avec  impartialité  ,  et 
les  jugemens  toujours  dictés  par 
une  raison  saine  et  libre,  par  une 
p|iii  losophie  indulgente  et  douce. 
Voltaire  passa  près  de  deux  an- 
nées en  Alsace.  C'est  pendant  ce 
séjour  qu'il  publia  les  Annale^s 
de  i' Empire  ,!e  seul  abrégé  çhrd^ 
nologiqae  qu'on  puisse  lire  dç 
suite  ,  parce  qu'il  est  écrit  d'un 
stjle  rapide  ,  et  rempli  de  résul- 
tats philosophiques  exprimés  avec 
éqergie.Ainsi  Voltaire  aété  encore 
un  modèle  dans  ce  genre.  Il 
avoit  d'abord  songé  k  s'établir  en 
Alsace  :  mais  malheureusement 
les  j  ésuites  cssajrèreut  de  le  coi\^ 
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Vcrtîr ,  et  n'ayant  pu  y  réussir ,  il» 
répandirent  contre  lui  ces  calom- 
nies sourdes  qui  annoncent  et 
préparent  la  persécution.  Vol- 
taire fit  une  tentative  pour  obte- 
nir, non  la  permission  de  revenir 
k  Paris  (  il  en  eut  toujours  la  li- 
berté ) ,  mais  l'assurance  qu'il  n'y 
seroit  pas  désagréable  a  la  cour, 
llconnoissoiltropla  France,  pour 
uê  pas  sentir  qu'odieux  k  tous 
les  corps  puissans  par  son  amour 
pour  la  vérité',  il  deviendroit  bien  -  i 

tôt  l'objet  de  leur  persécution  ,  si  ' 

on  pouvoit  ôlre  sûr  qu«  la  cour 
lelaisseroitopprimer.  La  réponse 
ne  fut  pas  rassurante;  Voltaire 
se  trouva  sans  asile  daus  sa  patrie, 
dont  son  nom  soutenoit  l'hon- 
neur alors  avili  dans  l'Europe, 
par  les  ridicules  querelles  des 
billets  de  confession  ,  et  au  mo- 
ment même  oh  il  venoit  d'élever  , 
dans  son  Siècle  de  Louis  XI f^, 
un  monument  k  sa  gloire.  Il  se 
détermina  k  aller  prendre  les 
eaux  d'Aix  en  Savoir.  A  son  pas- 
sage pai*  Tjy  on,  le  cardinal  deTeu- 
cin,  kl  fameux  par 'la  cônversioa 
de  Law  etle  concile  d'Embrun  , 
lui  lit  dire  qu'il  ne  pouvoit  lui 
donner  k  dîner ,  parce  qu'il  étoit 
mal  avec  la  cour  ^ mais  les  habi-^ 
tans  de  celte  ville  opulente  ,  le 
dédommagèrent  de  l  impolitesse 
politique  de  leur  archevêque.  Ses 
pièces  furent  jouées  devant  lui , 
au  bruit 'des  acclamations  d'un 
peuple  enivré  de  la  }oie  de  nos» 
séder  celui  k  qui  il  devoit  àe  si 
nobles  plaisirs  ;  Uiajs  Voltaire 
n'osa  se  fixer  k  Lyon.îl  passa  a 
Genève  pour  consulter  Tronchin. 
La  beauté  du  pays  le  détermiooit 
k  y  choisir  une  retraite;  mais  il  vit 
bientôt  qu'une  ville  où  l'esprit  de 
rigorisme  et  de  pédantisme  ,  ap- 
porté par  Calvin  ,  avoit  jeté  des 
racines  profondes  ;  où  la  vanité 
d'imiter  les  républiques  ancien- 
j  n^s,   et  la  jalousijï  des  pauvres 
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«outre  les  tîches ,  a  voient  étal)li 
des  lois  sonfiptû  aires;  ouïes  speo* 
tardes  révoltoierit  à  la  fois  le  fana- 
tisme calviuîsle  et  l*austérité  ré-» 
pubijcaine,  n'étoit  pour  lui  un 
séjour  ni  agréable ,  ni  sûr  ;  il 
iroulut  avoir  ^  contre  la  persécu- 
tion des  catholiques,  un  asile  sur 
les  terres  de  Genève  ,  et  une  re- 
traité en  France  contre  rhuméiir 
des  réformés.  Il  prit  le  parti 
.  d'habiter  alternativement  d'abord 
Toornay,  puis  Fcrnej  en  Franee-, 
et  hs  Oëitces  aux  portes  de  Gé- 
nère. C'est  ik  <joM  fixa  enfin  •  sa 
demeure  avec  madame  'Denis  , 
ta  nièce  ,  alors  veuve  et  sans  en* 
fans.  Elle- se  chargea  d'assurer  sa 
tranquillité  et  son  indépendance 
domestique  ,  de  lui  épargner  les 
soins  fatigansdii  détail  d'une  mai* 
son*  C'étoi t  tout  ce q u'il  étoit  obligé 
^  de  devoir  a  autrui.  Le  travail  étoii 
pour  lui  une  source  inépHisable  de 
jouissances^  et  pour  que  tous  ses 
momens  fussent  heureux,  il  suffi* 
soit  <|n'ils  fttssent  libres.  Dans  la 
retraite ,  éieigmé  de  tontes  les  iliu- 
BÎons,  de  te>ot  oe  qui  poxivoit  éle- 
ver en  lui  des  passions  person- 
nelles et  passagère» ,  nous  allons 
le  voirabandoiiné  à  ses  passions 
dominantes  et  durables,  l'amour 
de  la  gloire ,  le  besoin  de  pro- 
duire ,  et  le  zèle  ^otar  la  <lestruc- 
tion  des  préj-ugéls  i  la  plus  forte  et 
la  plus  active  de  toutes    celles 

3u'il  a  connues.  C'est  ainsi  qu^in-: 
ighé  de  voir  fin -miaistèrecor^ 
rompu  poursuivre!  la  mort-  du 
malneureux  Bing  ^  pour  couvrir 
ses  propres  fautes ,  seul  iléleVa  la 
.  voix  contre  l'iniitstice  ,  tandis 
que  l'Europe  étonnée  contem- 
ploit ,  en  silence  -i  cet  exemple 
d'atrocité  unique  que  l'Angle- 
terre osoit  donner  dans  un  siècle 
d'hujmanité  et  de  lumières.  Le 
premier  ouvrage  quisortit  de  'Sa 
retraite ,  fat  la:  tragédie  d&  VOr- 
Éhelin^  df  >  ta'  Chine'^  eoniposée* 


pendant  son  séjour  en  Alsace.  A 
la  première  représentation ,  ceîs 
vers  d'Idamé ,  si  vrais  et  si  philo- 
sojphique», 

La.natufe  et  l'bymen,  voilà  les  lois  premi«r«i, 
Les*  devoirs I  lei  liens; des  naiidos  entières  , 
Ces  lois  vienoent  des  dietu;,  le  reste  est  des 
hnin^iBS. 

n^excitèrent  d'abord  que  rétonne- 
ment.  Les  spectateurs  balancè- 
rent ,  et  le  cri  de  la  nature  eut  be- 
soin de  la  réflexion  pour  se  faire 
entendre.  Le  r^pos  de  Voltaire 
fut  bientôt  troublé  par  la  putiii^ 
cation  de  la  JPuceUe,  Ce  poëmô 
qui  réunit  la  licence  et  la  philoso- 
phie ,  oh  la  vérité  prend  le  mas- 
que d'une  gaieté  satyrique  et  vo- 
luptueuse, excita  un  enthousias- 
me très-vif  dans  une  classe  nom- 
breuse lie  lecteurs ,  tandis  que  les 
ennemis  de  Voltaire  affectèjeii,t  de 
\è  décrier  comme  indigne  d'un 
philosophe ,  et  presque  comme  ' 
une  tache  pou  ries  œuvres  et  même- 
poor  la  vie  de  l'auteur.  Deux  ou- 
vrages bien  dîfî*érens  ,  parurent 
Ir  la  même  époque,  le  poème  sur 
la  Loi  natursfte  ,  et  celui  de  là 
Destfuctionde  Lisbonne,  Prouver 
crue  le  devoir  des  particuliers  est 
de  >se  pardonner  réciproquement 
leurs  erreurs ,  et  celui  des  souve- 
rains d'empêcher,  par  une  sage 
indifférence ,  ces  vaines  opinions  » 
appuyées  par  le  fanatisme  et  par 
rliypocrijsie  ,  de  troubler  la  paix 
de  leurs  peuples  :  tel  est  l'objet  du 
poème  de  la  Loi  naturelle.  Ce 
poème ,  le  plus  bel  hommage  que 
jamftis  l'homme  ait  rendu  à  la  di- 
vinité, excita  la  colère  des  hypo- 
crites qui  l'appeloient  Je  poème' 
de  U  religion  naturelle ,  quoiqu'il' 
ne  fât  question  de  religion  que* 
pour  combattre  l'intolérauce  ,  eV 
qu'il  ne  pittsse  ^Ms^ter  dç  rel;^ion'- 
naturelle.  Il  fnt  brûlé  pai^  le  par-' 
ieiheut  d'ePflrisi  Dans  le  poème 
sur  ie  pésastre'de  -Cisbonne;  YoW 
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taire  s'abandonne  au  ^eaUmest  > 
de  terreur  et  de  mélancolie  que 
ce  malheur  lui  inspire.  Il  pnhila 
Candide j  un  de  ses  chefe-d  oeuvre 
dans  le  genre  des  romans  philo- 
sophiques, qu'il  trans|>orta  d'An- 
gleterre en  France ,  en  le  perf'ec- 
tionnsmt.  Eue  traduction  libre  de 
VEcclésiaste  et  d'une  partilR  du 
Cantique  des  Cantiques,  soivifr  de 
prè^  Candide.  On  a  voit  persuadé 
a  Madame  de  Poinpadour  qu'elle 
feroit  un  trait  de  politique  pro- 
fonde ,  en  prenant  le  masque  de 
la  dévotion ,  et  que  par^Ui  elle  se 
meltroit  k  Tahri  des  scrupules  et 
de  l'incoD$taiice  du  roi  »  et  iju'en 
inême  temps  elle  calmeroit  la 
haine  du  peuple.  Elle  imagina  de 
faire  de  Voltaire* un  des  acteurs 
de  cette  comédie.  Le  duc  de  la 
Vallière  lui  proposa  de  traduire 
lès  Psaumes  et  les  ouvrages  sa- 
pîentiaux  ,  l'édition  auroit  été 
faite  au  Louvre,  et  l'auteur  seroit 
revenu  k  Paris  sous  la  protecliori 
de  la  dévote  ffivonte.  Voltaire  ne 
pouvoir  devenir  hvpocrite  ,  maU 
gré  l'esipé^aoce  qu^u  lui  avait  fait 
entrevoir  de  le  faire  cardina;!.  Ce- 
pendant Voltaire  fut  tenté  de 
faire  quelques  essais  de  traduc- 
tion ,  non  pour  rétablir  sa  repu- 
fatioQ  relieuse.,  mteis  pour  exer- 
cer so»  ulent  dfUDa  un  genre,  de 
|)1us.  Lorsqu'ils  parurent  >  les  dé- 
vots  d'imagioèrent  qu'il  n'avoit 
Voulu  qu^  parodier  ce  qu'il  avoit 
traduit  y  etcrièrepit  au.  ilcaiMifile* 
Ils  n'imagiiioieot  pa^  que  YoUsâre 
javoit  adouci  et  purifié  Je  texte  » 
que  son  Ecclésiaste  éioix  moins 
matérialiste  ,  et  son  cantique 
moins  indécent  que  riOrigioal.Les 
deux  ouvrages  furent  brûlés  i  Vol- 
taire s'en  vengea  par  une  lettrç 
remplie  à-la-iois  4^humeur  et  de 

Sîté.  En  1757  ,  parut  la  premtère 
itidn.  de  ses  c^vres ,  vraiment 
iaite  sous  ses  jeux.  Il  avoit  tout 
f jKrà  %v!ec  ii9#  «ttentÎQn  Mvèrç .» 


VOLT 

fait  un  choix  éclairé  ,  mais  rîgoif» 
reux  ,  parhii  le  grand  nombre  dtà 
pièces  fugitives  échappées  à  sa 
plun^,  if  y  avoit  ajouté  son  ira* 
mortel  E^sai  sur  les  mœurs  et  Ves^ 
prit  des  nations,  La  France  jus- 
qu'à ce  jour  ne  pouvoit  s'énop^ 
gueillir  d'aucun  historien.  La 
(irèce  nous  avoit  donné  ThucyV 
dide  et  Xénophon  ;  Rome,  Tacil» 
et  Saillis  te  :  aucun  Français  ,  eu 
traitant  l'histoire  moderne ,  n'a-* 
voit  encore  placé  son  nom  à  €6t^ 
de  ces  grands  modèles.  Voltaire 
y  attacha  le  sien.  Il  eut  le  bon 
esprit  de  ne  peiadre  que  les  hom^ 
me$  et  les  événement  qui  avoient 
eu  une  grande  influence  sur  la 
destinée  de«  nationa ,  et  de  ne 
vouloir  confier  k  la  postérité  que> 
les  souvenirs  qu'il  étoit  utile  de 
lui  laisser.  Il  vit  et  écrivit  rins«> 
toire  en  philosophe  et  en  homme 
d'état.  On  lui  a  reproché,  sans 
raison ,  de  n'avoir  presque  vii 
dans  rhistoire  que  la  longue  qae» 
relie  entre  l'eftiptre  et  le  sacar* 
dooe  ;  et  ce  reproche  est  la  meil- 
leure preuve  qu'il  avoit  bien  vi» 
l'histoire  moderne.  C^lle  des  an* 
ciens  n'offre  rien  de  semblable  % 
parée  qu'il  j- avoit  nnité  dans  le 
pouvoir  de  leurs  gouvememens* 
La  religion  chrétienne,  en  se  ré» 
pandant  dan»  Feurope ,  y  avoit 
mtrodnit  le  ijsièœe  dangereux 
de  deux  pouvoirs  parallèles  ,  la. 
poiivoîr  temporel  et  le  pouvoir 
spirituel ,  presffue  impossibles  à 
contenir  dails  leors  î«stes  bornes. 
Après  l'invasion  dés  barbares ,  la 
force  resta  au  pouvoiir  temporel  1 
l'instruction  fut  le  partage  du 
pouvoir  spirituel ,  et  celui-ci  ten~ 
dit  toujours  à  doiainer  l'antre. 
Charlemarae  fut  assez^  grand  et 
assez  habile  pouV'  savoir  le  con* 
tenir.  Le  pape  ^uroit  à  ses  pieds 
obéissance  et  fidélité;  il  n'exer«s 
çott  9es  fonctiana.  de  pontifo 
qu'apnée  avoir.neça  dal'esipereBc 
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la  confirmatîon  de  son  ëlectîom 
Mais  combien  dara<  cet  ordre  de 
«iioses  s»  naturel,  si-  salutaire? 
Le  fils  de  Gharlemagne  fut  dé"- 
trdné,  jugé  par  des  prêtres;  et( 
après  cette  tanesie-  épreuve  de- 
l^scendant  qu'il»  avoient  pris-sur 
les  peuples ,  les  souverains  leur, 
ifitreut  plus  on  mvins  a«9srVlsi. 
JL'Êglise  u  sa  de  sa-  puissance  usui^ 
pée  pour  se  procurer  une  Ibrtuae 
colossale ,  et  se  créer ,  soua  ceai 
costumes  divers,  une  miiice  de 
célibataires,  ^i  nereconnuique 
son  autorité.  Les  peuples  bientôt 
«perçurent  une  puissance  au-des^ 
sus  de  celle  de  leurs  rois  ;  et* 
éuând*  les  papes  enrent  ea  Taii- 
mee  de  les  dépose^»,  de  les  inter*. 
dire,  de  les  exoomntupier',  leur 
pouvoir,  désormais  affermi,  se 
vnontra  supérieur  à  celui  qn'a- 
voienr  pu'  «seroei*  les  empereuhi 
daus  les  temps- de  ieurpliu  en* 
tière  puissance.  Qon'arrive  point 
a  cette- hauteur  sans  essayer,  tous 
}e$  Aïoyeos  de  s'j  nMiioteoir  :  k 
puissance  ppatiHeale*  intervint 
dans  Ibns  les  événfemens  ;  elle 
OfTtiiniafilda  les  gtteireS'yeile  or- 
di»itMi'''l<e8  traités  de  pais«  Que 
rl^^dlta^'tHl  de  cette^rvible  con- 
fti.^iott  des?  poiivç^rside'oette  ueur- 
Mtpon  de  TantoNrité  civile  par  des 
fcommes  uni  quemen  t  *  •  wstitués 
pour  prier  ?  JLa  réflistavoe  des 
^ince9  coAtra  eesi|U0ttrp«ciai>s, 
er  dir  sièd^'  de  maltieur»  pour 
FËurope*  On  a*  aâeeié  de  ne  voir 
4ans  Voltaire  q|ie  l'ennemi  de  iw 
reiig>ioH"idhiiétiietta6^  IbrsqiU/'il  f>e 
s'^evoit  qtiecbntre*  lee>f|bus  qu^on 
€Di  hviùk ,  contre  Tambiiiou  de 
tes  pottlife», 'la- fortune  de  son 
ckrgé  ,  le  dangeret  l'inutilité^  de 
sa  milice.  Il  mllai»  pe»l-étrc  ^  le 
louer  du  cenrage  avec  le^nel  il  t^ 
exposé'  cevicé^  dès-constitution^ 
éurapéennes ,'  et  «lui  rendreigraec 
d*avoir  ramené  les  natian»  à  des 
idée»  plfift^  BMam^tfavyiatji»  biet- 
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'ser  lë' christianisme  9  assureront 
désormais  et  la  paix  des  peu* 
pies  et  la  juste  et  nécessaire  aur 
tovité  de  lauM  goaaesnemens» 
Octte  méma^  année  1767  fntF^ 
poqua  (Pune  reconcitaation  an- 
tre Voltaire  et  •  le  roi  -  dé  Prusse^i 
.  VoUaiae  »  setiré  k  Fersoy  i  donnai 
.pour  V^ruyciqpédie  y  un  petifr 
nombre  d'article^  de  liitératnre»  - 
Il  :env«|ya  au  théâtre  \k  6ê  ans ,  le» 
clief-d-œuvre  Je  T'onopède.  Cette ^ 
mémo  année ,  il  apprend  qn'unet 
petite  nièce  de  Corneille  languis- 
soit  dans-  un  -état  d'indigence^ 
'C*9Si  (ff  devcfir  d'un  soldat  do  se^ 
cçunir  lu  nièce  <£$>  sonaànémh^ 
s'écrie-l-il.  Madémoiseltc*  Cor- 
ner^le  fut  appelée  k  Fernaj^  elle» 
Y>  reçut  réaucation  qui  eonvenoit 
a  Pétat  que  s»  naissàncé>lui  m^r^ 
qaolt  dans  la  sj»oiété.  Viyteaira> 
porta  mime  la  déltcatess&puqu-k 
né  pas  soufiirir  que  lîétabiissementf 
de*  mademoiselle  Cerneille  parût 
un  de  ses  bienfaits' }>  il;  voiidat 
qu'elle  le  dùrauEiOtnnrfigds  de  soi» 
oneley  il  eftenti^eprit  une>  édittos 
avec  des  notes.  Le  créateur  àw 
tftiéâtre  français»  commenté  par 
oskn -ottiavoit  porté  ce  théâtre  ki. 
sa  pecfeotion  ;  un>  bomine  de  gé*- 
nie .  né  dans  un  temps  oh  le  |[oût 
n'étojt  pas  encore  tbrmé,  jwgé 
par  ou  rival  qui  joîgnoit  au  eé»- 
nie  ladoa  pvesqu'auBsl  rare  d  uit 
g0û«  sAp  sans  être  séshre ,  délicat 
sans  être  timide ,  éclairé  «nfio'  pa« 
ane  •  longue  efe  hearsose  en^fé^ 
eienoe  de  l'art ,  voila  cequ'offroit 
cet  ouvrage^  Voltaire  3r  parle  daa 
défauts  oe  Corneille  aveo>  Iran* 
chise,  de  se»bea«léaavee  anthon^ 
siasope*  Jamais  on  oifavoît  }mfê 
Corneille  avee  tant  de  rigoauir^ 
jamais  on  n«  l'avoit  lovié- avcaïutt 
sentiment  plus  profond  et  plua 
vrai..  Tranqaille  aaoaaa  retraile^ 
occupé  de  con^uev  >1»  çueraa 
heusense  qa4lfai|oii  ans  préjuf 
jgéêf  Yoltaire  v(»it' arriver  unaM^ 
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iniile  infortunée ,  dont- lé  cHefa 
été  traîné  sur  1»  roue  par  àes 
juges  fanatiques  ,  iostrumeus- 
des  passions  féroces  cJ*un  peu^ 
pie  superstitieux.  11  apprend -que' 
Calcis ,  vieillard  infirme  $  a  été 
açeusé  d'avoir  |>endu  son  fîls>/. 
jeune  et  vigoureux  ,  au  mikieja 
de  sa  famille  en  présence  d'sme; 
servante  'CrfthoHque  ;  qu'il  avoit 
été  porté  k  ce  crime  ^  par  U. 
crniiite.de  voir  embrasser- la  reli-> 
gion  catholique  à  ce  fils  qui  pàs^ 
soit  sa.  vie  dans  les  salles  a  armes  ; 
et  dans  tes  billards.  Cette  famille  , 
rufijée  et  flétrie  par  le  préjugé  ,' 
va  chercher  *  c^ez  les  hommes 
d'une  même  croyance  une  rè-^. 
traite , .  des  secours ,  et  suMout 
des  consolations.  Elle  s'arrête 
auprès  ;de  Genève.  Voltaire  y 
aitepdrî/et.  indigné,  se  fait  ins- 
truire de  ces  horribles  détails  ;.et 
bientôt  ,•  sûr  dé  «  l'innoceiM:»  du 
malheureux  Calas  «  il  ose.oon.cer 
iroir  respiérance  d'obtenir  jnsiice. 
L'arrêt  du  parlement  de  Toétc^u* 
se  fut  cassé  ,  le  duc  de  Clvnseul 
eut  ia  sagesse  et  le  courage  de 
faire  rcnvojer  à  un  ^tribunal  de: 
maîtres  des  requêtes  ,  eetle  came 
devenue.  celWde  lous  les.par!*» 
mens  dont  les  préjugés  et  Pespnt 
ëe  corps  ne  permetto-ient  jpFoint- 
d'espérer. un  jugement  équitable^ 
Enfin  Calas  fut  déclaré  innocent. 
Sa  mémoire  fut  réhabilitée;  et  U 
^  trésor  public  répara  le  tort  que 
l'injustice  des  juges  avoit  fait  à. la 
fortune  de  cette  Famille  aussi  res- 

Î>tgclabJe  que  malheureuse.  Dans 
a?  m'êtne  ville  de  Toulouse  ,  Vol- 
taire sauva  Sirven  du  fanatisnàe. 
Les  jésuites  s'ét oient  emparés 
|iu  bien  •  d'une  famille  de  genùls- 
hommes  que  leur  pauvreté  empé- 
«hoit  d'y  rentrer,  Voltaire  leur  eo 
donna  les  moyens  ;  et  les  oppres- 
seurs de I tous  les  genres,  qui  de- 
puis long-temps  craignoient  ses 
écrits.',  .apprirent  à  redouter,  son 
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activité  ,  sa  générosité  et  son  cott4 
rajge.  Peu  de  temps  après  cet  évé- 
nemeat  ,  ariiva  lia  destruction  des 
jésuites  ;  Voltaire ,  élevé  par  eux , 
afoit  conservé  des  relations  avec: 
ses  anciens    maîtres;   tant  qu'il» 
récurent ,  ils  empêchèrent  de  sef 
déchaîner  ouvertement  co»tre  laiv 
et  Toltaire  «ménagea  les  jésuites^' 
mais  après  leur  mort ,  fatigué  dek 
clameurs  duyoMTAa/tf^tf  Trévoux  y- 
qui  ,  par  d'éCero«lies  accusations» 
d'impiété  >   sembloit^  appeler  la> 
persécutio»  . sur  sa   tète,    il   ue 
garda  '  pltrs  les  mêmes  ménage* 
mens;  et  son  zèle  pour  la  déi'ense 
des  opprimés  ,  ne  s'étendit  point 
jusque  sur  les  jésuites  ;  mais  ii 
plsiignit  les  individus  traités  avec 
EMirbarie  pair  U  haina  des  ja»s^ 
BJstçs,  et  r^tirA.ohez  lui  un  jé- 
suite f  pour  miantrer  aux  dévot» 
que  la  véritayè  humanité  ne  con- 
noît  que  le  ntalfaenr^ et  oublie  lei^ 
opiniofiS;.  li'tse  tfaisoit  alors  une 
grande  rétolution  d^ns.  les    esr 
prits  ;  depuis.  Xa  renaissaiMce  de  Ist 
philosophie.,  la  religion  exclusif 
vement  établie  dan»  toute  l'Eu-- 
rope  ,  n'avoit  été  attaquée^  qu'en 
Angleterre»  Leibnî  ta ,  b  ontenellew 
et  les  autr«s«philosoiphes  moins  cé- 
lèbres^ acoiiséS'de  pensée  libre- 
ment j  Tavoient  respectée   dans 
leurs  écrits.  JLl    avoit   paru   en 
France  plusieurs  ouvrais  hardis^: 
mai^  les  attaques  qu'ils  portoiené 
n'étoient  qu'indirectes*  Le  li.vre^ 
de  r Esprit  n'>éloit  même  dirigé  que 
contre  les  firincipes  religieux  em 
général;   iàl  at(aq4M>it  toutes  le» 
reiigicxQs  par  leur  hase ,  et  lais-- 
soit  aux  leeteûrs  le  soin  de  tirets 
les  conséquences  et  dé  faire  le» 
applications.    £mile   parut ,    le 
succès  de  ce(  ouvragé  renceura-- 
gea  ,  et  la  pers^utiou  ne  l'efFray  H 
point.  Rousseau,  n'avoit  été  dé^ 
crété  il  Pajn&,  que  |>aur  avoir  mis 
son   nom  à.  l'ouvrage.  Voltait^ 
pouvnU  se  ër^ir^  s4c  d'éviter  d'4« 


Veponrsaivi  en  cachsuit  son  non»,  i 
en  n'^atlaquant  l'antorité  usurpée 

5ar  rÊ|;lise  ,  qu'avec  rintention 
e  moatrer  le  mal  qu'elle  fait  aux 
peuples  et  l'intérêt  du  gouverne- 
menl  à  eu  afibiblir  l'empire.  Uoe 
foule  d'oinvrages  où  il  employa 
tour-à-to.i^r  i*éloqueiice  ,  la  dis- 
cu^ion  ,  et  surtput  la  plaisante- 
rie ,  s^répandii;eçtdansriIurope 
sous  toutes  les  formes  que  la  ué- 
cessité  de  voiler  la  vérité,  ou  de 
la  rendrepiquaule^.a  pu  fairt;  iu- 
"venter.    Sou. zèle  contre  une  au- 
torité qu'il  regarUoit  comme   la^ 
cause  do.  iWalisme  qui  a  volt  iié- 
sole   TEuropc ,  depuis   sa  nnis- 
sahce  ,   de  la  supers liliou  qui  Ta- 
v.oit  abrutie  ,  et  qoipme  la  source 
des  maux  que  ces  eiinemîs  dà  Thii- 
i^anité  coutiuuoieujt  défaire  eucu" 
re  ,  sembioit  tloublér  soa  activité 
etsesforce^.  Les  guerres  religieux 
ses ,  les  niass^pre^,^  ordonnés  au 
nom  de  Dieu,  les  bii chers,  Jeâécha- 
fauds  couvrant  TlEurope  à  la  voix 
des  pretife^,»  le.  fanatisme  dépeu- 
plant l'Amérique  >   le  sâiig   des 
rois  coulant  SQUs  le  fer  des  assas- 
sius;    tous  çe^   objets    reparois- 
s^otent     sans    cesse    dans     tous 
ses  ouvragçs  sôps  mille  couleurs 
différentes.  îl  exçitoit  Findigna- 
ti.on  >  il  faisoii, couler  les  larmes  , 
if  prodiguoit  le  radicule  ;  on  fré- 
luissoit  d^une  acrtion  atroce,  ou 
rjpit  d'une  âbsurjiiie'.  Un  dit  (ftw 
je  me  répète,  epnvoil-il>  eh  VteaX 
je  me  répéterai  jusqiûà  ce  qu*on 
se  corrige*  A.UX  cris  dès  fauîitî- 
ques  ,  Voltaire  opposoit  tel  bon- 
tés des  souverains,  dont  plusieurs 
le   regardoîeut  comme  un  utile 
auxiliaire  dans  les,  combats  qu'ils 
a  voient  à  ^livrer  icontre  un  clergé 
puissant  par  s^s    richesses ,  ses 
privilèges»   et  sur-tout   pur  l'o- 
pinion. L'impératrice  de  Russie^ 
le  roi  de  Crusse ,  ceux  de  Polo- 
gne ,  de  Daticmarck  et  de  Suède , 
qui  lisoiènt  ses  ouvrages  ^  cher- 
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choient  k  mét^iter  ses  éloges.  De- 
puis ralFairé  des  Calas,  toutes  ïes- 
yictimes  immolées  oupoursui vies 
par  le   fer  des  lois  ,  trouvoient 
en  lui  un  appui  ou  uu  vengeur. 
Le  supplice  du  comte  de  Lallî 
excita  son  indignation  ;  Voltaire 
éloit  mourant,  lorsqu'aprcs  douze 
ans  ,   cet  arré>  injuste  fut  cassé  , 
ses  forces   se  ranimèrent  a  cette 
nouvelle  ,  et  il  écrivit  :  Je  meurs 
content ,  je  vois  f/ue  le  roi  aime 
la  justice.  Dans  la  même  année  ».  \ 
en  1766  ,  eut  lieu  l'assassinat  à\X 
chevalier  La  Barre»  (/^or.  n»  XVII, 
Févre  La  Barre  ).  Pendant  douze 
années  que  Voltaire   survécut  a 
cette  atrocité  ,  il  ae  perdit  point 
de  vue  l'espérance  d  en,  obtenir 
la   réparation  ;    mais  il    ne   put 
avoir  la  consolation  de  réussir  i 
la  crainte  de  blesserie  parlement 
de  Paris ,  l'emporta  toujours  sur 
l'amour  de  la  justice,  et  dans  ]e& 
moment  où  les  chefs  du  ministère 
avoicat    un    intérêt    contraire  f, 
celle  de  déplaire  au  clergé,  les. 
arrêta.  Voltaire  songéoit  cepen- 
dant à  conjurer  l'orage,  à  se  pré- 
parer les  mo^\  ens  de  sauver  sa  tè^^ 
te  ;  uue  persécution  parut  un  mo- 
ment prête  à  se  déclarer.  C'est 
alors  qu'il  imagina  de  faire  une 
communion  solennelle ,    qui  fut 
suivie  d'une  protestation    publi- 
que de  son  respect  pour  TKglise.' 
Les  prêtres  perdirent  le  petit  avan^ 
tage  qu'ils  aurolent  pu  tirer  de 
cette  scène    singulière  «    en   fal- 
sifiant la  déclaradon  (jue  Voltaire 
avoit  donnée.  Il  n'avoit  plus  alors 
de  retraite  auprès  de  Genève.  On 
parla  de  remettre  eu  vigueur  le9 
lois  qui  défendoient  aux  catholi- 
ques d'avoir  du  bien  dans  le  ter- 
ritoire genevois  y  on  reprocha  aux 
magistrats     leurs   liaisons     avec 
Voltaire.  Exposé  ahernativemeat 
aux   attaques  des  deux   partis  » 
Voltaire  garda  la  neutralité  ;  maii 
il  resta  Edèle  i  sa  haiue  pour  le# 
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Oppresseurs  ;  il  favorisoitlrCftà- 
se  du  peuple  contre  les  magis^ 
trats.  VohairjB  fît  un  Poème  ou  il 
répandit  le  ridicule  sur  tpus  (e« 
pai^tis.  L'année  1^71.  fbt  une  defl 
époqriès  les  plus  difficiles  de  la 
Tie  de  Voltaire  ;  le  chancelier 
Wanpeou ,  et  le  duc  d'Aiguillon  , 
tous  deux  objets  de  la  haine 
4ies  parlemens ,  se  trouvoieut  for- 
ées de  les  attaquer.  Pour  n'en 
^re  pa6  les  victimes ,  l'un  ne 
l^ouvoit  s^élever  au  ministère , 
f  autre  s'y  conserver  sans  la  dis- 
grâce du  duc  de  Choiseal.  Vol- 
taire haïssoit  le  parlement  de  Pa- 
ris ,  et  aimoit  le  duc  de  Choi« 
seul  ;  il  vo;^oit  dans  l'un  ,  un  an> 
cien  persécuteur  que  sti  gloire 
âvoit  aigri  et  n'avoit  pas  désarmé; 
dans  Tavitre;  un  bienfkiYtetnr  et  un 
appui.  Il  fût  fidèle  à  îa  recon- 
Âoissa'nce ,  et  coil^stant  danft  ses 
dpinions.  Dans  toutes  ses  let- 
tres ,  il  exprime  ses  sentim^is 
pour  le  duc  de  Choiseul  aveé 
énergie  et  i^'ignoroit  pas  que  ses 
îettrcs'étoient  lues  par  hes  eûtie- 
iiiis  du  ministre  exilé.  '  Un  joH 
coûte  ,  intitulé  Barmécide  est  le 
seul  monument  dui^able  de  l'in- 
térêt que  cette  disgrâce  avoit 
excité.  Voltaire  voy oit  avec  plaisir 
îa  destruction  de  la  vénalité  ,  cefîe 
âes  épices  ,  la  diminution  du  res- 
sort immense  du  pairlement  de 
Paris  ;  abus  qu'il  combattoit  de- 
puis plus  de  quarante  années.  Il 
préft^foitnn  seul  maître  k  [Plusieurs 
'  et  dii>oit  :  Teà  les  reins  peu  Jtexi- 
hles\je  i^nsétts  à  faire  une  révé- 
rence^ mais  cfintd&suite  me/hti" 
guent.  L'approbation  queVoltairo 
accorda  aux  opérations  du  chati- 
celîer  Maupeou  ,  fut  du  moins; 
titilf'  aux  malheureux.  5'ilneput 
obtenir  justice  pour  la  mémoire 
<Je  riikfortuné  La  Barre ,  il  eut  du 
moiuslebonheurde  sauver  la  fem- 
me de  MontbailH  ;  cet  infortuné  , 
ïàussementaccusé  d'Un  parricide, 
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aVdît  péri  snr  la  roue  ;  sa  femme 
éroii  condamnée  k  la  mort ,  elle 
supposa  une  grossesse,  et  eut  le* 
honneur  d'obtenir  un  sursis.  On 
revit  le  procès  de  la  femme  Moat-' 
bailli  ;  le  conseil  d'Artois  ,   (}ui 
l'avoit  condamnée ,  la  déclara  m-* 
nocente.  Si  Voltaire,  n'a  voit  mon-, 
tré  son  zèle  que  contre  desinjnsJ- 
tices  liées  à  des  événemens  pu- 
blics ,  ou  à  la  cause  de  la  tolé- 
rance, ou  edt  pu    l'accuser    de^ 
vanité  ;  mais  ce  zèle  fut  le  même 
pour  cette  cause  obscure  à  la« 
âuclie  '  son*  uum  seul  a  donné  de 
réctat.  On  doit  à  Voltaire  TabcK 
lition  de  la  servitude  qui  affîgeoit 
encore  la  Franehe-Comté  ;  et  par- 
ticuliibementdans  le  territoire  de 
Saint-€lande.  Ces  moines  »  séci  ^ 
larisés  en  i  y^i ,  ne  dévoient  qu'à 
des  titres  faux ,  la  plupart  de  lear# 
droits  de  main-morte,  et  les exei^-> 
ç oient  avec  une  rigueur  qui  ré- 
duisoit  à  la  misère  un  peuple  boa 
et  iodustrieux.  La  France  ,  PEu-* 
rope  entière  cdnnih>ent  !es  nsur^ 
p  a  tiens  et  la  dureté  de  ces  prêtres 
hypocrites  qui  osant  se  dire  leâ 
disciples  d'u&  dieu  bumble  vou- 
loient  conserver  des  esclaves.  Le 
génie  de  Voltaire    ipcapàble  de 
souffrir  le  repos ,  s'è^erçoit  daor 
tdus  les  genres  qu'il   avoit  emr 
brassés ,  et  même  osoit  en  essayer 
de  nouveaux  ;  il  imprtmoit  des 
Ti-ngédies  auxquelles  on  peut  sani 
doute  reprocher  de  la  foiblesse  »« 
et  qui  ne  pouvoient  plus  arracher 
les    apiilaudisfemens  d'un  par» 
terre  que  lui-même  avoit  rendu  ai 
ditlicile  ;  en  même  temps  il  don* 
Boit,  dans  sa  Phiiasoj^l^ie  de  this^ 
toire  ,  des  leçdns'  aux  (iistoriens  , 
en  bravant  ra  haine  des  pédan'â 
dont  il  dévoiloit  la  stupide  cré*- 
duiité  >  et  l'énvieusè  admiration 
pour  les  temps  antiques ,  et  per<^ 
lecXionniyiisorïEssàisurïe^mœurs 
et  P esprit  des  naXions  ;  son  Siècle 
de  Louis  XIV>  et  y  àjoutoit  fift'j- 


VOLT 

^1^  du  siècle  de  Lords  T^  j  1ns* 
toire  incomplète  >  msis  exacte. 
De  nooveaax  romans  ,  des  oa^ 
yt^ges  ou  sérieux  ou  plaisans , 
hispirés  par  les  circonstances  y 
li'ajoatoient  pas  à  sa  gloire  y  mais 
èèntinnoietet  a  la  rendre  (ou jours 
présente.  Enfin  il  entreprit  son 
réenfeiil  ,  întittiM  modestement  ; 
Ç^estions  à  dès  amateurs ,  sur 
PÏSntychpédie,  L'intérêt  constant 
Récrit  Vohaire  au  succès  de  la 
KVtssie  contre  les  Turcs ,  mérite 
d'érre  remarqué  ;  comblé  des 
bontés  de  Timpératrice ,  sans 
doute  la^  recomioissàiièe  àttimoit 
soh'  2è)è  ;  mais  on  se  tromperoit , 
éi  on  imagitroSt  qu'elle  en  fut  l'o* 
t^qtxe  cause.  Lonis  XY  mourut; 
Gè'pfince  ,  qui  depuis  long-temps 
birsrVmt^  dans  sa  condtiite  les 
pi-^ceptesdela  morale  cbrétieme, 
1t0  s*éto't  cependant  jam ai»  élevé 
i^-dé^susdes  terreurs  religieuses; 
i^croyoit  qu'une  proïkïesse  de 
ê<it]tit)ence,  si  facile  k  faif^e  sur  un 
Iki  de  iliort ,  et  qnefqueS  paroles 
d*un  prêtre  ,  pouToient- expier  les 
^iki!|tes  d'un  règne  de  soîxamte  ans. 
Vohaire  avoit  prodigué  à  Louis 
XT,  jusqo'^  son  voj  âge  en  Prusse, 
û^s  éloges  exagérés ,  sans  pouvoir 
lé'désarmer.  Il  osa  être  juste  en- 
Véris  lui  après  sa  motif  dans  Tins- 
éant  ob  la  nation  presque  entière 
ièmi>Ioit  seplaire  à  déthireirsa  mé« 
a(iotr#;  et  on  a  remarqué  que  les 
îpllllosôphes ,  qu'il  neproti^ea  ja« 
^ai'^y  furent  tes  seuls  oui  moatra»- 
iént  quelque' impartialité ,  tandis 
due  des  firétres ,  changés  de  ms 
Bienfaits  ,  ipsiiltoient  à  ses  foible^- 
tt$:  n(.  Turgot  fut  appelé  au  minis- 
térre.  Vohaire  vit  daus  sa  nomi- 
nation taurore  du  règne  de  ceHe 
l'oison  si  loUg-temps  méconnue, 
plu» long-temps  persécutée;  il  osa 
espérer  la  chute  rapide  despréju- 
gés ,  ta  destructioti  dé'cettfe  politi--. 
mie  lâche  et  tyranuiqoé  oui,  pour 
flktt^/ Vorgueii:  Ou  la  pafrèsse  ét$ 
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^e^renplace,  condaraBottle  peu- 
ple k  l'humiltalîoii  et  à  la  misère. 
Néanmoins  le  seul  avantage  oue 
Voltaire  put  obtenir  du  uiinistèr8 
de  M.  Turgot ,  fut  de  soustf^ire 
le  petit  pays  de  Gex ,  à  la  tjrttn*« 
nie  des  fériées.  Las  édits  de  1776 
auroient  augnienté  le  respect  de 
Voltaire  pour  M.  Turgot ,  s\ ,  d'a« 
vance  y  ils  n'avoit  pas  aenti  soa 
âme  et  connu  sou  génie  ;  mais  ce» 
édits  même  furent  le  signal  de  1» 
perle  du  ministre ,  et  Vokaire  vil 
daus  sa  disgrace^  la  destruclioiir 
des  espérances  qu'il  avoit  con'^ 
cuesfiour  1^  progrès  delà  rvisoB; 
Admaine;  Il  avoit  cru  que  l?'iala- 
lérance ,  la  superstifio»»  les  pvé« 
jugés  absurdes  quiinfeetoient  to«- 
tes  lés  branches  de  la  législation  y 
touitei  les  partie»  de  l'adinîniiitra^ 
tfon ,  tous  les  étut»  de  la  sacidié , 
disparoîtroient  devant  1»  minis* 
tre  ami  de  la  justice,  de  la  liberté 
eid«s  lumières.  Ceux  qui  lui  ont 
reproché  avec  ameittume  ToFS^g^ 

Su'ii  a  fait ,  trop  souvent  peut*écre,' 
e  la  louan^  pbur  a<fouotr  lef 
hommes  puissans ,  et  les  fovcfi* 
k  être  humains  et  justes ,  |i«nveB€ 
comparer  Ces  lauangea  è  ceUé 
qu'il  do«ÉHlit  a  M.  Torget ,  SlMM 
tout  k  cette  épii»e  à  mm  hùmmm 
qtlHl  lui  adressa  au  montenti  d«( 
sa  chute  ;  ils  distingnenont  ai^ors 
Tadmiration  sentie  de  ce  q^  n'est 

3u'un compliment»  et'ceqm  vient 
e  l'ame ,  de  ce  qui  a'ett  qu'un 
jeu  d'imagination  ;i4s  verront  que 
Voltaire  n'a  eu  d'a«u«  tort  ^e 
d'aveirttru  pouvoir  traiter  lësgeni 
en  place,  comme  les  ^mmes  ;  on 
prodigue  a  toutes  k  peu  près  lef 
mêmes  louauges  M  leè  méftiea 
protestations  ;  et  le  Cou.  seiil  ûm^ 
tingee  ce  qu W  sfut  ^  4«  tie icM^om 
accorde  k  la  galanterie*  Voltairf 
encensant  les  reis  «  ^s  mimttra*» 
pour  les  attirer  k  la  cause  de  le 
vérité ,  et'  Voltaire  célèbrent  ie 
géeieel  k  vertu ,  n'a  pas  le  -même 
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langage  ;  ne  veut-il  que  loaer  ,  il 
prcKiigue  les^harmeâ  de  soo  ima- 
gination brillante,  il  multiplie  ces 
idées  ingénieuses  qui  lui  sont  si 
familière»  ;  mais  rendvil  un  hom» 
mage  avo'ué  par  son  cœur  ,  c'esl 
son  «me  qais;'échappe»  G*e$t  £^ 
raisou  profonde  qui  prononce* 
"  DepQÎs  très-Toog-temps  Voltaire 
désirôil  «de  revoir  sa  patne  ^t 
de. jouir  de  sa  gloire  au. milieu 
da  même  peuple  »  témoin  de  s^s 
premier^  succès,  et  trop  souvent 
cotivplice vde  ses  envieujc..  M..<ic! 
Villetle  venoit  d'épouser  i  E'erney. 
mademoiselle  de  Varicour ,  d'uuje 
faflaiite  noble  du  pajs  de  Gez ,. 
qQe;9ea  parens  avoient  confiée,  à 
ManCk*  Denis  ;  Voltaire.  J.es  suivit 
il  Paris  au  ..commençjemenli  de 
iiéryier  11778  ^  aéduit  en  pariti&par 
le'désir^de  l'aire  jojuerdevjii^t^lMk 
la  t ragédrie  û'Irène  q  u  1 1  venait 
d'achever.  Le  <  secret  -a^oit  éié 
gardé  ;  ia  haine  n'a  voit  pas  eo  ie, 
temps  ide  préparer  ses  poisons. » 
çt  ;  Tentiko  fi»iasnie  p  u  h}  ic  ne-  lu^ 
pei*mit  pas  de  se  moottr^r  ;.  junt; 
tottJjfetd-ciommes  ,  de  fi^mm^^â^.  de 
lem^^tle»  rangs ,  de  ioule^^.j^s.prpr 
iiodaioni  ,  à  qui  ses  vers  ;9V.oi/iut, 
ia«i;yerser  de  douces  lar.me4>,  i  qui 
•voicittl  taî^t  ^e-  fois  admiré  sch» 
géni&mr<lft.^cène  et  4aQs^.ses.0Hr. 
jwu^sunqm  lui  deVpieqc  leur 
iB9ti!uciboQ ,  dont  il  aVoit,;gum 
kstpréjugés  ,  à  aui  il  .a.voit,?AS-v 
«icréi,iiq«  partie  oece  zèlOfContre 
lelfinatiftme ,  dont  il  étoit  dévoie , 
br^oieat  d'impatience  de»voiç  le 
gnûpKi  homme  qu'ils  admiroient^ 
Ivajâlouitie  sic  toi  devanture  gloire 
qu'il  étoit  impossible  d'a^cindrc» 
ctdeviant  le  i^ien  qu'il  .  «^oît  fait 
anÉ>  .hommes.  L  enUiousiasme 
arvéa^tpass^  jusque  dans.  I^  .peu- 
pl6>;l•on  3'arrêtoit  devant  ses  fe- 
jBétfesv^D  y  passoit  des  heures 
entaèret ,  dans  l'espéraiM^  de  le 
TOÎr'iin  moment  y  sa  vqiiure  i'or-* 
Mf^'i  «d'aller  au  paa  >.  él^i^   «a- 
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tonnée   d'une  foule    nombreus» 
qui  le  bénissoit  et  célébroit  ses 
ouvrages.    L'académie  française 
qui  ne  l'avoit  adopté,  qu'à   cin^. 
quante   deux,  ans,  lui  prodigua 
les  honneurs  ,  et  le  reçut  -moins 
comme  un  égal  que  comme  le 
souverain  de  rem  pire  des  lettres, 
LeSc  enfans  de  ces  courtisans  or- 
gueilleujc  qui  i'avoieal  vu  avec  in-r 
dignation  vivre  dans  leur  société 
sans  bassesse ,  et  qui  se  plaisoient 
à  humiiiejr.en  lui  la  supéroritéde 
l'esprit  et  d^s  taiens,  briguoieut 
riiODneur.de  lui  éire  préseniés  , 
et  de  pouvoir  se  vanter  de  i!avoiiç 
vu.  C'étoitau  théâtre,  oii  il  avoit 
régné  si. long-temps  ,  qu'il. devoit 
attendre  lesplus  grands  honneurs. 
11  Vjint  à  la  troisième   représenfa- 
Uon  d'Irène,  pièc^e  fqlble,  à  la 
vérité  j  mais  rem, plie  de  beautés  . 
et  où  lesrrtiiles  de  Tâge  laissojei^ 
voir  encore  rp^npreinl^e  sacrée  d,ûi 
gé^ie.  I^e^  spectateurs  le  suivirent 
jusques  daps  ,sou .  appartem/^nt  ^ 
Les  cris  d^.Wve  f^alti^ire  ,  viv^e  l^ 
Hçiii^riade. ,  vive  Mahomet ,  vive  !t^ 
Pucelle^  lettinlisticuient  autour  de 
lui  9  on.se.pré.c/pi|.ait  a  ses  pieds  ^^ 
on  .baisoit  ses  vètemens.  Jamaia 
i^onsime  a'aj*ecu  4es.  marques  pjn^ 
toucbai;^e4,,j^^  raclmiiratipn  ,  de 
la  t^ndrcttse^pnblique  ^  ce  u^étol) 
point  à  ^  pui.^sapce  ,   ç  eloit  au 
bien  qu'il  aypit  l'ait  que  s';«lres- 
^oit    cet  .  hommage*    Un   .^ranj 
:  poète  ii'auroil  eu  que  des  applau-^ 
dJÀsemcns  ,  ie|S  larmes  côuloienli 
sur  le  phjlp50^)he  qui  avoit  brîs^ 
les  fers  Je  la  raison  ,  et  yeng^  ^ 
cause  de.,  i'hi^manité.  L'ame  su^ 
Mi  aie  et  passionnée  de  Voltaire 
i'at  attendrie  de  ces  tributs    d^ 
rei^ect  et  de  zèle  :  On  veut  me 
fai/'e  mourir  de  plaisir ,  disoit-  il. 
U  s'occupoit ,  pendant  les  repré- 
sentations iVÏrene  ,  à  revoir  son 
Essai  sur  les  mœurs  et  tesprit 
des  nàtiQtiSf  »  et  a  jr  porter  de  «ott-; 
SêSMX  ao^ps  ^n  fanatisme.  Au  mî^ 
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lieu  des  acclamatioDs  du  tHéâtre,' 
il  a  voit  ^bsierv^ ,  avec  nn  plaisir' 
seoret  ^  que  les  vêts  les  plus  ap-- 
plaudis  étoièiit  ceux  où  il  atta- 
quait la  Superstition  et  les  noms 
qu'elle  a  consacrés*  Paris  possé-^ 
.doit  en  ménie>  rèrops'  le  célèbre 
Franklin  ,  qui  ^  dans  un  autre  hé-^ 
misphère ,  aveit  été  aussi  Tapô- 
tré  de  la  pbilosopbie  et  de  la  to* 
lérance.  Le  philosophe  américain 
hii  préseota  soa  petit-fils ,  en  de« 
mandant  pourlm  sa  bénédiction. 
God  and  Uberty ,  (  Dieu  et  ia  li-; 
liberté  )  dit  Voltaire  ,   voilà    U 
seuie  bénédiction  4jid  cûnifienne- 
au  pelit-fils  de  M^  Franklin,  L'â- 
ge/ n'avoit  point  ericore  afibibli 
l'activité  de  Voltaire ,  et  les  trans- 
ports de  ses   cou)  patriotes  sem^ 
Moient  la    redoubler  encore^  Il 
«toit  formé  le  projet  de  réluler 
fout  ce  que  le  duc  de  Saint-Si- 
jkfiori  ,  dans  Ses  mémoires  encore 
secrets  ,  avoit  accor<dé  »  la  pré- 
vention et  à  laha-ioe.  Il  avoit  en 
même  temps  déterminé  Facad^*- 
inie  française  k  fnirc^vson  Diction^ 
naire  sur  un  nouveau  plan.  Tant 
de    travaux    avoient   épuisé  ses 
forces.  Un  crachement  de  sang  , 
causé    paîr  les' efl'orts  qu'il  avoit 
faits  pondant  les  répétitions  d'A 
rèné  ,  ràvoitaiibibH.  Cependant 
Ji'4)ctivité  dé  son  ame  snliisoit  à 
UHit,  et  lui  cachoit  sa  foibless^ 
Yéelle.  Enfin  ^^privé  du  sommeil 
|yar  VelTet  de  l'irritation  d*un  tr^r^* 
vail  trop  contHHi'y  il  Voulut  s'en 
assurer    qùelqwea   heures    pour 
être  en  état  de  faire  adopter  à  l'ai- 
ca demie,  d'une  manière  irrévoca- 
ble i  le  plan  de  son  Dictionnaire^ 
contre    lequel- .  quelques    objec- 
tionjsrs'étoieirt  élevées  ;  et  il  rëso- 
.  lut  de  pi;endre  de  l'opintn.  Son 
esprit  avoit  toute  sa  force  ;  «on 
ame ,  tonte  son  impétuosité ,  el 
toute  Sa  mobilité  naturelle  ;  sou 
caractère ,  toute  sou  activité  et 
toute  s4  gaité,  .lorsqu'il  prit   1« 
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calmant  qu^il  crbyoit  nécessaire.' 
Ses  amis   l'avoieôt  vu  se  livrer,* 
dans  la  soirée  même  ,  h  toute  sa* 
hiiine  Contre  les  préjoçé*.  Mais  il 
prit  de  l'opium  k  plusieurs  repri- 
Sies  ,  e^'se*  trompa  Btir  la  ^me  ;  le- 
mhne  accident   Irti  'tjtoît  arrivé 
près  de  WtûXk  ans  âûparat^nt ,  et 
avoit  fait  craindre  pour  sa   vie.* 
Celte  fois  ,  ses  forces  épuisées  ne 
subirent  point  poui*  combattre  le- 
poison.  A  peine,  dans  ie  long  in- 
tervalle entre- cet  accident  funestef 
et  sa  mort ,  pouvoit-il  reprendre^ 
sa  tête  pendant  c(uelqnes  moment, 
de  suite ,  et  sortir  de  la  léthargie 
où  il  étojt  plongé.  C'est  pendant' 
tin  de  ces  intervalles  ntiHi  écrivit 
au  jtfuué  comte  de  La  lu  quelques 
lignes,  les  dernières  que  sa- main" 
ait  tracées ,  où  il  appiaodrsdoifà 
Tautorité  royale  dont  la;  justice 
venoit  d'anéantir  on  desallént^t*, 
du     despotisme  :  pârlemiftnt>îre. 
Voitaire -etpira  le  So  :mai  1776.' 
Son  arrivée  a  Paris >   et  raccaéir 
qu*il  V  avoit  reçu  »  ttVi^énrredoo*'' 
blé  la   haine  '  de  '  ses  ennèniî*  V 
blessé  l'orgueil  4le^  chefs  â^  ln^ 
hiérarchie  ecclésia.stique  ;  mais  ertP 
même  temps  eUe  «voit  inspiré  w 
quelques  prêtres,  l'idée  de  bâtit* 
leur  réputation  et' ^ttr  fortuné» 
sur  1»  conversion  de^eet  iiKi«fr«r 
ennemi .  Sans  dq m  te  ils  nie  se  flat*- 
toienl  pas  de  le  c^îHvaiiicrer  «tt«"sf 
ils  espéroient  le  résoudre  à  dissr-* 
muler.  L'abbé  Gauthier  confessa» 
Voltaire  , et  reçut  delni  unepro- • 
il^ssion  de  foi  ,  parlaqtjelleil'déi* 
claroit  qu'il  moure^f  dan»  la  rèH-» 
gion  catholique  oil 'il  étmt né.  A 
cette  nouvelle  qui  scandalisa  unr 
peu   plus    les  horumés  éclairés. 

3u^elle  n'édiiia  les  dévots  ^  le  curé' 
e  Saint'Sulpice  comrut  chez  sou* 
paroissien  (]ui  lé  neçot  avec  poli-^ 
tesse  y  et  tui  donna^^  suivant  l'n«>> 
sage  y  une  a umène  honnête  pour 
âes^  •  pauvres  ;  ifiaj»  jaVoux  qu© 
,  IVhbé  Gauthier  i^QÛl  gegaé  ti# 
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vUe$se ,  il  trouva  que  i'aaiii4nîor 
(les  iDcnrables  ^voit  été  trop  fa- 
cile ;  qu'il  auroit  fallu  exigea  une, 
profesflipn  de  foi  plus  détaillée  , 
uo  désaveu  exprès  de  toutes  les^' 
doctrines»  oontraires  a  la  foi , 
que  Voltaire  avoit  pu  être  ac« 
Gusé  de  soutenir.  L'abbé  Gau* 
thier  pi:étendoit  qu'on  auroit 
tout  perdu  en  voulant  tout  avoir. 
Penaaat  cette  dispute  Voltaire 
guérit  ;  on  joua  Irène ,  et  la  con* 
version  fut  oubliée»  Mais  au  mo- 
loent  de  la  rechute  «  le  curé  rcw 
vint ,  bien  déterminé  à  pç  pas  ear 
terrer  Voltaire,  s'il  n'oblenoit 
pas  cette  rétractation  si  désirée  ; 
elle  ne  9e  fit. point.  Alors  le  curé 
i)nnouça  qu'il  ne  pouvoit  c^'empé* 
qtif  r  de  lui  refuser  U  sépulture* 
X«a  faimille  prêtera  de  négocier 
avec  1^  ministère,  n'osant  ni  bJes- 
or  Toinxiiott  publique  en  servant 
la  vengeance,  du  clergé ,  ni  dé- 
plaire aux  pnêtres  en  les  forçant 
4e  se  conformer  aux  lois  ^  ni  lei. 
punir  en  énigeant  un  monument 
publie  au  g«and  h^Mnipe ,  /dont 
UA  trpubluiteut  si  lâchement  les 
çendces ,.  et  en  le  dédommageant 
4efi  bonheurs  eceliésias tiques  qu'il 
qpkéritôU.si  peu  »  par  de»  honneurs 
«iwiqueii  4uë  à.  son  génie ,  et  aui 
l^Hi^tt'iLuve&t  fait  à  la  nation;. 
les  minifltpès  .  approuvèrent  la 
proposition  de  transporter  le 
cecpa  de  Voltaire  dans  l'église 
4'an  monastère  dont  son  névea»' 
M-Mi^notétoit  abbé.  II.  fut  dooe 
cotiduit.  à  Seellièrest  Les  pcétres 
étaient  oonvewiA^  mojeniiaiit  une 
aomme  d'argenC,  de  ne  pat. trou- 
bler l'exécution  de  ce  projet.  Ge- 
pendatit  dcMx  grandes  oames  , 
tràs-déXrotea,  écrivirent  k  l'évéque 
ée  Trores  ^  peur  l'engager  à  s'op- 

S0ser  a  l!inhumation ,  en  qualité, 
[évéque  diooéfiaiu  ;  mais  heu- 
rânsemeiât ,  ps^ur  l'honneur  da 
levéqûe,  ces  ieilres  n'arrivèrent 
|M  iaiea  tôt,  et  Voltaire  fat  ea^ 
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terr^.  L'académie  françoîse  étoit 
dans  l'usage  de  ^ire  un  service 
aux  Corde liers  pouv  chacun  de 
ses  membres.  L'archevêque  de 
Paris ,  Beaumont ,  si  connu  par 
son  intolérirnce  et  son  entêtement, 
déferïdtt  de  faire  ce  ^rviee.  Les. 
Cordeliers  obéirent  à  regret,  sa- 
chant bien  que  les  confesseurs  de 
BeaunM>nt  lui  pardounoieul  k. 
vengeance  et  ne  lui  prôchoienC 
pas  la  justice.  L'aeadémie  résolut 
alors  de  suspendre  cet  usage , 
jusqu'h  ce  que  Tinsulte  faite  aa 
pJius  illustre  de  ses  membres  edC 
été  réparée.^  A^insi  Beaumont  ser*. 
vit  malgré  lut  h  détruice  un  usasMi 
qu'il  avoit  intérêt  à  maintenir.:  de 
tous  les  attentats  ^contre  rhuma-. 
nité ,  que  dans  les  temps  d'igno 
rance  et  de  superstition»  le  clergé 
avoit  usurpé  le  pouvoir  de  cooi  • 
mettre  avec  impunité,  celni  qui 
s'exerce  sur  les  cadairres  ,  s'il  est 
le,  plus  lâche,  étoit  du  reste 
le  moins  nuisible.  Par  un  9011 
traste  étrange  avec  la  conduite 
de  l'archevêque  de  Paris  •  un  roi 
protestant ,  le  grand  Frédéric 
ordonna  un  service 'Solennel  dan» 
Péglise  catholique  de  Berlin.  L'a 
cadémie  de  Prusse  y  fut  invitée 
de  sa  part  ;  et  oe  qui  étoit  plue 

glorieux  pour  Voltaire ,  dans 
»  camp  même  ou,  à  la  tête  de 
cent  cmquahte  mille  hommes , 
ildéfendoit  les  droits  des  priecee 
de  l'empive  et  en  inposoit  à  la» 
puissance  autrichienne,  ilécrvvît 
l'éloge  de  rhonune  illustre  dont 
il  avoit  été  le  disciple  et  l'ami. 
On  a  reproché  à  YoUaire  ses  nom- 
bteuses  querelles  ;  mai»  dans  au*- 
cune  il  n  a.  été  l'agreaseur ,  ce  fu« 
rent  toujours  ses  emieiins,  cens 
eu  moins  pour  lesquels  il  futirré^ 
couciliable.  Il  est  affligeant,  sana 
doute,  d'étreebligéde  placer  dans 
cette  listedes  hommes  d'un  mérite 
réel.,  lé  poète  Rousseau^^le»  detix 
Borapigaan,  Larcher  1  el  mèmf» 
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/•  J.  Rousseau.  Son  acharnement 
contre  Maupertuis  ne  se  borna -t«îl 
pas  à  couvrir  dé  ridicule  un  hom- 
me qui ,  par  de  basses  intrigues  , 
«voit  cherché  à  le  déshonorer  et  à 
lè'perdre  ,  et  qui ,  pour  se  venger 
de  quelques  plaisanteries ,  avoit 
appelé  k  son  secours  la  puissance 
d  un  roi  irrité  par  ses  insidieuses 
délations.  On  a  prétendu  que 
Voltaire  étoit  jaloux,  et  on  j  a 
répondu  par  ce  vers  de  Te^nctède: 

Se  ^ut  dans  l'imiTcrf  peut-il  itre  jaloux  ? 

En  lisant  les  ouvrages  de  Vol- 
taire ,  on  voit  que  personne  n'a 
possédé  peut-être  la  j  ustesse  d'es- 
prit à  un  plus  haut  degré.  Si  on 
le  Considère  comme  poète ,  on 
▼erra  que  dans  tous  les  genres  oii 
il  s'estessajéy  Tode  et  la  comédie 
sont  les  seuls  oh  il  n'ait  pas  mérité 
d'être  placé  au  premier  rang.  Xa 
poésie  lui  doit  la  liberté  de  •'«xer- 
cerdans  un  chainp  plus  vaste;  et  il 
Ji  montré  comment  «lie  peut  s'unir 
avec  la  philosophie.  On  ne  peut 
lire  son  théâtre  sans  olMerverque 
J'art  tragique  loi  doit  les  seuls 
progrès  qu-il  ait  faits  depuis  Ra- 
ciiie.  C'est  a  Voltbire  que  nous  de- 
Tons  d'avoir  conçu  l'histoire  sous 
un  point  de  vue  plus  vaste  ,  plus 
utile  que  les  anciens.  Comme 
philosophe,  c'est  lui  qaiJepre* 

'y'  mier  a  présenté  le  modèle  dNan 
simple  citoyen  embrassant,  dans 
ses  Vieeux  et  dans  ses  travaux, 
tous  les  intérêts  de  l'homme  dans 
tons  les  pars  et  dans  tons  Jet 
siècles  ;  s^élevant  contre  tDntes 
les  menées  ,  i^ontre  toutes  les 
^Oppressions ,  défendant,  réj^an- 
dant  toutes  les  vérités  utiles. 
L'histoire  de  ce  qui  s'est  fait  en 
£uit>pe  en  faveur  de  la  raison  et 
de  l'homanité,  «st  celle  de  ses 
travaux  et  de  ses  bienfaits.  On  se 

I  souviendra  qu'au  milieu  de  sa 
filoire,  après  avoir  illustré  la  scène 
JMœçaîse  par  taaS  4c  chefs-d'oiu* 
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vrès  ,  lorsqu'il  exerçoît'  en  Eu- 
rope, sur  les  esprits,*  un  empire 
qu  aucun  homme  n'avoit  jamais 
exercé  snr  les  hommes ,  ce  vers 
si  touchant  : 

J'ai  fait  un  peu  de  biaa ,    «"est  mon  meilleur 
ouTrage. 

étoit  l'expression  naïve  du  senti* 
ment  habituel  qui  remplissoit  son 
ame.  M.  Suara  ,  ancien  membre 
de  l'académie  française  et  aujour- 
d'hui de  l'institut ,  a  tracé  ainsi 
le  portrait  de  Voltaire.  «Ils'élev» 
de  nos  jours  un  homme  extraor- 
dinaire ,  né  avec  Famé  d'un  poète 
et  la  raison  d'un  philosophe.  La 
nature  avoit  allume  dans  son  seii) 
la  flamme  du  génie  et  Pambition 
de  la  gloire.  Son  goût  s'étoit  for^ 
mé  sur  les  chefs-d^oèuvre  du  beau 
siècle  dont  il  avoit  vu  la  fin.  Soi» 
esprit  s'enrichit  de  toutes  les  con» 
noissances  qu'accumuloit  le  siècle 
de  lumières  dont  il  aunonçoit 
l'aurore.  Si  la  poésie  n'eut  pas  été 
née  avant  lui ,  il  l'auroit  créée  ;  il 
la  défendit  par  des  raisons  et  U 
ranima  par  son  exemple.  Il  éten- 
dit son  domaine  sur  tous  les  ob* 
jets  de  la  nature.  Tous  les  phé- 
nomènes du  ciel  et  de  la  terre  > 
la  métaphysique  ,  la  morale  , 
les  productions  des  deux  mondes, 
rhistoire  de  tous  les  peuples  et 
de  tous  les  siècles ,  lui  offrirent 
des  sources  inépuisables  de  beau- 
tés nouvelles.  11  donna  des  mo- 
dèles dans  tous  les  genres  de  poé- 
sies ,  même  de  ceux  qui  n'avoient 
point  été  essayés  dans  notre  ]aT>* 
goe.  »  A  ce  jugement,  joignons  . 
celui  du  littérateur  qu'on  a  regar- 
dé comme  le  Qùintiiien  cîe  notre 
âge,  LaHarpe,quiditdeVoltaire:^  "^ 
«  Oa  a  observé  que  de^tout  temps 
les  prosateurs  et  les  poètes  ont 
formé  deux  classes  très-distinctes> 
et  que  les  lauriers  de  ces  deux 
espèces  de  gloire  ne  s'entrela- 
çoient  pdînt  sur  un  /néme  front. 
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Sans  s'éUnrfre  ici  sur  l'inutile 
ënumération  des  noms  eëlèbres 
Jjiqs  les  lettres ,  il  sufKit  de  pt>a- 
.\oir  s^ifiriner  que  ,  jusqu'à  nos 
)ours  ,  il  n'avoit  été  uenné  à  au- 
cun homme  d'être  grand  dans  les 
deux  genres  ;  et  c'éloit  donc  à 
Voltaire  qu'étoit  rës«rvé  l'hou- 
neur  de  cette  exception  unique 
dans  les  annales  des  arts.  La  ua> 
ture  a  -.  t  -  elle  assjcz  accumulé 
de  dons  et  de  laveurs  sur  cet  être 
privilégié  ?.  A-t-elle  voulu  hono- 
rer .notre  espèce  en  faisant  \oiv 
une  fois  tout  ce  qu'un  mortel 
•pouvoit  rassf^mbler  de  talens  ? 
Oubiena-t-eli^  prétendumarquer 
elle-mém^  les  dernières  limites 
de  «son  pouvoir  et  de  Fesprit  hu- 
main 2  Â-t-elle  fait  pour  Voltait-e 
ce  qu'autrelbis  la  fortune  avoit 
lait  pour  Home  ?  taut-il  qu'il  y 
ait  dans  chaque  ordre  de  choses 
des  destinées  à  ce  point  prédomi- 
nantes ,  et  que  ,  comme  après  la 
chute  de  la  reine  des  nations , 
toutes  les  grandeurs  n'ont  été  que 
-'des  portions  de  sa  dépouille  »  de 
même,  aiu-ès  la  mort  du  domina- 
teur des  arts,  désormais  toute 
gloire  ne  puisse  être  qu'un  débris 
delà  sienne?  Fait  pour  appliquer 
à  tous  les  objets  une  main  hardie 
et  réforma  11  ice,  et  pour  remuer 
toutes  les  bornés  posées  par  Tim- 
.périeux  pivjugé,  etTimitation  ser- 
vile,il  s'empare  de  l'histoire  com- 
me d'un  champ  neui\  à  peine 
efïleut^  par  des  mains  foibles  et 
timides  ;  bientôt  il  y  lera  germer , 
pour  le  bien  du  genre  humain  , 
ces  vérités  fécondes  et  salutaires , 
ces  fruits  de  la  philosophie ,  que 
l'jgnorauce  aveugle  et  l'hypocri- 
sie à  gages  fout  passer  pour  des 
.poisons ,  et  que  les  ennemis  de  la 
liberté  et  de  la  raison  voudroient 
arracher  ;  mais  j  qui  malgré  leurs 
eflbrts ,  reuaissent  sous  les  pieds 
qin  les  oçiaseui,  etcrois^eiit  enfîn 
>spU9  l'abri  d'mie.  autorité  éciai- 
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tée ,  6omme  TaHmélit  des  nieîlo 
leors  esprits ,  et  l'antidote  de  la 
superstotion.  ^  La  France  avoit 
gémi  de  voir  refuser  un  tombeau 
a  l'homme  qoi  l'avoit  le  ploa  ho- 
norée pendant  le  18*  siècle.  Ce 
crime  ae  l'intolérance  fut  puni  dès 
que  la  nation  put  faire  entendre 
sa  voix.  Un  décret  de  l'assemblée 
nationale  en  1791 ,  ordonna  que 
les  restes  de  Voltaire  fussent  rap- 
portés à  l'hôtel  de  Viliette  ,  quai 
des  Théatikts  >  où  il  étoit  mort;  et 
le  12  juifkt  de  la  même  année 
ils  furent  portés  au  Panthéon. 
Jamais  obsèques  n'ont  présenté 
une  pompe  aussi  maiestuense  ; 
la  marche  triomphale  commença 
à  trois  heures  de  l'a  près  niidi  et 
dura  jusqu'à  dix  heures  do  soir« 
L'assemblée  nationale  vit  tous 
ses  membres  assister  à  cette  ce? 
rémonie  expiatoire.  Le  roi  oIy> 
serva  long-temps  ,  d'une  croisée 
du  palais  des  Tnileries  ,  la  mar- 
che solennelle  du  plus  nombreux  . 
et  du  plus  fmpoiiant  cortège.  Les 
gens  de letlares  célébrèrent  a  l'envi 
cette  mémorable  journée  ;  et 
parmi  leurs  hommages  divers  , 
on  remarqua  celui  du  poète  Le 
Brun  : 

O  Parnasse,  firemls  de  douleur  et  d'effroi  ! 
neorez,  Muse«,  brises  vos  lyres  immortelles!' 
Toi  dont  il  fabgua  lea  cent  voix  «t  les  aîles  , 
Dis  que  Voltaire  est  mort ,   pleure  et  repose-toi. 

Le  quai  des  Théatios  reçut  ce 
même  jour  le  nom  de  Quai  de 
Voltaire  >  qui  lui  fat  assigné  par 
la  reconnoi séance  et  l'admiration 
générales.  Entin ,  les  honneurs 
rendus  à  la  mémoire  de  Voltaire 
ont  tous  été  confirmés  et  surpas- 
sés quand  le  héros  du  19"  siècle» 
le  Grand  Napoléon ,  a  ordonna 
par  décret  impérial  de  l'an  1806» 
qu'il  seroit  érigé  une  statue  ea 
marbre  à  Voltaire  dans  le  Pan- 
th(^on  ,  et  que  sou  exécution  se- 
roit confiée  à  I'oil  dcnçs  plus  céi 
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tèbifitt  artistes  (  M»  Houden. }  IJii 
\  si  glorieux  sutî^-ag^e  a  réiiutt  l'en* 
vîe  au  silence  et  ]es  tuâoes  de 
.  Voltaire  sont  consolés*  On  tleyoit 

àéJB  à  ce  sculpteur  la  belle  statue 
de  Voltaire ,  assis  ,  qui  est  pla- 
cée dans  le  vestibule  du  théâtre- 
français,  et  dont  uue  copie  prne 
lés  galeries  de  la  bibliothèque 
impérialer  En  1776 ,  les  gens  de 

(lettres,  ses  compairioles  et  ses 
Gontemporains  lui  ^voient  fait 
ériger  une  statue  en  marbre  par 
Piga).  Ce  monument,  qui  ne  Tait 
pas  autant  d'honneur  au  talent  et 
au  goût  de  cet  artiste ,  qu'il  en  £it 
aux  gens  de  lettres ,  au  nombre 
desquels  voulut  être  compris 
comme    souscripteur    le    çrand 

'  Frédéric ,  se  voit  dans  la  biblio- 
thèque de  rinstitut.  Peu  digne 
par  son  exécution  de  figurer  dans 
la  salle  de  ses  assemblées,  il  faut 
croire  que  ce- corps  illustre  des 

^lettrés  français  s'apercevra  qu'il 
manque  à  sa  dignité ,  et  j'oserai 

'  dire  a  sa  reconnoissanoe ,  de  nV 

-  pas  trouver  Timage  de  celui  de 
ses  membres  qui  l'a  rçndu  le  plus 

-  reeommandable.  Les  étrangers 
qui  viennevit  visiter  ce  sanctuaire 
de  la  littérature ,  l'y  cherchent , 
ne  l*y' trouvent  pas,  et  sortent 

'  incertains  s'ils  doivent    accuser 

'  rinstitut  d'insouciance  ou  d'in- 

'  gratitude.  —  Les  diverses  éditions 

des  œuvres  de  Voltaire  sont  :  Une 

édition,  Genève  ,   1768  ,  et  Paris 

1796,   45  vol.   in-4'*. ,  %. ,  4^00 

•  .exemplaires.  — ■  Idem  ,  Kehl  ou 
Bâle  ,  1773  ,40  vol*  in-8«, ,  lig, , 
dont  les  épreuves  ont  été  corrigées 

'  par  Voltaire  j  6000.— /^f.  OEuvres 
'  complettesavecdesavertissemens 
et  des  notes  par  Condorcet ,  iai- 
■  primées  aux   frais  de  Beaumar- 
chais ,  Kehl,    1788-^1789  ,    70 

•  vol.in-8®. ,  tirés  sur  cinq  papiers 
différens  ,   avec   des    gravures , 

,  aôooo.  — £d.  Kehl ,  1780  et  1789, 
^ttvoL  in»i3(  ;  tii'éâi  sur  5  papiers 
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dtiFérebs,   iSooo. -^'  /ci   Bâle  ^ 

70  vol.  in-8*».  ,6000. — /£/.  Gotha, 

71  vol.  in-8». ,  6000. — Id. ,  Deux- 
Ponts ,  loevol.  petiti»-ia. ,  6ooOit 
— /c3?. ,  itvec  des  notes  et  des  obi 
servations  critiaues  par  Palissot  ; 
Paris  ,  179a  ,  5ô  vol.  in-8«. ,  5oo. 
-*•  Id. ,  OEuvres  choisies  ;  Paris, 
HQ  vol.  in-S*.  et  in- 12*  ;  Didot 
aîné. — Id,  OEuvres  complettes  $ 
Paris  ,  Didot  aîné ,  !i5oo.  —  Il  a 
été  imprimé  séparément  plus  de 
5o,ooo  exemplaires  de  son  théâ- 
tre, — '  3oo,ooo  de  la  Qeariade. 
—  3oo,ooo  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans. -*-5oo,ooo  exempl.  des  ro- 
•maas  et  contes.  •>— Deux  éditions 
de  la  Henriade  ont  été  imprimées 
chez  Didot  aîné,  par  ordre  de 
Louis  XVI ,  pour  1  éducation  da 
dauphin ,  l'une  grand  in-4*«  ?  l'au- 
tre petitin*!^.  Ces  deux  éditions» 
qui  sont  âees  chefs-d'oeuvrc  typa- 
graphiques  ,  ont  été  tirées  a  ua 
très-petit  nombre.  Xa  Henriade,. 
la  Pucelle ,  et  ses  poèmes  divers 
ont  été  imprimés  k  Kehl ,  en  2  v. 
in-4*'  On  a  calculé  qu'il  s'étott 
fait  jusqu'ici  plus  de  5o  éditions 
de  Voltaire  ,  que  le  nombre  des 
exemplaires  excède  3oo,ooo  ,  et 
l'on  a  remarqué  que  lors  de  la 
réunion  de  Rome  k  l'empire  frao* 
çais  ji^  il  n'en  a  été  trouvé  qu'ati 
seul  dans  cette  ville.  > 

t  ï-  VOLTE»RE(  Daniel  Rïç- 
ciAVEU  de),  peintre  et  sculpteur» 
né  en  1609  à  Volterre ,  ville  de  la 
Toscane  ,  mort  à  Rome  ea 
t()6()  y  fut  destiné  par  ses.  pa- 
rens  k  la  peinture.  Balthasar  Pe- 
ruzzi  et  Michel- Auge  lui  montrè- 
rent les  secrets  de  leur  art.  Ha 
travail  long  et  opiniâtre  acquitta 
Daniel  des  connoissances  et  de  la. 
réputatioti.  Ce  peintre  fut  trè^- 
employé  à  Rome  et  pour  la  pein- 
ture et.  pour  la  sculpture.  Le  che- 
val qui  portoit  la  statue 'de  Louis 
XUl  dans  la  place  ^royai^i  à  £[4.^ 
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ris  fttt  fondu  d'un  seul  jet  par 
Dauiel.  Il  a  dessiné  dans  la  ma- 
nière de  Michel-Ange.  On  a  gravé 
ta  Descente  de  Croix  j  peinte  k 
la  Trinité  dn Mont  ;  c'est  son  chef- 
d'œuvre  et  un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux qui  soient  k  Borne.  Com- 
}  me  il  vst  peint  k  fresque,  il  ne 
t'est  pas  trouvé  susceptd)le  d'être 
déplacé  et  compris  dans  Tenvoi 
des  richesses  que  nous  aidons  con- 
quises en  Italie. 

IL  VOLTERRE.  r.VoïaTEaRAN; 

*  VOLTOUNA  r  Joseph  Mil- 
lius) ,  poète  latin  du  i6«  siècle , 
naquit  a  Sa  lo  sur  le  lac  de  Garde. 
On  a  de  lui  trois  livres  en  \ers 
latins  sur  la  Culture  des  Jardins , 
imprimés  a  Brescia  «  ea  1674  >  que 
Vanièrc  ne  connoissoit  pas  sans 
doute,  puisqu'il  se  vantoit  dV* 
iroir  le  premier  écrit  en  vers  la- 
tins sur  ce  sujet. 

VOLUMNIE.  Voy.  Coriolaw. 

yOLUMNlOS  (Titus  ) ,  che- 
Talier  romain ,  se  signala  par  son 
amitié  héroïque  pour  Mardis  Lu- 
cul  lus.  Le  triumvir  Antoine  ayant 
fiiit  mettre  k  mort  celui-ci  parce 
qu'il  avoit  sniyi  le  parti  de  Casstus 
€t  de  Bruttts ,  Voiinanius  ne  vour 
lut  point  quitter  son  ami,  quoi- 
qu'il pût  éviter  le  même  sort  par 
la  fuite.  11  se  livra  k  tant  de  re-* 
gret%  et  de  larmes  »  «que  ses  plain- 
t»8  Àirenrt  cause  qu'on  le  traîna 
aux  pieds  d'Antoine.  «  Ordonnes 
^ne  je  sois  conduit  sur-le-champ 
vers  le  corps  de  Lucullus ,  lui 
dit-il,  et  que  j'y  8oi4 ^égorgé  ;  car 
je  ne  peux  pas  surv^re  k  sa  mort, 
"étant  moi-même  -la  cause  de  ce 
(pi'ii  a  pris  malheureusement  les 
armes  contre  vous.  »  11  n'eut  pas 
de  peine  k  obtenir  celte  grâce  de 
ce  tyran  sanguinaire.  Lorsqu'il 
fnt  k  la  place  du  supplice ,  il  baisa 
avec  empressement  la  main  de 
l^ettUus^  «t  appliqua  sa  tête. 
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qu^il  ramassa  par  terre  9  aar  flfa 
poitrine  ,  puis  présenta  la  sienne 
au  bourreau. 

VOLUSIKN  (Caïus  Vibius  Vor 
lusianus  )  associé  k  son  père  Gal- 
lus ,  fut  tué  par  les  soldats , 
comme  nous  l'avons  raconté  dans 
l'article  de  Vibius  Trebonianus 
Gallus.  /^.  cemole(  Emilien. 

♦  VONCK  (  N...  ) ,  avocat  au 
conseil  souverain  de  Brabant , 
mort  k  Lille  eu  lygi ,  s'est  distin- 
gué en  1789  dans  les  Pays-Bas, 
quand  ils  furent  agités  des  trou- 
bles de  la  révolution.  Vonck  Se 
fit  alors  un  parti  qu'on  nommoit 
F'onkistes, 

t  VOTVDEL  (  Juste  ou  Josse 
du  ),  poète  hollandais ,  né  le  17 
novembre  1787,  de  parens  ana- 
baptistes ,  quitta  cette  secte  et 
mourut  dans  le  sein  de  TEglise 
catholique  le  5  février  1670.  Il 
éleva  k  Amsterdam  une  boutique 
de  bonneterie  ;  mais  il  en  laissa 
le  soin  k  sa  femme  pour  ne  s'oc- 

[  cuper  presque  que  de  la  poésie. 
La  nature  lui  avoit  donné  beau- 
coup de  talens.  Vondtl  n'eut  poar 
maître  que  son  ^énie.  On  peut  le 
regarder  comme  le  Shakespeare 
des  Hollandais.  Ou  y  trouve  les 
beautés  rudes,  Téner^e  et  les 
défauts  du  poète  anglais.  Ilavoil 
déjk  enfante  plusieurs  pièces  en 
vers^  non-seulement  sans  suivre 
ancunes  règles  ,  mais  même  sans 
soupçonner  qu'il  y  en  eût  d'au-  . 
très  que  celles  de  la  versiBcation 
et  de  la  rime.  Instruit,  k  l'âge  de 
5o  ans  ,  ,de  l'avantage  qu'on 
peut  retirer  des  anciens ,  il  appvit 
le  latin  pour  pouvoir  les  lire,  fin- 
suite  il  s'adonna  k  la  lecture  des 
écrivains  français.  Les  fruits  de  sa 
muse  offîrent  dans  quelques .  ea- 

i  droits  tant  de  génie  et  une  ima- 
gination si  noble  et  si  poétique , 

'  qu'pn,30uffre  drle  voirai -souvent 

dan& 
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dans  Tenlflare  et  dans  la  bassesse. 
Toutes  ses  Poésies  ont  été  impri- 
mées en  9  vol.  in- 4*.  Celles  qui 
ornent  le  plus  ce  recueil  sont  ; 
L  Le  Héros  de  Dieu,  II.  Le  Parc 
des  animaux  Ail,  La  Destruction 
de  Jérusalem  ,  tragédie.  IV.  La 
Prise  ^Amsterdam  par  Flo- 
rent V  ,  comte  de  Hollande. 
Cette  pièce  est  une  bigarrure  bril- 
lante. On  y  voit  des  anges ,  des 
ëvêques,  des  abbés,  des  moines , 
des  religieuses  ,  qui  disent  tous 
de  fort  belles  choses ,  mais  dé- 
placées. V.  La  Magnijicence  de 
Saiomon.Vl.Palamède  on  V Inno- 
cence opprimée.  C'est  la  mort  de 
Barneveldt ,  sous  le  nom  de  Pala- 
mède  faussement  accusé  par 
Ulysse.  Cette  .  pièce  irrita  le 
prince  Maurice  instigateur  de  ce 
meurtre.  On  voulut  faire  le  pro- 
cès à  l'auteur;  mais  il  eu  fut 
quitte  pour  une  amende  de  5oo  1. 
Vil.Ptiaéton.  Sm.GilbertdAms- 
tel ,  tragédie  ,  jouée  en  i638. 
Toutes  ces  tragédies  pèchent  et 
du  côté  du  plan  et  du  côté  des 
règles.  L'auteur  ne  méritoit  pas 
d'être  mis  en  parallèle  avec  5>é- 
nèque  le  tragique,  auquel  on  l'a 
comparé  ,  et  encore  moins  avec 
Virgile.  IX.  Des  Satires,  pleines 
de  liel ,  contre  les  ministres  de  la 
religion  prétendue-réformée,  X. 
Un  Poème  en  faveur  de  l'Eglise 
catholique,  intitulé  Les  mystè- 
res ou  les  secrets  de  V  Autel.  XI. 
Des  Chansons,  etc.  A  l'âge  de  84 
ans  Voudel  traduisit  en  vers  les 
Métamorphoses  d'Ovide. 

*  VON-FLUE  ou  YijjiL  (  Nico- 
las), ermite,  né  h  Saxten  au 
canton  d'Underwald  le  *îi  mars 
i4ï7  j  fet  mort  dans  l'ermitage 
delianffileai  mars  1487,  a  laissé 
dans  toute  la  Suisse  le  souvenir 
de  ses  vertus.  Objet  d'une  pro- 
fonde vénération,  ses  remontran- 
ces étoieut    reçues    comme  des 
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oracles.  La  Suisse  lui  doit  le 
Traité  de  Stanz  ,  signé  en  1481. 
Il  fut  conseiller  de  son  canton  ,  et 
5e  signala  dans  plusieurs  guerres 
contre  les  ennemis  de  sa  patrie, 
Le  pape  Clément  IX  l'a  béatifié 
en  1609.  Tous  les  cantons  catho- 
liques ont  été  long-temps  en- pè- 
lerinage k  son  tomneau.  Ses  cies- 
cetidans  ont  occupé  avec  éclat  les 
principales  charges  de  la  républ. 
d'Underwald.  (Cet  ai  t.  est  double 
mais  plus  exact  que  celui  à  Flue.) 

VOPÏSCUS  (Flavius),  his- 
torien latin  ,  né  à  Syracuse,  sous 
Dioclétien  ,  se  retira  à  Rome  vers 
l'an  3o4.  11  y  composa  V Histoire 
d'Aurélien ,  de  Tacite ,  de  Flo- 
rien  ,  de  Probe  ,  de  Firme ,  de 
Carus,  de  Carin  et  de  Numé- 
rien  ,  etc.  Quoique  ce  ne  soit  pas 
un  bon  auteur  ,  il  est  cependant^ 
moins  mauvais  que  tous  les  au«> 
très  dont  on  a  fait  une  compila- 
tion pour  composer  VHistoriœ 
Augustœ  scriptores ,  Ley de,  1 67 1 , 
2  vol.  in-8<>,  avçc  les  remarquas 
Kariorum. 

VORAGINE.    Foyez  Jacques 

DE  VoRAGfNE  ,   n«  XXll. 

*  VORMAR  (Isaac),  savant 
allemand,  mort  en  1663  ,  auteur 
d'un  livre  intitulé  Mémoires  sur 
les  affaires  publiques  ,  fut  un  des 
plénipotentiaires  impériaux  em- 
ployés à  la  négociation  de  la  paix 
de  Westphalie. 

I.VORSTIUS  (Conrad)  na- 
quit  a  Cologne  le  19  juillet  i56g  » 
d'un  teinturier.  Après  avoir  étu- 
dié dans  les  universités  d'Alle- 
magne et  voyagé  en  France  ,  il 
s'arrêta  a  (Jenève,  oîi  Théodore 
de  Bèze  lui  offrit  nue  chaire  d% 
professeur  qu'il  ne  voulut  point 
accepter.  Il  succéda  en  1610  à 
Armmîus,  professeur  dans  l'uni- 
versité de  Leyde  j  mais  les  «li- 
tiistres  antr-arminiens   employé^* 
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jrent  le  crédit  de  Jacques  I*'^  roi 
d'ÂugleteneiCt  demandèrent  son 
«exclusion  à  \a  république.  Vors- 
tius  ,  obligé  de  cédera  leurs  per- 
sécutions ,  se  relira  h  Gôuda  ou 
Tergow  y  où  il  demeura  depuis 
j6ia  jusau'en  1619^  guiquement 
occupé  de  ses  aijaîres  et  de  ses 
jétudes.  I>e  synode  de  Ûordrecht 
}e  déclara  indigne  d^  professer 
lat  théologie  ;  et  cet  anathème , 
prononcé  par  des  £inaiiqi«es , 
en£ae;ea  les  états  de"  la  province 
à  le  DBnnir  à  perpétuité.  11  fut 
obligé  de  se  cacher  comme  un 
malfaiteur  ;  enfin  il  ehercha  un 
asife  dans  les  états  du  duc  de 
Hotstein  en  1622  «  oà  il  mourut 
le  09  septembre  de  la  m^e  an- 
née. On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  ,  tant  contre  les 
catholiques  romains  que  contre 
les  adversaires  qu'il  eut  dans  le 
parti  protestant.  Les  plus  recher- 
chés sont  celui ,  De  Deo  ,  Stein- 
fort  ,  16  lï),  iti-4*>  ^c  le  roi 
Jacques  fit  brûler  par  ta  main  du 
bottrreau  ;  et  son  jimien  collatio 
çum  J,  Piscatore  ,  Gouda,  i6i5  , 
m-J^^*  Sa  conduite  et  quelques- 
uns  de  3es  écrits  prouvent  qu'il 
penchoit  pour  le  socinianisme, 
et  si  SCS  adversaires  n*a voient  fait 
valoir  que  cette  raison,  on  n*auroit 
bas  pu  les  accuser  d'injustice. 

Il,  VORSTIXJS  (Guillaufne- 
fi^nri),  His  du  préce^it^to  minis- 
ire  deis  arminieps  k  Warniond 
dans  la  HoUiinde,  composa  plu- 
sieurs livres.  Les  plus  considé- 
rables sont,  L  Sa  Traduction  la- 
tine de  la  Chronologie  de  David 
{>anz,  IL  Celle  du  Pirke  Avoth  , 
du  rabbin  Eliézèr,  i644iio-4°. 
I^L  Celle  du  livre  dp  Maimo- 
iildes  ,  des  Fondemens  de  la  loi , 
j638  ,  in-8*,  avec  des  jrcmarques 
f ayantes. 

m.  VORSTIUS  (iEJia*- 


VORS 

I  i565,  mort  en  \%i^b  Lejde«o4 
il  opcupoit  uuie  chaire  de  pra<« 
fesseur  de  m^ecine»  laissa  divers 
Ouvrages  de  littérature  «de  mé^ 
decine  et  d'histoire  naturelle  qui 
furent  ivecherchés  pour  leur  éru- 
dition. Les  principaux  sont,  L  Un 
Commentaire  De  Annulorum  ori- 
gine ,  d«ns  un  recueil  de  Gorr 
Teeus  sur  cette  matière  ,  1699  • 
in-4*.  IL  Un  Voyage  historique 
et  physique  de  la  grande  Grèce  ^ 
de  la  Japieie ,  iMcanie  ,  des  Bru- 
tiens  et  des  peuples  voisins  «  ei| 
latin.  IIL  Des  poissons  dfi  /a 
Hollande^  IV.  Des  Remarques  la- 
tines sur  le  livre  De  re  medicd^ 
de  Celse» 

IV.  VORSTIUS  (Adolfjbe), 
fils  du  précédent ,  fut  aussi  pro- 
fesseur en  médecine  a  Ijejde ,  «^ 
il  mourut  en  i663  ,  a  66  ans.  U  a 
donné  un  Catalogue  des  plantes 
du  jardin  botanique  de  ïjeyde  et 
de  celles  qui  naissent  aux  envi- 
rons de  cette  ville.  Cet  ouvrage , 
imprimé  k  Le^de  ,  i§36 ,  in-4'** 
est  assez  bien  fait. 

V.  VORSTIUS  (  Jean  }  ,  »q 
dans  le  Dithmarsen ,  embrassa  Je 
calvinisme ,  fut  bibliothécaire  dç 
Télecteur  de  Brandebourg  ,  et 
mourut  en  1676.  Ou  a  de  lui ,  I« 
Une  Philologie  sacrée  ,  où  il 
f  faite  des  bébraïsmes  du  nouveau 
Teslaméot.  11.  Une  Dissertation 
de  Sjnedriis  Uebrœorum ,  Bosr 
toch ,  16S6  tx  i665  ,  2  vol.  io-4». 
UI.  Un  Recueil  intitulé  Fasci-^ 
culus  Opuscuhrum  lùstoricorum 
et  philologicorum  ,  Roterdam  , 
i6g3  ,  8  V4>U  in*8<.  On  trouve 
dans  cette  collection  les  ouvrai* 
ges  suivans  :  De  Adagiis  Novi 
Tesiamentif  De  voce  Sesach,  /i?-p 
rem, .  ^5  ;  des  Dissertations  la^ 
tines  sur  les  70  ans  delae^ptiv 
vite  des  Hébreux  ,  $ur  les  70  se<r 
maines  de  Daniel,  sur  la  prophé^ 
Uç  d«  Jacob  I  etc. ,  etc.  X««4  cet 
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^awrufe»  i^oi^venl  me  grande  | 
i^ulition    sacrée     et    profmnç.  ! 
Vorstius  éu^t  très-yeraé  cUfis  U 
l^onnoissance  de$  laBgM£9>  ei  ^r- 
lout  de  rhébr«u» 

*  VORTIGERNjdiefbretoTî, 
mort   en  4^4-  Lorsque  les  !^o- 
mains  se  furent  retirés  de  ce  pajs 
en  44^  9  ce  seigneur  fut  élu  roi 
de  la  Bretagne  méridionale.  Mais 
•on  caractère  le  rendoit  peu  pro- 
pre à  soutenir  le  poids  d'une  cou- 
ronne. Lçs  Ecossais  et  les  Pietés 
ft*étant  réunis  pour  lui  faire  la 
guerre ,  Vorligern  se  sentit  inca- 
pable de  résister  ;  il  implora  le 
secours  des  Saxons.  En  enet  Hen- 
gut  et  Horsa  le  délivrèrent  de  ses 
ennemis  confédérés.  Maisilscom- 
mencèrent  bientôt  à  agir  en  maî- 
tres dans  le  pajs  où  ils  étoieot 
T^nus  en  auxiliaires;  et  Vortigcrn 
eut   à  soutenir   contre   eux  une 
guerre  plus  dangereuse.  Enfîp  il 
épousa  Rowna»  fiile  d'Hengist , 
à  qui  il  céda  la  province  de  Keqt. 
Mais  Hengist  ne  fut  pas  retenu 
par  le  titre  de  beau- père  qu'il  ve- 
noit  de  prendre ,  et  il  s*empara 
d'une  partie  des  états ,  puis  ae  la 
personne  même  de  Vortigern,  et 
exigea  ,  pour  sa  rençon  ,lps  pro- 
vinces d  Essex  ,  Sussex  et  Midle- 
çex  ;  de  sorte  que  les  Saxons  se 
virent  li  peu  près  maîtres  absolus 
dans  le  pajs.  Bientôt  Vortigern 
fut  contraint  de  se  retirer  dan^ 
un    château  qu'il  avoit  h!!^\  au 
pays  de  Galles.  Il  j  fut  attaqué , 
et  voulqt  essayer  de  s'y  défendre; 
mais  il  y  fut  brûlé  en  884. 

1 1.  VOS  (  Martin  de) ,  peintre 
flamand  ,  né  yer«  l'an  i534  ï  An-^ 
rerfi,  ùt  9e^  j^mière»  étiulea 
sens  son  père  «  et  s'étant  acaais 
flUdU|ae  réputation  eu  Flaaure, 
il  visita  Venise^  Rome,  Florence, 
qU  il  fit  une  coUecûon  des  diffe- 
rentes  sortes  de  viases  dont  les  aa- 
fiensGre«8«tie8&oja9iM  kisoiftnt 
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lUâM  dans  leurs  fêtes,  dans  leura 
eér^esies  religieuses  et  funè* 
bres.  Il  s'attacha  à  stm  retour  k 
peindre  ces  solennitiés  anti^fties  , 
et  les  embellit  par  l'art  avec  1^ 

3uel .  il  sui  employer  et  y  repro- 
uire  ee  genre  jiWnemens;  il 
evpeUa  dêxis  tous  les  eenres  de 
peintures ,  et  s'est  rendu  eélèbre 

Î»ar  ses  dessias,  très-propr£S  à 
brmer  le  goût  des  jeunes  artistes* 
Son  coloris  itoit  vif  et  brillant , 
soa  dessin  naturel  et  aisé  ,  son 
ordonnaiTce  judicieuse.  Lorsque 
le  prince  de  Parme  «e  fut  emparé 
d'Anvers  ,  il  honora  de  Vos  cfe  sa 
visite.  Cet  artiste  mourut  dan^ 
cette  ville  en  i6o4> 

*  II.  VOS  (  Jean  ),  poète  dra- 
matique hollandais  >  Qorissoit 
vers  le  milieu  du  17*  siècle,  jll 
éteit  vitrier  à  Amsterdam  ,  et 
n'avoit  point  reçu  d'éducation  aqi 
dût  rappeler  dans  la  carrière  ws^ 
lettres.  i»on  génie  seul ,  mais  un 
génie  brut  et  indocile  ^  se  plier 
spus  les  règles  de  l'art,  pei|  con- 
nues il  est  vrai  parmi  ses  contem- 
porains, lui  inspira  ;  on  i6^i,  9a 
tragédie  d'Jran  et  Titus.  Ceii^ 
production  monstrueuse  et  car^ 
nassière  n'en  eut  pas  mpips  ua 
succès  qui  enivra  d'orgueil  sqia 
auteur.  Il  donna  peii  de  tçmp^. 
après  sa  tragédie  de  Médée  ,  non 
inotBS  jrrégulièi*e  ^«e  l'autre. 
Dans  un  avant-propoi  placé  h  le 
tête  iJe  cette  pièce  il  s'élève 
GOdetre  les  préceptes  que  te  dîe« 
du  goût  dicte  sous  le  no:n  d^Ho-^ 
race.  Il  tron^^e  étrange  qu'un 
poète  lyraaue  prescrive  des  loti 
au  tfaéâtM.  n  Tel  le  ehalumean  , 
dit-il ,  insnlteroit  à  ia  trompette 
guerrière.  »  Cependant  Vos  ne 
chaussa  pfis  t(Mi]ours  leeetkurne. 
Daus  sa  coniédie  ou  plutôt  dans 
sa  farce  d'Oe/itf ,  il  peignit  \e% 
mea^rs  ci>apaleaseg  de  la  popu- 
lace axBiUirdAmoi^  avee  uae  vé- 
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rite  si  dégoûtante  ,  que  lai-méme 
a  depuis  condamné  cet  ouvrage. 
Le  magistrat  d'Amsterdam  ]e 
nomma  à  une  des  six  places  de 
directeur  du  théâtre  de  cette  ville. 
Vondel  eut  beaucoup  à  se  plain- 
dre de  lui.  Jaloux  de  la  supério- 
rité de  son  mérite ,  il  ne  négligea 
rien  pour  éloigner  des  honneurs 
de  la  représentation  les  ouvrages 
de  ce  grand  homme.  Vos  mourut 
en  i6o7.  Vondel,  dans  une  épi- 
taphe  ae  quatre  vers  qu'il  lui  a 
faite  ,  a  bien  caractérisé  la  bour- 
souflure gigantesque  de  son  ta- 
lent* On  ne  peut  nier  qu'il  ne 
possédât  dans  un  degré  peu  com- 
hiun'  la  mécanique  des  vers ,  et 
ane  son  stjrle  ne  réunisse  souvent 
lénergie  k  la  précision. 

I.  VOSSIUS  (  Gérard  ) ,  d'une 
famille  considérable  des  Pays- 
Bas  ,  dont  le  nom  est  Vos,  prévôt 
de  Tongres  ,  habile  dans  le  grec 
et  le  latin  ,  demeura  plusieurs 
années  k  Rome.  11  profita  de  ce 
séjour  pour  fouiller  dans  les  bi- 
bliothèques italiennes;  il  fut  le 
premier  oui  en  tira  et  traduisit 
en  latin  plusieurs  anciens  menu- 
mens  des  PP.  grecs  ,  entre  autres 
les  ouvrages  de  saint  Grégoire 
Thaumaturge  et  de  saint  Ephrem. 
Il  mourut  a  Liège  sa  patrie  en 
1609 ,  aimé  et  estimé. 

U.  VOSSIUS  (Gérard  Jean  ), 
parent  da  précédent ,  né  en  1677 
dans  le  Palatinat  auprès  d'Hei- 
delberg,  se  rendit  très -habile 
dans  les  belles-lettres ,  dans  l'his- 
toire et  dans  l'antiquité  sacrée  et 
proiane.  Son  mérite  lui  valut  la 
direction  du  collège  de  Dordrecht, 
et  il -remplit  cette  place  avec  ap- 
plaudissement. On  lui  confia  eu- 
'suite  la  chaire  d'éloquence  et  de 
«hronologie  à  Lejde ,  qu'il  dut 
plutôt  à  sa  réputation  et  a  son 
mérite  qu'à  ses  iutrigues.  Appelé 
tu  iQ^k  Aaisterdam  poar  rem- 
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Elîr  une  chaire  de  professeur  em 
istoiré ,  il  sV  fit  des  admirateurs 
et  des  amis.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont,T.Z)e  origine  iSololu" 
triœ,  W.De  Historicis  grœcis.  De 
Historicis  latinis,  III.  De  Poetis 
grœcis ,  de  latinis,  FV.  De  Scien^ 
liis  mathematicis.  V.  De  çua^ 
tuorartibuspopularibus,  VI.  His- 
toria  pelugiana,  VIL  Institution 
nés  rhetorivœ  ,  grammaticœ  , 
poëticœ,  VIll.  Thèses  chronolo- 
gicœ  et  theologicœ,  IX.  Etymolo^ 
gicon  linguœ  iatinœ,  X.  De  vi- 
tiis  SermoniSy  etc.  Tous  ces  écrits 
ont  été  imprimés  à  Amsterdam  , 
1695  à  1701,  6  vol.  in-fol.  La 
plupart  sont  remplis  d'un  savoir 
profond  et  de  remarques  solides* 
On  estime  sur-tout  ce  qu'il  a  écrit 
sur  lliistoire  ,  sur  l'origine  de 
l'idolâtrie  et  sur  les  historiens  la- 
tins et  grecs.  On  lui  reproche 
seulement  d'avoir  trop  compilé 
et  de  n'avoir  rien  voulu  sacriûer 
de  ce  qu'il  avoit  amassé  :  sem- 
blable aux  gens  riches  j  mais 
mauvais  économes  ,  qui,  avant  de 
bâtir,  font  de  grands  amas  de 
matériaux ,  et  aiment  mieux  gâter 
leurs  édifices  que  de  ne  pas 
mettre  en  œuvre  ce  qu'ils  ont  en- 
tassé. Vossius  auroit  pu  quelque- 
fois se  prescrire  une  méthode 
plus  naturelle  et  plus  exacte  ,  s'il 
n'avoit  pas  voulu  nous  dire*  tout 
ce  qu'il  savoitsur  les  sujets  qu'il 
traitviit.  Enfin  il  n'a  pas  toujours 
raisonné  juste ,  et  a  pris  souvent 
de  «impies  probabilités  pour  des 
raisons  convaincantes  et  solides. 
Il  est  cependant  peu  de  livres 
oii  l'on  puisse  plus  apprendre 
que  dans  les  siens.  Ce  savant 
mourut  en  i64qA)  laissant  cinq 
fils.  On  trouve  Te  caractère  de 
Gérard-Jean  Vossius  bien  peint 
dans  le  parallèle  que  les  Journa- 
listes de  Trévoux  o^  fait  entre 
lui  et  son  fils  IsaaK  «Rien  de 
plus  opposé  y  disent-ils  ^  que  let 
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caractères  du  père  et  dii  fils  , 
rien  de  plus  di£férent  que  leurs 
esprits.  Dans  le  père,  le  jugement 
dominoit  ;  rimagination  domi- 
noit  dans  le  fils.  Le  père  travail- 
loit  lentement  i  le  Bis  travailloic 
facilement.  Le  père  se  méfioit 
des  conjectures  lés  mieux  éta- 
blies ;  le  fils  n'aimoit  qtiç  les  con- 
jectures hardies.  Le  père  formoit 
ses  opinions  sur  ce  quSl  lisoit  : 
le  fils  prenoit  une  opinion,  et  li- 
soit ensuite.  Le  père  s'attachoit  à 
pénétrer  la  pensée  des  auteurs 
qu'il  citoit^  a  ne  leur  rien  im- 
poser ,  et  les  regardoit  comme 
ses  maîtres;  le  fîls  s'appliquoit  k 
donner  ses  propres  pensées  aux 
auteurs  qu'il  citoit,  et  ne  se  pi- 
quoit  pas  d'une  fidélité  exacte  en 
les  citant;  il  les  regardoit  comme 
d^s  esclaves  qu'il  avoit  droit  de 
faire  parier  à  son  gré.  Le  père 
chercnoit  k  instruire  ;  le  fils  k 
faire  du  bruit.  La  vérité  étoit  le 
charme  du  père  ;  la  nouveauté 
ëtoit  \e  chnrme  du  fils.  Dans  le 
père  on  admire  une  érudition 
vaste,  mais  exprimée  avec  tant 
de  clarté  que  tout  s'entend  , 
tout  se  retient  ;  on  admire  dans 
le  fils  un  tour  éblouissant,  des 
pensées  singulières,  une  vivacité 
qui  se  soutient  toujoiirs  et  qui 
plaît  toujours  ,  même  dans  la 
dIus  mauvaise  cause.  Le  père  a 
ait  de  bons  livres  ;  le  fils  a  fait 
des  livres  curieux.  Leurs  cœurs 
ont  été  aussi  diffèrcus  que  leurs 
esprits.  Le  père,  homme  de  pro- 
bité, réglé  dans  ses  mœurs^né  uans 
leca^lvinisme,a  eu  toujours  en  vue 
la  religion  dans  ses  études.  Le 
{ils  ,  libertin  de  cœtiret  d'esprit  , 
"a  regardé  la  religion  comme  la 
matière  de  ses  triomphes;  il  ne 
l'a  étudiée  que  pour  en  chercher 
le  foible.  (Mémoires  de  Trévoux, 
janvier  lyiS).  » 

III.  VOSSIUS  (  Denjrs  ) ,  fils 
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an  précédent ,  aussi  savant  qu(s 
son  père  ,  mort  en  i633  k  l'i 
ans  ,  étoit  un  prodige  d'érudi- 
tion ;  mais  son  savoir  lui  fut  fu- 
neste ,  car  il  accéléra  sa  mort. 
On  a  de  lui  de  savantes  iVb^e^  sur 
le  livre  de  l'idolâtrie  du  rabbin 
Mojrse  Ben  -  Mai  mon  ,  insérée^ 
dans  l'ouvrage  de  son  père  sur  la 
même  malière. 

IV.  VOSSIUS  (  François  )  , 
frère  du  précédent ,  mourut  en 
1645  ,  après  avoir  publié  un  Poè- 
me sur  une  vicloii'e  navale  rem- 
portée par  l'amiral  Tromp. 

V.  VOSSIUS  (  Gérard  )  ,  troi- 
sième  frère  ,  et  l'un  des  plus 
savans  critiques  du  17*  siècle, 
Tnôurut  en  1640.  On  a  de  lui  une 
édition  de  yelteïus  Paterculus  , 
avec  des  notes,  Leyde,  1659  v 
in- 16;  elle  est  estimée  et  recher- 
chée par  les  érudits. 

VL  VOSS  tus  (Matthieu), 
mort  en  1646  ,  quatrième  frère 
des  précédehs  »  a  donné  une 
bonne  Chronique  de  HolUuifle  et 
de  Zèlande  ,  en  latin  ,  Amster- 
dam ,  1680 ,  in-4'** 

t  VU.  VOSSIUS  (Isaac),le 
deri)jypr  des  enfans  du  célèbre 
Vossius  et  le  premier  en  érudi- 
tion ,  né  k  Jjeyde  en  1618  ,  passa 
en  Angleterre ,  oh  il  devint  cha- 
noine de  Windsor.  Ses  ouvrages 
répandirent  son  nom  par  toute 
l'Europe.  Louis  XIV,  instruit  de 
son  mérite  ,  chargea  Colbert  de 
lui  envoyer  une  lettre  de  chantée 
comme  une  marque  de  son  estime 
et  un  gage  de  sa  protection.  Ce 
qui  dut  le.  plus  flatter  Vossius  , 
ce  fut  la  lettre  dont  ce  ministre 
accompagna  ce 'présent.  Il  lui  di- 
soit  que  «  quoique  le  roi  ne  fu[t 
pas  son  souverain  ,  il  vouloit 
néarimoins  élre  son  bienfaitcnr» 
en  considéra tioo  d'un  nom  qu« 
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son  père  avoit  rendu  illuetre,  <t 
dont  il  çonservoit  la  gloire.  » 
Vossius  se  rendit  sur  -  tout  célè- 
bre par  son  zèle  pour  le  sj^stème 
de  ia  chronologie  des^  Septante  , 
^u'il  renouvela  et  qu'il  soutint 
avec  chaleur.  Il  devoit  donner 
une  nouvelle  édition  de  la  ver- 
sion de  ces  célèbres  interprèles  ; 
mais  il  en  fut  empêché  par  sa  mort 
arrivée  le  qi  février  1689.  Ce  sa- 
vant avoit  une  mé moire prodigieu- 
;»é;  mais  il  mauquoit  de  jugement. 
JSon  penchapt  pour  le  merveilleux 
^it  extrême.  Il  s'entêta  de  la 
prétendue  antiquité  de  la  Chine , 
et  mit  l'histoire  de  ce  peuple  au- 
dtfssns  de  celle  des  Hébreux,  sans 
«'embarrasser  des  conséquences 
jqiie  les  incrédules  en  tineroient , 
^u  plutôt  pour  leur  fournir  le 
moyen  de  tirer  c^s  dangereuses 
(Sonséqueuces.CharlesIl ,  roi  d'An- 

SIeterre ,  disoit  de  lui  :  «  Ce 
léologien  est  un  homme  bien 
étonn/int  !  il  croit  à  tout ,  excep- 
té k  la  Bible.  »  Mad.  Mazariii , 
dit  des  Maizeaux  dans  la  Vie  de 
5aint-ETremond,  se  plaisoit  beau- 
coup a  la  conversation  de  ce  sa- 
vant homme ,  il  mangeoit  souvent 
chez  elle.  Elle  lui  laisoit  des 
Ifuestioos  sur  toutes  sortes  de 
.sujets.  Voiei  quelques  traits  de 
SQU  caractère.  Il  enlenijorit  pres- 
que toutes  les  langues  de  TËu- 
Tji)pe.  et  n'ep  parJoix  bien  aucutjie. 
H  connpissoit  à  fond  ie  génie  et 
}es  coutumes  des  anciens ,  fit  il 
ignoroit  les  manières  de  son  siè- 
cle. Son  impolitesse  se  répan'doit 
jusque  dans  ses  expressions  ;  il 
^exprinioit  dans  la  conversation 
comme  il  auroit  fait  dans  un 
commentaire  sur  Juveaal  ou  sur 
Pétrone.  Il  publioit  dès  livres 
pour  prouver  que  la  version  des 
pc'ptauteest  divinement  inspirée, 
«t  il  iémoiguoit  par  ses  entre- 
tiens particuliers  qu'il  ne  croyoit 
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pet}  éditante  dont  il  est  mort  , 
ne  permet  pas  de  douter  de  ses 
sentijnetis...  Le  docteur  Uascar^  ' 
doyen  de  Windsor,  relent  *Ué 
visiter  au  lit  de  la  mort  avec  le 
docteur  Wichard  ^n  des  chanoi- 
nes ,  ne  put  jamais  l'engager  à 
communier  ,  comme  c'est l'psafl^ 
de  l'Eglise  anglicane  ,  quoiqu  îl 
Ven  pressât  fortement ,  jusqu'^ 
lui  dire  que  s'il  ne  le  faisoit  pas 
pour  l'amour  de  Dieu ,  il  le  fît 
du  moins  pour  l'honneur  du  cha- 
pitre. »  On  a  de  lui ,  I.  Des  Noies 
sur  les  géographes  Scylax  etPon^- 
ponius-Mela.  Isaac  Vossius  ,  dit 
un  bon  juge  en  cette  matière 
(  Delisle  le  géopraphe  )  ,  a  est  up 
de  ceux  oui  dans  ces  dernier^ 
tf  mps  ont  travaillé  le  plus  utile- 
ment à  la  géographie  ;  et  quoique 
sa  prétenJiue  réforme  dei  b>»i^i- 
tuues  ne  lui  ait  pas  fait  honneur , 
il  ne  laisse  pas  d'y  avoir  4'cxcel- 
lentes  rec}ierches  dans  ses  ouvra* 
ges  géographiques.  II.  Catullu$ 
et  in  eumls»  Vossii  observationeSf 
Londres ,  16S4 1  i»  -  4"»  C'est  k 
tort  que  l'on  a  prétendu  que  1^ 
Traité  de  Prostibulis  veterum^ 
de  fieverland  ,  avoit  été  inséré 
dans  cet  ouvrage.  Il  y  a  des  exem- 
plaires de  ce  Catulle  partant  Ulr 
trajecii  ,  1691.,  lïL  Des  Ecrite 
contre  Richard  Simon*  iV.  D^ 
Poëmatum  cantu  et  viribus  rythr 
mi  y  Oxford  ,  1673 ,  in  -  8«.  V. 
Plusieurs  DisserttUions  philosor 
phiqueset  philologiques.  VI.  Dç 
rnolu  marium  et  ventofxim  »  I4. 
Haye ,  i663  ,  in-4».  VU.  De  anti- 
quk  urbis  Romçfi  magnitudine  ^ 
dans  Le  tome  4*<Iu  Trésor  des4j^r 
quités  roia^'/i/sj  deGr«evius,t.29.. 
ynj.  De  Triremium  et  lÀburrd» 
carwn  constructiorie  ,  daBS  U 
collection  de  Graevius  ,  tOm.  13.1 
XI.  De  Septuaginta  interpre(ibu$ 
eorumque  transLUione  et  chronQf 
logid  ^  Londres  ,  i665  ^  in  -4*« 
%,  ChvQmlogia$a€r^admfiw^ 
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vetemm  Hehrasomm ,  Lbi  Ha jTfi  » 
^itj^Si  ,  10-4®.  XI.  Dissertatio  de 

ni-4**.  Il  veut  faire  le  monde  pjus 
vieux  aue  ne  le  fait  la  chrooolo- 

S'e  orainairement  reçue.  George 
ornius' et  Christian  Scho  tan  us 
réfutèrent  son  système.  Xlt.  De 
JUtcis     nature    et  proprietate  ♦ 
Àm&terdam,  i66^, in-4<».  XHL i>(? 
Sihyllinis   aliisque   quQS  CbrisU 
natale  m   prœcessêre   oraculis  ^ 
JjByàe ,  lèSo ,  in- 12.  XIV.  Sahcti 
Jf^rwtii    Epistolœ ,    item  sancti 
Barnabœ  Apost»  Epistolajgrœcè 
et  latine  cum  no tis  ,  Amsterdam  , 
1646*  XV.  Fanat*wn  observa tio- 
num  liber  j  Londres ,  i685^  jn-4*' 
Tous  les  ouvrages  de  Voss^iis  de- 
puU  le  no  9  oTj(  été  ms  a  l'In- 
«Ley  par  un   décret  de  a  juillet 
1686.    Dont    Mabilion    ét^jQt    k 
Borne  ,  fut  invité  par  la  congré- 
gation de  rindex  à  donner  sa  ré- 
solution sur  les  ouvrages  de  Vos- 
•iufi  c  ii  la  donna,  et  ee   Voium 
«|^>e  r«a  trouve  dans  ses  ouvrages 
polhames ,  tome  %  ,  page  59  , 
tend  oit  à  Je  décharger  ;  mais  son 
sentiment  ne  fat   point   «aivi  , 
comme  41  est  prouvé  par  Tlndex 
de  fienol^  XIV  ,  Rome  ,  1770  , 
page   ID&3  ,    quoique    de  Boae  , 
Muinart ,  Le  TbuiUier  ,  Cléraen- 
c&t,Goujet,  Drottct,  etc.  aient 
avancé  le  contraire.  Vossios  aiC-' 
fectoit  y  contre  la  £onjtiune   des 
savans,  de  citer  fort  pen^  sur^tout 
lorsqu'il  avançoit  quelque  non- 
veau  paradoi:e,  quoioue  ce  soit 
dans  ces  occasions  qu'il  faut  citer 
êeB  témoins,  {yoyez  son  carac- 
tère tracé  dans  l'article  de  Gé- 
rard-Jean  Vossitrs  son  père.  ) 

t  VOSTERMAN  (Lucas  ) ,  très- 
bon  graveur ,  originaire  de  la 
province  de  Gùeldre,  oà  il  na- 
quit en  1675  ,  se  livra  d'abord  ^ 
b  peinture ,  dont  il  reçut  iespre* 
W^ei  le(OQf  ùm^  Vé^ok  d«  fW^ 
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bens  ^  mais ,  par  le  ADa^îl  dé 
son  maître ,  il  quitta  cet  art  pour 
se  livrer  entièrement  à  la  gravure. 
Désirant  former  Bon  goût  sur  les 
chefs-d'œuvre  d'Italie  «  il  j  fit  w» 
viQjage  ,  et  grava   plus«eifrs  ta« 
bleaux  île  Raphaiil ,  du  Titien  » 
du  Garavage  ,  et  d'Aimibal  Cur^ 
racbe.  Le  succès  de  ses  ouvrage^ 
lui  xnérita  la  pr^ection  du  grand- 
duc  de  Toscane ,  pour  lequel  ii 
exécuta  plusieurs  pièces ,  eqlre 
autres  les  portraits  de  Cosme  et 
de  Laurent  de  Médicis  ,  et  du 
pape  Léon  X.  Il  passa  ensuite  en 
France ,  mais  il  j  resta  peu  de 
temps  ,  et  alla  s'établir  à  Anvers ^ 
Il  fit  ensuite  quelques  voyages  en 
Hollande  »  et  se  rendit  en  Angles 
terre,  où  il  grava  plusieurs  ta** 
bleaux  peur  Charles  I,  entre  aii^ 
très  un  S.  George  k  cheval ,  par 
Raphaël ,    appartenant  au    lord 
Pembrocke.  li  fut  également  emr. 
ployé  par  le  comte  d'Arundel» 
Après  un  séjour  de  huit  années  4. 
Londres ,  il  revînt  à  Anvers  «  s'y 
appliqua  avec  assiduité  aux  tra- 
vaux de  son  art ,  et.  s'ataicha  sun 
tout  aux  tableaux  de  Rubens  et 
de  Van  Djek.  C'est  aux  étnde# 
qu'il  fit  d'après  ces  peintres  eélèt 
ores  qu'il   doft  en  partie  la  ma- 
nière lafrge  et  savante  qui  le  disr 
tingue.  On   remarque  Mfi%  «es 
ouvrages  l'énergie  et  la  fidélité  de 
l'exp^^ssîon  ^  «ne  intelligence  ad<« 
mirable  ,  un  burin  naïf,  facife  fH 
varié.  L.  Vesterman  esjt  mert  irem 
le  milieu  du  17^  siècle.  Son  owrl^ 
est  de  cent  pièces  eiivii'pn  ,  dont 
à  peu  près  moi4)ié  en  sujets  bisto^ 
riques.  Le  reste  se  loompose  de 
portraits  d'apnès  les  pl«s  gr»nd« 
peintres  dans,  ce  genre*  Ii  tiiis^n 
tin  f\s  du  même  #io«n  que  lui. 
Quoique  très-in^rieurà  son  père* 
ce   deruier  a  prpdnit  plusieurs 
ouvrais  estimîés.  On  eonnoit  dn 
lui  le  plafond  de  White-Hall ,  «1 
um9  pàfiniié  il>pm  U^tbs»»  r  ^ 
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le  Satyre  hospitalier  d'après  Jac- 
ques Jordaens. 

tyOUET  (Simon),  peîntre, 
naquit  à  Paris  en  i58!2  ,  douze 
ans  avant  Le  Poussin.  Son  père 
étoit  un  peintre  médiocre ,  mais 
il  aimoit  sa  profession  ;  de  bonne 
heure  ii  en  inspira  le  goAt  à  son 
fils.  Celui-ci,  jeune  encore,  eut 
occasion  de  voyager  à  la  suite  de 
plusieurs  personnes  de  (qualité 
en  Angleterre  et  en  Turquie.  De 
retour  de  Constantinople ,  où  il 
avoit  peint  de  mémoire  le  portrait 
do  grand-seigneur  Achmet  I ,  il 
parcourut  lltalie  ;  et,  après  avoir 
visité  Gênes  ,  Venise  et  Florence , 
ii  vint  se  fixer  à  Rome.  Parmi  les 
modèles  qu'il  avoit  sous  les  yeux, 
il  n'eut  pas  la  sagesse  de  choisir 
les  meilleurs  ;  négligeant  ceux  cjni 
se  font  admirer  par  la  correction 
du  dessin  et  la  sévérité  dn  goût, 
il  s'attacha  de  préférence  à  ceux 
qui  séduisent  par  la  hardiesse  et 
la  facilité  du  pinceau.  Il  fit  une 
étude  particulière  àts  ouvrages 
de  Valentin  et  du  Ca ravage.  Plu- 
sieurs cardinaux  voulurent  avoir 
«les  siens ,  et  lui  procurèrent  ia 
place  de  prince  de  l'académie.  Tn 
mariage  neureux  et  les  bienfaits 
d'Urbain  VIII  sembloient  empê- 
cher le  retour  de  Vouët  en  France  : 
on  ordre  de  Louis  XIII  l'y  ramena 
en  1627.  Nommé  premier  peintre 
du  roi ,  et  logé  au  Louvre  ,  il  étoit 
souvent  avec  ce  prince,  k  qui  il 
donnoit  des  leçons  de  dessin. 
Cette  in  limité  le  mit  en  crédit ,  et 
l^i  fournit  mille  occasions  de  si- 
gnaler ses  talens  ;  les  ministres  et 
les  grands  tour-«-tour  s'empres- 
sèrent d'avoir  de  ses  ouvrages. 
Ceux  que  Vouët  a  produits  sont 
presque  innombraMes  :  ce  sont 
pour  la  plupart  des  galeries' en- 
tières et  de  grands  tableaux  d'é- 
glise. Mais  quelle  que  soit  la  gloire 
c[u'il  en  ait  retirée ,  il  doit  plus 
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particulièrement  sa  célébrité  k 
l'école  qu'il  forma.  Il  suffit  de 
nommer  Le  Brun ,  Le  Sueur ,  Mi- 
j;nard  ,Durrcsnoy,etc.Vouèl  mou- 
rut en  164 1 .  Quoiqu'il  soit  un  des 
restaurateurs  de  la  peinture  en 
France ,  cependant  sa  manière 
vague  tient  moins  à  l'origine  d^ 
l'art  qu'à  son  dépérissement.  II 
abnsa  de  son  génie  facile  ,  et  né- 
gligea d'étudier  la  nature  ,  ou 
plutôt  il  la  soumit  au  système 
particulier  au'il  s'étoit  formé.  Il 
couvrit  la  plupart  de  ses  défauts 
par  la  vivacité  de  son  coloris  ,  qui 
cependant  varia  à  différentes  épo- 
ques ,  par  la.  franchise  des  lu- 
mières, une  exécution  libre,  et 
par  une  certaine  grâce  qui  n'est 
pas  toujours  dépourvue  de  naï- 
veté. Saint- Aubin  Vouet  étoit  sou 
frère  et  sou  disciple.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  Simon  Vouet 
sont  à  Paris.  Voyez  Voet. 

VOUGNY  (Louis-V'âlentin  de), 
conseiller-clerc  au  parlement  de 
Paris  sa  patrie,  et  chanoine  de 
JNotre-Oame,  mort  en  1^54  ^  49 
ans,  a  traduit  une  partie  du  Spac- 
cio  délia  Bestia  de  Jordano  Bruni, 
sous  ce  titre  :  Le  Ciel  réformé^ 
1754  9  in-ia.  La  traduction  ne 
donne  pas  grande  envie  de  re- 
courir à  l'original ,  quoique  les 
curieux  le  recherchent* 

*  VOUILLEMONT  (Sébastien), 
graveur  au  burin ,  né  à  Bar-sur- 
Aube  en  1623  ,  élève  de  Daniel  . 
Babel ,  nous  a  laissé  entix;  autres 
estampes  ,  le  Massacre  des  Inno- 
cens  ,  d'après  Raphaël  ;  les  Pèle" 
rins  d' Emmails y  d'après  le.  même  i 
la  Vierge  et  VEnfant  Jésus  ,  d'a- 
près Parmesan,  et  beaucoup  d'au- 
tres morceawj:  tant  de  sa  propre 
composition  que  d'après  les  plus 
fameux  maîtres. 

"♦  VOULLAND  (Henri)  ,  avo- 
cat,  député   du  tiers -elat    au v 
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états  -  généraux   en    1789  ,  de- 
vint un  zélé  acteur  de  (a  révolu- 
tion. Il  fut  membre    du  comité 
des  recherches.il  accusa  le  baron 
de  Marguerite  d'être  Tau  leur  des 
troubles  de  Nimes  ,  défendit  le 
club  de  cette  ville ,  peignit  Car- 
pentras  comme  un  foyer  de  con- 
tre-révolution ,  provoqua  la  réu- 
nion du  Comtat  à  la  France,  et  fit 
encore  un  assez  grand  nombre 
d'autres  rapports  de  même  na- 
ture. Pendant  la  législature ,  il 
occupa  ,  dans  le  tiibunal  de  cas- 
sation ,   une  place   k  laquelle  il 
avoit  été  nommé  en  mars  1791. 
Devenu ,  en  septembre  1792 ,  dé- 
puté du  Gard   à  la    convention 
nationale ,  il  fut ,  en  1793 ,  secré- 
taire ,  ensuite  président  de  ras- 
semblée. II  devint  le  bas  valet  de 
Robespierre  ,    qu'il    abandonna 
aussi   au  moment  de  sa  cbute , 
comme  il  avoit  déjà   fait  lors,  de 
celle  de  Rabaut.  11   présida   les 
jaoobins  ,  Jit    plusieurs    sorties 
violentes  contre  leurs  ennemis  ;  et 
le  jour  où  Robespierre  lut  attaqué 
dans  la  convention  ,  Vouliand  fut 
un  des  premiers  h  demander  contre 
lui  le  décret  de  mise  hors  la  loi  dès 
qu*il  s'aperçut  que  sa  perte  étoit 
assurée.  Cependant  cette  démar- 
che n'empêcha  pas  Le  Cointre  de 
Versailles  de  le  dénoncer,  le  a8 
août  i794i  comme  complice  de 
Robespierre.  Il  avoit  été  en  effet 
membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale; mais,  comme  il   s'étoit 
coutenté    d'applaudir   et   de    se 
prêter  aux  crimes  de  Robespierre 
sans  eu  commettre  lui-même  ,  il 
vint  a  bout  de  se  justitier  alors, 
et  réussit  même  peu  après  à  faire 
acquitter  le  général  Vouliand,  son 
oncle,   arrêté  relativement    aux 
troubles  de  Marseille ,  où  il  avoit 
.commandé.      Ensuite      dénoncé 
lui-même  avec  ses  collègues  du 
comité  de  sûreté  générale  ,  ^  rai- 
son de  leur  conduite  pendant  k 
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règne  de  la  terreur,  il  fut  enlin 
décrété  d'arrestation  le  9  prairial 
an  5  (28  mai  1795),  et  ensuite 
amnistié.  Il  obtint  un  asile  chez 
le  libraire  Maret,  qui  le  nourrit 
et  le  logea  pendant  près  de  deui. 
ans.  Il  se  repentit  beaucoup  d'a- 
voir joué  le  rôle  le  plus  cpodam- 
nable  dans  la  révolution.  Il  est 
mort  en  1803  dans  la  plus  pro- 
fonde misère  ;  la  religion  ,  qu'il 
avoit  implorée  dans  son  repentir 
adoucit  l'horreur  de  ses  derniers. 
momeus. 

*  VOU-TI  ,  empereur  de  la 
Chine ,  fut  l'un  des  meilleurs  sou- 
verains qu'ait  eus  cette  contrée. 
Courageux  et  prudent ,  il  proté- 
gea les  sciences  et  les  lettres.  Les 
Tartares  ayant  tenté  une  invasion 
dans  la  Chine,  il  se  mit  a  la  tête 
de  son  armée ,  et  remporta  sur 
eux  quatre  victoires  signalées.  Ce 
prince  étoit  peu  instruit  dans  les 
sciences  occultes.  Un  charlatan 
lui  ayant  apporté  un  élixir  qui 
devoiti^  selon  lui ,  Je  rendre  im- 
mortel,  un  de  ses  minrstres,  in<^ 
digne  de  sa  crédulité  ,  prit  la 
coupe  et  avala  le  breuvage.  Vou- 
Ti  ,  iri^té  de  cet  excès  de  har- 
diesse ,  condamna  k  mort  le  man- 
darin ;  mais  celui-ci  lui  dit  sans 
s'épouvanter:  «  Si  cet  élixir  donne 
l'immortalité ,  vous  ne  pourrez 
pas  me  faire  mourir.  »  Cçtte  re- 
partie apaisa  le  monarque. 

VOUWERMANS.  roj^.  Wiu- 

WERMANS. 

t  L  VOYER  DB  Padlmx 
(  René  de  ) ,  chevalier  ,  seigneur 
d'Argenson  ,  né  en  1596  ,  étoit 
fils  de  Pierre  de  Vojer,  chevalier, 
seigneur  d'Àrgensou  (terre  entrée 
dans  sa  maison  par  sa  grand'mère 
paternelle) ,  gentilhoqime  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi ,  d'uni 
ancienne  maison  originaire  de 
Touraine.  11  alla  d'abord  appren- 
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dré  le  tnétférdefa  guette  «nHort. 
lande,  alors  la  meilfeure  école 
Urilitaire  de  TEnrope.  Mars  faa- 
tarifé  dé  «a  itièfc  Elisabeth  Thé- 
rtiaU  de  Cbivertii  y  nièce  du  chan- 
cétieirdece  nôiii,  le*  conjonctures 
des  affaires  géfiérales  et  deâ  sien- 
nes ,  âës  esùéràncey  ffârtfeases  ef 
^rdclvaines,  lui  firent  qifitter  Tépée 
pottf  la  robe.  Il  devint  cofnseiller 
an  parlement  de  Paris  eti  lÔig, 
pmi  tnaf  tre  deé  reqnétes  et  ioten- 
éafff  de  pln^iettrs  provinces.  Les 
besoins  (le  l'état  le  firent  encore 
cbanger  de  poste  ;  et  oti  l»i  conlîa 
toujours  les  plus  dilHciles.  Quand 
la  Catalogne  se  donna  à  la  France» 
il  fut  ni>is  à  fa>  tête  de  celte  nou- 
velle province,  dont  FaJminis- 
fradon  deinandoit  un  mélange 
singulier  et  presque  unique  cte 
ïiauteur  et  de  douceur  ,  de  har- 
diesse et  de  circonspection.  Dans 
un  grand  nombre  de  marches 
d'armées  ,  de  retraites  ,  de  com- 
bats, de  sièges^  il  servit  autant 
de  sa  personne  et  beaocouj^  plus 
de  son  esprit  qu'un  homme  de 
guerre  ordinaire.  L'enchainement 
i  des  afiaires  l'engagea  aussi  dans 
des  négociations  délicates  avec 
des  puisjiances  voisines  y  Jur-tout 
avec  la  maison  de  Savoie  alors 
divisée.  ËnKn,  après  tant  d'em- 
plois et  de  travaux ,  se  crojant 
nuitte  envers  sa  patrie  ,  il  songea 
a  une  retraite  qui  lui  fût  plus 
utile  que  tout  ce  qull  avoit  fait. 
GoMne  il  était  veuf  il  embrassa 
Tétat  ecclésiastique  ;  mais  le  des^ 
sein  que  la  cour  forma  de  mé- 
nager la  paix  du  Turc  avec  Ve- 
nise le  fit  nommer  ambassadenr 
.  éïtraarditraire  vens  cette  ré|»uhlt- 

Jtre.  n  n'accepta  cet  emphôi  que 
ar  nû  mcrtrf  de  reli^on  ,  k  con- 
difïon  qn'il  n'y  seroit  pas  phts 
^on  an  ,  et  que  quand  il  en  sor- 
tirait, son  fils,  qne  Ton  faisoit  dès- 
lôrs  conseiller  d'état,  lui  succé- 
4»(M*  A  peincf  <ftûit-it  arrivé  à 
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\  Xértisele  t^]m\Ui  léSi ,  «fu'if  ht 
pris  ^n  disant  la  messe  d'une 
fièvre  violente  dont  il  mourut. 
On  a  de  lui  une  traduction  fran- 
çaise de  l'Imitation  de  J.  C.  fl|rti 
n'a  j$as  été  imprimée  ,  et  c[uf 
n^existe  plus  dans  la  familfe  ;  et 
un  traité  de  la  sagesse  chrétienne 
imprimé  à  Paris  en  iS5i  ,  i»- 
8*  ,  sous  ce  titre  :  Traité  de  id 
sagesse  chrétienne ,  ou  de  là 
riche  science  de  funijormité 
aux  votontés  de  Dieu ,  par  René 
de  Voyer  pendant  Sa  prison  au 
chdtéau  de  Milan  ,  Fan  i64o  , 
dont  il  parut  une  traduction  ita- 
lienne h  Venise  elie?  J.  C.  Pî- 
nelli,  en  i655 ,  in  8^.  Bené  dé 
Voter  ,  ion  oncle ,  mort  en  i586, 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  ma- 
noscrits,  entre  autres  une  traduc- 
tion française  d'Ariel  Bîcardsiir 
)a  Sphère.  Aucun  n'a.  été  ni  im- 
primé, ni  conservé  par  la  famifle. 

IL  VOY£R  aa  Pixtlmt  (  Reo4 
de) ,  fils  du  précédent)  chevalier^ 
seigneur  d'Argenson,  comte  dé 
Rouffîac ,  conseiller  au  parle-» 
ment  d«  Rouen  ,  puis  maître  des 
requêtes ,  conseiller  d'état  ordK> 
naire  ,  succéda  à  son  père  éaa^ 
la  qualité  d'ambassadeur  qu'il 
renftplit  jusqu'en  i655  r^t  mourut 
en  1 700 ,  âgé  de  70'  ans.  Le  sénat 
de  Venise  lui  accorda  et  k  sea 
deseendans  la  permission  d**» 
jouter  sur  le  tour  de  ses  armea 
celles  de  la  république,  avto  le 
lion  de  St.  M^irc  pour  cimier. 

t  ni.  VOYER  DÉ  PAutMir 
(  Marc  -  René  de  ) ,  chevaKer  et 
marquis  d'Argenson  ,  vicomte  de 
Itfouzé,  etc.  ,  fils  du  précédent, 
vh  le  jour  a  Venise  en  i652. 
lia  république,  qui  voulut  être 
sa  marraine  ,  le  fit  chevalier 
de  Saint-Marc  et  lui  danna  fè 
nom  de  cet  apôtre.  Après  avoir 
occupé  une  charge  de  maître  deà 
rè(|aètes ,  k  roi  tul  dot^na  ceHe 
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ât  lîèttlênknt  général  de  policé 
de  Paris.  Sotis lui ,  la  propreté , 
la  traDouilUté  ,  Tabonaance ,  la 
aâretë  ae  la  ville  furent  portées 
âa  plus  Haut  degré.  Aussi  Louis 
XlV  se  r«?posa-t-il  entièrement 
de  sa  capitale  sur  ses  soins  ;  il 
lui  auroit  rendu  compte  d'un  in- 
GormU  qui  s'j  seroit  glissé  dans 
les  ténèbres.  Pendant  la  cherté 
excessive  dés  denrées  en  1709 , 
le  magistrat  sut  pourvoir  aux  be- 
àoin$  du  peuple  et  calmer  ses 
émotions  passagères.  Un  jour 
étant  assiégé  dans  une  maison 
à  laquelle  une  troupe  nombreuse 
toiiloit  mettre  le  feu  y  il  en  fît 
<Juvrir  la  porte  ,  se  présenta , 
parla  et  apaisa  tout,  son  cou- 
rage et  sa  présence  d^esprit  ne 
paroissoient  pas  moins  dans  les 
incendies.  S'y  trouvant  toujours 
des  premiers ,  il  dounoit  des  or- 
dres pour  les  secoiirs  et  des  exem- 
ples de  bravoure  oui  engageoient 
les  plus  timides  k  braver  le  péril. 
A  l'embrasement  des  chantiers  de 
la  porte  Saint-Bernard  k  Paris  , 
il  falioit,  pour  prévenir  un  in- 
cendie général ,  traverser  un  es- 
pace de  chemin  occupé  par  les 
nammes.  Des  détachemens  du 
tégiment  des  gardes  faésitoient  à 
lenter  ce  passage;  d'Argenson  le 
franchit  le  premier,  se  ht  suivre, 
\  «t  l'embrasement  cessa.  Il  eut  une 
partie  de'ses  habits  brdiée  et  fut 
{>lu5  de  no  heures  dans  une  ac- 
tion continuelle.  Son  zèle  dans 
l'administration  de  la  police  et 
son  dévouement  aux  volontés  du 
monarque  et  des  ministres  fu- 
rent récompensés  par  la  dignité 
de  conseiller  d'état.  11  entra  en- 
suite dans  les  aÔaires  les  plus 
importantes;  et  enfin,  au  com- 
mencement de  1718,11  fut  fait 
garde  des  sceaux,  président  du 
eonseil  des  finances,  et  en  1720 
ininistre  d'état.  Obligé  de  remet-^ 
tire  les  sc^oi  la  même  année ,  il 
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se  eonsola  dans  la  retraite  dé  la 
perte  de  ses  places  ,  en  cultivant 
les  lettres,  qui  charment  la  soli- 
tude et  la  vieillesse.  Il  mourut 
Tannée  suivante  le  8  mai ,  mem- 
bre de  l'académie  française  et 
de  celle  des  sciences.  Ce  ministre 
étoit  un  homme  d'un  grand  cou- 
rage dans  les  difHcullés,  d'une 
expédition  prompte ,  d'Un  travail 
infatigable  ,  mais  travaillant  à 
bâtons  rompus ,  le  plus  imponc- 
tuel de  tous  les  hommes  ,  selon 
son  propre  ôls,  Essais,  pag.  235: 
désintéressé,  ferme  »  mais  dur^ 
sec  et  despotique.  D'Ârgensorii 
disoît  k  ses  amis  :  «  Je  ne  soté 
pas  de  mon  cabinet  ,  depuis 
que  je  suis  ministre  je  n'ai  pas 
usé  une  paire  de  souliers.  —  Jo 
le  crois  bien,  lui  répondit  une 
femme  d'esprit  (  madame  de  Sur- 
gèré) ,  chacun  vous  porte  sur  seB 
épaules.  »'  (  frayez  M.\rc-Kén^ 
n  A.RGENSON  ,  peint  par  son  fils 
René- Louis ,  daiis  les  Essais  pos- 
thumes de  celui-ci^  paj.  11 2, 
add.,  pag.  218.  )  Il  eul  trop  d'es- 
pions pour  la  police  ;  il  fît  arrê- 
ter arnitrairement  trop  de  ci- 
toyens. Complaisant  des  jésuites, 
persécuteur  des  jansénistes  ,  il 
n'aimoit  ni  ne  haïssoit  les  uns 
ni  les  autres  ;  mais  il  niénageoit 
de  préférence  les  hommes  accré- 
dites qui  pouvoient  servir  son 
ambition.  Le  peuple  le  redoutoit 
et  ne  l'appeloit  que  le  Damné ^ 
le  Rhadamante ,  le  Juge  des  En* 
fers  ;  et  il  en  avoit  un  peu  la  fi- 
gure. Considéré  comnie  homme 
ae  société,  il  étoit  plus  aimé  et 
plus  aimable.  Il  avoit  une  gaieté 
naturelle,  une  vivacité  d'esprit 
heureuse  et  féconde  en  traits  qui 
seuls  auroieot  fait  une  réputation 
à  un  homme  oisif.  Il  dictoit  à 
trois  ou  quatre  secrétaires  \  la 
fois  ;  et  souvent  chaque  lettre  eàt 
mérité  par  sa  matière  d'élre  faite 
ji  pari,  et  sembloItl'av<^ir  été.  «  Je 
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SUIS  obligé  de  convenir,  dit  le 
marquis  aArgenson  son  6ls{vojr, 
VoYER ,  n»  V  ) ,  que  ses  mœurs  se- 
crèies  n'étoîent  pas  parfaitement 
pures ,  et  je  l'ai  vu  de  trop  près 

Ïour  croire  qu'il  ait  été  dévot, 
lais  il  faisoit  respecter  la  dé- 
cpiicc  et  la  religion  el  il  en  don' 
uoit  Texemple  en  même-temps 
qu'il  en  prescrivoit  la  loi.  »  Lu 
goût  particulier  lui  iaisoit  recher- 
cIkt  les  religieuses  ;  et  l'abbaye 
de  Tresnel ,  si  l'on  en  croit  les 
Mémoires  de  Richelieu  ,  fut  pen- 
d;int  quelque  temps  le  centre  de 
8VS  délassemens.  (1  ne  faut  pas 
pourtant  ajouter  une  foi  aveugle 
aux  détails  satiriques  qu'on  trouve 
h  cet  égard  dans  les  Mémoires 
cités.  Le  maréchal  de  Richelieu 
l'ii  attribuant  sa  dernière  déten- 
tion a  la  Bastille ,  avoit  conservé 
dans  son  cœur  uu  vif  ressenti- 
ment contre  ce  ministre- 

IV.  VOYER  DE  Paolmy(  Marc- 
'  Pierre  ) ,  comte  d'Argenson ,  fils 
dn  précédent  et  de  Marguerite 
Le  Fèvre  de  Cauniartin,  naquit  à 
Paris  en  1696.  Après  avoir.passé 
par  différens  emplois  où  il  prouva 
son  exactitude  et  son  intelligence, 
ii  fut  nommé  lieutenant  général 
de  police  et  chef  du  conseil  du 
duc  d'Orléans  régent.  (  Voyez 
CoBBiNELLi,  n»  IL;  Les, occupa- 
tions de  cette  dernière  charge 
l'obligèrent  de  se  démettre  de  la 
première  (  et  le  roi  en  acceptant 
&a  démission ,  le  nomma  en  1724 
conseiller  d'état.  Le  chancelier 
d'Aguesseau  travailloit  alors  à  la 
rédaction  des  ordonnances  et  d^% 
lois  avec  plusieurs  magistrats  dis- 
tingués ,  au  nombre  desquels  il 
admit  d'Argenson.  L'administra- 
tion de  la  librairie  lui  fut  con- 
fiée peu  de  temps  après,  et  dans 
celte  place  il  travailla  en  même- 
tf  mps  h  sa  propre  gloire  et  à  celle 
fies  lettre^;.  Il  passa  «nsuite  au 
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ministère  ;  il  eut  le  départe- 
ment de  la  guerre  et  la  surin- 
tendance àii%  postes.  La  fa- 
meuse campagne  de  Bohême  avoit 
anéanti  pour  ainsi  dire  l'armée 
l'rançaise.  Le  nouveau  ministre 
remédia  par  ses  soins  et  par  son 
activité  à  tous  les  maux  kj^xg.  les 
troupes  avoient  éprouvés.  Il  com- 
pléta les  régimens ,  il  en  augmenta 
le  nombre,  il  forma  les  grena- 
diers royaux  ;  enfin  il  établit 
l'Ecole  militaire.  Disgracié  en 
1757  par  les  /nenées  de  madame 
de  Pompadour ,  il  donna  la  dé- 
mission de  sa  place  de  secrétaire 
d'état  et  de  la  surintendance  des 
postes  ,  cl  s  î  retira  à  sa  terre  des  . 
Ormes ,  où  il  oublia  dans  le  seia 
de  la  philosophie  les  honneurs  et 
\^s  dignités  qu'il  avoit  perdus. 
(  Voy,  DccLos ,  tome  11.  )  H  J 
mourut  eu  1764*  Plusieurs  gens 
de  lettres  le  visitèrent  dans  sa  re- 
traite. Il  les  recevoit  avec  l'hon- 
nêteté d'un  homme  du  grand 
monde.  Sans  avoir  une  vaste  lit- 
térature ,  il  avoit  l'esprit  orné  et 
une  heureuse  facilité  de  parler. 
Considéré  comme  ministre  de  la 
guerre  ,  Ouclos ,  en  rendant  jus- 
tice à  ses  talens ,  lui  reproche 
plusieurs  fautes  dans  les  deruiers 
temps  de  son  ministère.  «  Comme 
il  éloit ,  dit-il,  uniquement  oc- 
cupé d'étendre  son  département , 
il  voulut  en  lySy  armer  toute  la 
France  sur  terre  et  ruiner  par-lk 
le  ministre  de  la  marine.  Hardi 
dans  s^iS  projets  ,  timide  dans  les 
moyens  A>f  tendre,  il  veut  faire 
son  nis  oilicicr  général;  et  n'osant 
le  faire  passer  pai^dessus  ses  an- 
ciens,  il  fait  une  multitude  d'of- 
ficiers généraux  qui  surchargent, 
embarrassent  les  armées ,  dévo- 
rent les  provisions  par  le  luxe , 
et  ruinent  les  finances.  Sans  être 
avide  d'argeut  pour  lui-même , 
il  a  obéré  l'état  par  les  fortunes 
imm<inses  qu'il  a  procurées  dauft 
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les  vivres,  les liôpi taux,  a  mille 
de  ses  créatures  ,  indépendam- 
ment du  brigandage  de  sa  famille. 
Avec  beaucoup  d'esprit,  et  le 
goût  qu'il  avoit  inspiré  pour  lui 
au  roi ,  il  auroit  pu  se  maintenir 
en  place.  D'ailleurs  ,  dégagé  de 
tbnt principe  moral ,  le  bien  et  le 
mal  rai  sont  iiidifférens;  mais  par 
ibiblesse  de  caractère  il  obéit 
souvent  k  la  passion  d'autrui  et 
s'est  petdu.  Il  a  voulu  concourir 
avec  la  comtesse  d'Estrade  pour 
détruire  la  marquise  de  Pompa- 
dour  ,  à  qui  la  comtesse  devoit 
tout  ;  et  rexit  fut  la  suite  de 
cette  intrigue.  » 

t  V.  VOYER  (René-Louis  le  ) , 
marquis  d'Abgsnson  ,  frère  du 
précédent  ,  ministre  des  affaires 
étrangères  ,  mort,  en  i  yS6  ,  bon 
politique  et  excellent  citoyen, 
avoit  an  esprit  agréable  qu'il 
a  voit  perfectionné  par  la  lecture. 
Comme  il  avoit  la  sagesse  de  ne 
pas  le  prodiguer  aux  yeux  de 
(|uelqués  courtisans,  ils  l'appeloit 
aussi  sottement  qu'injustement 
i^Argenson  la  Bête*  Nous  avons 
de  l\x\ ,  I.  Des  Considérations 
sur  le  Gouvernement  s  1764  »  in- 
8«  et  in-17  »  qoi  sont  d'un  philo- 
sophe éclairé  et  d'un  ministre  hu- 
main. On  en  a  publié  une  seconde 
édition  plus  ample  en  1784*  H. 
hes  Loisirs  ttun  ministre  ou  Es- 
sais dans  le  goût  de  Montaigne  , 
àeux  brochures  in-8»  ,  1787.  Ce 
sont  des  réflexions  mêlées  de  traits 
historiques  et  d'anecdotes  ,1a  plu- 
part peu  connues  et  racontées 
avec  franchise  et  avec  vérité. 

t  VI.  VOYER  (Marc-Antoine, 
le  ) ,  marquis  de  Paulmy  ,  neveu 
du  gardé  des  sceaux  ,  né  en  l'p.i 
à  Valenciennes  ,  fut  ministre  d'é- 
tat ,  membre  de  Tacadémie  fran- 
çaise ,  honoraire  de  celle  des 
ttelles-lettres  ,  et  chargé  d'am- 
liassades  importantes  en  Suisse  , 
T.  xvxif* 
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en  Pologne  et  à  Venise.  Ce  sei- 
gneur étoit  fils  du  marquis  d'Ar- 
genson  j  alors  intendant  du  Hai- 
nani   et    depuis'  ministre  de  la. 

Suerre.  Il  étoit  né  avec  Itr  goût 
es  lettres  qu'il  ne  €esBa  jamais 
de  cultiver  malgré  la  multitude 
de  ses  occupations.  On  admirait 
la  riche  collection  de  livres  qu'il 
avoit  formée  et  dont  le  fonda  est 
demeuré  k  l'Arsenal ,  dans  le  mê- 
me local  o&  il  avoit  établi  cett« 
bibliothèque.  De  Paulmy,  dont 
l'érudition  étoit  immense,  travailla 
lui-même  au  Catalogue  de  sa  bi- 
bliothèque ,  qui  est  devenu  un  li- 
vre pr^eux  pour  les  bibliogra- 
phes. Wk  liUérature  doit  beau- 
coup k  la  protection  que  ce  sei- 
gneur accordoit  aux  jeunes  gens 
qui  se  distinguoient  dans  cette 
carrière.ll  en  emplojoit  beaucoup 
personnellement  à  faire  des  ex- 
traits, qui  ont  enfin  produit  un  li- 
vre estimé  ,  sous  le  titre  de  Mé^ 
langes  d'une  grande  bibliothèque ^ 
Paris  ,  1779  et  années  suivantes  , 
6'i  volâmes  in-S®.  Cet  ouvrage  , 
moins  recherché  aujourd'hui  qu'il 
ne  le  fut  dans  son  temps,  contient 
une  infinité  de  choses  précieuses 
sur  les  mœurs  ,  les  usages  et  la 
littérature  des  Français.  C'est  un 
dépôt  deconnoissances  relatives  k 
rilistoire  de  France  ,  d'autant 
plus  intéressant  pour  ceux  qui 
s'occupent  de  ces  matières  qu'il  . 
leur  épargne  la  peine  et  l'embar* 
ras  de  compulser  une  infinité  de 
volumes  ,  dont  plusieurs  sont 
très-rares.  On  attribue  encore  a 
Paulmj  les  Loisirs  et  un  niinistrs 
ottEsSais  dans  le  goût  de  ceux  d^ 
Montaigne.  Cet  ouvrage  est  pour- 
tant de  son  père  -,  mais  il  est  vrai 
•que  le  fils^  avoit  eupart.  Enfin  , 
c'est  lui  qui  a  formé  fe  plan  de  la 
Bibliothèque  des  Romans^  dont 
il  fut  un  des  principaux  collabo- 
rateurs. Plusieurs  romans  de 
I  chevalerie  *  de  gothiques  qu'ili 
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^tc^îenl; ,  deTiorent  s6us  sa  planie 
Csibles  et  întëressan^.  De  Paulmv 
à  laisse  une  fille  mariée  au  duc  de 
liuxcmbourg, 

*VlLVOYER(NÎÉolas.Joseph), 
graveur  d'Àbbevilie ,  né  en  174^» 
élève  de  Beauvarlet  ,  donna 
ip  HamonéUr ,  la  Servante  congés 
diée ,  d'après  Greuze ,  le  Fieil- 
lard  en  rcjiexion,  d'aprèsG.  Dow, 
etc.  -*-  François  VotER,  son  frère, 
né  en  1746,  est  aussi  connu  par 
qUdiqces  morceauj:  assez  estimés. 

yill.  VOYER.  r,  LiôKERottEd. 

Vrac  du  Buisson  (  Jean  )  ,  né 
Ik  l^aris  en  1704  a  d'unéMamille 
originaire  d'Alsace  ,  étuSia  d'a- 
Ëord  les  rôàtliématiqués  dans  la 

t^ue  d'entirer  dans  le  corps  du  gé- 
nie; mais  il  s'attacha  ensuite  a 
rarchitecture  par  le  conseil  de 
toârand,  premier  ingénieur  des 
ponts  et  cna usées  de  France.  As- 
suré de  la  capacité  et  des  talens 
>de  son  élève ,  cet  habile  maître 
lui  confia, la  conduite  du  fameux 
Puits  de  Bicêtre  ;  il  fut  si  con- 
tent de  son  coup  d'essai ,  qu'il  le 

«  bt  nommer  k  la  place  d'inspec- 
tf  ur ,  et  peu  de  temps  après  à 
celle  d^enlreprepeur  desbâtimens 
des  hôpitaux.  Vrac  du  Buisson 
€ut  alors  lieu  de  travailler  d'après 
lui-même.  Parmi  les  opérations 
tte  ce  aéme  inventif ,  on  ne  doit 
pas  punlier  la  Citerne  de  Port* 
Moyal ,  qu'on  regarde  comnoe  un 
chef-d'œuvre  en  son  genre ,  par 
la  facilité  que  l'architecte  a  don- 
née aux  eaux  du  ciel  de  s'y  ren* 
4re  y  malgré  les  inégalités  du 
lerrain  :  secours  d'autant  plus 
împ^jPtant  f  qu'il  seroit  très-dis- 
î>enaieux  de  creuser  des  puits 
clans  cet  endroit  le  plus  élevé  de 
ta  capitale ,  et  plus  diilicile  en- 
jpore  d'en  tirer  de  l'eau  pour  les 
l>esoins  de  cette  abt>aje  et  de  ses 
jardins.  Il  se  distingua  sur-tout 
p«jr  la  solidité  a«  sa  Sâtisse  etpar 
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son  feôttomie  :  deux  parties  es» 
sentielles  dans  l'architecture.  La 
solidité  de  sa  bâtisse  se  fait  re- 
marquer dans  les  vastes  édifices 
ajoutés  kl'Hôjpital  général  y  dans 
ceux  des  En/ans- trouvés^  au  par- 
vis Notre-Dame  et  au  faubourg 
Saint-Antoine.  Le  goût  pour  l'é* 
conomie  dominoiten  lui  au  point, 
qu^avant  de  produire  au  grand 
jour  quelques-unes  de  ses  nou- 
velles inventions  ,  il  en  fàisoit 
exécuter  les  modèles  a  ses  frais* 
C'est  d'après  des  essais  ainsi  ré* 
pétés  qu'il  fit  construire  danâ 
une  forme  nouvelle  et  plus  avan- 
tageuse les  Fours  k  cuire  le  pain 
des  ]^auvres,  dans  la  matson  de 
Scrpioti  du  faubourg  Sàint-Mar- 
ceau  ,  et  les  Moulins  de  llfôpitàl 
général.  Cet  habile  architecte 
joùissoit  de  la  plu^  bHIlante  ré- 
putation parmi  lé&  grand  maîtrèâ 
de  l'art,  lorsque  la  môrtrénléva 
en  176^2 ,  après  une  saignée  légè*' 
rement  demandée.  Ou  prét^d 
qti'il  à  laissé  quel^ued  rhànus- 
crits  Ssur  son  art  ;  nCkàis  ^s  À'ôûl 
pas  encore  paru. 

VRÉE.  Voyez  Cais. 

VRIEMOET  (  Emo-Luduà  )  , 
protestant ,  né  à  Embdeu  dàhs  1a^ 
Frise  en  k6^  ,  fut  ministre ,  puis 
professeur  ues  langues  orièntali^S 
et  dès  antiquités  hébraïques  'k 
Franeker,;oii  il  mourut  en  1.764^ 
Ses  pfindpales  Productions  ^ont, 

I.  Un  Recueil  à!Observ£^tiong 
philosophiques  et  thèologi^es  , 
en  latin,  Leevrarde,  1740  ,  in-4*« 

II.  jirabismus  exhihens  grdmma^ 
ticdm  arabicam  ;  accessêre  mo» 
numenta  arabica  ,  etc.  ,  Frane^* 
ker,  i755,in-4*%  lïl.  Tyrociniunt 
hebraismi  j  Franeker,  1743»  in- 
la  :  ouvrage  estimé  ,  et  qui  peut 
servir  utilement  k  ceux  qui  veu- 
lent apprendre  et  connoître  lia 
langue  nébraïque.  IV.  Athena^ 
nun  Frisiaciirum  Ubri  due,  Lee- 
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Warde,  tj5S  ,  in  40,  C'est  Thîs- 
toirç  de  1  uaiversité  de  Franeker 
el  de  cent  trente-six  professeurs 
«pt'elle  a  ens  depuis  son  établisse- 
ment jasqu'à  TaJinée  1758.  V.  Un 
grand  nombre  àe  Dissertations 
fiur  les  antiquités  judaïques  et  sur 
«tiversea  autres  niatières> 


VRIES    (  Gérard  ) , 

i648,: 


né  à 
tJtrecht  en  i648 ,  y  enseigna  avec 
honneur  )a  philosophie  et  la  théo- 
logie ,  et  mourut  en  i6^5.  On  a 
de  lui ,  \»Ê3c^rcit9itiones  tatioha- 
les  de  Déo ,  etc. ,  Utrecht ,  i685 , 
in-4'*»  II»  Be  natur*d Dei  et  huma' 
nœ  mentis  determinationes  pneu- 
matohgicsB  ,  ibidem  ,  168^* 

*  I.  VRILLÏÈRÈ  (  Louis  Pôé- 
l>iPEAt?x  de  la  )  ,  secrétaire  d'état 
sous  Louis  Xlli  et  Louis  3tlV , 
})f;6dant  69  années ,  eut  peu 
d'éclat ,  soit  a  la  cdur  ,  smt  dans 
le  royaume  ;  il  ne  dut  son  éléva- 
tion qu'à  son  caractère  souple ,  et 
h  une  riche  succession  qne  lui 
Iftissa  le  fameux  Panticelli  d'E- 
itiery  ,  son  beau-père.  Il  mourut 
en  1700.  Sa  mort  ne  fit  aucune 
Sensation  et  ne  causa  aucuns  re- 
grets. Sa  tialHté  né  le  mit  point  à 
tiiâme  d'être  ni  craint  ni  estimé. 

♦  II.  VRILLIÈRE,  ctinnu  sous 
le  hom  de  Balthnzar  PhefypeauXy 
filsduprécédeiit,  conseiller-dero 
au  parlement ,  quitta  l'état  ecclé- 
siastique pour  avoir  la  place  de 
son  père  ;  on  Pappeloit  aussi  de 
Chdteauneuf  \  mais  son  fils  re- 
prit le  nom  de  La  Vrillière  ,  et 
e'tsl  peut-être  le  ministre  qui  a 
signé  le  plus  d'el:pcdItions ,  voilà 
tout  sonmérite.  Le  duc  d'Orléans, 
qui  âvoit  renvoyé  tous  les  minis- 
tre^niè  Louis  XIV  ,. conserva  ce- 
lui-^ v  parcîe  qu'il  crut  qu'il  seroit 
entièrement  dans  sa  dépendance. 
Il  ne  fiât  point  trompé  dan^  st^s^ 
espérances.  Il  mourut  en  l'ji^^ 
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t  m.  VRILLIÈRE  (  Louis 
Phelipaux  ,  connu  d'abord  sous 
le  nom  de  comte  àe  Saint- Floren- 
tin et  depuis  17^0  sous  celui  dU 
duc  de  la  )  ,  fils  du  ppécedeut , 
né  en  1705  ;  guoijju'il  eut  des 
talens  et  des  lumières  très-mé- 
diocres ,  il  remplit  la  place  de  se-* 
crétaire  d'état  dès  1  âge  de  9^ 
ans.  La  liste  des  détails  qui  lâi 
étoient  confiés  paroissoit  asseî 
longue  dans  l'Almaoach  royal  ; 
mais  au  fond  rien  d'important  ne 
rouloit  sur  lui  :  il  signoitet  expé- 
dioit  d'âpres  les  ordres  du  minis* 
tre  dominant  auquel  il  éloit  tou-> 

I'ours  assujetti.  Il  signa  sur-tout 
>eaucoup  de  lettres  de.cachet; 
et  l'humanité  ainsi  que  la  liberté 
ont  h  cet  égard  des  reproches  grâr 
ves  à  faire  k  sa  mémoire.  Louis 
XV>^ttachépar  habitude  au  comte 
de  Saint-Florentin  ,  lui  donna 
toujours  des  marques  de  bienveil- 
lance et  même  d^amitié.  Il  le  dé- 
cora du  titre  de  ministre  d'état  en 
1751  ,  et  de  celui  de  duc  en  1770» 
Quand  La  Vrillière  eut  une  mam 
emportée  à  lâchasse,  ce  prince  lui 
écrivit  une  lettre  afi^tueuse,  ^t 
lui  dit  CQ  le  revoyant  après  cet 
accident .-  «  Tu  n'as  perdu  qu'une 
maiit  et  tu  en  trouveras  toujours 
deux  eu  moi.  pour  ton  service.  » 
Dans  les  derniers  temps  de  sou 
règne  )  où  la  malignité  des  cou)*- 
tisans  aemoit  sourdement  le  brait 
de  sa  ((isgr^ce  ,  Louis  XV  le  rai- 
aura  eu  lui  «lisant  :  «Il  ne  faut  pas 
que  vou^  me  quittiez  ;  veus  ave^ 
trop  besoiu  de  moi  et  moi  de 
vous.»  Il  n'en  fntpds  de  mène 
sous  Louis  XVI  »  le  du£  de  La 
Vrillière  fut  obligé  de  se  démettre 
de  ses  places  en  1775  ,  cl  il  iViou- 
rut  peu  de  temps  après,  le 27  fé- 
vrier 1777  ,  sans  laisser  de  pos- 
térité. Oafîs  l'éloge  qu'diï  pro- 
nonça à  l'académie  des  bellôs- 
letlres  dbnt  %  étoit  honoraire , 
on  lit  valoir  uotk   zèle  f»our  le 
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progrès  des  arts  et  pour  le  meil- 
leur état  du  jardin  du  roi  et  du 
collège  royal.  Plusieurs  geus  de 
Jettre»  lui  durent  aussi  leur  pe- 
tite fortune  ;  car  quoiqu'il  fût 
prodigue  distributeur  d  ordres 
arbitraires  ,  il  étolt  dans  son  in- 
térieur bon  ,  facile  ,  et  se  laissoit 
même  gouverner  et  subjuguer 
par  ceux  ou  celles  qui  Tentou- 
roient. 

♦VROMANS  ,  peintre  hollan- 
dais ,  né  en  i^o.  Ses  tableaux 
sont  d'une  grande  vérité  et  d*un 
coloris  excellent.  Tous  repré- 
sentent des  objets  désagréables  à 
la  Yue  ,  tels  que  des  ronces  , 
des  épines ,  entremêlées  de  sou- 
ris ,  oe  grenouilles  ,  d'arai|;nées  , 
etc.  Il  avoit  un  caractère  bizarre , 
il  s'occupa  long-temps  k  cons- 
truire des  machines  curieuses  , 
,  entre  autres  une  pour  voler,  dont 
le  premier  essai  lui  coûta  une 
jambe.  Cet  essai  fut  Jepwis  re- 
nouvelé par  un  seigneur  français 
3ui  eut  sujet  de  s'en  repentir,  car 
essuja  une  chute  dangereuse. 

VROOM  (  Henri-Corneille  ). 
JToyez  Uroom. 

*  VUÉZ  (  Ariiolde  ) ,  peintre  , 
né  a  Oppenins  en  16^1 ,  vint 
k  Paris  étudier  chez  le  frère 
Luc  )  récollet ,  et  alla  se  per« 
fectionner  à  Rome.  Il  aida  Le- 
brun dans  ses  travaux  ,  et  s'éta- 
lait k  Lille  ,  oh  il  mourut  à  82 
bns.  Son  dessin  étoit  pur  et 
correct ,  sa  composition  ingé- 
nieuse y  mais  son  coloris  n'étoit 
'  pas  très-<agrëable. 

VUILLERME-d'Àlloz  (  Thé- 
rèse ) ,  née  à  Saiut-Claùde  en 
J734  >  et  morte  au  château  de 
Serger  près  de  cette  ville  en 
i8po  ,  mérite  une  place  daus  les 
*  annales  de  la  lertu ,  pour  le 
'  courage  et  la  bienfaisance  qu'elle 
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montra  lors  de  rincendiedeSaînI- 
Claude  arrivé  le  30  juia  lyçQ* 
Après  ce  funeste  événement ,  elle 
s'empressa  de  donner  asile  dans 
sa  maison  de  campagne  k  tous 
les  malheureux  dont  rhabitation 
avoit  été  la  proie  des  flammes. 
Plus  occupée  de  leur  infortune 
que  des  pertes  considérables  que 
lincendie  venoit  de  lui  causer 
à  elle-même ,  elle  leur  prodigua 
à  tous  des  secours  et  des  conso- 
lations. Pendant  toute  sa  vie  géné- 
reuse cette  dame  fut  la  mère  des 
indigens ,  des  orphelins  ,  des 
vieillards  délaissés.  Les  filles  sans 
fortune  qui  ne  demandoient  que 
du  travail,  étoient  assurées  de 
trouver  dans  son  .  industrieuse 
charité  les  ressources  qui  leur 
manquoient.  Douée  de  la  plus 
belle  6gur»et  d'une  extrême  affa- 
bilité ,  c'étoit  la  bonté  sons  l'ex- 
térieur des  grâces  ;  et  Ton  peut 
dire  avec  vérité  que  ce  que  mad. 
de  M.iramion  étoit  aux  pauvres 
de  Paris  sous  le  règne  de  Loois 
XIV ,  madame  d'Alloz  Tétoit  aux 
pauvres  de  Saint-CJaud^  dans 
ces  derniers  temps.  Deux  de  ses 
fils ,  Félix  et  Philippe  d'AlJoz , 
ofBciers  au  régiment  d'Agénois  , 
réunissant  les  talens  de  Tesprit  k 
la  douceur  da  caractère  ,  sont 
morts  en  héros  dans  la  guerre 
civile  des  colonies,  où  ils  avoient 
été  envoyés  en  1791  y  pour  faire 
respecter  les  lois  et  les  proprié- 
tés. Leur  père  fut  Tami  de  Vol- 
taire ;  leur  mère  le  fat  de  tons 
les  gens  de  bien. 

t  L  VULCAIN  oa  MutciBBa 
(Mythol.  )  ,  dieu  du  feu  ,  fils  de 
Jupiter  et  de  Junon.  Comme  il 
étoit  extrêmement  laid  et  mal 
fait ,  aussitôt  qu'il  fut  né  Jupiter 
lut  donna  un  coup  de-  pied  et 
le  jeta  du  haut  en  bas  du  ciel. 
Vulcain  se  cassa  la  jambe  en  tom- 
bant. Cet  aceident  le  rendit  bol- 
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leux;  mais  il  ne  Tempécha  pas 
d'ëpouser  Vénus  qui  ne  lui  fut 
guère  fidèle.  Vulcain  fut  le  forge- 
ron des  dieux  :  il  fouruissoit  d^ 
foudres  à  Jupiter ,  des  armes  k 
Mars  ,  et  lenoit  ses  forges  dans  les 
lies  de  Lypare  ,  deLemna^tet  au 
fond  du  Moul-Elna.  Les  Cycle- 
pes  ses  ibrgtrons  ,  qui  n'a  voient 
^u'un  œil  au  milieu  du  front  , 
travailloient  continuellement  sous 
lui .  Ou  lui  donna  le  nom  de  Mul^ 
ciber  ,  parce  qu'il  amollissoit  le 
fer  dans  le  feu.  Le^  Vulcanales 
étpient  des  fêles  eu  son  honneur , 
peudant  lesquelles  on  couroit 
dans  les  rues  avec  des  torches  al- 
lumées ,  et  Ton  faisoît  dans  les 
places  publiques  de  grands  feux 
ou  Ton  jeloit  des  animaux  vivans 
pour  se  rendre  ce  dieu  favorable. 
f^oyez  Ma«s  ,  Vends  et  Jonom,  et 
les  Métamorphoses  d'OviDE. 

*II.VUIiOAlN( Louis)  ,ltaKen, 
vécut  dans  le  i6*  siècle.  Nous 
avons  de  lui  :  Description  de  la 
Terre  sainte  ;  Pèlerinage  au  mont 
Sinaï  y  Naples  ,  j563. 

VULC.VlNlUS(Bonaventure)  , 
né  a  Bruges  et  mort  en  i6f4  « 
âgé  de  77  ans ,  à  I^eyde  oà  il  étoit 
professeur  de  grec ,  fut  un  assez 
bon  littérateur  pour  sou  temps. 
11  se  laissa  entraîner  par  les  er- 
reurs, du  luthéranisme  ,  et  il  em- 
ploya quelquefois  sa  plume  con- 
tre TËglise  catholique.  Ses  piin- 
cipaux  ouvrages  sont  ,  I.  Une 
Version  médiocre  de  Calliuiaque, 
de  Moschus  et  de  Bion,  iji-12. 
II.  Une  bonne  édition  d'Arien  , 
q«ii  a  été  ensuite  corrigée  et  aug- 
mentée par  Micolas  Blanchard  ; 
.  c'est  celle  qui  est  connue  sous  lé 
pom  de  yariorutn.WliVne  édi- 
tion d'Agathias  le  scolastique  , 
sur  le  règne  et  la  vie  de  Justi- 
nien  ,  avec  un  bon  Commentaire  : 
elle  a  été  imprimée  au  Louvre 
en  i&jQ ,  in-fol.  lY.  Une  R^oimn- 
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clôture  des  anciens  grammairiens 
laiins  y  av^  des  notes  »  Bâle  , 
1677  »  iii-l^ol»o. 

*  VULPIUS  (  Labiénus  )^  doc- 
teur eu  droit  du  16*  siècle,  naquit 
à  Amélia.  Mous  avons  de  lui  des 
Raisonnemens  spirituels  ,  intitu- 
lés Tableau  de  chanté,  dans  it/^ 
quel  sont  traitées  diverses  ques- 
tions intéressantes  ,  Florence  , 
1677  ,  in-S*».  Cet  ouvrage  ,  d'une 
grande  érudition  ,  est  devenu  ex- 
ti-émemeut'rare.  La  Bibliothèque 
italienne  n'en  fait  aucune  inten- 
tion. 

^  VULS  ON  (Marc  de), 
sieur  de  La  Colombiâre  ,  de 
la  religion  réformée  et  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  , 
mort  en  i658.,  Ajant  wn  jouc 
surpris  sa  femme  en  adultère  y 
il  la  tua  elle  et  sou  galant ,  puis  . 
il  vint  en  poste  à  Paris  solli- 
citer sa  grâce  qu'il  obtint.  Cet 
événenaent  arriva  à  Greuoble  ea 
1618.  Depuis  on  menaçoit  dans 
cette  ville  les  femmes  coquettes 
de  la  vulsonade.  Ses  ouvrages 
sont  ,  l,  La  science  héroïque  y 
traitant  de  la  Noblesse  ,  de  Ta- 
rigine  des  Armes  ,  etc.  in-fol.  ,  ' 
Paris ,  1644*  ^<^^  ouvrage  fut 
augmenté  et  réimprimé  dans  1» 
même  ville  en  1669.  C'est  la  plu& 
belle  et  la .  meilleure  édition  de 
ce  livre  ,  l'un  des  plus  savans 
que  nous  ayons  pour  h  science 
du  blason,  il.  Recueil  de  plusieurs 
pièces  et  figures  (T Armoiries  , 
in-fol. ,  Paris,  1689.  Wi.UTltéit^ 
tretT honneur  et  de  Chevalerie  ou 
h  Miroir  historique  de  la  No^ 
blesse  ,  contenant  les  combats 
les  triomphes  ,  his  tournois  ,  le  * 
joutes ,  les  armes  ,  las,  carrou^ 
sels  ,  les  courses  de  bagues ,  les' 
gages  de  batailles ,  les  cartels  » 
les  duels ,  les  dégradations  de 
noblesse  ,  etc.  ,  Paris  ,  1640  ,  a 
vol.  ia-foliQ  ;  ouvrage  curieux  et 
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ttès-atile  pour  connoître  le  c<5ré- 
moDÎai  de  l'ancienne  chevalerie , 
et  pour  i'intelligeoce  de  nos.  vieux 
romans.  Il  j  a  encore  de  lui  ,  l. 
PoHraits  des  hommes  illustres 
^français  ,  dépeints  dans  la  ga^ 
JfHe  du  palais  cardinal  de  Ri^ 
^àflieu  9  imprimés  à  Paris  en 
jo5p  »  très-grand  in-fplio ,  et  en 
3660,  in-ia  ,  dont  la  première 
édition  est  très  -  recherchée  à 
cause  de  laheauté  des  gravures  , 
IL  De  r office  des  Rois  d'armes  , 
4^s  Héraults  et  Poursuivans  ,  de 
2eur  antiquité  et  privilèges  ^  des 
cérémonies  oit  ils  sont  emplo^é$  , 
«to.  ,  Paris,  1645  ,  in-4«.  IIÏ. 
JLes  Oracles  divértissans  ,  avec 
nn  Traité  des  couleurs  aux  ar* 
moirîes  ,  livrées  ,  etc, ,  Paris  , 
*i652  ,  în-g»,  Dans  TEpître  dédi- 
catoire  de  ce  livre  ,  qui  est"  une 
traduction  libre  desFintesorti  , 
de  Pitalien ,  et  oh  l'auteur  n'est 
désigné  que  par  les  lettres  ini- 
tiales de  son  nom ,  M.  W.  D,  L. 
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C,  il  dit  avoir  précédemment 
donné  le  Palais  des  Curieux  etc. , 
aussi  oublié  que  ses  Oracles. 

VULTURNE  (Mythol.).Venlj 
qu'on  croit  êlre  le  même  qu'Eu.- 
rti$. —  C'était  aussi  le  nom  d'un, 
dieu  adoré  à  Rome,  en  l'hpnr 
neur  duquel  il  y  avoit>.  des  féle^». 
nommées.  Jfultutnales, 

*  VYASA  ,  philosophe  indien  ^ 
répulé  r  autçur  d'un  petit  Traite 
en.  quatre  chapitres,  que  le  sa- 
vant Jones  dit  étce  le  Sjeul  chas- 
tra  philosophique  dont  il  ait  eu. 
le  loisir  de  parcourir  le  texte  ori- 
ginal avec  un  brahmin  de  l'écolç. 
des  Vedanti.  C'est ,  k  l'en  croire  , 
un  ouvrage  extrêmement  obscur; 
et  quoiqu  il  soit  composé  de  sen- 
tences agréablement  éçriles  ,  il 
ressemble  davantage  ^  une  tablç 
de  matières  ou  à  un  sommaire 
exapt  qu'il  un.  traité  systénBi^v». 
tique. 
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*WaAYEN  (Jean Van -Der), 
théplogienhollandais.  Après  avoir 
rempli  le  ministère  évangélique 
dans  difféirentes  églises,  il  fut  ap- 
pelé en  1678  à  professer  la  rhéto- 
rique a  Franeker ,  oii  il  est  mort 
en  1701.  Il  a  laissé  plusieurs  on- 
vrages ,  eqlre  autres  une  Béfata^ 
tion  du  monde  enchanté  4f  ^' 
Icer.  Il  s'immisça  aossi  di|i«  îçs 
affaires,  politicgnçs  de  son  tûoips , 
^t  il  es^  question  de  lui  ds^isles 
Kégojciatipfl^  d^  d'Avauj^t 


WACE  ou.  Waiçb  (Robert)., 
ancien  poète  français ,  de  l'île  dtL 
Jersfy ,  fut  clerc*  de  la  chapelle, 
de  Henri  II ,  roi  d'Angleterre,  e^ 
chanoine  de  Baïeux.  Il  viyoit  vers, 
leniiliéu  du  12*  siècle.  Il  est  au- 
teur du  iroman  de  Hhou  et  des^ 
ducs,  de  Nqfmandie^  écrit  envers, 
français.  Ce  livre  est  utilç  pour, 
connoître- les  usages^  la  propriété, 
et  la  signification,  d^  beauçoa{K 
de.  termes  I  enfin  pour  certains 
fajits  historiques,  4]s  soiji^  ^.^s.\ 
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Si^  manuscrit  était  dans  la  bi<* 
I>tiotËèaue  impériale ,  sou9  le  ti- 
tre ci-aessus  désigné;  et  dans 
celle  du  roi  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  sous  ie  titre  d,e  Roman  des. 
rois  iTjingleterre,  Comme  ces 
rois  d*Anglelerre  étoient  les  mê- 
mes que  les  ducs  de  Normaifdie , 
cette   différence    de   titre    n'est 

?  n'apparente  et  n'a  rien  de  réel. 
Voyez  Bihliothôca  Bibliothec, 
Mss,  de  Dom  de  Montl'aucon , 
lom^  I ,  pag«  %^J*  ) 

*  WACHENDORFF  (  Eve- 
rard  Jac(|ues  Van] ,  médecin  dv 
dix-huilieme  siècle ,  ''enseigqa  la 
chimie  et  la  botanique  à  Utrecht^ 
oii  il  mourut  à  56  ans.  O^  re- 
marque de  lui  :  Oratio  hotanico- 
medica  de  plantis  y  Trajpcti  a  4 
Bhenum,  l'j^^y  \u'/^^\\\,  fforti 
J^itrajectini  index ,  iUdem,  lyiji 
in-8». 

WACHTBR  (N.),  savant  an- 
ttauaire  allemand  ,  a  publié  un 
Glossaire  de  sa  langue  dans  le 
moyen  âge  ;  ouvrage  estimé  , 
Ijeipsick,  1737,  in-folio.  L'auteur 
est  mort  en  1758» 

.  ''WADDELL  (James),  ministre 
preisbjtérien  dans  le  cqmté  d'O- 
range en  Virginie.,  mort  au  comté 
,4'Aibemarleen  iJ$o$.  Sa  situation 
Vfi  i'a  pas  mis  à  portée  de  se  faire 
beaucoup  connoltre  .On  l'a  pour- 
tant compté  parmi  ics  prédica- 
teurs d*une  éloquence  peu  com- 
mune. Voici  ce  qu'un  voyageur 
raconte  de  lui.  Étant  entré  dans 
sa  chapelle ,  vieille  masure  dans 
nue  forêt ,  il  avojt  été  frappé  de 
l'apparence  presqae  surnaturelle 
d'un  vieillard  aveugle,  maigre, 
de  haute  taille,  la  tête  couverte 
d'un  capuchon  de  i;oile  blanche , 

Ïvoix  et  les  mains  tremblantes, 
'était  un  jour  de  oommunioa , 
ou  il   prêchoit   sur  la   passion. 
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pftQs  donner  la  communion ,  il  y 


avoit  dans  son  air  et  son  actioi^ 

Elus  qu'une  dévotion  humaine* 
i  traça  les  souffrances  du  Sau^ 
yeur,  de  son  interrogatoire  paf 
jpilate,  et  de  sa  mort  sur  la  çroiz^ 
Le  tremblement  de  sa  voix  semr 
bloit  conipnaodé  par  le  sentiment 
de  son  cœur.  C'étoit  l'action  mê:-- 
me  qu'il  présentoit  aux  yeu^ ,  el 
toute  l'assemblée  paroissoit  pén^ 
trée  d'horreur.  Quand  il  ut  en- 
suite aamirer  la  patience,  la  dour 
cçur  et  la  çlén^nçe  du  Rédepip- 
tçur,  qu'il  le  représenta  versait 
un  torrent  de  larmes  ^u'il  oôroilt 
au  ciel ,  et  prononçant  une  prièrp 

Î>our  le  pardon  dç  ses  assassins , 
9  yoix  fu  prédiqateur  épuisée  par 
ses  Ic^ii^s  efforts  ne  put  y  suffire  » 
et  succouiba  totalçmept.  Il  porl^, 
sou  mouchoir  à  ses  yeux;  les  sou- 
pirs et  Iqs  sanglots  de  toute  l'as- 
semblée se  confondirent  avec  ]q8- 
siens.  Enfin ,  qua^d  il  eut  retrou- 
va 9ssez  de  voix  pour  rompre  ce 
silfTuce  religieux ,  ce  fut  d'un^ 
manière  djgnc  de  la  grandeur  du 
sujet.  Il  écarta  le  mouchoir  qui 
couvroit  son  visage  vénérable,  «t 
retirant  lentement  la  main  para- 
lysée qui  le  tenait  encore ,  n  ter- 
mina par  ces  mots  empruntés 
de  J.  J.  Rousseau ,  c  La  mort  die 
Socrate  est  d'un  sage  ;  mais  celiy» 
de  J.  C.  est  d'un  dieu. 

L  WADING  (Pierre),  né  A 
Waterford  en  Irlande  en  i5B6, 
se  fit  jésuite.à  'J'ournai  en  i$oj ,  Il 
enseigna  la  théologie ,  partie  .à 
Prague,  partie  à  Louvain  pendant 
16  ans ,  et  fut  chancelier  dfis  uni- 
versités de  Prague  et  de  Gratz  en 
Stirie.  Il  vécut  long^lemps  en 
Bohême  et  dans  d'autres  lieux  des 
pays  héréditaires  de  li'empereur; 
et  par-tout'  l'on  eut  pour  lui  une 
grande  vénération,  -il  mourut  k 
Grj^  en  1644  *  UiMaftt   diveo 
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IL  WADING  (Luc  de),  cor- 
ci  iUoririaDdais,se  fixa  à  Ronfie,oii  il 
se  fitestitncr  par  sa  probité,  et  mou- 
rut dans  celte  ville  vers  l'an  i655.  Il 
est  dateur,  I.  Des  Annales  de  son 
ordre  ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Rome,  1731  et  an- 
))ées  suivantes,  en  i^  volumes 
in-folio.  II.  De  la  Bibliothèqne 
des  écrivains  ^ui  ont  été  corde- 
liers^  i65o  ,  in-folio  ,  parmi  les- 
quels on  en  trouve  plusieurs  qui 
n'ont  pas  porté  rhabit  de  Saint- 
François.  Cet  ouvrage  est  cepen- 
dant utile,  ainsi  que  ses  Annales  ; 
quoiqu'on  reproche  quelques  fau- 
tes a  l'auteur.  L'enthousiasme 
pour  son  ordre  lui  a  fait  répéter 
plusieurs  fables  dignes  des  siècles 
d'ignorance.  Il  avoit  plus  de  piété 
que  de  critique.  Le  père  Gastel , 
récollet,  a  donné  un  assez  bon 
Abrégé  des  Annales  ^  en  4  vol. 
lie  père  François  Harold  de  l'ordre 
ées  frères  prêcheurs ,  avoil  déjà 
donné  'une  continuation  et  un 
abrégé  de  cet  ouvrage  ,  en  deux 
volumes  in-folio.  Le  même  écri- 
vain a  continué  et  corrigé  la  Bi- 
hliothèque  de  Wa-diog» 

*  WADSTROM  {  Charles  Ber- 
nes), né  à  Stockholm  en  1746, 
après  avoir  achevé  ses  études , 
fut  employé  au  service  du  roi 
de  Suède  ,  en  qualité  d*ingénieur. 
Ses  connoissances  en  mécanique 
lui  firent  confier  en  1767  et  1768 
les  travaux  entrepris  pour  ren- 
dre navigable  la  cataracte  de 
Trollhaetta.  En  176^  il  fut  em- 
ployé en  qualité  de  minéralogiste 
a  l'exploitation  des  mines  de  cui- 
vre d'Atréëaberç.  Peu  de  temps 
après  il  entreprit  un  voyage  en 
Afi-ique,  dont  le  but  étoitraSran- 
cbissement  et  la  civilisation  des 
nègres.  A  son  refour  il  passa  en 
Angleterre  >  et  il  y  publia  un 
gro&  volume  in  -  4*'»  renfermant 
&  résultat  de  ses  observa tio us  sur 
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l'Afrique,  et  un  grand  nombre 
de  notes,  de  renseignemens  utiles 
sur  la  colonisation  en  général,  et 
sur  celle  de  la  côte  d'Afrique  en 
particulier.  On  lui  doit  encore 
une  Correspondance  curieuse  sur 
la  cvlonie  de  Sierra  Leone  ,  insé- 
rée dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique, année  3,  tome  5  ,  page  3. 
Wadstrom  mourut  à  Paris  Je   4 


avril 


«799- 


*  WADSWORTH  (Benjamin), 
né  en  i66g  aux  Etats-Unis  d'A- 
mérique ,  ministre  de  la  première 
église  de  ^ston  ,  conjointement 
avec  Allen,  resta  dans  cette  place 
depuis  1690  jusqu'en  1720,  oix  il 
fut  élu  président  du  collège  de 
Starvara.  Wadsworth  mourut  en 
1737.  Pénétré  dès  sa  jeunesse  detf 
principes  de  rÊvangile ,.  il  fut  re- 
commandable  par  son  zèle  ardent 
pour  les  intérêts  de  ses  frè- 
res >  par  le  talent  particulier  de 
mettre  à  la  portée  des  hommes 
les  plus  bornés  les  vérités  de  la 
religion.  Son  sa  voir  étoit  immense. 
Pieux,  humble,  prudent,  bon  pré- 
dicateur et  plein d'onction,Wadsr 
worth  employoit  à  des  charités  le 
dixième  de  duo  revenu.  11  a  pu- 
bliéen  1700  nn  choix  de  Sermons; 
en  170a  \ts  Exhortations  à  la 
piété  dès  la  jeunesse  ,  et  ensuite 
plusieurs  Sermons  sous  différens 
titres  mystiques. 

*  W AEGELI  (  Daniel  ) ,  philo- 
sophe de  Saint-Gall,  vécut  dans 
le  18"  siècle.  Il  a  publié  plusieurs 
Traités  de  morale  ,  et  une  JVa- 
duction  allemande  de  divers  mor- 
ceaux de  d'Alembert,  Tronchia 
et  Rousseau  de  Genève. 

*  WAEL  (  Corneille  de),  ha- 
bile peintre  de  batailles  et  d'ani- 
maux ,  né  k  Anvers  en  i594  >  élè- 
ve de  Jean  Waël  son  père ,  alla  se 
perfectionner  en  Italie.  On  a  de 
lui  quelques  gravures  ,  pai-mi  le&.- 
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celles  on  remarque  la  Vie  de 
VenfarU  prodigue  y  an  Tripot  et 
divers  sujets  en  plusieurs  suites , 
tous  d'après  ses  propres  deissins. 

WAERBER.  r.  Perwns, 

*  WAESBBUCK.  F-  Wanbrouk. 

WAFFER  (Lionell),  chirur- 
gien de  Londres,  fit  diverses 
coarses  en  Amérique  avec  les  ar- 
mateurs Koock  et  Liuck ,  ensuite 
avec  Dampierre ,  enfin  avec  Da- 
vis i]ui  eterçoit  la  piraterie  dans 
la  mer  du  Sud;  il  retourna  en 
1690  en  Angleterre.  Son  Voyage, 
imprimé  à  Londres  en  169^^ ,  et 
traduit  en  français  par  Montirat; 
'PariS)i7o6,in-i!2,passe  pour  exact. 

*  I.  WAGENAAR  (Luc  Jana- 
zen) ,  pilote  de  la  ville  d'Enckhui- 
sen  ,  a  écrit  un  des  premiers  en 
langue  hollandaise  sur  Fart  de  la 
navigation  et  dû  pilotage.  Dès 
l'année  1677  il  publia  des  cartes 
représentant  le  port  et  la  rade 
d'Ënckhuisen.  En  i58i  et  i585  il 
donna  à  Lejde  d'autres  cartes  et 
'descriptions  d'après  ses  propres 
cicpériences  ;  et  en  i5g'i  son  Tré- 
sor du  navigateur ,  ou  Itinéraire 
pour  toutes  les  mers  ,  avec  les 
cartes  jr  relatives  y  Le«#to  ,  in-4''> 
qui  n'est  pas  sans -mérite. 

*n^ WAGENAAR  (Jean), 
créé  historiographe  de  la  ville 
d'Amsterdam  en  1758,011  il  naquit 
en  1709;  il  y  mourut  en  1773. 
Son  f>rincipal  ouvrage  est  une 
Histoire  de  Hollande  dejpuis  les 
temps  les  plui  reculés  jusqu'en 
1751 ,  en  21  volumes  in  8**,  dont 
les  deux  premiers  parureut  en 
1749.  La  deuxième  édition  est 
d'Amsterdam,  1752,  17.09,  avec 
des  gravures  ,  cartes ,  portraits , 
ce^  derniers  du  burin  de  Hou- 
-  braken.  Egalement  recommanda- 

•  ble  par  la  sagesse  des  principes  , 
parla  profondeur  des  recherches, 
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par  la  pureté  de  la  diction  et  Ja 
clarté  au  jjtyle ,  cet  ouvrage  est 
un  des  principaux  omemens  de 
la  littérature  hollandaise.  Ce  sa- 
vant et  laborieux  auteur  a  laissé 
un  grand  nombre  d*autres  pro^ 
ductions  :  les  principales  sont  , 
L  Etat  actuel  des  Provinces- 
Unies  ,  la  volumes  i(fi-8«  ,  Ams- 
terdam ,  1739.  IL  Description 
historique  de  la  ville  éC Amster- 
dam ,  Amsterdam  ,  1760  »  3  vol. 
in-folio.  III.  Le*  Caractère  dé 
Jean  de  Wïtt  mis  dans  son  vrai 
jour,  Wagenaar  confondit  dans 
cet  ouvrage  le  lâche  instrumert 
du  despotisme  stathoudérien,  qu'y 
Tannée  précédeute ,  1757,  avoit 
distillé  le  poison  de  la  calomnie 
sur  la  mémoire  derillustre  ^rand- 
pensionnaire.  IV.  £ni74oil  avoH 
montré  la  réunion  de  la  modéra- 
tion ,  de  la  sagacité  et  de  l'érudi- 
tion dans  un  Traité  sur  le  bap- 
tême des  petits  enfans.  V.  Il  pu- 
blia eu  1752  des  Instructions  suj* 
la  manière  dinterpréter  FEcri- 
ture  sainte,  VI.  En  1773 ,  l'année 
de  sa  mort,  V Histoire  du  christic^' 
nisme  naissaM,  envisagée  commue 
une  pleuve  de  sa  divinité.  VU.  On 
a  recueilli  a  Amsterdam» en  i  vol. 
in-8<',  plusieurs  de  ses  Opuscules 
historiques  et  politiques,  1776. 
Quelques-unes  de  ses  Lettres, 
précédées  de  sa  Vie ,  y  ont  paru 
ta  niême  année,  1  volume  in-8<>. 
La  pureté  de  ses  mœurs  et  son 
caractère  humain  et  philanthrope 
ont  été  encore  au-dessus  de  son 
mérite  littéraire. Il  raettoit  la  poé- 
sie au  nombre  de  ses  délassemens 
utiles.  Le  dernier  coup  dont  il' 
terrassa  les  diffamateurs  de 
Witt  fut  une  satire  ingénieuse, 
où  il  se  déguisa  sous  le  nom  de 
Martin  Van-nossem. 

yVAGENSEIL  (  Jean-Christo- 
phe ) ,  né  a  Nuremberg  le  26  no- 
vembre i533>  fut  choisi  pour  goû- 
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verneiir  ùe  quelques  gfaatiUboitS^ 
ines.  Il  voyagea  avec  eux  en  Fran- 
ce» e^ Espagne,  dans  les  Pajs-Ba^, 
en  Angleterre  et  en  Allemagne ,  et 
par-tout  il  se  fit  des  amis  zél^s. 
Louis  XIV  lui  donna  en  diverse^ 
occasion^  des  marques  de  son  e^- 
limç ,  et  lui  fît  trois  présens  con- 
sidérables.^ De  retour  en  Alle- 
niagne,  il  deyînt  professeur  €U9 
histoire ,  en  droit  et  en  langues 
orientales  k  Altorf,  et  bibliothé^- 
caire  de  l'université  de  cette. ville. 
On  a  sa  Yie,  imprimée  à  Nu- 
remberg,  ijiQf  in-4**' Ses  prin- 
4:ipauj(  ouvrages  sont ,  ï.  Un  Traité 
plein  de  reçhercbes  :  De  urbç 
^arihergdy  in-4«t  II.  Pera  U- 
itrQjntnt  j'i4ifsmlium,  in-i!>  ;  c'est 
i^n  pou rs  d'étude  pour  les  enfan^. 
m.  Tela  ignea  Satançgy  Amsler- 
^lam ,  iQ^iy  en  3  vol.  in-4».  C'e^t 
xm  recueil  dea  ouvrages  des  juife 
Contre  le  cbrij^Uanisme  »  avec  la 
réfutation.  Ce  savent  n»ourutle 
9  octobre  1705. 

*  WAGHENABE  (  Pierre  de  ), 
l^ligieux  de  Tordre  des  prémon- 
trés, né  à  NieuDort  vers  Tan 
1599,  s'appliqua  \xl%  belles-let- 
tres et  à  rKistoire  de  son  ordre , 
«t  mourut  sous-prieur  du  monas- 
tère de  Fumes  le  39.  août  1663. 
On  a  de  lui ,  1. 5.  ThomœetHen- 
rieii  If  Anglorum  régis  monoma- 
mhia  de  Ubertate  Ecclesie^yCo- 
loçne ,  1626 ,  in-a«.  G*est  une  re- 
lation de  Henri  f  I  avec  saint  Tho- 
mas de  Canterbérjr.  Ù.  S.  Nor- 
hertus  in  se  et  suis  vario  car- 
ntitte  celebratuSj  Douaj,  i65o. 
Ce  sont  des  Odes ,  des  Epigram- 
Bies ,  etc. ,  sur  l^es  saints  de  son 
ordre.  III.  S.  [Norbertus  in  se 
rt  sttis  voce  solutif  celebratus, 
Dooaj ,  i65i  ,  în-ia.  Ce  sont  les 
Vies  des  saints  et  des  auteurs  de 
sou  qrdre  en  prose. 

*  I.  WAGNER  (Ulric),  lan- 
4amman  du  cjtnton  d^  Siâiweiiz 
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en  i436 ,  fut  dépulé  l'aune 

vfute  9  la  diète  de  Lucerne,  pour 
terminer  le$  contestations  entre  1» 
YÎ^e  de  Zuricl»  et  la  comtesse  dt 
Toggenbourg.  Il  a  laissé  çn  alle- 
mand une  relation  de  la  guerre 
4e^  2uriçtioil  çontrç  le»  çiu^n« 
de  Scbweit;^  et  de  Glaris  co^U^s. 

II.  WAGNEia  (  Jfwi-J^çqne*)^ 
H^édecin  «uisse  ,  né  en  jU54i  *. 
fut  bibliptb/écsiire  de  (a  ville  d^ 
Zriu-ich ,  et  membre  d?  Tac^dé- 
mie  des  Curiemc  de  la  nature , 
à  laquelle  il  fîo^muniqn^  beau- 
coup de  IVtémoires.  Il  i^ounit  CP 
1695 ,  «près  savoir  publié  ^/>A?W# 
mturalis  Kelvetim  (;¥rfASfi  ,  Zu- 
rich, i63o ,  in-i:>.  R^jr  .fP  ^  pror 
filé  dans  quelques-uns  dç  ses, 
émis, 

*  ilL  WAGNER  (Abr^îiiam)^ 
peintre  de  Berne,  a  dpnné  e|i 
1776  les  plus  belles  vues  ^e& 
montagnes  de  Suisse ,  avec  ûn^ 
description  en  français.  Elles  (^ 
été  gravées  avec  gr^nd  soin  pa^ 
Jean  Stoerklin  ,  T^senninger  (Çt 
Wjss.  Il  u  an^si peint  k  l'huile  di- 
verses vues  de  la  Suisse; elles &Qnl 
très-e^timées. 

*  IV.  WAGNER  f  Joseph), 
graveui#  né  k  TKalendorf  en 
1705 ,  s'établit  à  Venisfï.  On  a  4^ 
lui  une  sainte  fanUlie ,  d'aprèsi 
Paul  Véronèse  ;  Rébecca  recelant 
les  dons  dMliêzer ,  d'après  f e 
même  ;  la  Mort  d^Abel  et  fa 
Magdeleine  chez  le  Pharisien  y 
d'après  Benoît  Luti  ;  sairCt  Jean 
dans  le  désert  \  d'après  Carie 
Vanloo,  et  divers  morceaux,  d'a- 
près Antoine  Belestra ,  Sébastien. 
Ricci ,  etc. ,  etc. 

*  WAGRET  { J.  P.  ),  médeoki 
du  18*  siècle,  exerça  dans  lesbô- 

gltaux    de   Valenciennes   et    d^ 
^ouaj.  Il  a  laissé  ,  I.lûes  Obsjsr- 
votions  de  médeeifiè  et  de  chi^ 


Npnvcinx  T^rUté  de  la  petite  vé- 
rple ,  Douajr ,  1717,  in-8". 

t  WAGSTAFFE  (  Thomas  )  , 
çavant  théologien  anglais ,  né  en 
^645  au  comté  de  Wan^icl^,  mort 
ÇD I  n<yx^  fut  chancelier  de  la  cathé- 
drale de  litchfietd ,  et  recteur  de 
Sainte  -  Marguerite  à  Londres. 
Ayant  refusé  le  sermei^t ,  il  fut 
dëpessédé  de  ses  hénéfices% 
Wagstaffe  exerça  pendant  ç{uçl- 
qne  temps  la  médecine  ;  mais  en 
J.693  y  lut  sacré  par  les  n.on-JH- 
çeurs  évêque  suffragant  dlps- 
Wfch.  On  a  de  tui  des  Sfstrmons 
çàtimés  et  un  ouvrage  en  faveur 
<Ju  roi  Charles  1"  d'Angleterre, où 
ii  soutient  que  ce  prince  est  l'au- 
i^ur  de  VIcon  Basilike. 

1 1.  WAILLY  (Noël .François 
de  ) ,  né  k  Amiens  Iç  3i  judlçt 
i,7!24j  men;kbre  de  l'institut  na» 
tional,  s'att^ha  à  l'étude  de  la 
grammaire  française  et  çn  ap^o* 
tondit  les  principes.  Son  opiniop 
ç$t  devenue  souvent  unjç  autorité 
^n  cette  part^ie.  On  lui  doit ,  I. 
iJne   Grammaire,  on  Principes 
généraip;  et  particuliers  de  la 
langue j^ticaise^  qui  garut  ppur 
%i  première''  foi^  en  170/^,  m.'xa, 
{lie  at  été  souvent  réipiprinué^.  11 
ça  pabli.%  en^i^ite  VAMgé,  II. 
Principes,  d«  la  langue  laiinç , 
i^is  d^nâi  un  ordure  pjus  clair,  7* 
'  4d.it->  1749*  in-ia,  qui  041  obtenu 
de  m$me  plusieurs  éditiislis.  UI. 
De   VOrtfiogmphe ,  ou  Mçj^ens 
^impies  et  raisonn44  de  dimimer 
ses  imperfections  dans  I0  langue 
jfonçaise ,  177$  ,  in-12.  IV".  Il  a, 
retouché  les  Trfubéfitiçn^  de  Cé- 
«ar  et  dq  Çicéron ,  (jk  d'Ablakn" 
çQurt  et  de  Villefort,  i77§>  4  ^^^• 
ia*i2..  Il  a  publié  encore  de  nou- 
velles édilti^ns  ^}xDictionnaire  de 
la  langue  franfâift^  de  Riçbel.et  et 
XArt  de  peinai  A  J^efpriti ,  d^ 
$eûsaric.  Il  a  veiUé  ai^x  éditioas 
4«^  Saja,u^  1^  (Çi^  <j^Af  H$iu:i^ 
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dje  Veltaire  y  imprimées  chesBar^ 
boû.  Il  a  encore  eu  part  k  la  non- 
y^le  édition  du  Dictionnaire  de 
l'académie.  Wailly  est  mort  'k 
Paris  le  7  avril  1801  •  Son  esprit 
avplt  de  la  netteté ,  et  sou  style 
le  mâipe  caractère.  Tous  ses  ou*, 
vrages  sont  faits  avec  soin.  Oa 
eût  (hi  pei;t-âtre  adopter  quel-. 
q^es-.une6  de  ses  idées  sur  la 
r4forme  de  l'orthographe  ;  car  le 
temps  seul  peut  amener  un  chan-. 
gemçnt  total  en  ce  genr«*  Wailljr 
étoit  estimable  comme  çitojeu  , 
comme  époux ,  comme  père.  Il; 
étoit  attaché  à  tous  ses  devoirs 
e(  les  l^mplissoit«veeexactitude^ 

*  II.  WAIliLy  (Charles  de), 
architecte  du  roi ,  membre  de 
l'institut  de  France ,  né  a  Parie, 
en  1729 ,  montra  dès  l'enfance, 
des  dispositions  «vtraordinaires, 
px>ur  le  dessin.  hè$  hommes  ap-t 
pelés  a  d^  haute^s  destinées  fran-. 
chisseqttous  les  obstacles  poor 
arriver  à.  leur  but.  De  Wailly , 
né  de  parens  que  le  commerce 
des  Ind^  ne  rendoit  point  heo- 
reqx ,  dut  son  grand  talent  à  ses 
études ,  à  son  iiilatigable  activité, 
et  à  soe  amour  eipessif  pour  le 
travail.  Son  obstination  à  suivre 
rarchilecture  détermina  ses  pa- 
rens a  le  placer  çhea  Blondel  y 
architecte  distingué.  Ses  progrès, 
furent  t^lemeot  rapides  qu'en 
ti*ès-peu  de  t^mps  ilfûn  le  premier 
de  1  éeole  de  Blondel  »  et  qu'il  k 
remplaçoit  en  son  absence.  Arri-; 
Vé  à  ce  point  de  perfection  dans 
iipe  école  ou  l'émulattou  éloit 
trop  bornée  pour  ia  forée  de  ses 
moyens ,  il  passa  de  suite  dftna 
qeUe  d^  célèbre  Servandoni  « 
avec  lequel  il  as  lia  d'amitii.  Ce 
fut  sovs  la  direction  de  ee  grand; 
maître  que  de  Wailly  as  pexJec- 
tien^a  noQrseuleraent  daos  i'ar- 
chitectiire ,  mais  encore  dans  l'art 
de  ^ismst  Jb  figure  9  et  dans  U 
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perspective.  L'étude  de  Tantiquitë 
eoflammoitleeéuie  du  jeune  élève, 
lorsqu'à  ppeié  a  concourir  an  grand 
prix  d'à rcnitecture ,  il  le  fit  gagner 
a  un  de  ses  amis ,  dont  il  nt  le 
dessin]^'  après  avoir  terminé  le 
sien.  année  suivante  il  entra 
au  concours  avec  Moreau  son 
ami ,  lequel  fut  architecte  de  la 
▼ille  et  périt  malheureusement 
cous  la  hache  de  Robespierre; 
de  Wailly  emporta  le  prix  ,  Mo- 
reau n*cut  que  le  second  ,  et  per- 
dit dès-lors  l'espoir  d'aller  à  Borne. 
11  étoit  heureux  du  succès  de  son 
ami  ,  mais  l'idée  de  ne  point  voir 
ritaiieetde  quitter  le  compagnon 
d'étude  qu'il  aimoit  le  plus  l'ac- 
cabloit  de  tristesse  au  point  au'il 
répétait  sans  cesse  à  de  Waifly  , 
en  soupirant  :  «  Je  n'irai  point  à 
Rome,  n  De  Wailly  ,  sans  lui  ré- 
pondre ,  vole  chez  M.  deMarigny, 
alors  surintendant  des  bâtimens 
du  roi  ;  il  entre  ,  et ,  sans  des- 
cendré à  la  prière  >  sans  détours , 
sans  souplesse  :  il  faut  monsei- 
gneur ,  lui  dit-il  ,  que  Moreau 
aille  à  Rome.  L'usage  s'y  oppose. 
Qu'importe  l'usage?' Mes  trois  ans 
m'appartiennent  :  je  lui  en  donne 
dix-huit  mois  »vous  aurez  un  ar- 
tiste de  plus  ,  et  mot  un  ami  sa- 
tisfait. Sa  demande  lui  fut  accor- 
dée. Quel  fruit  de  Wailly  ne  reli- 
ra* t-il  pas  de  ces  dix-nuit  mois 
d'étude  !  Travailleur  infatigable  , 
il  passoit  les  jours  et  les  nuits  à 
copier  les  monumens  antiques  , 
les  dessins  des  grands  maîtres  , 
et  il  rapporta  une  collection  im- 
mense d'études  précieuses  ,  qu'il 
lit  d'après  les  monumens  et  les 
tableaux  qtii  embellissent  toutes 
les  parties  de  l'Italie  ,  et  Ton  peut 
dire  que  son  pdrte-feftille  étoit 
une  enc^lopédie  d'objets  d^arts. 
Telle  étoit  la  position  de  de  Wail- 
ly f  lorsque  ,  de  retour  à  Paris  , 
il  fut  appelé,  par  sa  grande  réputa- 
tion à  facadémie  aarchitecture  , 
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celle  dfe  peinture  et  de  sculpture 
brîguoit  aussi  l'honneur  de  le 
posséder  dans  son  sein  j  il  pré- 
sente des  compositions  énergi-  . 
ques  et  savantes  ;  il  est  reçu  k 
l'unanimité  ,  et  ce  fut  le  seul  ar-  . 
thilecte  qui  jouit  de  cet  honneur. 
Peu  de  temps  après,  le  roi  le 
nomma  contrôleur  de  ses  bâti- 
mens.  Il  construisit ,  conjointe- 
ment avec  Marie-Joseph  Peyre  , 
la  belle  salle  de  la  Comédie  fran- 
çaise ,  appelée  depuis  l'Odéon. 
On  y  admiroit  sur-tout  i'ordon-  . 
nance  delà  décoration  intérieure, 
celle  du  fover  et  Pexéculion  da 
i  rand  escalier.  U  bÀtit  ensuite  aa 
Roule  une  maison  a  la  manière 
italienne  ,  où  l'art  et  le  goût  se 
trouvent  réunis.  De  Wailly,  après 
avoir  été  nommé  administrateur 
du  Musée  central  des  Arts  et 
membre  de  l'institut ,  lût  chargé 
par  le  gouvernement  d'alors  de 
passer  en  Flandre  et  en  Hollande 
pour  y  recueillir  les  monumens 
des  arts  propres  à  l'ornement  de 
ce  musée  ,  et  c'est  à  ses  connois- 
sances  profondes  et  à  son  goât 
exercé  que  nous  sommes  redeva- 
bles des  chefs-d'œuvreside  Ru- 
bens  ,  de  Paul  Potter  ,  de  ,Wou- 
vermans  ,  de  Teniers  ,  de  Gferard 
Dow  ,  etc.  ,  qui  ornent  aijoor- 
d'hui  le  musée  Napoléon.  De 
Wailly,  après  avoir  mis  au  jour 
un  nombre  considérable  de  pro- 
jets ,  dfcïs  lesquels  son  génie 
extraordinaire  se  faisoit  remar- 
quer ,  après  avoir  fourni  tant  au 
directoire  qu'au  ministre  de  l'in- 
térieur les  plans  les  plus  vastes 
pour  leÂ  embellissemeas  de  la 
capitale  ,  et  rendu  des'  servicels 
éminens  aux  arts  et  aux  artistes, 
mourut  h  Paris  le  2  novembre 
1798  ,  dans  le  logement  qu'on 
lui  avoit  accordé  au  Louvre  à  titre 
de  récompense.  De  Wailly  avoit 
une  école  nombreuse',  et  l'on  ve- 
^  marque  parmi  sei  élèves  les  plus 
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distingués ,  Pej re ,  Pojet ,  Norri , 
Gauche ,  Moite  ,*  Meunier  ^  Bal- 
tard  ,  etc.  Devenu  eu  quelque 
sorte  le  père  des  artistes  ,  il  avoit 
fondé  ia  société  des  amis  des  arts, 
pour  oÔirir  une  ressource  à  Tin- 
dîffence.  «  A  Tépoque  de  la  ré- 
TolutioD  ,  deWailljyirRspiré  par 
son  génie  ,  prévit  que  les  événe- 
mens  politiques  laisseroient  pen- 
dant quelques  années  la  peinture 
et  la  sculpture  dans  Poubli.  Il 
échauffa  l'esprit  d'un  certain  nom-*" 
hre  de  citoyens  amis  des  arts  ; 
chaque  actionnaire  dut ,  au  re- 
nouvellement de  chaque  année  , 
fournir  une  somme  de  3oo  fr. 
Avec  ces  capitaux  on  acqtièroit 
une  certaine  tnasse  de  tableaux 
ou  de  marbres  dans  les  ateliers 
,  des  artistes  dont  les  talens  étoient 
recommandables.  A  la  fin  de 
l'année  oa  tiroit  au  sort  ces 
tableaux  acquis  par  la  société , 
et  chaque  actionnaire  couroit  la 
chance  d'obtenir  pour  son  argent 
avancé ,  un  lot.  »  Voyez  Notice 
historique  sur  Charles  de  Wàillj, 
architecte  ,  par  Joseph  Lavallée  > 
imprimé  à  Paris  en  1798. 

♦  I.  WAKE  (  Isaac  )  ,  auteur 
de  Mélanges,  né  au  comté  de 
.Northampton  en  Angleterre,  mort 
en  i6$2  ,  orateur  public  de  l'uni- 
versité  d'Oxford  ,  puis  chargé  de 
deux  ambassades  ,  l'une  à  Ve- 
nise y  l'autre  en  Savoie  ,  à  son 
retour  ,  fut  fait  chevalier.  Wake 
a  aussi  cultivé  la  littérature.  On 
lui  doit  ,  I.  Un  ouvrage  intitulé 
Rex  Platonicus.  IL  Un  Discours 
sur  les  treize  cantons  de  la  con- 
fédération suisse.  III.  Un  autre 
Discours  sur  fétat  actuel  de  /*/- 
•  talie,  IV.  Des  Observations  sur 
les  procédés  du  roi  de  Suède, 

t  II,  WAKE  (  Guillaume  ) , 

,  savant  prélat  anglais  ,  né  en  1657 

\k  Blauuibrd  au  comté  de  Dorset , 

mort  en  1737,  fut  reçu  docteur 
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en  168^ ,  puis  chapelain  du  roi 
Guillaume  et  de  la  reine  Marie 
son  épouse  ,  prédicateur  de  la  so- 
ciété (lu  collège  dejustice  deGray* 
Ëo  1694  Wake  obtint  le  rectorat 
de  St.  Jacques  à  Westminster  ,  et 
fut  nommé  en  1701  ,  chanoine  de 
Téglise  du  Christ.  Eu  1705  il 
fut  sacré  évêque  de  Lincoln.  En 
17 16  il  passa  sur  le  siège  de 
Cantorberj.  Ce  prélat  eut  une 
célèbre  dispute  avec  le  doctear 
Atterbury  sur  le  droit  de  convo* 
cation  ,  et  fut  en  correspondance 
avec  des  évêques  français ,  pour 
la  réunion  des  deux  Églises.  II  a 
publié  ,  L  Une  Traduction  des 
Epitres  authentiques  des  Pères 
des  temps  apostoliques  ,  in  -  8«. 
IL  lu  Exposition  du  catéchisme 
de  PEglise,  III. Quelques  Traités 
de  controverse  contre  le  papis' 
me.  IV.  Des  Sermons,  Cet  auteur 
avoit  du  zèle  pour  sa  communion. 
Il  forma  des  vœux  pour  réunir  les 
Églises  de  France  et  d'Angleterre. 
(  Koyez  T^uis  Ëlhes  Dupin,  )  La 
correspondance  que  Wake  lia  à  ce 
sujet  avec  messieurs  Dupin,  Rer^- 
Girardin  ,  Beauvoir  ,  est  infini- 
ment curieuse.  On  la  trouve  dans 
le  6«  vol.  de  la  traductioiji  fran- 
çais3  de  lUistoire  ecclésiastique 
de  Mosheirn. 

*  L  WAREFIELD  (Robert), 
savant  écrivain  ,  né  dans  le  nord 
de  l'Angleterre ,  mort  en  i537  , 
voyagea  chez  l'étranger.  En  lôio 
il  étoit  professeur  d'hébreu  à 
Louvain.  Peu  après  ,  il  revint  en 
Angleterre,oii  il  professa  la  même 
langue  à  Oxford ,  et  fat  ehapeiaift 
du  roi ,'  et  en  même  temps  cha- 
noine du  Christ.  On  a  de  Wake<- 
^'eKà ,  I.  Une  Paraphrase  d& 
VEcalésicLSte*  IL  Svntagma  de 
Hebrœorum  \  etc.  IlL  Plusieurs 
autres  ouvrages, 

»  ri.  WAKEFIELD  (  Gilbert  ). 
savant  auteur  aii|;Uis ,  né  eu  1 750 
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à  Nottifigfaam  ,  d*ua  tninistrè  ^é 
la  paroisse,  mort  en  1801  :  U  fut 
r«çu  bachelier  ,  prit  les  ordres , 
«t  nommé  Curé  ae  Stokport,  puis 
de  LiverpooL  En  1779  Wake- 
^eld  s'élant  marié  abandonna  les 
fohCtionB  ecclésiastiques.  Alors 
il  dirigea  les  études  d'une  aca- 
démie de  dissidens  &  Weiming- 
tou.  Dans  Cette  place ,  il  a  publié 
nn  très'-grand  nombre  d'ouvrages 
dotit  les  principaux  sont  ,  I.  une 
Tmtkiction  de  la  première  ept- 
tre  aust  Tkessahmens.  II.  Une 
l>ûdu€tion  de  tEvangife  de  Si, 
MkUhieu.  lil.  Recherches  des 
opinions  des  écrivMnà  chrétiens 
Jes  trois  premiers  siècles  sur  la 
personne  de  Jésus-Christ ,  4  ▼ol- 
in  »►  8».  IV.  Le  Silva  eriticét.  Ce 
deraier  ouirtagè  fut  imprimé  par 
TaBiversité  de  Cambridge.  En 
t^^  Wakefield  passa  au  collège 
dissident  de  Uacknej  ,  il  n^  fut 
attaché  qu'une  année  ;  mais  il 
continua  de  demeurer  kHacknej, 
occupé  des  études  du  collège  , 
jusqn^à  ce  que  les  progrès  de  la 
ré%i»lnti«n  francise  et  la  guer- 
re qui.s'eu  suivit  l'entre  huassent 
dans  la  politique,  il  écrivit  alors 
contre  le  gouveruemetu  quelques 
P^ntpMets  qui  êteAi  peu  de  sen- 
sation. 11  en  avoit  déjk  écrit  un 
sur  le  culte  public  ,  qui  avoit  ïait 
ft-émir  ses  plus  ardents  admira- 
teurs ,  et  auquel  les  dissidens 
avoient  particulièrement  répon- 
du ;  mais  uoe  lettre  qu'il  adresisa 
à  nn  évêquc  parut  si  incendiaire 
et  d'une  conséquence  si  dange- 
reuse ,  que  le  procureur  général 
dénonça  l'auteur  ainsi  que  l'édi- 
teur. Wakeûeld  fut  condamné  k 
deux  années  de  délenUon  dans 
la  prison  de  Dorchester  y  et  il  fut 
élarjgi  en  mai  1801  ,  mais  il  mou- 
rut de  la  fièvre  au  mois  de  sep- 
tembre suivant.  Cet  auteur  étoit 
socimen  dans  ses  opinions  reli- 
^euses ,  et  répabiicain  dans  sts 


bpinîfdns  politiques.  Peu  de  àeai 
contemporains  i'égaloient  pchJr 
l'érudition  :  aussi  ses  critiques 
littéraires  sont-elles  très-estimées; 
ses  antres  ouvrages  sont  tombés 
dans  l'oubli. Les  principaux  sont« 
I.  Un  Recueil  de  poésies  latines 
9vet  des  Notes  sur  Homère.  IL 
Une  Traduction  dû,  nouveau  t^s- 
tantent,^  vol.  in-8?. ID.  Tragœ- 
diarum  grdfcarom  dehsctuS  ,  % 
vol.  in  -  12.  IV.  Une  Edition  dt 
Lucrèce ,  3  Vol.  itt-4*. 

I WAL2ËUS  (  Antoine  )  ,  né  à 
Gaud  le  5  octobre  i573,  d'une 
famille  illustre  dans  la  magistra-^ 
ture ,  mort  le  6  juillet  i63o  3 
parcourut  les  principales  villes 
de  France ,  de  Suisse  et  d'Aller- 
inagne.  De  retour  en  Hollande  » 
il  y  fut  pasteur  en  divers  lieux. 
Il  se  déclara  en  faveur  des  con-* 
tre-reœontrans  y  et  obtint  une 
chaire  de  professeur  de  théo^ 
logie  à  Leyde.  IL  a  donné  plu- 
sieurs ouvrages  de  théologie  et 
de  controverse  ;  il  a  fait  la  plus 
grande  partie  de  la  Traduction. 
flamande  de  la  Bible ,  qui  fui  en- 
treprise par  ordre  des  états ,  et 
qui  parut  pour  la  première  fois 
en  1637.  Presque  tout  le  nouvealt 
Testament  est  de  la  traduction 
de  Walaeus.  On  a  encore  de  lui , 
ContpendiutH  Ethicds  Arisloteh" 
eus  y  Leyde,  t636,  in-ia. 

IL  WALJEUS  (  Jean  )  ,  fils 
aine  du  précédent  y  se  distingua 
dans  la  médecine.  11  vint  au. 
monde  à  Kondekerke,  près  de 
Middelbourg  en  16149  et  professa 
à  Leyde ,  où  il  mourut  en  i649* 
H  a  fait  d'utiles  découvertes  sur 
la  digestion  du  chyle ,  le  mouve- 
ment du  coeur  et  du  sang  ;  il  dé- 
fendit opiniâtrement  la  circula-* 
tion  contre  ceux  qui  la  combat- 
toient.  lia  laissé,  I.  Epistolœ  de 
motu  ckyli  et  sanç^uinis  ,  Leidse  » 
i64(*  It.  InstitUtiones  cotnpièn* 
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9^ùfà  fhèiitihie,  til.  Uethodui 
Aîédèhdi. 

♦  WALCH  (  Jeân-GeOrge),  cé- 
lèbre théologien  allemand  du  17* 
siècle,  a  donné  Introductio  ad 
^ùniro9eriiaS ,  etc.  L'Allemagne 
a  eu  d'autres  sàvans  de  ce  nom. 

WAlDÊCK  (  Chrîstiab  -  Au- 
^àté  9  prince  de  ) ,  général  autri- 
Siîéii  ,  commanda  ,  en  1789  , 
tthe  division  de  Tarrnée  impé- 
fiàTé  Coi)tre  les  Turcs  ,  et  fut 
ètnpïù^é  ensuite  en  1791  contre 
l'es  Ffançais.  Sous  les  murs  de 
ThioûVilie  il  eut  un  bras  em- 
porté. Bientôt  après  il  passa  le, 
Rhin,  vis-k-vis  Seltz,  et  s'em- 
toai-a  ,  avec  Wurniser,  des  lignes 
île  Wëîssémboùrg.  Wâldeck  prit 
^hSùité  le  Camp  de  Benhein  et 
t'ort-ltouis  ,  &e  k-endit  dans  les 
Fàjrs-Bàs,  où  il  servit  avec  gloire, 
passa  en  1796  dans  la  Bohème 
pour  jr  Commbnder  les  milices,  et 
en  1797  en  Portugal ,  oh  la  reine 
îe  lAit  a  la  tête  de  ses  armées.  11 
^StlhOrteii  1798,  a  Tâge  de  54 
Atis ,  avec  la  réputation  d'iïn  gê- 
nerai brkvè  f  prudônt  et  éclairé. 

^  AL b  E  M  A  R  (  Marguerite 
ée<).  Vvfe%  Miu«^nu^fe,   ri*  U. 

WALDENSiS.  ro>»e]^  NE»rrEB. 

'^  WALDtURCH  (  Jean-BodoK 
«fae  db  ) ,  né  à  Bâie  en  1678  >  pro- 
^sea  le  droit  è  Lausanne  >  à  Ber- 
ne et  h  Bâie.  On  a  de  lui  une  in- 
thadticùion  à  l'Histoire  àQ%  Al- 
liances «t  du  ^uveroement  poli- 
t(mie  de  la  Suisse,  Bâie ,  1721,  s 
vol.  iù-8o.Get  ouvrage  a  été  cause, 
«n  grande  partie ,  des  dissensions 
qui  ont  déchiré  lé  Suisse  pendant 
plusieurs  années .Waldkirch  mou- 
rut -dans -sa  ville  natale  le  10  jtiin 
175^- 

*  L  X^ALDSCHMIDT  (  Jeau- 
^éeques  )  9  médecin ,  né  k  Rof- 
dtelhéiih  le  i3  janvier   1644 1   et 
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mort  u  la  août  1689  ,  étudia 
dans  leà  principales  université^ 
d'Allemagne ,  et  prit  le  bonnet 
de  docteur  à  Giessen.  En  167^  il 
fut  nommé  professeur  de  méde* 
cine  et  de  physique  à  Marpurg  ^ 
et  médecin  de  la  cour  de  Uesse« 
CasseL  Waldschmidt  embrassa 
des  opinions  particulières  \  il 
voulut  ititroduire  le  système  de 
Descartes  dans  la  médecine,  sô 
déclara  contre  la  saignée  ,  les 
purgatifs  et  les  eaux  minérales* 
Voici  ses  principaux  ouvrages  , 
L  Fundamenta  medicinm^  Leyde> 
168Ô,  in-8».  îï.  Decas  Epis  Cola- 
rum  de  rébus  phiîpsophicis  et 
medicis  ,  Francfort ,  1089,  in-4*. 
in*  Opéra  medico-practica, ihid.^ 
1695 ,  in-4-. 

*n.  WALDSCHMIDT  (Gtiil- 
lanme^-Bulderin  ) ,  fils  du  précé- 
dent ,  né  en  1669  ^  Hànati^ 
mort  le  la  jiinvîer  iy5i  ,  voyage 
dans  presque  toute  TAngletei^ 
et  la  Hollande,  et  revint  en  Aile»- 
ftiagne ,  oh  il  fut  nommé  membre 
^ûe  l'académie  impériale  ,  et  pfo« 
lesseur  de  botanique  et  d'anato- 
mie  à  Ktell.  On  a  de  lui ,  L  IH; 
usu  et  aèusu  thée^  Kilonii ,  169)  > 
in-8*.  II.  EpistQla  de  rébus  me- 
dicis  et  phiioeophicia  ^  ibidem  , 
1693 ,  itt-40. 

*  WALDUNG  (Wolfgangj, 
professeur  de  physique  au  col- 
lège d'Altorf  «  né  k  Naremberg 
en  i554  >  mourut  le  18  octobre 
162 1.  Quoiqu'il  n'ait  pas  pris  le 
bonnet  de  docteur,  il  a  beaucoup 
écrit  sur  la  médecine.  Son  raeil« 
leur  ouvrage  est  Lagographia  » 
seu  lepormn  in  re  memca  utilitas^ 
Ambergae,  161a.  in-4*'. 

W  A  L  E  F*  (Biaise  -  Henri  de 
CoRtB,  baron  de),  ILeuteuant- 
générai  au  service  d'Angleterre 
en  1714  >  et  quelque  temps  après 
colonel  des-dragotis  en  Hollande, 
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né  probablement  k  Liçge  en  i65?« 
comme  il  l'insinue  dans  un  de 
ses  ouvrages  ,  et  mort  dans  cette 
ville  le  T2  juîUet  1734»  ayoitde 
grandes  dispositions  pour  la  poé- 
sie; mais  ilmanquoit  d*un  ami 
bu  d'un  maître  rigide  pour  ré- 
gler les  écarts  d'une  imagination 
féconde  et  presque  toujours  gi- 
gantesque, il  voulut  embrasser 
tous  les  genres  de  poésie ,  et  ne 
réussit  dans  aucun  :  on  trouve 
cependant  dans  ses  ouvrages  de 
très-beaux  ver»  ;  mais  il  ne  se 
soutient  pas ,  et  la  seule  de  ses 
poésies  qu'on  puisse  lire  entiè- 
rement est  une  satire  contre  sa 
femme  ,  encore  faut  -  il  la  lire 
dans  le  recueil  de  ses  OEuvres 
choisies  ;  l'éditeur  de  ce  recueil 
^  en  a  élagué  quantité  de  vers  qui 
Je  déparoient.  Le  baron  de  Wa- 
lefsavoit  presque  toutes  les  lan- 
i;ues^  vivantes  ;  le  latin,  le  grec 
lie  lui  et  oient  pas  inconnus.  11 
avoit  vojagé  dans  presque  toute 
J'Europe.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Liège  en  i^Si,  en  5 
volumes  in-8**  ;  édition  très-fan- 
tive.  A  ces  5  volumes  il  faut  en 
ajouter  deux  autres  in-8® ,  impri- 
més quelque  tpmps  auparavant  : 
.ces  2  vol.  contiennent  les  poè- 
mes des  Titansettdes  Gémeaux. 
On  a  encore  de  lui  un  recueil  de 
satires,  imprimé  séparément  à 
Cologne,  sous  ce  titre  bizarre: 
Cat/tolicon  de  la  Basse- Germa- 
nie. M.  deVil]ensagne,cbanoine, 
a  donné  au  public  ses  OEuvres 
'■choisies ,  avec  un  abrégé  de  la 
vie  de  Fauteur  ,  Liège  ,  1779  , 
1  vol.  in  12. 

WALEMBOURG ,  Walembdrch 
«mW  ALLEMBoiîR&^les  frères  Adrien 
et  Pierre  de  ) ,  naquirent  à  Rot- 
terdam de  parens  catholiques. 
Après  avoir  pris  des  degrés  a  Pa- 
ris ,  ils  se  rendirent  à  Dusseldorf , 
où  ils  s'appliquèrent  avec  ardeur 
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à  l'étude  des  controverses.  Leur, 
mérite  les  fil  appeler  à  Cologne./ 
Adrien  ,  l'aîné  des  deux  ,  fut' 
nommé  chanoine  de  l'église  mé- 
tropolitaine,  puis  sacré  évéque 
d'Andrinoplé  pour  être  sutfra- 
gant  de  Cologne.  A  l'égard  de 
Pierre ,  après  avoir  été  le  com^ 
pa^non  inséparable  de  son  frère 
Adrien ,  il  le  quitta  pour  aller  k 
Mayence,  oii  il  fut  tait  chanoine 
et  tlojen  de  Saint-Pierre  ,  et  suf- 
fragant  de  celle  ville  sous  le  titre 
d'évêque  de  Mysie.'  Mais  dans  la 
suite  les  infirmités  de  son  frère 
l'obligèrent  de  reioumer  à  Go» 
logne,  et  d'y  exercer  les  fonctions 
^de  sufFragant  k  sa  place.  Adrien 
mourut  a  Cologne  le  11  septem- 
bre 1669  ,  après  avoir  mis  en 
ordre  le  premier  volume  de  leur 
important  ouvrage.  Pierre  en 
acheva  l'édition  ,  qui  parut  a  Co- 
logne en  1670  ,  en  2  volumes  in- 
folio.  Il  se  disposoit  à  donner  au 
public  cinq  autres  Traites  im- 
portaus  lorsqu'il  mourut  le  ai 
décembre  1675.  Ses  deùxfrèpSy 
égaletfient  estimables  par  leur 
savoir  et  par  leur  union  ,  fondè- 
rent six  bourses  à  Cologne  p^r 
de  jeunes  Hollandais  qu'on  \Wt- 
roit  capables  de  faire  des  études 
solides,  a  Les  1  volumes  de  leurs 
controverses  sont  dignes ,  dit  Ar- 
nauld  ,  d'être  entre  les  mains  de 
tous  ceux  qui  étudient  la  théolo- 
gie. »  Cet  ouvrage  est  peu  com- 
mun ,  sur-tout  avec  la  Resufa. 
Jidei qui  doit  se  trouver  à  la  un  du 
second  volume ,  et  qui  j  manque 
quelquefois.  On  en  a  un  excel* 
lent  Abrégé  h\t  par  eux-mêmes  y 
imprimé  à  Cologne  en  1682  ^  in- 
»!2  ,  etréimpriiHê  en  1768. 

*  WALVES  r  Samuel),  pro- 
fesseur de  théologie  au  collège 
d'Yffle,  prit  ses  degrés  au  même 
séminaire  en  1767,  et  en  178a 
fut  ministre  dd  Milford.  Il  mou- 
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mt'en  1794-  Deux  ans  avant  sa 
mort  il  eut  une  attaque  d'tîpilep' 
sic  qui  Tavoit  privé  de  toutes  ses 
focuJtés  mentales,  mais  jusque- 
là  il  avoit  honoré  sa  chaire,  de 
théologie  par  des  talens  brillant, 
un  stjle  pur  et  énergique  ,  une 
piété  exeojplaire,  la  gravité  et 
la  dignité  de  toute  sa  conduite. 
L'anecdote  suivante  fera  connoî- 
tre  son  esprit.  Un  avocat  ]ui  de- 
maudoit  comment  il  se  faisoit  que 
beaucoup  d'ecclésiastiques  aban- 
dohnoiepl  la  chaire  pour  le  bar- 
reau ,  taudis  que  peu  d'avocats 
quittoienl  le  barreau  pour  l'É- 
glise. Il  répondit  ; 

" Fat:ilis  diseemus  Âverni , 

Std  reyocare  gradum  ,  mperasque  tvaitre  ad 
auras 
'  Hoe  opus  ,  hU  lahor  est. .... 

♦II.WALES  (Guillaume),  fa- 
sneux  mathématicien  ,  mort  en 
Ï799»  fit  le  voyage  autour  du 
monde  en  qualité  d'astronome 
avec  le  capitaine  Cook.  Il  a  don- 
né eu  un  volume  in  -  4*  un  Jour- 
nal  iXes  observations  astronomi- 
ques qu'il  a  faites  dans  l'hémis- 
phère méridional  ;  en  outre  de  cet 
ouvrage  il  a  publié,  I.  Remar- 
gués  sur  la  narration  du  voyage 
de  Cook  ,parM,  Forster,  \l.  Re- 
cherches  sur  la  population  de 
r Angleterre  et  du  pays  de  Galles, 
in.  Vne  édiûoïi  des  Elémens  de 
navigation  ,  de  Robertson ,  avec 
ùes  améliorations.  IV.  Il  a  com- 
muniqué au  docteur  Vincecit  une 
Dissertation  sur  les  Pléiades, 

VVALIGFORD  (Richard),  abbé 
de  Saint-Alban  en  Angleterre  , 
flurissoit  Tan  i3i6.  Quelques  au-  , 
leurs  le  croient  Tinvenlvur  àes 
horloges  à  roues  ;  d'autres  attri- 
buent cette  invention  à  Pacilicus  \ 
archi  diacre  de  Vérone  en  l'an 
84o^  nriî^is  ce  n'est  rj ne  depuis  Wa- 
ligiord  que  cette  ingénieuse  ma- 
chine commença  à  être  générale- 
ment connue. 

T.   XVIII. 


*  î.  WALKER  (  Clément),  ébri- 
vara  anglais,  né  à  Cliffe  au  comté 
de  Dorset,  mort  en  1 65 1.  Avant 
la  guerre  civile  il  avoit  été  nom- 
mé huissier  de  l'échiquier.  Ajanl 
été  élu  membre  du  parlement 
pour  ia  ville  de  Wells  ,  alors  il 
se  déclara  si  ouvertement  contre 
Cromwell  et  contre  tout  le  parti 
des  indépendans,qu'il  fut  envoyé  à 
la  Tour,  où  il  jnourut.  On  a  de 
lui ,  \,  \2 Histoire  des  Indépen- 
dans,  in-40,  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  renseignemens  très-cu- 
neux.  IL  La  tmute  cour  de  Jus^  - 
tice ,  ou  La  cour  d'Assassinats 
de  Cromwel,  iii-4*»j  et  d'autre« 
Ouvrages. 

*  II.  WALKER  (Edouard), 
historien   anglais,  né  au  comté 
de  Sommerset,  mort  en  1676  , 
fut  nommé  en  1639  secrétaire  au 
département    de   la    guerre ,    et 
'Coml)attit  dans  l'armée  rovale  à 
la  bataille  d'fidgehill.  En'{615\ 
après  avoir  été  créé  chevalier  et 
roi  d'armes  ,  il  reçut  l'ordre  de 
•la  jarretière.  Après  la  restaura- 
tion ,  Walker  fut  un  des  secré- 
taires du  conseil  privé.  On  a  de 
lui ,  I.   Des  Discours  sur  rffis^ 
toire,  in- fol.  IL   Ord/^e  des  ce- 
rémonies  en  usage  à  la  céléùrq- 
tion  de  la  Jeté  de  saint  George  à 
IVindsor,  1674.  IlL  Conduite  des 
Chevaliers  de  l'ordre  de  la  Jar^ 
retière  dans    les    guerres   civi* 
les ,  etc, 

*  Iir.  WALKËR^  (  Robert  ) 
peintre  d'Olivier  Cromwel .  mort 
vers  1670.  Walpoledit  qu'un  por- 
trait du  protecteur  peint  par  cet 
artiste  lut  payé  la  somme  de 
5oo  liv.  sterling  par  le  grand  duc 
de  Toscane.  .     . 

MV.  WALKER  (Guillaume), 
grommainen  et  théologien  an- 
glais ,  né  en  1623  ,  mort  en  1684: 
Waljter  fut  successivement  maî- 
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Ire  des  écoles  de  Lowib  et  de 
Grantham  au  comté  de  Liacola  , 
et  Tun  des  mutres  d'Isaac  Mew-  { 
ton 4  II  a  publié  plusieurs  Livres 
sur  la  grammaire,  la  logique  et 
la  rbétoriqae;  mais  sou  priucipal 
•uvrage  est  un  Traité  des  purti- 
cuies  delà  langue  anglaise^  iQ-B<>, 

♦  V.  WALKER  (  Obadiah)  , 
théologien  anglais ,  né  au  comté 
d'York,  mort  en  lâQSyétoit  prin- 
cipal au  colléjue  d'Oxford ,  sous 
le  règne  de  Jacques  II.  Après 
itvoir  embrassé  la  religion  catho- 
lique romaine,  il  publia  entre 
mutres  ouvrages,  contre  les  pro- 
testans ,  un  Livre  virulent  contre 
la  personne  de  Luther,  Après  la 
révolution  on  lui  ôta  sa  place  de 
principal.  Il  se  retira  à  Londres 
chez  Je  docteur  Radclifié  »  son 
ancien  élève. 

♦  VI.  WALKERC George)  , 
célèbre  théologien  irlandais ,  se 
distingua  par  la  défense  vigou- 
reuse de  Lendonderry ,  en  1689, 
Contre  les  forces  de  Jacques  II, 
jusqu'à  ce  que  la  place  fût  se- 
courue. Il  fut  tué  k  la  bataille  de 
Bojae. 
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de  précepteur ,  nn  jttane 
tilhomme  dans  ses  voyages.  Il 
s'établit  ensuite  a  Truro  an  psy^ 
de  Cornouailles.  On  a  de  lui 
deux  volumes  de  Sermons  sur  le 
Catéchisme  ,  et  deux  volumes  de 
âioinle  pratique. 

♦  IX.  WALKER  (Guillaume^ 
graveur  deSalisbury,  né  en  ly^» 
On  a  de  lui ,  Balthazar  GeAier 
et  sa  famille ,  d'après  Van  Dvck; 
Diane  et  CalistOy  d'après  Fran- 
çoi*>  Le  Moine.  Antoine  Wàlsks, 
son  neveu  ,  nous  a  laissé  ùiarcus 
Curius  refusant  les  dons  des  Sam- 
nites ,  P.  de  Cartone  ,  VAnse  tUs" 
paroissant  devant  Tobie ,  d'après 
Rembrandt,  etc. 

^  WALL  (Martin  ) ,  savant  mé- 
decin  anglais ,  né  en  1708  à 
Powick ,  au  comté  de  Worcester, 
mort  a  fiath  en  1776  ,  exerça  la 
médecine  &  Worcester.  Il  est  au- 
teur de  quelques  Traités  de  ma* 
tières  médicales ,  et  d'un  ouvrage 
sur  les  vertus  médicinales  des 
eaux  de  Bath>  Il  avoit  aussi  du. 
goût  pour  la  peinture.  Les  fron- 
tispices des  méditations  d'He^ej 
sont  d'après  ses  dessins. 


»  Vn.  WALKER  (Jean),  théo- 
logien anglais,  né  au  Dévooshire» 
mort  vers  ly'iS  ,  recteur  du  col- 
lège,de  Sainte-Marie  de  la  ville 
d'Excester,  a  composé  un  livre 
très-célèbre  en  Angleterre  ,  inti- 
tulé Essai  pour  servir  à  FHis- 
toire  des  souffrances  du  clereé 
dans  la  grande  rébellion ,  in-lbl., 
1714.  Cet  ottvrai^e,  qui  eut  une 
grande  vogue  lui,  mérita  Thon* 
neur  d'être  reçu  docteur  de  Tuni- 
versité  d'Oxford. 

♦  VIII.  WALKER  (  Samuel  ) 

théologien  anglais  ,  né  à  Ëxcester 

en  1714?  tJ^OTi  en  1761 ,  prit  les 

ordres   après    avoir   achevé  ses 

.  études ,  acGompagaa  1  ea  qualité 


WALLACE  ou  Wallbts  (Guil- 
laume ) ,  seigneur  écossais ,.  d'une 
famille  ancienne  mais  pauvre , 
étoit  également  distingué  par  son 
courAge  et  par  sa  force  gigantes- 
que. 11  s'en  servit  pour  délivrer 
sa  p»triede  la  tjrannie  d'Edouard 
I«',  qui  vottloit  la  tenir  sous  le 
joug.  11  rassembla  en  1298  les  va* 
gabonds.les  fugitifs;  et  s'étant  mis 
à  la  tête  d'une  petite  armée,  il 
défit  40  mille  Anglais  ,  comman- 
dés par  le  comte  Warren  Gres- 
singba,  trésorier  et  déprédateur 
de  l'Ecosse ,  lequel  fut  tué  dans 
cette  action  et  écorehé  par  \e^ 
Ecossais,  qui  lirent  de  sa  peau 
des  selles  et  des  ceintures.  Wal- 
lace,  révéré  comme  le  Mav«iir  de 
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1^  nalion»  fut  aomraé  régent  du 
royaume  pendant  la  captivité  du 
roi  Jean  Baliiol,  qui  avoit  usurpé 
Iji  couronne  d*Ecosse  par  le  se- 
f;our$^4'Edouard  1".  11  pénétra 
hardiment  en  Angleterre  »  porta 
le  i'er  et  le  feu  jusqu'au  voisinage 
de  Durham ,  et  revint  chargé  ae 
gloire  et  de  dépouilles.  Edouard, 
qui  étoit  alors  en  Flandre,  revint 
prompteraent  en  Angleterre  , 
marcha  contre  les  Ecossais  k  la 
tête  d'une  puissante  armée ,  qui 
défit  celle  ae  Wallace.  Lé  héros 
vaincu  se  relira  avec  les  débris 
de  ses  troupes  derrière  les  marais 
du  nord  ,  où  il  n'étoit  pas  pos- 
sible de  le  poursuivre.  La  jalou- 
sie des  seigneurs  écossais  fut 
une  des  principales  causes  de  sa 
défaite.  Wallace ,  indigné  de  leur 
ingratitude ,  se  démit  de  la  ré- 
gence et  vécut  en  simple  parti- 
culier. Cependant  Tamour  de  la 
liberté  tenoit  toujours  les  Ecos- 
sais en  armes ,  et  Edouard  h'  lui 
attribuoit  tou$  leurs  projets.  Il 
^posta  des  traîtres  qui  lui  livrè- 
rent Wallace  en  i3oo.  Il  fut  exé- 
cuté comme  coupable  de  haute 
tjrahison  ,  et  les  quatre,  quartiers 
i{e  spn  corps  furent  e^^^posés  dans 
quatre  des  principales  villes  d*  An- 
gleterre. 

WALLAFRID  -  STRABON , 
l)éi|é.dictin  du  g*  siècle  ,  élevé 
<)ans  le  monastère  dç  Fulde,  sous 
la  di^eipline  dliincmar ,  devint 
ai>l;>é  de  Eichenoue  daps  le  dio- 
cèse 4e  Constance.  Les  princi- 
paux ouvrages  qui  nous  restent 
de  lui  SQ^t ,  î.  De  qfficUs  divinis^ 
^0U  de  exordiis  et  inçrementisre- 
rum  ecclesia^ticamm.  On  le  trou- 
ve dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
et  autres  recueils.  IL  Poemata, 
dans  le  Çanisius  de  Basn âge,  im- 
primés séparément  en  i64o  ,  in-^ 
4°.  Ce  recueil  comprend,  i^  un 
\^^fipoimç  à  la  loMjRnge  4^  mar- 
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tjr  saint  Mammès  ;  a*»  un  autre 
Doème  de  neuf  cents  vers,  intitulé 
la  yisipri  :  l'auteur  le  composa  k* 
l'âge  de  i8  ans  ,  et  il  y  attaqua 
souvent  la  mémoire  de  Charles 
magne  \  'S'^àornehymnes  en  Phon^^ 
neur  des  apôtres  :  Basnage  a  ea 
tort  de  les  attribuer  à  Fortunat; 
4<*  enfin ,  un  poème  qui  a  pour 
titre  :  Hortulus ,  ou  le  petit  Jar» 
din.  C'est  le  chef  -  d*oeuvre  du 
poète.  Il  y  traite  de  la  culture 
des  plantes  et  des  fleurs.  De  Tété- 
gance>  des  images  gracieuses  dis- 
tinguent cet  opuscule  qui  mériter 
roit  d'être  plus  connu,  ill.  Gîossd 
ordinaria  in  sacrant  Scripturam^ 
Paris,  iSqo,  7  vol.  iurfol.  ;  Anvers, 
1654,  6  vol:  in-fol.  Ces  ouvrages 
sont  fort  utiles,  du  moins  le  pre- 
mier, pour  connoître  Tancienne 
discipline  dç  T Eglise.  On  lui  doit 
encore  une  Histoire  du  monas« 
tère  de  Fuldp  ,  un  Commentaing 
des  psaumes  que  Bernard  Pez  a 
recueillis  dans  son  4'  tome  ;  un 
Sermon  sur  le  renversement'  dâ 
Jérusalem ,  et  les  Fies  de  saint 
Gàl  et  de  saint  Othmar  ,  qui  font 
partie  du  recueil  de  Goldast.  Il 
mourut  vers  l'an  849,  k  Paris,  oix 
Louis ,  roi  de  Germanie  ,  TavoiC 
envoyé  en  qualité  d'ambassadeur 
auprès  de  Charles-le- Chauve. 

♦  WALLENBOURG  (  Jacob 
de  ) ,  conseiller  près  la  chancel- 
lerie intime  aulique  et  d'état ,  né 
à  Vienne  le  10  septembre  1766, 
iiprès  avoir  été  élevé  à  l'institut 
de  l'académie  orientale,  fut  en- 
voyé à  l'âge  de  19  ans  à  Consta^4 
tinople  comme  élève-interprète , 
e^  remplit  cette  fonction  pendant 
plus  de  vingt  ans ,  tant  dans  la. 
capitale  même  que  dans  différens 
voyages  et  missions;  pendant  là 
guerre  de  Turquie ,  dans  le  camp 
et  sous  les  yeux  de  Joseph  II , 
et  enfin  au  congrès  de  Szistowe. 
Al»  connoiiSsance  des  prinoipaUp 
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langues  vivantes  et  des  meilleurs 
modèles  ,  il  joignit  celle  des  lan- 
gues grecque  et  latine  ,  plusieurs 
idiomes  esclavons  ;  le  turc,  l'ara- 
be et  sur-tout  le  persan  lui  étoient 
familiers.  Il  fut  l'un  des  plus  zé- 
lés coopérateurs  du  célèbre  Die- 
tionnaire  de  Mennenski,  En  i8o4 
i!  résolut  de  traduire  en  français 
le  fangeux  poème  épi-didactique 
persan  de  Ferdussi  ,.  intitulé 
Schahname  (  ce  qui  signifie  le  li- 
vre ryyal)  ,  en  y  joignant  des 
wote^  historiques,  géographiques, 
des  recherches  sur  Tantiquilé  ,  et 
des  gravures  expliquant  le  texte. 
Ce  poème  chante  les  exploits  et 
les  difierens  traits  de  la  vie  des 
anciens  rois  de  Perse,  et  transmet 
les  plus  importantes  traditions. 
Ferdussi  mit  trente  ans  à  le  com- 
poser; il  le  fit  pour  Mahmud- 
ten-Sebnktegin ,  fondateur  de  la 
dvnastieGazucoîdich  :  il  s'y  trouve 
cent  vingt  mille  vers  et  soixante 
mille  bcits  (  distiques).  Wallen- 
bourg  n'épargna  ni  peines  ,  ni 
temps,  ni  frais  pour  terminercette 
entreprise  aussi  bien  qu'il  élojt 
possible.  Les  caractères  persans 
qui  furent  fabriqués  sous  ses  jeux 
réussirent  tellement,  qu'il  étoit 
impossible  a  Tœii  le  plus  exercé 
de  distinguer  l'impression  de  l'é- 
criture persane  la  plus  nette  et  la 
plus  belle.  Sa  mort,  arrivée  le  38 
juin  1806  a  Vienne,  interrompit 
cette  grande  entreprise. 

1 1.  WALLER  (  Edmond  ) ,  né 
%n  i6o5  à  Coleshill ,  province  de 
Hereferd  ,  d'une  famille  riche  qui 
lui  laissa  60,600  livres  de  rente  , 
fut  élevé  à  Cambridge  ,  et  fitpa- 
Toître.  de  bonne  heure  beaucoup 
de  goût  pour  les  bons  écrivains 
d'At  nènes  et  de  Rome.  Les  talens 
que  la  nature  lui  avoit  donnés 
pour  la  poésie  l'ayant  fait  con- 
noitre  h  la  cour  ,  ^^harles  I"  lui 
ijt  UB  accueil  favorable.  Il  s'atta-  ^ 
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cha  à  ce  prince  ,  et  entra  en  i6|3 
dans  le  dessein  de  réduire  la  ville 
et  la  tour  de  Londres  en  son  pou- 
voir; mais  ce  dessein  ayant  été 
découvert,  il  fut  mis  en  prison  et 
condamné  a  une  forte  amende. 
Dès  qu'il  eut  obtenu  sa  liberté  , 
il  passa  en  France,  où  ,  dans  le 
sein  des  Muses  et  loin  des  orages» 
il  coula  des  jours  heureux  pen- 
dant plusieurs  années.  De  retour 
en  Angleterre,  il  flatta  le  protec- 
teur, et  en  fut  très-bien  accueilli. 
Charles  II  ne   lui   marqua   pas 
moins    de  considération.    Samt- 
Evremont ,  la  duchesse  de  Ma- 
zarin  ,    et  ce  _que  la  cour  avôit 
alors  de  plus  poli  et  de  plus  ingé-* 
nieux,  se  firent  un  plaish*  d'être 
liés  avec  lui.  Cet  Anacréon  de 
l'Angleterre  mourut  en  1687.  S'il 
avoit  des  sentimens  d'honneur, 
il  n'avoit  pas  l'ame  forte;  dans  le 
parlement ,  il  s'embarrassoit  fort 
peu  du  tour  que  prenoient  les  af- 
faires ,  pourvu  qu'elles  lui  don-' 
nassent  l'occasion  de  dire  de  jo- 
lies choses  ;  il  changeort  de  façon' 
de  penser  selon  les  temps  et  leà 
circonstances.  Il  est  peu  de  poè- 
tes qui  aient  autant  flatté  leurs 
souverains.  Ce  défaut  est  d'au- 
tant  plus   remarquable  en  lui,' 
qu'il  n'en  est  peut-être  point  qui 
aient  vécu  sous  tant  cle  princes 
difierens.    I)ans  ses    Ouvrages» 
Jacques  I"  est  le  plus  grand  des 
rois  ;  Charles  I"  son  fils  lui  suc- 
cède à  peine  qu'il  l'efiace  ;  Crom 
wel  est  encore  plus  grand  qù'au^ 
cun  d'eux.Charles  II  est -il  rétabli 
sur  le  trône  ?  il  éclipse  le  protec- 
teur ,  et  est  lui-même  éclipsé  par 
Jacques  II  son  frère.  Waller  avoit 
fait  un  éloge  funèbre  de  Crom-' 
wel,   qui,    malgt^  ses  défauts,' 
passe    pour   un    chef-  d'œuvre. 
Charles\II ,  qu'il  avoit  loué  dans 
une  pièce  faite  exprès  ,  lui  repro- 
cha  qu'il  avoit  mieux  fait  pour 
Cromwei.     Waller  .  répondit  : 
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«  Sire ,  nous  autres  poètes  ,  nous 
réussissons  mieux  dans  les  fictions 
que  dans  les  vérités.  »  Quelque- 
Ibis  cependant  il  disoit  librement 
son  sentiment  à  Jacques  11.  Ayant 
appelé  devant  ce  priuce  Elisa- 
beth la  plus  iîlusti^  reine  du 
monde  ,  le  roi  lui  dit  :  «  Je  suis 
surpris  que  vous  pensiez  ainsi  ; 
favoue  pourtant  qu'elle  avoit  de 
bons  conseillers.  »  —  Mais  Sire  , 
répondit  Waller  ,  «Votre  Majesté 
à-t-elle  jamais  connu  un  fou  qui 
ait  choisi  des  conseillers  sages.  » 
Les  ouvrages  de  Waller  ne  rou- 
lent presque  que  sur  l'amour  et 
]e  pMaisir.  Il  ni  cependant,  sur 
la  fin  de  sa  vie  qui  fut  très- 
longue  ,  un  Poème  sur  V Amour 
di^in  ,  en  six  chants  ;  et  quel- 
ques autres  Poésies  pieuses.  Au 
rnilicu  môme  de  la  cour  libertine 
de  Charles  II  ,  il  s'éleva  avec 
force  contre  le  duc  de  Buckin- 
^ham  oui  prêchoit  l'athéisme  : 
«  Mi'loru,  lui  dit-il  un  jour  ,  je  suis 
beaucoup  plus  âgé  que  vous  ,  et 
je  crois  avoir  entendu  plus  d'ar- 
gumens  en  faveur  de  l'athéisine 
que  vous  ;  mais  j'ai  vécu  assez 
long  -  temps  pouv  reconnoître 
qu'ils  ne  signifient  rien  ,  et  j'es- 
père qu'il  en  arrivera  autant  à 
votre  grandeur.  »  11  n'aécrit  qu'en 
anglais ,  il  eut  à  peu  près  à  Lon- 
dres la  même  réputation  que 
Voiture  eut  à  Paris  ;  et  il  la  méri- 
toit  mieux.  Ses  ouvrages  galnns 
respirent  les  grâces  ,  mais  la  né- 
gligence les  tait  languir  ,  et  sou- 
vent des  pensées  fausses  les  défi- 
gurent. On  avoue  cependant  que 
c'est  le  premier  des  poètes  an- 
glais qui  ait  consulté  l'harmonie 
dans  ranangement  des  mots  ,  et 
la  raison  dans  le  choix  des  idées. 
11  laissa  quatre  garçons  et  trois 
filles.  Ses  poésies  ,  ses  discours 
et  ses  lettres  ,  ont  été  recueillis 
avec  des  note»  de  Fanton  en 
1750  ,  in-4°« 
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tWALLERIUS  (  Joan.Got.), 
célèbre  minéralogiste  suédois  , 
fut  professeur  de  chimie  à  Upsal. 
Il  a  publié  ,  1.  Systema  minera- 
logicum.  Holmiae,  1772-75,  2  vol. 
in-8'».  Ce  système  diftere  un  peu 
de  celui  que  l'auteur  avoit  publié 
en  1747  ,  et  que  le  baron  d'Hol- 
bach a  traduit  sur  la  version  al- 
lemande, Paris,  1753,  2  vol. 
in-8«» ,  fi§,  II.  Elementa  métal' 
lurgiœ  ,  spécial im  chimicœ,  Hol- 
miae  ,  1768  ,  in-80  ,  fig.  lil.  Dis- 
putationum  academicai umjasci- 
culi ,  Holmiae  ,  1780  et  1781  ,  2 
vol.  in-S".  IV.  Brevis  introduc- 
tio  in  historiam  litterariam  mi- 
neralogîcam^HoXmidi  1779,  in-8®. 
Tous  ces  ouvrages  sont  fort  estimés 
et  ont  valu  à  leur  auteur  la  faveur 
d'êtVe  nommé  chevalier  de  l'ordre 
de  Vasa.  Wallerius  est  mort  ea 
1785  ,  dans  un  âge  très-avancé. 

*  I.  VVALLES  (Uke),  sectaire 
anabaptiste,  Frison  de  naissance, 
dont  les  partisans  ont  été  nommés 
d'après  lui  Ukewallistes  ,  entre- 
prit en  1637  ,  de  concert  avec  ua 
nommé  Jean  Leus  ,  de  répandre 
une  opinion  singulière  touchant 
le  salut  de  Judas  et  des  autres 
meurtriers  de  Jésus-Christ. 

*  I.  WALLEY  (  Thomas) ,  mo-^ 
raliste  du  i3*  siècle  ,  auteur  d'un 
traité  ,  intitulé  La  nature  des 
brutes  moralisée, 

*  IL  WALLEY  (  Thomas  )  , 
ministre  de  Barnslable  (  Massa- 
chusetts )  ,  fut  expulsé  d'une  pa- 
roisse de  Londres  par  l'acte  d'uni- 
formité en  1662;  l  année  suivant» 
il  alla  chercher  en  Amérique  ua 
abri  contre  l'oppression  ecclésias- 
tique ,  et  s'établiit  k  Barnstable. 
L'Eglise  de  cette  ville  étoit  en 
proie  aux  disputes  .théologi<]iies  ; 
il  avoit  été  réservé  au  religieux 
Walley  d'j  rétablir  l'ordre  etl'har- 
monie.  11  moarut  en  167^ ,  ^gé- 
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de  6i  ans.  Cet  ecclésiastique  se 
distingua  par  une  science  pro- 
fonde. 11  puisoit  dans  la  Vie  de 
Jésus-Chnst  le  sujet  de  presque 
tous  ses  sermons  ,  et  il  paroît 
qu'un  esprit  de  tolérance  ,  bien 
rare  dans  le  siècle  où  il  vivoit , 
ëtoit  le  principe  de  tous  ses  sen- 
timens.  Ûans  nne  occasion  pu- 
blique il  déclara  qu'il  ne  conve- 
noit  pas  à  ceux  qui  faisoicnt  çvo^ 
fession  d'adorer  Jésus-  Christ  , 
de  tourmenterceux  qut  difFéroient 
en  quelque  chose  de  la  croyance 
générale  du  peuple  de  Dieu  ;  et 
que  ceux  qui  dévoient  un  jour 
vivre  ensemble  dans  le  ciel  dé- 
voient s'efforcer  de  vivre  paisible- 
ment ensemble  sur  la  terre.  On 
a  de  lui  un  Sermon  plein  d'onc- 
tion prêché  en  1669  ^  ^^  colonie 
de  Pljmouth. 

*  m.  WALLEY  (  Jean  )  ,  juge 
de  la  cour  supérieure  de  Massa- 
chusetts et  membre  du  conseil , 
mort  à  Boston  en  171a  >  dans  la 
69*  année  de  son  âee.  En  1690 
il  accompagna  Guifiaume  Phips 
dans  la  malheureuse  expédition 
contre  le  Canada.  On  lui  confia 
le  commandement  des  troupes  de 
terre.  11  fut  un  des  principaux  fon- 
dateurs de  la  ville  et  dé  l'église  de 
Bristol.  Wallej  s'acquitta  avec  au* 
tant  d'habileté  que  de  fidélité  des 
*  grandes  entreprises  qui  lui  furent 
confiées.  Il  sut  unir  à  la  sagesse 
dans  les  conseils  et  k  l'impartia- 
lité dans  la  justice  le  courage , 
la  candeur  et  toutes  les  vertus^ 
Sa  foi  fut  justifiée  p^r  son  inté- 

frite  et  sa  charité.  Un  conserve 
Untchinson  un  Journal  intéres- 
sât] t  ,  qu'il  a  condposé  de  Téxpé- 
dition  du  Caùada. 

WALLEYS.  r.  WAI.LAC.. 

t  WAXLIS  (  Jean  )  ,  né  en  1616 
\k  Âshford  dans  la  province  de 
Kent ,    fut    ministre  de  l'église 
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Saint  Martin  à  Londres.  Son  tar 
lent  pour  les  mathématiques  lui 
procura  en  1649  la  chaire  de 
professeur  en  géométrie  |k  Qx- 
lord  ,  et  huit  ans  après  la  charge 
de  garde  des  archives.  Il  fut  l'un 
Ats  premiers  membres  de  la  so- 
ciété royale  de  Londoes  ,  à  l'é- 
tablis, ement  de  laquelle  il  con- 
tribua beaucoup,  il  résolut  les 
problèmes  proposés  par  Pascal 
sur  la  cjcLoïde  ;  et  s'il  n'eut  pas 
les  4^  pistoles  que  ce  célèore 
mathématicien  avoit  promises  à 
celui  qui  les  résoudroit ,  ce  fut 

1>arce  qu'il  ne  s'assujettit  pa&  dans 
'envoi  de  sa  solution  aux  condi- 
tions prescrites.  On  lui  doit  plu- 
sieurs découvertes  :  il  détermina 
la  vitesse  que  reçoivent  les  corps, 
par  le  choc  »  ainsi  que  le  centre 
d'oscillation  ;  il  donna  une  mé- 
thode d'approximalioa  ,  et  pas- 
saut  à  des  couuoissances  encore 
plus  relatives  à  l'homme  ,  il  ap- 
prit a  parler  a  plusieurs  sourde 
et  muets.  Wallis  s'appliqua  aussi 
à  l'art  de  déchifiirer  les  lettres, 
écrites  en  chififres  ,  pour  lequei 
il  avoit  un  talent  particulier. lué-^ 
lecteur  de  Brandebourg ,  auquel 
il  avoit  été  utile  dans  cet  art»  lui 
envoya  par  reconnoissance  ,  en 
1695  ,  une  chaîne  d'or  avec  une 
médaille.  Cet  illustre  mathéma- 
ticien mourut  à  Oxford  le  28  oc- 
tobre i^o5.  Ses  ouvrages  ont  été 
recueilhs  sous  le  titre  de  Jean» 
Wallis  opéra  mathematica  ;  et 
Opéra  quœdam  miscellanea^Oxo^ 
nii,  1696-1699^  2  vol.  in-folio.  Le& 
principaux  sont ,  I.  Arithmetica^ 
II.  De  Sectionibus  conicis,  III. 
Arithmetica  Jnfinitorum.  Cette 
production  ingénieuse  a  conduit 
aux  plus  belles  découve^-tes  de 
géométrie..IV.  Plusieurs  Traités 
de  Théologieyqm  sont  aujourd'hui 
entièrement  oubliés.  V.  Des  édi- 
tions A*Arc)umède ,  de  VHarmo^ 
nie  de  PlploraéÇ;  du  Traité  . 
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la  dîstanîce  du  soleil  et  de  la 
lane  ,  p^r  Aristarqae  de  Samos  ; 
des  Commentaires  de  Porphyre 
EUT  rharmonie ,  etc.  VI.  Une 
Grammaire  anglaise.  Vil.  Divers 
Ecrits  contre  Ilobbes.  Ce  savant 
embrassa  trop  d'objets  ,  et  n'eut 
une  rëputatioo  justement  m<ritée 
que  dans  les  mathématiques. 

WALUUS  (  Jacques  ) ,  jésuite 
flamand ,  né  à  Courtrai  en  ï5gg  , 
mort  Ter^Tan  1680 ,  se  distingua 
par  ses  poésies  latines.  On  j  re- 
marque oeaucoup  de  facilité  ,  un 
ftljle  élégant  et  pur ,  des  pepsées 
nobles  et  bien  exprimées.  On  a 
recueilli  ses  ouvrages  en  un  vo- 
lume in-ia.  11  a  composé  des 
pièces  héroïques  ,  des  paraphrar 
ses  en  vers  hexamètres  sur  Ho- 
race ,  àes  élégies ,  des  odes  ,  ete. 

♦  WALLOT  (N.),  natif  du 
Palatiâat  ,  cultiva  l'astronomie 
en  France.  Il  fit  le  voyage  d'A- 
mérique en  1768  avec  Cassini  , 
pour  l'observation  des  longitu- 
des et  Tépi-euve  des  montres  ma- 
rines. La  relation  a  paru  en  1770. 
On  rencontre  quelques  Mémoires 
de  ce  savant  dans  les  volumes 
de  l'académie  de  Manbeim.  Il 
observoit  depuis  quelques  années 
le  solstice  a'été  k  la  méridienne 
de  Saiut-Sulpice  ,  et  il  préparoit 
liB  mémoire  aur  la  diminution  de 
Tobliquité  de  Técliptique  (^ui  en 
tésulte ,  quand  là  tyrannie  de 
Kobespierre  l'enveloppa  dans  ws 

Sroscnptions.  Il  périt  une  de  ses 
ernières  victimes,  le  9  thermidor 
an  :»  (27  juillet  i']^*  ) 

tl.WALPOLE(Robert),  connu 
$ous  le  nom  de  comte  d'OaroiiD 
et  pair  de  la  Grande-Bretagne  , 
ministre  principal  d'Angleterre 
sous  les  rois  George  I*'  et  Geor- 
ge II ,  étoit  né  k  Houghton  en 
Sorfolck  en  1674*  Ses  plus  grands 
«itaeQ^  convtooxcnt  que  |amaia 
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ministre  n'avoit  mieux  remué  ces 
grandes  compagnies  de  commer- 
ce qui  font  la  base  du  crédit 
des  Anglais ,  ni  mieux  ménagé  les 
parl€*meus  ;  mais  ses  plus  grands 
amis  étoient  forcés  d  avouer  que 
personne  avant  lui  ne  s'étoit  plus 
servi  de  l'argent  de  la  nation 
pour  gou^rner  le  parlement.  Il 
ne  s'en  cachoit  pas  ,  et  ou  lui  a 
entendu  dire  :  fc  II  y  a  une  drogue 
avec  laquelle  on  adoucit  toutes 
les  mauvaises  humeurs  ;  elle  ne  se 
vend  ici  que  dans  ma  boutique,  »  , 
Ces  paroles  y  qui  ne  sont  ni  d'un 
espnt  ni  d'un  style  élevés ,  ex- 
pnmoient  son  caractère.  Il  se 
servit  souvent  de  petites  rqses 
qui  ne  laissèrent  pas  d'avoir  leur 
efiet.  Dans  un  moment  oii  il  s'a- 
glssoit  die  faire  passer  un  bilt 
important  ,  il  s'avisa  du  strata  • 
géme  suivant  pour  engager  les 
évéques  k  lui  être  favorables.  Il 
va  trouver  l'archevêque  de  Can- 
torbery  et  le  prie  de  feindre  une 
maladie  sérieuse.  Le  prélat  se 
prête  k  cette  idée.  Le  bruit  de 
sa  mort  prochaine  et  inévitable 
se  répand.  Les  yeux  de  tous  les 
évéques  se  fixent  sur  le  riche 
siège  qui  va  être  vacant  :  c'est  a 
qui  fera  mieux  sa  cour  pour  l'ob- 
tenir. Le  bill  passe  a  la  plura- 
lité des  voix.  L'archevêque  res- 
suscite ,  et  le  rusé  Walpole  rit 
de  ses  dupes.  Ce  ministre  éprouva 
néanmoins  que  ,  dans  le^  temp9 
même  les  plus  corrompus  y  il  est 
des  âmes  fortes  qui ,  au  mi- 
lieu d'une  ville  ricbe  ,  savent  ré- 
sister a  la  tentation  perpétuelle 
des  superûuités.  La  cour  avoit 
intérêt  d'attirer  dans  son  parti  un 
seigneur  anglais  ,  distingué  par 
ses  vertus  et  ses  lumières.  Wal- 
pole alla  le  trouver  r  «Je  viens  Jui 
dit-il ,  de  la  part  du  roi ,  v^s 
assurer  de  sa  protection  ,  vous 
marquer  le  regret  qu'il  a  de  n'a- 
voir encore  rien  fait  pour  ^ou$  ^ 
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et  vous  offrir  un  emploi  plus  con- 
venable à  votre  mérite. —  Milord, 
lui  répliqua  le  seigneur  anglais  , 
avant  de  répondre  à  vos  offres  , 
permettez- wToi  de  faire  apporter 
mon  souper  devant  vous.»  On  lui 
strt  au  même  instant  un  hachis 
fait  d'un  reste  de  gigot  dont  il 
avoitdîné.  Se  tournant  alors  vers 
le  ministre  :  «  Milortr,  ajoiita-t- 
îl  ,  pensez-vous  qu'un  homme  qui 
se  contente  d*un  pareil  repas 
soit  un  homme  que  la  cour  puisse 
aisément  gagner  ?  Dites  au  roi 
ce  que  vous  avez  vu;  c'est  la  seule 
réponseque  j'aie  à  vous  faire.»  La 
guerre  n  avoit  jamais  été  du  goût 
de  ce  mînisti  e  ;  il  avoit  toujours 
|)ensé  qu'elle  seroil  Fécueil  de 
sa  fortune.  «  Je  réponds,  disoit-il, 
de  gouverner  un  parlement  en 
temps  de  paix  ;  je  n'en  réponds 
pas  en  temps  de  guerre.  Le  car- 
dinal de  Fleury  avoit  souvent 
profité  de  cette  crainte ,  et  con- 
servé la  supériorité  dans  les  né- 
gociations :  c'étoit  ce  que  le  parti 
ennemi  de  Robert  Walpole  lui 
reproehoit.  On  ne  cessoit  encore 
de  se  plaindre  des  délais  qu'il 
avait  mis  a  déclarer  la  guerre  à 
i'Êspagne.  Le  ministre  Walpole, 
qui  s'éloit  soutenu  vingt  ans  con- 
tre tant  d'ennemis,  vit  qu'il  étoit 
temps  de  céder.  Le  roi  le  fit  pair 
"de  fa  Grande-Bretagne  sous  le 
nom  de  comte  d'Orford,  et  trois 
^ours  après  il  se  démit  de  tous 
ses  emplois.  On  le  poursuivit 
alors  juridiquement.  On  lui  de- 
manda compte  d'environ  trente 
millions  de  nos  livres ,  dépensés 
pendant  dtx  ans  pour  le  service 
secret ,  parmi  lesquels  on  conip- 
toit  1.20O  mille  francs  donnés  aux 
écrivains  des  gazettes,  ou  à  ceux 
qui  avoient  employé  leur  plume 
en  faveur  du  ministre.  Le  rui,  ou- 
tragé par  celle  accusation  ,  l'é- 
luda en  prolongeant  le  parle- 
îneal  ,   c'est,  à*  dire  eo   suspen- 
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dant  ses  séances.  Walpole  ,  k 
l'abri  de  Porage  ,  passa  ses  der- 
niers jours  dalis  une  retraite  ho- 
norable ,  et  mourut  an  mois  de 
mars  1745  ,  emportant  les  regrets 
de  ses  amis.  Ce  ministre  gou" 
verna  pendant  vingt  ans  l'Angle- 
terre avec  un  pouvoir  Irès-absola, 
mais  dont  il  usa  avec  modéra- 
tion. Il  connut  mieux  que  per- 
sonne le  grand  art  de  diviser  et 
de  corrompre.  On  disoit  un  jour 
devant  lui  -qve  toutes  Ift  voix  du 

{>a  rie  ment  étoVnt  vénales  :  «  Je 
e  sais  bien  ,  répondit-il ,  j'en  ai 
même  le  tarif.  »  On  a  publié  de- 
puis peu  V Histoire  de  son  minis- 
tère. On  connoitrôit  mal  le  ca- 
ractère de  Walpole ,  si  on  ne  le 
jugeoit  que  parfCntte  histoire.  On. 
trouve  dans  les  essais  de  Hume 
nn  portrait  de  ce  ministre  ,  plein 
d'impartialité  et  de  finesse,  f^oy. 
les  articles  de  BB^0lTXlV  ,  Geor- 
ge et  Neohoff.  n'*  VI  IL  Coxe 
a  publié  à  Londres,  en  1802,  les 
Mémoires  de  Walpole  ,  recueillis 
de  sa  correspondance  et  d'un 
grand  nombre  d'autres  maté- 
riaux ,  formant  160  poi-le-feuillés 
in-folio,  I  vol  in-4'*,  orné  de 
portraits.  La  période  de  temps 
auquel  se  rapportent  ces  mémoi- 
res est  de  1678  à  1757. 

*n.  WALPOLE  (Horace), 
comte  d'Orford,  troisième  et  le 
plus  jeune  des  fils  du  précédent , 
mort  en  1797.  Walpole  fut  nom- 
mé en  1708  inspeclcor  des  expor- 
tations et  importations  ;  mais  il 
quitta  cette  place  pour  celle 
d'huissier  de  l'échiquier  ,  l'année 
snivante  II  vovagea  avec  le  poète 
Gray  ;  mais  ils  se  quittèrent  en 
Italie  >  où  une  querelle  rompit 
l'inlelliffence  entre  ces  deux  anus. 
En  1741  Walpole  fut  élu  au 
parlement;  mais  il  n'y  prononça 
jamais  qu'un  discour^  :  ce  fut  eni 
1 74*2  pour  la  défense  de  son  père. 
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En  1761  il  56  retira  du  parle- 
ment ,  et  se  consacra  à  des  tra» 
vaux  littéraires  dans  sa  terre  de 
Strawberrj-Hill  ,  au  comté  de 
JViiddlesex.  Il  y  avoit  une  presse 
d'imprimerie  d'où  sont  sorties 
plusieurs  jolies  éditions  d'où- 
\rages  de  sa  composition  et^e 
queififues  autres  auteurs.  £n  1791 
3on  neveu  le  comte  d'Orfobd 
étant  mort  sans  enCans  mâles,  ce 
titre  lui  échut  par  succession  ,  et 
il  s'éteignit  totalement  à  sa  mort 
en  1797.  Quoique  sa  carrière  po- 
litique fût  totalement  terminée 
en  1761  ,  il  ne  laissa  pas  de  don- 
ner encore ,  avec  beaucoup  de 
liberté ,  son  opinion  sur  les  af- 
faires. Il  étoit  sur-tout  très  op- 
posé aux  exagérations  démocra-. 
tiques  ,  ainsi  qu'il  l'a  manifesté 
lors  de  la  révolution  de  France. 
Les  fruits  de  son  loisir  furent  des 
ouvrages  assez  importans  ,  que  le 
public  n'a  pas  vus  sans  intérêt , 
«t  quelques  Opuscules  en  vers. 
I^es  principaux  sont ,  I.   Catalo- 

f\ue  cf au  leurs  nobles  et  célèbres, 
I.  Doutes  historiques  concer- 
nant Richaf^i  ///  d'Angleterre  , 
sur  les  crimes  qui  lui  sont  impu- 
tés. Une  traduction  française  de 
cette  apologie  ,  publiée  en  1800  , 
avoit  pour  auteur  Louis  XVI. 
IIL  Anecdotes  relatives  à  la 
peinture,  IV.  Le  chdteau  ^O- 
tranle  ,  roman.  V.  Essai  sur  le 
jardinage  moderne,  Wl,  La  Mère 
mystérieuse ,  tragédie.  On  a  fait 
de  tous  ses  ouvrages  une  magni- 
fique édition  ,  5  vol.  in-4°. 

*  WALSER  (  Gabriel  )  ,  né 
dans  le  canton  d'Appeuzell  en 
Suisse  au  commencement  du 
dix  huitième  siècle ,  fut  miuistre 
à  Berueck  dans  le  Rheintal.  On 
a  de  lui  en  allemand  une  Chro- 
nique du  canton  d'Appenzell , 
dans  laquelle  on  trouve  une  par- 
tialité souvent  ridicule  contre  h$ 
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tatholiques.  Il  a  aussi  donné  dts> 
cartes^éographiques  de  la  Suisse 
gravées  ^  Ausbourg  ,  qui  sont  ea 
général  peu  correctes. 

WALSrt  (  Guillaume  )  ,  poète 
anglais,^  né  en    i65q,  mort  en 
1708,    apprit  au    célèbre    Pope 
l'art  de  la  versification.   On  re- 
marque dans  ses  ouvrages  beau- 
coup d'exactitude  ,  jointe  à   un 
air  libre  et  négligé  qui  donne  a 
sa  poésie  une  grâce  et  une  dou- 
ceur  singulières.   C'est  le  juge- 
ment qu'en  porte  l'abbé  du  Res- 
nel  dans  ses  notes  sur  le  poème 
de  V Essai  sur  la  critique  ,  par 
Pope.  Nous  avons  deux  Odes  de' 
Walsh,  traduites  en  français  par 
M.  l'abbé  Yart  dans  son  idée  de 
la  poésie  anglaise ,  P^ris  ,  1 749  , 
8  vol.  in- 12  ;  él  un  Dialogue  in- 
génieux et  philosophique  ,  inti- 
tulé rnôpital  des  jbus  ,  traduit 
également   en  français  >    1764  > 
iu-S*».  On  a  une  édition  de  ses 
OEuvres  ',    1749  y  in- 12  ,   petit 
format.  * 

I.  WALSINGHAM  (  Jean  ) , 
théologien  anglais  ,  mort  à  Avi- 
gnon en  i55o  ,  entra  dans  Tordre 
des  carmes  ,  après  avoir  professé 
en  Sorbonne.  On  a  de  lui  ua 
Traité  en  latin  de  la  Puissance 
ecclésiastique  contre  Ockhani. 
Ce  fut  par  l'ordre  de  Jean  XXII 
qu'il  le  composa. 

il.  WALSINGHAM  (  Tho- 
mas ) ,  bénédictin  anglais  du  mo- 
nastère de  St.-Alban  vers  i44^  f 
fut  historiographe  du  roi.  On  a 
de  luî  VHistolre  de  Henri  yi , 
et  d'autres  ou\f rages  historiques,' 
dans  lesquels  on  voit  qu'il  aVoit 
recherché  avec  soin  les  antiquités 
de  son  pays.  On  les  trouve  dans 
le  Recoeil  des  historiens  anglais 
de  Savîll, v^t  séparément,  Lon- 
dres ,  1574  9  in-foHo. 

m,    WALSINGHAM  (  Fran- 
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çoîf ) ,  d'ane  ancienne  famille  d'An- 
gleterre ,  ajouta  aux  connois- 
sances  qu'on  pnise  dans  les  col^ 
léges  ,  celles  qu'on  acquiert  par 
les  yojages.  La  reine  Elizabeth 
l'envoja  deux  fois  en  France  en 
onalité  d'ambassadeur.  Il  eut  la 
aouleur  d'être  témoin  dans  son 
premier  vojage  du  massacre  de 
la  Saint-Barthélemi ,  et  faillit  lui- 
même  de  s'y  trouver  enveloppé. 
Il  s'acquitta  si  bien  de  sa  douole 
ambassade,  que  la  reine  le  fit 
secrétaire  d'état.  Walsin|;ham 
contribua  beaucoup  ^  afiermir 
cette  princesse  sur  le  trône  ,  par 
8e&  inteQigences  dans  les  cours 
étrangères.  Il  l'avertit  de  l'entre- 
pnse  des  Espagnols  deux  ans 
avant  qu'elle  éclatât.  Il  trouva 
mojrea  4e  tirer  du  cabinet  du 
jiape  la  copie  de  la  lettre  par  la- 
quelle Pbiiippe  II  roi  d'Espagne 
lui  confioit  le  secret  de  ce  fameux 
dessein.  C'étoit  en  un  mot  ^  dit 
iin  auteur ,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu de  la  reine  Elisabeth.  Il  eu- 
tretint  jusqu'à  cinquante -trois 
agens  et  dix-huit  espions  dans 
les  cours  étrangères;  il  en  fut 
toujours  servi  exactement  et  avec 
fidélité.  Mais  ,  avec  de  si  grandes 
qualités ,  il  étoit  opposé  aux  ca- 
tholiques et  jeta  en  Angleterre 
les  fondeniens  du  gouvernement 
protestant.  Il  eut  aussi  beaucoup 
<ie  part  aux  guerres  des  Pays-Bas, 
et  fit  par  ce  moyen  une  grande 
diversion  des  forces  des  Espa- 
gnols. Ses  services  ne  purent  em- 
pêcher sa  disgrâce,  et  il  fut  obligé 
de  se  retirer.  Lorsqu'il  mourut 
^n  iSqo  ,  îi  étoit  réduit  a  une 
telle  pauvreté,  qu'à  sa  biblio- 
thèque près ,  a  peine  se  trouva- 
t-il  de  quoi  faire  ses  funérailles. 
Le  principal  de  ses  ouvrages  a  été 
traduit  en  français  sous  le  titre 
de  Mémoires  et  instructions  poyr 
ies  ambassadeurs ,  4  vol.  in-i2  , 
à  Amsterdam  ^  en  iSsS*  La  tra- 
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ducteur  Bonlestcis  de  la  Cootie 
en  fait  un  çrand  éloge,  et  le» 
place  avec  raison  à  côté  des  Let-^ 
très  du  cardinal  d^Ossat.  On  a 
traduit  aussi  ses  Maximes  poh^ 
tiques  ou  le  Secret  des  cours  , 
Lyon,  i6g5 ,  in-i2.  Ce  Secret  des 
cotsts  n'en  est  plus  un  aujour- 
d'hui ;  et  son  livre  est  du  trèsi- 
grand  nombre  de  ceux  ^ue  \% 
temps  a  rendus  inutiles. 

t  WALSTEIN  (  Albert),  ba- 
ron  de  Bohême,  duc  de  Fried* 
land,  naquit  à  Prague  en  i583, 
d'une  famille  protestante  ,  noble. 
Son  aversion  pour  Fétude  le  fit 
placer  en  qualité  de  pase  chez  le 
marquis  de  Burgaw ,  fils  de  l'ar- 
chiduc Ferdinand  d'Insprnck. 
Après  avoir  demeuré  quelque 
temps  chez  ce  prince,  il  embrassa 
la  religion  catholique,  et  voya* 
gea  en  Espagne,  eu  France  > 
en  Angleterre  et  en  Italie.  Ar- 
rivé a  Padoue  ,  il  prit  du  goût 
pour  l'étude,  et  s'appliqua  sur- 
tout k  la  politique  et  à  Tastro- 
logie.  De  retour  dans  sa  patrie , 
il  plntpi  l'archiduc  Ferdinand^  qui 
le  fit  colonel  des  milices  d^  Po- 
méranie.  Les  troubles  de  Bohême 
étant  survenus  ,  il  s'offrit  à  l'em- 

Eereur  avee  une  armée  de  5ooo 
ommes,  k  condition  qu'il  la  cooh 
manderoit.  Le  nouveau  général 
subjugua  le  diocèse  d'Halberstadt 
et  l'éveché  de  Hall.  Il  ravageai  les 
terres  de  Magdebourg  et  d'An- 
hait ,  défit  Maasfeld  en  deux  ba- 
taiUes  ,  reprit  ton^e  la  Silésie ,. 
vainquit  le  marquis  dlTrlach, 
conquit  Tarchevêché  de  Brème  ». 
se  rendit  maître  de  tout  ce  qui  est 
entre  l'Océan ,  la  mer  Baltique  et 
l'Elbe ,  et  chassa  de  la  Poméranie 
le  roi  de  Danemarck  auquel  il  n& 
laissa  que  Glukstadt.    bes  cou- 

auêtes  ayant &it  conclure  le  traité^ 
e  Lubeck,  l'empereur  l'en  ré  < 
compensa  par  lea  titres  et  la^  ià>, 
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potilUe  do  doc  de  Meckelbourg 
qui    s'ëtoit    révolté.  Le  pTémier 
soin  de  Walstein  fut  de  faire  ren- 
l)*er  dans  ses  états  les  biens  ecclé- 
siastiques eoleyés  par  les  protes- 
tans,  qui,  redoutant  son  courage, 
appelèrent  à  leur  secours  Gustave- 
.Adolphe,  roi  de  Suède.  Cette  dé- 
marche intimida  tellement  l'em- 
pereur ,  qu'il  accorda  la  déposi- 
tion de  Walstein ,  et  n'opposa  k 
Gustave  que  le  seul  Tillj.  Ce  gé- 
néral ayant  été  battu  par  les  Sué- 
dois èi  lieipsick ,  te  vainqueur  pé- 
nétra dans  FÂllemagne  comme 
un  torrent.    Uempereur  alarmé 
rappela  Walstein  auquel  il  donna 
la  qualité  de  généralissime.  Ce 
héros  entra  alors  en  lïcè  avec*  le 
roi  de  Suède  ;  il  le  battit ,  et  lui 
enleva  presque  toute  la  Bohème 
par  la  prise  de  Prague.  Son  cou- 
rtige  ne  put  empêcher  cependant 
la  perte  de  la  bataille  de  Lutzén , 
donnée  le  i5  novembre  163a,  Les 
Suédois  remportèrent  une  victoire 
complète  ,  et  Valstein  fut  obligé 
de  se  reti'rer  en  Bohème.'  Las  de 
combattre  pour  un  empereur  qui 
étoit  toujours  en  défiance  de  ses 
généraux ,  il  cottçut  le  projet  de 
^e  rendre  indépendant.  On  pué- 
lend  qu'il  négocîoit  a  la  fois  avec 
les  princes  protestans  ,  avec  la 
Suèae  et  la  France  ;  mais  ces  in- 
trigues dont  on  l'accusa  ne  furent 
jamais  manifestés.  La  conspira- 
tion de  Walstein  est  au  rang  des 
histoires  reçues  >  et  on  ignore  ab- 
soltiment  quelle  étoit  cette  cons- 
piration.   Son    véritable    crime 
«toit  d'attacher  son  armée  a  sa 
personne  ,  et  de  vouloir  s'en  ren- 
dre Je  maître  absolu  :  le  temps  et 
les  occasions  eussent  fait  le  reste. 
L^empereur,  oui  craignoit  l'exé- 
cution de  ses  desseins ,  le  déclara 
déchu  de  tout  son  pouvoir ,  et 
donna  le  commandement  a  Galas. 
Walstein  ,  alarmé  par  cette  uou- 
y^Ue  »  sç  fit  pr4ter  k  tihen  U  9er- 
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ment  de  fidélité  par  les  officiers 
de  ses  troupes  le  12  janvier 
i634'  Ce  serment  consistoit  à  pro- 
mettre de  défendre  sa  personne 
et  de  s'attacher  a  sa  fortune.  Une 
telle  démarche  devoit  alarmer  le 
conseil  de  Vienne.  Walstein  avoit 
contre  lui  dans  cette  cour  le  parti 
de  l'Espace  et  le  parti  bavaroi5« 


Ferdinand  prend  la  résolution  de 
faire  assassiner  ce  général  et  sesi 
principaux  amis.  (>i  charge  de 
ce  meurtre  Butler,  Irlandais,  k  qui 
Walstein  avoit  donné  un  régiment 
de  dragons  j  un  Ecossais  nommé 
Lessiej  qui  étoit  le  capitaine  de 
ses  gardes  ',  et  un  autre  Ecossais 
nommé  Gordon.  Ces  trois  étran- 
gers ,  ayant  reçu  leur  commissioa 
dans  Egra  où  Walstein  étoit  alors» 
font  égorger  d'abord  dans  un  sou- 
per quatre  officiers  qui  étoient  les 
principaux  amis  du  duc  i  et  à 
[instant  ils  montent  k  l'apparte- 
ment de  \^alstein  dont  ils  enfon- 
cent la  porte.  Ils  le  trouvent  en 
chemise ,  et  comme  la  hauteur  de 
l'étage  où  il  étoit  ne  lui  avoit  pas 
permis  de  se  jeter  par  la  fenêtre  » 
on  le  tu  a  d'un  coup  de  pertuisane 
le  i5  février  i634 ,  à  l'âge  de  5o 
ans.  Ce  meurtre  d'un  héros ,  le 
seul  homme  oui  pût  rétablir  les 
armes  et  le  trône  de  Ferdinand , 
ne  fit  qu'ai srir  davantage  les  es« 
prits  en  Bohême  et  en  Silésie.  Les 
Bohémiens  contenus  par  une  ar- 
mée ne  se  révoltèrent  pas  ;  mais 
les  Silésiens  s'unirent  aux  Sué- 
dois.   «  Walstein  ,   ai-t-on  dit , 
avoit  l'esprit  grand  et  hardi ,  le 
corps  vigoureux  et  haut ,  le  visage 
plus  majestueux  que  régulier.  Na« 
ti;irellement  sobre  ,  il  ne  dormoit 
presque  jamais  et  bravoit  égale- 
ment le  chaud  ,  le  froid  et  la» 
faim.  Ennemi  des  conversations» 
il  parloit  peu ,  pensoit  beaucoup 
et  régloit  seul  les  affaires.  VaiU 
lant  et  judicieux  a  la  guerre  ,  fé- 
cond 4^ns  se«  ressources  >  sévère 
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à  punir  les  soldats  ,,  prodigue  à 
les  récompenser,  ferme  dans  le, 
malheur,  honnêle  et  poli  dans  le 
besoin;  d'ailleurs  orgueilleux  «t 
fier,  ambitieux  sans  mesure,  ja- 
loux de  la  gloire  d'autrui ,  ido- 
lâtre de  la  sienne  ,  implacable 
dans  la  haine,  cruel  dans  la  ven- 
jjéance ,  terrible  dans  sa  colère , 
ami  de  la  magnificence  et  de  Tos- 
tentation ,  extravagant  en  appa- 
rence ,  mais  ne  faisant  rien  sans 
dessein  ,  méprisant  la  religion  et 
la  respectant  en  public  ,  adroit  à 
cacher  ses  trames,  habile  a  les 
conduire;  Walstein  réunissoitau 
sijprême  degré  Tame  profonde  et 
réfléchie  d'un  politique  dange- 
reux ,  Tesprit  et  le  cœur  d*un  traî- 
tre ,  la  prudence  et  le  courage 
d'un  guerrier,  et  toute  la  souplesse 
d'un  conjurateur.  »  (Hist.  d'Al- 
lemagne ,  tome  6 ,  p.  389  et  Sgo.) 
Nous  rapportons  ce  portrait ,  sans 
eh  adopter  toutes  les  couleurs  , 
dont  quelques-unes  ont  été  four- 
nies par  des  historiens  favorables 
a  la  maison  d'Autriche.  Walstein 
épousa  la  fille  du  comte  de  Ha- 
ràch ,  ministre  et  favori  de  Fer- 
dinand. Herchenhahn  a  écrit  en 
langue  allemande  l'histoire  i\e 
Walstein  .  sur  laquelle  il  est  éga- 
lement bon  de  consulter  Schilles 
dans  son  Histoire  de  la  guerre  de 
trente  ans.  Ce  même  historien- 
poète  a  fait  de  Walstein  le  héros 
de  trois  drames  tragiques  j  le  pre- 
mier intitulé  :  ie  Camp  de  Wals- 
fein  ;  le  second ,  les  Piccolomini  ; 
le  troisième  ,  la  Mort  de  PP^ls- 
tein,  M.  Benjamin  Constant  a 
fondu  ces  trois  pièces  en  une  \ra- 
^édie  en  cinq  actes  et  en  vers  ,  in- 
titulée W'alstein  ,  qu'il  a  fait  im- 
primer en  1809.  /^o/ez  Sarasin 
H*»  I,  qui  a  publié  V Histoire  de  la 
Conspiration  de  TFalstein, 

*  L  WALTER  ou  Wouters  , 
Hollandais;  «urnomnié  parTrithé- 
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me  leLollard,  étoit  un  des  princi- 
paux docteurs  de  cette  secte  de 
mystiques  qui  s'appeloîent/e^^rè- 
res  de  l'esprit  libre.  Elle  le  compte 
au  nombre  fJifi  ses  martyrs.  Il  fut 
brûlé  à  Cologne  dans  le  i4*  siècle. 
Trithème  l'appelle  aussi  chef  des 
Jratricelles. 

*  II.  VALTER  (  Néhémie  )  , 
ministre  de  Roxburj ,  né  en  Ir- 
lande en  i663.  Son  père  l'amena 
en  Amérique  en  1680.  Il  prit  ses, 
degrés  eu  1684,  au  collège  d'Har- 
vard ,  et  peu  après  il  passa  dans 
la  Nouvelle  -Ecosse,  oh  il  se  mit 
dans  une  maison  française  pour 
étudier  cette  langue  ,.  qu'il  apprit 
assez  bien  pour  être  en  état ,  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie ,  de 
prêcher  à  Boston  en  l'absence  du 
pasteur  d'une  congrégation  de 
protestans  français.  A  son  retour  . 
de  la  Nouvelle-Ecosse  il  continua 
ses  études  à  Cambridge  ,  où  il 
obtint  une  bourse ,  et  approfondit 
toutes  les  sciences.  En  1688  il 
prit  les  ordres  ,  et  fut  nommé  ad-, 

i'oiht  de  M.  EliojL ,  ministre  de 
loxburj,  alors  âgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Aprèé  avoir 
rempli  cette  place  pendant  plus 
de  soixante  ans  t  Walter  mourut 
en  1760,  dans  la  quatre-vingt- 
septième  année  de  son  âge.  Soq 
ministère  et  celui  de  son  prédé- 
cesseur occupent,  un  espace  de 
près  de  cent  vingt  ans.  b^s  ser- 
mons êtoient  reniarquables  par 
le  pathétique  et  les  traits  d'élo- 
quence. Ils  se  distinguoient  géné^ 
ralemènt  par  la  clarté  et  la  sim- 
plicité. Son  caractère  ne  fut  pas 
moins  digne  d'éloge  que  ses  ta- 
lens.  Il  étoit  humble,  modeste, 
ennemi  de  la  dispute,  mais  ferme 
et  courageux  dans  la  défense  de. 
ses  principes.  M.  Whitefield  ,  qui 
l'a  connu  en  1740  ,  l'appelle  le 
Bon  vieux  puritain,  Walter  a  pu- 
blié un  Discours  sur  les  pensée. 
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vaines  ;  le  grand  intérêt  de  Thom- 
mè;  les  Miracles  de  Jésus-Christ ^ 
I7i3;  un  Sermon  sur  la  fidélité 
dans  le  ministère  ,  1728  ;  jâvis  à 
ceux  qui  écoutent  sans  fruit  , 
1754  ;  un  volume  de  Discours 
sur  le  55"  chapitre  d'Isolé^  ou- 
.vragQ.  posthume ,  avec  nue  pré- 
face par  MM.  Prince  et  Foicroft. 

*  m.  WALTER  (Thomas  ) , 
ministre  de  Roxbury,  fils  du  pré- 
cédent,  prit  ses  degrés  en  1713. 
£n  [  7 1 8 ,  il  fut  adjoint  à  son  père , 
mais  il  mourut  en  1725.  Thomas 
fut  un  des  sa  vans  les  plus  distin- 
gués de  son  temps.  11  avoit  des 
connoissances  profondes  et  éten- 
dues ;  et  sayoit  srngulîèrement  se 
rendre  maître  de  ses  pensées  et 
de  sa  langue.  Sa  mémoire  étoit  si 
facile  et  si  sûre  ,  qu'il  s'appropria 
pour  ainsi  dire  toute  Térudition 
de  son  oncle  ,  le' docteur  Cotton 
Mather.  It  acquit ,  dans  ses  fré- 
quentes conversations  avec  lui , 
plus  que  tout  autre  n'auroit  gagné 
par  les'  études  lés  plus  suivies. 
Walter  fut  sur-tout  le  défenseur 
de*  la  doctrine  de  In  ^race.  Dans 
les  derniers  instans  de  sa  vie  le 
souvenir  des  folies  de  sa  jeu- 
Desse  lui  causa  de  vives  inquié- 
tudes pour  son  salut.  Mais*,  à  la 
fin  ,  il  en  triompha,  et  on  Ten- 
tendit  s'écrier  :  «  Eh  bien  !  je  se- 
rai dans  le  ciel  un  exemple  glo- 
rieux de  la  clémence  divn>e.  »  11 
a  publié  un  Sermon,  iy2i;  VE- 
criture  ,  seule  règle  de  la  foi  et 
de  la  pratique^  1723  ;  et  deux 
autres  Discours, 

*  IV.  WALTER  r  Jean  ) ,  théo- 
logien français  de  l'Église  d'An- 
gleterre ,  mort  en  1797,  fut  ^'^^' 
tenr  (Je  Llandochau  au  Glamor- 
gan.  On  a  de  lui  un  excellent 
Dictionnaire    anglais  -  gallois   , 

"1  vol.  in-4°  ,  1794-  Cet  auteur 
a  douné  encore  une  Dissertation 
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sur  la  langue  galloise ,  et  quel^ 
ques  Sermons. 

*V.  WALTER  (Thomas),  né 
en  Angleterre,  se  distingua  par 
son  goût  pour  la  botanique.  Il 
vint  s'établir  dans  la  Caroline  mé* 
ridionale»  où  il  cultiva  une  plan- 
tation à  quelques  railles  de  Char- 
leston.  Il  est  mort  vers  la  fîn  du 
dix-huitième  siècle.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  estimé,  intitulé  La 
Flore  de  la  Caroline  ,  1788. 

I.  WALTHER  (N...  ) ,  célèbre 
mathématicien  qui  florissoit  aa 
commencement  au  i6»  siècle  :  il 
passe  pour  l'auteur  de  la  décou- 
verte de  la  Réfraction  astrqno" 
mique  ;  et  cette  découverte  lui  a 
mérité  un  rang  parmi  ceux  qui 
ont  cultivé  les  sciences  exactes. 
C'étoit  un  riche  citojen  de  Nu- 
remberg, qui  n'étoit  qu'amateur^ 
mais  qui  devint  astronome  par 
l'exemple  de  Regio-Moutan.  Il 
fut  touché  de  son  zèle  et  de  son 
ardeur  pour  les  progrès  des  con- 
noissances humaines.  Il  le  se- 
conda dans  ses  observations  as- 
tronomiques ;  et  lorsqu'il  partit 
pour  Rome ,  il  continua  d'ob- 
server pendant  plus  de  3o  auf» 
Les  instrumens  aohl  il  se  servoit 
étoient  fort  beaux  ,  et  il  faisoit 
usage  ,  pour  mesurer  le  temps  , 
d'une  espèce  d'horloge  qui  mar- 
quoit  sur-tout  l'heure  de  midi 
très-exactement.  Ses  soins  et  son 
assiduité  au  travail  lui  valurent 
une  décbuver-te  ;  ce  fut  la  réfrac- 
tion de  la  lumière  et  des  astres  à 
travers  l'atmosphère.  Deux  ma- 
thématiciens- avoient  déjà  écrit 
sur  cet  écart  de  la  lumière  ;  mais 
Waiflier  ne  connoissoit  poitit  cet 
Ecrits..  On  ne  sait  à  quel  âgQ 
mourut  cet  homme  de  mérite. 
Ce  n'étoit  point  un  mathéma- 
ticien du  premier  ordre  ,  maivS 
personne  n'a  peut-être  eu  autant 
de  zèle  que  lui   pour  l'astrono* 
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jnîe.  Après  la  mort  de  Begîo- 
Monlan  il  acheta  tous  ses  pa- 
piers et  ses  instrumens.  Ou  s'at- 
tendoit  qu'il  publieroit  les  Ecrits 
de  cet  illustre  malhématicien  ; 
mais  il  en  étoit  si  jaloux  qu'il  ne 
Touloit  les  faire  voir  k  personne , 
et  ce  ne  fut  qu'après  sa  mort 
que  ces  Ecrits  furent  imprimés. 

IT.  WALTHER  (Michel ) ,  né  ' 
k  IVuremberg  en  lôgô ,  fut  pro- 
'fesseur  à  H^mstadt  et  prédica- 
teur de  la  duchesse  douairière  de 
Brunswîck-Lunebourg.  Après  la 
mort  de  cette  princesse  ,  le  comte 
d'Oost-Frise  l'appela  k  sa  cour 
pourreraplir  la  place  de  surinten- 
dant géoeral  et  île  premier  prédi- 
cateur. Ce  savant ,  mort  en  1662, 
laissa  plusieurs  ouvrages  :  I.  Bar- 
monia  Biblica ,  réimprimée  pour 
la  septième  fois  en  id54  >  Nurem- 
berg ,  in-4*«  II.  Officina  Biblica  , 
1668 ,  in-4*.  Il  y  a  traité  de  l'Ecri- 
ture-sainte  eu  général ,  et  en  par- 
ticulier de  chaque  livre  canonique 
fit  apocnrphe.  lll.  Mosaica  Pos- 
alla.  iV.  Miscellanea  Tkeolo- 
gica,  V.  Çommentarius  in  Epis- 
tolam  ad  Hebrœos,  VL  Exercita'- 
fiones  Biblicœ ,  i^ZH  ,  in-4*'.  11  a 
voulu  dans  cet  ouvrage  aplanir , 
les  principales  dilBculti^s  quefoAt 
naître  les  livres  saints;  il  pro- 
digue souvent  mal  -  k  -  propos 
l'érudition. 

III.  WALTHEÏV  (  Michel  )  , 
fils  du  précédent ,  né  le  5  mars 
i658  s  docteur  en  théologie  à 
Wittemberg,  et  professeur  de 
mathématiques  et  de  théologie , 
a  composé  plusieurs  Ouvragées 
sur  les  matières  qu'il  professoit. 

IV.  WALTHER    (  George- 
^     Christophe)^  directeur  delà  chan- 
cellerie de  Uoseuihei-g,  sa  patrie , 
né  en  160  i,  mourut  eu  1 656»  après 
avoir  publié  une  Méthode  latine 
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pour  apprendre  le  droit ,  el  d^att- 
très  ouvrages  peu  connus. 

V.  WALTHER  (  Christophe- 
Théodose  ) ,  né  a  Schildeberg  en 
1699  ;  fut  envoyé  en  qualité  de 
missionnaire  dans  le  Traoguebar 
vers  l'an  1720.  Il  en  revint  eo 
1740.  On  a  de  lui  Doctriva  tem* 
porum  Indicadàns  Historia  regni 
Bactriani  de  Bayer  ,  Petropoh" , 
1738,  iu-4''*  11  fit  imprimer  kTran- 
euebar  une  Histoire  sacrée  en 
tangue  malabarè.  Il  monrut  k 
Dresde  en  1741* 

VI.  WALTHER  (Augusiin. 
Frédéric  ) ,  médecin ,  fut  nommé 
a  la  chaire  d'anatomie  de  Leip" 
sick  l'an  1723  »  et  mourut  après 
l'an  1735.  On  a  de  lui ,  I.  De 
Linguâ  humand^  Leipsick ,  i  ^^4» 
in-4^.  11  y  donne  une  description 
fort  ample  et  très-exacte  des  glan^ 
des  sa  h  va  ires.  II.  De  ArticuUs  , 
Ligiunentis  et  Musculis  y  1738 , 
in-4®  ;  estimé.  111.  Description  dç 
son  Jardin  botanique,  avec  fi- 
gures, 1735,  in-8».  IV.  Grand 
nombre  de  Dissertations  acadé" 
iniques  intéressantes ,  mais  d'un 
style  obscur  et  embrouillé.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Conrad-Louis  Walth£r,  qui  a  pu- 
blié Thésaurus  Medico-Chirur- 
gicarum  observationum^  Leipsick, 
1715 ,  in-8^  ;  ouvrage  dootËUdltr 
faisait  de  peu  cas. 

WALTHER.  Foy.  SLu8E,n<»  L 

♦  I.  WALTON  (  Isaac  ) ,  né  k 
Stafibrd  en  1^93  ,  exerça  k  Lon- 
dres la  profession  de  commer- 
çant ,  qu'il  abandonna  sans  avoir 
atteint  une  fortune  même  aisée , 
pour  se  livrer  a  son  goût  pour  la 
pêche  k  la  ligne.  11  y  avoit  acçiuis 
une  expérience  et  une  habileté 
qui  le  rendirent  célèbre  ;  il  ne  se 
borna  pas  k  se  livrer  a  cet  art 
paisible,  il  en  donna  des  leçpns 
aux  autres  et  fut  le  premier  qui 
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le  rèdnisît  en  principes.  Il  pol>1îa 
son  parfait  Pêcheur  à  la  Ugne  y 
on  la  Récré€Uionde  V homme  con- 
templatif, en  i653,  i  vol.  in- 12, 
avec  des  figures.  Il  en  parut  suc- 
cessivement,  et  de  son  vivant, 
cinq  éditions ,  dont  la  dernière  , 
datée  de  167(5,  fut  augmentée 
d'une  féconde  partie  par  Cotton. 
Waltoo  a  publié  quelques  autres 
ouvrages  d'un  foiblo  intérêt;  il 
mourut  k  Winchester  en  i683. 

n.  WALTON  (  Briand  ) ,  évé- 
que  de  Chester  en  Angleterre  , 
prélat  aussi  savant  que  modéré , 
lié  à    Gieveland  en  Yorck-shire 
en  1600  y  mort  en  166 1 ,  s'est 
immortalisé  par  l'édition  de  la 
Bible  en  neuf  langues  ,  connue 
MMis  le  nom  de  Pol/ghité^hn- 
gleterre.  L'édition  en  fut  com- 
mencée en  i653 ,  et  terminée  en 
cinq  ans ,  c'est- k-d  ire  en  1667  » 
six  vol.  in-folio.    Quoique  plu- 
sieurs autres  savans  y  aient  tra- 
iraillé  avec  lui ,  on  ne  laisse  pas 
de   lui    attribuer  ce   erand  ou- 
vrage y  à  la  tête  duquel  on  a  mis 
son  nom  et  même  son  portrait. 
Outre  le  grand  nombre  de  ver- 
rions orientales  qui  sont  dans  ce 
recueil,  et  qui  étoient  déjà  dans 
la  gil'ande  Bime  de  Le  Jaj ,  il  y 
%  V  La  Vulgate,    corrigée  par 
le  pape  Clément  VII  ;  3<>  le  texte 
grec  des  Septante,   tel  qu'il  fut 
imprimé   à  Korae  par  ordre  de 
Sixte  V>  3<»  l'ancienne  Vulgate, 
extraite  àe^  écrits  des  pèreb  par 
Flaminius  Nobilius  ;  4*"  <^®?  ^>$' 
sertations  sur  toutes  ces  fables  ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  ordinaire- 
ment les  Prolégomèties  de  Wal- 
ton.  Ils  ont  été  imprimés  séparé- 
ment à  Zurich  en  1673.  On  en  a 
donné  à   Ljon    une  Traduction 
libre  et  abrégée ,  in-8<»  ;  elle  four- 
anille  de  fautes.  Ces  préliminaires 
sont  plutêt  Touvrage  de  Pearson 
«t  4«  quelques  autres  Anglais  que 
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cenz  de  Walton.  Dans  le  choix 
qu'on  a  fait  des  écrivains  qu'on 
cite,  on  ne  suit  point  le  senti* 
ment  des  théologiens  protestans* 
Les  auteurs  donnent  cependant 
trop  d'autorité  à  certaines  ver* 
sions  de  l'Ecriture ,  et  trop  peu  à 
d'autres.  On  a  joint  quelquefois 
a  SA  Polyglotte  le  Lexicon  Hep* 
taglotton  de  Castel ,  1686 ,  !t  voL 
in-folio.  On  a  encore  de  Walton^ 
introductio  ad  lectionem  lingua*^ 
rum  orientalium ,  i655  1  in-8«« 

WAMBA.  Foy.  Bamba* 

V7AMÈLE  (  Jean  )  ,  juriscon*> 
suite  de  Liège ,  où  il  naquit  ea 
i5a4 ,  enseigna  le  droit  à  Louvaia 
avec  réputation.  Il  mourut  eu 
iSgo.  Don  Juan  d'Autriche  voa« 
lut  l'attirer  dans  le  conseil  d'état; 
mais  ce  savant  préféra  èi  tout  le 
repos  de  la  vie  privée  et  ks  dou- 
ceurs du  cabinet.  On  a  de  lui 
àes ^Remarques  curieuses  et  inté- 
ressantes sur  divers  titres  de  l'ui» 
et  de  l'autre  droit. 

t  yiK'^B^OTJ  cm  ou  plutôt 
Waxsbbuck  (  le  chevalier  Jean  } , 
poète  comique  anglais ,  né  aui 
comté  de  Chefs  ,  mourut  vers 
1 736.  Il  y  a  beaucoup  de  plaisan- 
teries et  de  saillies  dans  ses  Co* 
médies  ,  qui  sont  au  nombre  de 
1 1  ;  mais  il  y  a  peu  de  ces  traita 
fins  et  délicats  qui  font ,  s'il  est 
permis  de  s'exprimer  ainsi ,  sou- 
rire l'esprit  en  le  surprenant 
agréablement.  Celle  intitulée  la 
Rechute  ou  la  Fertu  en  danger 
fut  représentée  en  1697  '  ^^  ^^^ 
beaucoup  de  succès.  Ce  poète  ^ 
en  France  un  voyage,  et  se  fit 
mettre  à  la  Bastille.  On  n'a  ja- 
mais su  le  sujet  de  sa  dis^ace. 
Wanbrouck  se  mêloit  aussi  d'ar- 
chitecture ;  mais  il  bâtîssoit  avec 
autant  de  grossièreté  qu'il  écri- 
voit  avec  élégance.  Le  château  de 
Blenheim,  qa*il  a  bâti  en  mémoire 
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de  la  fameuse  bataille  d'Hochslet, 
qui  appartient  au  duc  de.Maribo- 
roug,  ne  l'ait  point  honneur  à  son 
guût.  Si  les  appartemens  étoieut, 
a>t-on  dît ,  aussi  larges  aue  les 
murailles  sont  épaisses,  alors  ce 
château  seroit  commode.  Il  a  en- 
core construit  le  cliâteau  de 
(^iaremont  dans  le  comté  de  Sur- 
rey  ,  et  Tancien  opéra  à  Hay- 
Market.  Wanibrouck  a  été  ins- 
pecteur de  l'hôpital  de  Green- 
wich  et  des  jardins  royaux  ,  puis 
roi  d'armes  ;  mais  il  jie  garda  pas 
c^ftt<^  dernière  place.  Ses  OEuvres 
poet  ques  ont  été  imprimées  à 
Londres  ,  1730  ,  a  vol.  in- 12. 

*  WANDALINO  (  Jean  ) ,  W  k 
Wibourg  en  1624  ,  parcourut 
presque    toutes    les    universités 

Ërotestantes  d'Allemagne  et  de 
[ol lande ,  et  devint  professeur 
d'hébreu  et  de  théologie  à  Co- 
penhague. On  le  nomma  évéque 
de  nie  de  Sélaude  en  1675.  On  a 
de  lui  beaucoup  de  Dissertations 
historiques  et  chronologiques  sur 
i'Ecriture-saiule. 

*  WAJSDELAAR  (Jean  ),  né  à 
AAisterdam  en  1690;  mort  à  Leyde 
eu  1759,  étoit  un  dessinateur  et 
un  graveur  célèbre.  Les  célè- 
bres auatomistes  Frédéric  Ruysch 
et  Bernard  Sigefrid  Albinus  ont 
employé  souvent  son  talent  dans 
leurs  ouvrages. 

WANDELBERT,  diacre  et 
moine  de  Tabbaye  de  Prum,  sous 
Tempire  de  Lot  ha  ire.  Son  Mar- 
tyrologe en  vers  héroïques  ,  im- 
primé avec  celui  d'Usuard  ,  Lou- 
vaiu  ,  i568  ,  in-S*  ,  offre  plus  de 
laits  que  de  poésie. 

WANDER  (  Pierre).  F.  Laer. 

*  WAINGNERECK,  jésuite,  né 
à  Munick  en  iSqS  ,  professeur  en 
philosophie  et  en  théologie  à  Dil- 
iingen ,  et  chancelier  de  cette  uni- 
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versité  ,  mort  le  1 1  novembre 
1664»  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages de  métaphysique  ,  de  con- 
troverse et  de  piété.  En  ce  dernier 
genre  il  a  donn^  une  édition  des 
Confessions  de  saint  Augustin  , 
Cologne  ,  1646  ,  qu'il  a  enrichie 
de  notes.  •  Il  a  encore  publié, 
L  Tractatus  de  creatione  animas 
rationalis.  II.  Findiciœ  politicœ 
adversiis  pseudo-politicos , 

*  I.  WANLEY  (Nathâniel), 
théoFogien  anglais,  mort  vers 
1690 ,  curé  de  Lowentry.  On  a  de 
lui  un  livre  curieux  ,  iutitulé  Les 
merveilles  du  petit  monde  y  ou 
Histoire  de  thomme  ,  in-folio. 
L'auteur  y  a  raconté  des  histoires 
fort  singulières. 

t  II.  WANLEY(Onfroi),fils 
du  précédent ,  né  à  Cowentry  en 
1672,  mort  en  1726,  fut  secré- 
taire de  la  société  établie  pour  la 
propagation  de  la  religion  chré- 
tienne, et  bibliothécaire  du  com- 
te d'Oxford.  Ce  seigneur  le  char- 
gea de  mettre  en  ordre  sa  pré- 
cieuse Collection  de  livres.  Wan- 
ley  avoit  eu  l'avantage  d'être  for- 
mé par  son  père  k  la  lecture  des 
différentes  écritures  des  différens 
siècles ,  ce  qui  lui  donnoii  les 
moyens  de  déterminer  les  aates 
des  manuscrits.  Le  docteur  Hickes 
l'engagea  à  faire  dans  toute  l'An- 
gleterre une  recherche  soigneuse 
des  manuscrits  anciens.  Ce  labo- 
rieux et  savant  antiquaire  a  donné 
un  Catalogue  dei  manuscrits 
saxons  dans  un  ouvrage  très-in- 
téressaiit  du  docteur  Hickes,  inti- 
tulé :  Thésaurus.  Ce  catalogue 
porte  pour  titre  :  Antiqua  litte- 
ratura  septentrionalis ,  Oxford, 
1703  et  1705,  6  parties  in-foliô. 

WANSLE8  (Jean-Michel  ),  né 
i^  Erlbrd  eu  Thuringe  le  premier 
novembre  i655,  de  parens  luthé- 
riens, fut  disciple  de  Ludoli'^  et 
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devint  habile  dans  la  langue 
éthiopienne.  Le  daé  de  Saxe-Go- 
tha 1  envoya  en  Egypte  et  en 
Ethiopie  pour  en  examiner  les 
dogmes  et  les  rits.  Wansleb  ,  les 
avant  trouvés  conformes  k  ceux 
de  l'Église  romaine,  alla  à  Rome 
en  i665  ,  renonça  à  Thérésie  et  se 
fit  dominicain.  Son  goût  pour  les 
voyages  Ta  vaut  amené  à  raris  en 
1670 ,  Colbert  le  renvoya  en 
Egypte  pour  y  faire  de  nouvelles 
découvertes.  Celte  course  procu- 
ra k  la  bibliothèque  du  roi  354 
manuscrits  arabes ,  turcs  et  per- 
sans. De  retour  k  Paris,  il  se  vit 
réduit  k  être  vicaire  d'une  pa- 
roisse près  Fontainebleau ,  ou  il 
mourut  le  12  juin  1679.  Ce  savant 
^uroit  pu  obtenir  clés  chaires  et 
la  mitre  même;  mais  sa  mauvaise 
conduite  l'éloigna  de  tous  les  em- 
plois que  lui  méritoitson  profond 
savoir.  Si  Ludolf  fut  son  maître 
pour  la  langue  éthiopienne,  il  au- 
roit  pu  être  son  disciple  pour  bien 
d'autres  choses.  On  a  de  lui, 
I.  Une  Histoire  de  f  Eglise  d'A- 
lexandrie, in- 12.  II.  Une  Des- 
cription de  Vétat  de  V Egypte  y 
in- 12.  III.  Une  Relation  de  son 
second  voyage ,  in- 12.  Tous  ces 
ouvrages  satisibut  également  la 
curiosité  du  lecteur  ordinaire  et 
celle  du  savant. 

t-WARBURTON  (Guillaume), 
évêque  de  Glocester,  l'un  des  plus 
savaus  prélats  de  l'Angleterre , 
né  k  Newark  sur  le  Trent  le  24 
décembre  1698  ,  de  George  War- 
burton ,  procureur  de  cette  ville  , 
suivit  d'abord  le  même  état  ;  mais 
il  l'abandonna  bientôt»  ne  l'ayant 
pas  trouvé  convenable  k  ses 
goûts.  Son  premier  ouvraee  fut 
un  recueil  de  traductions  de  Cé- 
sar ,  de  Pline,  de  Ciaudien  et 
autres  ,  sous  le  titre  de  Mélanges 
de  traductions ,  tant  en  prose 
qv^an  vers  ,  de  quehjues  poètes  , 
T.  x\ui. 
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orateurs  et  historiens-  romains* 
Il  les  dédia  k  sou  protecteur  Sir 
Robert  Sutton.  On  croit  que  c'est 
k  cette  époque  qu  il  sç  détermina 
k  embrasser  Tétat  ecclésiastique. 
En  1728  il  publia  des  Recherches 
critiques  et  philosophiques  .  sur; 
les  causes  des  prodiges  et  des  mi" 
racles  rapportés  par  les  histo^ 
riens.  La  même  année  le  vit  créer 
maître-ès-arts  en  l'université  de 
Cambridge  et  nommer  au  recto- 
rat de  Burnt-Broughton  dans  le 
comté  de  Lincoln.  Il  garda  ce  bé- 
O/éfice  iasau'k  sa  mort ,  et  y  passa 
une  grande  partie  de  ses  jours 
dans  une  retraite  studieuse.  Un 
projet  d'édition  de  Vell.  Pater- 
culus  qu'il  fit  imprimer  en  1736 
dans  la  Biblioth»  britann,  ne  fut 
pas  suivi.  Il  publia  dans  le  cou- 
rant de  la  même  année  son  traité 
de  V Alliance  de  ^Eglise  et  de 
tEtaty  qui  commença  sa  célébrité. 
A  la  fin  de  cet  ouvrage  il  annonça 
le  plan  de  la  Divine  mission  de 
Moïse ,  dont  le  premier  volume 
parut  en  j^auvier  1757.  Il  reçut  un 
accueil  que  ni  le  sujet  ,  ni  la 
manière  dont  il  étoit  traité,  ne 
sembloieut  justifier ,  comme  l'au- 
teur Ta  observé  lui-même.  Les 
outrages  qu'il  éprouva  k  ce  sujet 
anroientk  peine  été  pardonnables 
s'il  eût  mis  au  jour  la  Divine  mis- 
sion de  Mahomet.  Il  en  réâ»ulta 
entre  Warburton  et  ses  ennemis 
une  querelle  littéraire  acharnée 
en  raison  de  son  mérite  et  de  leur 

i'alousie.  L'héritier  présomptif  de 
a  couronne  le  nomma  son  cha- 
pelain en  17^.  U  prit  ensuite  la 
défense  de  i  Essai  sur  t homme  de 
Pope.  Il  en  résulta  entre  le  poètd 
et  te  théologien  une  étroite  ami- 
tié qui  ne  fit  que  s'accroître  jus- 
qu'à la  mort  du  premier.  Pope 
ayant  fait  connoîtresou  ami,  en- 
tre autres  a  Ralph  Allen,  gentil- 
homme fort  riche  ,  celui-ci ,  par 
la  suite  I  le  choisit  pour  son  g«H- 
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dre.  En  174 1  ildonnaladeuitîèmè 
nartîe  du  la  Divine  mission  de 
Moïse,  En  174^  ^^  Sermon  prê- 
ché à  Bath  en  faveur  d'un  faépilai 
«|tt«  protégeoit  Allen,  et  une  Dis- 
tertation  sur  forigine  des  iwrvs 
de^  ches^tderie ,  insérée  sans  nom 
d'auteur  k  la  tète  d'une  édition 
de  Don  Quichotte.  11  présida  en 
même  temps  à  des  ëuitioiis  de 
\ Essai  sur  la  critique^  de  V Essai 
sut  ¥  homme  et  de  la  Dunciade  ^ 
•ugnMBtéed'on  chant  et  corrigée 
d*«prè8  6es  a?is.  Il  reloucha  Y  Es- 
sai smr  Homère  du  docteur  Par- 
tteli ,  qne  Pope  mit  li  la  léte  de 
sa  traduction  de  ce  poète  ,  et  ^ui 
jouit  •  de  k  réputation  d'un  Vi-ai 
chef-d'œuvre.  Ce  service  fut  le 
dernier  qu'il  rendit  à  Pope  viv«ift. 
Olai-«i,mort  le5o  m«i  1744 1  lui 
lé|[ua  la  moitié  desa  bii^hothèque, 
la  propriété  de  tous  cenic  d'entre 
ces  ouvrages  imprimés  pour  les- 
^eis  il  n'a  voit  fait  ancuB  engage* 
ment  avec  ses  libraires ,  et  le  bé- 
néfice de  toutes  les  éditions  que 
Ton  feroit  après  sa  mort  dé  la  to- 
talité de  ses  oeuvres,  à  charge 
qu'il  veiîitroit  à  ce  qu'on  n'al- 
térât point  le  texte.  La  rébellion 
d'Ecosse  en  174^  lui  donne  occa- 
0 ion  de  soutenir  les  droits  du  gon- 
vernement  et  les  opinions  de 
l'Eglise  anglicane ,  en  4  sermons. 
En  1747  il  pwblia  son  édition 
de  Shakespeare^  une  Préface 
pour  Ciafisse  et  quelques  Qutk*es 
écrits  du  même  genre  ;  en  1^49 
une  Lettre  à  Bolingbroke  ,  ou  il 
défend  avec  chaleur  le  caractère 
moral  de  Pope  que  celui-ci  avoit 
attaqué.  En  1760,  a  l'occasion  du 
Traité  du  docteur  Middleton  sur 
les  miracles ,  il  écrivit  un  mor- 
ceau  excellenl ,  intitulé  Julien  , 
ou  Discours  concernant  le  trem- 
blement  de  terre  et  féruption  des 
Jeux  qui  firent  échouer  les  tenta- 
tives de  cet  empereur  pour  la  re- 
^TUtfu<:lion  duien^hd^  JérusM- 
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lem,  Tl  publia  en  175 1  une  édition 
compriète  des  OÈuvreS  de  Pope  ; 
avec  des  notes,  un  pamphlet  con- 
tre Middleton  èi  Tappui  des  dog^ 
mes  exposés  dans  la  Divine  mis» 
siôn  de  MoUe  et  un  détail  des 
pfophéties  d'Afisé  Evans,    pro- 
phète gallois  du  siècle  dernier  : 
production  plus  aue  bizarre  ,  et 
qui  l'exposa  au  ridicule.  Il  rede- 
vint lui-même  dans  une  suite  de 
Sermons  qu'il  rassembla  sous  un 
litre  commun,  après  les  avoir  prê* 
chés  k  Lincoln  ,  et  dans  plusieurs 
Lettres  oà  il  démontre  la  frivo* 
lité  des  principes  dangert-ux  ré- 
pandits  a^ns  tous  les  ouvfages  de 
fitflingbroke.   De  nouveaux  Ser* 
m<>/tJ,3vol.,  ajoutés  k  la  Divine 
mission  de    Moïse  ,     quelques 
Traités  de  dogmes  ,  des  Secours 
donnés  à  Nojïheadpour  la  vie  dé 
Pope  et  différentes  réimpressioni 
occupèrent  le  reste  de  sa  vie  litté- 
raire ,  car  il  ne  poussa  point  ses 
travaux  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 
La  douleur  qu'il  eut  de  la  perttf 
de  son  fiis  unique  mit  tin  k  son 
état  d'abattement  le  7  juin  1779. 
Malgré  sa  haute  réputation  ,  il  ne 
parvint  que  tard   anx   honneuri' 
ecclésiastiques.  Ce  ne  fut  gwhre 
qu'en  1754  que  la  fortune  com- 
mença a   le  regarder  favorable- 
ment.  11  se   vit  en  très-peu  d^ 
temps  chapelain  du  roi,  chanoine 
de  Durham,  docteur  en  thcolor 
gie;  car  on    n'avolt  pas  même 
songé  k  lui  confère  r  ce  litre. 

*  L  WAnD(Nathaniel),  pre- 
mier  ministre  d'ipswich,  né  k 
Havemill  en  Angleterre  en  1570, 
fils  du  ministre  Jean  VVard,de\'int 
élève  de  l'université  de  Cambrid« 
ge ,  oà  il  fut  reçu  maltre-ès-tfrti 
en  iSgS.  Après  s'être  livi'é  quel- 
que temps  à  l'étude  et  k  la  pratiqué 
des  lois ,  il   parcourut  rAllema<- 

Î;ne  , .  la  Hollande  ,  la  Prusse ,  tX 
ê  Danemarck.  Xi  fit  k  Tum'yer^ 
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fnr^us  ;  et  qç  lut  lui  qpi  l'engagea 
t  leipppcer  ^u  l^^i^reau  pour  s«  U- 
Vfc^r   à  rëludç  cIq  la  théplogie. 
fiptè^  &'en  ^tre4>ccpp^  qaelqu^ 
tçmp^  à  ï)ei4^1}^rg  9  il  retourQ» 
ep  AQgUu&rrfît  QJ)  Uobôpi  lacurs 
^  Sta^4ou  a 9  comté  d'Ueriford. 
Çité  p9r  Vëiiéqu^  m  i63t  p^MM^ 
pqnarp  ^ur uQe  acjCafUlioii  d^  oon* 
ç^ÏQfiinlé  î  €t  aj'^t  refusé  de 
cpoipar^tf^,,  il. fia  ialerdit  de.ses 
{ojoicUoD^r  {{a  i^  >)   quitta  soq 
p^Ts  uaj^l  »  ^t  pa9^  dapfi  la  uou* 
l^elle  ^ngj^lerm*  U  y  obtint  la 
Ci^re  4*4gd91?Afla  pu  fiMflrieb.  En 
1055  j?f  oribpn  fo^  noipmié  son  coji- 
I^A^  >  et  t'ao^ée  éuivaii^  il  dom 
na  i$i  d^ni^iop  4êAa  çia^e.  Cd 
fp(  ^al^ai^iel  Bp£f  râ  iqUi  lui  sofin 
«iida.  Ëa  id^i  la  latlion  dtss  hom  > 
n^ç^  Ubries  le  cfaudi^it  sans  4e  coq-" 
si^alQU^et^i  4es  magistrats   pQtur 
p^^çW  wa  di«C9avs«  En  décembre 
^  l^  n^éinp  aovëe  la'  odih*  gêné* 
rfiio  dpona  SPVis  le  litre  de  corps 
^es  ïiiiefXéfi    nn»    eeutaÎDe    de 
lois  oui  av.9ie9t  été  dressées  pf  r 
Wf^ra  en  i639>  ^^  iremises  pour 
Vepcfioiepi  aa^i&uv^rnemeiit  et  aux 
^^Ir^  ^«ittontés.  En  1647  ^^  ^^^ 
toiuna  «eo    Âiftgleterre ,   et    peu 
%^vfi^  sçn  arr^vé^  il  p«ibUa:jAn  oAr 
\i»^gf  iqtit«dë  le  jSiP^le  séN^9tier 
(fj^g0êi^0un  en  Jmmque  y  corn- 
poçS  ^ç«4«<it  It»  guerne^  citilc* 
de  Cbarles  I«'.  Il  tendoit  4  encou- 
rager l'i>p^ositi0ii  él  les  ieuaemis 
4-:x  w»i  ie  1  Église  d'Angleterre. 
\Vard  rcarii  alors  ses  oocupaiions 
b?bitiiielies,  et  j|*établit  à   Shen^ 
geld  au  comté  d*Ëssex,  oii  il  rc^U 
)Msqiv'à  sa  mort ,. arrivée  en  i653* 
11  étpit  Arèsrgai,iet  avoit  beaucoup 
dWspfit*  On  se  rappelé  encone  à 
I^swicl^  iitt  graïui  nombre  d'à.-* 
necdoies  de  iuk  très^aimusanles. 
\j^  dpeleur  Coftoi^  Itjiatèter  prouva 
«es  iwikâlbhMlés^ur  son  manteau  1 


Utile  que  nous  «vons  déjL  mab^ 
tioniié,  et  qui  fut  imprimé  k 
Londres.,  inr4*  »  «t  réimprimé  à 
Boston,  r7i3>  est  un  monument 
curieux  de  la  vivaftité  et  de  ^  vi«' 

fucur  de  ^on  esprit;  il  «ji  a  pu- 
lîé  encore  pi uarejut'S  autres  très- 
spirituels.  Un  distingue  uue  Sa- 
tire sur'  les  prédicateurs  4^  Lon- 
dres ,  int^itulëe  lUepcurius  anfi-^, 
meeharius  ou  L^  ^i^pl^  f^ÇPf 
sàtfâtief ,  elc,  f  to47. 

*  II.  WARD  (  Jean  ) ,  premier 
mîmatre  de  HaTei^ill  ^  fils  du  pré* 
eédenc,  lié  en  Angle  tep*e  en 
1Ô06,  après  avoir  prié  les  ordres 
passa  en  Amérique  eiî  1639.  il 
préeba  quelque  temps  k  Agameu- 
tiens  :  nhâs  en  i64r  il-  s^'él^ablit  )l 
Ha?êrfaill,  qui  éfpit  alors  une  nou^ 
veUe  niaiitatioa  /  et  ^  ne^ta  |  u»- 
qu'à  i  époque  de  sa  mort,  arrivée 
eff  1690»  Un  mots  aviant  de  ter- 
miner êts  jours  il  orécha  un  ex* 
ceilent  sermon.  Il  rîit  théologicfiî 
profond,  habile  médecin  et  grain- 
mairieti  e«aet« 

♦  lïl.  WARD .(  Samuel  ),  mort 
en  1.643,  fti(  l'nndesv  théoljagîens 
envoyés  au  i^node  de  Dordr^obt* 
fjn ,  ses  sentimenA  relAtlvemeut  à 
la  dov^iiae  de  Catvin  q«i'il  avoit 
SQMten^ie  çhawièreikt  totalement* 
Les  réelles  m  arent.  meitre  ei 
prisoq  an  cojnMketicBmaftt  de  i« 
guérite  ô^iJAt^  le  miJAraitèrenC 
iMma  ail  poiat  qM  «n  moumt« 
Ward  a  dokO^é  ^^x^e$jpiHf rages 
tJfeolQgi4fi44S  ;  «li^on  trouve  des 
lettres  de  l>|i  à'^n^  le  r/ecneii  de 
i'arcbevéque  {Jaher. 

»  IV.  WlRp(  Edouard),  écri.. 
vain  biirlesquç  ang^ai^  de  la  fia 
du  17»  siècle ,  a  pris  poip  modèle 
le  célèbre  Rutler,  auteur  d'Hudi- 
bras.  Il  a  donné  ,   I.  VEspion  de 

I  Londres*  C'eat  Pôuvrage  qui  Ta 
iait  le  plus  cooad;tre.  Il  La  JRé^ 
jfifrmàtioM  ^    poème    l»Ur(esque* 
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VIII  en  i€5o\.  Ce  pontife  Vatiéan- 
litenltaiîe  au  inojen  d'une buUip^ 
Les  jéduitesses  de  la  basse  Ablte>- 
magtie,  plu&  indociles,  rëmstèrent 
aux  ordre»   du  souveraio    poa»> 
tife  ,  dans  l'idée  qo'il  ne   hm 
.point  de  permission  pafiicalièbe 
pour  traYaiiier  à  l'instmotion  dtt 
pTochàita  ;   le  pape  fut  d'aulanf^ 
phK  irrite  de  leur  dësefeéisiance, 
-qu'elles  étoient  accusées  d'avan- 
•cer  dans  leUrs  erhortahons  defs 
maximes  peu  orthbdoies.  li  est 
rare  en  effet;  dit  le  P.  d'Avrignjr , 
:que  lesfetnmes  qui  s'avisent^e 
dY»gniatMer    ne    coininettent  ou 
n'adoptent  quelques  errer.ri.Qooi 
qu'il  en  soit, Urbain  Vf  [i  onfonna, 
sous  peine  d'excontmunicalion  à 
ces  filles  entêtées  et  rebellée  d'à- 
.  bandonner  leurs  maisè^as^el  de  se 
retirer  diez  leurs porens,  ou  dans 
quelque  èon^ent  d*un  ordre  ap- 
prouvé, 

WAtlÉte  (  Jacques  ) ,  chevalier 
de  la  Jarretière ,  mort  à  Dublin 
sa  pairie  en  1Ô67,  a  laissé,  1  Un 
.Traité  des  Ecrivain)»  et  Irlande  ^ 
en  latin  .  Dublin  ,  1659  ,  in-4°> 
Ce  petit  livre  est  utile  aux  biblio- 
graphes V  niais  Tautcur  peignant 
sej^  compatriotes  ,  né  ifist«ibue 
pas  toujours  ses  éloges  avec  éco- 
nomie. Il  rejette  cependant  les 
.écrivains  fabuleux  elles  ouvrages 
.supposés  ,  et  paruit  en  général 
un  bon  ti  savant  britiqué.  il.  Les 
^nnales  d^ Irlande  sous  les  régnes 
^e  Henri  VlH  ,  d'Edouard  Vl. et 
de  Mari<>,  i658  ,  en.  latin^  tlï. 
\JÈfisteire  des  èvéijuts  d'Irlande^ 
idéèt  i  in;fpIio ,  etc. 

:  t  WARGÈNTIN<  Fiei«ré  ) ,  cë- 
^Hsire  asrrotiefnlte  Suiédols  ,  né  'à 
Stéekhokn  en  1^17 ,  lut  ««bèvalier 
HJe  Tôt^e  ^e  l^tmlfe  poknre, 
ïAé^biHB  de  r^caàémie  réj9\^  d«s 
'ji^ciet^^s  de  iMi  bafrie ,  et  irssQcié 
■it}^  cc«e  es  PariÉf.  Ge  savait  tné- 
ViH.  <l€tre  çoinpl^^tt  MO*\iUrë  4e* 
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plat  illustt'es  àstk-on<>rae5  àe  la 
Suéde  «et  dé  son  sièole.Uneéclijpse 
de  lune  de  179g ,  en  excitant  for- 
tetnent  Taftenlion  du  jeune  War- 
giekitin^  quoiqu'il  n'eût  pas  laanA» 
annonça  et  décida  son  g^ût  pour 
i'astrot)om>ie«  €e  fut  Cblstus  qtà 
l'engageti  à  s'oèèuper  de  la  thétr- 
rie  des  satellites  de  Jupiter ,  et 
qui  lit  imprimer    ses    premières 
tables  dans  les  Mémoii-es  de  IV 
cadéroiéd'Upsal.  Elles  filrent  pu- 
bliées ensuite  en   1759  et  1771  * 
dans  k  a*  édition  de  l'astronotiMe 
de  Lalalide.  Il  découvrit  la  co- 
mète de  1741 9  et  s'illnslrà  depuis 
par    beaucoup    d'autres    sueoès 
dans  cette  carrière.  La  Ititérfttuhe 
grecque  el  orientale  lui  étoit  auSéi 
très-familière.  Wargentin  mourpt 
à  Stockholm  le  i5décembl>e  1763. 
P.  Djupenstrom  à  célébré  sa  mé- 
moire dans  «ne  harangue  latine 
prononcée  devantracadéraiedU^- 
sal  le  a5  mai   1785.  L'académie 
de  Suède  lui  fit  frapper  àn«  mé- 
daille et  obtint  une  pension  pour 
ses  enlans  ;  ie  père  a^^ant  élé  plos 
occupé  du  progrès  dès  sciences 
qne  de  l'augmenta  tien  de  sa  for- 
tune. Lesdinérens  Mémoires  qu'il 
a  donnés  se  trouvent  dans  ceux 
de  l'académie  de  Stockholm,  dans 
lesTr a n^e tions  phUosophiq nés  et 
dans   lès  jicta  socèfftatis  Upsa- 
4iensis,  Ils   ont    pMr  objet  les 
itié^K^és  é^s  sâtmlitesdeJupiler 
par  leur  «ttrsctiern  motoelle  }  la 
grandeur  ot  la  %iii^  de  la  terre  , 
la  narallftxç  deft  étoiles  fixes ,  dt» 
la  runeiet  d^a  st^il^  les  comètes 
de  i769<et  1771^  le  passage  de 
Vénus  en  divers  lieux  ae  la  Suède, 
etda  déteV*finiiation  de  leur  loitgî* 
tode  par  ce*  passage  ,  les  émauà- 
tions  soliMres  ,  etc. 

I.  WAAtiAM  (Omllaume)  , 
né  à  Oakiey  dans  le  Hampshire 
en  Angletcfrre  ,  derim  docteur 
en  droit  à  Oxfievd  *  puis  profe<« 
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s«isn  Son  Xtileni  pour  Jes  .affaires 
le  fit  envojrer  par  le  roi  Henri  VU 
en  ambassacle  \et^  Philippe ,  duo 
de  Bourgogne.  A  son  retour,  il 
fut. nommé  évêque  de  Londres, 
ensuite  chancelier  d'Angleterre , 
et  enfin  archevêque  de  Cantor- 
ber>'.  Il  mourut  en  i552  r  après 
avoir  vu  la  religion  catholique 
i*en versée  dans  sa  piatrie. 

♦n.WARHAM  (Jean),  pre- 
mîfir  ministre  de  Windsor  an 
Connecticut,  exerça  d'abord  cette 
charge  avec  distinction  a  Excester 
en  Angleterre  ,  puis  il  passa  en 
Am<5riqHe.  S'étant  chargé  de  la 
conduite  de  iVgtise  qui  se  for- 
moit  a  Plimoutb  ,  dans  le  dessein 
d'^migrer  en  Amérique  ,  il  ac- 
compagna ses  ouailles  en  qualité 
de  prédicateur.  Marverick  étoit 
le  pasteur.  Ils  arrivèreut  à  Nan- 
l/ïsketcn  mai  lySo.  Le  mois  sui- 
vant ils  formèrent  un  établisse- 
ment k  Dorchesfer,  près  Boston. 
Eo  i655  cette  église  passa  au  ' 
Connecticut ,  et  s'établit  h  Wind- 
sor; En  i636 ,  Comme  Maverick 
se  préparoit  à  suivre  ses  parois- 
siens ,  il  mourut;  mais  Watham 
les  joignit ,  et  resta  avec  eux  jus- 
qu'à sa  mort ,  arrivée  en  1670 , 
c'est  h  dire  à  34  ans.  Il  se  distin- 
gua par  la  pins  sévère  morale  ; 
mais  quelquefois  il  céda  k  une 
mélancolie  religieuse.  On  croit 
qn'il  est  le  premier  ministre  dans 
la  Nouvelle  -  Angleterre  qui  a't 
prêché  le  cahier  k  la  main.  11  n'ea 
étoit  pas  moins  animé  et  éner- 
gique dansr  ssi  prédication. 

WARIN  (Jean),  sculptei»  et 
gra\eur,  né  à  Liège  en  1004,  en- 
tra comime  page  au  service  du  1 
comte  de  Rochefort ,  prince  du 
Saiut-Emplre.  Il  fit ,  dèi  sa  jeu- 
nesse ,  son  amusement  du  dessin , 
et  s'y  rendit  très-habile;  il  s'exerça 
aussi  a  la  gravure  et  à  la  sculp- 
ture. Plu«i««r%  maclûnes  Uèp^tt-  > 
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gëniensel  qu'il  inventa  peur  mon- 
noyer  les  médailles  qu'il  av^ 
gravées  lui  firent  uue  grande 
répulation.  Louis  XllI  lui  doàna 
la  charge  de  garde  des  raonnoie» 
de  Fr  «Dce^  C^  fut  en  ce  tcmps41i 
oiie  Warin  fit  le  sceau*  de  Taca- 
(lémie  française ,  où  il  a  repré- 
senté le  cardinal  de  ^  Richelieu 
d'une  manière  si  frappante ,  qne 
cet  ouvrage  p<<sfie,  a  juste  litre  , 
pour  un  chei-d'fleuvre.  Ce  fat  en- 
core lui  qui  grava  les  poinçons 
des  monnoies  lors  de  la-  conver- 
sion générale  de  toutes  les  espèces 
légères  d'or  et  d'argent -que  Louis 
XI 11. fit  faire  dans  le  rojraunie. 
Ce  travail  mérita  a  Waria  ue« 
nouvelle  charge ,  celle  de  gra* 
veur  général  pour  les  monnoies. 
La  m^onoie  fabriquée  pendant  la 
minorité  de  Louis  Xlv  est  aussi 
de  cet  habile  artiste;  il  a  de  plus 
travaillé  à  quantité  de  médailles 
estimées.  On  lui  doit  encore  des 
éloges  pour  ?es  ouvrages  de  sculp- 
ture, il  a  fait  deux  bustes  en 
bronze  de  Louis  XIV,  et  celui  du 
cardinal  de  Rîdielieu ,  en  or,  qui 
sont  dignes  d'être  mis  en  paral- 
lèle avec  ce  que  l'antiquité  nous 
a  laissé  de  mieux  en  ce  genre. 
Cet  artiste  mourut  k  Paris  en 
167a  du  poison  que  des  scélé- 
rats ^  qui  il  ayoit  refusé  des  {5oin-< 
çons  de  monnoie  lui  donnèrent. 
Ce  fut  du  mgins  al^rs  un  bruit 
public;  mais  on  ignore  s'il  iest 
fondé.  Warin  étoijt  d'une  avarice 
sordide.  Ayant  forcé  sa  filie  à 
épouser  un  homme  fort  riche, 
mais  boiteux ,  bossu  et  roa^é.jur 
les  écrouelles  ,  elle  s'cmpoispnnâ 
ea  i65i,  dix  jours  après  sciu  ma- 
riage ,  avec  du  sublimé  qu'eUli 
avala  dans  un  œuf. 

WARIN.  rofezVAm. 

*  WARING  ( Edouard),  savi^ni 
mathématicien  anglais,  né  au  com- 
té d^  Sbre^i  .mert  en  179B  ,  étoit 
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fils  d'un  riche  fermier.  Il  n'avoit 
pas  encore  pris  ses  deg;rés  à  Tunî- 
versité  ,  lorsaue  la  chaire  de  ma- 
ihématiqnes  au  collège  de  Lucas, 
«{ni  avoit  été  occupée  autrefois 
par  Newton  ,  vint  à  vaquer  en 
j^ôo.'Les  taiens  que  Waring  avoit 
cléjà  montrés  dans  cette  science 
le   tirent  regarder  comme   plus 
propre  qu'aucun  autre  k  remplir 
ia  place  ;  et  un  ordre  du  roi  sup- 
pléa aux  degrés  qui  manquoient 
nu  professeur;  il  étoit  encore  ha- 
hWe  aussi  dans  la  médecine;  mais 
il  exerça  fort  peu  cette  science. 
Les    études    sédentaires    é  toi  eut 
particulièrement    de    son    goût. 
Ce  savant  a  donné  plusieurs  ou- 
vrages, L  Miscellanea  anafytica^ 
1762.  U.  Propriétés  des  Courbes 
algébriques  ^   *77^*  ^ï^»  ^^dita^ 
tiones  anaîytlcœ ,  1776. 

WARNACHAÎRE ,  né  à  Lan- 
gres  ,  d'une  famille  noble  ,  mort 
dans  le  7«  siècle,  a  rédigé  les 
Actes  de  trois  martyrs ,  connus 
sous  la  dénomination  des  trois 
J  limeaux ,  et  les  dédia  k  Géra  une, 
ëvêque  de  Paris.  Surius  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  imprimer  ces  ac- 
tes. On  attribue  encore  au  même 
VVarnachaire  V Histoire  du  mar- 
trre  de  saint  Didier^  évêque  de 
Langres ,  que  les  fiollândistes  ont 
conservée  dans  leur  collection. 

WARNEFRIDE.  F.  Paui  XVL 

t  T.  WARNER  (  Ferdinand  ) , 
curé  de  Saint-Michel  k  Londres , 
.  mort  de  la  goutte  en  1768  ,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  de 
morale  et  ae  théologie,  de  1*^/5- 
toire  ecclésiastique  du  iS^  siècle, 
2  Tol.  in-8*,et  de  la  f^ie  de  Thomas 
Morus  ,  in-8»,  1758,  On  a  aussi 
de  lui  VHistoire  de  la  rébellion 
mn  Irlande ,  et  nn  Traité  de  la 
goutte,  assez  étendu. 

♦  H.  WARJ«ER  (Ridaard), 
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botaniste  anglais ,  mort  en  1775  ,' 
avoit  été  destiné  au  barreau  ;  mais 
il  nj5  suivit  pas  cette  carrière  ;  il 

Î»assa  sa  vie  dans  sa  terre  deWood- 
brdgreen,  au  comté  d'Essex,  et  s'y 
occupa  constamment  delà  science 
qui  avoit  tant  d'attraits  pour  lui. 
Werner  a  publié  des  ouvrages 
sur  cette  matière  et  sur  d'autres. 
L  Plantas  Woodfordienses  ,  ou 
Catalogue  des  Plantes  qui  vien- 
nent naturellement  à  Woodfort 
en  Essex.  II.  Lettre  à  Garrick , 
concernant  un  Glossaire  pour  les 
œuvres  de  Shakespeare  ,  in.-8". 
IIL  Traduction  de  quelques  Co- 
médies de  Plaute.  Cet  auteur 
un  peu  bibiiomane avoit  une  très- 
belle  bibliothèque,  qu'il  a  léguée 
au  collège  de  Wadham. 

*IU.  WARNER  (Jean),  fils 
de  Ferdinand  ,  niort  en  1800, 
I  élève  de  Cambridge ,  où  il  fut 
reçu  docteur  en  1775  ,  obtint ,  en 
177 1,  les  cures  ae  Stockcliffe  et 
de  Chalton  au  comté  de  Bedfort , 
celle  de  Stouston  au  comté  de 
W ilts ,  et  fut  ensuite  chapelain  de 
lord  Go'wer,  qu'il  accompagna 
dans  son  ambassade  en  France.  . 
Il  3'  lut  témoin  des  premiers  évé- 
nemens  de  la  révolution.  Le  doc- 
teur Warner  a  donné  un  savant 
Traité  delà  prononciation  du  grec, 
intitulé  Metron  Ariston;  une  Tra- 
duction de  la  Vie  de  frère  Ge- 
rund ,  ouvrage  espagnol  en  a  vol. 
in-8<>,  très-médiocre. 

*  I.WARREN  (Joseph),  major- 
géuéral  dans  Tarmée  républicai- 
ne ,  Wé  a  Roxburt  en  1 740  ,  prit 
ses  dégrés  au  collège  d'Harvara  en 
1759.  Ses  études  furent  d'abord 
dirigées  vers  la  médecine ,  et  en 
peu  d'aminées  il  devint  nn  des 
meilleurs  médecins  de  Boston. 
Mais  comme  il  vitoit  dans  un 
temps  eu  son  pays  faisoit  les  pin» 
grmds  e^fftspour  taltberlé,  soa 
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zèle  et  son  courage  lui  corn- 
mandoient  de  partager  les  dan- 
gers de  ses  compatriotes.  Dans 
plusieurs  circonstances  ,  cette 
même  année  ou  Pacte  du  tirnUk 
fut  passé  ,  il  eut  occasion  de  dé<- 
plojer  ses  lalens  et  son  éloquen- 
ce. Il  étoithardi  dans  les  aâfaires 
politiques.  Tandis  que  beaucoup 
déliberoient  sur  les  raeilleures 
niesares  à  adopter  ,  il  sotitenoit 
que.  toute  espèce  de  taxe  éloit  tv- 
rannique,  et  qu'il  falloits'y  refu- 
ser. Enfin  i)  pensoit  que  TAmé- 
rjqiie  étoit  en  état  de  résister  à 
toutes  les  forces  qu'on  pouvoit 
envoyer  contre  elle.  Dès  l'année 
1766  il  étoit  un  des  principaux 
membres  de  l'assemblée  secrète 
du  Boston  ,  qui  eut  une  si  grande 
influence  dans  les  affaires  du 
pays.  Cependant  la  hardiesse  de 
ses  décisions  et  l'ardeur  de  son 
zèle  n'excl noient  en  lui  ni  la  cir- 
conspection ni  la  sagesse.  Dans 
cette  assemblée  les  plans  de  dé- 
fense furent  mûris.  Deux  fois ,  à 
l'anniversaire  du  massacre ,  War- 
ren  fut  nommé  orateur  de  la  ville, 
ç I  ses  discours  énergiques  portent 
Tempreinle  d'une  a  me  grande  et 
forte  ;  ce  fut  lui  qui  ,  la  veille  de 
la  bataille  de  Lexington  ,  ayant 
reçu  des  informations  sttfrl*expé- 
dition  projetée  contre  la  con- 
corde ,  ciépécha  ,  à  dix  Heures  du 
soir  ,  un  exprès  à  M"  Hancock  et 
Adams  ,  quiétoient  à  Lexington, 
pour  les  avertir  du  danger.  Lui- 
même  ,  dans  la  nuit  mémorable 
du  19  avril ,  ne  prit  aucun  rtfpos. 
Il'  est  dît  dans  tes  Mémoires  du 
général  Heath  ,  qu'une  balle  lui 
enleva  une  boucle  de  cheveux  au 
milieu  de  la  confusion  où  se 
trouva  l'armée  ,  dans  le  moment 
où  elle  se  rassembla  à  la  hâte  k 
Cambridge  ;  il  eut  la  plus  erande 
part  au  rétablissement  de  1  ordre. 
Après  le  départ  de  Hancock  pour 
iecpngrès»  il  futaonomé,  à  sa 
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place  ,  président  dn  congrès  pro- 
vipcial.  Quatre  jours  avant  la  ba- 
taille de  Bunkf?r  on  Breed's  Hill 
il  fut  nommé  major- général. 
Quand  les  retranchemous  furent' 
achevés  ,  il  vint  exprès  de  Cam-- 
bridge  pour  encourager  les  trou- 
pes ,  s'enfermer  dans  les  lignes  , 
et  servir  comme  volontaire*  Mais 
comme  la  retraite  commençoit,  il' 
fut  frappé  d'une  balle  à  la  tète,  et 
mourut  dans  la  tranchée  :  il  avoit 
alors  35  ans.  Warren  fut  la  pre- 
mière victime  de  marque  tjui  suc- 
comba dans  la  lutte  avec  la 
Grande-Bretagne.  En  1776  ses 
ossemens  furent  recueillis  et  en- 
terrés à  Boston.  Dans  cette  céré- 
monie y  comme  il  avoit  été  grand- 
maître  des  francs -maçons  d'A- 
mérique ,  un'  éloquent  orateur 
franc-maçon  prononça  son  orai- 
son funèbre.  Le  doclcurWarren 
montra  toujours  un  jugement  sain 
dans  les  conseils  ,.  ainsi  qu'un 
cœur  sincère  et  généreux  ,  même 
pour  ceux  qui  professoient  des 
opinions  diirérentes  des  siennes- 
snr  la  controverse.  On  s'en  re- 
posoit  entièrement  sur  son  inté- 
grité et  son  patriotisme.  Il  sut 
allier  an  courage  le  plus  in- 
trépide les  vertus  de  la  y  10 
privée  ,  et  à  l'éloquence  de  l'ora- 
teur la  sagesse  consommée  de 
l'homme'  d'état.  Il  a  publié  un 
Discours  en  1772;  un  autre  en 
1775,  pour  la  commémoration 
du  5  mars  1 770. 

*  II.  WARREN  (  Jacques) ,  laé 
en  17^6  ,  se  distingua  par  son 
amour  pour  sa  patrie.  Il  descen*^ 
doit  de  Richard  Warren  ,  un  desr 
premiers  qui  s'établirent  à  Ply 
mouth  en  i6ao.  Il  prit  ses  degrié* 
en  17.45  au  collège  d'Harvard. 
Ses  vues  étoient  toutes  dirieétrs 
vers  le  commerce ,  et  pendaut 
long-'temps  il  fut  un.mafcnaifd'es^ 
timable*  Vurs  1757  son  père  aipub^ 
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r<il,e(Iai  laissa  une  bellf  terre 
qiii  a  voit  appartenu  à  Richard 
Warren  ,  leur  ancêtre.  A  cette 
époque  il  succéda  à  son  père  dans 
la  place  de  haut-sbierift ,  et  eon- 
8€-rvA  son  emploi  jusqu'au  com- 
mencement de  la  ffuerre ,  malgré 
la  part  active  qu'il  prit  dans  l'op- 
position aux  mesures  du  gouver- 
nement. En  mai  lyôô  il  fut  nom- 
mé membre  de  la  cour  générale , 
et  soutint  parfaitement  les  droits 
de  son  pays.  Le  gouvernement , 
q»i  Gonnoissoit  son  habiLtité ,  et 
qui  le  redotitoit  dans  Topposition, 
essa  ja  de  le  gagner  par  des  pro- 
messes et  par  des  menaces.  Mais 
son  intégrité  étoit  incorruptible. 
Eu  1775  ses  plans  pour  IVtablis- 
semcnt  de  comités  de  coVretrpon- 
ëanee  furent  généralement  auop- 
t^^^s.  il  fut  sollicité  de  siéger  au 
premier  congrès;  mais  il  refusa. 
A  pi  es  la  mort  de  son  ami  le  gé- 
néral Warren  »  il  futnonuné  pré- 
sident du  congrès  provincial  ;  et 
c|uand  l'armée  fut  caultinnée  à 
Canibrklge ,  en  1773,  il  fat  nom- 
mé payeur-général.  Mai^s,  dans 
l'aunce  survante  ,  quand  les  trou- 
pes vinrentà  ^'ew-lOlt;k,  eftiqu'on 
eut  établi  trois  déparlemens  ,  il 
f6  démit  de  sa  place.  En  1776  il 
fut  fait  major^général  de  la  mili- 
tCi  atioîqu'il  n'eù-t  jamais  rien 
fait  dans  cette  partie.-  Après  la 
fiiriitation  «le  la  constitution  des 
Massachusetts ,  il  fui  pLudieurS 
années  orateur  de  la chamiMe  des 
représcDtans  ;  mais  ensuite  préfé- 
rant servir  son  p^ys  d'une  ma- 
nière plus  active  (car  il  aVoit  re- 
fusé les -places  de  lieu  tenant-gou- 
verneur et  de  juge  «Hprème  Je  la 
cour  )  ,  il  accepta  dans  la  marine 
un  emploi  diynt  les  fofidlions 
éloient  très-laborieuses.  Quand 
la  guerre  fut  tet-minoey  il  se  retira 
aies  emplors  publies  pour  jouir 
onlièft'ement  Jes  douceurs  (le  la 
vie  ^ivée  i   mais  il   aceepta  une  , 


WART 

place  S|U  conseil  i  et  le  dernier  <fe 
ses  Intigs  travaux  pour  le  bien  de 
son  pays  fut  l'olHce  d'électeur 
ponr  un  président  et  un  vioe-pré- 
silbnt  en  1 804.  U  raourarà  Plj- 
mouth  en  1808  ,  âgé  de  8a  ans. 
Au  milieu  des  soins  publics  qui 
envoient  toute  son  nabrleté  et 
son  assiduité  9  il  ne  négligea  ja- 
mais les  moindres  devcHrs  de  la 
vie  domestique.  Sa  vie  oârit  par* 
tout  le  pai*fait  modèle  de  U  ré- 
gularité ;  sa  piété  fut  sans  faste  y 
mais  constante. 

I.WARTHON  (Thomas),  né 
dans  le  Yorckshire  en  16 10,  mort  ! 
h  Londres  en  1673  ,  professeur  en 
médecine  dans  le  collège  deGres- 
ham  f  est  très  connu  des  médecins 
par  $on  Adenographia ,  in  8». 
C'est  une  description  Irès-éxactc 
des  glandes  maxitUires  ,  par  les- 
quelles la  salive  passe  dans  la 
bouche.  On  a  encore  de  lui  , 
Descriptio  glandularum  lotius 
copporis  ,  Amsterdam  ,  1659  > 
ua  vol.  in-S*». 

*  U.  WARTHON{Th©mas).  El» 
du  lord  Warthon  ,  né  en  1640  , 
se  distingua  dans  plus^îurs  ses- 
sions du  parlement  parmi  Xe^ 
membres  dit  la  chambre  df^%  com* 
munes  les4>lus  opposés  à  la  cour, 
sons  lei  règnes  de  Charles  Uet  de 
Jacques  il.  Ce  fut  lui  i{tti  ouvrît 
Ta  vis  de  fa  ire  venir  le  prince  d'O- 
range en  Aingletierre  en  iô88.  Il 
alla  joindre  ce  prince  pau  de 
temps  après  son  aébarquement , 
et  fut  créé  contrôleur  de  la  mai- 
sott  du  roi ,  et  membre  du  con* 
seil  privé.  Il  hérita  du  titre  d« 
lord  en  1697 ,  et  se  ttontra  dans 
lecommeucementîde  la  gaerre  de 
la  succession  d  Ëspagpte  an  des 
etioeniis  les  plus  aatiens  4e  la 
France.  Privé  de  toàtes  ms.  char- 
ges «  J  avènement  de  la  reina 
An^e  ,  il  proposa  le  .premier  « 
dans  la  oiia<iiI>r«  ét^  çaf^rs ,  xi« 
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pommer  «ne  régence  pour  goa- 
verner  en  cas  <|uè  la  reine  vîut 
^  iiionrir.   Il  fut  en   1706  un  des 
commissaires   nommé?  pour  ef- 
fectuer la  réunion  de  TLcosse  a  la 
Grande-Bretagne,   et  il  hâla  de 
tout  son  pouvoir  la   coiiclusioQ 
déiinitive  de  cette  afiTaire  inupor- 
lai:  te.  Créé  comte  deWarth(m  ,  il 
fut  nommé  en  1709  vice-roi  d'Ir- 
lande, «t  tit  Relater  son  sele  pour 
la  religion  angiioaâe  en  appetatit 
laUeution    du  parlement  de  ce 
rovauine  sur  Faccroissemont  du 
caihoiicisme.  Swtlï,  qui  lui  a  voit 
en   vain  demandé  une  place  de 
ebapekin  dans  sa  maison  ,  atta- 
-qtia  «on  administrattOn  ,  et  le  èé" 
fij^iia  dans  ses  écrits  sons  le  nom 
du   fi^errès;  mais  le  témoignage 
de  cet  écrivain   passionné  n'eit 
d'aociîii]  poids  en  comparaison  de 
celui  d'Addisson,  qui  fait  Téloge 
le  phis  brillant  des  talens  et  des 
vertus  patriotiques  dix  comte  de 
Wanhon   datis    répître  par   la- 
quelle il  lui  dédie  le  cinquième 
'volume  du  Spe6la«eur.  Warthon 
se  démit  de  la  tice-toyauté  d'Ir- 
lande foTSqiie  les  Whigs  furent  ex- 
fclus  du  ministère  eti  1710.  Il  fut 
'toujours  dans  le  parti  del'oppo- 
~fiifion  petidant  le  reste  du  règne 
de   la   reine  Anne ,  motitrant  la 
plus  grande  animosité  ccfntre  lé 
p.  éteiîdfiiiT,jaf(iU*«  [.roposc  rd'eti- 
,ger   qvie  'la   rei^e  employât  les 
plus  vives  instances  pour  er^gager 
ses    aliiéaflk  ne  pas  so^ifTnr  ce 
prince  dans  leurs  états.  A  Tavé- 
nement  de  George  I",  il  reçut  le 
titre  de  marquis,  fut  fait  garde  du 
sceau  privé,  et  mourut  peu  de 
.temps  après  en  1715. 

.  '^lîi.  WARTHON  (Pliiiippe), 
éls  du  précédeut ,  né  en  1699,  se 
distingua  dès  sa  jeunesse  per  les 
qualités  les  plus  brillaulies  ,  et  fut 
créé  duc.  Etant  venu  en  France  , 
.îl  ;y' çmbrassa  le^^rti  du  préteti^ 
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datit ,  fut  déclaré  coupable  de 
haute  trahison,  et  mourut  en  Es- 
pagne en  1 73 1 .  C'est  lui  que  Pope 
a  dt'sigué  Jans  son  épître  au  lord 
Oabhan  sous  le  nom  de  Clodio  : 
«  Clodio  ,  le  prodjge  et  le  mépris 
de  notre  âge,  rebelle  a  son  roi 
qu'il  chérit ,  meurt ,  Vil  rebut  de 
tous  les  états  et  de  toutes  les  re- 
ligions ,  et  criminel  sans  âtie 
grand.  » 

.  IV.  WARTHON  (Henri),  né 
a  Worstead  dans  le  comté  dé 
Norfolck  vers  1664»  mort  en 
1694  ,  fut  curé  de  Minster,  placé 
qa*il  remplit  avec  zèle.  Quoique 
très-occapé  par  les  ionctions  /le 
son  ministère  ,  il  a  beaucoup 
écrit ,  t^  la  phipart  de  ses  <oa- 
vrages  con tiennent  bien  des  re* 
cherches.  Les  principaux  sont  9 
I.  Angha  sacra  »  Londres,  1691  » 
3  vol.  in-folio.  C'est  uae  savante 
Histoire  des  archevêques  d'An- 
gleterre jusqu'en  Tannée  i54o* 
La  mort  l'empêcha  de  pousser 
cet  ouvrage  plus  loin.  IL  Histc* 
ria  de  Episcopis  et  1>ecanis  Lon- 
dinensibas  ei  Assavensiims  aâ 
tinmtfjï  i  i54<»  >  Londres  ,  1695  , 
io-4**  1^1'  1^«*  Traitas  eu  an- 
glais ,  l'un*  poitr  défendre  le  ma- 
riage des  prêtres ,  Londres.  16^8, 
in- 4°;  «*  laatre,  la  pluralité  cWs 
bénéfices,  Londres  ,  1694,  in-8^. 
Il  plaidoit  contre  sa  propre  cau- 
se ,  car  il  en  aveii  plusfef»r$,  p^^ 

hkVtf, 

*  V.  WAHTHOIV  (  thomas  }, 
né  en  lyiB^  s*est  rendu  célèbro 
coitArit)  poêle  lauréat  ot  cemmo 
auteur  de  l'histoire  de  la  poésie 
anglaise.  L'un  de  ses  premiers 
OMvragi  S    fut  les    Observations 

?u'il  publia  en  1753  sur  le  Fairj 
kicen  de  Spencer,  et  qui  furent 
réimpriméfs  en  1762  en  a  voL 
in-8".  Warton ,  nommé  profes- 
seur ue  poésie ,  fut  li^  intitne- 
m^ni  avec  ip  docteur  Johasou  ^ 
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et  lui  fournil  beaucoup  de  notes 
pour  son  édition  de  Shakespeare. 
Kn  iy66  il  donna  une  édition  de 
yjntàologie  f^recque  de  Cons- 
tantin Cëphaln-t  en  i  vol.  in-iQ  , 
et  en  1^70,  de  Théocrite ,  en  2 
vol.  in-8».  Ije  plan  de  Vffistoire 
de  la  poésie  anglaise^  d'abord 
esquisse  par  Pope  ,  étendu  par 
Grayj  avoit  bf^soin  de  la  persé- 
vérance et  de  Tassiduité  de  War- 
ton  pour  être  dignement  rempli. 
II  en  fil  paroître  le  premier  vo- 
Jume  en  1774  ,  in-4**;  le  second  et 
le  troisième  parurent  en  1778  ,  et 
conduisent  l'ouvrage  jusqu'en 
j58i,  au  coinmt^ncement  du  rè- 
gne de  la  reine  Elizabeth.  L'^u* 
leur  y  réunit   l'exactitude  et  la 

Î>rofbndenr  des  recherches  à  l'é- 
égancfî  d'un  littérateur  rempli  de 
goût  et  à  l'habileté  d'un  écrivain 
exerce;  son  slj'le  a  du  nerf,  s^s 
observations  sont  pleines  de  pers- 
picacité et  de  justesse ,  ses  vues 
sont  grandes  et  saines.  On  a  de 
Jui  le  Jiecueil  de  ses  poésies  en 
nn  volume  ïn-8«,  publié  en  1777. 
Warlon  mourut  d'une  attaqua 
d'apoplexie  le  21  mai  1790.  Il 
étoit  de  la  société  des  antiquaires, 
et  fut  honoré  en  1785  du  titre 
de  poète  laur(f.at  à  la  mort  de 
Whithead.  Il  s'attacha  \i  la  poésie 
descriptive  et  paroît  avoir  été  in- 
sensible à  la  passion  de  l'amour 
qui  aaimoit  les  chants  de.s  bardes 
et  des  poètes.  Comme  Coilins  et 
Graj,  il  parcourut  la  Grèce  sans 
jamais  aborder  l'île  de  Paphos. 

VI.  WARTHON.  r.  WHAtTON. 

*I.WâRW1CK  (sir  Philippe), 
auteur  et  poIiti(|ue  anglais ,  né 
en  i6o8  a  "Westminster,  mort  en 
i(i82,  acheva  ses  études  à  Genève, 
Vt  k  son  retour  en  Angleterre  fut 
fait  secrétaire  du  lord  trésorier 
Jiixon ,  et  greffier  du  sceau  du 
roi.  En  1640  Warwick  fut  un  des 
commissairefrdé  Charles  l*',  pour 
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traiter  avec  le  parlement  de  la 
reddition  d'Oxford,  et  fut  ensuite 
nommé  secrétaire  de  sa  majesté. 
A  là  roblauration  il  fut  membre 
du  parlement  pour  Westminsler, 
et  en  môme  temps  créé  chevalier. 
Ce  seigijeur  a  cultivé  aussi  les 
lett^s.  On  a  de  lui  les  Mémoires 
de  Charles  I"y  in-S». 

II.WARWICK.  F.  EdouabdVII 
et  XI ,  et  Beadcdamp,  n*  I. 

WASA.  r.  Gustave,  n^  I. 

WASE  (Christophe),  savant 
Anglais  ,  a  donné  un  traité  pleim 
d'érudition  ,  intitulé  De  senario^ 
sive  de  legibus  et  licentiet  vête» 
rum  poetarum ,  imprimé  à  Ox- 
ford en  1687,  in-4^.  On  lui  doit 
encore  «une  bonne  édition  de 
Phèdre  en  1668, et  une  traduction 
anglaise  du  poème  de  Gratius  sur 
la  Chasse  ^  Londres,  1 654»  in- 1 a. 

I.  W\SER  (  Gaspard),  anti- 
quaire allemand  ,  né  en  i565  , 
mort  en  1625  ,  se  fît  connoître  de 
son  temps  par  quelques  Ouvrages 
presque  oubliés.  Le  seul  dont  on 
fasse  quelque  mention  ,  quoique 
inexact ,  est  intitulé  De  antiquis 
nummis  Hebrc$orum  ,  ChalamO" 
rum  et  Sjriorum ,  quorum  sancta 
biùlia  et  rabbinorum  scripta  me" 
minerunt ,  in-4°>  Zuricb,  i6i3. 

IL  WASER  (  J.H.),  pasteur 
de  l'église  de  Zurich,  se  fil  con- 
nbître  par  ses  '  prtficatioBS  et 
quelquesFfWfj.  Ses  opinions  po- 
litiques lui  firent  des  ennemis. 
Ajant  fait  insérer  dans  la  Cor- 
respondance politique  de  Schlos- 
ser,  professeur  à  Gottingue,  quel- 
ques Opuscules  relatifs  à  l'admi- 
nistration de  son  pays,  le  gouver- 
nement de  Zurich  le  fit  arrêter. 
On  Taccusa  d'avoir  cherché  à  y 
exciter  du  trouble,  et  de  s'être 
approprié  un  titre  du  i5*  siècife 
appartenant  atix  archives  publi- 


^es ,  que  le  secrélaire  de  la  vîjje 
hû  avoit  coofié  et  qu'il  n'avoit 
plus  voulu  rendre.  Sur  cette  ac- 
cusation il  l'ut  décjaré  criminel 
d'état,  condamné  à  noort,  et  déca- 
pité  lé  27  juin  1730, 

♦  m.  W ASER  (J^an-HienTi),  né 
•n  i6oi  k  Zurich,  et  mort  en 
1649  )  étoit  seigneur  de  Lufingen  , 
et  bourgmestre  de  la  république 
de  Zurich  ;  il  fut  chef  des  dépu-" 
t-és  Suisses  ,  qui  Tinrent  h  Paris 
prêter  serment  k  Louis  XIV  en 
i663  ,  lors  du  reBouvéllement  de 
Talliaiice  générale  ,  et  ce  fat  lui 
qui  harangua  ce  mobarque  dans 
1  église  !Notre^Dam6. 

t  IV.  WASER  (Anne)",  fille 
d'un  sénateur  de  Zurich* ,  morte 
cri  i7i3  à  34  ans,  cultiva  d*a- 
bora  les  belles  -  lettres  ,  et  y  fit 
de  grands  progrès.  Ensuite  se 
sentant  un  goût  vif  pour  la  pein- 
ture ,  elle  étudia  les  principes  de 
cet  art  k  Berne  ctez  Joseph Wer- 
ner.  Au  bout  4^  trois,  mois  d'é- 
cole elle  se  trouva  très-iorte  dans 
la  miniature  ,  et  revint  a  Zurich, 
où  elle  travailla  pour  différentes 
cours  d'Europe.  ,    ,^ 

'  *  WASHBUpN  (  Joaeph),  mi- 
Bistre  deFarnMngtxynaa  Gonnec- 
ticut ,  prit  ses  degrés  an  coHége 
d'Yale  eu  1793 ,  et  recrut  ies  or- 
dres en  1794  <>u  17^5 'Le  mau- 
vais état  de  sa  santé  l'engagea 
•n  i8o5  h  aller  chercher  un  cli- 
mat plus  méridional.  Mais  en 
passant  deNorfolckàGhadeston^ 
il  mourut  dans  les  bras  dé  sou 
épouse.  Son  corps  fut  abaiidonoé 
aux  flots.  Il  étoit  un  des  éditeurs 
du  Magasin  évangélique  du  Con» 
nec ticut.  Depuis  sa  mort  on  a 
publié  un  volume  de  ses  Ser- 
mons,  in- 1 a.  On  l'estime:  pour 
l'instruction  simple  qu'il,  ren- 
ferme. 

j  WASHmGTON  (  G«org:«  ) , 


général^  et  l'un  des  fondateurs  de 
la  république  des  Etatis-JPnis  en 
Amérique  ,  ué  k  Bridas- Cjreek  1, 
dans  le  comté  de  Wei>tn.i9relauil 
en. Virginie  ,  le  22  février  ,1732  ^ 
se  distingua  pendant  la  guerre 
des  Anglais  contre  les  {■'rancai^ 
dans  le  Canada.  "En  1 754». oç^. der- 
niers ajant  fait  quelques  ravages 
sur  les  frontières  de  la  Virginiej 
ou  envoya  pour  les-  repousser  le 
jeune  Washington  à  la  tête  d'une 
troupe  qu'il  commanda  avec  au^ 
tai^t  de  courage  que  de  prudence, 
et  qu'il  conduisit  à  l'endroit  où, 
se  réunissent  l'Àllégany  et  le  Mo-, 
nongahelâ.  11  ne  put  tenir  longn 
temps  contre  les  Français  ,  supé:^ 
rieurs  en  lorçé,  et  il  i'ut  qbliga 
dé  se  replié^.  Le  général  Brad- 
dock  s'étaiat'imprud'emméiît  jeté 
dans  une  embuscade  ou.  il  fut 
tué ,  Washington  ,  qui  lui  servoit 
d'aidé  7  dé  -  camp  et  qui  l'avoit. 
averti  de  son  danger,  uéveioppa 
alors  de,  grands  taiens  militaires, 
en  eâ*èctuant  une  retraite  savante 
et  piérîlleuse  qui  lui  fit  rej^oiudro 
le  colonel  Dunbar,  qui  comm^n- 
doitj  un  ^utre  corps  d'^armée.  II. 
se  retira  après  la  guerre  avec  1« 
grade  de.  major.  Peu  de  temps 
après  il,  épousa  la  veuve  de  M, 
Curiis,  femme  distinguée  par  ses 
avantages  peirsonnels  et  par  les 
qualités  qui  assurent  les  jouis*: 
sances  piaisibles  dé  la  vie  domes- 
tiqué. Riche  propviétaire  dans  la 
Virginie  ^  il  y  cuitivoit  lui-même 
son  habitatipn  de  Mont-Vernon  | 
lorsque  la  guerre  s'étant  élevée  en- 
tre l'Angleterre  et  ses  colonies  ,  il 
réunit  autour' de  lui  les  colons  mé- 
conteiis  des  lois  arbitraires  et  ty- 
rahniques  de  la  mère  patrie,  et  lut 
appelé  au  commandement  en 
cnef  des  armées  américaines.  L'é- 
poque de  la  nomination  de  Wa- 
shington à  cette  place  supérieure 
est  peul-^tre  celle  de  sa  vie  où  il 
a  déplo}é  le  plus  de  (alens.Gom- 
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mencer  la  guerre  sans  argent  , 
«aQS  monitious ,  ^ans  magasins  ; 
îjàihe  adopter  4  des  coniîté3  ,  c|ui 
tie  sentoient  pas  tout  Tavantagé 
d'un  système  uniforme  de  dé- 
fense ,  des  plans  sages  et  bien 
«ODçus  ;  réunir  \davs  ses  mains 
assez  d'autorité  pour  sauver  son 
|)ays  sans  efiaroucher  resprît  in- 
dépendant du  congrès^  voilà  ce 
qu  entreprit  Washineton  ,  et  la 
TiGtoire  fut  presque  toujours  fi- 
dèle 4  ses  drapeaux.  Lbrsc^ue  le 
nouveap  eouvernéiQent  eut  été 
4éç!ar^  indépendant ,  il  fut  nom- 
mé président  des  £;t|its  ,  et  con- 
tribua par  ses  conseils  "k  l'éta. 
bliiSetK eut  d*une  constitution  sage 
el  propre  à  affermir  la  puissance 
Çn  il  avôit  içndëe.  On  lui  a  ce^ 
pendant  reproché  quelques  faus- 
ses démarclies  dans  son  adminis- 
tra tiov.  il  n'en  mérita  pas  moins 
ce  legs  que  lui  Ht  Franklin  ^nus 
Bon  testament.  «<  Je  lègue  au  gé- 
néral George  Washingtop  ,  mon 
ami  et  Varoi  de  l'humanité  ,  le 
bâton  de  pommier  sauTa|^e  d.çnt 
je  me  sers  pour  me  promenerj  si 
ce  bâton  étoit  un  sceptre,  il  lui 
eonvien^roit  de  même.  »  La  ré- 
yolufjon  française  suivit  ^e  près 
celle  du  nouveaji;!  Mondé;  niais 
W^sbiîigton,  loin  d'applaudir  à 
ses  excès  et   d'en   favoriser  les 

f'irincîpes  trop  démocratiques  , 
utta  avec  énergie  contre  ceux 
cui  cherchèrent  à  )e^  propager 
flans  les  provinces  américaines^ 
et  maigri  les  pamphlets,  les  at- 
troupemeus  excités  en  i^^3 ,  et 
les  ennemis  qui  le  décrip^r^t  >  il 
maintint  par  sa  prudence  lu  p^i;^^ 
intérieure  et  extérieure  dans  lejs 
tonijrées  qu'il  gouvernoit.  Au  mois 
de  mars  1797,  on  le  vit  quitter 
Sa^os  faste  comme  sans  orgueil  la 
première  place  qu'ij  occupottpour 
5ie  retirer  en  Virginie  au  miiieq 
des  champs  QÙ  il  étoit  pé.  A  son 
âépart  de  Philadelphie  ,  il  dé- 
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Ï>05a  les  fonds  nécessaires  pour 
'élahlissemept  (j^une  université 
dans  la  ville'  Neuve ,  élevée  sut* 
les  fives  de  Powlomack.  Lp 
respe»  t  et  '  la  reconnoissancé 
publique  le  suivirent  alors  dan» 
su  r^traiti9  ,  ok  il  mourut  d^itne 
Cf»qukiancii9.,  le  samedi  i4  dén 
cera^re  1799,  «  onzâ  heorios  dn 
soif.  Un  écrivain  estimé  le  peini 
ainft  :  «  La  sagesse  fut  \o  traiâ 
dominant  4u  têfaçUire  â»  Wa* 
shington  danl  sa  \hi  militaire  e| 
politiqy».  ê»  patieuice ,  «a  Iran-r 

âuiilité  d't»pri(  »  son  cpiurii^  rc<« 
écbi  àtit%a.Lsa  revers  auojiiqup 
dans  la  boooe  ior-tiuae  »  iiirtfot 
plp^  iMiles  i<  sa  palriiÇ  qtie  sa 
bravoure  et  ses  talens.  Inïérieuf 
à  d'autres  hommes  illustras  par 
l'étendue  des  idées  et  la  hardiesse 
de  l'esprit,  il  les  surpassa  par 
la  \ertu  s  la  modération^  la  réu- 
nion de  qualités  rarement  asso- 
ciées, et  par  un  caractère  presque 
sans  imperfection.  »  VVasningtqn 
avoit  une  taille  érevée  ,  une  phy- 
sionomie peu  expressive  et  sans 
grâces  j  il  parloit  rarement^  écou- 
loit  sans  intérêt ,  et  en  ii^spiroit 
peu  lui-même  lorsqu'on  Tenten- 
dok.  Xiis  gouvernement  fiançais 
a  fait  prosoncfr  l'éioge  ipjiiUio 
de  Washington  pai»  M.  J^ontan 
nés  i  et  a  povté  son  .dtaiiL 

IT A  S^,  Vo^ez  WouTTÇRS . 

WA.SSEBOUHG  (  Ricbord  ), 
né  à  Sain tr Michel  dans  le  jdwfa^ 
d«  Bar ,  deviint  Arohidiacne  d« 
Verdun  pendant  le  16*  eièele  , 
pasAA  le  pbis  ^re^^ÛB  partie  xie  a% 
irie^ /étudier  mistotire  ide  France 
et  à  parcourir  ce  i^jaume  et  \b» 
pajra  cirooiD voisins.  Ses  éludes-fit . 
ses  .verrages-  funent  mis  à  profi^ 
d»nis  les  Antiquités  âe  la  &vm[% 
Belgique  ,  iuTfolio.  Cet  .&u«nige 
curieux  et  recherché  fut  impnim 
à  Paris  en  154-9  »  il  contieu^  ou- 
tre   1«8  Antiquités  de  la  Gaula 
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Belgique,  celles  de  France,  iTAas- 
trasie  ,  de  Lprrainè  j  Forigiae  da 
Bradant  ^  de  la  Flatidre ,  etc. , 
depuis  Jitles-Cësar  jusqu'à  Henri 
iï.  Il  y  soutient  de  même  que 
François  de  Rosières  ,  que  la 
snawoo  de  Lorraine  descend  di- 
r^tement  des  princes  GaHovin- 
giens  :  «laÂs  h  s  titres  dont  il  prc- 
t«nd  étajer  son-  sjstème  sont 
i'AKXx  ou  arlterés, 

t  WASSENA  AR  (Nicolas  de  ), 
x^é  à  A^usterdam,  selon  d'autres, 
à  Honsden  ,  y  prtM(essa  ia  niéde- 
<eine.  Il  étoit  très-versé  dans  les 
lan^aes  savantes  ,  et  publia  en 
>6oj ,  Mae  pièce  de  vers  grecs  sur 
le  ^iége  de  Harhiu  ;  mais  il  est 
sur>tout  connu  dans  ia  jittéra- 
tfire  hollandaise  comme  histo- 
rien. Il  recueilloit  avec  soin  des 
nouvelles  de  tous  ks  pays  ,  et  a 
'  laissé  des  Mémoires  sur  les  prin- 
cipaux éviénemens ,  depuis  i6ai 
iiisquW  i652k  ,  continuas  par 
ÏJ^rn  Lampe.  Ce  recueil  forme 
5  votl.  in-4».  On  Itti  doit  ausâ 
^rs  medica  mm^Uata  ,  Amstelo- 
dami  ,  1.624. 

*  IL  WASSEîVA AR  {  Gérard  ) , 
ne  \  Ulrecht ,  a  laissé  un  ouvrage 
en  langue  hollandaise  ,  fort 
Utile  à  ceux  qui  dans  ce  pays^là 
"^.euient  suivre  le  barreau  comme 
lui.  Il  a  pour  titre  ,  Pratique  ju-^ 
dicieîle.  La  meilleure  édition  est 
de  i666  ,  in-4«.  II  est  mort  à 
Utrecht  en  1664  ,  -âgé  de  70  «ns. 

*  WASSENBERG  (  Evrard  ) , 
né  k  Emmérick  dans  le  i^«  siè- 
cle ,  est  auteur  d'une  Histoire 
intitulée  Comm^ntariorum  de 
bello  inier  invictisAimos  imperét- 
tores  Ferdinandos  II  etJU  liber 
singularis  ,  continuée  jusqu'en 
1629 ,  et  réimprimée  la  même  •an- 
née k  Francfort/  Ou  a  cncow 
ds^eetiAutaur ,  panegjri^i  selec- 


ti  cwn  parasnesi  ad  Germanor,. 
Bruxelles ,  1648. 

WAST  (saint) ,  Védastus,  oéi 
selon  l'opinion  la  plus  probable^ 
dans  quelque  province  occiden*-  - 
4ale  de  la  France  ,  se.  retira  dans 
ie  diocèse  de  Toul  et  fat  élevé  4i« 
sacerdoce.  Clovis  passant,  par 
cette  vrlle  après  la  bataille  de 
de  Tolbiac  »  Wast  l'inslruiëir  <Ic« 
principes  delà religion€bréti<*nne, 
et  l'accompagna  jusqu'à  Reims, 
où  9aint  Rémi  acheva  4e  l'ius^ 
Iruire  et  le  baptisa.  S^int  Wast 
fut  ordonné  évoque  d'Arras  par 
saint  Rémi  en  499*  Il  raournf  en 
539  ,  pi»iré  de  3es  ou  a  ri)  es  q«i 'il 
avoit  gouvernées  avec  autant  d<  ' 
zèle  que  de  sagesse. 

♦  WASTÊELS  (  Pierre'^  ,  né  \ 
Alost ,  entra  àwn%  1  ordre  de« 
carmes  ,  fiit  fait  doctciw  en  théo- 
logie à  Douay  en  1 65.^1,  phisietin 
fois  prieur  proyinciai  ,'  etc.  Il 
établit  dans  sa  province  l'étroite 
observance  de  ia  province  de 
Tours  ,  €t  mourut  h  Aiost  ea 
i658.  On  a  de  lui ,  L  Apoioge^ 
ticam  pra  Joannis  Hirrosolymî^ 
tani  monachïsmo  in  C/rrm/'lo ,  et  • 
pro  libro  e/usdem  ;  De  Instilitm 
tione  monachorum  in  lege  vct  ri 
exortorum  ,  etc.  ,  BruxeUes  ^ 
161 1 ,  in  4**'  ï^  critiques  habr^es 
prétendent  que  l||iivrage  De  ins\ 
titaiiane,  etc. ,  a  été  fait  pfir  Pbt<- 
[ippe  Riboaes ,  carme  espagnol  ; 
mort  Tan  lîpi.  II.  Joannis  i^i?- 
potis  Siii^and,  Jerosofymorufn 
patriarckœ  XLiy ,  Bruxelles, 
1645,  î  V.  in-fol.  Le  P.  Ra-ynatid, 
le  P.  Labbe  ,  du  Pin  ,  Tiftewont 
et  Helyot  soutiennent  que  cra 
ouvrages  sont  faussement  attri** 
hués  k  66  patriarche. 

WASTBLAIN  (Charles),  né. li 
Maroilles  dans  le  H^inaut  eu, 
I  Q^\ ,  eatra  çhea^  les  jésuites  y  el  If 
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distingua  par  la  culture  des  bel- 
les-lettres dans  lesquelles  il  exer 
ça  durant  vingt  ans  les  jeunes 
reHgieax  de  la  société ,  par  son 
«rudition  ,  les  connoissances  des 
langues ,  sur>tout  du  grec  et  de 
rhébreu  ,  et  plus  encore  par  sa 
modestie,  sa  tranquillité  et  sa 
candeur.  Il  mourut  a  Lille  le  24 
décembre  1782  ,  après  avoir  pu- 
blié la  Description  de  la  Gaule 
Belgique  y  selon  les  trois  dges  de 
r histoire ,  avec  des  cartes  géo- 
graphiques,  Lille  ,  1761  ,  un  vo- 
lunie  in'4'*« 

t  WiVTELET  (Claude-Henri), 
receveur  général  des  finances,  né 
à  Paris  en  1718,  Tun  des  quarante 
de  racadémie  française,  membre 
de  plusieurs  académies  étrangè- 
res y  moit  k  Paris  le  i5  janvier 
.1786,  cultiva  de  bonne  beure  les 
lettres  et  le.s  arts  avec  avantage  , 
parce  que  sa  fortune  lui  assuroit 
tous  les  secours  propres  à  cette 
culture.  Ses  voyages  eu  Italie  et 
'  ^ans  les  Pays-Bas  étendirent  ses 
connoissances  et  développèrent 
3en  goût.  Fixé  dans  la  capitale , 
après  avoir  embelli  Son  esprit,  ii 
fit  un  emploi  utile  de  ses  riches- 
ses ,  tant  que  les  richesses  lui 
res^tèrent;  car  un  revers  qui  pré- 
céda sa  mort  de  quelques  années 
lui  donna  lieu  de  montrer  une 
philosophie  quj|n  acquiert  rare- 
ment dans  l'abox^dance.  Le  jardin 
charmant  de  Moulin-Joli,  sur  les 
bords  de  la  Seine ,  qu'il  dessina 
lui-même ,  est  un  témoignage  de 
son  goût  et  de  ses  Viœurs  douces. 
Parmi  les  inscript  ions,  dont  il  or- 
na ce  beau  paysage,. nous  .remar- 
querons le  quatrain  suivant,  qui 
peint  à  quelques  égaras  Tesprit 
et  le  cœur  du  possesseur  1 

GouMcrer  dans  l'olMcarilé 
*  Ses  bisifs  à  l'étude ,  à  l'amitié  sa  vi« , 
Voilà  les  jonrs  dignes  d'envie. 
ÉtM!  d^ri  vaut  nàieiu  c[i«'étr«  vanté. 
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Watelet  avoil  acquis  assez  d'ex- 
périence et  de  lumières  sur  l«s 
^arts  pQur  en  tracei-  les  principes. 
Dans  son  poème  sur  CAi  t  dépein- 
dre ,.f\\k\  parut  en  1760,  in-4*'  et 
in-S*",  et, qui  a  été  traduit  en  alle- 
mand en  1764  »  il  a  mis  un  ordre 
qui  contribue  autant  que  la  net* 
teté  même  du  style  à  éclaircir 
ses  préceptes.  «  Poète  et  peintre 
comme  Dufresnoy,il  s'est  étendu 
sur  la  partie  la  moins  agréable, 
la  partie  technique  ;  il  a  même 

Ï)Oussé  les  détails  beaucoup  plus 
oin  que  son  modèle*  Mais  il  n'a 
{>as  su ,  comme  Dufresnoy,  méier 
a  critique  à  Pinstruction.  Il  n'a 
pas  su  jeter  sur  ses  leçons  ce  sel 
piquant  qui  les  fait  retenir.  Au- 
cune réflexion  profonde  et  rai- 
sonnée,  aucun  trait  qui  reste  dans 
Pesprit.  Son  style  en  général  est 
foibie  ,  sans  consistance.  11  n'est 
point  offusqué  d'omemens  dépla- 
cés; mais  il  est  aussi  trop  dénué  < 
de  poésie.Nulleverve,  nulle  force,  | 
nulle  éléva'tion  ,  nulle  chaleur  : 
par-tout  des  idées  communes, 
revêtues  de  couleurs  vulgaires. 
L'élégance  même  ,  quand  elle  Stj 
trouve,  y  est  ujédiocre.  Une  prose 
soutenue  et  soignée  se  fait  lire 
avec  plus  de  plaisir.  »  C'est  ainst 
qu'en  juge  Clément  dans  ses  Ob- 
servations critiques  sur  la  traduc-^ 
tion  des  Géorgiques  par  M.  l'abbt 
Delille.  Aussi  préfère-t-on  géné- 
ralement les  observations  dont 
Watelet  a  accompagné  son  poè- 
me ;  observations  qui  peuvent 
être  lues  avec  fruit  par  les  jeunes 
artistes.  Sou  Essai  sur  les  jar- 
dins^ accueilli  par  la  plus  grande 
partie  du  public  ,  fut  comme  la 
source  d'une  foule  d'écrits  ,  les 
uns  sages  ,  les  autres  bizarres , 
sur  la  composition  et  l'ornement 
des  habitations  rurales.  «  L'au- 
teur»  dit  La  Harpe,  amateur  éclai- 
ré des  arts  qu'il  cultive,  a  écrit 
cet  ouvi^age  avec  agrément  et  ave<t 
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'^esprit;  Il  est  d'un  homme  sensible 
à   la  belle  nature  ,  qui    a  des 
gt>ûts  sains  et  des  mœurs  dou^^s. 
Kn  le  iisanl   on  se  sent  le  désir 
de  CQRuoltre  4'a  uteur  et  d'habiter 
«a  demeure.  Voici  commeot#lar- 
inontel   a    caractérisé   Watelet  : 
«  L'un  des  hommes  de  notre  siè- 
cle qui  «voit  le  mieux  arrangé  sa 
vie  pour  être  heureux,  c'étoit  Wa- 
telet.  Il  s'étuit   çlouné  tous   les 
goâts ,  il  aimoit  taus  les  arts,  ri 
attiroit  chez  lui  les  gens  de  let- 
tres et  les  artistes  ;  il  s'étoit  fait 
lui  -  même  artiste  et  homme  de 
lettres  y  non  pas  avec  ce  brillant 
succès  qui  évei-lle  et   provoque 
Tenvie ,  mais  avec  ce  dem|> talent 
qui  sollicite  Tindulgence,  et  qui, 
s&ns  éclat,  sans  orages,  obtenant 
4ie  restime  et  se  passant  de  gloire, 
amuse  les  loisirs  d'une  modeste 
solitude  ou  d'ttne  société  béné- 
vole, assez  sage  pour  y  borner  le 


eercle  de  sa  renommée  et 


pour 


ne  chercher  dans  le  monde  ni  ad> 
itiirBteurs,ni  jaloux.  Ajoutez  k  ces  ' 
avantages  une  singniière  aménité 
de  mœurs ,  une  probité  délicate , 
une  politesse  attentive  h  tenir 
constamment  l'amour  -  propre 
d  autrui  en  paix  avec  le  sien,  et. 
vous  aurez  l'idée  d'une  vie  volup- 
iuensenient  innocente.  Telle  fut 
celle  de  Watelet.  ;»  On  a  publié 
en  1788  un  recueil  de  ses  opus- 
cules. Ce  sont  des  comédies,  des 
itéras  qui  n'ant  point  été  joués,et 
une  espèce  de  poème  en  prose  4 
tiré  de  l'Aminte  du  Tasse.  On  y 
trouve  une  comédie  de  Zénéide 
sur  laquelle  Cahuzac  paroît  avoir 
fait  la  siennei,  Watelet  avoit  en- 
trepris de  traduire  en  vers  la  Jé- 
rusalem délivrée  du  Tasse,  et 
avoit  lu  divers  chants  de  sa  tra- 
duction dans  les  séances  de  l'a- 
cadémie. Mais  les  gens  délettres 
qui  ont  assisté  }k  ces  lectures  as- 
surent que  cet  ouvrage  prouve  1 
plus  le  goûl  dé  l'auteur  pour  Le  1. 
X.  xviii. 
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Tasse,  qu'un  véritable  talent  poé- 
tique. Le  plus  utile  des  ouvrages 
posthumes  de  Watelet ,  a  été  un 
Dictionnaire  de  peinture  ,  de 
sculpture  et  de  gravure ,  in  -  8» , 
5  volumes,  PaHs,  179a. 

WATERLANO  (  Daniel  )  , 
chanoine  de  Suiut-Paul ,  archi- 
diacre du  comté  de  Mïddiesex  , 
et  chapelain  ordinaire  du  roi 
d'Angleterre  ,  s'est  signalé  par 
ses  Ecrits  canlre  les  ennemis  de 
la  eonsubstantialité  du  Verbe. 
On  a  de  lui,  I.  Une  i}éfense  de 
tEcriture ,  contre  ie  Christianisa 
me  de  TyiuiaL  II.  VlmpoAanca 
du  dogme  de  la  Trinité  ,  dé/en* 
due.  Ht.  Dissertation  sur  les,  ai-- 
ticles  fondamentaux  de  la  Reli^ 
^ion  chrétienne.  IV.  Plusieurs 
autres  Omrages  théologiques 
et  moraux.  Il  fut  enlevé  à  l'E- 
glise anglicane  le  premier  jan- 
vier 174*^. 

*  WATERLOO  (  Antoine  ) , 
habile  paysagiste  ,  né  à  Utrecht 
en  1618,  se  distingua  dans  ses 

I  productions  par  le  coloris  ,  la 
I  légèreté  des  ciels  ,  et  lesprit  du 
feuille.  11  seroit  cependant  moins 
connu  s'il  n'avoit  gravé  b  Teau- 
forte  dans  un  fort  bon  goût.  11 
mourut  de  misère  dans  un  hl* 
pital  en  1660. 

*  WATëRLOS  (  Lambert  )  . 
né  en  Artois  .,  chanoine  régu- 
lier de  l'ordre  de  St.  »^Augustin  à 
l'abbaje  de  Saint- Aubert  &  Csm- 
brajr ,  est  auteur  de  la  Chronique^ 
de  son  abbaye.  11  mourut  après 
1 170  ,  oh  fiait  sa  Chroniqiie  qui 
n'est  pas  complète.  Cet  ouvrage 
fait  regretter  la  perte  d'une  partie 
qui  comniençoit  èi  l'an  i.i4^.  Il 
a  aussi  donné  m\e  Nomenclature 
des  évêques  de  Cambray  ,  depuis 
Liébert  jusqu^à  Tépoque  ou  il 
écri  voit.  *" 
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Contre  les  Gboaan3  9  et  reçsf 
le  25  juillet ,  da  directoire  ,  des 
témoignages  piibL'cs  de  grati- 
tude. En  1797  il  passa  k  l'armée 
de  Sambre  et  Meuse,  et  accom- 

gagjpa  le  général  Hédouville  k 
aint-Dominsue.  A  son  retour  , 
en  1799  ,  il  tut  eni|>lojé  en 
Italie  i  et  nommé  général  de 
division  ;  il  y  partagea  les  vicis- 
situdes de  cette  malheurettse 
campagne  ,  et  montra  autant  de 
sagesse  que  de  bravoure,  spé- 
cialement k  la  descente  que  fi- 
rent les  «Anglais  a  Gast«llamare  , 
et  ensuite  dans  la  place  de  Gènes 
oii  il  se  trouva  renfermé  avec  le 
général  Masséna.  En  iSooilcom- 
mandoit  au  passage  du  Mont- 
Saint-Bernard  une  division  de 
Pavant-garde,  il  entra  Ton  des 
premiers  dansla  citadelle  d'Yvrée, 
qui  fut  prise  d'assaut  ;  se-  distin- 
gua aux  batailles  de  Montebello 
et  de  Marengo  ,  et  reçut  à  cette 
occasion  un  sabre  d'honneur  du 

Bremier  consul.  Envoyé  k  Saint- 
^omin^ue  avec  le  général  Le- 
clerc  ,  il  continua  d  j  déployer 
son  zèle  et  ses  talens  ;  après  la 
mort  de  ce  général ,  il  remplaça 
Rocbambeau  dans  le  comman- 
dement du  Port-au-Prince  ,  et 
mourut  au  fort  Louis  le  sa  no- 
vembre i8o3. 

WATS  (Gilbert)  ,  théologien 
anglais ,  né  au  comté  d'Yorck , 
mort  en  1657  »  étudia  au  col- 
lège de  Lincoln  où  if  avoit  une 
bourse.  U  a  traduit  en  anglais 
le  Traité  de  augmentis  scientia" 
mm  du  lord  Bacon  ,  in-4'*  >  et 
V Histoire  des  guerres  civiles ,  de 
Davila. 

♦  I.  WATSON  (  Jean  ) ,  prélat 
anglais ,  né  k  Rengworth  au  comté 
de  Worcester  ,  mort  en  1089. 
Après  avoir  achevé  ses  études  il 
s'appliqua  à  la  médecine  ;  mais 
k  l'avénemeiit  de  la  reine  Elisa- 


Louis  de)  ,  né  en  i7i4>  TCiorl  k 
Berne  sa  patrie  en  1780  ,  com- 
mandant-çénéral  du  Val-Mou- 
,tier  ,  publia  en  1768  ,  en  1  vol. 
in-8^  ,  V Histoire  de  la  Confédé- 
ration helvétique  y  qui  eut  du  suc- 
cès.  Voyez  Vatteville. 

I.  WAÏRIN  ou  Vatrain 
{Henriette ,  Hélène  et  Agathe  ) , 
Jeunes  et  vertueuses  ,  sœurs  , 
nées  k  Etain  près  Verdun  ,  fil- 
les d'un  militaire  parvenu  aux 
grades  supérieurs  par.  de  longs 
services  ,  furent  condamnées  k 
mort  en  1795  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris.  Elles 
périrent  avec  d'autres  jeunes  filles 
accusées  d'avoir  oÔert  des  fleurs 
au  roi  de  Prusse  ,  lors  de  son 
entrée  k  Verdun.  «  Leur  innocen- 
ce ,  leur  candeur  et  leur  beauté , 
dit  l'annotateur  du  Poème  de  la 
Pitié ,  par  M.  l'abbé  Delille ,  iu: 
téressèreut  les  bourreaux  eux- 
mêmes.  On  leur  reprocha  d'avoir 
frété  de  l'argent  aux  émigrés. 
buquier-Tinville  leur  fit  insi- 
nuer qu'elles  n'avoient  qu'k  nier 
le  fait  et  qu'elles  obtiendroient 
leur  liberté.  Persuadées  d'avoir 
fait  une  bonne  action  ,  elles  re- 
fusèrent de  se  prêter  k  un  dé- 
saveu. Leur  ^nort  fut  un  des 
crimes  de  cette  époque  révolu- 
tionnaire qui  excita  le  plus  d'in- 
dignation et  qui  prépara  la  chute 
des  tyrans.'» 

♦IL  WATRIN  ,  général  fran- 
çais ,  né  k  Beauvais  en  1772  , 
en|ra  au  -service  comme  simple 
soldat ,  au  commencement  de  la 
euerre  de  la  révolution  ,  dans  la 
légion  belge  ' ,  devenue  depuis 
le  17*  régiment  de  chasseurs  k 
cheval ,  s'éleva  rapidement  aux 
premiers  grades  de  l'armée ,  ser- 
tit en  1794  comme  adjudant-gé- 
néral k  l'armée  des  Gôles-de- 
rOcéan  ;  se  signala  comme  gé- 
ttéical    de   brigade     en   179^  ^ 
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t  betb  au  trône  il  prit  les  ordres. 
En  1572  il  fut  doyen  de  Win- 
chester ,  et  en  i58o  évêque  dé 
cette  même  ville.  On  a  de  ]ui 
Une  Tragédie  en  latin  ,  intitulée 
Absalùn, 

t*ÏT.  WATSON  (  Thomas  )  , 
éologien  anglais  non  ^  confor- 
miste ,  mort  en  1675  ,  fut  curé 
de  Saint-Etienne  à  Walbrook 
dans  le  temps  des  guerres  civiles; 
mais  èi  la  restauration  il  fut  dé- 
possédé. On  a  de  luiuiie  suite 
de  Sermons  sur  le  Catéchisme 
de  Vtisseniblée ,  i  vol.  in-folio , 
€t  quelques  Discours, 

♦m.  WATSON  (Jacques), 
né  à  Aberden  en  Ecosse  sous  le 
rèene  de  Charles  ÎI ,  établit  4i 
Edimbourg  en  1695  une  impri- 
merie qui  donna  lieu  à  beaucoup 
de  dimcultés  ;  elles  ne  furent 
aplanies  qu'en  171 1  par  la  déci- 
sion de  la  reine  Anne.  Alors 
Watson  s'associa  avec  Fréébaim , 
et  ils  publièrent  plusieurs  ou- 
vrages sa  vans  :  les  éditions  de 
«fueiques-uas  d'entre  eux  sont 
distinguées  par  leur  éfégance;  on 
cite  dans  le  nombre  la  Bible  in- 
80  ,  imprimée  en  1722  ,  et  celle 
*'  qu'ils  donnèrent  en  1726;  Watsop 
mourut  en  1728  k  Edimbourg. 

IV-  WATSON  (  David  )  ,  né  k 
Brencbin  en  1710  ,  fut  élevé  dans 
l'université  de  Saint- André  où  il 
fut  nommé  professeur  de  '  philo- 
,  5ophie  dans  le  collège  de  Saint- 
Xiéonard.  Lorsque  cet  établisse- 
ment fut  réuni  en  1747  à  celui 
de  Saint-Salvador  ,  Watson  vint 
h  Londres  et  y  compléta  sa  Tra- 
duction d'Horace  si  justement 
estimée  ;  mais  il  se  laissa  entraî- 
ner à  la  dissipation  ,  au  plaisir , 
et  ces  excès  le  perdirent.  Il  mou- 
rut près  de  Londres  en  1750  ^ 
presque  dans  un  dénuement  ab- 
stiliL.   Indépeadamment    d«  m 


WATS  195 

traduction  d'Horace  ,  on  a  de 
lui  une  Histoire  des  Dieux  et  des 
Déesses  du  paganisme» 

*  V.  WATSON  (  Robert), 
théologien  et  historien  écossais  » 
né  en  1730  k  Saint-André,  mort 
en  1780,  commença  ses  études 
dans  une  école  de  l'université  de 
Saint-André,  et  les  acheva' V 
Glasgow  et  k  Edimbourg.  En- 
suite il  fut  professeur  de  droit , 
de  logique,  de  rhétorique  et  de 
belles-lettres  k  Saint-André;  puis 
enfin  principal  du  collège  réuni. 
Le  docteur  Watson  a  écrit  L'/fw- 
toire  du  règr^  de  Philippe  lit  , 
roi  d'Espagne ,  1785  ,  i  vol.  in- 
4*  et  2  vol.  in-8«». 

*  VL  WATSON  (  sir  Guillau- 
me  )  ,  fameux  botaniste  anglais , 

né  k  Londres  ,  mont  en  1^87  ,  / 
élève,  de .  l'école  de  Mercnant- 
Tajlor ,  fut  mis  en  apprentissage 
chez  un  apothicaire.  En  1708 
Watson  se  maria  et  s'établit  en 
1741  ,  il  fut  reçu  membre  de  la 
société  royale  k  laquelle  il  a 
fourni  beaucoup  de  Mémoires  sur 
la  botanique,  vers  1 744  ce  savant 
s'occupa  beaucoup  de  Télectri- 
cilé ,  et  on  lui  doit  plusieurs  dé- 
couvertes importantes  sur  ce 
fluide  ,  pour  lesquelles  la  société 
royale  lui  accorda  en  1745  la 
médaille  de  Copley.  En  J7S7 
Watson  fut  reçu  docteur  aux 
universités    de  tiall  et  de  Wir-  / 

temberg.  En  1763  il  fut  nonimé 
l'un  des  médecins  de  l'hôpital 
des  enfans  trouvés..  Enfin  en  , 
1^86  le  roi  d'Angleterre  le  créa 
coevalier.  Les  Traités  deWataon^ 
sur  l'électricité  ont  été  réunis  ea 
un  vol.  in-S"*. 

'.  VTL  WATSON  (Jean  ) ,  bisto» 
rien  aûglais  ,  né  en   1724,  mort^ 
en^  1780  ,  fut  élevé   k  Oxford  9 
et  se  distingua  dans  ses  étude$ 
par  l'aiia;our  du  trarail  et  la  iie|« 
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teté  de  sod  jagement.  li  a  publié 
p}u5Îeui:s  ouvrages  historiques 
oui  sont  estimés,  eutre  autres  , 
V Histoire dHaUJax y  lyyS ,  in-4°, 
et  la  yi0  de  Philippe  II ,  4  vol. 
in-,i2.  Ce  dernier  ouvrage  a  été 
traduit  en  frauçais  ;  il  offre  les 
caractères  de  Philippe  et  du  duc 
d'Albe  fortement  tracés  et  dignes 
de  la  plume  de  Tacite.  ^ 

Vni.  WATSON  (  Hfflri  ),  ch- 
irurgien aneïais  renommé,  na- 
quit a  Lonores  en  170a  et  y  est 
mort  en  1793.  Après  avoir  pro- 
fessiS  avec  dislipction  rauatonùe  , 
il  devint  meitibre  de  la  société 
royale  9  et  mérita  cet  honneur 
par  un  Traité  e&timé  sur  l^ 
Vessiç  ,  et  un  grand  nombre  de 
Mémoires  sur  son  art ,  insérés 
dans  les  transactions  de  cette 
compagnie  savante. 

WATTEAU  (Antoine),  peipire, 
né  à  Valenciennes  en  i6B4  '  incyr^ 
à  Nogeiît-sur-Marne  à  Fâge  de 
35  ans ,  étudia  d'abord  son  art 
sous  dçs  maîtres  assez  médiocres 
et  se  perfectionna  sous  Claude 
Audran.  Il  s'attacha  à  imiter  1§ 
coloris  de  Rubens;  mais  la  natu- 
re Favoit  destiné  k  un  genre  de 
composition  bien  différent  de^e- 
lui  qu'avoit  adopté  ce  grand  maî- 
tre. Le  désir  d'accroître  ses  talons 
lui  inspira  le  projet  d'ajler  étu- 
dier en  Itftlie  ,  et  de  mériter  par 
^elques  ouvrages  \9>  pension  que 
le  roi  accordoit  aux  élèves  en- 
YpyésàBoipe*  Il  présenta  alV 
cadémie  de  p^nture  deux  ta- 
];)le%ux  qui  furent  a^ipirés^  est  Iaiî 
yaluri^nl;  plus  qu'il  ne  demandoit; 
il  fut  reçu  sur-ie^champ  membre 
de  cette  académie.  Bientôt  après 
il  passa  en  Angleterre,  oii  son 
méHte  fut  reconnu ,  revint  à  Pa- 
ris ,  et  peignit  pour  le  sieur  Get* 
saint ,  son  ami  ^^  marchand  de  ta- 
bleaux siir  le  pont  Notre-Dame  , 
le  pkal'ottd  de  sa  boubqué.  Soq 
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caractère  ëtoit  incotistant ,  $om« 
bre,  mélancolique,  M  ces  derniers 
traits  contrastent  entièrement 
avec  le  genre  de  ses  composi-- 
tions.  Ûes  tableaux  n'offîrent  que 
des  scènes  champêtres  liantes  » 
comiques  »  et  quelquefois  bouf- 
fonnes. De  ce  nomore  est  celi^ , 
où  Ton  voit  plusieurs  médecins, 
apothicaires  et  leurs  suivans  • 
marchant  deux  k  deux  et  proces- 
sionnellement  dans  un  cimetière  ;[ 
qnaatre  appariteurs  armés  de  se- 
ringues poursuivent  un  malade 
qui  fuit  devant  eux  ;  d'autres  por- 
tent une  chaise  percée  et  le  Das- 
sin qui  en  dépend.  Un  docteur, 
décoré  du  collier  d'un  cheval  de 
charrette,  j  trempe  gravement  le 
doigt,  et  consulte  sur  ce  point  un 
de  ses  confrères.  Les  Jigures  de 
ce  peintre  se  distingiieoC  par  Iji 
naïveté  ,  la  grâce  ,  l^i^ression  ; 
son  coloris  est  vrai.  Les  iiessins. 
de  9pn  bon  temps  sont  a^n^réai 

Eour  la  correction ,  la  facilité  et 
k  finesse.  Wateau  n'étoit  pas 
d'un  mérite  supérieur/,  mais  H 
avoU  une  grande  originalité  ;  san& 
être  fort  exer4:é  ;  en  voyant  ses 
ouvrages  )  on  reconnoitfacitemttit 
l'auteur.  L'architecture  dan$  se9 
tableaux  et  le  costun^e  de$  figu-i  * 
res  attestent  plutôt  le  mnuvais 
godt  de  son  temps  que  le  sien. 
Lorsqu'il  a  voit  k  représenter  un^ 
personna ge  jovial',  tel  que  Oilfes , 
Pierrot,  ou  le  docteur  ridicule 
dont  on  vient  de  parler ,  il  leur 
donnoit,  dans  ses  dilfërens  ta- 
bleaux ,  la  même  tète  i  et  ceM\ 
tête  étoit  le  portrait  du  curé  de 
Nogent-sur-Mame,  bon  r^oni, 
que  Wateftu  voyoit  souvent.  If 
avort  une  maison  de  campagne 
déiDS  ce  village,  et  y  f»t  atteint  de 
la  maladie  dont  il  mourtft.  Lors- 
que ce  curé  vint  pour  lui  adïni- 
iiistrer  les  sacremens ,  il  se  con-^ 
fessa  d'avoir .  mis  son  portrait 
dans  plusieurs  de  ««s^twleai»  > 
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et  lui  en  demanda  pardùn.  Ce 
caré,  suivant  Pusage,  lui  présen- 
ta le  crueifix.  Wateau  ,  le  trou* 
vaut  mal  sculpté  ,  dit  au  curé  : 
«  Otez-moi  ce  cruciSx.  Gonuitent 
^iQ  artiste  a-t-il  |^u  rendre  si  mal 
les  traits  d'un  Dieu  ?  »  L'abJ^  de 
La  Marpe  a  chamté  les  talens  de 
ce  peindre  dans,  une  pièce  de  vers 
intitulée  VArt  et  la  Nature  réunis 
par  Wateau  ;  et  adé[^loré  sa  perte 
0ans  une  autre  <|ui  a  pour  titre  : 
)a  Mort  de  Wateau ,  ou  la  Mort 
lie  la  Peinture. 

WATtÊL,  roj.  Vattel. 

I.  WATTS  (  Guillaume),  lit- 
iéraleur  et  kisterien*  anglais ,  vi« 
voit  cian«  le  ly*  siècfce.  Ses  ou- 
trages de  philologie  ne  lui  ont 
»as  fait  un  non»  semblable  à' ce- 
lut  ^u'il  s'est  acquis  par  sa  bell« 
édition  de  Vffisàoire  de  Matthieu 
PdHs ,  imprimée  k  Londres  en' 
164®.,  en  2  vol.  io-ibtïo.  Il  a 
ajouté  a  cet  important  ouvragée 
une  Continualicn  dont  la  fidélité 
est  moindre  q*»e  celle  de  son  aru- 
leur  ;  dés  Variantes  pleines  de 
recherches ,  et  un  Glossaire  im- 
portant pour  Exér  la  signification* 
des  mots  barbares  employés  par 
Matthieu  Paris. 

t  II.  WATTS  <Isaac),  doc- 
teur  en  théologie ,  né  a  Sou- 
t^iamptonen  1674  9  mérita  par  ses 
talensetses  excell^Qtes  qualités 
la  place  de  pasteur  ordinaire  daiis 
l'église  presbytérienne  de  Berrys- 
treet  à  Londres.  Il  la  remplit 
avec  autant  de  zèle  que  de  W 
Diières.  Il  est  principalement  cou,- 
»u  en  France  par  un  ouvrage  \ar 
dicieux  ,  intitulé  La  Culture  dç 
t  Esprit  9  traduit  en  lançais  en 
J76Q1  ,  in-8».  Il  en  publia  la  pre- 
mière partie  en  1741  ;  mais  la 
mort  retnfiécha  d'achever  U  se- 
conde. Ce  livre  peut  servir  ^  fa-* 
<^iler  l-acqûisition  des  c^imots» 
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sances  utiles;  et  ce  n'est  pas  1« 
seule  production  qui  soit  sortie 
de  sa  plume.  Watts  mourut  lé 
a5  novembre  1742.  On  a  publié  le 
recuei^t  de  ses  ouvrages ,  eft6  voK 
in-4***  On  j  trouve  àes  Traités 
de  Morale  ,  de  Grammaire ,  de 
Géographie ,  à' Astronomie  ,  de 
Logique  et  de  Métaphysique.  H 
avoit  du  talent  pour  la  poésie  , 
qu'il  cultiva  dé»  sa  tenare  jeu^ 
nesse.  On  a  de  lui  une  hnitation 
des  Psaumes  de  David ,  d«â  Can^ 
tiques  et  ées  Ifynims  doiw  l'usagé 
a  été  introduit  dans  l'oifêee  pu-  ' 
btic  de  ^usieurs  églises  fteàt^^ 
tériennes. 

*  WAUMANS  (  Conrad  )  ,  gra- 
veur d'Anvers ,  né  en.  1642» 
a  donné  une  Ùescente  dé  Croix 
et  une  Assomption  ,  d'après  Rù- 
bens  ;  Mars  ^t  f^énus  ,  et  plu- 
sieurs sujets  de  Vierges ,  d'après 
|Van-DycK.  Il  a  fait  aussi  beau- 
coup de  portraits. 

.     WAUWERMANS  (àai|me), 
;  peintre  ,  né  a  Harlem  eh  iO!2o  , 
'  mort  dans  la  même  ville  en  i@66  ^ 
excella  dans  les  paysages*  Il  lesf 
l  ornoit  ordinairenielwl  de  chasse»  y< 
I  dé  baltes  ,  de  c^ibpémens  d'ar- 
jmée,  d'attaques  d*  viltages,  d* 
Ij  petits  combats  et  d'autres  sujets 
I  dans  lesqueb  il   pouvoit  placer 
des  chevaux  qu'il  des3inmt  d^ns 
ht  dernière  perfeëtii;»n.    Les   ta- 
bleaux de  ce  maître ,  quoiqti'eii 
très^erand  nombre ,  sont  remar- 
quâmes par  la  beauté  du  travail , 
l'élégance ,  la  correction ,  le  tour 
fin  et  spirituel  des  fibres:  par 
kl  loBte,  l'accord  et  la  vivacité  des 
e<M»leui^s  ;  par  un  pinceau  séduir 
I  srnmt  ;  par  vm  beau  choix  ,  unc^' 
^  touche  délicate  et  moelleuse,  l'en- 
tente du  etair-obsefir ,  un  coloW* 
onctueux  ;  enfin  par  uVi  précieuif 
fini.   Il  a  poussé  môme  ce  fini 
trop  loi«  dans  quel ques<-ttn»  de  ses 
Quvrase»*  Le»  Uèleaux  fiHl«  dan» 
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8011  dernier  temps  donnent  on 
peu  trop  dans  le  gri^  ou  dans  le 
Blea«  Wauvrermans.etil  à  se  plain- 
dre de  Toubli  de  la  fortune.  Il 
ayoit  ttn  fils  ;  mais  il  aima  mieux 
lui  donner  le  goût  du  cloître  que 
celui  de  la  peinture.  Il  fit  même 
brûler  en  sa  présence ,  étant  au 
lit  de  la  mort ,  une  cassette  rera-< 
plie  de  ses  études  et  de  ses  des- 
sins. On  a  beaucoup  gravé  d'après 
lui.  Il  a  aussi  gravé  k  l'eau-forte. 
Jeaù  Griffier  fut  son  élève.  •^- 
Pierre  et  Jean  Wacwermams  ses 
frères  ont  peiat  dans  son  genre  > 
mais  avec  moins  de  succès* 

♦  WAYNE  (  Antoine  ),  major- 

fénéral  dans  l'armée  des  États- 
Fnis ,  né  en  1^45  au  comté  de 
€hester  en  Pensjrlvanie.  En  1773 
il  fut  nommé  représentant  à  Ras- 
semblée générale.  Là  ,  il  se  joi- 
gnit à  Jean  Dickinson  ^  Thomas 
Mif&ln,  Charles  Thomson  et 
d'autres  personnages  ^i  prirent 
une  part  active  dans  l'opposition 
aux  prétentions  de  la  Grande- 
Sretaçne.  En  lyy^  il  quitta  les 
conseils  pour  servir  dans  les  ar- 
mées ,  ou  il  obtint  le  grade  de 
colonel*  A  la  fin  de  l'année  il 
a^comp»gna  le  général  Thomson 
au  GanaAa<  Quand  cet  officier 
succomba  dans  son  entreprise 
contre  les  trois  rivières  ,  en  juin 
1776.^  et  £ttt  fait  prisonnier,  il 
reçut  lui-*méme  une  blessure  à 
la  jambe.  La  même  année  il 
servit  k  Ticonderoga ,  sous  le 
général  Gates  ,  qui  estimoit  éga- 
lement soA  courage  ,  ses.  talens 
mihtaires  et  ses  counoissancea 
dans  le  génie.  A  la  fin  de  la  cain- 
pagne  on  le  nomma  brigadier 
gépéraL  II  prit  une  pajrt  très-ac» 
tive  à  celle  de  17^7  ,  et  se  dis-* 
tin^ua  k  la  fiatailleue  Braudiwi»». 
qui  ne  précéda  que  de  peu  de 
lours  celle  oh  il  fut  surpris  et 
«atl»  par  le  major -géDiéial  Çrey  ; 
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il  combattit  encore   à  Gerraaii- 
tov^n  et  à  la  bataille  de  Mon* 
mouth  en  juin  1778.  Dans  l'as*- 
saut  où  il  remporta  le  plus  de  ' 
gloire  et  le  succès  lie  plus  com- 
plet, celui  de  Stoog-Point,   en 
juillet  1779,  tandis  qu'a  la  tète 
de  sa  troupe  il  se  précipitoit  au 
milieu  d^un  feu  terrible  de  mous* 
queterie,  détermiré  k  emporter  la 
place  à  la  bajoanetîe,  il  fut  atteint 
d'une  balle  qui  le  renversa  ;  mais 
aussi-t4t  qu'd  put  se  lever  sur  ses 
genoux ,  croyant  sa  blessure  mor- 
telle y  il  cria  à  ceux  qui  le  secou- 
roient  ^  portez-moi  en  avant ,  eli 
que  je  meure  dans  le  fort.  11  y 
entra  en   effet,  et  son  premier 
mot  fut  un  ordre  pour  arrêter 
l'effusion  du  sang.  En    1781    il 
marcha  avec  le  bataillon  de  Pen-> 
sylvanie  et  opéra  sa  jonction  avec 
M.  La  Fayette  en  Virginie.  Le  & 
juillet ,  ayant  été  informé  que  le 
principal  corps  d'armée  de  1  enne- 
mi ,  sous  les  ordres  de  Coniival-- 
lis,avoit  traversé  la  rivière  James, 
il  pressa  sa  marche  k  la  tête  de 
800  hommes  pour  attaquer  son 
arrière-garde  ;  mais  il  trouva  toute 
l'armée  anglaise  prête  à  le  rece- 
voir. 11  ne  vit  plus  qu'une  route 
ouverte  pour  lui  ;  il  poussa  eu 
avant  sur  l'ennemi,   Jusqu'à   ce 
qu'il   ne  fût  plus   qu'il   5oo   pas 
de  distance ,  puis  il  commença 
une  vigoureuse  attaque  et  se  retira 
avec  la  même  promptitude^  Le 
général  anglais  confondu  de   oe 
mouvement ,  et  ne  pouvant  soup- 
çonner  qu'une  embuscade  dans 
laquelle  M.  La  Fayette  vouloit  l'at-  ^ 
tirer  ,  n'osa  le  poursuivre.  Corn* 
-v^allis  ayant  été  pris ,  Wayne  fut 
chargé  de  la  guerre  en  Géorgie  » 
et  il  y  remporta  des  avantage» 
tant  sur  les  troupes  d'Angleterre 
que  sur  les  sauvages  indiens.  La 
législature  de  George  lui  offrit 
une  riche  ferme  ,  comme  récom- 
pense de  £e&^  services^  Après  1» 
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lierre  »  il  rentra  dans  ia  vie  pri- 
vée ;  mais  en  1787  il  fut  m6ini>re 
<le  la  convention  de  Peusjlvanie , 
qui  ratifia  la  constitution  de^ 
États-Unis.  En  1792  il  eut, 
«près  jSaint-Glair  j  le  comman* 
dément  de  l'armée  contre  les  In- 
diens ,  gagna  complètement  la 
hauille  de  Mir  nis  le ,  10  août 
'794»  et  raya  )  tout  le  pays. 
li  3  août  i^  J  il  conclul  un 
^raité  avec  les  ^udiens  du  nord- 
ouest  de  rOhio^et  il  étoit  en- 
core au  service  de  son  pays  quand 
il  mourut  à  I^esqulle  dans  la 
cinquante- unième  année  de  son 
âge.  On  l'enterra  sur  les  bords 
du  lac  Ërié. 

*WEARE  (Meshech),  prési- 
dent de  Télat  de  New-Hampshi- 
r«,  prit  ses  degrés  eu  i735  au 
collège  de  Harvard.  Après  avoir 
été  quelque  temps  dans  ia  législa- 
ture ,  il  fut  envoyé  au  congrès  à 
Albany  »  puis  nommé  à  une  des 
places  delà  cour  supérieure»  et 
en  1777  chef  de  justice.  En  1776, 
'quand  le  pays  fut  déclaré  indé- 
pendant de  la  Grande-Bretagne  • 
Je  peuple  de  NeW'Uampshire  éta- 
blit une  forme  de  gouvernement, 
et  Weare  fut  nommé  président. 
Ce  qui  prouve  toute  imperfec- 
tion de  ce  système  et  en  même 
temps  toute  la  confiance  qu'on 
«voit  en  Weiïre  c'est  qu'il  fUt  à  la 
fois  revéta  des  plus*  hauts  em- 
plois législatifs^  judiciaires  et  exé- 
cutifs ,  et  qu'il  y  fat  continué  par 
des  élections  annuelles  pendant 
toute  la  durée  de  la  guerre.  Quand 
une  nouvelle  constitution  fut 
adoptée  en  ^784  >  il  lutencoreéla 
président  ;  mais  il  se  démit  avant 
la  fin  de  l'année.  Il  mourut  en 
1^86  âgé  de  73  ans,  épuisé  des 
j&tigues  dé  ses  serviées  publics. 
Weare  nMtoit  pas  un  homme  d'un 
génie  inventii.  Mais  il  avoit  des 
«0iiiiois6dil«es  étendîtes»  uneper- 
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ceptîon  claire  ,  un  jugement  sub«* 
til  ;  un  caractère  froid ,  un  exté- 
rieur modesjte ,  un  cœur  droit  et- 
bienfaisant;  enfin  une  grande 
exactitude  dans  l'exercice  de  sa 
fonctions  et  de  tous  ses  devoirs  ,  ^ 
tant  dans  sa  vie  privée  que  dans  . 
sa  vie  publique.  1 

*  WÉA.TLEY  (PhilHs),  fera- 
me  poète ,  née  en  Afrique  ,  fut 
amenée  en  Amérique  en  1761  ,  k 
l'âge  de  6  ou  7  ans.  Bientôt  elle . 
apprit  la  langue  anglaise,  et  fit 
quelques  progrès  dans  la  langue 
latine.  Elle  étoit  encore  esclave  . 
dans  la  maison  de  M.  John  Weat- 
ley  a  Boston ,  quand  elle  écri- 
vit un  volume  de  poésies.  Elle 
épous|i  dans  la  suite  M.  Peters» 
et  mourut  à  Boston  en  1784» 
dans  la  5i*  année  de  son  âge. 
Madame  Peters  a  publié ,  en  ou- 
tre* du  poème  que  nous  avons  cité, 
plusieurs  Pièces  fugitives  ,  et  des 
Poésies  sur  diffiérens  sujets  reli- . 
gieux  et  moraux^  in-S»,  Londres, 
1773. 

*  WEAVER  (Jean),  célèbre  ' 
maître  de  danse  anglais  ,  mort  en 
1730,  a  composé  plusieurs  panto- 
mimes dramatiques  ,  telles  que 
Les  amours  de  mars  et  de  Fénus; 
Orphée  et  Euridice  ;    Persée  et  ' 
Andromède.  Il  a  écrit  aussi  ,*  I.  ' 
Une  Histoire  dés  mimes  et  corne'-- 
diens  chez  tes  anciens  y  ouvrage 
instructif.  IL  Ujirt  de  la  danse, 
avec  un  Traité  du  geste  et  d& 
T action  thédlrale, 

*  I,  WEBB  (Jean),  ministre 
a  Boston,  prit  ses  dégrés  en  i7o8 
au  collège  de  Harvard.  Il  fut  a'a- 
bord  chapelain  •  du  chÂteau  ,  et  • 
prêcha  quelque  temps  dans  une 
des  paroisses  de  Newbury.  En 
1714  ilitit  ministre  delà  noui^lle 
église  de  Boston.   Il  survécut  à  ^ 
son  collègue  M.  Thacher ,  et  eut  ' 
pendant  8  années  pour  asfiitftnLt; 
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M.  Eliot  Enfin  il  mourtit  en  1750» 
clans  la  63'  «innée  de  son  âge.  Il  a 
^  publié  des  Sermons  sous  les  titres 
suivans  :  A  une  société  dejtsunes 
gens,  1718 i  sur  les  avantages 
pariiculiers  de  la  piété  dans  la 
jf  unes  se  y  17^1;  Sermon  àêy^iXki 
Vassembîée  générale ,  i'yii\Avis 
utile  sur  f habitude  de  la  tnau- 
irrùse  compagnie  ,  1726  ;  sur  la 
mortdeGuillaumeWoldron^  1 727; 
Le  ^rand  intérêt  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  ,  discours  prononcé  a 
IWdinalion  d'un  diacre,  1 731  ; 
Le  devoir  d'un  peuple  dégénéré 
de  prier  pour  la  réédification  de 
tœuvre  de  Dieu  j  Exhortation 
pour  deux  malfaiteurs  condam- 
nés ,  1734  ,  Le  gouvernement  du 
fihrist;  Sermon  d'élection,  iy59, 
sur  la  mort  de  Pierre  Thacher , 
1739. 

*  II.  WpBB  (  PhîKppé-Car- 
terel  ) ,  savant  jurtsconsiilte  et 
antiquaire  anglais ,  né  en  1 700 , 
mort  en  1770 ,  est  antenr  de  quel- 
aues  i?cn/5  sur  des  matières  jo- 
aiciaires.  Ce  fut  particalièreme»t 
k  ses  soins  quiî  la  société  des  an- 
tiquaires de  Londres  fut  rede- 
vable de  sa  chartre  d'incorpora- 
tion. Il  fut  membre  du  parlement 
en  1754  et  1761^,  et  avocat  de  Iji 
trésorerie, 

*  I.  WEBSTER  (  Guillaume  ), 
maître  écrivain  anglais ,  mort  en 
1744,)  ccxnnu  à  Londres  par  un 
Essai  sur  ta  tenue  des  livres, m-v  a, 
dont  la  do.uzième  édition  porte 
la  date  de  1^55  ;  par  on  Traité 
dArithméfique*  Il  a  traduit  du 
français  H  coiirs  abrégé  de  Ma- 
thématiques de  L^Uoste,  trob 
vplume»^  in-^. 

>  H^WEBSTER  (Somoel)) 
n^nistre.de  Siilisburj,  an  Massa- 
dbusetts ,  né  en  1718  ,  gradoé  eo 
17^7  ^^  <»>tlége  de  Harvard  >  prit 
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lelr  ordres  en  1741^»  et  moarat  €m 
1796,  après  avoir  été  ministre 
près  de  55  ans.  Il  étoit  d'une  sim- 
plicité et  d'une  clarté  remarqua^ 
oies  dans  sa  prédication.  Jamais 
il  ne  disputa  sur  des  objets  qu'oipi 
put  considérer  comme  douteux. 
use  bomoit  k  exposer  a  ses  au- 
diteurs Texcellence  des  vertus. 
On  a  de  lui  un  Sermon  sur  la  mi- 
sère et  les  devoirs  du  peuple  op- 
primé et  réduit  h.  la  servitude» 
1774»  et  plusieurs  autres-  «^^r- 
mons  publiés  de  1775  à  1777; 
enfin  aeux  Discours  sur  le  bap- 
tême des  enfans,  ^dont  la  troi- 
sième édition  est  de  1780.* 

t  L  WECHEL(.Cbrélîen), 
célèbre  imprimeur  de-Paris,  mort 
en  1554 ."tes  éditions  sorties  de 
ses  presses  éloient  si  correctes , 
Qu'on  trouvoit  à  pein^  deux  fautes 
clans  un  vol.  in-folio.  Ce  fut  en 
]53o  qu'il  commença  à  imprimer 
des  auteurs  grecs. 

t  IL  WECHEL(  André),  fils 
du  précédent,  imprimeur  à  Paris» 
faisoit  conjointement  avec  soa 
p^re  les  plus  belles  éditions.  Ils 
durent  principalement  Tavanee- 
ment  de  leur  art  au  savant  Frédé- 
ric Sjrlburge ,  correcteur  de  leur 
imprimerie.  On  '  présume  que 
l'on  doit  à  André  Wechel  les  ca- 
ractères de  Henri -Etienne.  We- 
chel se  retira  à  Francfort  après  le 
massacre  de  la  Saiot-Barthélemi  » 
dont  il  n'échappa  que  par  le» 
soins  deHubert  Languet,  ministre 
d'état  de  Sale,  qui  se  trouvoit 
a  lors  à  Paris.  Cet  imprimeur  mou- 
rut à  Francfort  en  i58i.  On  im- 
prima dans  cette  ville  en  1590, 
iti-8<»  ,  le  Catalogne  des  livres^ 
sortis  des  presses  du  père  et  di« 
61s.  Les  pripi^ipaux  sont  :  la 
Grammaire  grecque  et  latine  de 
Gaza  ;  des  Extraits  de  Ga  lien  ; 
d'iiérodate  >  de  Xénophoo ,  de 
Thuqj^iidq»  de.Tite^ive^  elc.^» 
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les  (Muvres  de  TertulHen ,  de 
Pausaaias,  de  Denjs  d'Qalicar- 
nwse  ;  V^tjra\olo^icum  grœeum , 
«ec* ,  ele, 

*  WÊCKRR  (  Jean-J?>cques  ) , 
ihédecin  ,  né  k  Bâle  en  1328, 
mort  en  i586 ,  exerça  k  Colmar. 
Ses  meilleurs  ouvrages  sont,  I. 
tSyntaxis  medicinœ  utriusque  ex, 
grœciSj  latinis  etc.,  collecta;  Ba- 
sileaé,  i56st,in-fbliû.  II.  Practica 
mediciruB  generalis  ,  ibidem  y 
r585,  in- ta.  III.  jénaComia mer- 
curii  Spa^yrica ,  Halae  Saxonum. 
1620,  în-4*, 

WEDEL  (  George-WoMgtiig), 
né  Si  GoUzeii  dans  la  Ltisace  eu 
x;€43 1  mort  le  6  septembre  1721, 
devint  professeur  en  médecine 
à  léBa  en  167a ,  puis  concilier 
et  premier  médecina  de»  duc»  de 
Saxe,  l/académie  de  BôWin.  et 
€3eile  des  C  a  lieux  de  la  nature 
se  l'associèrent.  Oa  a  de  lui  un- 
très-grand  nombre  d'ouirrages  qui 
ofirent  des  reçherebes  utiles.  Lee 
jmncipaax  sont ,  I.  Physiologia 
ntedica  ,  1 704  «  in-'4^-  li*  ^^'' 
9iqhgia  reformata  ^  i6Bê  ,  iD-|*». 
Ili.  De  Sale  volatiR  PiantaruM , 
in  12.  IV.  Theoremaiu  medica  ^ 
in- 12.  V.  Exercitatwmon  Me* 
dico-Philologicanmi  decttdes  xx , 
1686  k  1700,  in-40.  VF.  Tkeana 
Saporftm  medica  ,  iti>4**  VU.  De 
Morhis  InfaMém  ,  in>-8«.  VHI. 
Opiohgia,  1682,  în-4''*  1^*  f^f^ 
macia  in  aHisfarmam  redaeta^ 
1695  ,  in-4"«  X»  ^^  Medicwunen- 
torum  facultaiibus  cognoseendis 
et  appueandis ,  1696 ,  fn-4**  XT* 
De  Medicamentorum  compost^ 
iione  extemporaned^  1693',  in-4*'. 

*  yVEpGWOOp  (  Josuë  )  , 
mort  à  sa  maison  d'Etruria ,  dans 
le  comté  de  Stafford  en.  Angle ^ 
terre ,  le  3  janTier  1795*  est  célè* 
lire  par  la  fabricatloQ;  d'une  po- 
terie   communément    eippreuUe 
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^  de  son  non».  .Dans  le  desseÎA  d'é^ 
tablir  sa  réputa^tion  il  commença 
par  envoyer  à  presc^ue  toutes  les  ' 
cours  d'Affêmagne  de  fortes  cais- 
ses de  sts  ouvrages,  sans  en  avoir 
reçu  aucune  commande ,  et  ce 
m^eoT  rem [i Ut  parfaitement  son 
attente.  Il  avoit  nommé  Elrurcd 
son  superbe  établissement,  ^  rai-^ 
son  àfis  anciens  vases  étrusques 
qu'il  avoit  particulièrement  pris 
pour  modèles.  Modeste  dans  ses 
commencemens  ,  cet  étabîisser 
ment  devint  insensiblement  une 
pefité'viMe.  Les  formes  agréables 

.  et  la  pureté  du  dessin ,  qui  dis- 
tinguent les  ouvrages  de  l'anti- 
quité ,  ont  été  reproduits  dans  les 
ouvrages  anglais  du  même  genre. 
Wedgvrood  atoit  fait  une  étude 
particulière  de  ceux  sortis  des  ri- 
ches fouilles  d'Bercabmnm.  Ce 
fut  lui  qui  décida  principalement 
le  Muséum  de  Londres  k  faire  Tac- 
qtrisi^on  delà  première  col  lectioii 
hamîUùfnenne  de  va  ses  étrusques, 
etil fit  preuve  de  ses connorssance^ 

i  archœologiqu'es  dans  son  Mé^ 
moire  sur  h  vase  Barhérini ,  in- 
séré dans  les  Transactions  philo- 
sophiques de  1764.  H  a  enrichi  de 

I  quelques  autres  Mémoires  ce 
même  recweili.  Le  volmne  de  1 78qi, 
p«ige  3o5i,  et  celui  de- 1786  ,  page 
^90 ,  o0Vcnt  la  description  d'an 
therinomètre  qu'il  avoit  inventé 
pour  mesui;er  le  degré  de  chaleur 
que  la  poterie  peut  supporter  jus? 

3u  a  la  vitrilication.  On  trouve  , 
aps  le  vol.  de  1790  v  un  Mé^ 
moire  de  sa  mainsur  tOchrafria-' 
bilis  nigro-fiisca ,  et  sur  un  nou" 
yeau  fosme  de  la  partifi  méri" 
dionale  du  p^s  de  Galles^ 

*  WÊEVER  (  Jean  ),  né  a  Lan- 
caster  et  élevé  k  Cambridge ,  est 
auteur  des  Monumens funéraires^ 
ouvrage  .qui  auroit  pu  devenir 
précieux  pour  ,les  historiens  at 
ppur  ceux  qui  étudientraatiqiiité, 
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0^1  «ùt  été  exécute  avec  pins  de 
soin.  Weever  moarut  en  i632. 

*  WÊGUELIN  ,  pasteur  de 
Saiut-Gall  en  Suisse  y  professeur 
d'histoire  et  de  eéojg;raphie  à  l'é- 
cole ^vile  et  militaire  de  Berlin  > 
reçu  membre  de  l'académie  de 
cette  ville  pour  la  classe  de  la  lit* 
térature  ,  a  publié  ,  I.  Obser* 
valions  sur  les  différentes  formes 
de  gouvernement  du,  royaume  de 
Prusse,  IL  Caractères  des  douze 
premiers  Césars,  i  voL  in-8^«  III. 
Un  grand  nombre  de  Mémoires 
insérés  dans  la  Collection  de  l'aca- 
démie. Wéguelin  avoit  des  vues 
profondes ,  mais  sou  style  bar- 
Da  re  es  {presque  toujours  inintelli- 
gible. Ou  ignore  l'époque  de  sa 
mort. 

WEHLER.  Voyez  Wheewb. 

*  WEICKARD  (Amould), 
médecin  de  l'électeur  palatin ,  né 
en  1578  à  Baccarach ,  mort  le  a3 
novembre  i645,  a  laissé  ,  The- 
saurus  pharmaceuticus  galeno- 
chymicus  ,  Franco furti ,  1626 , 
in-folio.  De  variis  et  periculosis 
morbis  practica  ^  ibid. ,  i643, 
in-folio. 

*  WEIGEL  (Valentin),  mi- 
nistre de  l'église  lathérienne  de 

'Zscopavia  dans  la  Misnie,  mourut 
vers  la  fin  du  16*  siècle  ;  mais  ses 
ouvrages  ne  furent  publiés  que 
dans  le  siècle  suivant.  On  y  re- 
marque plusieurs  erreurs  perni- 
cieuses. Nie.  Hunnius,  Theod. 
Thummius  entreprirent  de  les 
réfuter.  L'ouvrage  du  dernier  , 
imprimé  a  Tubingen  en  i65e , 
in-4<^,  est  intitulé  Impietas  wei- 
geliana,  Weigel  n'étoit  pas  un 
impie ,  c'étoit  un  homme  rempli 
de  religion  et  d'honneur  ;  mais  i^ 
se  perdit  dans  le  labyrinthe  des 
opinions  chimiques  et  cabalisti- 

âues  qui  faisoient  à  cette  époque 
e  rapides  progrès  en  AUemag;Qe. 
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WElBfAR  (Bernard),  duc  de 
Saxe ,  le  dernier  fils  de  Jean ,  duc 
de  Saxe-Weimar ,  né  en  1604  9 
descendoit  de  Tancienne  branche 
électorale  dépossédée  par  Char* 
les-Quint.  Sa  haipe  pour  la  mai- 
son d'Autriche  le  fit  ranger  sous/ 
les  drapeaux  de  Gustave-Adol- 
phe. Il  perdit  d'abord  la  bataille 
de  Nordlingen  ,  mais  ayant  été 
mis  à  la  tête  d'une  puissante  ar- 
mée en  Allemagne  par  le  roi 
Louis  XIII  (  Voyez  son  article)  y 
il  remporta  èAi  victoires  signa- 
lées. Il  prit  Saverne  ,  chassa  les 
Impériaux  de  Bourgogne,  et.se 
rendit  maître  de  Jonvelle  dans  la 
Frandbe-Comté.  En  i658  il  força 
Rbeinsfield ,  après  «voir  défait  six 
mille  cinq  cents  Impériaux  qui 
étoient  venus  au  secours  de  Cfette 
place,  tl  alla  ensuite  assiéger  Bri- 
sach ,  et  ne  l'assiégea  pas  en  vain. 
Une  victoire  importante  fut  la 
suite  de  cette  conquête.  Tante 
l'Alsace  se  soumit  à  lui ,  et  il  eût 
remporté  de  plus  grands  avan- 
tages, sans  la  mort  qui  le- surprit 
le  18  juillet  i639<.  Il  disposa  en 
souverain  de  ce  qu'il  crut  lui  ap- 
partenir ,  et  déclara  %^%  frères  in- 
dignes de  luj  succéder  dans  i'hé* 
ritage  des  pays  conquis,  s'ils  ne 
demeuroieut  dans  l'alliance  et  au 
service  de  la  Finance.  Elève  de 
Gustave-Adolphe ,  il  étoit  aussi 
capable  de  former  de  grands  pro- 
jets que  de  les  faire  exécuter.  I^ 
pouvoir  du  cardinal  de  Richelieu 
ne  put  jamais  l'engager  à  flatter 
ce  ministre  ni  ses  favoris.  Un  jour 
que  le  père  Joseph ,  capucin ,  qui 
entendoit  la  guerre  comme  un 
homme  de  son  état  peut  l'enten- 
dre, moDtroit  sur  la  carte  des 
S  laces  qu'il  falloit  pnsndre  pen- 
ant  la  première  campagne  de 
i636  :  «  Tout  cela  seroit  bien ,. 
père  Joseph ,  lui  dit  Weiroar ,  si 
on  prenoit  les  villes  avec  le  boat 
ëtt  doigt.  ». 
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>?V£{N£GG  (Jean  Gvle»  de), 
Grîson  ,  colonel  au  service  de 
France ,  né  en  i563 ,  mort  à  Coire 
le  ^4  janvier  1657»  fat  un  brave 
guerrier  et  un  écrivain  estimé. 
Nous  n'avons  aucune  notice  pré- 
I         cise  aur  ses  ouvrages. 

!  *   WEINHART  (  Ferdinand- 

Charles,  médecin  du  17*  siècle  , 
professa  dans  l'université  d'Ins- 
pruck ,  et  fut  attaché  à  la  per- 
sonne de  Fémpereur  Charles  VI. 
On  a  de  lui ,  Nucleus  universœ 

I  niedicinœ  in  très  libros  divisas , 
Patavii  ,  iji5  ,  in-8**;  Medicus 
officiosus  ^  Norimbergae,  i7j5  , 
iij-8«»;  De  medici prudentid ,  Oni- 
ponti,  1726,  in^S». 

WEÏINMANN  (Jean-Jacques- 
Guillaume  )  ,  apothicaire  de 
Batîsbonne  ,  mort  en  1754  ,  a 
'  donné  un  ouvrage  considérable 
sur  les  plantes ,  intitulé  PA^/a/i- 
ioza  Jconographica  y  sive  Cons- 
pectus  aliquot  milliumptantarum, 
Ratisbonne ,  1735  ,  1745,  4  ▼ol. 
in-folio,  avec  1 0^5  planches  en- 
luminées ,  mais  qui  ne  le  sont  pas 
également  bie^  dans  tous  les 
exemplaires. 

♦  WEINRICH  (  Martin  ) ,  cé- 
lèbre naédecin  de  Breslau  ,  né  eu 
i548  ,  mort  le  25  xlécembre  x6o^ 

I  professa  l'éloquipce  et  la  phy- 
sique dans  sa  ville  natale.  11  a 
écrit  ,  Problemata  phisyco-me- 
dicaex  J\  M,  MorUana,  Wiltè- 
hergee  ,  iS^o,  m-^,  Commen- 
tarius  de  monstris  ,  Vratislaviae , 
1595,  in-8*. 

WEISS.  Foj;\  AMm  n^l,  et 
Ai-Biwusn*  Vlli.  f 

*  WEISSE  (  Christîan-FéKx  ), 
receveur  électoral  du  cercle  de 
Haute^axe,  et  l'un  des  doyens 
de  la  littérature  allemande ,  mort 
à  Leipsick  le  i5  décembre  1804 , 
^é.  de  79  aos.)  s'étoît  ^ercé  émik 
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presque  tous  les  genres  de  poésie 
dramatique  et  lyrique  ;  ses  T/vt* 
gédies  le  firent  comparer  pen-  . 
dant  quelque  temps  k  Racme: 
ses  Comédies  eurent  beaucoup 
de  succès^  il  a  composé  aussi  des 
Opéras  comiques  ,  auxquels  les 
ièuilles  allerahudes  donnent  la 
préférence.  Mais  ses  Odes  anai' 
créontiques^  ses  Chants  desAma* 
zones  et  sa  Traduction  de  Tyrtée^^ 
sont  généralement  eslimés.  11  ft 
été  long-temps  rédacteur  princi* 
pal  de  la  Bibliothèque  des  BeileS" 
Lettres  y  journal  littéraire  alle- 
mand très- a  ce  redite.  Il  est  en« 
core  l'auteur  d'une  feuille  hebdo- 
madaire ,  intitulé  VAmi  des  ea^ 
fans  ,  qui ,  par  \es  excellens  ar- 
ticles qu'elle  renfermoit ,  eut  un 
grand  succès ,  qu'elle  méritoif. 
Cette  feuille  périodique  fut  réim- 
primée plusieurs  fois  par  l'édi- 
teur légitime  ,  et  il  en  existe 
en  outre  plusieurs  contrefaçons. 
\JAmi  des  enfans  a  paru  depuis 
1776  jusqu'en  1782;  Weisse  le 
remplaça  par  un  ouvrage  pério- 
dique semblable,  intitulé  Cor^ 
respondance  de  la  famille  de 
VAmi  des  enfans  ^  dans  lequel 
cet  auteur  se  propose  toujours 
pour  principal  but  d'inspirer  si 
ses  jeunes  lecteurs  le  goût  de  la 
vertu  eX  de  l'instruction.  Weisse 
eut  dans  sa  patrie ,  aussi  biei% 
que  dans  les  autres  pays  de  l'Eu-^ 
rope  ,  un  grand  nombre  d'imita* 
teurs.  En  France  on  vit  VAmi 
des  enfans  ,  de  Berquin  ,.qui,  en 
très-grande  partie,  se  composa 
de  traductions  et  d'imitations  de 
VAmi  des  enfans  de  Weisse  ,  et 
d'autres  écrits  qui  ont  été  pu- 
bliés depuis  par  Campe,  Jeauf- 
fret ,  etc. ,  pour  servir  à  l'éduca- 
tion et  à  l'instruction  des  enfans. 

*  WEISSEMBACH  (  Joseph 
Antoine  ) ,  ex-jésuite ,  professeur 
de  théologie  au  collège  de  Ldi« 
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Cero€ ,  naquît  a  Bremgarte»  ^f^B 
le  roiîieu  du  dix-£uitième  siècle. 
„pi(i  distingue  parmi  ses  ouvrages, 
l»Mloqaentia  PaUndtn ,  A  ugsbourg, 
9. 'vol,  10-8*».  II.  Présages  du  pa- 
ganisme. 2  vol.  in- 12  en  aile- 
snand  ,  Bâle.  III.  Caractère  du 
.  Siècle  actael,  i  vol.  en  allemand. 
Bâle.  Il  fut  nommé  chanoine  du 
chapitre  de  Zurzach  en  1780.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort. 

.  *  WEISSENBACH  (  Anselme 
Charles  ),  bénédicliu  de  Tabbaye 
de  Mûri,  né  a  Zonjj,  et  mort 
le  4  décembre  1695  ,  a  donné 
en  latin  les  annales  de  son  mo- 
mistère  ,  ouvrage  généralement 
estimé. 

WEISSENBORN  (  Isaïe.Fré- 
deric  ) ,  théologien  luthérien ,  né 
i  Smalk)il<i  en  1674 ,  lut  profes- 
seur en  théologie  ei  sur-intendant 
à  léna  ,.  où  il  mourut  en  1750.  On 
a  de  lui  ,  1.  Musoçam  philoso- 
phiœ  ,  in-4'*-  H.  Parmdoxorutn 
logicorum  décades  ,  in-4*».  III. 
Character  verœ  reltgionis  in  doc^ 
trinddejïde  in  Cnrislum  justi- 
ficante.  IV.  Des  Sermons  en  al- 
lemand. 

♦  WEITBRECHT  (  Josias  ) , 
médecin  du  18*  siècle,  membre 
de  l'académie  de  Pélersbourg  , 
où  il  professa  la  physiologie.  Ou- 
tre plusieurs  Mémoii*es  curieux , 
il  a  aonné,  hSjndesmologia^  sive 
historia  ligamentorum  corporis 
humani  ,  Petropoli',  1742  ,  in-4*. 
M.  Portai  fait  un  grand  éloge  do 
cet  ouvrage. 

WEITZIUS  (  Jean  )  ,  mort  en 
1642  »  est  connu  par  des  Com^ 
mentaires  sur  Xérence  ,  sur  les 
-  Tristes  d'Qvides,  sur  Verrius- 
Flaccus  et  sur  Prudence/  On  y 
trouveplus  de  savoir  que  de  goût> 

*  WELBY  ,  Anglais  ,  propn'é^ 
taire  d'une  fortune  considérable  t 
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né  an  comté  de  liocoln  ,  et  mort 
en  i$56  ,  est  connu  par  une  sio* 
gularité  extraordinaire.  Son  frère 
ayant  attenté  à  sa  vie ,  il  prit  la 
résolution  de  ^e  séquestrer  entiè- 
rement de  la  soeiété  ;  en  consé- 
quence il  s'^enferma  dans  «ne 
maison  à  Londres  ,  où  il  vécut 
4o  an» ,  sans  se  laisser  voir  de 
personne. 

♦  WELDE  (  Thomas  )  ,  pre- 
mier ministre  de  Roxbury  ait 
Massachusetts,  étoit  né  en  An- 
gleterre ,  et  avoit  été  ministre  au 
comté  d'Essex.  Ayant  refusé  de 
se  soumettre  à  l'Eglise  établie ,  il 
se  détermina  à  venir  en  Améri- 
que chercher  le  repos  et  jouir  de 
la  liberté  de  conscience.  Il  arriva 
à  Boston  en  i63!2 ,  et  un  mois 
après  il  obtint  la  cure  de  BoïtSunr. 
La  même  année  Jean  Eliot  Uit 
nommé  son  col!è^ue.  En  1659  ^' 
coopéra  avec  Mauer  et!  Eliot  k  la 
traoïiction  notée  des  Psaumes 
pour  la  Nouvelle  Angleterre.  En 
i64i  ,  il  fut  envoyé  avec  Hugues 
Peter  s  et»  Ajïgleterre  ,  en  qualité" 
d'agent  pour  la  province  ^  et  il  né 
retourna  pins  en  Amérique  ;  il 
s'établit  à  Gateshead.  MaÉs  en 
1662  il  perdit  son  l^énéfiee  com- 
me les  autres  ministres  dissidents. 
Il  a  publié  ,  Histoire  abrégée  de 
torigine  du  règt^  et  de  la  chute 
des  Antinomies  Jamilistes  et 
lib fortin 9 ,  qui  ont  infecté  les 
églises  de  la  Nouvelle  Angleterre^ 
justifiant  les  églises  orthodoxes 
de  plus  de  cent  imputations ,  etc. , 
1644»  ïl  *  composé  encore  avec 
trois  autres  ministres,  contre^  les 
Quakers  ,  le  Parfait  pharisien 
dans  la  sainteté  mùnackale  ^ 
i654-  / 

*  WELLEKENS(JeanrBapti«le>* 
né  en  i65S  à  Alast  çn  Flandre, 
•reçut  sa  prenùère  éducation  k 
Amsterdam.  Oa  l'aToit  destiné 
pour  i'Ar%ieri^  »  mtas  soa^4» 
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pour   la  peintare  dérangea'  ces  | 
projets.  A  l'âge  de  18  aus  il  en-  | 
lreprit>jin  vojFage  «n  Italie ,  où  il 
resta  1 1  ans.  Une  attaque  de  pa- 
raljsie  oii'il  eut^  Venise  en  1687, 
jointe  a  la  foibiesse  de  sa  vue ,  le 
força  de  renoncer  ^  la  peinture. 
Il  se  consola  avec  la  poésie.  De 
retour  à  Amsterdam  ,  0  sy  maria 
en  1699.  Il  pablia  a^ec  son  aihi , 
Pierre  Vlammg  ,  en  171 1  ,  un  rc- 
eaeil  de  Poésies  ;  on  y  distingue 
des  Eglagu&s  de  sa  façon.  Ses  in- 
terlocuteurs sont  tantôt  des  ber- 
gers ,   tantôt  des  péchears.  En 
17 15   il   publia  S9L  traduction  de 
l'Aminte  du  Tasse  ,  h  laquelle  il 
joignit   une  Dissertation  snr  la 
Poésie  pastorale.  On  a  encore  de 
lui  des^iPoésies  mêlées,  17 19  ;  des 
.  EpUhaiames ,  1 729  ;  des  Poésies 
morales  ,  1757  ,  k  Amsterdam  et 
et  à  Utrecht ,  in-4''-   U  ^t  aoort 
en  A  726.  —  S^  fîlie  Magdeleine 
Barbe  ,  qui  elle  même  n'etoit  pas 
sans  talent  pour  la  poésie ,  a  été 
rédîteur  de  quelques-uns  de  ses 
ouvrages. 

WËLLENS  (  Jacques-Tfaomas- 
'  Josepb } ,  évéque  d'Anvers ,  doc* 
V  teur  en  âiëologie  dans  l'université 
de  Louvain  ,.né  à  Anvers  en  1726^ 
et  mort  dans  cette  ville  en  1784 , 
s'est  distingué  par  ses  lumièt^s  et 
son  désintcressenient  ;  par  des 
vues  vraimeut  patriotiques ,  cons- 
tamment dirigées  vers  le  soula- 
gement et  le  bien  -  être  xie  ses 
diocésains.  On  a  de  lui  un  Livre 
très- utile  aus  ecclésiastiques  , 
publié  sous  ce  titre  :  Exhorta^ 
tiones/amiliares  devocatione^a- 
crorum  ministrorum  et  variis  ça- 
rum  offlciis  ,  Anvers  ,  1777  et 
1733 ,  ia-8». 

I.  WELLER  (  Jérd^ne  ) ,  ihéo- 
logien  protesiaint ,  né  à  Freyberg 
en  Misuie  l'ao  1409  *  fut  très- 
attetthék  Luther  qui  le  carda  huit 
aasdifrus  «a  4aQiaisoB.  ^metéawX 
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ensuite 'professeur  de  tibiéblogie  à 
Freyberg  ,  où  il  mourut  en  1372* 
On  a  de  lui  ,  L  Commentaria  iit 
libres  Samuel  et  Regiim.  IL  Con* 
silium  de  studio  theoipgisè  rectà 
instituendo,  ilL  Commentaria  in 
Epistolas  ad  Ephesios  ;  et  d'au-* 
très  Ouvrages  imprimés  k  Leîp'*' 
zig  ,  en  2  vol.  in-tolio. 

IL  WELLER  f  Jacques  ) ,  théo- 
logien allemanu  ,  naquit  à  Leu- 
kirk  dans  le  Voigtiand  eu  1602. 
Après  avoir  professé  quelques 
années  la  théologie  et  les  langues 
orientales  ii  Wittemberg  ,  il  fut 
appelé  par  l'électeur  de  Saxe  pour 
être  son  prédicateur  auHque.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Spici' 
legium  çueestionum  Hebrœo  -  «5^- 
rarum  ;  et  une  bonne  Grammaire 
grecque.  Il  mourut  en  i^4* 

*  WELLES  (  Noé  )  ,  ministre 
de  Stamford  au  Conneeticut  , 
prit  ses  dégrés  en  1741  9  et  les 
ordres  en  i749«  On  croit  qu'il 
mourut  en  1776.  Théologien  dis- 
tingué ,  Welles  prit  une  très- 
grande  part  aux  disputes  en  Amé- 
rique sur  l'épiscopat.  Il  a  pu* 
blié  un  Discours  en  faveur  de 
l'ordination  presbytérienne  ;  une 
Défense  de  la  validité  et  du  droit 
divin  de  l'ordination  presbyté- 
rienne ,  soutenue  dans  les  dis- 
cours de  Ghauncy  et  Welles  ,  en 
réponse  aux  exceptions  de  Jéré- 
mie  Leaming  ,  1767  :  Un  Eloge 
funèbre  de  liobart ,  1773. 

t  WELLS  (  Edouard  ) ,  Ihéo^ 
logien  et  savant  littérateur  an- 
glais ,  né  vers  166S  ii  Corsham  au 
comté  de  Witt ,  savant  dans  la 
lang^ae  grecque  qu'il  professa  s» 
Ostord  ,  mourut  vens  lySo.  Il  est 
connu  principalement  par  une 
bonne  éditioia  de  Xénophon,  re» 
vue  sur  plusieurs  manuscrits ,  or- 
née de  cartes  géographiques  et 
chrQttohigiqaes^  impnniée  k  Ox*- 
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ford  en  5  vol.  m-S^,  Il  a  publié,  I. 
^ne  Jlépo(ise  au  Codeur  Clarke 
sur  la  Trinité.  IL  Plusieurs  Pam- 
phlets. III.  I/n  précieux  ouvrdge 
sur  la  Géographie  de  V ancien  et 
du  nouveau  Testament^ ,  %  vol., 
iii-8».  IV.  Un  Cours  de  Mathé- 
matiçues  à  Pus  âge  des  jeunes  étu- 
dions ,  5  vol. 

.  *  I.  WELWOQD  (Thomas), 
médecin  écossais  ,  né  en  i6Si  à 
Edimbourg ,  mort  dans  cette  ville 
en  1716  ,  élève  de  Glasgov^.  Son 
père  ayant  été  soupçonné  d*avoir 
participé  au  meurlre  de  l'arche- 
vêque Sharp  ,  lut  obligé  de  se 
sauver  en  Hollande  ;  mais  il  en 
revint  avec  le  roi  Guillaume.  Le 
fils  fut  médecin  du  roi  en  Ecosse , 
et  s-'établit  k  Edimbo^irg.  On  a 
de  lui  des  Mémoires  sur  les  affai- 
res de  V  Angleterre  depuis  i588 
jusqu'à  la  révolution  ,  i  vol.  in- 
8°.  Cet  ouvrage  est  très-superfi- 
nal  et  très-partial. 

♦  IL  WELLWOOD  (Thomas) , 
théologien  écossais,  presbytérien, 
qu'il  ne  faut  pas  coniondreavec  le 
précédent,  né  à  Peslh  en  1680. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
la  Terre  /^Emmanuel  et  quelques 
autres  Livres  de  piété. 

♦  WELMAN  (  Henri  )  ,  né  a 
Groningue  en  161 1  ,  y  fut  appelé 
professeur  ertraordinaire  de  mé- 
decine en  164*2  )  et  peu  après  pro- 
fesseur ordinaire. Sa  carrière,  qui 
s'étoit  ouverte  sous  d'honorables 
auspices  ,  se  termina  à  Tâge  de 
3i  ans  ;  il  n'a  laissé  après  lui 
que  quelques  Dissertations  aca- 
démiques. 

WELSER  (Marc) ,  né  à  Augs- 
bourg  en  i558  de  parens  no- 
bles ,  mort  le  i3  juin  i6i4  >  fut 
élevé  k  Bome  sous  le  célèbre 
Muret  qui  lui  inspira  un  goût  vif 
pour  l'étude  des  belles-lettres  la- 
tines et  grecques  ^  et  pour  les  an* 
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tîquités.  De  retour  dans  sa  patrie^ 
il  parut  avec-  éclat  dans  le  bar- 
reau.* Ses  succès  lui  méritèrent 
les  places  de  préteur  et  de  séna- 
teur d'Augsbourg.  Welser  se  fit 
un  nom  ,  non-seulement  par  la 
protection  qu'il  accorda  aux  sa- 
vans  ^  mais  encore  par  les  ouvra- 
dont  il  enrichit  le  monde  littérai- 
re. On  a  de  lui,  IV  Jterum  Augus- 
to  -  yindelicarum  libri  FUI ,  à 
Venise,  15^4  »  in-folio:  ouvrage 
plein  de  recherches  et  écrit  avec 
assez  de  godt.  II.  Renan  Bdicor 
rum  libri  F ^  in-4'*  ,-Augsbourg , 
1602.  On  lui  attribue  encore  le 
Squittinio  délia  liherta  Veneta  , 
que  d'autres  donnent  k  Alfonse  de 
La  Gueva  marquis  de  Bedmar. 
{Foy.  ÇuEVA,  n^Il.)  Tous  les  ou- 
vragés de  ce  savant  écrivain  fu- 
rent recueillis  à  Nuremberg  en 
1682 ,  in-fol. 

*  WELSTED  (Léonard  ), 
poète  anglais  ,  ne  en  1689  ,  mort 
en  1747  ,  a  composé  entre  autres 
pièces  de  poésie  ,  I.  Un  Con^e 
très-piquant ,  intitulé  le  Pdté  de 
Pommes^  faussement  attribué  au 
docteur  Ktng  ,  et  qui  se  trouve 
dans  les  Œuvres  de  ce  dernier. 
IL  Des  Epitres  ,  des  Odes ,  et 
une  Pièce  contre  Pope,intitulée  le 
Triumvirat ,  pour  laquelle  ce  cé- 
lèbre poète  a  donné  à  Welsted 
une  place  dans  sa  Dunclade.  III. 
Une  Traduction  du  Traité  du 
sublima  de  Longin ,  d'après  la 
traduction  française  de  Boileau. 
IV.  Une  Gomédie  intitulée  le  Li- 
bertin dissimulé. 

*  WEMMERS  (  Jacques  )  ,  né 
à  Anvers  en  1598 ,  se  fit  carme 
de  l'ancienne  observance ,  passa 
en  Italie  ,  où  il  se  rendit  trè§-ha- 
bile  dans  la  langue  éthiopienne  ; 
ce  qui  détermioa^la  propagande 
à  lui  confier  l'inspection  de  la  mis- 
sion d'Ethiopie*  En  i645  il  fut 
notnmé  évêque  du  Grand-'Caire 
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«t  vîcnîre  apostolique  en  Ethio- 
pie. Il  se  mit  aussitôt  en  route 
pour  passer  en  Ë|^pte  ;  mais  la 
mort  reoleva    k  Pfaples.    Nous 

,  4iTon8  de  lui  Lexicon  OEthiopi^ 
4:11m  f  Rome  ,  i638  ,  in-4''.  >  ou- 

'  vrage  qui  lui  attira  les  plus  grands 
éioees  de  la  .part  du  r.  Kircher , 
et  du  savant  maronite  Abraham 
Eqchettensis. 

^  I.  WENCESLAS  (S.  ) ,  duc 
de  Bohême  ,  fils  d'Uratislas  et  de 
Drahomire ,  fut  élevé  dans  la  re- 
Kgion  catholique  par  Lndmille 
>8on  '  aïeule.  Uratislas  étant  mort , 

-  Drahomire  exerça  sa  cruauté  sur 
tes  chrétiens.  Ludmille,  sensible 

.  anx  malheurs  de  sa  patrie ,  en- 
^gea  Wenceslas  à  prendre  les 
rênes  du  gouvernement ,  et  pro- 

.mit  de  l'aider  de  ses  conseils. 

'  Pour  prévenir  la  division ,  il  doo- 
na  k  son  frère  Boleslas  une  pro- 
vince de  la  Bohême ,  aue  Ton  ap- 
Î telle  encore  Boleslavne.  Wences- 
as  sur  le  trône  ,  protégea  la  reli- 
Î^On  chrélienue  ;  mai^s  Drahomire 
urieuse  le  fit  assassiner  dans  un 
festin  le  stB  septembre  936.  Il  a 
^té  mis  au  nombre  des  martyrs. 
L'empereur  Othon  fit  la  guerre 
aux  Bohémiens  ,  pour  venger  la 
mort  de  Wenceslas ,  et  obligea 
Boleslas  et  Drahomire  k  réparer 
les  maux  qu^ils  avoient  fait  souf- 
frir k  Téglise. 

t  H.  WENCESLAS,  fils  de 
Charles  IV  ,  empereur  d'AUe- 
ifiagne  ,  monta  sur  le  trône  im- 
périal après  la  mort  de  ce  priuce 
en  1578  ,  k  Tâge  de  j5  ans.  Son 

Ï>ère  avoit  ré^té  par  la  Bulle  d'or, 
'âge  nécessaire  au  roi  des  Ro- 
mains ;  il  fut  le  premier  a  violer 
ce  règlement  en  faveur  de  ce  fils 
qui  >  fut  un  monstre  de  cruauté 
et  de  débauches.  Comme  Néron  , 
il  donna  d'abord  de  grandes  es- 
pérances. Mais  la  peste  l'ayant 
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ch<|  ssé  de  Bohême ,  il  se  retira 
k  Aix  -  la  -  Chapelle.  C'est  dans 
cette  ville  que  les  affaires  com- 
mencèrent a  lui  peser.  Le  goût 
d'un  faste  ruineux ,  le  commerce 
des  femmes  et  les  prodigalités 
qu'il  entraîne ,  lui  'firent  bientôt 
perdre  de  vue ,  au  milieu  d'une 
troupe  de  jeunes  débauchés  des 
deux  sGx<iiS ,  les  devoirs  d'un  prin- 
ce. Amolli  par  la  volupté  ,  il  de- 
vint lâche^et  cruel;  Ayant  voulu 
défendre  les  juifs  contre  ses  su- 
jets de  Bohême  et  s'étant  signalé 
Ear  des  actes  de  fureur ,  les  Bo- 
êmiens  l'enfermèrent  dans  un 
étroite  prison  Tan  i594«  Dans  une 
de  sesf  accès  de  frénésie ,  il  avoit 
fait  jeter  dans  la  Moldaw  saint 
Jean  Néponiucène  ,  parce  qu'il 
n'a  voit  pas  voulu  lui  révéler  la 
confession  delà  reine  sou  épouse. 
On  dit  qu'il  marchoit  quelquefois 
dans  les  rues  accompagné  d'un 
bourreau  ,  et  qu'il  faisoit  exécu- 
ter sur-le-champ  ce^x  qui  lui  dé- 
plaisoient.  Ce  furent  toutes  ces 
vexations  et  ces  cruautés  dui  for- 
cèrent les  magistrats  de  rrague 
de  le  détenir  dans  un  cachot , 
d'où  il  se  sauva  quatre  mois  après. 
Un  pêcheur  lui  fournit  une  corde 
avec  laquelle  il  s'échappa,  accom- 
pagné d'une  servante  dont  il  fit 
sa  maîtresse.  Dès  qu'il  fut  eu  li- 
berté, un  parti  se  forma  eu  sa 
faveur  dans  Prague.  Les  magis- 
trats de  cette  capitale  le  traitant 
toujours  comme  un  prince  in- 
sensé et  furieux  ^  l'obligèrent 
de  s'enfuir  de  la  ville.  C'étoit 
une  occasion  pour  Sigismond  son 
frère  ,  roi  de  {longrie ,  de  se 
(aire  reconnoître  roi  de  13ohême  ; 
il  ne  la  manqua  point  ,  mais  il 
ne  put  que  se  faire  déclarer  ré- 
gent. Il  fit  renfermer  son  frère 
dans  une  tour  a  Vienne  en  Au- 
triche. Wenceslas  s'échappe  en- 
core de  sa  prison  ,  et  de  retour 
k  Prague  il  se  fait  des  partisans  ^ 


ào8 


'W  EWC 


condamne  ma  dernier  supplice 
ceux  qui  ravoient  ti^s  en  pri- 
son. Cependant  les  traverses  qu'il 
^suja  le  forcèrent  d'aliénep  le 
reste  de»  domaines  de  TËmpire 
en  Italie.  Les  électeurs  en  pri- 
rent occasion  de  le  déposer  en 
i4oo ,  pour  les  griels  suivans  : 
«  U  a  vendu  à  la  France  Gènes 
et  SOI»  territoire  y  malgré  l'op- 
posai on  des  éiiits  de  l'Empire  ; 
u  a  livré  k  G  aléas  Visconti  le 
Hilanè^  et  la  Lombardie;  il  a  alié- 
»é  plusieurs  domaines  qui  >  par  la 
mort  des  propriétaires,  étoient 
dévolus  à  l'Empire  ;  il  a  accordé 
aux  voleurs  et  aux  brigands  l'im- 
punité de  leurs  crimes  ;  il  a  mas- 
sacré, noyé  y  brûié  des  prélats, 
des  prêtres  et  plusieurs  person- 
nes de  distinction,  etc.  Noos  donc, 
ajant  invoqué  le  saii^t  nom  de 
Dieu ,  et  étant  assis  dans  notre 
tribunal  de  justice,  mus  par  les 
griefs  ici  mentionnés ,  avons  dé- 

]>osé  par  notie  préseate  sentence, 
e    seig«<:ur   Wenceslas  comme 
dissipa teti>r  du  corps  ^ermaiNque, 
eomn]«  membre. inutile  et  comme 
chef  indigne  de  gouveraer;    et 
^3omn^  t€? ,  l'avons  privé  des  di- 
gnités et  des  èioianeurs  qiti  lui  ap- 
partieniM^it.  Nous  âiisons  savoir 
aux   princes,  potentats,  cheva- 
liers ,  villes ,  terres  et  peuples  du 
.  Saint- Empire  ,  qu'ils  sont  absous 
du  serment  de  fiaéllité  et  de  l'hom- 
magequ'îls  lai  dévoient  en  sa  qnia- 
lû^    dempei^eur.  »   On  dit  q«e 
quand  on  lui- annonça  sa  déposi- 
tion,  il  écrivit  aox  TÎHes  ifnpo- 
rialesd'All^iiagwettqn'ilB'exigeoit 
d'elles  d'autres  preuves  de  ievtr 
fidélité    que    qfueiques  tonneiaux 
de  learfmeiileuir  vîqv  I<1  nc^  renon- 
ça toutefois  au  sceptre  impérial  | 
S'u'en  i4io,  et  il  mourut  roi  de 
iohémeen  14199  ^^  de  58  ans. 
il  ne  laissa  point  d'enfans  ,  qooi- 
qtr'il  eût  été  marié  deux  lois.  Sa 
ptemière  iémme  lutJeaiiBe;  fille 
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tl'Albert  de  Bavière/  comte  de* 
HoUande  ^  a»  aecoode ,  Sophie , 
fille  d'Etienne  le  Frisé ,  doc  de 
Bavière.  «  Il  seœbloit  que  la 
nature»  en  formant  Weacesk»  , 
dit  Monlignj,  se  fût  épuisée  à 
rassembler  dans  sa  persomie 
l'excessive  prodigalité  d'Amoioey 
l'iniâme  lâcheté  d'Héliogabale  et 
l'ame  cruelle  de  Tibève.  Tout 
lui  devenoit  permis  pour  satis- 
faire ses  passions;  nulle  équité 
dans  ses  jugemeas ,  poiirt  de  re- 
tenue dans  ses  vexations,  point 
de  ménagement  dans  ses  dâuiti-  ^ 
diea.  Fier  dans  la  bonne  forUiBe, 
il  rampoit  dans  l'adversité«  Mal- 
heur à  quiconque  Tofiensott;  il 
n'accordoit  de  pardon  qu'a  ce«x 
oui  pouvoient  l'acheter  à  pnx 
a'argent,ne  rougissant  jamais  de 
mettre  sa  clémence  à  l'enchère, 
et  de  &ire  un  honteux  trafic  de 
la  plus  belle  vertu  des  rots.  » 

ï.  WEWOEUN  (Godefroi)', 
né  dan»  le  Brabanten  i58o ,  vova- 
gea  en  France  ,  professa  kr  phi- 
losophie k  Pigne  y  et  moornt  à 
Tournai  où  il  étoit  chanoine  ,  €» 
1660^  La  philosophie  et  la  juris- 
prudence partagèrent  ses  soins  ; 
et  l'une  et  l'autre  lui  firent  un 
nom  cél^ce.  Il  publia  plusieurs 
ouvrages  ,  parmi  lesquels  on 
distingue  une  édition  de&  Lois 
saliques  ,  imprimée  à  Anvers 
1649  )  in-^olio.  Cette  éditiou  est 
enrichie  de  savantes  Notes  et 
d'un  Oh>ssaire  très  -  utile  paùr 
rintelligepce  de  ces  lois.  Jacques 
CliitHet  en  a  orné  son  Recueil poU'  . 
tieO'kisUjrique, 

*  ÎL  WENÇELINC  Marie-Fré- 
déric )  ,  parent  du  précédent  ,  né 
près  de  Heidelbei^  en  i584«  << 
mort  recteur  dn  collège  de  Zerbst 
en  1.655 ,  est  connu  par  tin  ouvra- 
ge estimé  des  caKiiustes  ^  intitulé 
Syntagma  iJ^eoiogictan  wu^us  4t 
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minus.  Il  a  été  plusieurs  foisr  im- 
primé,  et  traduit  en  hollaDdais 
et  en  hongrois.  On  a  encore  de 
Ini ,  MeduUa  latinitatiSy  compilé 
dans  le  Thésaurus  dn  célèbre 
Robert  Etienne. 

*  WENSEL  (  Charies-Frédé^ 
rie),  savant  minéralogiste  et  ctii- 
irtiste  allemand,  né  eu  1747, 
nvonrut  à  Frejberg  le  a6  féwier 
1793.  Son  père,  qui  étoil  relieur, 
voulditlui£aire  apprendre  sa  pro- 
fession k  Dresde;  mais  la  lecture 
de  quelques  voyages  fit  .naître  en 
lui  un  vif  désir  de  parcourir  le  5 
monde.  Sans  aucune  connoissan- 
ce,  il  résolut  d'entreprendre  un 
voyage  au  Cap  de  Bonne  Espé- 
rance. A  l'âge  de  i5-  ans',  avec 
quatorze  gros  en  argent ,  il*  passa 
à'Uamhourg^  puis  à  Amsterdam. 
Dans  la  première  de  ces  villes  il 
fut  contraint  de  faire  le  métier  de 
graveur ,  pour  ne  pas  mourir  de 
faim.  Il  publia k  Leipsick, en  1773, 
sén  Introduction  à  la  chimie ,  qui 
conti^it  Vanalyse  des  corps  ;  pois 
la  Doctrine  touchant  rajjfinité  des 
corps  ^  Dresde  9  1777. 

.  *  WENTWORTH  (  Benning  ) , 
gouverneur  de  New-Hampshire,' 
né  en  lôgS  ,  de  Wenlworlh ,  lieu- 
>tcnanl  gouverneur,  pjit  ses  de- 
grés au  collège  de  Harvard  en 
1710..  Après  avoir  été  membre  de 
l'assemblée  et  élu  conseil,  des  af- 
faires de  commerce  l'appelèrent 
à. Londres,  où  il  sollicita  et  obtint 
son  brevet  de  gouverneur.  Il  com- 
mença son  administration  en 
1741  ,  ^t  resta  dans  cette  place 
près  de  vingt  ans*  En  1767  il  fut 
remplacé  par  son  neveu ,  Jean 
Wentvvorth,  et  mourut  en  1770, 
Il  étoit  violent,  implacable  dans 
ses  ressenlim<|ns  ,  et  très-attacbé 
SMi  parti  dé  TÈglise  d'Angleterre. 
Beupiugion,  au  comté  de  Ver- 
i)l9ut ,  a  pns.ue  lui  sou  nom.  Il  a 

T.  XiiUl, 
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fait'  aussi  un  grand  nombre  de  * 
concessions  à  d'autres  villes.  En- 
fin il  a  doté  beaucoup  de  col- 
lèges a  des  conditions  favorable^ 
pour  rÉgKse.  Le  bâtiment  actuel 
au  collège  de  Darmouth  est  élevé 
sur  un  terrain  de  cinq  cents  acres  . 
qu'il  a  donné  à  cet  établissement. 
Il  a  contribué  pour  trois  cents  li- 
vres sterling  k  la  réparation  delà 
bibliothèque  du  collège  dé  Har- 
vard ,  qui  depuis  a  été  incendiée. 
Wentworth  fut  souvent  dirigé  par 
des  motifs  de  prédilection  dans 
les  emplois  civils  ou  militaires' 
qu'il  accordoit. 

t  WEPFFARoM  Wepfpeb  (Jean-  ' 
Jacques  ) ,  médecin  deSchaffhaii- 
sen,    né  le  '23  décembre  i6ao,' 
mort  le  28  janvier  1695 ,  voja- , 
gea  en  Allemagne  et  en  Italie  ,  se 
lit  recevoir  docteur  k  Bâle  ,  et  de- 
vint médecin  du  duc  de  Wirtem- 
berg  ,    du    margrave   de   Bad&* 
Douriat,  et  de  l'électeur.  palatiiT  , 
L'académie  des  curieux  de  la  na- 
ture l'admit  au   nombre   de  ses 
membres.  On  a  de  lui,  I.  Historia 
apoplecticorum,  1710  ,  in- 8»  ,  ou- 
vrage qjii  apprend  peu  de  choses.  • 
IL    Cicutas    aqualicœ   historia^ 
1716,   in-4'* ,  et  plusieurs  autres  ' 
Traités  très-estimés. 

*  WERDMITLLER   (JeanRo-! 
dolphe  de)  ,  né  k  Zurich  en  Suis- 
se ,  servit  Ja  maison  d'Autriche 
en  qualité  de  liejutenant-général  , 
et  fut  l'un  des  plus  braves  offi-, 
ciers  de  son  siècle.  Il  étoit  gou-  : 
verueur  de  Philipsbourg  en  1670, 
et  mourut  k  Villiugen  le  6  décem- 
bre 1677. 

*  WEREMBERT  om  Wehim  ' 
BERT  ,  moine  de  Saint-Gall ,  né  k 
Coire  ,  mort  le  24  "^^i  8^4  ,  étoit 
fils  d'Adalbert,  l'un  des  offîciff.  i 
de  Charlemagne.  11  fit  ses  pre-' 
mières  études  k  Técole  de  Futde  , 
et  les  acheva  k  Saint-Gall.  Il  cul- 
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tif  a  les  beMa-mrts ,  1»  poésie  y  la 
théologie  et  rhifitoire.  Go  »  de 
lui  Ha  TivUàé  sur  lit  Mush^tm ,  un 
jért  poééique ,  el  quelcpieft  antres 
ouvrageâf  moios  ii»port«is.  Vos- 
$ias  hii  atfribae  une  HiâtoÎM  de 
VMnyê  de  Smt^GalL . 

i;  WEREWFEIiS  (Jeao- Jac- 
ques ) ,  pasteur  de  BAie  sa  patrie , 
nouwt.en  i655  »  après  atoir  pu- 
blié des  Sermons  eu  allemand,  et 
d^  ÉoméUes  en  latin  sur  VEc- 
clfyinsie.  Elles  offrent  plus  de  sa- 
toir  qnf  ^éïoqvLeaa^e. 

n.  WEREIHFELS  (  Fiem)»  Ela 
du  précédent  ^  archidiacre  dje 
Bâle ,  i^é  &  Liecbtil  en  rGij ,  si- 
gnala son  zète  pendant  la  peste 
qui  d)^solk  cette  TiHe  ço  1667  et 
1668.  Soa  mérite  fui  procura  la 
cbajre  à\t  professeur  de  théologie 
en  1675,  qu*ffre!ppRt  avec  apjplao^ 
dîssement«  Tl  mourut  Fe  sT  mai 
ij^3 ,  avec  une  réputation  de  sa- 
iroir  Justement  méritée.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  Disser- 
tations y  des  Sermohs,  des  Dis- 
cours et  (pieltjnes  autres  ouvrages 
pleins  d'eruditiou* 

t  m.  WBRKNFELS  (Samuel), 
î\»  du  pnéoédent  »  né  il  Bâle  en 
1657,  fut  professeur  de  diffé- 
rentes sciences  dans  sa  patrie.  Il 
Yojagea  en  HoUande ,  en  AU«- 
maflie  et  en  France.  Pendant 
trois  mois  de  séjour  qu'il  fit  à 
Paris,  il  eut;  de  fréquentes  con- 
versa tiouff  avee  les  pères  Male- 
brancbe'  et  de  Mont  faucon ,  t\ 
avec  Varienon.  De  retour  à  Bâle 
en  170a  ,  il  suceéda,  Tannée  sui- 
vante ,  à  son  père  dans  la.  chaire 
de  théc^ogioé  II  fut  ajfrégé  en 
1706.  il  la  société  anglaise  de  la 
Bropagation  delà  Foi,  et  en  1708 
il  la  société  rojale  des  sciences 
4e  ferlin.  Sarépatation^  quicrois- 
aoit  de. jour  en  jour  ,  lui  procura 
b  cqrrespondaiice  des  plus  illus-  1 
Ires  sayi^os  de  l'Europe  ,  et  attirât  1 


WERF 

^  Bâle  «tte  mekimd^d'étiiditei, 
à  FiBStructien  desquels  il  s'ajipi»» 
que  avec  zèle*  U  conveitsoi&  niiit* 
hècemenft  avee  eux  >  et  s^attaehoiê 
à  leur  cttltirer  le  ^gement  heau- 

>  f  oup  pltis  que  la  mémoire.  Soa 
soin  principal  étoit  de  leur  ins- 

>  wer  les  sentimens  de  doueenr, 
de  leWrenoe  et  de  modéralîoft  * 
dont  il  éloit  pénétré ,  e£  de  le» 
condutne  dans  ïe^  routes  de  la 
yenta  et  de  la  probité  qu'il  suivit 
lui-même  toute  s»  vie.  Il  moorul 
\  Bâle  le  premier) uin  i74o>  Touc 
ses  oavMgea  ont  été.  recueillia  ee 
9  vloL  inr4».  La  pie»  ample  édîr- 
tiofi  «sa  celle  de  Genève  et  de 
Liensanne  Vm  1739.  Ils  roulenl 
sur  le  philologie,  la  philesopbiie 
et  la  théfilegte-.  Son  h?re  le  pl«e 
canna  est  <£kû  De  LofomoehitM 

reeneil  de  ses  ouixages^  rsnftrme 
dieerses  Pimésies  que*  nioutreal 
que  l'auteur  n'étoit  naa  aussi  boa 
poète  qu'habile  phiuisophe  et  sa- 
vapt  théologien  «  0e  a  eneere  de 
lui  un  yol.  in-8^  de  Sermons* 

1.  WERFF  fAdrieu  Van  derJT, 
peintre ,  né  â  Roterdam  çn  1659, 
mourut  dans  cet(ç  ville  en  l'an- 
née 1723.  Le  fini  de  ses  ouvrages 
et  leur  rareté  les  'rendent  t^s- " 
chers. L'électeur  palatin,  qui  goÂta* 
beaucoup  sa  manière,  le  créa  che^ 
vatier  %insi  une  ses  descendans.  II. 
lui  permit  d'ajouter  à  ses  armes 
une  partie  des  électorales, et  I^fit 
présent  de  son  portrait  enrichi. de 
diamans.  Tous  les  princes  qui  ve» 
noient  â  Boterdam  Im  rendoient 
visite  et  payoieqt  chèrement  son 
pinceau»  Van  der  WerfiTterminoît' 
ses  ouvrages  avec  un'  soin  éton^ 
nant.  Son  dessin  est  assez  correct; 
sa  touche  ferme  et  précieuse.  Ses 
figures  ont  beaucoup  de- relief } 
mais  ses  carnations  approcfaenr 
de  l'ivoire ,  et  ne  sont  pas  assée^ 
vives.  Ses  compositions  mamqoetit 
a^ssi  de  oe  leu  fu'-ea  préfère  xm'- 
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|p«Qd  Hoî.  Il  R  pemt  lie^fiortriiîts  ' 
et  des  sujets  d'bi$ioire«  Ses^pria- 
èîpaïuc  ouvrages  sont  k  Dussel- 
doi'ff  danls  la  riebe  collection  de 
Tëiecteur  Palatin.  On  y  admire 
ses  quinze  TakieuMix  sur  les  tnys- 
tares  de  la  relinon  cathoAi^pe.  La 
collection  d'Onéans  pessédoît  de 
ce  peîntM  le  Jugement  de  Pdris  » 
nne  Vendeuse  Je  marée  et  an 
àlarchandeTom/Si  teaS  snrbois^ 

il,  WERFF  (  Pi«rre  Van  dçr  ), 
irère  du  précédent ,  fat  son  élève 
et  suivît  de  prés  ses  traces.  Il 
pei^it  quelques  sojets  d'histoire, 
mais  plus  souvent  des  sujets  pri- 
vés. Sur  la  fin  de  &es  jours  il  dé- 
viât iijrpocotidriaque  et  crojoit 
sans  cesse  qu'on  vonloit  Tempoi- 
sooner.  Il  inourut  en  i^iftf  )^ 
Fâgè  de  53  ans.  • 

*  WÈRLHOF(PMilGotdie4»), 
jeélèbre  médeeiu ,  natif  de  Helms^ 
•tnd^j  morià  Hanovre  en  ^T^t 
ttMfessa  dam  àa  ville  iwlaw,  et 
Wi  premier  médebin  du  rm  d'An^ 
f  le^rrex  Gterge  II.  On  a  <ie  l«i 
quelques  bons  ouvrages.  Voidi 
les  priocipaux  :  I.  De  medicimf 
ni^hùdica  sèctœ  »  Helmstàdii  , 
ijïiS,  itt-4».  II.  t>èfehrihus  in- 
iêHhttterttibuSj  Haniiovérae,  i75a, 
ki^i^^lRi  Cautionûmmédïcarum 
tfnctatus  duo  y  ibid.,^  '754»  iô-8*. 

»  •  WERlVÛLBir  (  J.  6.  )  Aoit 
ï^ei^-'iétié  dahs  lés  idiomes  de 
Flude,  dofdt  11  av6h  rfcquis  la 
cdbnôii^sâtTée  en  «xefçatit  le  mi- 
tîistèré  évâûgétiqae  à  Batavia,  et 
^'il  pi^fessa  mémcf  pendant  qnef- 

2 ue  temps  k  l'académie  de  Lingen 
)h  doit  à  Ses  soins  l'édition  Faîte 
k  AiiiMét-dam  eh  idiorfte  malais , 
déTaïK^en  et  du  nouveau  Testa- 
ment. Il  iiVôH  Iiti-n)ênfié  beaucoup 
thatarillé  k  cette  Ti^duction ,  un- 
•prittiée  en  i^SS,  mais  avec' des 
êàr%(*tèf^8  làtlris  ;  la  dépebse  de 
'graVèf  dés  caVactères  malais  ou 
^i^foéa^  aérant  tifft^yé  les  éditeu^s^ 
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♦  h  WERNESK(îêt)alwidey, 
lieotebant-i^M^hràfécfliial  au  s^w 
vice  d'Autriche ,  et  <;bèralîer  d« 
l'ordre  de  Marie-tbërèse  ,  fitt 
employé  èb  1703  Cémme  géiéràf. 
majer  eti  Bi^àbadt ,  y  montra 
beaucoup  d'octiiité,  se  trouva 
s6«s  de  Fert^ari  au  iné^è  de  Valen- 
eiennes,  et  cïeittfifiétida  ^Ous  d'Al- 
ton le  «ai^autk«iébjéb  einpioyé 
k  celui  d«  DiiAkeH)ùe  ;  Té  m  mark 
1794  H  sédiéfiiktuàkràiairedè 
Gateaa-Ca'mbi'esis  ,  et  fut  fait 
Kéo tenant  feld-hiâréehal  dans  I9 
côurairtdéjrfill»  Eblivril  1706  iî 
d^^yà  betftifcdtlp  dfe  bï-avôure  et 
dejrafenf  êotê  éé  Wâ4»(en'sïeben. 
Le  i5  juin  k  Wètzîàir ,  le  S  juillet 
eh  aVUnt  de  Motitabâner ,  le  Ç 
prè*  dé.Linbdnfg ,  le  i'5  aoât  k 
Amberg,  le  3  sepWlhbl»è  â  WurU- 
brturg;  iJ  rendit  ttuteékiHféaient 
les  servicei  les  plus  signalés ,  r^ 
tarda  lés  progrès  et  précipita  ]« 
retraite  de  Joardân«  Apt^s  lé  dé*, 
faite  de  ParAiée  frafiçaise,  dé 
Werneçk  fut  bliai*gé  le  32  se{^ 
tembfe  da  eommandement  em 
chef  des  forces  atitribhientles  sur 
lé  Bas-Rhin  I  roais^  ane  pa^ssro^ 
malheuretlse  lui  fit  bièntif  t>erdi^ 
le  frait  dç  sa  bravonre  et  de  séu 
talens^  Retena  pér  l'amdiar  ùk 
feu  k  Francfort  ^  en  avril  r797^  il 
se  reposa  énr  ses  génërauif  d^ 
diviMD  dn  soin  de  défeoére  lé 
front  de  sa  ligne  9  an  nnfme«t  ek 
Hoche  pÉséa  le  Rhin  y  et  il  ne 
pérut  a  l^armée  qne  lnonr  y  ètté 
témoinr  de  la  dérdnte  la  plus  eoiiit 
plète  qu'ait  ofierfè  tonte  la  gttdrrk 
de  la  révolution.  Les  taleHs  re^ 
coannsda  baron  de  Wèrneek  fiirèift 
soupçonner  une  cause  secrète  à 
ces  déiWiies;  on  alla  jnsqu'k  dotr. 
ter  de  son  btnmear  ei  de  sa  prcy- 
bité.  Cependant  «/i^nt  étéreeonn<i 
innocent  (  du  m<Hbt  ao^s  ce  rep^ 
port)  par  i|n  conseil  de  guerre^ 
l'empereur  hii  fit  prendre  jsa  itr* 
traite  avec  d^aû-paasion  Jki^h 
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courant  de' juillet.  Employé 'de 
nouveau  en    iSoS'si  Tarniée  au- 
trichienne de  Bavière  ,  il  ' quitta 
avec  Tarchiihic  Ferdinand  ,  l'ar- 
mée que  le  général  Mack  com-^  ! 
mandoit  à  Ulm  ,  et  fut  atteint  par  j 
le  général  Murât ,  au  *mompnt  oà 
il  cherchoit   k  se  retirer  par  la  ! 
Franconie.  Obligé  de  se  reodre  >  ' 
il  signa  une  capitulation  dans  la^ 
quelle   plusieurs  généraux  sous 
ses  ordres  refusèrent  d'être  com- 

Sris ,  et  se  réunirent  k  Tarchi- 
uc  Ferdinand.  De  Wemeek,  d'a- 
près cela ,  dut  être  traduit  de- 
vant un  conseil  de  guerre  en  Au- 
triche ;  mais  il  ne  s'y  rendit  pas  , 
four  cause' de  majadie,  et  resta 
Kœnigs-gratz ,  où  il  mourut 
peu  de  temps  après ,  d'une  atta- 
()ue  d'apoplexie. 

t  WERNER  (  Joseph  ) ,  pein- 
Ure  de  Berne  ,  né  eii  1637  ,  mort 
dans  cette  lAême  ville  en  1710, 
étudia  d'abord  sonfs  Matthieu- 
•Mérian  ,  et  passa  de  Ik  en  Italie. 
1\  travailla  d'abord  à  fresque  ,  et 
quitta  ce  genre  pour  la  miniatuié, 
«ians  laquelle  il  réussit  parfaite- 
ment ,  stir-^tout  pour  le  portrait. 
Appelé  en.France  par  Louis  XlV, 
il  peignit  tonte  la  cour  ,  sans  que 
les  suffrages  de  ce  grand  monar- 
que pasisent  le  retenir  loin  de  sa 
Eatrîe.  Il  alla  s'établir  k  Anss- 
ourg ,  oh  il  ût  pour  l'archiau- 
cbesse  de  Bavière  sept  tableaux 
représentant  la  vie  de  la  Vierge , 
qui  lui  valurent  chacun  100  du- 
cats. Frédéric  III,  rot  de  Prusse , 
Je  nomma  professeur'  d'une  aca- 
démie de  peinture  réccmmeot 
établie  k  Berlin  ,  et  le  gratifia 
d'une  pension  de'i4oo  rixdallers*; 
mais  quelque  temps  après  Wemer 
.ayant  été  disgracié  par  la  jalousie 
.des  artistes  du  pays ,  Tacadémie 
.ne  larda-paa  k  tomber. 

WERNERÎJS.  rbj.IpNERius  et 

IlO£LWîNCK«  j 
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♦  WERRO  (Sebastien),  doc- 
teur en  théologie  ,  né  a  Fribourg 
en  Snisse ,  mort  en  i6i4,  fwt  curé 
dans  sa  ville  natale ,  et  vicaire- 
général  de  Tévêché  de  Lausanne. 
Il  a  laissé  ,  \,  Vn  Traité  de  Pky- 
siçtie ^  Baie,"  1679,  in-8».  ÏI. 
Qiifestiones  de  verbo  Deiy  en  al- 
lemand ,  1587  ,  in-4'»-  IIL  Chro- 
mque  de  l'Eglise  e(  des  moruLr" 
ûhies ,  1599)  in-4",  Fribourg.   , 

l.  WESEL,  Van  Haldbn'  ou 
Aknoldus  Vesaliensis  (  Arnold  )  » 
né  à  Wesel  vers  i48o  ,  se  rendît 
habile  dans  les  langues  latine  y 
gi'ecque  et  hébraïque ,  fut  cha- 
noine de  la  métropole  de  Co- 
logne où  il  mourut  le*3o  octobre 
1554.  Il  reste  de  lui ,  I.  Macro-^ 
bius  ,  auctàrio  locupletatus  ,  an- 
netationibus  illustratus  ,  Colo- 
gne, 1627,  in-ia.  C'est  son  meil- 
leur ouvrage,  li.  Procopii  Ora^ 
lianes  de  Justiniani  <Augusti  œéè^ 
ficiisy  latine  redtHtœ^  Baie,  i$3r, 
in-folio  ;  et  plusieurs  ouvrages 
de  controverse  ,  qui  depuis  long- 
temps sont  oubliés. 

IL  WESEL  (  Jean  Herraans  ) . 
poète  danois,  a  fait  plusieurs  co* 
médies  et  a  traTatllé  avec  succès 
pour  le  théâtre  de  son  pays.  Il  est 
mort  en  1787. 

WESENBEC  (  Matthieu ),nék 
Anvers  en  i55i  ,  reçu  docteur  etk 
droit  k  Louvain  k  19  ans  ,  hon- 
neur que  personne  n'avoit  en  à 
cet  â^e ,  enseigna  la  jurispru- 
dence  avec  réputation  k  léna  , 
puis  à  Wittemberg  ,  ou  il  mourut 
en  i586,  après  avoir  embrassé  la 
religion  prolestaii|te.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  On 
estime  ses  Observations  sur  les 
Pandectes  ,  Amsterdam  ,  i665  , 
in-4"*)  en  latin;  Cologne,  1675» 
deux  vol.  in-foUo  ;  et  ses  Para- 
titltis  j  dans 'lesquels  il  expliqué 
av(;c  brièTeté  et  clarté  ce  qu'il  ^  a 
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de  p1a9#(Hèile  dans  Tes  5o  litres 
du  Digeste, 

'*I.  WESLEY  (Samuel),  né 
dans  le  comté  Ue  Dorset  en  1676, 
fut  chapelain  du  duc  de  Buckin- 
gam ,  et  curé  d'Ormesby  dans  le 
comté  de  Lincoln.  Ce  fut  là  qu^il 
composa  I.  sou  Poème  héroïque 
sur  U  mort  de  Jésus- Christ^  qu'il 
dédia  à  la,  reine»  et'/dontla  pre- 
mière édition,  donnée  en  1695,  a 
ëié  suivie  d'une  réimpression  en 
1697.  II.  Une  Traduction  en  vers 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment avec  33o  figures  en  1704.  On 
a  de  lui  une  foule  d'ouvrages  de 
poésie  ou  de  controverse  ;  les 
uns  et  les  autres  sont  oubliés  et 
méritent  de  rétré.  11  mourut  en 
1755  et  laissa  après  lui  le  souve- 
nir d'une  vie  exemplaii-e ,  et  une 
famille  très-nombreuse.  Trois  de 
ses  fils  ,  dont  nous  parlerons  ci< 
après  ,  ne  furent  point  étrangers 
aux  lettres. 

•  *  III.  WESLÈY  (Jean) ,  filsjdu 
précédent,  né  a  Epworthen  1703, 
avoit  deî'esprit  et  de  la  gaieté,  etsut 
les  orner  par  la  culture  des  lettres.. 
En  1725  ,  il  fut  ordonné  diacre 

§ar  Pot  ter  ,  évêque  d'Cj^o^'d  ;  et 
es  ce  moment  il  se  livra  sans 
relâche  à  l'étude  de  la  religion  , 
jusqu'en  1735  ,  époque  de  la  pre- 
mière institution  de  la  secte  des 
méthodistes  ,  dont  il  est  aujour- 
d'hui bien  reconnu  que  Jean  Wes- 
ley  fut  le  fondateur  et  le  père.  Il 
seroit  difiicile  d'en  exposer  les 
çommencemens  e*  les  progrès  j 
mais  on  s'accorde  généralement 
à  reconuoîlre  qu'au  milieu  des 
contradictions  publiques  ou  se- 
crètes qu'il  put  éprouver  ,  la  con-, 
dfiite  de  Wesley  ,  prise  dans 
un  seijs  moral ,  fi-it  irréprochable. 
En  1 7 j5  il  s'euibiirqua  pour  la 
Géorgie  danj  ia  v'Je  de  convertir 
les  liabUaus  au  chiji;>i.laui^me,  11 
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?  y  wtta  jusqu'en  1778 ,  et  revidt 
en  Angleterre.  Alors  il  se  mit  k 
prêcher  dans  les  bourgs  et  les 
campagnes;  et  ce  fut  sous- ses 
auspices  et  sa  direction  que  la 
secte  des  méthodistes  prit  une 
forme  stable  et  svstéujatîque. 
l'histoire  de  ia  vie  de  Wesley,  de- 
puis cette  époque ,  ne  pourroit 
être  Que  celle  du  Méthodisme  , 
dont  les  progrès  n'ont  fait  que 
s'accroître  jusqu'à  nos  jours.  Il 
mourut  en  1790  ,  regretté  non- 
seulement  de  ceux  qui  parta- 
geoieut  ses  opinions  religieuses , 
mais  de  ceux  même  qui ,  dispo- 
sés à  les  combattre  êf  à  les  reje- 
ter ,  l'avoient  connu  personnclle- 
luent.  Il  réunissoit  les  vertus  hiiJ^ 
maines  à  beaucoup  d'îostiuctioa 
et  au  talent  pour  la  prédication. 
Il  éloit  aimable  dans  la  société  ; 
sa  conversation  était  vive  ,  spiri- 
tuelle ,  toujours  attachante.  11  a 

laissé  plusieurs   ouvrages.  1^ 

huit  volumes,  de  ^ermons*^  II, 
Un  Appel  aux  hommes  raiûonr 
naples  et  religieux.  —.  III,  Un 
Traité  du  pqc hé  originel,. -r-*iy^ 
Un  Examen  de  la  sagesse  et  de 
la  bonté  de  Dieu  dans  les  ouvra^ 
ges  de  la.  création  ,  en  cinq  vo- 
lumes  V.  Un  Extrait  de  Cou* 

vrage  de  Dutens  sur  forigine  de» 
décous>ertes  attribuées  aux  mo^ 
dernes.  Ces  oayrages  et  plusieurs 
autres  qui  roulent  sur  des  niar' 
tières  de  religion  et  de  contro- 
verse ont  été  recueillis  en  j  774  , 
en  Z^  volumes.  Le  seul  qui  aif 
été  connu  en  Frajiee  est  sa  Mé'^ 
decim  primitive ,  recueil  de  re^  ' 
mèdes  simples  ,  faciles  et  éprou^ 
vés  dan4  un  très-grand  nombre  d^ 
maladies ,  que  WcsIej  répandit 
avec  beaucoup  de  succès  dan» 
les  campagnes.  M.  Brujrset  l'a 
traduit  en  français ,  Lyon  ,  1-77», • 
in  iQ,  et  M.  Rast,  médecin  de 
la  même  tille  ,  y  a  ajouté  les  si- 
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nie^  c«ra4^<énftiq«e«  des  mftia<r 
4ies  pour  les^MeUe»  les  remèdes 
^ont  indif|ués., 

*  V.  WESLEY  (Charles), 
frère  puîné  do  précédit^nt ,  ^aquU 
fn  1^08  >  et  comité  lui  se  livr>^ 
aa  ministère  eccléj^iastique.  Il  ac- 
compagna son  frère  Jean  ej^GéoT" 
gie,  et  suivit,  en  aaatité  d^^cré-* 
laire  ,  le  général  Ogletî^^t^rp^ç  ^ 
lèpres  avoir  été  ordonpé  4i9cre  et 
prêtre.  Il  ne  figura  qn'upe  année 
en  Géorgie ,  où  il  se  (ivra  a  1^ 
prédication.  De  refoor  en  Angle- 
terre en  1736 ,  après  bien  dçs  fa- 
tigues et  des  travaqjç ,  il  çiierça 
aon  ministère  auprès  des  inétlip- 
distes ,  préchapt  tantôt  en  viUç 
«I  tantôt  dans  les  cf  mpagQes.  Il 
mourut  en  178S. 

VI.  WESLEY  (  Samuel},  le 
plus  jeune  frères  des  précédens  , 
montes  1^39,  fut  auteur  de  quel- 
ques poéates  qui  ne  sont  pas  sans 
méritl^et  qui  furent  recueillies  en 
1756,  en  un  volume  in-4*.  Elles 
ont  été  réimprimées  in-13 ,  en 
1743  >  après  sa  mort. 

♦  WESUWGIUS  (  Jean  ) ,  né 
eu  iSog  ,  dans  une  ville  de  la 
WestpnaUe  ,  cultiva  la  poésie  dès 
sa  jeunesse ,  et  fit  de  grands  pro- 
grès dans  l'histoire  naturelle  et  la 
médecine.  U  voyagea  dans  TO- 
xient ,  ^t  enseigna  Fana to mie  à 
Vei^iae  puis  k  Padoi^e ,  ainsi  i^c 
la  chiriJir^ie.  Ayant  renoncé  à 
^tte  d^mièce  srienee ,  il  obtint 
la  chaire  de  b^aoique  et  la  di- 
rection 4ii  jardin  ,  qiè'il  çmâchit 
d*«n  grand  nombre  4*  plantes 
ejTQtiques.U  mourut  en  i649.0n  a 
'4e lui,  dfis  Tçtbles  ^amtomiques  ; 
ifepUmtis  j^gyptiomm  Obsfffvn-t 
sjones  €it  j^'otm,  Des  Poésies  U* 
Éines ,  et  autres  OfiHScuitfS* 

WESSELUS  (Jean),  fié  Ji 
fii'ouingue  vers  i4>9  a  étudia  d'a- 
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\qf^  k  ^wool ,  fit  6D81A  a  Gd* 

logne.  De  Cologne  il  passa  h  Pa« 
ris ,  où  il  trouva  les  disputes  de 
philosophie  très-échauffées  entr^ 
tes  Réaux ,  les  Pormaux  et  les 
AVmiitai/T. Comme  il  faHoit  opter 
entre  ces  insensés ,  il  se  déclara 
pour  ceux-ci,  Sixte  IV,  quil'avoit 
connu  lorsqu'il  étoit  général  des 
cordeliers  ,  Ini  fît  ,  dit- on,  Jes 
offres  les  plus  flatteusr^  dés  qu'il 
eût  obtenu  la  tiare.  Wesselus  se 
borna  k  demander  un  exeipplaire 
de  la  Bible  en  hébreu  et  en  grec.' 
«  Pourquoi ,  lui  dît  le  pape ,  ne 
demMiuez-vous  pas  plutôt  une 
mitre  ou  quelque  chose  de  sem- 
blable P».  ^-  Parce  quejen*en  ai 
pas  besoin  ,  répondit  le  désinté* 
ressé  Wesselus.  t)e  retour  dans 
sa  patrie,  il  y  mourut  le  4  octobre 
1489.  Ce  savant  eut  des  opinions 
partictilières  qui  approchoient 
beaucoup  deceiles  de  L<uther  dont 
on  le  regarde  comme  le  précuv* 
seur.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
furent  livrés  f  p^^ammes ,  V  Tex- 
ception  4«  quel^uf^s  Traités  qjii 
parurent  à  Leipsick  en  iS&a ,  et 
a  Gro4[|inffue  en  i^t4»  W-4*»  «o"* 
tç  titr,e  die  Fari^aqo  ttçrum  theo*, 
ïogic^unm»  Ce  recueil  prouve, 
que  Tauteur  i»e  méritoil  guère 
le  titre  de  lumière  du  n^mde  ^ 
qu'on  lui  avoi.t  dfmja/i  si  libéfa* 
^iT^epA, 

*I.  WEST  (Richard),  BavaB«i«fr. 
risconsulte  anglais,  mort  en  17^6» 
Ait  avocat  au  Temple ,  et  en  171  j' 
étoit  conseil'^ er  du  roi.  En  1705  il 
fut  fWit  lord  chancelier  d'Irlande; 
mais  il  mourut  l^année  suivante. 
On  a  de  lui ,  I.  C7o«  Dissert^tiom 
sur  les  crimes  de  haute  trabisoi» 
et  sur  les  bills  de  prosci^iptionw 
II.  Des  Recherches  sur  k  ma- 
nière de  créer  les  pairs.  West 
avoit^pousé  une  fille  de  Tévéque 
Burnet. 

,    «  II.  WE6T  CQJsabeth) ,  née 
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k  Edîmboiir|  en  167a ,  reçut  m^ 
éJucalioa  soignée ,  et  fe  ltvr«  dè$ 
.  fa  teodre  jeunesse  «  son  goût 
pour  la  mysticité  9  qui  é|^ra  sa 
raifroii,€t  lui  (ionua  quelque  •celé- 
hriU.  £H«  avek  éj^ouêé  M.  firié , 
ministre  de  Salines  cU«s  le  comte 
de  Fife  y  et  ne  fut  çmê  heuMiase 
avec  lui  à  cause  de  la  différence 
de  leurs  opinions.  Elle  a  éCrh  les 
Mémoires  de  su  vie  ,  el  mournt 
en  1755.  Oa  la  place  ici  sous  son 
nom  de  âunille,  d'après  l'usage 
d'Eeosse^  suivant  lequel  les  iem- 
niefr  le  conaervent  après,  le  hmi- 
riagc* 

*in.  WEST  (  dilberl) ,  élevé 
&  EtOD  et  à  Oxford,  avoit  été  d'a- 
bord destiné  à  l'état  ecclésiasti- 
que. Il  entra,  à  l'invitation  de 
son  oncle ,  dans  les  dragons  de 
la  garde ,  et  fut  ensuite  attaché 
aux  bureaoa(  du  loi^Townshend, 
secrétaire  d'état,  avec  lequel  il 
accompaj^a  le  roi  k  Hanovre.  En 
1719  il  lut  nommé  secrétaire  ex- 
traordinaire du  conseil  piîvé ,  et 
s'établit  h  Wickham  dans  le  comté 
de  Kent.  Il  donna  successivement 
en  1747^^1749  ^^  Observations 
sur  la  Bésurrection  ,  et  sa  Tra^ 
€iuction  des  Odes  de  Pindare.  Il 
fut  intimement  lié  avec  Pitt  et 
Littleton,  qui.  fatigués  des  fac- 
tions et  des  débats  politiques , 
venoient  chercher  du  repos  et  des 
livres  auprès  de  West  fa  Wickhara, 
oà  ils  trouv oient  une  table  fru- 
gale et  l'entretien  d'un  hôte  ins- 
truit. Les  revenus  de  West  étoient 
modiques,  et  ses  amis  avoient 
travaillé  sans  succès  k  lui  en  pro- 
curer l'augmentation.  Pitt  par- 
vint eiifiu  à  le,  faire  nommef ,  en 
ijSt,  ,  trésorier  de  Phôpital  de 
Chelsea.  Il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  l'aisance  que  cettîe 
place  pouvoit  lui  procurer  ^  et 
«leuruten  1756. 

'^  I¥.  WIST  (iMîqntl),  MTVpA 


A«dU>8>  mort  8d  i77(,  élève  da 
co«ége  defiai^lial  a  Oxford»  fui 
élu  au  Mrleiaenl  en  1741  pou» 
SatntoAloaa ,  él  iut  ensitite  nom- 
mé l'wi  4lcs  secnétoires  de  1«  tié- 
somrie  ;  mais  en  176a  it  se  démit 
de  oette  pbee^  Ce  «avftnt  fut 
mcmbiie  de  la  seoiété  royale  et 
de  celle  des  aatiqaaifes;  il  devint 
atéme  président  de  la  premièra 
et  viea-pnésidant  de  la  seconde* 
Sa  bibkoèlièqaa  étoil  piéoiease  , 
aar-tout  par  des  manoscriis  ^a 
le  lord  iaarqais  de  Leosdàvme 
acheta  après  la  «lort  ds  West 
pour  la  bdbliothèque  du  roi  d- An- 
gleterre, Le  resta  de  sa  oolleecio» 
de  livret  fut  veada  k  l^ienahè^» 

*  y.  WEST  (  Samuel  Bàinistia 
de  New^Bedfort  (Massachusetts)» 
naquit  au  comté  dTarnceath  en 
1750,  et  jusqu'à  vingt  ans  fut 
employé  aux  travaux  de  la  cam- 
pagne. Certains  traits,  de  génie  et 
des  remarques  iottéUigénteà  qu'il 
6t  sur  l'Ëcriture  et  sur  des  livrée 
éveillèrent  l'atlenlion   de    qnei- 

3iies  personnes  ^oi  Inî  vanloienti 
tt  bien ,  et  qat  résoluretlt  dm 
lui  donner  une  éducation  libérale» 
Il  prit  en  1754  ses  degrés  au  coU 
lége  de  Harvard ,  et  se  distingua 
dans  ses  études.  En  1764  il  recul 
les  ordres  k  New  •  Bedfort.  fia 
177S  ses  idées  se  tournèrent  vei^ 
la  politique,  et  il  embrassa  te 
parti  des  Whigs.  West  a  beau* 
coup  écrit  dans  les  journaux»  See 
pamphlets  animoient  les  kraveâ> 
et  insjpiroieat  du  courage  aux 
plus  timides*  Ce  fut  Itii  qoi  dé- 
ehifira  la  lettre  du  docleurChurel^ 
qui  informoît  l'ennemi  de  Tétai 
particulier  oh  sa  troavoit  l'erméa 
araérioaine.  Il  fut  an  des  mmû^ 
bres  de  la  convention  poàr  lu 
cûnttitution  de  Massachusetts  «t 
des  EtaU-Unit.  H  fut  aosisi  nom- 
mé  membre  konorâtre  de  ^s*-^ 
démia des  artial  soianoe*  îaeli» 
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tuée  à  Philadelphie  ,  et  membre 
4le  l'académie  américaine  à  Bos- 
ton. Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  il  perdit  totalement  la 
mémoire,  et  k  70  ans  le  vaste 
trésor  de  ses  idées  s'évanouit: 
dans  les  sept  années  suivantes  le 
grand  homme  avoit  di^ara.  Il 
mourut  k  Tiverton  (Rode-Island) , 

•  en  1807  ,  et  fut  enterré  k  New- 

•  Bedfort.  Cet  homme  fut  doué  des 
.  /acuités   les    pins  puissantes  de 

Tespri^t  :  il  fut  si  profond  dans 
toutes  Jes  matières  tbéologiques , 

Su'il  pouvoitprécher  d'abondance 
eux  heures  entières  avec  ordre. 
11.  ne  fut  pas  un  prédicateur  po- 
pulaire ,  mais  il  eux  des  défauts 
et  des  singularités  dans  la  voix  , 
dans  le  ton  et  dans  les  manières 
.  que  la  force  de  ses  argumens  ne 
compensoitpas.il  n'y  eut. point 
d'hommes  qui  sûtmoins  maîtriser 
ses  senti  meus.  Un  nouveau  livre 
absorboit  toute  son  attention ,  et 
lui  faisoit  négliger  toutes  les  rè- 
'  gles  de  décorum  ;  il  ne  sa  voit 
-s'occuper  des  affaires  domesti- 
ques que  quand  il  y  étoit  contraint 
parla  plus  impérieuse  nécessité; 
.il  ne  pouvoit  supporter  dans  les 
autres  le  moindre  doute  de  la 
vérité  de  ses  opinions ,  et  sons 
quelques  rapports  il  parut  en- 
tièrement livré  k  des  préjugés. 
Biais  malgré  tous  ces  reproches 
faits  k  son  caractère ,  jamais  on 
ne  l'a  accusé  de  la  moindre  vio- 
lation d'un  principe  moral  de 
droiture.  On  a  de  lui  un  Ser- 
mon prêché  k  l'ordination  de 
Samuel  West  de  Needham  1764.: 
«n  autre  prêché  devant  le  provin- 
cial de  la  convention ,  1776  :  plu- 
sieurs antres  composés  pour  dif- 
férentes occasions.  :  un  Petit 
'Traité  (ur  le  baptême  des  en/ans  : 
Essai  sur  la  libertéet  la  nécessité^ 
ouvrage  dans  lequel  les  argumens 
de  ^^sident .  Edward .  et  autres 
pour  k  nécessité  soiit.pri»  en 
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considération.  La  .première  par-' 
tie  parut  en  1795  ,  et  la  seconde 
:en  1795.  ije  docteur  Edward  » 
fils  du  président,  a  donné  une» 
Réponse  k  ces  Essais  ,  le  docteur 
West  en  mourant  a  laissé  pres- 
que '  terminée  une  Réplique,  à 
celte  Réponse. 

*  VI.  WEST  (Samuel  ),  minis- 
tre k  Boston ,  né  k  Martha's  Vi- 
neardeu  1738.  Son  père  ,  le- doc- 
teur Thomas  West ,  avoit  été  col- 
lègue du  docteur  ■  Expérience 
Mayhew;  mais  ensuite  il  passa  k 
Rochester.  Samuel  prit  ses  degrés 
en  1761. ,  au  collège  de  Harvard  , 
et  peu  après  il  fut  nommé  chape- 
Inin  au  fortPowuall  enPenobscot, 
où  il  eut  une  belle  occasion  de 
suivre  ses  études  théologiques.  Il 
fut  ordonné  ministre  de  Need- 
ham en  1764  t  et  resta  dans  cette 
place  jusqu'en  1788  ,  où  il  céda 
aux  instances  qui  lui  furent  faites 
pour  passer  k  Boston,  où  il  suc- 
céda a  Wight  en  qualité  de  pas- 
teur. Enfin,  en  1809,  il  succomba 
k  une  maladie  de  langueur  daqs 
la  70'  unnée  de  son  âge.  Le  R. 
M.  Holley  lui  succéda.  Le  doc- 
teur West  avoit  été  élevé  dans  le 
système  de  Calvin  ;  mais  il  étoit 
d'un  caractère  doux,  ennemi  de 
rintoiérauce  ,  et  de  l'âpre  censure 

3ue  Jes  autres  portoieut  dans  les 
iscuSvsions  polémiques.  Il  savoit 
vivre  dans  des  liaisons  d'amitié 
avec  ceux  dont  \qs  sentiniens  dif- 
fcroienl  des  siens.  Sa  conduite 
politique  offrit  l'exemple  remar- 
quablejle  la  modération  dans  les 
uômêlcs  avec  la  jGrrande-Brelagne 
et  le  complot  des  partis.  Depuis 
la  révolution  il  a  publié  un  Set*-- 
mon  pour  l'ordination  de  Jona- 
than lyewell  >  1774  '  un  Eloge 
funbhre\  et  deux  Sermons^  1 78.5  : 
plusieurs  autres  Sermons  dcins 
les  années  suivantes  ,  parmi  les- 
€fx9\f^  oa  en  distingue  un  sur  la 
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mort  de  Georges  Washington'  , 
1800  y  une  suite  d^ Essais  ,  en 
1806  et  18^07,  dans  le  Columbran 
jceotinel  ,  avec  oette  signature: 
«71  f^ieillard. 

'  *  VII.  WESTCThomàs  ) ,  his- 
torien  anglais  ,  né  à  tJlverston  au 
comté  deLanoastre,  oii'il  tncurut 
le  10  juillet  1779  ,  parcourut  une 

f>artie  de  l'Europe  pour  examiner 
es  lacs  dont  il  vouloit  douuer 
nue  descriplion.  On  a  de  lui  les 
Antiquités  de  Furness  ,  le  Guide 
«nr  les  lacs ,  1774 1  in-4**« 

*  WESTERHOUT  (  Arnould 
Van-)  ,  graveur  d'Harlem ,  mort 
à  Rome  en  1687  ,  a  gravé  une 
Descente  de  croix  ,  d'après  Ric- 
l^arelli  ,  une  Fierge  ,  d'après 
Carie  Maratte  ,  et  divers  sujets  et 
portraits  de  sa  coaiposiiion,  ou 
sur  les  dessins  des  meilleurs 
maîtres  italiens. 

-  ♦  WESTERLO  (  Eilardus  ), 
ministre  en  A.]banie  ,  né  en  Hol- 
lande ,  fit  ses  étudo.s  à  Gronin^ 
gue.  L'église  hollandaise  d'AIba- 
ïiie  l'appela  ensuite.  En  1760  il 
passa  en  Amérique;cn  177 1  il  réu- 
nit ses  eftbi'ls  à  ceux  du  docteur 
Liviugston  ,  et  de  quelques  au- 
tres,  pour  opérer  la  rcuniun  des 
égitses  hollandaises,  que  plusieurs 
sectes  divisoient.  Il  eut  le  bon- 
heur de  voir  ses  projets  efTeclucs 
Fannée  suivante.  Il  étoit  singuliè- 
rement populaire  ,  et  sa  prédica- 
tion fut  très-utile.  Aussi  jouissoit- 
il  parmi  s*is  frères  d'une  grande 
estime  qu'il  conserva  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1700.  On  admi- 
rojt  dans  cet  ecclésiastique  un  es- 
prit ferme  ,  une  piofé  ëuiineute  , 
et  une  grande  érudition,  sur-tout 
dans  la  théologie,  et  la  littérature 
orientale 

*  WESTEPiMANN  (  François- 
Joseph  ) ,  fils  d'un  procureur  y  né 
eu  i.763.à  ^loblieint  en  Alsace  ^. 
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après  quelques  actes  de  violevce , 
s'engagea  dans  un  régiment  pru^^ 
sien  et  déserta  ;  il  vint  vivre  à  Pa*' 
ris  avec  des  courtisaj»es.  Chaod 
partisan  de  la  révolution  ,  il  se 
retira  à  Haguenau  ,  révolutionna 
cette  ville  et  se  fit  nommer  par 
force  à  la  place  de  grellier  ,  d'où 
il  fut  chassé  pour  ses  opinions 
extrêmes,  llreviut  à  Parisen  1793^ 
et  força  le  premier  ,  dans  la  jour- 
née du  10  août,  le  château  des 
Tuileries  ,sl  la  tête  des  bataillons» 
brestois.  En  1793  Pumouriez 
mit  Westermann  à  la  télé  d'une 
légion ,  dans  Tavant-garde  de  sozl 
armée  du  nord.  Lorsque  ce  géné- 
ral abandonna  la  Belgique,  VVes-< 
termann  se  retira  sous  Anvers ,  et 
seul  avec  sa  légio'i  il  se  battit< 
contre  dix  mille  hommes.  A  soa 
retour  le  comité  de  salut  public 
le  fit  arrêter  pour  ses  intelligences 
avec  P ennemi  et  pour  s'être  livré, 
au  pillage,  11  se  justifia  sur  le 
premier  point,  et  le  gouverne- 
ment le  renvoj^a  avec  le  grade  de 
général  de  Vigade  à  sa  légion  , 
qui  reçut  sans  murmure  Tordre 
d  aller  combattre  dans  la  Vendée. 
A  son  arrivée  il  se  porte  à  Par-, 
thenai  occupé  par  les  Vendéens , 
dissipe  leur  cavalerie  ,  enfonce  la 
porte  à  coups  de  canon,  et,  maU 
gré  le  feu  qui  l'enveloppe,  entre, 
au  p^s  de  charge  avec  son  infan* 
tcrie.-A  Amaillou  ,  où  les  rebel* 
les  se  retranchoient ,  il  tue  leur 
général  et  n^t  les  maisons  aa 
pillage.  Après  avoir  réduit  en 
cendres  les. ville*  et  les  hameaux,. 
il  trainoitàsa  suite  les  magistrats 
et  les  prêtres  ,   et  les    forçoit  à 

E lécher  l'obéissance,  à   la    repu*, 
iique.  Le  5.  juillet  179^  ,  à  une 
lieue  de  Çhâtillou  ,  il  fut  arrêté 

Car  une  tiauteur  garnie  de  10,000 
ommes  et   de   cauons    braqués 
contre  lui.  Il  hésite  à  cetle^vue  : 
la  bravoure  de. sa  légion  lui   ius-^ 
pire  l'audj^ce  4'attaquer  c(çs£orceik 
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redoutables.  Enyeloppé  d'abord, 
il  perce  les  phis  épais  bataillons, 
tombe  sar  le  derrière  des  Yen- 
déOBs  ,  en  tue  qooo  et  tonme  le 
Mste  en  fuite  par  Tbabiletë  de  ses 
manoeuvres,  n  marcbe  droit  aux 
|M>rte>s  de  la  ville  avec  ses  soldats 
Animés  par  Tespoir  du  butin  y 
entre  dans  Cbâlilion  et  délivre 

,  600  prisonniers  républicains.  Il 
apprend  que  La  Roche-Jacquelin 
•voit  promis  le    même  jour   sa 

«téffe  dans  Châtillon  ;  il  court  et 
brÀie  son  cbâteau  comme  celui  de 
liCSGure  ^  qn'il  a  voit  détnrit  jus- 
^n'en  ses  fondemens.  Ajaat  reçu 

•  OD  renfort  de  2,000  bommes  ,  if 
imtrcboit  sur  Mortagne  oii  étoient 
Fartilierie  et  les  magasins  dé  Tar- 
mée  rojale  ,  lorsqu'il  fut  surpris 
et  enveloppé  pa r(>o , 000 Vendéens . 
Il  ordonne  k  rtnfanlerie  de  le 
suivre  ;  elle  refose  d'obéir  :  dans 
ce  moment  une  balle  le  blesse,  et 
Kn  fait  tomber  le  sabre  des  mains. 
Entraîné  par  les  fnjards  ,  il  fut 
ibrcédese  sauver  avec  sa  cava> 
lerie.  Après  de  tels  efforts  on 
•gita  dans  la  convention  si  Wes* 
termann  avait  trabi  ;  il  fut  tra- 
duit a  la  barre  ,  et  ensuite  ren- 
toyé  devant  un  tribunal  mili- 
taire ,  où  son  innocence  fut  faci- 
lement reconnue.  De  retour  diras 
Ift  Vendée ,  près  de  Cbâtillon  , 
avec  sa  seule  cavalerie  qu'il  ani- 
mft  de  sa  colère  et  de  sa-  fureur , 
il  repoussa  l'ennemi  jusque  dans 
Sanmur.  Après  s»  victoire ,  il 
écrivit  au  gouvernement  ces 
épouvantables  paroles  :  «  Bans 
vn  cireuit  de  trois  lieues  ,  nous 
avons  brillé  les  villages ,  fes  ba- 
ineaux ,  les  fermes  et  les  mou- 
lins ,  traînant  après  nous  les  en- 
fans  ,  les  femmes  et  les  bestiaux  ; 
IVpinîfttreté  des  brigands  nous  a 
forcés  d'être  sans  pitié.  »  Après 
uiie  suite  non  interrompue  de 
victoires  ce  général  fut  destitué 
Ir;  jattf ier  1794  »  tnuhâl'  «o  ttî- 
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btma!  révolutioiinaire  ,  et  coi»- 
damné  k  mort  le  5  avril  de  te 
même  année  :  il  étoit  alors  kgé 
de  4o  ans.  La  iactioa  de  Robes-» 
pierre  l'envoja  à  récba£ind  » 
comme  partisan  de  la  Iactioa  des- 
cordeliers.  La  baine  du  repa3  isî 
la  yiolence  de  l'ambition  entraî- 
nèrent Westermann  dans  le  part» 
de  la  révolution;  la  beauté  de- 
ses  traits  étoit  relevée  par  une 
taille  où  l'on  vojoit  la  force  ,  la 
grâce  et  la  souplesse  i  son  re- 
gard étoit  perçant  et  terrible  :  sa 
voix  irritée  avoît  l'éclat  du  ton- 
nerre. Il  avoit  un  talent  singulier 
pour  cette  guerre  d'ailifices  qu'il 
fît  dans  les  montagnes  et  dans  les 
forêts  de  la  Vendée  ;  son  ardeur 
impétueuse  ne  laissoit  rien  m  A» 
rir  h  la  prudence.  8i  un  générât 
voyoit  ployer  ses  soldiaits ,  il  ap- 
peloit  Westermann;  avec  lui  il 
étoit  sur  de  tout  renverser.  Quand 
la  victoire  n'étoitpas  assez  pronip- 
le»  Westermann  se  dépouilloit  dô 
?on  babil  ;  la  bride  entre  les 
flenla ,  les  bras  nus ,  un  pistolet 
dans  chaque  main  ,  un  large  sa- 
bre suspendu  a  son  poignet ,  il  s€ 
précipitoit  avec  toute  se  cavale- 
rie dans  les  plus  épais  bataillons  ; 
on  l'a  vu  s'y  enfoncer  a.vec  S  oa 
600  bussards  ,  et  revenir  seul 
d  une  mêlée  sanglante  où  tous 
avoient  succombé.  Son  corps 
étoit  couvert  de  coups  de  sabre. 
Si  ses  blessures  étoient  nouvel  les,, 
il  se  faisoit  lier  sur  son  cbeval ,  et 
chargeoit  l'ennemi  le  bras  en 
écharpe.  La  fureur  de  sabrer  le 
fit  alors  surnommer  le  Boucher 
de  la  Vendée. 

•  WESTERBURGK  Jean  )  ,  nd 
k  Utrecht ,  mort  a  Dordrecbt  en 
i656,  victime  de  la  peste,  kTàgs 
de  37  ans  I  fut  ministre  dû  saint 
Evangile  et  pasteur  dans  cette 
dernière  ville  ,  et  précédemment 
dans  Iss.  tiUvges  oe  TMenbove» 


WEST 

«t  d'Abconde,  Il  çuUiroît  «rec 
suecèâ  les  muses  tatnies,  et  a  laissé 
«jttetques  preuves  de  son  tafeut 
en  ce  geuf^*  On  a  ée  lai  une 
Zçetfe  sur  la  longévité  du  prc- 
mer  âge  ,  i)«  prisci  avi  diuXumd 
ritd^  dans  laquelle  ou  trouve  des 
recherches  et  des  paradoxes. 

.  *WESTON(Elw?Utb-Jc«nBe), 
^è  «a  cipragaencement  du  règne 
d'€li%ahetti ,  reinfl  d'AngUlerce  » 
i|ciitt9  ce  p«ys  d^ns  tu»  âge  fort 
tendre  ,  alla  s'étublir  «  iVaf  ue 
nvtçc  sa  nère  et  ses  îrkffes  ,  et  j 
pay^a  le  rest^  de  s«  vie»  Elle  sa- 
wtoiX  plusieurs  langues ,  écriyoit 
fxureme9t  en  latin  ,  et  s'aoira , 
»ar  ses  ouvrais ,  l'admiration  et 
les  é^ges  de  Scaliger*  On  igtiore 
1a  d^te  de  sa  mort.  Elle  avoit 
^pons4  Jean  Léon,  of&cier  de  la 
p!»ur  impériale.  Ses  pinoductions , 
frites  en  latin  ,  mêlées  de  prose 
«t  ÛB  vers  ,  et  parmi  lesquelleson 
^ia/ÎQgue  auelques  fables  et  une 
iâéj^ie  sur  La  siQirt  de  son  ffëi^e  , 
Ifirént  i^ueÂUies  lîers  1606 ,  sons 
«e  titre  emph^Hiqu^  :  P^rthenicc» 
JF.  X  fFesiaxtù»,  virginis  nohi- 
Mssimm  ^poetisscp  florentissimœ, 
Jùtiguanftn  plurimarwn  ptritissi- 
0Mg,  liber  ,  etc. ,  Prague  ,  in*i3. 
Indépendamment  de  ses  QËuvres 
«I  de  ses  Lettres  ,  ee  v^ume  ren- 
letmi^  beaucoup  de  vers  en  son 
Immmit  ^  et  pfusioMrs  letire«i  qui 
lui  sont  adressées.  Une  cbosie  di- 
gne de  remarque ,  c'est  qu'elle 
^aroît  avoir  renoncé  li  la  poésie 
jsprès  son  mariage ,  |M)ur  se  livrer 
toute  entièse  aux  soUia  donesA»- 
■ques.  Elle  implora  long^em^s 
la  restitution  de  ses  biens  ,  que» 
Iwon  letenoit  à  sa  mère»  Elle  fit 
4  ce  siijet ,  des  ^ers  tonchansqui 
^'attendrirent  pas  Kedolpbell 

*  WESTPHAL  ( Jean-iGàspar), 
médecin  ,  natif  de  Rugenwaide  , 
'mort  1^  a4  mars  17:21  ,  membre 
dé  racadémie  imp'éTÎak  d'Allé* 
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magne  ,  a  laissé,  Pa^ohgûi  dœi-^ 
moniaca^  lipsiae,  1707  ,  in-4** 

WESTPHALE  (  Joachim  )  , 
théologien  luthérien  ,  né  h  Ham- 
bourg en  i5io,  mort  dans  1^ 
même  ville  en  ï574»  se  sîgnaû 
par  ses  écris  contre  les  deux  pa- 
triarches d'une  des  branches  de 
la  prétendae  réformée,  Çalviç 
et  0èze.  On  a  de  lui ,  Epistolx 
de  relîgiqnis  pemich^is  muta^' 
tionibus ,  et  plusieurs  autres  oii<- 
V  rages» 

*  WETMOEE  <  J«oq«€»  },  m»r 
sÂenfûre  épiscopal,  prit  ses  d^v- 
grés  en  1714  ai»  collège  de  S«f^ 
brook  Cooneetient.  Iljftttordoar 
né  prewÀer  ministre  de  Nnrtl» 
Esven  es  1718.  Mais  en  1793  il 
annença  .  au'il  avoit  adopté  U 
csojance  aes  épiscopanx.  Ce  fut 
précisément  au  temps  eà  le  doo 
teur  Cniler  avoii  aussâ  abyiiré» 
Wetmore  »  «près  avoir  été  eft 
Angleterrre  prendre  ks  ordres 
eo  1733  ,  revint  eit  Amérique  9.  et 
«sonretetHùr  fui  établi  recteur  de 
l'élise  de  Bje  dans  la  provinee 
de  New-Yorck»  souslaprofteetion 
de  la  société  établie  poi^r  la  pro- 
pagation de  l'Évangile.  Il  conser- 
va cette  place  jusqu'à  sa  mort  en 
1760.  Son  successeur  k  North»- 
Haven,  tsaac  Stiles,  mourut  te 
même  jour.  U  étoit  partisan  du 
système  des  épiscopanx,  Wet- 
more ,,  déclara  qall  se  joyîndrott 
pTutôt  à  la  sjnagoëue  des  juifs 
qu'à  réglîse  des  presbjtériens.  Il 
a  publié,  LUne  hettre  contre  Di- 
ckinsonponr  la  défense  d'un  dis- 
cours du  docteurWaterland  sur  la 
Mé^énératifln  ,  i744'  ^'  ^^f^^^ 
de  ceux  qui  professent  tes  senti* 
mens  de  tBgUsed*4ngièterre  au 
ConneçticiU  \  en  réponse  à  un 
slërmon  de  H-  Hobart  en  faveur 
de  yOrdinatiofit  fks  presbjrté* 
riens  ,  1747-  ïïl.  TJue  -^%«f 
à  tadresse  séHeus€  dû  M.  W' 
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bart,  IV.  Un  Appendix  à  la  dé- 
fense de  M.  Beâch. 

t.  L  WETSÏEIN  ,  famille  très- 
ancienne  qui  tire  son  origine  de 
JKibourgdans  le  canton  de  Zurich. 
Henri  Weststein  ,  issu  de  cette 
famille  fut  tué  à  la  bataille  de 
Capel  en  1 55 1 .  Elle  s'est  partagée 
en  deux  branches  ,  dont  l'une  s'é- 
tablit vers  le  milieu  dn  quiuzième 
siècle  a  Rapperswyl  sur  le  lac  de 
Zurich ,  dont  on  ne  peut  rien  dire 
faute  de  renseignemens.Mais  l'au- 
tre a  produit  un  grand  nombre 
d'hommes  illustres  en  tout  genre  , 
é^&  magistrats  respectables,  desa- 
'Vans  théologiens,  degrandsjuris- 
consultes  ,  des  imprimeurs  el  li- 
braires célèbres.  Le  premier  hom- 
me célèbreest  Jean-JacqnesWETS- 
TEiN,  liis  de  Jean  Wetstein  et  de 
Vènera  Specker.  11  naquit  en 
IÔ55,  vint  s'établir  à  Baie  en 
1579,  et  y  mourut  le  3i  mai  1618. 
Il  étoit  membre  du  grand  con- 
seil et  relient  dei'hopitîU.  ilavoit 
éf>ousé  MagdeleineBetzIer,  de  la- 
quelle il  eut  pour  His  unique  Jean 
Kodolphe.  Wetstein  ,  dont  il  va 
être  mention. 

;  *  rr.  WETSTEIN  (Jean-Ro- 
dolphe ),  buurgneniestre  de  Baie 
en  Suisse  ,  où  il  naquit  le  '27  d'oc- 
tobre i594,  Ht  de  bonnes  études, 
apprit  les  langues,  et  passa  en 
1616  au  service  des  Véui tiens  en 
qualité  de  capitaine  -  comman- 
dant. Revenu  à  Baie  il  fut  admis 
dans  le  conseil  de  Ja  ville  en  1620, 
et  parvint  en  1 635  au  tribunat , 
et  eu  1645  au  consulat.  Il  s'est 
trouvé  à  plus  de  cent  dictes  ou 
conférences  des  cantons  suisses  , 
et  s'est  acquitté  avec  honneur  de 
plusieurs  coi^missions  importan- 
tes auprès  des  puissances  étran- 
gères. Lorsque  la  liberté  et  Ja 
souveraineté  furent  traitées  de 
problème,  il  fut  envojé  aii  nom 
des  cantons  sur  la  fin  de  1646  a 
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la  paix  de  Weslphalie  ,  a  Muns- 
ter et  à  Osnabrug  pour  ménager 
les  intérêts  des  Suisses,  et  il  réus- 
sit à  là  satisfaction  de  ceux  qai 
l'atoient  employé.  Il  obtint  qu'on 
insérât  un  article  exprès  au  sujet 
des  Suisses  dans  l'acte  de  paix  de 
1648.  Mais  l'eifet  que  l'on  atten- 
doit  de  cette  concession  tardant  k 
s'opérer ,  les  cantons  le  députè- 
rent en  i65o  avec  un  autre  au- 
près de  l'empereur  Ferdinand  III, 
et  cettenégociation  lit  hâter  ce  que 
l'on  dés/roit.  L'empei-eur  témoi- 
gna beaucoup  de  bietiveillance  à 
Wetsteiu  ,  ei  le  mit  au  rang  des 
nobles  de  l'empire ,  ainsi  que  tous 
ses  descendans  de  l'un  et  de  l'au- 
tre sexe.  Wetstein'  «voit  acquis 
l'estime  et  la  contiauce  de  tous  ses 
compatriotes  ,  et  même  des  étran- 
gers ;  et  il  méritoit  Tune  et  l'au- 
tre par  sa  droiture,  ses  lumières^ 
son  amour  pour  la  paix,  son  zèle 
pour  le  bien  public.  11  mourut  le 
12  d'avril  1666.  Il  paroît que  cette 
iamille  jouissoit  déjà  alors  de 
quelque  distinction;  pnisque  Fer- 
dinand III  ,  par  "lettres  de  no- 
blesse en  faveur  de  Jean  Rodol- 
phe et  de  sa  postérité ,  datées  de 
Vienne  le  29  mai  1655,  n'amé- 
liore quB  leurs  armes,  leur  donne 
un  casque  ouvert,  surmonté  d'une 
couronne  royale  ,  et  leur  enioint 
d'ajouter  Von  a  leur  nom  ;  ce  que 
la  plupart  de  leurs  descendait 
ont  négligé  de  i^aire. 

* III.  WETSTEIN  (Jean-Ro- 
dolphe) ,  fits  aîné  du  précédent.^ 
né  en  i6i4>  après  »voir  pris  sel 
degrés  académiques  en  pliiloso- 
phie  ,  prit  ^le  parti  de  la  théolo- 
gie,  et  fat  admis  au  saint  niinis* 
tère  en  (654 •  ^^  ^"^  ^^'^  profes- 
seur de  grec  eîi  -1656 ,  et  eu  1637 
il  vint  en  F<rançe ,  et  parcourut 
ensuite  TAngleierre  ,  les  Pays- 
Bas  ,  et  par-tout  fréquenta  les  sa- 
vans  |es  plus  (iistijBi|;ués*  Il  entre» 
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tînt  depuis  un  cowmisrce  "de  lef- 
tr«8  avec  pi  a  sieurs  ,.■sM^•^tûut  avëô 
les  théologiens  de  la  Suisse.  Après 
airoîr  professé  le.  grdc  peixdant 
sept  ans  ,  on  lui  dôfina  la  (^aire 
de  l'Og^««awi  d'Aristoiei,  «(  on 
le  créa  bibHolhécaire.  Il  fut  doc- 
teur en  théalosie  en  1649  '  ®*  P^*'" 
fessenr  en  i655.  .Coimne  il  étoft- 
vcrsé  dans  la  lecture  des  Pères,  îl 
commuaiqtfa  beauconp.  ;  de  fe- 
marqufss  à  Gaspard  ^nicerqui 
traTailloit  alors  à  son  Thésaurus 
ecclesiasticus,  Ceful  de  $on.t;einps 

3ue  Ton  introduisit,  dans  TÉgiise 
e  Baie  la  formule  du  Consensus  y 
&  laquelle  il  s'opposa  >,iet  qu'on 
l'exempta  en  effet  de  signeir ,  /n>>is 
qui  ne  fut  abolie,  qu'apnres  s^mort 
par  l'autorité  ecclésia&tique  et  se» 
culière.Wetstein  mourut  le  1 1  dé- 
cembre f  684*  On  a  de  jui  qAieJques 
ouvrages,  tels  que,  L  l^neMxpU-i 
cation  latine  sur  le  verset  i>4  Uu 
chapitrées  de  TEpîtrede^U  ^wiX 
|inx  Romains.  II.  Vx^t  édltionùe^ 
Discours  dç  Ma  rc.Diadochu  s  con- 
tre les  Ariens  ,  avec  une  .version 
la line .  I II .  Le  Traité,  d^origine  de 
la  prière. ,  etc.  Vl.  Il  a^encpre  pu- 
IJiéuue  édition  deVii^centRandelr 
11  sur  la  Conception  de-  li^  Sai<itet 
Vieif  e ,  en  latin.  Y. Une  Répons^ 
k  Dorscheus.VUUn^,  J^is.^rtatian 
sur  sainte  Ursule  et  l^r  préten* 
dues  onze  mille  vierges  ^qu/s  Ton 
dit  avoir  été  compagnes  de  ^on 
martyre.  On  a  aussi  îde  lui  un 
grand  nombre  de  Dissertations 
théologiques  ,  qui  pronve/la  sar 

Sicité  et  la  pénétration  de  i'autçi^r. 
^a  laissé  sept  fils  ^i  deux  filles.  : 

IV.  WETSTEIN  (  Jean  -  Ro- 
dé] phe  ) ,  fils  du  précédent >  né 
k  Bâle  en  1647  «  succédai  à  sqn 
père  dans  la  chairei  de  langue 
grecque  ,  puis  dans,  celle  d^ 
théologie,  et  mourut  dans,  sa 
patrie  en  1711.  On  a  de  lui  plu- 
nienrs  ouvrages  de  littérature  ^t 
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le  Dialogue  efOrigènê  contre  les 
wiarcioniles  ,  qu'il  pnbliaieti  1673, 
avec-  VExhortatcon  au  MaA 
tyre'j  etc.  '        > 

t  V.  WETSTEIN  (Jean-Henri), 
frère  du  précédent ,  né  k  Bâle  le 
i5  mars  16^9  «  s'appliqua  auxlau« 
gûes  dès  sa  jeunesse  ,  -et  ensi^itft 
à  l'imprimerie  et  à  là  librairie  j| 
qu'il  exerça  avec-  distinction.  l( 
sêfixaà  Amstçirdam  ,  où  il  fond^ 
un  imn^ense  magasin  qui  pepT 
dant  près  d'un  siècle  a  fourni 
à  l'Europe  les  meilleures  éditions 
des  ouvrages  les.  plus  curieux: 
dans  la  littérature  ancienne  et 
moderne.  Jl  avoit  udc  corres-.' 
pondance.  très -étendue  ,  qui  lui 
étoit  d'autant  plus  facile  qu'il  en- 
tendoit  et  écrivoit  presque  toutes 
les  langues  vivantes.  Il  a  procuré 
un  grand  nombre  d'éditions  es-^ 
tiraees  de  bons  ouvrages  ,  et  mis 
eh  tête  dç  cliacune  des  préfaces 
savantes.  Il  mourut  le  4  avril 
1726,  laissant  deux  fils  qui  ohjfe 
continué  son  commerce..  Ses  des- 
cendans  subsistent  en  Hollande  > 
où  leurs  presses  sont  eujîounenr. 
C'est  à  son  fils.  Jacques  qu^oi| 
doit  une  suite  nombreuse  d'aur 
teurs  classiques  ,  en  petit  format 
in-32  ,  imprimés  avec  .  autant 
d'exactitude  que  dç,  netteté. 

*  Vr.  WETSTEIN  (  Jean  ) ', 

Ï professeur  de  droit  et  reàteitr  àe 
'université  de  Bâle  ,  oh  il  naquit 
en  1660.  mourut. en  1731.  Il  à 
laissé  j  Cotiectiô  Jttris  RomaHi 
et  Bnsiîiensis,'  Basileai ,  iG85  ; 
ouvrage  estimé,  et  qui  mériioit  de 
Pêtre ,  et  quelques  Dissértat^ion's 
sur  le  Droit  et  la  Morale. 

*'VII.  WETSTEIN  (Charle». 
Antoine);  naquit  à  Amsterdam 
le  ^4»vril  1743.  Api^s  avoir  passé 
par  les  classes  inférieures  ,•  tant,, 
a  Amsterdam  qu'à  Lejde,  il.  fat 
reçu  doGlCiur  en  droit  à  l'uni v«»- 
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sité  de  Mtte  dermère  vilk,  Iff  m^  ! 
îtiUlet  i|^*  Il  vtiit ,  a  U  fin  de  9« 
Dissertation  m^tn^ràUdémordy 
vue  Elégie  de  sa  f^çon ,  par  la*- 
quelle  il  faîsoît  ses  adieux  k  la 
Tilîe  deLéyde,  et  passa  k  LaHaje 
Cour  CïdtiVer  le  bâfreau,  où  il 
fut  reçu  avDt^dt  devant  lai  Côtir  et 
éetaiït  le  batrt-conseiï  le  3o  séfn 
ieitil>re^de  la  méhie  âtvmée.Maî^ 
éégoûté  bientôt  dé  la  chicané ,  il 
têmnt  à  Lejde,  ptmr  habiter  là 
9«ste  maison  qu^avoîent  oeeùpëe 
lé  c^èbre  Christophe  Leplantiù 
^Anveraf  j<on  gctidrè,  Fritàçois 
BapheBngitts  etles  desééndans  de 
eelnî-cî ,  dtinft  le  commerce  de 
llmprîmerie  et  de  la  Kbriiirie  , 
é^tiis  rSïO' ïusqti'en  i6û6.  Pen- 
^ni  ses  étddes^  Cfcarles-Ântoîne 
»*éfoit  Ikit  connoître  par  son  ta- 
lent pdiir  la  poésie  latine  :  pla- 
sieurs  saivan^  Contemporains  en 
Assoient  beauconp  de  cas.  Le 
t>rofessenr  L.  C.  Tâlckenaér  a 
tïihf  une  Préface  k  la  tête  du 
I^oème  de  cet  auteur  ^  sur  la  dé- 
Irrranee  ou  la  levée  du  siège  de 
Leyde.  l^es  magistrats  de  cette 
^âe  gratiBèrent^^attteur  dn  droit 
che  bont^oîsie  de  leur  ville. 
CÂraff  tes  Wigtstetn  avoft  atissî  du 
fÊoti  pdur  IsT  poé^âie  dans  la  lan- 
foe  maternelle,  dians  hiqtretfe  il 
•  traduit  quatve  pifcesr  de  théâtre 
•«  vers  y  favoîr  :  Oknde  etSofho- 
nie  9  la  Sephonàshe  de  Voltaire, 
DohPèdreet  GmUaunte  TeU-y  il 
«i&it  à  cette  dernière  quelques 
^«ngfnnens*  Il  se  plaignoit  ton*- 
leurs  de  ne  pas  eonnottre^t  ssez 
M  propre  langue,  tandis  q«'îl 
croToi  t  posséder  toutes  les  fîneases 
de  la  langue  latine.  Ses  poésies 
latines  n'ont  jamais  été  imprimées 
^«B' corps.  Les»  principales  sont , 
\,Epi9t0^a  mutmè  Com.  de  Vtfat 
Paec. PaeM,  in^4«,  iTÔgrJL  Èéiéta 
mb  obndtone  Èi^Htrtonân  fièè- 
ntt4,  îi>^4^  ï77»-  M»  ^à^fnirta 
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thô ,  ékt:,  etc. ,  in^,.  1771*  W- 
Cénm  Jértmsiaeœ  ,  îb-4?,  »77^* 
V.  'yjir^  BatiKfwa ,  in  4« ,  »77»^ 
Il  mourut  le  !2g  juin  1797  da«« 
BiM  toaison  dé  oa^agne  «  prè« 
de  La  Haje  ^  où  sa  ni^reel  so* 
iHhrë  uni^'jUe  le  fatMtent  sotgaei^ 
depuis  d^ute  «nnéeé  é^ûwe  nm^ 
kme  incnraMe. 

t  Tîn.WETSTfeIN  (Jeitt-Jae-» 

rs  ) ,  né  i  tttïe  le  5  mart  1695  ,• 
la  même  famîflé  que  les  pré-» 
eédems.  i$on  pète  étak  pa^teni"  âé 
la  paréiste  de  S«tlnf^Léôiiard  1^ 
Baie.  Destiné  atrr  ^ieàce^ ,  il  tft 
parof tré  de  bontte  hentë  dé  tt^s^ 
heutteuse^  dispoditiens.  Lé  côb^ 
*oi9éÉnce^u*il  airoif  de  la  lat^^i» 
g^dqde  le  m¥f  enf  étirt  de  lire  kf^ 
amietrt*»  peti  prolkne^  et  ecclf" 
siastiqciés.  L'ftébk^ea  ^  qn'iî  entMH 
d«k  ^s-bîen  «  Idi  fiiihirtë  l«  ïéô^ 
tnre  deS' écrits  des  t^^fmudl^fe»  / 
polir  f  pufiser  ee  <iui  peiït  éclair^ 
di^lea  eiqfiressionsde  J«»tii'-<Ibtirt 
et  des  apAtreâ  ,  <)ui  f^nt  seutent 
ftllnâion  tnM  opimoas  et  ami  tô^t-^ 
tûmes  desjttifs.  i(enfrepi4t  etfi^i  4 
ifBvny»gelittéraii«,  p«rc\»tilrut  ht 
âttisse ,  la  FVance ,  l'Angleiehreél 
PAflteihagne,  rechefctetit  et  e^^ 
minant  p«^t6ut  les  maHitsci^b  da 
nouvéftti  t^esfaiiient ,  pati)^  eiir 
dtmnet  vite  noavelle  éditîetrd^ëc! 
les  variantes.  Revenu  dsM  ^arp^ 
fl^ie ,  il  fat  fait  diaci^  dé  l'église 
de  Saint'LéOttïtrd;  et  pûbKii  eif 
1760  le»  P^tégomèneé  dûnoe^ 
v«<an  Te^amènt,  qui!  préparojt. 
Cet  essai  fut  vivement  attaquai 
On  démmçt  Paulenr  au  eettseit 
de  Bâle  comme  un  socinien  et  un 
lUïtateflàf  ;  il  fut  dépdsé  la  même 
année  par  l'assemblée  ecclésia^^ 
tîqtie,  et  cètitraint  de  pas$ei*eit 
Hdlttide;  Les  remcmtrttrfsf  lui  tf* 
renf  Uri  aecuei]^  di^tingiié'  et'  lé 
»omnièreni  K  la  chaire  de  f^hiloM 
atfphie  deLe'Cleré,  sk  tàtiâiÛûti 
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U  vil  VientAt  à  Baie ,  oii  il  obtmf 
W  cassation  ila  décret  porté  oon* 
tre  lui;  il  revint  k  Amsterdam 
ptvndre  p«$se8sioa  de  sa  diaice» 
^v^*i\  remplit  avec  distînction  ius- 
lyu'ii  sa  mort  arrivée  en  1754*  Son 
édiikm>  du  nouveau  Testament 
gnec  «  avec  les  variemtss  et  d«» 
remarques  critiques,  a  paru  en 
1751  et  iySa ,  a  voU  in^fol.  H  T  • 
HMéré  deux  épitros  de  saint  Clé* 
Bietoty  Eomain ,.  qt'i  n -aipoîetit  pas 
<ncor«  paru  et  dont  VI  prétend 
démontrer  l'antfaenticité.  E21es 
aon^  en  sjf  riaipie  avec  la  version 
Uline  de  Tautene.  Elles  ont  été 
tradniles  en  français  par  de  Pré- 
jnajfnr,  cie  Tacadémie  de  Rouen , 
«t  imprimées  en  1765,  in-8».  Ce 
travail  lui  mérita  une  place  dans 
les  académies  de  Berlin  et  de 
Londres. 

♦WKUTWOPITH  (OuillaMme), 
marquis  de  Roclcîngham  ,  né  an 
comté  d'Yorck ,  se  rendit  célèbre 
par  ses  longues  discussions  avec 
le  lord  Norm ,  qtk'îl  parvint  à  faire 
sortir  du  mimstère  en  178^.  IjC 
lord  Shelburn  s'étoit  réuni  avec 
"Wenrwortb ,  qui  fut  nommé  pre- 
lAier  lord  de  Tamirauté  ;  mais  il 
mourut  dans  la  même  année, 
li^assocîation  fbrmée  avec  d'au- 
très  lords  fut  dissoute.  Tout  ce 
parti  perdit  sou  crédit ,  et  ne  fa 
pas  recouvert  depuis. 

*  WEDVÊS  (Jean -Pierre  Je 
îeane  ) ,  négociant  dn  comté  de 
Wenfcbâtel ,  a  laissé  des  Réfle- 
mons  historiques  et  politiques  sur 
es  commerce  de  ia  France  avec 
ses  eohnies  d*  Amérique  ^  Genève 
et  Paris,  in-B^,  1780.  Ce  traité 
est  bicii  pensé,  rempli  d^dées 
nenves  et  utiles  ;  mais  le  s/tj^ 
«9t  aonvent  incorrect. 

WfîtMAR.  ror-WaiMAE. 

♦  WBZRL  (  Abraham  Van  ) ,  né 
àBwamaL,  ^ïjumna  dans  la  ju- 
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riftpriidence  bollandaiae  par  ua 
commentaire  Ad  notms  consti^ 
tutiones  uitra^eetinas^  Utreehty. 
1666,  in-4**»  p^r  un  traité  De  conf* 
nubiali  bonorum  sooieiate  et 
paciis  dotaUlms  ,  Amsterdam  # 
1674;  et  un  ai»tre  De  rémission» 
mencedis  propterbeUmmt  inuwUs^ 
tionem  et  steriliiatem.  Il  eatmort 
avocat  fiscal  du  dioeètfa  dTJtpechl 
en  1^80. 

"*  WÏIALLEY  (  Kerre  ) ,  savant 
théologien  anglais  ,  né  an  comté 
de  Northampton  ,  mort  en  1791* 
Ce  laborieux  écrivain  a  donné 
beaucoup  d'ouvrages.,  D'abord  il 
s*est  occupé  long-temps  à  com- 
piler VHisioire  de  sa  province 
natale  ;  mais  cet  ouvrage  n'a  ja- 
mais été  achevé.  Les  ouvrages 
qu'il  a  laissés  sont yl,  Recherc/tes^ 
pour  Fetude  de  Shakespeare ,  în- 
8».  II.  Défense  de  l'évidence  et 
de  F  authenticité  des  Evangiles  , 
in-8«.  m.  Une  édition  des  OEii* 
vres  de  Ben  -  Johsson ,  avec  àts 
notes  y  7  vol.  in-8°.  IV.  TJne  pièce 
de  vers  qui  se  trouve  en  tête  ûm 
Méditations  d*Hervey.  V.  Quel- 
ques Sermons» 

*  I.  WHAKTON  (George  ) ,  a^ 
trologoe  anglais,  né  an  Wiestmc- 
leiand,  mort  en  r68i,  fut  attaché 
an  parti  de  Charles  I«',  e1*  jouis- 
sait d'une  fortune  assez  considé- 
MiMe,  (|U'il  employa  toute  entièi^ 
k  Uk  délense  de  ce  prince.  Lorsqui» 
les  sriftires  du  roi  ^rent  totale- 
ment perdues,  Wbarton  compo:Ai 
des  Aln^anachs^  des  Traités  {ta's^ 
thono^Cf  une  Chronologie  d&$ 
événemens  remarquables,  et  d'au- 
tres ouvrages.  Il  est  auteur  aussi 
de  quelques  méchantes'  pièces  rSe 
vers»  A  ia  restauration  Wharloo 
Alt  créé  baronnet ,  et  nommé  anf* 
iorifer  de  rartillèiie. 

*  H.  WHARTON  (Philippti» 
du«  de)  >  geoliiiiMMiia  aQfiais  , 
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dl'ttn  caractère  fort  singulier,  na- 
quit en  1699,  et  reçut  chez  ses 
parens  une  édacatioti  soignée , 
dont  le  btit  principal  étoit  d'en 
former  un  orateur  accompli.  11 
débuta  dans  le  monde  par  une 
faute  qui  influa  «ur  tonte  sa  vie , 
et  en  fît  un  tissu  de  malheurs  et 
de  folies.  Il  fit  très^jeime  un  ma^ 
liage  clandestin  qui  ne  convenoit 
ni  à  sa  naissance,  ni  à  sa  fortune, 
ni  à  son  caractère ,  et  moins  en- 
core aux  vues  ambitieuses  de  son 
père.  Il  eut  lé  malheur  de  le  per- 
dre peu  de  lemps  après  ,  et  sj^ 
mort  fut  attribude  à  celle  incon- 
duite. Privé  trop  tôt  Je  la  sur- 
veillance patenielle  ,  il  se  livra  à 
tons  les  frîxcès  d'une  jeunesse  in- 
considérée. Désirant  voyager  et 
achever  son  éducation  chez  l'é- 
tranger, destiné  k  se  nourrir  de 
bonne  heure  des  principes  des 
Whigs ,  il  vint  a  Genève  par  la 

foliande  et  TAlIemagne.  Il  j  fut 
peine  arrivé  que  ,  dégoûté  des 
principes  austères  de  son  gouver- 
neur, il  le  quitta  et  lui  écrivit  une 
lettre  par  laquelle  illui  annonçoit 
son  départ  pour  Lyon  ,  et  lui 
laissait  un  petit  ourson  qu'il  af- 
Jectkmnoit,  comme  le  compagnon 
de  voyage  qui  pût  le  mieux  sym- 
pathiser avec  lui.  Le  jeune  mar- 
quis ne  fut  pas  plutôt  à  Lyon-, 
qu'il  écrivit  au  chevalier  de  Saint- 
George  alors  résidant  à  Avignon,, 
en  lui  envoyant  un  magnifique 
étalon.  Le  chevalier  déptcha  aus- 
sitôt au  marquis  pour  l'engager 
à  venir  à.  sa  cour,  lui  fît  le  plus 
obligeant  accueil,  et  lui  conftra 
1q  titre  de  duc  de  Northumber- 
land.  Wharton  repart  aussitôt 
pour  Paris,  et,  dans^le  même  es- 
pritqui  l'avoit  conduit  à  Avignon, 
lait  sa  cour  à  la  reine  douairière 
d'Angleterre,  épouse  de  Jacques 
Il ,  réi^idanle  alors  à  Saint-Ger- 
maîn.  Pendant  son  séjour  à  Paris, 
son  adresse  in*inuAtUe  et  ses  ta- 
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lens  vraiment  distingués  Toi  ccm' 
cilièrent  l'estime  des  Anglais  de 
tous  les  partis  qui  se  trouTOÎenC- 
à  la  cour  de  France.  IjC  comte  de 
Stairs  ,  ambassadeur  d'Anglf»f er- 
re ,  malgré  les  rapports  désavao-- 
tageux  au  marquis  qui  lui  aboient 
été  adressé»,  le  reçut  avec  toutes 
les  marques  du  respect  dâ  aa -re- 
jeton d'une  grande  famille  ,  el 
néanmoins  lui  donna  sur  sa  con- 
duite de  sages  conseils  auxquels 
Wharton  ne  répondit  que  par  des  ' 
sarcasmes  outra^ahs.  11  repassa 
la  même  année  en  Angleterre,  et 
se  rendit  en  Irlande  ,011,  malgré 
sa. jeunesse,  ses  talens  extraordi- 
naires lui  procurèrent  Thonneor 
d'être  admis  avant  le  temps  k 
prendre  rang  dans  la  cbaoïbve 
des  pairs.  Alors  il  épousa  avec 
cfaaleur  les  intérêts  de  la  cour,  et 
montra  le  plus  grand  zèle  à  servir 
le  gouvernement  ;  les  témoignages 
d'affection  dans  un  temps  où  la 
cour  recherchoit  des  sujets  capa- 
bles de  la  servir,  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  son  avancement. 
Le  roi  lui  donna  le  titre  de.duc  , 
et  il  n'eut  pas  plutôt  atteint  l'âse 
compétent ,  qu'il  entra  dans  la 
chambre  des  lords  d'Angleterre, 
précédé  d'uue  grande  réputation. 
Sa  conduite  alors  changea  tout  à 
coup.  Peu  de  temps  avant  la  mort 
de  lord  Slanhope^  il  contraria  ou- 
vertement tous  les  plans  du  mi- 
nistère ;  et  comme  si  cette  oppo- 
sition n'eôt  pas  répondu  à  ses 
vues,  il  publia  contre  la  cour  unfe 
ieuille  périodique  intitulé©  Thé 
tue  /?r/'/on,  .dont  deux  fois  la  se- 
maine il  se  distribuoil  plusieurs 
milliers.  Dans  ces  entrefaites  ,  sa 
profusion  sans  bornes  avoit-teHe- 
ment  grevé  s^s  biens  ,  que  la 
chancellerie  s'en  empara  et  nom- 
ma des  comniissairrspour  les  gé- 
rer et  acnuitler  ses  dettes,  sous  la- 
réserve  d  un  revenu  de  iQoo  livr. 
sti'rl.  paran.pour  sa  subsistaoce. 


WHAR 

IH^  trouvant  pasc^ite  »omme  suf- 
iisante  pour  m^iiil^Dir  aa  dignité 
en  Angleterre ,  il  prit  le  pard  de 
passer  che^  Fétranger ,  jasqu'li  ce 
qne  ie$  éielS&i  (imteuï  liquidées. 
Il  ajourna  4^^}qa4»  tempsàVieo- 
p«,  et  4e  U|  pa.s«^  «n  Espagne,  oh 
il  recul  d^H^  ipis  pQrdre  du  sceaur 
priva  de  revenir  dan^  sa  patrie. 
Suns  j  Avoir  aucun  égard ,  il  ta- 
^<^  d9  df^^s^rrir  ta  cour  de  Lon- 
flre»  9qprè9  de  ceik  de  Madrid  , 
^t  s«  vQiiiiiil  0i«verUment  «uy  in- 
térêts du  préi^odant,  il  reparut  à 
s<)  cour,oii  il  M  ai»:u^iUi  avee  ]a 
faveur  ia  pluidiatin^uée.  Pendant 
aa'il  vojageqit  ainsi  d'vtae  cour  à 
i'antre,  in  dHcht^se  son  épouse 
«naurut  ei»  1799 ,  sani  Iqi  laisser 
4'enfaBl;ei:wb«rUNi  hi«ntdt«près 
çonçnl  une  p^^sion  violente  peur 
l'une  des  (jl^nies  d'honneur  de  la 
reine  d'fi«^pagne.  Irlandaise  d'o- 
rigine 9  triès-aîmable ,  mais  sans 
fortune.  Malgré  l'opposition  for- 
melle dfi  i^  reine  et  de  tous  ceuy 
q\û  s'int^ressoienl  à  leurbonbtfur 
commun,  il  parvint  k  répouser  et 
pass«i  k  Rou^ ,  0k  i^  jouit  pen^ 
4ant  qii^lqpe  tempa  ae  h  CMt- 
£ance  du  [^nçs  eicilé  et  de  la 
^nsidaratiou  9U|ic}iée  à  son  tûtre 
4<  duc  de  Iigir4iui9))»erland  ;  mais 
^on  inconstai^ce  la  fprç«  hieniÂi 
a  s'en  éloigner.  Il  vint  àâarceloae, 
^t  s'ofirit  9u  roi  d'£sp»gne  pour 
^rvir  au  sâége  de  Gibraltar  en 
.<|ua]ité  devoV9n|«ire;  yes  serviees 
n'eurent  pas  ^ut^  été  «eceptés , 
ijue  Wbarton  d^m^nda  an  ebe- 
yalier  de  ^piptiQeofge  la  permis- 
sion de  se  rendre  ^uprlès  de  l«ii. 
Jjd  chevalier  lui  ajiint  répondu 
qu'il  seroil  b|?auco9p  J3lu3  conve- 
nable pour  lui  de  retpurner  en 
Angleterre ,  le  du<c  ,  feign^nl  de 
d^fiérer  à  son  ^vis^  vint  en  France 
avec  son  épouse ,  et  dépensa,  soÀt 
k  Bouen ,  jsoit  à  Pans  ,  toutes  ks 
|.      gommes  dont  il  put  disposer  « 
^      j^dfUtt  fkh^\iti}§ni  de  vue  Ipus 
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les  Intérêts  qui  p^uvoîeni  l'attsf 
cher  en  Angleterre.  li  s'en-barerua 
à  Nantes  pour  Bilbao,  et  ie  dmar 
bren^ent  de  sa  sauté  l'ajant  cour 
Uuit  à  des  eauiF  minérales  dans 
les  montagnes  de  Catalogne  ,  il 
tomba  malade  dans  un  petit  vil** 
l^ge,  4>ii  il  n'auroit  reçu  aucun 
secours  s'il  n'a  voit  été'  recueillî 
d^ns  «w  cot^vent  de  bernardins, 
o\\  il  mourut  en  mai  ir;'3i  :  exem«- 

ftlv  mémorable  de  la  iacilité  avec 
fi^qelie  la  dissipation  ,  l'incon- 
duiia  ^X  le  défaut  de  jugement 
peuvent  niÛM  aux  qualités  briU 
lantes  de  l'esprit  et  aei  talens. 

m.  WHA.RTOJV.  r.WAKTfl^K. 

'^  WUATLEY  (Guillaume)., 
th«ok>gieo  anglais ,  né  en  i583  à 
3aiinburj  ,  au  comté  d'Oxford  > 
mmi  en  1639,  fut  vicaire  de  Bam« 
buij  ;et  prédicateur  de  Sbatford- 
sur-Avon.'WhatJejr  étoit  un  sa- 
vant distingué  et  un  auteur  estr* 
niabie.  jll  a  publié,  I.  Un  trèsr 
grut\d  nombre  de  Discours ,  avee 
des  titres  piquans.  II.  Un  Traita 
du  mafiage,  III.  Une  Exposiiio» 
des  dix  Coipmandemens,  in-6«. 

WIÎEAR  (Degorçns) ,  né  ^  Ja- 
cobslow,  daqs  la  province  de  Cor- 
nouaillcs  ,  fut  le  premier  profes- 
seur de  la  chaire  d  histoire,  fondée 
h  Oxford  par  le  célèbre  Cambden* 
Ce  savant ,  mort  en  1647,  est  au- 
teur des  Relectiones  hyemales  dç 
modo  legendi  historiaS  civU^s  et 
ecclesiasticas ,  ouvrage  qui  fut 
bien  reçu  ,  (Quoiqu'il  manque  d^ 
précision.  On  Ta  réimprimée  plu- 
sieurs fois,  et  la  meilleure  éditio^ 
est  cell^ie  Tubinge,  1700  k  170?, 
5  volumes  in-8*. 

*  WBEATLEY  (Charles),  théa- 
logien  anglais,  né  en  1686  à  Loi»* 
dres,  mort  en  174^  à  FeraeaniD- 
Pelham ,  au  comté  d'Hertford  ^ 
prit  les  ordres  ,  s'établit  à  Lo^ 
1  d<*ef  9  est  ittt  noainé  prédicatear, 
>5 
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puis  vîcaîre  de  Brent  et  djç  Fef - 
oeaux-Pethani.  Ses  œuvres  sont , 
ï.  Des  Explications  raisonnables 
pour  le  livre  des  prières  ordinal* 
res  ,  imprimées  pour  la  première 
fois  iu-lolio  ,  et  dont  toutes  les 
éditions  suivantes  sont  in-8*.  II. 
Défense  historique  des  quatre- 
vingt'Cinif  canons  sur  la  prière. 
III.  Réponse  à  Hoadley,  sur  V Eu- 
charistie, IV.  Dévotions  particu- 
lières pour  la  communion,^ , Dis- 
cours prononcés  à  la  prêche  de 
lady  Moyer,  Vt.  Mélanges  de 
fermons ,  3  volumes  iii-8» ,  ou- 
vrage posthume. 

♦WHEELER  (sir  George),  gen- 
tilhomme et  ministre  anglais  ,  né 
«n  i65o  ^  Breda  ei»  Hollande  , 
où  l'attachement  de  ses  parens  à 
la  cause  de  Charles  I"  les  avoit 
lait  exiler ,'  se  lia  avec  Jacques 
SpoD ,  de  Lyon ,  et  fit  avec  lui  le 
voyage  de  Venise  a  Gonstantino- 
ple  par  l'Asie-Mineure,  à  Athènes, 
dans  TAltique  ,  à  Corinthe ,  cic. 
Ils  visitèrent  ces  contrées  ,  Pausa- 
nias  à  la  main  ;  k l'aide decegUide 
ils  ont  rectifié  et  expliqué  diffé- 
rentes  traditions.  Quelque  temps 
après  son  retour ,  Wheeler,  déjà 
honoré  du  titre  de  chevalier,  pré- 
senta plusieurs  morceaux  d'anti- 
quités qu'il  avoit  recueillis  dans 
son  voyage  à  l'université  d*Ox- 
ford ,  où  il  prit  ses  premiers  de- 
grés. Il  obtint  ensuite  le  bonnet 
3e  docteur  en  théologie  et  la  cure 
d'Houghton-le-Spring.  Il  mourut 
en  17^4*11  avoit  publié  en  1682 
son  Voyage  en  Grèce  avec  le 
docteur  Spon  ,  in-foli^,  en  six 
livres;  en  1689,  une  HStoire des 
églises  et  des  lieux  (Rassemblée 
J£es  premiers  chrétiens  dans  les 
églises  de  Tyr^  de  Jérusalem  et 
de  Constantinople  j  décrites  par 
Musèbe,  On  a  encore  de  lui  le 
Monastère  protestant ,  ou  Véco- 
nemie  de  la  vie  chrétienne ,  cou- 
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tenfant   des   règles   de  cond^oit^ 
pour  les  familles  chrétiennes. 

♦  WHEELOGK  (  Êléaiar  )  . 
premier  président  du  collège  de 
Darmouth,  né  vers  Fan  1710, 
prit  ses  degrés  en  i^SS  au  col- 
lège d'Yale.  II  fut  ministre  de 
Lebanon  au  Gonnecticut,  où  il 
fit  revivre  le  projet  d'une  école 
indienne,  dont  M.  Sergeant  avoit 
conçu  Je  premier  plan.  Rempli 
du  désir  d'amener  les  sauvages  à 
la  connoissance  des  vérités  de 
l'Evangile  ,*  Wheelock  pensa  que 
s'il  pouvoit  élever  de  jeunes  In- 
diens pour  les  employer  en  mis- 
sion ,  il  y  auroit  plus  de  succès 
k  espérer  de  leurs  travaux  que 
de  ceux  de  tous  les  blancs.  Dans 
ces  vues  ,  en  i754)  il  se  chargea 
lui-même  ,  à  ses  frais  ,  de  l'édu- 
cation de  deux  jeunes  Indiens. 
Mais  bientôt  un  grand  nombre 
de  personnes  voulurent  prendre 
part  à  ce  projet  bienfaisant.  Le 
nombre  de  ses  élèves  augmen- 
ta ;  et  après  avoir  reçu  Deau- 
coup  de  contributions  ,  dont  la 
principale  fut  une  donation  de 
Josué  Moor  de  Mansfield  il 
nomma  son  institution  école  de 
Moor,  En  1762  il  avoit  plus  de 
vingt  élèves  ;  pour  soutenir  cet 
établissement  on  chercha  des 
secours  non  seulement  dans  les 
diverses  parties  de  ce  pays,  mais 
encore  en  An gleterreet  en  Ecosse. 
Les  sommes  recueillies  en  Ecosse 
furent  mises  entre  les  mains 
d'une  compagnie  à  la  tête  de  la- 
quelle étoit  le  comte  de  Dar- 
mouth ;  et  c'est  pour  cela  que  ,• 
quand  le  docteur  Wheelock  fut 
invité  par  le  gouvernement  de 
New-Hampshire  a  passer  a  Ha- 
novre ,  et  k  étab/ir  un  collège 
en  cet  endroit ,  ce  collège  lut 
nommé  Collège  de  Darmouth „ 
Ce-  séminaire  fut  incorporé  eu 
1769  y  et  la  docteur  WheelodL 
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fbt  reconnu  pour  son  fondateur 
pt  son  président  ,  ayant  droit 
de  nommer  son  successeur.  Il 
vécut  quelque  temps  à  Hanovre 
dans  une  cabane.  En  1770  Je 
sombre  des  élèves  destinés  pour 
Jes  missions  étoit  de  vingt-quatre, 
dont  six  Indiens.  Ce  changement 
dans  son  plan  fut  le  résultat  de 
^expérience.  11  avoit  trouvé  que 
de  quarante  jeunes  Indiens  qui 
«voient  été  sens  sa  conduite, 
vingt  avoient  retourné  à  la  vie 
sauvage.  Le  commencement  des 
travaux  des  missionnaires  doit 
^tre  rapporté  à  Tan  1771  ,  où  Je 
degré  de  bachelier  es-arls  fut 
.conféré  à  quatre  étudians,  dont 
.  un  étoit  Jean  Wheelock  ,  fils  et 
.successeur  du  fondateur  ,  et  qui 
est  maintenant  k  la  tête  de  Tins- 
litulioo.  Le  docteur  Wheelock 
mourut  en  1779,  daus  la  69*  an- 
née de  son  âge.  11  a  publié ,  I. 
Une  Notice  sur  VEcole  de  cha- 
rité indienne  de  Lebanon  ,  1 762 , 
.ouvrage  'continué  dans  les  an- 
.nées  suivantes  jusqu'en  1773. 
On  y  trouve  joint  on  Extrait  de 
Li  mission  au  Delaware  ,  par 
David  Maccluze  et  Louis  Frisbie. 
II.  Un  Sermon  un  peu  prolixe *«/' 
la  liberté  de  conscience, 

*  WHEÉLWRIGHT  (  Jean  )  , 
fondateur  d'Exeter  (  New-Hamp- 
shire)  ,  après  avoir  été  quelque 
temps  ministre  en  Angleterre  , 
passa  au  Massacbussetts.  En 
i656  il  prêcha  un  jour  de  fête 
à  Boston  ,  et  son  Sermon  étoit 
rempli  d'invectives  contre  les 
magistrats  et  les  ministres.  La 
cour  de  justice  Ini  fit  son  procès 
comme  k  un  séditieux ,  et  l'on 
voulut  inutilement  lui  faire  re- 

.  connoitrc  son  tort.  Sa  sentence 
de  bannissement  fut  prononcée 
en  1657.   En    i658  il  passa  au 

,  IVew-Hampshire  avec  quelques 
personnes  de  Bii^intrée  ,   où  il 
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avoit  été  préçiicatenr  ,  et  y  jeta 
les  fondemens  de  Téglise  et  ùq 
la  ville  d'Exeter.  L'année  sui- 
vante, se  croyant  hors  de  la 
juridiction  de  Massacbussetts  , 
ils  songèrent  à  former  un  corps 
politique  séparé;  mais  en  1642, 
quand  Exeler  fut  annexé  au 
comté  d'Ëssez  ,  VVheelwright 
étant .  encore  frappé  de  la  sen- 
tence de  bannissement  ,  passa 
a^ec  une  partie  de  son  église  à 
Wells ,  dans  le  district  de  Maine. 
£0  1644  '^  liberté  de  rentrer 
dans  la  colonie  lai  fut  rendue  ^ 
au  moyen  d'une  soumission  ; 
mais  en  1647  ^^  ^^  transporta 
à  Hampton  ,  où  il  fut  ministre 
plusieurs  années.  En  i658  il 
étoit  en  Angleterre, où  il  jouissoit 
de  la/aveur  de  Cromwel.  Après 
Ja  restauration  il  retourna  en 
Amérique  et  s'établit  à  Salis- 
burjr  (  New-Hampshire  )  ,  où  il 
mourut  en  1680  ,  dans  un  âge 
très-avancé  ;  il  étoit  le  doyen  des 
ministres  de  la  colonie. 

*WHICHC0T  (Benjamin),  né 
dans  le  Shropshire  en  1609,  m  ses 
études  à  Cambridge^  et  fut  ensuite 
préfet  du  collège  du  roi  à  Ja  place 
au  docteur  Collins,  qui  avoit  été 
déposé  et  avec  qui  il  partagea 
volontairement  le  revenu  de  sa 
charge.  11  s'acquit  beaucoup  de 
réputation  à  Cambridge  par  son 
talent  pour  instruire  la  jeunesse , 
et  à  Londres  par  ses  prédications  • 
Ce  double  mérite  lui  procura  la 
cure  de  Milton,  dans  le  comté  de 
Cambridge, où  il  mourut  en  i683. 
C'étoit  un  homme  désintéressé  y 
modeste ,  d'un  jugement  solide , 
d^une  conversation  douce  et  agréa* 
ble.  n  se  signala  sur-tout  par  sa 
modération  .  qui  lé  portoit  à  ad- 
< mettre  la  liberté  de  con.'clencr. 
Ses  Sermons  et  ses  autres  Dis- 
cours ont  été  recueillis  en  4  vo- 
lumes in-8*. 
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répugne  aux  principes  communs  \ 
delà  raison  ,  in- 8".  VII.  Derniè- 
res pensées  de  fVhitby ,  conte" 
nant  différentes  corrections  de 
divers  endroits  de  ses  Commen- 
taires sur  le  nouv'eau  Testament, 
avec  cinq  Discours*  Cet  auteur  y 
rétracte  tout  ce  qu'il  avoit  tUt 
clans  ses  premiers  ouvrages  eu 
faveur  du  mystère  cie  la  sainte 
Trinité, 

*I.  WHITE  (Richard),  né  ii 
Basingstake ,  dans  W*.  coint.é  de 
Southampton  en  Angleterre,  verd 
i54o  ,  enseigna  le  droit  à  Oouay 
pendant  plus  de  5o.  aus.  11  eni- 
bcas&a  Tétat  ecclésiastique  après 
avoir  été  marié  ,  et  lut  cbanoiiie 
de  Saiut-Pierre  à  Doua  y,  où  il 
mourut  en  161*2,  L'empereur 
l'honora  du  titre  de  Comte  pala- 
tin, U  étoit  versé ,  non  seule- 
ment dans  le  droit,  mnis  aussi 
dans  Tantiquité  et  dans  l'histoire 
ecclésiastique  de  son  pays,  fisu-o- 
nîus  entretint,  une  oorresponAan- 
ce  suivie  a^^ec  lui.  On  a  de  White, 
I.  ^lia  Lœlia  Crispis  epitaphium 
explicatwn  ,  Bologne  ,  i563  , 
in-9°.  C'est  l'explication  d'un  an- 
cien monument  des  environs  de 
Bologne.  II.  Uistoriaruni  Britan- 
nica: insuLs  adannum  800  libJX, 
Arras  ,  i6oa  ,  in-8''.  U  y  règne 
peu  de  critique» 

*  II.  WHITE  (Thomus),  con- 
nu dans  différéns  pays  sous  1^9 
noms  lïAlbius  ,  An^h^  ,  Candi- 
dus ,  Blanchi  ,  qu'il  prit  successi- 
vement, se  fit  une  grande  répu- 
tation ,  veçs  le  milieu  du  ly*  siè- 
cle ,  par  le  nombre  et  la  subtilité 
de  ses  productions  philosophi- 
ques. Le  mélange  qii'il  se  permit 
de  taire  de  raristotélisme,  dont  il 
étoit  zélé  partisan ,  avec  kes  prin*. 
cipales  doctrines  de  l'Eglise  ro- 
piai^e  ,  fit  mettre  ses  ouvrages  à 
V Index,  On  croit  qu'il  mourut  en 
Augleterre ,  son  paysi  naul ,  Uis- 
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tarda  pas 


après  lui^une  secte  aui  ne 
pas  à  tomber  dans  1  oubli. 


*  lïl.  WHITE  (Jérémie),  théo- 
logien anglais  non  conformiste  y 
né  en  1629.,  mort  en  1707,  cha- 
pelain de  la  maison  de  Cromvrel:» 
étoit  doué  de  beancaup  d'esprit 
et  d'adresse.  Ses  attentions  n»ar- 
quées  pour  lalilledu  protecteur  Je 
luiavpient  rendu  suspect.  Crom- 
wel  l'ayant  un  jour  surpris  à  Ses 
pieds  ,  lui  demanda  quelle  grâce 
il  sollicitoit  d'elle .Wbile  avec  une 
présence  d'esprit  qui«ne  lui  man- 
qua jamais,  répondit  qu'il  étoit 
amoureux  depuis  long  -  temps 
d'une  des  iemme&  d«3  la  jeune 
dame  ;  que  cttte  personne  reliisoit 
de  l'épouser  ,  et  qu'il  supplioit  la 
maîtresse  d'interposer  son  auto^ 
nté ,  ou  du  moins  de  parler  en 
sa  faveur.  Cromvv.el  fit  venir  aus- 
sitôt cette  lille  ,  lui  demanda  s'il 
étoit  vrai  qu'elle  refusât  la  main 
de  Whiie  ?  et  sur  son  acceptation, 
il  les  fit  marier  sur-le-champ. 
Après  la  restauration  White  vé- 
cut en  simple  particulier,  et  a 
écrit  un  livre  très-singulier  ,  inti- 
tulé De  la  restauration  de  toutes 
choses.  Il  y  établit  en  principe  , 
et  y  soutient  que  tonales  honimet». 
doivent  être  sauvés, 

*  ly.  WHITE  (  Péregrioe  ) ,  U 
premier  Anglais  né  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre, en  i6'jio  à  PJy- 
mouth.  H  mourut  en  1704* 

*  I.  WHITEFIELD  (George  )  ^ 
éloquent  prédicateur  ambulant  , 
né  en  1714  a  Gloucester  en  An- 
gleterre. Après  avoir  fait  ses  étu- 
des avec  succès,  il  fut  obligé 
d^aider  sa  mère  ,  qui  teuoit  une 
auberse.  Mais  à  l'âge  de  dix-huit 
ans  il  entra  dans  un  des  cof- 
léges  d'Oxford.  La  rigidité  des 
règles  et  d^s  méthodes  que  ces. 
jeunes  gens  suivoieut  leur  fit 
donner  Ig  ngin  de  méthod^tes-. 
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et  ils  furent  les  fondateurs  de  In 
tectedecenom.  La  charitédeWhi- 
tcfield  le  portoit  à  visiter  les  pau- 
vres dans  les  prisons  ,  non^seule- 
nientpour  soulager  leur  misère, 
mais  encore  pour  leur  perler  les 
consolations  de  l'Ëvaugile.  11  prit 
les  ordres  en  lyZd ,  et  prêcha  son 
premier  «ermoR  à  l^ëgUse  de  Glou- 
cester.  kiais  on  porta  à  Tévéque 
des  plaintes  contre  ce  discours  , 

a  ut  avoit  frappé  teiiemeut  Tau- 
itoire  }  que  seize  peisonoes  »  di- 
soit-on,  étoient  tombées  en  dé- 
mence. Le  digne  prélat  répondit 
Qu'il   souhaitolt    sevlemeut  que 

I  accès  durât  jusqu'au  dimanche 
suivant.  Après  qu'il  eut  prêché 
en  difierens  lieux  ,  une  lettre  de 
Wesley  ,  qui  étoit  en  Géorgie  , 
l'engagea  à  pas&er  en  Amérique, 

II  débarqua  en  mai  i^Sd  ii  Sa- 
vannah  ,  et  pendant  plusieurs 
mois  il  s'occupa  avec  une  assi- 
délité  constante  de  tout  ce  qui 
pou  voit  intéresser  la  religion  , 
puis  il  s'embarqua  en  septembre 
suivant  pour  l'Angleterre ,  et  fut 
ordonné  prêtre  à  Oxford  en  1709, 

ar  Tévêque  Benson.  I£n  novem- 
re  il  retourna  en  Amérique  et 
répandit  les  vérités  de  l'Evangile 
dans  les  colonies  méridionales , 
où  il  Gt  un  nombre  immense  de 
prosélytes.  £n  174^»  après  avoir 
visité  Savannah  et  toute  la  Rhode^ 
Island  ,  à  la  demande  des  raiuis* 
très  de  Boston,  il  prêcha  dans 
plusieurs  contrées  de  la  Nouvelle- 
Angleterre.  A  la  fin  d'octobre 
il  alla  h  New-Yorck ,  et  bientôt 
après  il  revint  en  Géorgie  ,  ou 
il  s'occupa  beaucoup  dePétablis- 
sèment  d'une  maison  d'orpheluis 
prèi  Savannah.  En  1741  il  te^ 
passa  en  Angleterre,  et  en  1744 
il  retourna  en.  Amérique  ,  au  il 
resta  trois  ou  quatre  ans.  En  mars 
174B  il  étoit  a  Bermudas  ,  et  en 
teiillet  a  Londres  :  repassant  en- 
suite l^tiaati<|ae  potir  la  qua^ 
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trîème  fois  ,  il  arriva  k  Savannah 
le  ^7  octobre  1761  ,  et  retourna 
dans  sa  patrie  en  1762  ,  fit  un  cin- 
quième voyage  au  Nouveau-Mon- 
de ;  dans  un  sixième  il  visita  la 
Virginie.  Il  revit  l'Angleterre  en 
1765  ,  et  en  1769  son  zèle  infati- 
gable le  porta  encore  à  braves 
Î>our  la  septième  et  dernière  fois 
es  dangers  de  l'Océan.  Il  aborda 
cette  année  en  Amérique,  où  il 
termina  sa  carrière  en  1770.  Au- 
cun homme  n'avoit  autant  voyagé 
pour  la  propagation  de  l'Evangile. 
Jamais  prédicateur  ne  posséda 
mieux  le  talent  d'émouvoir  sou 
auditoire.  Tous  les  instans  de  sa 
vie  furent  marqués  par  des  actes 
de  bienfaisance  et  oe  charité.  Le 
poète  Cowper  a  célébré  ses  vertus 
et  son  caractère  dans  ses  poésie^ 
sacrées.  Whiteneld  a  publié  des 
Lettres  ,  des  Sermons  ,  des  Trai- 
téfi  de  controverse  et  autres,  qui 
ont  été  recueillis  en  7  vol.  ,  avec 
une  histoire  de  sa  vie,  i.  vol* 
iu-8«  ,1771.. 

♦  II.  WHITEFÏELD  (  ITenri  ) , 
premier  ministre  de  Guilfort 
(  Connecticnt  ) ,  né  en  Angleterre 
en  1697  ,  étoit  d'abord  établi  au 
comté  de  Surry,  d'où  il  passa  en 
Amérique  en  1659.  Il  resta  à 
Guilfort  fusqu'en  1760  ,  où  il 
retourna  dans  son  pays  et  mou- 
rut ministre  a  Winchester.  11  fut 
savant  théologien  et  bon.  prédi- 
cateur. Il  a  publié  un  livre  inti- 
tulera Lumière  de  plus  en  pats 
apparente  ,  etCy^aisant  connoi- 
tre  les  pivgrès  de  F  Evangile  chez 
tes  Imtiensy  i65l. 

*LWH1TEHEAD  (George), 
écrivain  de  la  secte  des  quakers  , 
estundeceux  qui  en  ont  exposé  les 
sentimcns  avec  le  plus  de  simpli- 
cité et  de  franchise.  Il  a  fait  sur- 
foAtt  en  société  avec  Guiiianme 
Penu  un  ouvrage  qui  parut  à  Lon- 
dres en  iSj^sons le  Utre,stti.vaivt;^ 
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Thê  Christian  auaker^  etc.,  c'e«t- 
k-dire  le  Quaker  chrétien  et  la 
divinité  de  sôtt  témeignâtge  main- 
tenue  par  F  Ecriture  ,  la  raison  et 
"des  autorités ,  contre  les  atta- 
^ues  de  dijffèrehé  adi^ersaires,  La 
i*"  |itfrtie  de  ce  livré  est  de  Petin; 
hk  2«  de  Whitdhead. 

^  *  tl.  WHITEHEAD  (^auI), 
poète  anglais  ,  né  à  Westmins- 
ter en  1710,  d'uu  marchand  de 
Londres ,  s'est  fait  une  réputa- 
tion par  ses  poésies  fugitives  ,  et 
particulièrement  par  un  poème 
f)urlcsqae  ,    intitulé   la    Gymna- 

Îiade]  qui  parut  en  174^^ ,  et  dont 
e  but  est  de  ridiculiser  l'usage 
de  se  battre  k  coups  de  poing,  il 
est  dédié  à  J.  Broughton ,  le  plus 
distingué  des  athlètes  de  son 
lemps.Whitehead  mourut  eni  774. 

*  IIL  WHITEHEAD  (  Gnil- 
lanme  )  ,  poète  anglais ,  né  en 
1716  à  Cambridge,  d'un  père 
boulanger ,  reçut  néanmoins  une 
éducation  au- dessus  de  son  état  ) 
et  annonça  ,  dès  sa  première  jeu- 
besse ,  de  grandes  dispositions 
our  la  poésie  ;  il  eut  le  bouheur 
e  se  procurer  d«s  protecteurs  et 
des  connoissaoces  utiles.  Il  se  iit 
connoltre  avantageusement  par 
une  Epitre  sur  le  danger  décrite 
en  vers,  bientôt  suivie  d'un  Conte 
tiré  d'Hérodote  ,  ^'une  Epitre 
dAnne  Êoulen  à  Henri  VIU  ^ 
d'un  Essai  sur  le  ridicule ,  etc. 
Sa  réputation  engagea  lord  Wil- 
liers  a  lui  confier  1  éducacion  de 
non  fils  et  d'un  jeune  homme  de 
Bk  famille.  La  maison  de  ce  sei- 
gneur fut  ouverte  au  jeune  Whi- 
tehead ,  et  'devint  pour  lui  un 
mojen  avantageux  de  s'introduire 
dans  le  monde  et  de  suivre  son 
penchant  pour  la  poésie.  Quatre 
ans  après  il  mit  au  théâtre  sa  tra« 
f[édie  de  Creuse ,  <jui  fût  aecaeil- 
tie  avec  applaudissement.  Un 
;vaj»ge  qu'il  lit  en  Italie^  eu  lui  I 
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présentant  de  grands  souvenir» 
poétiques  ,  ne  lit  qu'ajouter  k  aea 
talens  ;  et  pendant  son  absence 
H  reçut  le^  titre  et  les  appointe-^ 
niens  de  la  place  de  secrétaire  de 
Tordre  du  Bain.  Oeuic  ans  aprèa^ 
il  fut  déclaré  poète  laure»t  à  \m 
mort  de  Colle f-Cibber.  On  a  de 
Whitehead  quelques  antres  pièfses 
de  théâtre ,  telles  qne  V Ecole  des 
amans  ^  la  Fuite  eft  Ecosse  e^ 
d'autres  morceaux  de  poésies  qui 
ont  été  recueillis  en  1 774«  ^  mou- 
rut à  Londres  etx  17B54 

♦  WHITEHURST  (Jean) ,  tné- 
csnicieD  anglais,  naquità  Cengle- 
toD  en  1715  d'un  père  horlo^ 
ger  :  il  riige  de  21  ans  il  fit  le 
vojage  de  Dublin  dans  la  seule 
intention  de  voir  une  horloge 
d'une  nouvelle  construction.  Ou 
ne  voulut  point  satisfaire  sa  eu** 
riosité }  et  pour  j  parvenir  il  se 
mit  en  pension  dans  la  maison 
oà  elle  étoit  placée,  et  parvint 
ainsi  à  en  examiner  le  mécaiiisrae 
il  la  dérobée.  De  retour  en  An- 
gleterre,  s'élant  fixé  h  Derby,  il 
y  construisit  Thorloge  de  la  halle, 
fcflle  de  l'église  de  tous  les  saint» 
et  son  carillon.  Il  fui  employé,  à 
la  recommandation  du  duc  de 
Kewcajste  a  U  monnoie  de  Lon^ 
dres,  où  il  vint  s'établir.  Son  atte* 
Ker  fui  bientôt  le  rendez -vous 
ée&  eurreux  et  des  savitns.  La  se-^ 
dété  royale  de  Londres  ,  ainsi 
que  plusieurs  antres  i^ciétés  qui 
s'occupôient  des  arts  ,  voulurent 
le  compter  au  nombre  de  leurs 
membres ,  sans  qu'il  eût  fait  la 
moindre  démarche  pour  obtenir 
cet  honneur.  Eu  1778  il  publia 
un  Essai  sur  f état  primitif  et  sur 
la  formation  de  la  terre  ;  et  étant 
retourné  quelque  temps  après  en 
Irlande  pour  y  examiner  oe  non<<> 
veau  la  chaussée  des  Géans,  il  y 
construisit  une  RMichine  pour  éle* 
iner  l'eau  à  volonté  dans  le  comté 
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«le  Tjrrone.  Ou  a  encore  âeioî ,  I. 
Un  E^S€H  pour  abienir  de9  me* 
sures  ifwariahies  de  hngueur  ^ 
ée  capacUé  ef  de  poids  par  ia 
mensufrUûm  du  tempe  v  <>iiti*age 
extrêmement  ingénieux  ^  s'il  n'est 
pas  complètement  satisfaisant.II. 
ton  Traité  des  Cheminées  y  des 
Fentiidteurs  et  des  Séf*f*ës  chtiUr 
des  dans  lés  jardins  ;  ta  dernier 
t)uVrslgë  a  ëté  publié  t>af  le  doc- 
léul- William  en  1704,  après  la 
tnort  de  Whilehurst ,  âffivée  en 

t  l-  WHITELOCKE  (  Buis* 
troJe),  né  à  Londres  en  i6o5  > 
mort  en  1676 ,  fut  élu  au  long 
parlement  pour  le  grand  Mat-low, 
an  comté  de  Buckingham.  Wbi- 
télocke  se  montra  ti*ès-ardent  k 

Ïont-suivre  le  comte  de  StraflTord. 
I  ^it  tin  des  membres  laïcs  de 
rassemblée  du  clergé  \  W^St-^ 
îîiinster  ;  et  en  1647  »  "*^  ^^* 
commissaires  du  grand  sceau. 
En  i6j3,  Cromwel  le  chargea 
tiè  l'ambassade  de  la  république 
en  Suède ,  et  ^  son  retour  il  le 
ftomma  coramissairl;  de  k  trésor 
rerie.  Eti  i656,  Wliitdcfcke  étoit 
orateur  de  la  chambré  des  cotn- 
Un  unes  ;  et  l'année  suivante 
Cromwel  le  fit  ehtrèr  k  k  chàm^ 
bre-haute.Etii659  il  fut  nommé 
))résident  du  conseil  d'état  et 
Ifarde  dn  grAnd  âe^aU.  Mhis  peu 
après  il  se  déitiit  At  ttXXt  pf acé , 
et  se  retira  a  Cfaîlton  ,  an  cdmté 
de  WîHjoiitl  mourut.  Wfaitelocke 
a  laissé  les  ouvrages suivans,].  La 
Monarchie  ététkiie  sur  ies/btmes 
les  meiUeureS ,  le^phsis  Anciennes 
et  les  plus  légales,  IL  Mémoires 
sur  les  affairés  d'Angleterre ,  in- 
fol.  y  imprimés  en  i66lk ,  et  réira-* 
primés  en  1732 ,  avec  deâ  aog- 
hientations.  IIL  Plusiénrs 'i>t5'' 
eouts  que  l'ob  trouvé  datts  Rtish<< 
îfvort  et  dans  d'autres  reèueih. 

♦  II.  WHÏTELOCKE  (  sir  Ja- 
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tt«4),  né  k' Londres  eti  1570» 
fv\  éla  membre  du  pai4etnent 
ponr  Woods«oek  en  1020  ,  chef 
de  justice  de  Chester ,  et  t'un  des 
juges  des  lykiiiis  communs.  Char^ 
les  i"  disoit  de  tvi  qnt'it  était  font 
k  la  fois  nu  bomiae  satimt ,  c<»a- 
i^^ent  et  sage,  qui  eonïroîssoit 
mieux  que  perseitoe  Cé  qu'il  bon-' 
Venoit  de  Miire  au  magistf at  el  k 
1»  magiiitratitre  ptMir  souteftif 
leur  dignité.  A  sa  mort,  arrivée 
en  i65a  ,  ou  dit  que  le  roi  per-*- 
doit  ett  lui  \t  tneiAear  de  ses  su-*' 
jets  9  la  patrie  le  plus  télé  de  sel 
amis ,  et  le  peuple  j  le  plus  équi" 
table  des  juge». 

WfflTtàtFT  (  Jean  )  ,  iié  k 
Grimsbj  dans  la  province  de  Lin- 
coln en  i53o  ,  etoit  protestant. 
Il  ne  garda  aucune  mesure  dan^ 
SCS  leçons  ni  dans  ses  thèses.  Soà 
zélé  lui  fraja  le  chemin  de  là  for- 
tune ;  il  fut  successivement  prin- 
cipal du  collège  de  f  embrok  et 
de  celui  de  la  *rrinité ,  professeur 
toj^al  en  théologie ,  prébendaire 
d'Eljr ,  do^en  de  Lincoln ,  puis 
évi5que  de  Worcester  ,  et  enfin 
archevêque  de  Cantorberj  en 
i5â3.  Il  soutînt  avec  chaleur  les 
droits  du  clergé  contre  la  cour 
d'Angleterre.  Ce  prélat,  ennemi 
des  puritains  et  des  catholiques, 
môiirut  en    i6o4*  On  a  de  lui  ^ 

I.  Une  longue  Lettre    k    Bèzè. 

II.  Plulieufs  ÈitiXttÈ  Ecrits  »  dans 
lesquels  il  traite  le  pape  d'tnte^ 
chrie»t  «  et  l'Eglise  romaine  de 
prostituée.  Avec  ces  deux  mots 
qui  éloient  une  espèce  de  talis- 
man on  opéroit  alors  de  grandes 
choses  sur  le  parti  protestaut^ 

*  WHITING  (  Samuel  ) ,  pre- 
mier ministre  de  Lynn  (  Massa- 
chusetts }  I  né  en  Angleterre  «a 
1697  ,  fut  élevé  k  Cambridge*.  11 
aiTÎva  k  Boston  en  mai  i(>36.  tin 
mois  aprè«  il  p«s»a  k  Ljtin  ^  «ù 
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Tôu  formoit  uue  église.  Pendant 
beaucoup  d'anoëes  il  eut  pour 
Collègue  M.  Cobl>et  et  ensuite 
«on  propre  fils.  Samuel  mourut 
eu  1679  ;  il  étoit  très-versé  dans 
la  langue  hébraïque ,  et  écrivoit 
le  latin  avec  élégance.  Son  carac- 
tère étoit  aimable  »  et  la  régularité 
de  ses  mœurs  lui  donna  la  plus 
haute  considération.  Il  a  publié 
un  Traité  sur  le  Jugement  der^ 
nier,  i564)  Abraham  intercédant 
pour  Sodome  ,  un  volume  de  tSer* 
mons  y  i(>66.  C'est  en  partie  d'a- 
près ses  Ecrits  mte  Norton  a  com- 
posé la  Vie  de  Cotton« 

.  ♦  WHITTELSEY  (  Samuel  )  , 
ministre  de  Wallingtbrd  (Connec- 
ticut)>prit  les  dégrès  en  1705, 
au  collège  d'Yale  ,  et  fut  ordonné 
en  :7io  collègue  de  M.  Street. 
11  mourut  en  1762  dans  la  66*  an- 
née de  son  âge.  Whittelsej£ut  un 
des  plus  célèbres  prédicateurs 
et  des  plus  fidèles  ministres  de  sa 
colonie.  La  vigueur  et  la  pénétra- 
tion de  son  esprit  étoieut  tels  , 
fju'il  comprenoit  aisément  les  ma- 
tières qui  présentoient  de  grandes 
diilicuués  aux  auties.  lia  com- 
posé et  publié  plusieurs •Ser/7io/2j:, 
dans  lesquels  on  en  remaraùe  un 
pour  Tordination  de  son  ms.  Il 
mourut  en  i7B7.  Son  fils  Chaun- 
cy  Whittelsej  tut  un  savant  très.- 
dislingué. 

♦  WHITTÏNGHAM  (GuiUan 
me  )  ,  théologien  anglais  ,  né  à 
Chester,  termina  sesjoursen  1579^ 
A  la  mort  d'Edouard  IX  il  quitta 
l'Angleterre  et  y  revint  après  celle 
de  Marie.  Whittingham  avoit  de 
fortes  préventions  contre  la  li- 
thurgie  et  les  c(^rémoni«s  de  l'E- 
glise. Cependant  elles  nel'empé- 
chèrentpas  d'ac«epter  le  doyenné 
de  Ournam  ,  oh  il  commit  des 
déprédations  ,  et  enleva  les  épi- 
tapbes  et  autres  roonumens  anti- 
«^ues  des  lombei^ux  de  i»  cathé- 
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drale.  Oa  a  de  lui  (|aclG|aét 
Psaumes  de  David ,  mis  en-  ver» 
anglais  ,  et  autres  Opuscules  ,  qui 
se  trouvent  marqués  de  la  lettre 
double  W.  W. ,  dans  1»  traduction 
de  Sternhold  et  d'Hopkins» 

*  I.  WHITTINGTON  (  Ro- 
bert  ) ,  savant  Anglais,  né  à  Lîcht- 
field  ,  mort  en  i53o,  élève  d'Ox- 
ford ,  a  publié  en  i5oo  une 
Grammaire  latine  ,  in-4"  »  et  plui- 
sieurs  Pièces  en  la  tin.  On  ne  peut 
luirefuser  des  counoissances  éten- 
dues ;  mais  sa  vanité  égaloit  ses 
talens.  11  a  écrit  contre  Lîlj  et 
contre  Horman. 

*  II.  WHITTINGTON  (  si*. 
Richard  ) ,  citojen  de  Lonares , 
et  mercier  de  son  état  y  vécut  sous 
Richard  II ,  Henri  IV  et  Henri  V. 
Il  forma  une  aamânerie  sons  le 
nom    de    Whittiogstons  collège 

8our  i5  hommes  pauvres  ,  bâtit 
ewgate  ,  la  moitié  la  plus  con-> 
sidéra ble  de  Thôpital  de  St.Bar- 
thèlemy ,  la  bibliothèque  de  Grej* 
Friers  ,  aujourd'hui  de  TUôpital 
de  Christ,  une  grande  partie  de 
Textrémité  orientale  deGuildhall, 
Il  rernplit  eu  i395  l'ollice  de  she- 
riflf,  fut  ensuile  orée  chevalier  et 
trois  fois  maire  de  Londres  ;  sa 
dernière  mairie  est  de  i4i9« 
Quelques  historiens  rapportent 
que  sous  le  règne  de  Henri  V,  il 
fournit  au  gouvernement  uue  som? 
me  très-considérable  pour  soute- 
uir  la  guerre  contre  la  Frauce. 

*WHYTT  (Robert),  médecia 
anglais  du  18*  siècle ,  membre  de 
la  société  royale  de  Londres  > 
professa  dans  l'université  d'Editu- 
nourg..  Voici  quelques-uns.  de  ses 
ouvrages  traduits  en  français  » 
Essai  sur  les  vertus  de  teau  de 
c/iaux  pour  guérir  la.  pierre  » 
Paris  ,  1757  .  in-iQ.  tapeurs  et 
Maladies  nerveuses  ,  hypocon^ 
driaques  ei^  kystériqfies  dans  knjk 


"WIBÔ 

deux  sexes  ,  Paris ,  1767  ,  Jeux 
volumes  in-12. 

WIARD.  Fofez  Viard. 

WïBALDE  ou  Wiboldï;  ,  évê- 
que  (le  Cambrai ,  mort  en  966I , 
iuventa,  dans  le  dessein  de  guérir 
soa  clergé  de  lu  passion  du  jeu 
des  dés,  un  jeu  composé  de  56 
vertus  ,  toutes  relatives  à  la  cha- 
rité. On  trouve  ce  jeu  dans  Bau- 
dry  ,  avec  les  notes  et  remarques 
de  Colveneriust 

♦  WIBOLDE  ,  abbé  de  JHave- 
lot  au  i2«  siècle,  fit  sa  profes- 
sion dans  le  monastère  de  Wan- 
sows  ,  fut  ensuite  envoj'é  pour 
achever  ses  études  a  Stavelot ,  où 
les  sciences  étoient  en  vigueur ,  et 
fi'y  distingua  tellement  qu'il  fut 
élu  unanimement  abbé  de  ce  mo- 
nastère, Van  I  i3o,  quoiqu'il  ne  lût 
âgé  que  de  35  ans.  11  gagna  Tes- 
tîme  de  rempereur  Lothaire  ,  qui 
s'arriêtsi  pendant  quelque  temps  à 
Stavelot.  Ce  prince  partant  pour 
l'Italie ,  afin  de  s'opposer  aux 
conquêtes  de  Pioger  de  Sicile ,  et 
de  soutenir  Innocent  II  contre 
Tautipape  Anaelet ,  voulut  que 
Wibolde  l'accompagnât  dans  celte 
expédition.  Pendant  son  séjour 
an  Italie  ,  les  religieux  du  Mont- 
Cassin  le  choisirent  pour  leur 
abbé.  Il  obtint  vers  ce  temps^pour 
les  monastères  de  Stavelot  et  de 
Walmedy  ,  un  diplôme  de  l'em- 
pereur ,  qui  est  nommé  Biel/e 
aory  parce  qu'ilest  écrit  en  lettres 
d'or,  et  muni  d'un  sceau  d'or.  Ce 
diplôme,  qui  confirme  tous  les 
privilèges  de  ces.  monastères  ,  se 
conserve  dans  les  archives  de 
Stavelot.  Après  le  départ  de 
Feu j perçu r  ,  Ro^er  rajaul  çon- 
traiiit  de  renoncer  u  sa  nouvelle 
dignité  ,  Wibolde  retourna  k 
Stavelot ,  et  s'appliqua  a  faire 
neurir  la  discipline  monastique 
jllf  k»  sciences.  M^  '^bâ  4ii  luo- 
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nastère  de  Gorbie  en  Saxe ,  il  re- 
fusa long-temps  cette  dignité  ,  et 
il  fallut  des  ordres  exprès  de 
l'empereur  Conrad  pour  les  lui 
faire  accepter.  Son  activité  ajattt 
donné  un  nouveau  lustre  à  c© 
monastère  ,  il  retourna  à  Stave- 
lot. Quelque  temps  après  l'em^r 
pereur  l'envoja  eu  qualité  d'am- 
bassadeur auprès  de  l'empereur 
des  Grées  ,  Manuel  Comuene  ;  k 
son  retour  il  mourut  à  Butellie  , 
dans  la  partie  septentrionale  dô 
la  Macédoine  ,  le  19  août  11 58. 
Son  corps  fut  transporté  l'année 
suivante  à  Stavelot ,  où  on  lui 
érigea  un  beau  mausolée.  Ce 
prélat  jouit  coustammeut  de  la 
conBaoee  des  empereurs  sou"s 
lesquels  il  vécut,  comme  on  le 
voit  par  les  diplômes  qu'ils  lui 
adressèrent  ,  et  par  les  lettresi 
qu'ils  lui  écrivirent  ;  ils  lui  de- 
niandoient  son  avis  dans  les  af- 
faires les  plus  iinportautes.  Cou-^ 
rad,  avant  de  partir  pour  l'expé- 
dition de  la  Palestine ,  lui  confia 
l'éducation  de  son  fils  Henri , 
nouvellement  couronné  roi  des 
Roinains  ;  les  papes  l'honorèrent 
aussi  d'une  estime  toute  particu- 
lière. On  conserve  k  Stavelot  uri 
volume  de  Lettres  de  Wiboldtî  ; 
elles  servent  k  éclaircir  l'histoire 
de  ce  temps-la  ,  et  ont  été  pu- 
bliées par  do  m  Martenne^ 

WlCBERT,  évoque  d'Hildea- 
heiia  en  880  ,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  médiocres  sur  la  méde-^ 
ciiae  qui  sont  conservés  ,  suivant 
Bruschfdans  la  bibliothèque  dp 
cette  ville.  \ 

WICELIUS  (  George  )  ,  dit 
Mffjor  ou  Senior  y  pour  le  dis- 
tinguer de  son  fils ,  naquit  a 
Fulde  en  iSoi  ,  et  se  fit  religittiix 
fort  jeune  ;  mais  à  Tâge  de  trent» 
ans  il  quitta  la  vie  monastique 

tour  euihrasser  les  opinious  du 
LiiU^er.  HewUé  daas  U  çoiamt^- 
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nion  de  > l'Eglise  ,  il  fut  pourvu 
d'une  cure  et  devint  conseiller 
lies  empereurs  Ferdinand  et  Ma- 
ximilien.  Il  travailla  toute  sa  vie 
avec  zèle  ,  mais  en  vain  ,  pour 
réunir  les  catholiques  et  les  pro- 
teslans.  On  a  de  lui ,  I.  Fia  Ré- 
gla^ Helmstadt,  i55o.  lï.  Me- 
thodus  Concordiœ  ,  Leipsick  , 
15^7,  in-i2.  III.  Un  très-grand 
nombre  d  autres  Livres ,  la  plu- 
part en  allemand ,  qu'on  a  tra- 
xluits  en  latin  et  imprimés  plu- 
sieurs  fois.    Wicelius  mourut  à 

Majenceen  i573 George  Wi- 

csLius  ,  &on  Hls ,  publia  aussi 
jquelques  ouvrages  tels  que  VHis^ 
toire  de  saint  Boniface  ,  en  vers 
ktins  ,  imprime  à  Cologne  eu 
i553  ,  I  vol.,  in-4*« 

WÏCHCOT.  r.WflicHcoT. 

WICHERLEI.  F.  Wicherlei. 

*  WICHMAJSS  (  Augustin  )  , 
abbé  de  Tongerloo ,  célèbre  mo- 
nastère (\e  Tonire  des  prémontrës, 
oii  il  mourut  en  1661 ,  ëloit  na- 
tif d'Anvers.  Sa  carrière  litté- 
raire s'ouvrit  par  un  ouvrage 
agiographique  ,  in-8<>  ,  intitulé 
liosa  candida,  imprimée  Anvers 
en  1625.  Ses  autres  ouvrages  sont, 
T.  Apoiheca  ipirituaiium  phar- 
macorum  contra  lucm  contagio- 
Sam  ,  aJios^ue  morbos  ,  Anvers  , 
1626,  in-4°.  II.  Diarium  eccle- 
siaHicuni  de  sanctis  cvtttra  pes- 
terh  tutelaribus  ,  in-4»  ,  Anvers  , 
i$26.  lïT.  Dissertatio  historica 
dé  origine  et  progressa  Cuenobii 
f\)Stulani  ,  ûrdinis  prremonstra- 
tensis  ,  Anvers  ,  1628  ,  in-4'. 
IV.  Sabbatismus  Marianus  ,  An- 
vers ,  1628  ,  in-80.  V.  Brahentia 
Jklariana  ,  libri  III  ,  Anvers  , 
i652,  in-ij**  ,  réimprimé  avec  fi- 
.gures  hi  Naples  en  1754.  Sande- 
rus  appelle  cet  ouvraee  ,  Opus 
omnigend  doctrind  refirtum  ;  et 
Fappenii^  liber  certè  pro  histQrid 
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Behica  utilissimus.  On  consérytf 
à  Pabbaye  de  Tongerloo ,  son 
ouvrage  manuscrit ,  intitulé  Sjrwt^ 
tagma  pastorale  de  obUgtUioma  , 
et  un  autre  également  maouscrit 
sur  la  Fie  de  sainte  Djmphne  , 
patronne  de  la  Gampine.  Ce  fut 
sous  Wichmans  que  Wilbebrod 
Bosschaerts  ,  chanoine  régulier 
de  Tongerloo  ,  publia  a  Malînes 
en  i65o  son  ouvrage,  De  prt" 
mis  veteris  Frisias  apostolis  ; 
rempli  d'érudition  et  ae  recher- 
ches ,  dont  Erycius  Puteanus  â 
fait  an  grand  éloge. 

I.WICRAM  (GuiUanine),  na- 
quit au  village  de  Wickam ,  dans 
le  comté  de  Southampton  en 
1 524*  Son  esprit,  cultivé  par  les 
belles-lettres,  lui  donna  la  faci- 
lité de  parler  et  d'écrire  avec  au- 
tant de  pureté  que  d  élégance. 
Edouard  III  le  prit  a  sou  sei^ 
vice  et  l'honora  de  l'intendance 
des  hâtimeas  et  de  la  charge  de 
graud-forestiir.  Ce  fut  lui  qui 
dirigea  la  construction  du  palais 
de  Windsor.  Quelque  temps  après 
il  devint  premier  secrétaire  d*é- 
tat ,    évoque    de    Winchester  , 

grand-chancelier ,  puis  président 
u  conseil  privé.  Il  veilla  autant 
sur  la  pureté  des  moeurs  c|tte  sur 
l'administration  de  la  justice.  S« 
sévérité  lui  fit  des  ennemis ,  etsoa 
crédil  des  jaloux.  Edouard ,  pré- 
venu contre  lui  par  le  duc  de 
Lança stre  ,  le  disgracia*  Après  la 
mort  de  ce  priuce  il  fut  rappelé 
à  la  oour  en  1589.  De  nouvelles 
tracasseries  l'obligèrent  de  se  re- 
tirer trois  ans  après.  Rendu  à  son 
diocèse  et  à  l'abri  des  agitations 
qui  secottoient  alors  l'Angleterre , 
il  travailla  à  perfectionner  lesdenx 
collèges  qu'il  a  voit  fondés,  l'un  k 
Oxford  et  l'autre  a  W^inchester. 
Une  cathédrale  presque  aussi  su- 
perbe que  celle  de  Saiiit-Paul  de 
L«ndre«  fut  élevée  ii  graïads  lirais. 
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,  H  fonda  des  retraites  pour  les 
I  pauvres  et  pour  les  orpheiins  ; 
enfin  il  ne  s'occapoit  que  du  bien 
de  iliuraatiit^  ,  lorsque  ses  enne- 
mis Taccusèrent  de  Crime  d*état 
en  plein  parlement  Tan  1397  ; 
mais  il  se  lava  de  cette  imputa- 
tion odieuse.  Cet  illustre  prélat, 
accablé  d'années  et  épuisé  par  ses 
immenses  travaux  ,  termina  en 
paix  une  carrière  trop  long- 
temps agitée ,  en  i4o4-  H  mon- 
tra nn  zeie  ardent  contre  Wiclef 
3u'il  fit  chasser  de  l'université 
'Oxford.  On  a  publié  dans  cette 
dermère  viHe  en  i6qo,  in-4'*  >  la 
Vie  de  ce  digne  éveque. 

*  WICKART  (  Miûbel  )  ,  J>oo 
peintre  et  aitchiiecte  de  ^ug  <ea 
Suisse ,  mort  en  1682  ,  a  cons^ 
trait  un  pimt  près  de  Sinss ,  sur 
la  Russe,  dans  1«  jcanloii  de  2^g« 

t  WICLEF  (Jean),  nà  k  Wi- 
kliffe  dans  le  comté  d'Yorck 
vers  fan  i324 ,  étudia  au  collège 
de  la  Reine  à  Oxford ,  et  v  fit  de 
grands  progrès  dans  l'étude  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie. 
Il  occupoit  dans  cette  université 
une  petite  place  qu^on  ôta  k  des 
moines  pour  la  lui  donner  ,  et 
qu'on  lui  enleva  h  son  tour  poup 
la  rendre  aux  moines.  Wiclef  en 
appela  au  pape  ,  qui  décida  en 
faveur  des  religieux.  11  se  dé- 
chaîna dès -lors  contre  la  cour  de 
Rome  ,  dont  il  attaqua  d  abord  le 
pouvoir  temporel  «et  ensuite  le 
spirituel.  Les  démêlés  vifs  et  fré- 

3uens  des  pontifes  romains  et 
es  rois  d'Angleterre  depuis  Jean 
Sans  -  Terre  avoient  indisposé 
les  esprits  contre  la  première 
cour.  On  ne  se  rappeloit  qu'avec 
beaucoup  dé  peine  l'excomirvuni- 
cation  de  la  déposition  de  ce 
prince  ;  sa  couronne  mise  aux 
pieds  du  légat ,  et  remise  par  ce 
mtmstre  sur  la  tête  du  roi  ;  lu 
cession  def  l'Angleterre  au  pape , 
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et  le  tribut  imposé  par  le  pape 
sur  ce  royaume.  Enfin  les  An- 
glais voyoieni  avec  chagrin  les 
bénéfices  de  leur  île  donnas  par 
les  pontifes  aux  étrangers.  Comme 
dans  ces  démêlés  le  clergé  avoit 
ordinairement  pris  le  parti  de  la 
cour  de  Rome,    il  «'étoit  attiré 
la  haine  d'une  partie  du  peuple, 
qui  d'ailleurs  règardoit  avec  con- 
voitise les   richesses    des  ecclé- 
siastiques.   Wiclef  trouva   donc 
dans  les  esprits  des  dispositions 
favorables  ;  mais   les  évéques  le 
dénonccèrent  à  Rome.   L  arche- 
vêque  de  Cantorberv   le  cita  k 
un  concile  qu'il  tint  à   Londres 
en    1577.    L'hérésiarque  y    vint 
accompagné  du  duc  de  Lancastrc 
qui  avoit    alors    la  plus  grandç 
part  an  gouvernement  du  rojaa- 
me  ;   il  s'y  défondit  et  fut  ren- 
voyé absous.  Grégoire  IX,  averti 
de  la  protection  que  Wiclef  avoit 
trouvée  en  Angleterre,  écrivit  aux 
évéques  de  le  faire  arrêter.  On  le 
cita  à  un  concile  tenu  à  Lam- 
beth  ;  il    y    comparut   ei  évit^ 
encore  d'être  condamné.  Les  évft*- 
ques ,  intimidés  par  les  seigneuris 
et  le  peuple  ,  se  contentèrent  de 
lui  imposer  silence.  Les  troubles 
qui  arrivèrent  en  Angleterre  sou^ 
la  minorité  de  Richard  II  don- 
nèrent occasion  k  Wiclef  de  se- 
mer ses  erreurs.   11  prêcha  ,  il 
écrivit.  Ses  livres ,  quoique  gros- 
siers et  obscurs ,  se  ,i*épandiren't 
par  la  seule  curiosité  qu'inspiroit 
le  sujet  de  la  quereHe  et  la  ha^ 
dlesse  de  l'auteur ,  dont  les  moeuc^ 
irrépréhensibles    donu oient     dU 
poias  a  ses  opinions.  C'étoil  dan^ 
ce   temps  -  Ik    qu'Urbain  VI   et 
Clément  VU  se    disputoient    le 
siège  de  'Rome.  L'Europe  étoijt 
partagée  entre  ces  deux  pontifes^ 
l'un  étoit  reconnu  par  les  Anr 
glais  ,  et  l'autre  par  W  Français. 
Urbain  fit  prêcher  en  AUgleterrf 
ime  croisade  contre  la  France, 
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et  accorda  aux  croisés  les  marnes 
indulgences  que  Ton  avoit  accor- 
dées pour  les  guerres  de  la  Terre* 
Sainte..  Wiclef  saisit  cette  occa-* 
sion  ]^our   soulever    les    esprits 
contre  l'autorité    du    pape  ,  et 
composa   contre  cette    croisade 
un  ouvrage  plein  de  force.    «  Il 
est  honteux  ,  dit-il ,  que  la  croix 
de  Jésus- Christ ,  qui  est  un  mo- 
nument de  paix,  de  miséricorde 
et  de  chanté  ,  serve  d'étendard 
et  de  signal  à  tous  les  chrétiens 
pour  les  intérêts  de  deux   faux 
prêtres  qui   sont  manifestement 
des  antechrists,    afin  de  les  con- 
server  dans   la  grandeur  mon- 
daine en  opprimant  la  chrétienté 
plus  que  les  juifs  n'opprimèrent 
Jésus-Christ    lui  -  même  et    ses 
aputres.    Pourquoi  l'orgueilleux 
prêtre  de  Rome  ne  veut-il  pas 
accorder  à  tous  les  hommes  in- 
dulgence   plénière    à    condition 
qu'ils  vivent  en  paix  et  en  charité, 
pendant    qu'il    la    leur  accor<îe 
pour*  se  battre  et   pour   se  dé- 
truire?» Guillaume  de  Courtenai, 
archevêque  de  Cantorherj  ,  vou- 
lant arrêter  ce  désordre  ,  assem- 
bla a  Londres ,  en  i58a  ,  un  con- 
cile qui  condamna   vingt-quatre 
propositions  ,  les  unes  comme 
absolument  hérétiques  ,   la3  au- 
tres comme  erronées  et  contraires 
aux  décisions  de  l'Eglise.  Voici 
celles  qui  furent  jugées   héréti- 
ques.    V  La   substance  du  pain 
et  du  vin  demeure  au  sacrement 
de  l'autel  après  la  consécration  j 
Jésus-Christ  n'est  point  dans  ce 
sacrenient    vraiment    et    réelle- 
ment....... Si  un  évêque  ou    un 

prêtre  est  en  péché  mortel ,  il  n'or- 
donne ,  ne  consacre  ni  ne  bap- 
tise point La  confession  exté- 
rieure  est  inutile  a  un  homme 

sufhsamment  contrit On  ne 

trouve  point  dans  l'Evangile  que 
Jésus  -  Christ  ait  ordonné  la 
messe Dieu  doit  obéir  au 
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diable...  Si  le  pape  est  un  imjrrn9^ 
teur  et  un  méclrant ,  et  par  con- 
séquent membre  du  diable ,  il  n'a 
aucun  pouvoir  sur  les  fidèles ,  si 
ce  n'est  peut-être  qu'il  l'ait  reçu 
de  rempereur...Après Urbain  \T 
on  ne  doit  point  reconnoître  de 
pape,  mais  vivre  commeles  Grecs, 
chacun  sous  ses  propres  lois.... 
Il  est  contraire  ii  l'Ecriture  sainte 
que  les  ecclésiastiques  aient  des 
biens  temporels.  »  L'auteur  de 
ces  opinions  mourut  peu  de  temps 
après  le  2  décembre  i584t  d'une 
apoplexie  ,  a  Lutterw^ord  où  il  se 
tenoit  caché.  Il  laissa  un  grand 
nombre  d'écrits  en  latin  et  eu  an- 
glais. Le  principal  ouvrage,  par- 
mi ceux  au  premier  genre ,  est 
celui  qu'il  nomma  Triniogue  ou 
Dialogue ,  en  quatre  livres,  in-4", 
i525  ,  sans  nom  de  ville  ni  d'im- 
primeur,  et  réimprimé  en  1753, 
m-4*'.  Dans  cet  ouvrage  ,  qui  est 
fort  rare,  il. fait  parler  trois  per- 
sonnages :  la  f^érilé ,  le  Menson- 
ge et  la  Prudence,  C'est  comme 
un  corps  de  théologie  qui  contient 
toute  sa  doctrine ,  dont  le  fonds 
consiste  h  admettre  une  Néces- 
sité absolue  en  toutes  choses, 
même  dans  les  actions  de  Dieu. 
Wiclef  soutient  cependant  que 
«  Dieu  e>t  libre ,  et  qu'il  eut  pu 
faire  autrement  s'il  eut  voulu  ;  » 
mais  il  soutient  en  même  temps 
qu'il  *r  est  de  son  essence  de  ne 
pouvoir  vouloir  autrement.  »  Ses 
livres  furent  poriés  en  Allemagne 
et  pénétrèrent  en  Bohême.  Jea(i 
Hus  adopta  une  partie  de  ses  opi- 
nions ,  et  s'en  servit  pour  soule- 
ver les  peuples  contre  le  clergé. 
Lorsqu'on  eut  abattu  la  secte  des 
hussites,  on  n'anéantit  pas  dans 
les  esprits  la  doctrine  de  Wiclef; 
et  cette  doctrine  produisit  ces  dif- 
férentes sectes  d'anabaptistes  qui 
agitèrent  rAliemague  ,  lorsque 
Luther  se  fut  élevé  contre  l'Église. 
Une  des  principales  opinions  de 


WICQ 

Wiclef  cl  de  «es  partisans  étmt 
irie  vouloir  établir  Tégalîté  et  Pin- 
dépendance  entre  les  hommes. 
Cette  prétention  excita  en  1379  et 
-en  tZSo  un  soulèvement  général 
de  tons  les  paysans  et  des  gens 
de  la  campagne  qui,  suivant  les 
lois  d'Angleterre ,  étoient  obligés 
de  cultiver  les  terres  de  leurs 
inaîtres.  Ils  prirent  les  armes  au 
nombre  de  plus  de  cent  mille 
liommes  ,  et  commirent  une  infi- 
nité de  désordres ,  en  criant  par- 
tout: Liberté  y  Liberté!  Voyez  la 
Vie  de  Wiclef  ,  Nuremberg  , 
j546 ,  in-8«» ,  ou  Oxford,  i6ia.  Il 
en  a  paru  une  autre  à  Londres  en 
1720,  in-8*  ,  par  Lervis,  qui  a 
pareillement  publié  en  1701  la 
traduction  anglaise  que  Wiclef  a 
faite  du  nouveau  Testament  d'a- 
près la  Valgate.  J.  P.  Wirth  en  a 
«ussi  donné  ifne  eu  allemand  k 
Bareith  eu  1753. 

r:  WICQUEFORT  (Abraham), 
^rivain  hollandais ,  né  k  Ams- 
terdam en  1698  ,  plut  par  son  es- 
.prit  k  l'électeur  de  Brandebourg 
<jui  l'envoya  k  la  cour  de  France, 
oh  il  fut  son  résident  pendant 
3i  ans.  Le  cardinal  Mazan'n  lui 
marqua  d'abord  une  considéra- 
tion distinguée.  IVlais  ses  ennemis 
i  ayant  accusé  auprès  de  ce  mi- 
nistre d'avoir  écrit  en  Hollande 
plusieurs  historiettes  de  la  cour  , 
il  le  fit  mettre  k  la  bastille  en 
i658.  Son  plus  grand  crime  étoit 
son  attachement  k  la  maison  de 
Coudé  ,  que  le  cardinal  n'aimoit 
pas.  Wicquefort.  ne  sortit  de  sa 
prison  que  sous  la  promesse  qu'il 
<|uitteroit  le  royaume.  Mais  Maza- 
rin  ayant  en  besoin  de  lui,  le  rap- 
pela trois  mois  après,et  lui  accor- 
da une  pension  de  mille  écus. 
J^  guerre  qui  s'alluma  entre  la 
France  et  la  Hollande  l'obligea  de 
retourner  dans  sa  patrie,oii  il  fut 
Utile  au  aûpist^e  français,  Ac- 
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Cusë  d'une  correspondance  se*- 
crête  avec  les  Anglais ,  il  fut  cort- 
damné  k  une  prison  perpétuelle 
en  1675.  Il  soulagea  Tennni  de  sa 
solitude  en  composant  YHistoit^_ 
des  Provinces  -  Unies ,  dont  il  n'a 
paru  que  le  premier  voL  in-folio  , 
17 19.  Irrité  contre  les  auteurs  de 
sa  disgrâce  et  contre  le  prince 
d'Orange  qui  y  avoit  beaucoup 
de  part,  Wicqueforl  sema  son  ou- 
vrage de  traits  satiriques  contre 
ce  prince  et  ses  partisans.  Il  de- 
meura en  prison  jusqu'en  1679  , 
qu'une  de  ses  Elles  le  délivra  en 
lui  donnant  ses  habits  et  prenant 
les  siens.  Wicquefort  se  réfugia 
alors  k  la  cour  du  duc  de  Zeïl , 

Su'il  quitta  pour  retourner  en 
[oUande.  Il  y  vécut  libre  ,  mais 
privé  des  postes  qu'il  occupoit  . 
auparavant.  Ces  places  étoient 
celles  de  résident  des  dncs  de 
BrunsTvick-Lunehourg  et  de  se- 
crétaire-interprète des  états  gé- 
néraux. Wicquefort  avolt  de  l'ac- 
tivité dans  le  génie  ;  mais  sa  con- 
duite, sou  vent  équivoque ,  prouve 
3u'il  n'a  voit  pas  autant  dfe  pru- 
ence  dans  le  caractère.  On  a  en - 
cgre  de  lui,  L  Ujémbassadeur  et 
ses  Jonctions ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  La  Haye, 
1724 1  2  volumes  in-4'  :  ouvrage 
intéressant  par  le  grand  nombre 
de  faits  qu'il  renferme  ;  mais  con- 
fus ,  peu  méthodique  ,  mal  digé- 
ré ,  et  qui  doit  être  lu  avec  dis- 
cernement. L'auteur  ayant  pea 
de  profondeur  et  de  justesse  dans 
l'esprit ,  ne  fait  qu'entrevoir  les  ' 
principes,  et  les  développe  asses 
mal.  II.  Traduction  française  du 
Voyage  de  Moscovie  et  de  Perse  ^ 
écrit  en  allemand  par  Adam  Oléa- 
rius ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Hollande,  1727,  ea 
2  volumes  in-folio.  IIÎ.  Tradftc- 
tion  française  de  la  Relation  alle- 
mande du  FoytagedeJean  Albert 
d*  Mandeslo  aux  Indes  orien- 
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taies,  Od  U  trottvtà  la  auîte  é» 
l'ouvrage  précédent,  dont  elk 
compas^  le  deQxièfBe  voltuae* 
IV.  Celle  d»  yoyag0  de  Perse  et 
des  Indes  orientales^  par  Tho- 
mas Herbert,  ifiôS ,  i»»4*' 

II.  WIÇQUEFORT  (Jpachim 
de), chevalier  de  Tprdre  deSainl- 
J^icliel,  conseiller  da  landgrave 
^e  Hesse  I  et  son  résident  auprès 
|}es  étals  géqéraujç  des  Provin- 
çes-Unieç,  est  connu  par  sa  Cor- 
j'çsponciance  avec  Gaspar  Baiiée. 
C'est  un  Hegueil  de  leurs  lettres 
néciproq^ues ,  impriipée^  à  A-m?'- 
t^roamew  1696,  ip-12. 

*  WÏOA  (Herman  de)  s'asso- 
cia avec  Lirther,  Mcianehthon, 
Bncer  et  autres ,  pour  demander 
}à  réforme  des  abns  dont  ils  ac- 
cusoient  fÉçiâsc  de  Rome.  Tl  fut 
nommé  arcnevéqn«  de  Cologne 
en  i5i5,  et  forcé  de  résigner  en 
i547«  1^  mourut  en  iSSi.  Son 
plan  de  réforme  se  rapprochoit 
^ueoup  plus  de  l'Église  angli- 
cane qpeduprotestantisme  d'Alle- 
magne. 

*  WlDENFËLDT.(Adam),|u- 
ri^fipnsHlte  d«  Cologne  >  flofi^- 
soit  dans  I0  17*  siècle.  Ayant 
par  hiisard  bà\  ^npoissanpe  à 
tipav^e^j^  Gand  avec  les  j^ansé- 
làM^  >  il  mx  au  jour  ,  d^apr^ 
ieurs  ip^tigaiions ,  un  ouvrji^ 
lr«s-cpQAji^,  ifititvié  J^oaila  <<l- 
lutaria.  ^..  Jl^arite  Vlrginis  tid 
cuHpras  $uos  indwreUfS^  1675. 
Cettf  pfodvcJÛoa  fut  vivement 
^ittaqu^e*  Vaiileiv  woiiru^  }p^3 
juin  \Qfy] ,  âgé  4'eBviron  <6o  aijui. 

W!DMAÎ*STA0113S.  Foy^.  At- 
BERT>(iean),n»lIÎ. 

*  WIPM/|l&  (Abdias)»  né  «n 
i5i9K  à  Lenfisgord  «n  Weatpbali^. 
Ce  verl(»^wi:  tjaéoloeien  a  tra^é 
iBÎ-vèwie  §^  sppor«&]M«  hfaX^vut 
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Son  priQeipal  ouvrage  est ,  IV^* 
putatioHe$  theolQg,  a^ertits  pur 
df»QS  ,  Marpurg,  16 17. 

^  WIEKI  (Jacques)  ,  jésuite 
polonais,  né  en  1540,  se  distia- 
gua  par  son  érudition  et  par  son 
zèle  a  combattre  par  ses  aiscoura 
et  ses  écrits  les  uifférentes  sectes 
qui  exlstoient  dans  ce  rojaume  et 
eu  Transjlvanie.il  mourut  k  Cra- 
covie  en  iSQy.  On  a  de  lui  ea 
latin  ,  I,  De  sanctip  missœ  sacri^ 
(icioAX,  De  purgatorio.  III.  Z>^ 
tfiif  initate  Chris  ti  et  Spiritiis  sanç^ 
U  9  contre  Fai^^te  Socin.  IV.  11  a 
donné  en  poloaais  des  écrits  sur 
les  Evangile^,  V.  Une  version 
dans  la  même  langue  de  la  Bible, 
Il  pos44doit  les  langues  savantes. 

"  WIËLANDS  (  N. } ,  célciM* 
poète  allemand ,  f  ne  ses  oompar 
triL9lies  ,  «o  peu  trop  prévenas  en 
sa  faveur ,  ont  surnommé  le  Volf> 
taire  de  T Allemagne ,  né  en  1733 
i»Q$  la  petite  vilie  de  Biberach , 
avant  rage  de  1 4  »«s  eemp^sa  u* 
poème  sur  la  Destruction  deJém- 
salem*  A  16  ans  il  Mssaii  ErfaiPt 
po4ir  y  apprendre  les  sciences  < 
iniHS  3  retourna  au  ho vi  d'un  «m 
chez  son  père.  Ce  fut  alors  qa'il 
conçut  une  vive  passion  p«aar  la 
JA006  Sopbie  de  Gf^sternann , 
con9«ie  depuis  sous  le  nnm  de 
madame  «e  La  Roehe»  que  Wie- 
land  initia  dans  la  littératuM  al- 
lemande. Avide  d'apprendre,  eUe 
.  voulut  eonnoître  aussi  la  littéra- 
ture italienne ,  et  les  ufrAtliémailir 
ques ,  cfiki  lut  furent  enseikguiéea 
par  le  conseiller  Lo«i$  Bianceoi. 
Sophie  coanme  Héloïse ,  devint 
amoureuse  de  Wielands^sMi  pré- 
cepteur; les  deux  amans  en  se 
jwraut  une  fidéUté  éternelle ,  s'en- 
gagèrent à  s'unir  par  les  liens  du 
inariage;  maislepèredece  dernier 
£t  évanouir  leurs  projets  ile  «ua- 
riage ,  en  nemeUact  son  tils  à  i'c- 
tttOQ  4es  iettres  ea  1 760.  A  \%  am 
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il  écrivit  un  Art  et  aimer  en  con- 
currence avec  celui  d'Ovide ,  et, 
entre  autres  ouvrages ,  un  poème 
sur  la  nature  des  choses  ,    qu'il 
ackeva  en  trois  mois.  On  trouve 
dévçloppée  dans  ce  dernier  la  b^lle 
philosophie  de  Platon  et  de  Leib- 
nitz.  Il  mit  au  jour  deux  tragé- 
dies ,  et  deux  nouveaux  poèmes 
en    vers   allemands  hexamètres, 
f  un  intitulé  Abraham,  et  l'autre 
Cynis.  En  1762  il  se  fixa  à  Wei- 
mar  auprès  de  la    duchesse    de 
Brunswick ,    et    contracta,  dans 
cette  ville  une  heureuse  alliance. 
Outre   les    ouvrages  dont    nous 
avons  parlé ,  on  a  en.core  de  lui , 
I.  Des  Nouvelles  comiques,  IL  Une 
Histoire  cTAgathon,  Cet  auteur , 
suivant  les  rédacteurs  de  la  biblio- 
thèque d'un  homme  de  goût ,  a 
SXk  tondre  avec   beaucoup  d'art 
dans  ce  roman ,  qui  passe  k  juste 
titre  pour  un  de  ses  chefs-u  œu- 
vre ,  la  philosophie  ,  l'érudition , 
la  sensibilité  et  la  galanterie.  Ce- 
pendant il  maivque  k  cet  ouvrage 
un  caractère  marqué ,   une  idée 
doiîiinante ,  une  fin  reconnue  qui 
^  en  concentre  les  effets,  et  qui  ser- 
ve, soit  à  en  déterminer  le  genre, 
soit  h  lui  donner  cette  unité  ,  la 
première  règle  de  tous  les  genres. 
Prenais  en  avoitpublié,  dès  1768, 
une  traduction  française,  ou  plu- 
tôt un   extrait  peu  digne  d'être 
lu;  M.  Pernajr  en  a  donné  une 
traduction  nouvelle  en  1802  i  3 
va-,  in  12;  il  a  abrégé  quelques 
chapitres    et  supprimé  des  Ion- 
gueiîrs.Son  style  se  ressent  beau- 
èoup  de  la  pesanteur  et  de  l'en- 
chevêtrement des  périodes  alle- 
mandes. M.  La  Doucette,  préfet 
du   département  de  la  Roër,  a 
donné   une  imitation  à^Agathon 
sous  le  titre  de  Philoclès  ,  Paris , 
ï8o2,  a  vol.  in-S**.  Non  seulement 
il  a  changé  le  noih   du  héros , 
mais  encore  il  a  réduit  k  douze 
les  quinze  livres  de  loriginal , 

T.  XVHIt 
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élagué  ou  resserré  les  réflexions , 
les  monologues  ,   les  entretiens 
philosophiques ,  etc.    Quant  au 
style  ,    cette    imitation  est   fort 
supérieure  à   la  traduction.  IIL 
La  Philosophie  des  grâces ,  poè- 
me assez   délicat.  C'est  une  de 
ses  productions    q;ie  Wlélànds 
affectionnoit  le  plus.  En  efTet,  il 
s'y  est  montré  heureux  disciple 
deSocrate  et  d'Horace,  de  Lucien 
et  d 'Ha million  ;  il  a   su   mettre 
dans  les  dictions  ,  dans  les  dis- 
cours des  personnages  ,  le  goût  > 
le  ton  de  l'antiquité ,  cette  sim- 
plicité   qu'on  admire    dans  les 
Eroductions  qui  nous  restent  des 
eaux  siècles  de  la  Grèce  ;  mais 
toutes  les  fois  que  le  poète  est 
lui-même  en  scène ,  lorsqu'il  s'a- 
dresse à  sa  Danaé ,  l'élégance  et 
la  légèreté  modernes   reparois- 
sent.  O'Ussieux  avoit  publié  en  " 
1770  une  imitation  de  ce  poème. 
Juncker  en  donna  la  même  année 
une  traduction  ;  ces  deux  mor- 
ceaux sont  bien  au-dessous  xle 
l'original.   La   traduction   qui   a 
paru  dans  le  tome   11  de  la  Bi- 
bliothèque des  romans ,  ne  le  fait 
pas   mieux  connoître.  JV.  Iris, 
poème  héroï-comique, plein  d'es- 
prit et  de  bon  goût.  Le  caractère 
particulier  du  génie  de  Wiélands 
consiste  dans  une  flexibilité^  dans 
une  fécondité  inépuisable  qui  se 
prête  tour-à-tour  à  tous  les  sujets, 
a  toutes  les   nuances  ,   et  nulle 
part  ce  caractère  ne  s'est  fait  re- 
marquer d'une  manière  plus  sail- 
lante que  dans  Pérégrinus  Protéè^ 
ou  les  Dangers  de  VenihousiaS' 
mey  ouvrage  bien  traduit  en  fran- 
çais par  Griffet  de  l^a  Baume  , 
Paris .  1795  ,  2  vol.  in- 1 8,  mais  si 
mal  imprimé ,  qu'on  ne  peut  le 
lire  sans  se  fatiguer  la  vue.  On 
doit  aussi  à  ce  même  littérateur 
la  traduction  des  Abdérites  ,  Pa- 
ris, 1802,  3  vol.  m'H''^L'IIistO'r€ 
du  sage  Danischmond,  ttmduite 
16 


en  français  par  un  anonyme ,  ap- 
partient k  la  classe  des  romana 
philosophiques.    On   n'y  trouvé 

Eoint  dé  ces  aventures  invraisera- 
lables ,  4®  ^^^  atrocités  rebutan- 
tes i  de  ces  assertions  hardies,  ou 
de  ces  pensées  exagérées  qui , 
seules  pendant  trop  long- temps  , 
purent  assurer  le  débit  des  pro- 
ductions littéraires.  Le  stjle  de 
cette  traduction  est  agréable ,  fa- 
cile ,  mais  pas  toujours  correct. 
Celui  des  notes  ,  qu'on  a  voulu 
quelquefois  fendre  plaisant ,  est 
un  peu  entaché  cje  ce  jargjon 
scientifique  censuré  par  Molière 
dans  ses  Précieuses  ridicules*  Le 
poème  à'Ùbéron  est  un  des  plus 
Beaur  ouvrages  qui  soient  sortis 
de  la  plume  de  Wiélands.  Dès 
1784  il  en  parut  à  Berlin  une  tra- 
duction français^  en  rimes  octa- 
les, par  M.  de  Bbaton  ,  ancien 
capitaine  dans  un  régiiAeht  suissp 
au  service  du  roi  de  Sardaigne. 
Ce  traducteur  a  fait  voir,  par 
cette  entreprise ,"  qu*on  pouvoit 
introduire  avec  succès  dans  la 
poésie  française  les  stances  de 
rArioste  et  de  Berni.  Le  comte 
de  Borcb  a  publié  aussi  une  tra- 
duction en  vers  français  dïi  même 
poème  ,  Leipsick  ,  1798  ,  ïn-W*. 
Si.  Pernay  en  a  donné  une  bonne 
traduction  en  prose;  Paris,  1739, 
în-12.  M.  d'Holbac  fils  en  fit  pa- 
roître  une  autre  en  1800  ,  in-8«  , 
sous  le  voile  de  Tanônyme.  Qn  a 
encore  traduit  deWiélands  VHis- 
ioire  étun  jeune  Grec,  conte  m,o- 
ral,  Leyde,  1777,  2  vol.  in-8<»  ;  le 
Miroir  d^ or,  ou  les  rois  du  Çhé- 
chîan ,  Neufchâtel ,  1774, 1  part. 
in-8»,  C/est  un  rqnïan  politique 
Madame  cfUssieux  ,  qui  ioi|noit 
au  mérite  de  savoir  plusieurs 
jfangues  celui  de  bien  écrire  dans 
la  sienne,  a  imité  îe Nouveau  don 
JQuichotte  ,  Bouillon ,  4  parties  , 
1770,  in-Ç».  Les  QEuvres  com- 
j^ètes  (^  Wiilaod^  oj^t  Hé  rç- 
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cueillie?  à  Leipsick,  1802, 30  voL 
iû-4«,pap.  vâiuj.fig..;  Supf4é- 
ment,  Leipsick  ,  179^8 , 6  vol.  io- 
4°.  Il  en  a  paru  en  même  temps 
un^  édition  en  4^  volumes  in-j*, 
papier  vélin  ,  ^^, 

^  WIELHORSKI  (Michel) ,  gé- 
néral polonais ,  doué  de  quelque^ 
talens ,  mais  dépourvu  d  énergie, 
dirigea  la  campagne  de  1792  cou- 
tresies  Russes ,  sous  le  jeune  Po- 
niatowski  ,  et  mit  dans  la  guerre 
la  même  mollesse  aue  dans  les 
troubles  politiques  de  sa  patrie. 
Cependant  ,  lorsque  Stanislas 
accéda  aax  ordres  de  Cadie- 
rine ,  il  partagea  rindign«tion  Ûe 
Farmée  ,  et  £>nna  sa  démission, 
«près  avoir  essajé  iuutilement  de 
faire  changer  le  roi  de  résiolution. 
En  1794  il  fut  employé  de  nou- 
veau contre  les  Russes ,  et  coni- 
manda  assez  long-^emps  en  Lî- 
thuanie;  mais  il  se  conduisit  en- 
core avec  plus  de  tiédeur  qu'en 
1792.  Attaché  au  parti  du  roi,  il 
conibattit  les  étriAigers  sans  les 
haïr ,  et  servit  sa  patrie  Sans  en- 
thousiasme; aussi  Sa  conduite  mi- 
litaire ,  et  sur-tout  politique ,  fut- 
elle  plus  fatale  à  ses  compatriotes 
qu'aux  ennemis.  Il  avoit  servi 
précédemment  en  Autriche,  e^ 
s'étoit  distingué  dans  !a  guerre 
centre  les  Turcs.  Il  reprit  du  ser-^ 
vice  en  Autriche  en  i8b3,  et  mou* 
rut  l'année  suivante. 

t  WIER  (Jean),  dh  Piscina^ 
rius ,  Eté  «a  i5i5  i  Gra^e  sur  )* 
Mçuse  dans  le  duché  de  Bi:ab;iat, 
fit  divers  voyages,  et  poussa  même 
jusqu'en  Afrique.  De  retour  pj^ 
Europe ,  il  devint  médecin  du 
duc  ae  Clèves ,  et  reipaplit  çettft 
fonction  avec  beaucoup  4^  ^uocèi 
pendant  trente  t^i^s»  Bon  tempérii- 
ment  étoit  si  robuste ,  que  •  quoi-* 
qu'il  passât  enviroii  trois  ou  qua* 
tre  jours  sans  bpire  ni  manger ,  H 
I  n'tiu  é^çU  puU^meipit  in<;oiniao44. 
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n  moanrt  subitement  en  1^8  à 
^«ckkmlK^urg.  Ses  œu4>res  ont 
été  imprimées  k  Amsterdam  en 
ii666  en  un  voinme  in-4*.  On  y 
«rouve  MM»  Traité  De  Prœstigiis 
~9t  iHcsmtatiwiibus ,  (radnit  en 
Irançais  |>ar  Jaeqaes  Grei^in  ,  Pa> 
ffs-^  *66j  y  in-S".  H  y  prétend  qnc 
ceux  qu'on  «ocoBoiC'ae  sortilège , 
é.tpiçnl  tdef  i^erfipnnes^  qui  la  «lë- 
Ifineoliç  avoit  troublé  Je  cerveau 
ïPiai^  en  rejetant  les  opinions  po- 
,  pulaire^  sur  les  sproiers,  il  adopte 
.  plusieurs  autres  /contes  indignes 
g'un  philosophe*  Crevin  a  traduit 
,  fuir  la  première  édiitonen  5  livres, 
de  Je^n  Wier  qui  <iorrigea  son 
Qswftç  et  y  ajouta  nn  sixième  livre. 
Cç(t^  7«  édition,  bien  préférable  a 
ï^vi^e  ,  fut  ira^luite  en  français 
pj^r  $imop  GouiL^ ,  de  Senlis. 

*  WiBRIKoM  WwKx{Jean), 
graveur  d*Âms)terdam ,  né.  en 
t55o ,  est  Fauteur  de  nombre 
.  d^e^tampes ,  doét  les  meilleufes 
fiont,  la  RédempHen:  plusieurs 
i\9rtraits ,  ceux  de  Philippe  II ,' 
r^\  d'£spagBe  ;  de  Hem*i  111 ,  roi 
de  France  ;  de  Catherine  de  Mé- 

-  d^is,  efe.;  un  Christ  mort ,  d'à- 
|>rès  Oito-Vœnios  ;  d'autres  mor> 

-  'C^aux^  d'arprès  Albert  Durei". 

^  ♦  J.WiGf  AND  (Jean),  tbéolo- 
^RWn  de  1«  confession  d*Augs- 
'"!Uonfg  ,  mipi^.tre  k  Mag4ebourg, 
çt  l'up  des  QpUaborgteurs  du  fa- 
fne^x  pwYrageponnn  sou<5  le  nom 
de  Ce«<Ufio4  de  Magdebourg , 
cist  auteur  d*un  ouvrage  5ur  la 
doctrine  de  Scbvyanckîeld,  im- 

f)ri«ié  k  l^ipsick,  i586,  iu-4» 
Schwenchjetdianiomus) ,  et  d'un 
autre  pareil  sur  VAnabaptismen 
~  qtri  manquent  de  cet  intérêt  qui 
coinniai»Je«t  fait  lire  un  ouvrage. 

;     n.  WïGANO  KiflLïSR.  Fc^çz 
qedecniermou 

W16B0I>E,    ancien    poète 
gmiloia ,  fm  admis  k  Ï9c  cour  de 
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-Cbarlemagne,  qu'il  oélébta  dan« 
«es  vers.  On  lui  doit  encore  une 
interprétation  modeste  et  érndite 
de  VOciateuque.Les  anciens  com- 
nrenoient  sous  oè  nom  les  cinq 
livres  de  Moyse  et  les  trois  au* 
très  qni  forment  le  ct)rps  de  l'E- 
criture. C'est  par  l'autorité  des 
Pères  de  l^figlise  que  Fauteur  ex- 
plique letexte.  Son  Commentaire 
est  écrit  en  dialogues,  et  se  trouve 
.manuscrit,  d^ns  la  bibliothèque 
de  Saint-Maxiniin  k  Trêves.  Oom 
Martenne  a  in'séré  dans  sa  Collei:- 
tion  des  anciens  monumeo^  les 
questions  de  Wigbode  ,  qui  ser- 
vent d'^claircisseriient  aux  tipis 
!•*•  chapitres  dé  la  Get)ièse« 

WÏGGERS  (  Jéikh  )/  docteur 
de  Lonva'm ,  né  à  Diest  en  ijji , 
iH-ofessa  la  philojsiaphie  dans  le 
collège  dû  Lys  à  Louvàtn.  Appelé 
U  lâège  J>our  présider  aU  semi-* 
naire  dans  cette  vïlle  et 'pour  y 
enseigtier  la  théologie ,  il  se  ût 
tdnt  d'honneur  dààs  ce  double 
emploi,  qu'il  fut  rappelé  à  Lou- 
vain  ,  oîi  il  fut  d^abord  président 
du  collège  d'Arràs ,  pms  second 
président  du  sémiiiair^  au  collège 
de  lÀége ,  fondé  k  Louvain.  Wig- 
gers  fît  fleurir  là  science  et  la 
vertu,  et  termina  sa  vie  Ubôriéuse 
en  11^9.  On  a  de  lui  'dès  Cpm* 
nrnitulhss  latins  sur  la  Spînme 
desàintl'homas,  quatt-e  volumes 
in-folio.  Les  éditeurs,  y  ont  cor- 
rigé quelques  opinions  sur  la 
prPbaoilité.  Ces  Cemmehtaires 
sont  écrits  avec  plus  de  solidité 
que  d'agrément;  VaUteur  sfe  con- 
tente de  mettre  daikS'  'soti  stvle  de 
la  clarté  et  de  la  netteté. 

*  ï.  WIGGLES  WpRTH  (Mî- 
çher)  ,  poète  ,  prit  se^  degrés  en 
i65i  au  collège .cl'liarvard  ,  et 
reçut  ensuite  les  orcjres  ;  puis  il 
fut  ministre  de  Malien  (  Massa- 
chussGftis^  )•  Ilmoorat  dan^  cette 
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place  en  i  yoS  ,  dans  la  j^*  annëe 
de  son  âge.  11  fut  estimé  non -seu- 
lement comme  ministre  »  mais  en- 
core comme  médecin.  Pendant 
une  maladie  qui  l'empêcha  plu- 
sieurs années  de  prêcher  »  u  fit 
comme  poète  un  utile  emploi  de 
ses  taleuâ.  Il  a  publié  ,  I.  Le  Jour 
redoutable  ou  le  Tableau  poétique 
,  du  Jugement  dernier ,  avec  un- 
■  Discours  sur  l'éternité  ;  la  5* 
,  édition  est  de  1701.  II.  Médita- 
tions  sur  la  nécessité ,  la  fin  et 
V utilité  des  tiffUctions  pour  les 
en/ans  de  Dieu* 

♦  IL  WIGGLES  WOI^TH 
(  Edouard  ) ,  premier  professeur 
de  théologie  au  collège  dliar-' 
vard«  Seâ  talens  étoient  si  bril- 
latis',  qû9,  quand  Thomas  lioUis 

'  etit  fo^ndé  une  chaire  dfe  théologie 

:  du  collège  dUarvard  en  172:1 ,  il 

^ut  nomnt^  professeur  d*une  voix 

nftaniine  ;  \  if  occupa  celle  chaire 

plus  de-  4^  dns ,  ^t  mourut   en 

17B5  dans  la  73*  animée  de  son 

'  âge.  Son  fils  »  de  même  nom ,  lui 
succéda ,  et  garda  sa  place  jus* 
qu'en  179?  ,  oh  il  résigna  à  son 
successeur  le  docteur  Tappaii, 
Wiggles  Worlh  fut  un  théolugieii 
di.stingvié,  également  esthné  pour 

^  ies  talens  >  sa  piété ,  son  humilité 
et  sa  charité  qui  s*étendoit  jus- 
que sur  ceuxqui  ne  partagêoient 
pas  ses  sentimens.  C ha uncy  af- 
firme que  sa  religion  éloit  jéloi- 
fnée  de  tout  ce  qui  tenoit  à  la 
igoterïe.  Il  éloit  a0able ,  obii- 
«jeant ,  plçia  ^e  condescendance. 
Il  a  publié.,  !•  Les  Remarques  sé- 
rieuses y'  \ji^\,  IL  De  la  durée 
des  peines  futures  des  méchans  ^ 
1729.  IIL  La  Tentative  des  es- 
pritSy  1735*  IV.  Un  Semton  sur 
la  mort  du  président  Wadsworlh, 
1757.  V.  Recherches  sur  la  vérité 
au  péché  a' Adam  retombant  sur 
sa  postérité,  1 738.  YL  Une  Lettre 
wxvi,  Wbitêfield ,  iJ-^S»  sur  fii^s- 
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piration  du  nouveau  Testament , 
1753.  VIL  Deux  Sermons  sur  les 
deux  ministères  , ..  ordmaire  eC 
extraordinaire  ,  de  J.  C. ,  i754- 
VIIL  Sermon  sur  riafaillibilicé 
du  pape,  1757*  I^-  Considéra- 
tions rapides  sur  la  doctrine  de 
la  réprobation ,  1763  ,  ouvrage 
rempli  de  lieux  communs. 

I.  WIGNEUOD  on  ViGWEKOD 
(  François  de)  ,  marquis  de  Pont- 
Coorlai  en  Poitou  et  gouverneur 
du  Hayre-de-Gi  ace  ,  étoit  fils  de 
René  de  Wîcnerod ,  seigneur  de 
Pont-Courlai  et  de  Glainai ,  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre 
du  roi,  mort  en  i6:ï5  ,  et  de  Fran- 
çoise du  Plessis,  sœur  du  cardinal 
de  Richelieu. Wignerod  dut  plutdt 
sa  fortune  à  ce  ministre  qu'a  son 
mérite  personnel,  fl  devint  che- 
valier des  ordres  du  roi  en  i633, 
et  général  des  galères  de  France 
eu  i635.  Il  remporta  une  vic- 
toire sur  la  flotte  d'Espagne, 
près  de  Gênes ,  le  premier  sep- 
tembre i638..Ce  seigneur  mou- 
rut à  Paris  en  1646,  à  37  ans, 
laissant  de  M  a  rie- Françoise  de 
Gucmadeuc  ,  son  épouse  ,  Ar- 
niaud-J^au  de  Wign£boo  ,  qui  fit 
impriiiicr  à  ses  frais  la  Bible 
latine  dite  de  Richelieu,  i656, 
in-ia.  Cet  Armand  fut  substitué 
au  nom  et  aux  armes  de  Plessis* 
Richelieu  ,  par  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu son  grand  -  oncle  ,  et 
mourut  cinq  mois  avant  Louis 
XIV ,  h  86  ans'.  Il  fut  père  de 
Louis- Fronçois- Armand  du  Ples- 
sis  dnc  de  Richelieu  ,  maréchal 
de  Fraocé.  Vojez  l'article  Ples- 

SlS-RlCnEHEH. 

ï  1.  WIGNEROD  (IMarie- 

Magdeleiiie  de  ) ,  duchesse  d'Ai- 
guillon ,  sœur  du  précédent ,  fut 
produite  k  la  cour  par  son  oncle 
le  cardinal  de  Richelieu.  Elle  de- 
]  viut  dame  d'alour  de  la  reine 
^  i^î^iie  de  Médicis ,  «t.  fat  marié« 
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hi  Antoine  de  Beauvoir  du  Boure 
de  Coinbalety  dont  elle  n'eut 
point  d'enfans.  Mais  son  oncle 
s'étant  brouillé  avec  la  reine 
Marie  de  Médicrs ,  à  son  occasion» 

Î>arce  qu€  celle-ci  en  devint  ja- 
ouse,   elle  perdit  en    i65o   ses, 
places  et  sa  faveur  auprès  de  cette 
princesse  vindibative.  Pour  per- 
dre le  cardinal  et  sa  nièce ,  elle 
tâcha  de  persuader  au  roi  que  lé 
cardinal  vouloit  lui  ôter  sa  cou- 
ronne ,  pour  la  donner  au  comte 
de  Soissons  qui  épouseroit  mad. 
de   Combalet.    Louis   XTÏI   n*en 
voulut  rien  croire,  et  se  livra  en-^ 
tièrement    aux    insinuations    du 
cardinal»  Il  fut  toujours  persuadé 
au  contraire  ,  que  sa  mère  même 
avoit  voulu  faire  passer  sa  cou- 
ronne sur  la  tête  de  Gaston  son 
frère ,  en  faisant  épouser  Anne 
d'Autriche  à  ce  dernier,  préfé- 
rablement  k  lui-même  a  qui  sa 
main  étoit  destinée.  Le  cardinal 
aimoit  beaucoup  sa  nièce ,  parce 
qu'elle  avoit  comme  lui   ae   la 
hauteur ,    de  la    générosité ,    le 
goût   des   plaisirs    et    des   arts. 
Ayant  tenté  en  vain  de  la  ma- 
rier  au   frère    du   duc  de   Lor- 
raine ,    il    lui   acheta   le   duché 
d'Aiguillon  ,  et  l'en  fit  recevoir 
duchesse  en  i658.  Après  la  mort 
de  son  oncle ,  elle  se  mit  sous  la 
direction    de    saint    Vincent   de 
Paule  ,   et    seconda    toutes    SiiS 
bonnes  œuvres;  Elle  répandit  des 
biens  immenses  pour  doter  des 
hôpitaux,  pour  racheter  des  es- 
claves ,  pour  entretenir  des  mis- 
sionnaires dans  toute  la  France , 
et  même  dans  les  pays  lointains. 
Dans  un  seul  jour  elle  «ngagea 
par    contrat    cent    quatre -vingt 
mille>livres  de  fonds,  parce  qu'on 
l'avoit  assurée  que  dix  mille  livres, 
de  rente  feroient  revenir  à  l'Eglise 
catlioïique  la  moitié  des   minis- 
ti*es  protestans  du  royaume.  Elle 
mourut  en  1675 ,  et  légua  son 
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duché  d'Aiguillon  à  sa  nièce 
Ma  rie- Thérèse  ,  sœur  du  duc  de 
Richelieu ,  qui  ipourut  religieuse 
en  1704  9  à  68  ans  ,  sans  alliance. 
Elle  substitua  à  Marie-Thérèse  y 
son  neveu  Louis  marquis  de  Ri- 
chelieu ,  dont  le  fils  fut  déclaré 
duc  d'Aiguillon  ,  par  un  arrêtxlu 
parlement  en  1751.  Ainsi  ce  du- 
ché passa  dans  la  branche  ca- 
dette des  dncs  de  Rich,elieu. 

♦  WILD  (Henri  ),  tailkui- 
anglais ,  que  ^son  amour  pour 
l'étude  et  des  circonstances  ex- 
traordinaires conduisirent  à  nue 
connoissanee  as^ez  étendue  '  de» 
langues  orientales  pour  pouvoir 
les  enseigner  avec  succès.*  Aprca 
des  premières  études  faites  dans 
les  écoles  de  Norwich ,  il  se  livra 
pendant  i4  ans  à  l'exercice  de  sa 
profession  en  qualité  d'apprenti  ; 
mais  une  longue  n^aladie  ne  lui 
ayant  pas  permis  de*  la  continuer 
pendant  l'espace  de  deux  ou  trois 
ans ,  il  les  employa  ii  lire  d'an- 
ciens livres  de  controverse  qui  lui 
firent  sentir  la  nécessité  de  con- 
noîire  l'hébreu  pour  l'explication 
de  plusieurs  passages  de  l'Ecri- 
ture. Il  l'apprit  seul  et  sans  maî- 
tre ,  et  lorsqu^il  eut  recouvré  la 
santé,  il  partagea  son  temps  entre 
le  travail  de  son  étal  et  l'étude  ,  k 
laquelle  il  consacroit  la  plus 
grande  partie  de  ses  nuits.  Il  joi- 
gnit à  la  connoissanee  de  l'hébreu, 
celle  de  la  plus  grande  partie  des 
langues  orientales.  Jusque-là  il. 
avoit  travaillé  absolument  seul  et 
ignoré,  lorsque  le  docteur  Pri- 
deaux,  doyen  de  Norwick,  qui 
marchandoit  chez  un  libraire  de 
cette  ville  quelaues  manuscrite 
arabes  Sur  parchemin,  fut  fort 
étonné  d'apprendre  que  Wild 
avoit  couru  sur  son  marché  et  les 
avoit  achetés.  Le  doyen,  qui  crai- 
gnoit  qu'ils  ne  fussent  destinés  a' 
servir  à  des  mesures  d'habit,  s'eui- 
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presse  de  se  rendre  cïke»  Wi\à , 
qui  lui  répond-  cfu'il  les»  «vek  acke- 
iés  pQur  son  ii««ge  et  pour  les 
gftruer.  invité  à  les  lire ,  Wtkl  les 
fui  expliaue  avec  autant  àe  faci- 
lité qiie  il^exaetitude  ;  le  docteur 
«tfMiné  FenToya  k  Oxf&td ,  partie 
a  ses  fraiSf  partie  an  iMo^en  d'une 
souscription'  entre  ses  ami»,  et  hii 
ol»ttDt  une  place  s^la  biblfotkèmie 
de  Bodley ,  oh  on  roecnpa»  ut»e* 
ment  ^  des  extraits  et  des  traduc- 
tions. Qnoiqi/il  eût  renoncé  à  sa 
profiaission ,  oq  ne  le  nommoit  m 
Oxibrtt  que  \e  Tenlleurarahe,  En 
1720,  il  vint  s'établir  k  Londres  , 
•ù  le  <ftocteur  Me»d  kn  servit  de 
protecteur.  On  a  pbbM  en  1734  y 
peu  de* temps  après  sa  mort ,  nne 
fradBction  de  reuvrage  de  M»- 
iuimet  ^  iatiCttlé  :  Voya^  aux 
tteux.  C'est  la  seule  production 
*de  Wild  qui  ait  été  imprimée ,  et 
Mfsk  méritoît  peu  de  l'être. 

*  I.   WILDE    (William), 

freffier  de  la  ville  de  Londves  en 
ani65gi,  fut  créé  baronet  le  i5 
septembre  1660 ,  seront  du  roi 
en  1661 ,  nommé  juge  des  plaids 
communs  en  1668  ,  et  de  la  cour 
du  banc  da  roi  en  1^73.  Il  fut 
l'éditeur  des  Rapporis  a  Yelver- 
ton,  1674,  ia-folio',  et  mourut 
en  1679. 

*  IL  WILDE  (  Jacques  de  ) , 
savant  Hollandais ,  vivoît  à  Ams* 
ferdam  vers  la  fin  du  17'  siècle,  ef 
étoit  possesseur  d'une  bibliotliè- 
que  et  d'un  cabinet  de  médailles 
n*ès-ricbes.  11  a  laissé  plusieurs 
ouvrages,  tels  que,  L  Numismata 
€mti(fua.  II.  Signa  antiqua.  IIL 
Gemmœ  selectee  antiquœ  ^  tous 
imprimés  a  Amsterdam ,  in-4*  » 
1692,  1700,  1703. 

WFLDENS*  (  Jean  ) ,  peintre , 
-né  h  Anvers'  en  i-Ôoe ,  mort  ver* 
»644  >  est  u»  des  plus  iimeux 
paysagistes^    RubeiM^  employoti 


soWeftts^nprncedw.  Ses  p^f^ages 
mxA  précieux  par  les  sites  argréa- 
bies ,  les  belles  Ai  briques,  les  ani- 
mauif  et  les  figures  dont  ils  s'ont 
la-  phipart  ornés.  îl  a  représienté 
les  douze  mois  de  Tannée  d*une 
manièlfe  ingéniée  se  et  élégante. 
Ces  sujets  ont  été  gravés  par 
pkrsienrfr  artistes.  On  estime  anssi, 
ses  dessins  faits  â  la  pierre  noire  , 
ensuite  «rrét^s  ^  la  plume  et  liavés 
a  ll'encre  de  la  €bine. 

*  L  WILKES  (  Tbomas^),. 
obanoine  régulier  ae  saint  Ào^,. 
gustin  d'Osney  près  d'Oxfoini  , 
est  auteur  d'une  Histoire  djéb»^ 
glei^rre  depuis  Guillaiine  I*'  ju»* 
qn'à  la  fin  au  règne  d'Edouard  !•% 
ce  qui  embrasse  le  lenips  de  n^ 
vie.  On  a  de  lui  quelques<7ui'rag#'-#> 
latins  sar  diâPérens  svjets ,  mé- 
diocres en  eux-mêmes  et  dool- 
l'énumération  se  trouve  dans  les. 
écrivains  illustres  d'Angleterre. 

t  IL  WILKES  r  Jean),  c^lèbré^ 
alderman  dé  Londres ,  éhi  tmfiù'- 
bre  de  la  chambre  desconmtttnes'' 
en  1761  ,  s'y  montra  pendànf 
hmg- temps  l'adversaire  le  pins  re- 
denfable  dn  tord  Bute,  duminis- 
fère  anglais  et  éel'attterité  royale. 
Ayant  été  mis  à  la  Tour  par 
ordre  du  gouvernement,  il  ob- 
tint des  <&demntagemens  pouf 
sa  (détention.  Snr  la  ûû  dé  sa 
carrière,  Wilfces,  qui  rfvoit^fôné 
an  rôle  si  éclatant,  retomba- 
dans  TobscuiTté*  Il  est:  mort  ttt 
1797.  La  Harpe  dans  sa  Cor- 
respondance a  inséré  un  tuès- 
long  portrait  de  ^et  aldemran  farif 
pvr  un  Anglais,  et  dont  te  frag- 
ment suivant  est  extrait.  «  L'his- 
toire a  fait  souvent  justice  des  fa-> 
vorrs  des  rois  ;  il  est  bon  de  fairtf 
eonnortre  nn  homme  qui  est  de- 
venu Fidple  du  peuple  anglais. 
Chez  lui ,  FenthoMsiasme  est  plu^ 
triste  et  plus  d^ngefeux  que  dans" 
tm-  avtre  p«/Sji  et  nu- homme  jf* 
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m  p^itâ  de  Kberté  pottt  âéfetAf 
méchant  et  factieux.  Wilkcs  le 
âaitet  convient  souvent  qu'il  n'eât 
osé  être  ce  ^'il  est  s'il  n'eût  connu 
âoQ  pays,  âa  naissance  est  obs- 
core  et  sb  Itfideur  célèbre  :  ats 
portraits  qui  sont  en  grand  nom- 
OTe  On  donnent  une  foible  idée. 
H  est  louche  ;  ses  dents  sont  méJées 
et  crochues  ;  soi|.  lire  a  quelque 
l^hose  d'infertfal  ;  toutes  ses  pas- 
Sfo0s  se  peignent  avec  énergie  ^nr 
sdn  vidage,  mafis  sia  physionomie 
hât  ouMîer  Sfis  traits.  Il  aime 
heiuicoap  les  fëmtnes  et  sé  sent, 
dit-il ,  capable  dé  les  aimer  toutes, 
excepté  la  sienne.  Il  a  employé 
avec  succès  les  moyens  ordinaires 
de  se  ruiner  vite  :  la  nécessité 
F*  fait  écrire  ,  et  son  goût  l'a 
rendu  écrivain  facfieûx.  Il  parle 
J^eâocoup  rie  hi  gloire  et  prétend 

re  Pfufatque  élève  son  ame.... 
eit  âgé  de  quâra(n(e-deux  ans  ; 
xi  sf  renoneé  avec  éclat  aux  glaces 
j^trbHq^ï'es  ée  la  cour ,  pour  être 
plus'  sûi^ementle  pensionnaire  du 
pernpfe  ;  d'ailleurs  il  est  trop 
odieux  an  ro^  et  ti'op'  avili  pour 
ffo'on  puisse  se  résoudre  ^  l'é- 
fever.  ïï  disoit  un  jour  à  Mar- 
xnontel  qu'il  se  conteniéroit  du' 
gouvernement  de  la  Jamaïque  ; 
i4  a  imprimé  depuis  qu'il  vouloit 
restei*  toute  sa  vie  simple  ci- 
tbyen.  Son  esprit  est  inventif  en 
petites  ressources  j^our  animer 
^ans  cesse  1^  zèle  inconstant  du 
peuple  :  il^  supplée  par  ses  écrits 
*àtQ  taleàt  de  parler  en  public 
«pie  la  nature  lui  a  refusé.  Son 
style  est  dair  ,  énergique  et  pur, 
^oi^e  figuré  a  l^xcès.  Il  a 
]^nfolié  une  Introtùtctîon  a  l'His- 
tbiré  d'Angleterre.  Oh  dit  que 
hi  loçîque  de  f  intérêt  est  courte  ; 
c'est  la  sienne  :  mtris  son  intrépi- 
dité brave  tous  les^  événemens. 
Il  s'est  montré  avec  courage  data 
quelques  affaires  d'honneur  ;  et 
q^i  cmt^  FtftUcfâery  déitle  tuer 
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ou  ^tre  déshonoré  par  lui.  Un 
pareil  homme  doit  compter  pour 
rien  le  repos  des  autres  ;  aussi 
parle- 1- il  tranquillement  d'une 
guerre  civile.  Comme  le  cardinal 
de  Retz,  il  s'est  fait  factieux  sans 
objet.  C'est  un  hypocrite  ppliti- 
que  (pli  se  rit  de  sa  cause  ,  de  séft 
principes  ,  qui  avoue  (Ju'il  ne  sd 
soucie  ni  dé  l'Angleterre  ni  des 
Anglais  ,  ({ui  se  moaue  du'peu- 
pie  dontïl  s'est  fait  1  idole,  rf m'a 
paru  Capable  d'amitié  ;  il  a  cette- 
partie  de  ta.  politesse  qui  consisté 
à  vouloir  plaire  et  être  utile.  Sa 
conversation  est  vive  et  spirituelle;, 
mais  il  y  mélo  sans  cesse  des 
propos  audacieux  et  des  bouf- 
fonneries indécentes.  11  a  osi 
faire  mettre  dans  les  papiers  pu- 
blics un  parallèle  de  lui  avec 
Brutus  ,  libérateur  de  BÎoiÂe;  et 
un  autre  de  s^n  Histoire  avèp 
celle  de  Runie.  Il  a  souvent  in- 
!  suite  ce  grand  écrivain ,  qui  le 
:  méprisa  et  qui  le  cofiipàraj^noif 
p^s  II  Brutus  ^  mais  '  à  Mit^k- 
niello.  » 

t  I-  WILKINS  (  Jean  )^  fili 
d^un  orf^re  d'Oxford ,  né  à  Fav^l- 
sey  dans  le  NortHampton  en 
ioi4vS6  rendit  habife  dans  lei 
mathématiques  et  d^ns  la  théo- 
logie. Sa  réputation  lui  mérita 
la  place  àt  principal  du  collégjé 
de  la  Trinité  k  Cambridge,  il 
.  devint  ensuite  membre  ;  de  la  so- 
ciété rovale  de  Londres  ,  puis 
évêque  de  Chester.  Ce  prélat  avoit 
épousé  une  sœur  de  CromWel.  Il 
mourut  le  19  novembre  1672.  Ses 
ouvragés  principaux  Sont'  ,1.  Ze 
HUforM  dems  là.  Lune  ,  Londres  ^ 
r65» ,  in-4*  ,  divisé  en  deux  li- 
vres; le  premier  prouvant'  que 
laf  lune  peut  être  un  mondé  ;  le 
second,  que  la  terre  peut  être 
une  planète,  traduit  par  Jean  d« 
}ji  Montagùe ,  Rouen  ,  i655  , 
iû*-8*,r«re.  ll.Plusiiears"6VrmiSrt^'. 
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m.  Denx  livres  sur  les  Devoirs 
et  les  Principes  de  la  Melifrion 
naturelle,  IV.  Essai  sur  le  Lan- 
gage philosophique  y  1668  ,in-fol. 
avec  un  DictioTinaire  conforme  à 
cet  Essai.  L'idée  de  l'auteur  étoit 
le  former  une  langue  universelle; 
LeibViitz  eut  le  même  projet , 
ainsi  que  Bêcher.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  imprimés  à  Lon- 
dres ,  en  anglais  ,  en  1708 ,  iu-8*>, 
et  ils  ne  renferment  guère  ,  sui- 
vant Nicéron  ,  que  des  choses 
.  communes.  On  trouve  cependant 
dans  ce  fatras  quelques  opinions 
singulières. 

t  II.  WÎLKÏNS  (David), 
chanoine  de  Cantorherj  et  archi- 
diacre de  Suffblck  ,  né  en  1678  , 
mort  en  1740  ,  étoit  profondément 
versé  dans  les  antiquités  profanes 
et  ecclésiastiques.  On  a  de  lui , 
I.  Les  Conciles  de  la  Grande- 
Bretagne  y  Londres  ,  1737  ,  4  vol, 
in-folio.  II.  Leges  Anglo-Saxo- 
nicœ  ,  Londres,  1721,  in-folio. 
Ces  deux  collections  sont  esti- 
mées.' III.  Novum  Testamentum 
Copticum,  Oxford  ,  in^*  ,  1716. 
IV.  Pentateuchus  Copticus  ,  Lou- 
dres,in-4*^,  1731.  V.  Joannis  FeU 
deni  opéra  omnia  ,  tam  édita 
€fuàm  inedita  ,  ex  recensione  Da- 
vidis  fVilkinSy  Londini  ,  1726  , 
3  vol.  in-folio.  VI.  Thomas  Tan- 
fieri  Bibhotheca ,  etc.  ,  ex  recen- 
sione Davidis  TVilkins  ,  liondini, 
1748  ,  in-folio.. 

*  r.  WILLARD  (  Samuel) ,  mî- 
nistre  à  Boston  ,  et  vice-prési- 
dent du  coHéee  d'Harvarcf,  fils 
de  Simon  Wiuiird,  qui  occupa 
dans  le  Massachussetts  les"  plus 
importans  emplois  civils -et  mili- 
^aire&.  Samuel  prit  ses  degrés  en 
i.65<)  au  collège  d'Harvard  ,  et  fut 
ensuite  ministre  de  Grolon,  Mais 
tes  ravages  de  la  guerre  indienne 
hè  J^'orcèreut  ea  1076)  (('ab^ndba^ 
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ner  sa  nlace.  Il  fut  en  .i^^  col- 
lègue de  M.  Thacher ,  premier 
ministre  de  FËglise  du  Sad  à 
Boston.  En  .  1770  il  eut  pour 
adjoint  M.  Pemberton  ;  et  quand 
M.  Mather  eut  donné  sa  démis- 
sion de  la  surintendance  du  col- 
lège d'Harvard  ,  Samuel  en  fit 
les  fonctions  en  qualité  de 
vice-président.  Il  gouverna  ce 
séminaire  jusqu'en  1707 ,  où  il 
mourut  dans  la  soixante -hui- 
tième année  de -son  âge.  Le  pré- 
sident Leverett  lui  succéda.  WiU 
lard  étoit  doué  des  plus  belles 
facultés  de  l'esprit.  Son  imagina- 
tion étoit  ricne  sans  surabon- 
dance ;  sa  perception  étoit  ra- 
pide et  exacte  :  il  étoit  clair  e€ 
f)rofond.  Ces  qualités  étoient  re- 
evées  par  une  modestie  sans  af- 
fectation. Dans  la  controverse 
il  étoit  invincible  ,  défendant  la 
cause  de  la  vérité  avec  courage  : 
tous  ses  talens  et  ses  moyens 
étoient  consacrés  à  la  cause  de 
Dieu.  Dans  ces  temps  ourles  accu- 
sations de  sorcellerie  se  multi> 
plioient ,  il  se  distingua  par  son 
opposition  aux  mesures  sévères 
des  cours  de  justice.  II  a  publié 
un  graud  nombre  d'ouvrages  de 
Piétéy  de  Traités  et  de  Sermons^ 
dont  plusieurs  sous  desi  titres 
mystiques,  dans  lesquels  on  dis- 
tingue un  discours  sur  la  mort  de 
Jean  Leverett, uu  autre  sur  la  Jus-^ 
tijîcationy  un  sur  /a  Foi  due  à  sa 
promesse;  mais  son  plus  grand 
ouvrage  est  intitulé  Corps  de 
théologie ,  exposé  en  dmux  cent 
cinquante  Discours  sur  le  Petit 
Catéchisme  de  rassemblée.  Ce 
livre  a  toujours  joui  depuis  d'une 
grande  estime;  c'est  le  premier 
volume  in-folio  sur  la  théologie 
qui  ait  été  imprimé  en  Amérique^ 
Enfin  il  a  donné  les.  Médiiations 
sur  l^s  Sacremens^ 


WILL 

taire  de  Massachussetts ,  fils  in 
précédent ,  tut  quelque  temps 
précepteur  au  collège  de  Har- 
vard ,  où  il  prit  ses  ^egrés  en 
1698  ;  ensuite  il  voyagea  dans 
les  Indes  occidentales  et  en  An- 
gleterre. Nommé  en  1717  secré- 
taire de  la 'province  où  il  étoit  né, 
il  conserva  celte  place  59  ans , 
c'est-à-dire  Jusqu'en  1756,  où 
il  mourut  dans  la  70'  année  de 
son  âge.  11  fut  aussi  juge  et 
membre  du  conseil»  Dans  sa  vie 
publique  ou  privée  il  mérita  tou- 
jours restime  publique.  Il  mon- 
tra un  ^rand  zèle  pour  la  religion. 

*1II.  WILLARD  (Joseph),  pré- 
sident du  collège  de  Harvard  , 
né  en  1738  à  Biddeford.  (Massa- 
chussetts),fils  de  Samuel  Willard, 
et  petit-fils  du  vice-président , 
prit  ses  degrés  en  1766  au  col- 
lège d'Harvard ,  et  fut  ensuite  , 
pendant  six  ans  ,  précepteur  dans 
ce  même  séminaire  ;  il  prit  en- 
suite les  ordres  ,  cl  fut  collègue 
de  M.  Campnej  ,  ministre  de  la 
première  église  dans  Beverlaj  , 
où  il  continua  de  mériter  Testime 
publique.  Enfin  en  1781  il  fut' 
élu  ^président  du  collège  de  Har- 
vard à  la  place  du  docteur  Ijang- 
don/  Il  mourut  en  1804.  Le  pré- 
sident Willard  fut  particulière- 
ment remarquable  par  sa  pro- 
fonde connoissauce  aans  la  Litté- 
rature classique  ,  les  mathéma- 
tiques et  Tastronomie  :  peu  de 
sàvans  en  Amérique  Tout  égalé 
dans  la  connoissance  du  grec. 
Son  caractère  lui  concilia  autant 
d'estime  que  ses  talens.  Il  sut 
dans  son  administration  ,  à  la 
tête  de  Puniversité,  allier  la  stricte 
autorité  a  l'indulgence  paternelle, 
et  la  candeur  a  la  générosité.  Il  se 
distingua  par  son  infetigable 
exaetitcide  dans  les  devoirs  de  sa 

{)lace.    Comme    prédicateur  de 
'Ëirangile,  attentif  an  grand  pb-- 
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jet  de  son  ministère  ,  il  fut  d'une 
simplicité  touchante  ,  et  moins  , 
jaloux  de  déployer  son  érudition 
que  de  répandre  une  instruction 
utile.  Il  étoit  sincèrement  pénétré 
des  maximes  qu'il  prêchoit ,  et 
jamais  on  n'éleva  le  moindre  : 
doute  sur  la  sincérité  et  l'inté- 
grité de  sa  croyance.  Mais  aussi , 
son  éloignement  de  l'aveugle  su- 
perstition et  des  fareurs  d'un 
zèle  enthousiaste  se  manife^èrent 
par  sa  résignation  aux  volontés 
de  Dieu  dans  les  peines  et  les 
afflictions  ,  par  une  dévotion 
constante,  et  par  le  courage  avec 
lequel  il  soulmt  les  droits  du  li- 
bérateur du  royaume.  Il  a  publié 
Î)lusieMrs  Discours ,  dont  un  en 
atin  sur  la  mort  de  George 
Washington,  qui  se  trouve. en 
tète  du  discours  de  Tappan,  1 800; 
eî- plusieurs  Traités  sur  les  ma- 
thématiques et  l'astronomie  ,  in- 
sérés dans  les  mémoires  de  l'aca- 
démie américaiiie  des  arts  et 
s:iencesdans  lesquels  on  trouva 
de  bonnes  choses. 

*  WILLE  (  Jean-George  K 
graveur  allemand»  né  à  Kœnis- 
berg  en  1717  ,  ne  trouvant  pas 
dans  sa  patrie  les  moyens  de  cul- 
tiver les  heureuses  dispositions 
qu'il  a  voit  reçues  de  la  nature , 
vint  à  Paris  en  1736.  L'académie  . 
royale  le  reçut  en  1761.  Il  étoit 
membre  de  f'institut  et  de  la  lé- 
gion d'honneur.  Il  mourut  en 
1808.  Parmi  ses  nombreux  élèves, 
on  distingue  MM.  Rode,  Schmut- 
zer  ,  Zingg  ,*  Mechel ,  Preisler  , 
Ingouf ,  Schultze  et  Bervic, 
VOEuvre  de  M.  Wille  est  consi- 
dérable et  très-recherché  des  con-* 
noisseurs  4  on  lui  reproche  d'être 
tombé  souvent  dans  l'aâectation 
et  la  dureté ,  en  voidant  trop 
faire  briller  la  beauté  dé  son 
burin.  Mais  on  trouve  en  même 
temps  dans  tout  ce  qu'il  a  grftvé 
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cette  dë|[radatîoii  insensible  de 
fons  ,  et  ces  effets  séduisans ,  de 
clair-  obscur  ,  qui  donnent  tant 
d'avantages  aux  peintres  sur  les 
graveurs  ordinaires.  Quelc|tbes 
minutes  avant  sa  mort ,  ce  vieil- 
lard respectable  se  fit  donner  ua 
pÎTicéau  et  du  bistre  ;  il  se  mit  k 
tracer  cpielques  traits  imparfaits  y 
ït  dit  ensuite  quelques  mots  à  son 
fils  ,  sur  les  devoirs  de  celui  qui 
se  livre  a  l'instruction  de  la  }ea- 
nesse  ;  puis  quittant  le  pinceau , 
il  leva  les  yeux  au  ciel ,  joignit  les 
mains  et  expira.  Sa  mort  fut  douce 
et  paisible  comme  sa  vie.  Il  laisse 
un  fils  reconnu  pour  un  de  nos 
premiers  dessinateurs. 

WILLEMET.  Foyez  Villemèt. 

*  WILLERAM,  de  Mers- 
boiTrg ,  religieux  de  Fabbaje  de 
Fulde  ,  composa  vers  Tannée 
1070  une  double  Paraphrase  dû. 
cantique  des  cantique»  dé  Safà^ 
mon  y  Tune  en  rfajthmes  latins  , 
l'autre  en  langue  fraaque  donft 
cet  ouvrage  est  un  monument 
curieux.  Paul  Mérula  les  publia 
à  Leyde  en-  iSgS  ,  1  Vol.  irt-S» , 
mais  sur  une  copie  très-fautite  et 
interpolée  ,  comme  ii  paroît  par 
le  lém^igvage  de  Lambéeiu!»,  dans 
ses  Gorumentaîres  sor  la  Biblio- 
thèque impériale  de  ViénBe^  dans 
laquelle  il  rapporte  qu'rè  se  trouve 
tin  manuSicnt  précieux  de  cette 
paraphrase,  écrit  du  temps  même 
de  Fauteur.  Franc.  Jumus  a-  fait 
imprimer  Observationes  in  Wil^ 
lerami  parapàr.  cant.  cant.yAta- 
stel.,  r655,  rvol.  in-8*.  €es  ob- 
scrvatÎMi^  assez;  superficiei4e« , 
sont  peu  propres  a  éclairû  les 
paraphrases  ae  Fauttfnr. 

♦  I,  WILLIAMS  (Jean),  prélat 
anglais ,  né  le  aS  mars  i5Si  k 
A&r  ^  Cùnway,  dans  le  pays  de 
Galles  ,  se  distingua  par  sjQs  ta- 
ïens^  son  caractère  et  son  atta- 
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eheift^tk  son  souyerkin.  Doué 
d'une  cbosirtutron  tieônreuse ,  il 
prit  dès  sa  jeunesse  Fbabitnde  )d« 
ne  donner  qae  trois  heorefr  as 
sommeil ,  et  elle  ne  nuisit  ^oiM 
k  sa  santé.  Il  se  fit  dès-lors  vA 
plan  de  travail  ^a'i\  suivit  dam 
ses  étndes  fort*  penctuefU^nent; 
il  envisageoitlecnaogement  ePoè^ 
cupation  comme  une  distraction 
et  un  repos  réel  ;  et  sans  cesser 
de  travailler,  tous  les  naeis  M 
changeoit  Fobjet  de  son  traraîl 
pour  en  prctodre  un  autre.  11  por- 
ta dans  les  affaires  dont  îr  fut 
chargé  la  même  aptitude  et  les 
mêmes  talens  dont  il  avoit  donné 
des  preuves  dans  sé^  études  ;  et 
après  avoir  parcouru  les  difiRérens 
degcé«  de  la  carrière  ecclésiastr- 
que,  il  parvint  sons  Jacques  i*'  à 
soeeéder  au  lord  chanedFîier  Ba- 
C(m  dans  la  place  de  garde  du 
grand- sceau.  Il  ne  le  conserva 
passons  Charles  I«',q0Î,  pr^ene 
contre  lui  par  Laud  et  par  les  m^ 
trigues  de  ses  eimemi»,  le  traita 
avec  beaucoup  de  rigueur  dass 
les  premières  années  de  son  rè- 
gne. Williams  snt<.la  désarmer 
par  une  conduite  jpleine  de  cou- 
rage et  de  modération,  et  axer  la 
bienveillance  de  son  souverain, 
p»r  une  invariable  fidélité.  En 
1641  iVfut  appelé  a  Tarchevéché 
dTorek  et  placé  sur  ee  grand 
théâtre  dans  des  temps  de  trouble 
et  de  calamités  :  sa  vie  ne  fut 

Su' une  suite  de  sollicitudes- et  de 
angers.  Il  ne  survécut  aa'une 
année  ai  la  mort  de  Charles ,  et 
termina  en  i65o  une  carrière  cob- 
sacrée  depuis  ce  moment  à  la  re»* 
traite  et  à  la  prière.  Ce  prélat  n'a 
mis  au  jour  aocuo»  ouvrages, 
quoiqu'il  eut  été  capables  d'écrire 
sur  des  matières  imperâintes» 

♦  n.  WlLUAMSi  (Roger),  sur- 
I  nommé  le  Père  de  ia  phintation 
i  de  la  Providence,  né  eii  j5^  tu 
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/$  âè  Galïes ,  élève  (f'Oxford ,  ' 
ht  (tnelaae  temps  ministre  de 
l'Eglise  (rAngleterre.  Mais  il  fut 
obligé 9  pour  cause  de  non-cûïi- 
forroité,  d'e  chercher  en  Amérique 
)a  nberté  de  conscience.  En  io5i 
il'pàssaf  etï  Amérique  ,  arriva  en 
f^TÎer  à  dbston ,  et  en  avril  fut 
nommé  assistant  de  Skelfon ,  mi- 
nistre a  Salem.  Il  étoit  animé 
d''un  zèfé  {^ritain  si  exalté  ^  qfu'il 
exigea  une  séparation  complète 
de  P Eglise  d'Angleterre,  et  refusa 
même  dé  se  joindre  à  shs  frères- 
die  Boston  »  a  moins  qu'ils  ne  dé- 
c!arassëfit  leuf  repentir  d'avoir 
communiqué  avec  cette  Ëglise 
avant  leul*  arrivée  en  ce  pays. 
Avaot  la  fin  de  l'été  il  fut  con- 
traint de  se  retirer  à  Plymouth  , 
où  il  prêcha  environ  deux  ans 
comme  assistant  de  Smith.  En 
i  655  il  retourna  à  Salem  ;  et  après 
là  mort  de  Skelton  ,  en  i634  >  il 
fut  seul  ministre  de  cette  Ësiise. 
Bientôt  ses>  opinions  singuTiènes 
et'  sa  conduite  le  firent  traduire 
devant  les  ^u^es.  Entre  autres  as- 
sertions hardies ,  il  ^outenpit  que 
les*  patentes  de  Massachussetts 
^toieut  invalides    et  vexatoires  > 

Su'un  traité  positif  de  cession  et 
'achat  n'avoit  pas  été  conclu 
avec  les  Indiens  ;  enfin  il  refusoit 
Ta^  communion  aux  membres  de 
sa»  propre  Ëglise  ,  \  moins  qu'ils 
n'adoptassent  de  fait  toutes  ses 
opinions.  Ayant  lui  même  reiitsé 
dé  se  rétracter,  il  fut  condamné 
par  sentence  au  bannissement.  Il 
obtint  un  sursis  jusqu'au  prin- 
temps ;  mais  ajant  continué  ses 
prédications  dans  sa  maison,  Tpr- 
dre  fut  donné  de  l'arrêter  et  de 
le  conduire  en  Angleterre.  Il  s'é- 
chappa et  vint  avec  qnatre  de  ses 
amis  a  Seekhonck ,  maintenant 
Aehoboth;  puis  ils  ^traversèrent 
la  l'ivière  et  {.etèrent  les  fonde- 
inens  d'unie  ville,  qu'en  recon- 
;Doissauce  de  la  hotité  de  Dieu  iU 
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nommèrent  La  Providence.  Ayant 
embrassé  la  croyance  des  baptis-  ' 
tes ,  secte  d'Angleterre ,  il  se  fit 
baptiser  en  lôSg  par  nn  de  ses 
frères  ,  et  ensuite  ih  en  baptisé^ 
rent  dix  autres.  Bientôt  après  la 
vérité  de  ses  nouveaux  principes 
ayant  été  mise  en  doute  ,  l'Eglise 
(ju'il  avoit  formée  fut  dissoiUe,  et 
il  conclut  que  fe  baptême  ne  de- 
voit  point  être  administré  en  au- 
cune manière  sans  une  révélation 
immédiate  du  ciei.  A  cette  époque 
il  étudioit  la  langue  des  Inuiens , 
et  ne  nés'ligea  rien  pour  répatidre 
l'Ëvangile  parmi  eux.  En  i645  il 
vint  en  Angleterre  comme  agent 
de  la  colonie  ,  pour  faire  confir- 
mer par  un  acte  leur  gouverne- 
ment libre.  L-'ayant  ootenu  ,  il 
retourna  a  Boston  en  i644*llêtoit 
encore  frappé  de  la  sentence  de 
bannissement;  mais  une  fettré 
de  recommandation  de  quelques 
principaux  membres  du.  parler 
ment  lui  procura  la  liberté  de 
continuer  sa  route  jusqu'à  Lai 
Providence.  En  1 65 1  il  revint  exw 
core  en  Angleterre  comme  agent 
de  la  colonie,  et  y  resta  jusqu'ea 
1654.  ^  ^^^  retour  il  fut  nommé 
président  du  gouvernement,  et 
conserva  cette  place  jusqu'en 
i65j  ,  oii  Benoît  Arnold  lui  suc- 
céda. Williams  fut  un  arden^  en- 
nemi des  quakers.  E|^  167a  il  sou- 
tint ,  contre  trois  de  leurs  princi- 
paux prédicateurs ,  une  difipato 
publique  qui  dora  trois  jours  k 
Newport  et  un  jonr  h  La  Provi-^ 
dence.  Il  a  donné*  dans  la  suite 
les  détails  de  eeM<^  dispute.  Il 
mourut  en  f^SS.  Il  parut ,  dans 
les  commencemens  de  sa  résiden- 
ce en  Amérique ,  n>'avoir  suivi  k 
certains  égards  pour  règle  de 
conduite  que  les  mouvemens  d'un 
zèle  aveugle  ^  mais  sa  mémoire 
est  réhabifitée  par  la  justesse  de 
ses  opinions  sur  la  Hbcrté  de 
conscieficei  et  par  la  généreuse 
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tolérance  dont  il  établit  tes  maxi- 
mes. Il  s'est  monti'é  supérieur  à 
tout  esprit  de  vengeance;  car  il 
eut  la  magnanimité  d'employer 
toute  son  influence  sur  les  Indiens 
en  faveur  de  Ma^sachussetts ,  et  il 
montra   toujours  la  plus  grande 
smitié  pyur  la  colonie  qui  Tavoit 
chassé.  Il  canserva  toujours  une 
véritable  affection  pour  quelques- 
uns  de  ses  frères  ,  et  ne  cessa  ja- 
n^ais  de  correspondre  avec  eux. 
Dans  ses  écrits  de  controverse , 
particulièrement  ceux  contre  Got- 
ton  sur  la  tolérance,  il  montre 
une  logique  vigoureuse.  Ses  ta- 
lens  furent  d*un  ordre  supérieur. 
Dans    les    doctrines    religieuses 
qu'il  a  embrassées   il  ne  paroît 
pas  s'être  jamais  démenti.  Il  avoit 
tu  l'Ecriture  dans  les  originaux. 
Pendant  ses  dernières    années , 
quoique  ses  écrits  et  sa  conduite 
aient  prouvé  des  sentimens  chré- 
tiens, cependant  son  esprit  éloit 
plongé  dans  un  tel  doute  et  une 
telle  incertitude ,  qu'il  négligeoit 
les  préceptes  de  l'Evangile.  11  ne 
soutint  pas  ,  comme  les  quakers , 
qu'ils  étoieut  supposés ,  mais  il 
ne  put  jcimais  déterminera  quelle 
Eglise  il  devoit  s'unir.  U  préten- 
doit  devoir  prier  et  prêcher  avec 
tous  ceux  qui  vouloient  l'enten- 
dre ,  sous^  quelque  dénomination 
que  ce  fût.  Il  paroît  qu'il  aVoit 
renoncé  à  son  premier  naptême  , 
moins  parce  qu  il  blâmoit  le  temps 
et  le  mode  de  son  administration, 
que  parce  qu,'il  l'avoil  reçu  dans 
FEgiise  d'Angleterre  qu'il  soute- 
noit  être  anti-chrétienne.  Il  a  pu- 
blié ,   l.La  Clef  de  la  langue  de 
t Amérique ,  ou  JtAide  de  la  lan- 
gue des  Indiens  de  la  Nouvelle- 
Angleterre^  1643,  in-8®,  qui  vient 
d*être  nouvellement  réimprimée 
dans  la  Collection  de  la  société 
historique  de  Massachussetts.  I(. 
Réponse  à  la  lettre  de  M,  Cotton 
sur  la  puissance  des  magistrats 
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-en  matière  de  religion,  IH-  /^ 
Répertoire  sanglant  de  la:  perse- 
cution  pour  cause  de  conscience  , 
i644«  IV.  f^e  Répertoire  sanglant^ 
encore  plus  sanglant  par  tes  ef- 
Jorts  de  M.  Cotton  pour  le  lat^er 
dans  le  sang  de  V agneau  ,  etc.  , 
auquel  est  ajoutée  une  Lettre  à 
M.  Endicot ,  in-4*»,  i65i.  V.  Dis- 
cours  sur  la  propagation  de  VE- 
{^angile  du  Christ.  VI.  Traité  dès 
épreuves  de  la  vie  et  de  la  santé 
spirituelles  ,  et  de  leur  conserva- 
tion ^  Londres,  i652.  VII.  George 
Fox  tiré  ele  son  terrier ,  1676  ♦ 
écrit  contre  Fox  et  Burrowcs  , 
qui  contient  un  récit  de  sa  dis- 
pute avec  lés  quakers  ;  une  ré- 
Eonse  a  tout  ce  qui  avoit  été  pu- 
lié  en  1678.  Vlll.  Le  Brandon 
de  la  Nouvelle- Angleterre  éteint. 
On  conserve  dans  la  ColIeclio|i 
de  la  société  historique  une*  Lat- 
tre très-intéressante  de  William» 
au  ijaajor  Masôn. 

*  ni.  WILLIAMS  (Jean) ,  pre- 
mier ministre  de  Deerfield  (Mas- 
sachussetts) ,  né  en  1664  à  Rox- 
burv,  prit  ses  degrés  au  collège 
de  harvard  en  i683,  et  les  ordres 
en  1686  k  Deerfield ,  ville  fron- 
tière exposée  aux  incursions  àei 
sauvages.  Au  commencement  d^ 
1704  le  colonel  Schayler  d'Al- 
banj  fut  informé  des  «lesseins  de 
l'ennemi  contre  cette  ville  ;  et  le 
gouvernement,  à  la  sollicitation  de 
Williams  ,  envoya  a  son  secours 
un  détachement  de  soldats.  Dans 
la  nuit  du  28  février  cette  garde 
fit  des  patrouilles  dans  les  rues  , 
mais  au  jour  tous  les  soldats 
étoient  endormis.Trois  cents  Fran- 
çais et  Indiens  ,  qui  rôdoient  au- 
tour de  la  ville^  ,  s'apercévant 
que  tout  y  étoit  tranquille,  surpri- 
rent la  garnison.  Alors  une  partie 
força  la  maison  de  Williams ,  que 
le  bruit  éveilla  ,  et  qui  aussi i6t 
saisissant  son  pistolet ,  tira  sur  le 
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ffremier  Indien  qui  se  présenta. 
^Le  pistolet   rata;   et   ce  fut   un 
bonheur  pour  lai  :  car  les  autres 
sauvages ,    qni    (l»ris  i'iastant  se 
jetèrent  sur  lui  Tauroient  massa- 
cré ,  au    lieu  qu'ils  se  contentè- 
i  reul  de  le    saisir   e^  de  le  garot- 
ler.  Deux  de  ses  eu^nâ  et  une 
néçresse  de  sa  maison  furent  en- 
traînés et  égorgés  à  sa  porte.   Sa 
femniç,  fille  unique  de  M.  Mather 
de  Northampton  ,.  et  tous  les  en- 
fans  nui  lui  Festoient ,  à  Teicep- 
tion  de  son  fils  aîné  qui  étoit  ab- 
s<pnt  ,  furent  pris  et  emmenés  *à 
rinstant  au  Canada.   Le  second 
jour  ,  en  passant  k  gué  une  petite 
rivière  ,  madame  Williams  ,  qui 
éloit  k  peine  relevée  d'une  mala- 
die ,    ^t  qui  d'ailleurs  éloit  acca- 
blée de  fatigues ,  .tomba    dans 
l'eau.   Un  Indien  la  releva  et  la 
tua  d'un  coup  de  hache,  f^viron 
vingt    autres   prisonniers  furent 
égorgés  ,.  parce  qwe  lem;s  forces 
ne  leur  permeftcnent  pas  de  sou-, 
tenir  une  marche  si  rajiîfie.   En- 
fin Williams  ,   après  avoir  été  té- 
^  moin    des  scènes  les  plus  horri-»' 
blés ,    dans  ce  voyage  de  trois 
cent  milles  ,  arriva  '  ka  Canada. 
Jiiij  denou\elles  épreuves  IVten- 
doient ,  car  tous  les  efforts  furent 
•ciii)>loyés  pour  le  convei-tir  au 

Ïiapisme.  Son  maître ,'  qui  étoil 
,  udien  ,  désespérant  de  tout  au- 
'tre  moyen  ,  leva  s'a  hache,  et  me- 
naça so^i  prisonnier  de  lui  fendre 
la  tête,  sil  ne  faisoit  a  l!instànt 
•l<?sig6e  de  la  croix  ,  et  ne  bàisoit 
îecriïeifix.  Mafs  Williams  avoit 
trop^  de  courage  et  des  ^riocipes 
trop  fixes ,  pour  mettre  en  ba- 
lance sa  conscience  et'  sa  vie.  En 
ï 706  il  fut  racheté.  Une  de  ses 
•flWes  ,  qu'il'  n'ëul  J3irs  le  pouvoir 
de  Ramener  avec  lui  ,  fut  confon- 
due ^àVée  les  Indiens,  et  depuik 
•en  épousa  un  ,  et  embrassa  la  re'- 
ligion  catholique.  Williams  re- 
touriia  4  Deerlield/ où  il  «vécut 
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iàsqû*à  l'âçe  de  65  ans.  Ses  trois 
nrcnîiers  fils  ,  Eleazar ,  Etienne  et 
Warham ,  furent  ministres  de 
Mansfield  et  Watertown  ,  où  ils 
rendirent  des  services  et  furent 
estimés.  Williams  a  publié  un 
Sermvn  qu'il  a  pfêché  à  Boston 
depuis  son  retour  du  Canada  : 
Dieu  dans  le  cajnp  ,  1^07  ;  Lm 
Captif  racheté ,  iu-12  ,  dans  le- 
quel  il  donne  nn  précis  de  ce 
qu'il  a  souffert ,  et  qui  a  eu  deux 
ou  trois  éditions  :  Mot  sérieux  à 
la  postérité  des  ecclésiastiques  , 
les  chargeant  du  soin  ^e:/ùalteK 
te  Dieu  de  leurs  pères  ;  un  Ex- 
trait  asse:&.bien  fait  de  beaucoup 
de  sermons,  1729. 

;IV.  WILLIAMS  (Guillaume), 
ministre  de  Haltiel  (  Massachus- 
setts  ),  prit  sas  degrés  au  collése 
de  Harvard  en  r  6»3.  Après  avoir 
exercé  pendant  beaucoup  d'an- 
nées les  fonctions  de  ministre  ,  il 
mourut  subitement  en  1746.  Il  à 
publié  un  Sermon  à  l'ordination 
dTitienne  ,  son  frère  ,  17,6  ,  un 
autre  à  celle  de  Warham  Wil- 
hams,  1725  ;  La  grande  œuvre  du 
salut  i  expliquée  dans  plusieurs 
sennons,  1717  ;  plusieurs  autres 
àermonsy  danslesquels  on  en  dis- 
tmgue  nn  sur  la  mort  de  sa  fem. 
me,  1745;  et  Un  sur  la  mort  de 
Salomon  Stoddart,  son  beauJ 
père,  17995  Le  devoir  et  tinfél 
i't;t  des  chtéliens  d*être  fermes  - 
Direction  pour  obtenir  des  corL 
i;ersioiis  sincères  ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  sur  la  religion. 

;y,  WILLIAMS  (Daniel)., 
ministre  anglais  presbytérien,  né 
en  ,(,44  a  Wrexbam  au  comté  de 
Denbigh  ,  mort  eni7i6  ,  deJser- 
voit  une  congrégation  à  Dublin, 
et  vint  ensuite  à  Londres,  où  il 
remplit  \qs  mêmes  fonction». 
LLgIise  dissidente  lui  doit  U 
fondation  d'une  bibliothèque  à 
son  usage  particulier,   et  Ton  a 
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de  lui  cinq  volumes  ôb  Sermons 
ÂWki  OB  a  fait  plusieurs  éditions. 

*  VI.  WILLIAMS  (  docteur 
Jokn),  théologien  anglais,  né  dans 
i«  eomté  de  Northaniptou ,  fut 
•près  la  révolution  chapelain  du 
roi  GMillanme  et  de  la  reine  Ma^ 
rie.  En  i6^  il  fut  promu  à  i'év^- 
cké  d^  Chichester,  ou  il  mourut 
«n  1709.  I!  fut  chargé  de  prêcher 
t)our  la  fondation  de  Bojle  ;  et 
les  sermons  qu'il  composa  a  cette 
occasion  ont  été  publiés  ep  1693  , 
^0U8  Je  titre  de  Caractères  de  Iç. 
rév>éUtwn  divine. 

t  VU.  WILLIAMS  (  Elisée  J; 
président  du^  collège  a'Yale  ,  nls 
<^u  précédant ,  prit  ^es  degrés 
e:p  171;  à  rtmiversité  de  Cam- 
})ridge-  Eosuite  il  fut  ministre 
de  ^ewÎDgtQQ  en  Wetfaersfield 
{Connçqticut)  ,  et  en  1726  ins- 
falljé  président  à  Ig  place  du  D. 
pMtlef.  lilais  la  foiblesse  de  sa 
$anté  J'pbligea  »  eo  1739  ,?  à  rési- 
gner son  bénéfice  ;  et  M.  Ciap  lai 
fl^ucçéc}^.  Alors  ii  se  retira  à  We- 
thef^field ,  et  fut  créé  juge  à  la 
cour  supérieure;  ^  1747  chape-p 
laiu  4e  rexpéditipB  contre  le  cap 
^retQç^  pç  ri^nn^e  suivante  co-, 
lonfil  d'ua  régiivent  de  Teupëdi- 
tioiy  contre  le  Canada.  Ensuite 
il  pass9  en  A^W^crre ,  où  il 
épousa  une  dame  d'un  mérite  ju- 
périeur.  Il  mourut  à  Wetersfield, 
en  1760  y  ^J^é  de  60  ans.  Le  doo 
Içur  Doddndge,  qui  Ta  connu 
particu)ièren|ient ,  I?  peiot  com- 
me réunissant  dap^  ^on  caractère 
4m>ïète ardent  pour  la  religion, 
vn  savoir  profond,  une  prudence 
coneerininée  ,  une  candeur  adnoi- 
•yaisile  ,  et  une  grandeur  à*^mç 
mpable  de  concevoir  e't  d'exécu- 
ter de  «grandes  choses-  11  a  ténu 
ja  pi'ésidenee  avec  beaucoup  d^ 
digBTté.  Oi:!  a  de  loi ,  I.  Vn  Sets 
'fngn  sur  la  ^race  de  Dieu  ,  179;^  ; 
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Ci  np  autr/p  s»T  la  mort  4e  TImm 
jnas  Buggle9  ,  173B. 

♦  yiH.  WILUAM6  (Salomon), 
ministre    au  Connecticnt  «  frèirt 
da  précédent ,  gradué  en  17 19  a«. 
collège  <i'Harvard  ,  et  orooniiéj 
en  i^^t  :  wi  croit  qu'il  mourut  en 
t^pëg.  Il  f«t  un  éts  hommes  les 
pins  distingués  de  «e  temps.  H 
a  publié  ,  f .  Un  Sermon  svlt  là 
Prière;  »n  antre  d'élection  ;  fj^i, 
un  antre  a  l'ordination  de  Jaco)> 
Eliot  >  à  Grosken ,  ii75o  ;  un  sur  ", 
la  mort  de  Jean  Roi»inson,  «759;  : 
un  sur  la  mort  d'ËléazarWilliams^ 
4743.  11.  Le  Christ  roi  et  témoitf. 
ds la  vérité,  1744.  Ilî.   Défense 
de  la  doctrine  de  lEcriture  sur 
la  Jbi  justifiante  ,   en  réponse  à, 
André  Crosweit,  174^.    fV^-  I-^ 
Véritable   état    de    la   question 
eoncêrnant  tes  qualités  pour  la 
eommuni^n ,  -en  réponse  à  Jona- 
than Edouatd  ,  1 75 1  • 

*  IX.  WILLIAMS  (  Ephraim  ), 
fonda tjeifr  ù\k  Collège  de  VVilUaw^ 
(Ma^sactiiis$etts)  ,^filf  du  «oJo- 
ne|  EpbraXmWiUiams^deiVewtoB, 
qui  iut  un  des  prei^i^^  fopda^ 
teurs  de  $toc)fcbnd|;e.  JLl  fit  dao^ 
s,a  iie4»oe^e  pl^^ieuru  VQj«gw 
fin  Europe,  U  £u;  .pour  \^ 
guerre  des  faUios  p^u  Ç€up;>f|iiip«, 
aii'il  trpuva  OiCK^^ion  de  déployer 
clans  celle  eutr^  FAagletwçrpilt 
U  France  V  ^  l74o  ^  174^- lie 
çQmmap4eme^t  a^  h  ligp^  An 
iov\s  de  Ma#sai;b|is«0tt| ,  à  Voulut 
de  la  lîyièr^  de  CoaAeoticttt ,  iai 
fut  confîé.  $o|i  quartÏM:  était 
j^lorç  |Gim  fort  ^Oiosack.  Il  çQWr 
iwai^dpit  aw»si  nu  petit  fa«t, 
j)  troi^  oju  quatre  p?ilk«  dip  WiJ- 
li^m^town*  .^  1795  il  ]^rit  \fi 
CQmmandeiK^eni  d  un  véigi|9«llf  ;» 
et  «e;  jiQÎguit  au  géu^ralio^u^soii, 
ftu  ïwrdTd'ÂJiJjM^y.  Le  mAÛn  du 
8  sjeptçmbrç  ij  fut  mv4i^é  à  1» 
té^e  de   Jiiille  bQ<imi«$. ,  Été  » 
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il  ift  Teacontre  de  i'ennemî  près 

[  \t  4ac  Georee,  Il  fut  blessé 
éaioB  «me  emottscade,  sa  troupe 
se  replia  sur  le  corps  prin- 
cipal ç^ariiiée  ;  et  le  même  ]our, 
'  dans  un  autre  combat ,  Femiemi 
lut  repousse ,  et  le  baron  Dieskai; 

j  feit  prisonnier.  Le  colonel  Wil- 
liams étoit  brave,  aimé  de  ses 
soldats,  affable  et  facétieux  :  sa 
politesse  et  ^a  souplesse  lui  don^ 
sèrent  une  grande  influence  a  la 
coiir  g^érale»  Il  a  laissé  par  tes- 
tament a  Técole  libre  de  la  juri- 
diction,  ouest  du  fort  Massacbus- 
setti  ,  toutes  ses  propriétés  dans 
Rétablissement ,  k  condition  que 
k  viiie  seroit  nommée  Williams- 
tovtfn*  En  1291  Téoole  fut  ouverte, 
et  en  1795  elle  fut  incorporée 
comme  coUége  sous  la  prési- 
dence   du    docteur    Fitch.  Au- 

-  jourd'hui  c'est  un  séminaire  très- 
florissant  ,  qui  fait  honneur  à  la 
munificence    de  son  fondateur , 

\  aisi^si  ^^  la  libéralité  de  la  cour 
générale  i[ui  l'a  protégé. 

*  X.  WILUAMS  r  Néhémîe  ) , 
mintôtre  de  Brimsields  (  Massa- 
cbussetts  ) ,  fils  de  Chester  Wil- 
liams de  Hadl^y ,  fut  gradué  en 
1-769  aa  collège  de  Harvard  , 
reçut  les  ordres  en  1775  ,  et  mou- 
rut en  179^*  Williams  se  distin- 
gaa  dans  la  prédication  par  Té- 

'  itergie  et  le  pathétique  :  il  fut  wa, 
V  baoik  dé£râse ur  <£e  la  doctrine 
suivie  par  les  fervens  calvinistes. 
ïl  fut  au^si  un  des  premiers  mem- 
bres de  r«cadémie  américaine 
des  arts  et  sciences.  Sa  vie  avoit 
été  pure  et  bienfaisante.  Il  dé- 
clara en  mottrant  que  toute  son 
^péranee  de  sàlut  reposoit  sur 
la  miséncorde  infinie  de  Jésus- 

y  Cbrist.  A  son  dernier  moment  il 
s'écria  :  «  C'est  avec  joie  que  je 

.  finis  mf  carrière.»  Et  joignant 
les  mains  pour  marquer  sa  dévo- 
tioa»  y  poussa  «a  soupir  et  ex- 
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pîra.  On  a  publié  après  sa  inort 
^4  •^^''''i^''^  de  lui. 

♦  XL  WILLïAMS(Anne  ) ,  néf 
en  1706  dans  le  pajs  de  Galles, 
d'un  chirùrgieii  peu  aisé,  qui  cru{ 
avoir  trouvé  le  moyen  de  déter- 
miner les  longiti^des  à  l'aide  d^ 
l'aiguille  aimantée.  Enorgueilli 
d'une  découverte  qui  lui  donnoit 
Tespoir  d'une  récompense  magni- 
fique ,  il  renonça  à  sa  profession^ 
et  vint ,  en  1750,  s'étabUr  à  Lon- 
dres avec  sa  fille.  Ses  espérance^ 
déçues  le  conduisirent  à  Thôpir 
tal ,  d'oii  sa  mauvaise  conduitjÇ 
le  fit  chasser.  Chaque  jour  scm- 
bloit  augmenter  la  tristesse  de 
sa  position.  Miss  Williams ,  qui 
mettoit  toute  son  industrie  k 
soulager  son  père  ,  perdit  1^ 
vue ,  et  songea  à  tirer  c]ae)qu9 
parti  du  goût  qu'elle  avoit  i^atur 
rellement  pour  la  littérature;  1^ 
privation  ae  la  vue  ne  lui  avoif 
point  âté  la  faculté  de  manier 
l'aiguille  ;  elle  joi^it  le  trayail  dç 
ses  doists  à  celui  de  son  esprit  | 
et  soutint  avec  courage  là  dis- 
grâce de  9a  situation.  Eue  publia  ^ 
en  174^9  ui^e  traduction  anglais^ 
de  raistoire  de  l'empereur  Ju- 
lien par  Lfi  Bletterie ,  qui  ne  pu^ 
guère  lui  procurer  qu  une  res- 
source momentané^.  Wifliitms, 
empressé  de  parier  de  $a  dé-* 
tresse  a  tous  c^ux  qqi  popvoi^n^ 
la  soulager,  trouva ,  ({ans  Ip  doc^ 
teur  Samuel  Johnson ,  le  bienfait 
teur  qu'il  cherchoit ,  et  mistriss 
Johnson  eut,  dans  miss  Willi^m^, 
une  compagne  aimable  et  i)pq 
amie  affectionnée  ;  elle  l'accueil- 
lit ,  lui  prodigua  ie»  secours  dfÇ 
l'hospitalité  ;  mais  ell^  sujiiTécnf 
peu  a  son  bienfait ,  et  son  aipif 
en  la  perdant  u'^ut  qi^  la  consQr 
lation  de  lui  avoir  donné  jusqu'^ 
ses  derniers  momeas  le$  sccQur^ 
et  les  consolations  qi\i  étoi<.'nt  ç^ 
son   pouvoir.  La  générosité  dsi 
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docteur  Johnson  ne  se  borna  pas 
h  ce  que  sa  femme  avoit  fait  pour 
miss  Williams  ;  sa  cécité  provc- 
noit  d'une  cataracte  ;  il  ia  confia 
aux  soins  de  M.  Sharp  pour  lui. 
faire  l'opération  ;  elle  ne  réussit 
J)as  pour  avoir  été  faile  préma- 
turément ;  miss  Williams  tut  con- 
damnée h  ne  plus  recouvrer  la 
Vue.  Son  bienfaiteur  ne  négligea 
rien  pour  la  consoler  de  ce  nou- 
veau malheur,  il  la  pria  de  gar- 
der son  logement ,  lui  procura  la 
société  de  ses  amis  ,  ecgagea 
Garrick  avec  lequel  il  étoit  in- 
timement lié  a  abandonner  a 
miss  Williams  le  bénéfice  d'une 
représentation  dont  le  produit 
s'éleva  à  !îoo  llv.  sterling ,   qui , 

Îdacés  dans  les  fonds  publics  , 
'aidèrent  dans  ses  besoins, qu'elle 
tâcha  toujours  de  proportionner 
h  ses  foibles  moyens.  Au  milieu 
de  tant  de  déiresse  elle  cher- 
cha des  ressources  nouvelles  en 
publiant  un  y  oUime  de  Mélanges  ^ 
de  Prose  et  de  Vers  qu'elle  donna 
en  l'année  1766.  Miss  Williams 
jouit  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
jjSSj  des  bienfaits  et  delà  so- 
ciété de  son  incomparable  ami. 
Elle  légua  le  peu  qu'elle  possé 
doit  à  un  établissement  destiné  à 
de  pauvres  filles  abandonnées. 

*Xn.  WILLIAMS  (sir  Charles 
Hanburjr),  homme  d'état  et  poète 
d'Angleterre ,  mort  en  1759,  étoit 
fils  de  Jean  Hanbury,  directeur 
de  la  compagnie  de  la  mer  du 
Sud.  Ce  seigneur  fut  représentant 
du  comté  de  Monmouth  à  trois 
parlemens  ,  et. en  1744  il  fut  crée 
chevalier  du  bain.  Deux  ans  après 
il  fut  chargé  de  l'ambassade |en 
trusse ,  et  ensuite  de  celle  en 
Bussie.  Il  revint  en  1759,  et  mou- 
rut dans  la  même  année.  On 
trouve  de  lui  des  poésies  remar- 
quables par  leur  gaîté  dans  l«s 
recueils  «le  Dodsiey  «t  autres. 


WILL 

♦  Xm.  WILLIAMS  (  Otho  Hol- 
land  ) ,  brave  oflicier  anglais  dans 
la  guerre  de  la  révolution,  eut  un 
commandement  dans  les  Ironpes 
de  Maryland ,  et  fut  député  et  ad- 
judant-général de  l'armée  améri- 
caine. Dans  là  retraite  que  Qreene 
Ht  de  la  Caroline  méridionale  à 
la  Virginie,  au  commencement  de 
1781,  le  colonel  Williams  fut 
chargé  du  commandement  ô.e% 
troupes  légères  à  la  place  da 
brave  général  Morgan,  qui  étoit 
indisposé  ,  et  par  ses  nianœit- 
vres  embarrassa  beaucoup  le 
général  Cornwaliis  dans  sa  poar- 
suite.  Après  la  guerre  ,  il  de- 
meura à  Baltimore,  et  mourut  en 
1794  dans  la  4^*  année  de  son 
âge.  Ce  militaire  fut  un  patriote 
désintéressé.  Dans  les  rapports 
de  sa  vie  privée ,  sa  i:onduite  lui 
concilia  1  estime  générale* 

*  XIV.  WILUAMS  (  Francis  ), 
nègre  créole  ,  naquit  à  la  Ja- 
maïque vers  la  fin  du  17*  siècle 
ou  au  commencement  du  18*.  Le 
duc  de  Montai gu  ,  gouverneur 
de  nie,  charmé  des  taiens  de  ce 
jeune  nègre  ,  l'envoya  en  Angle- 
terre faire  ses  études ,  qu'il  com- 
mença dans  des  écoles  particu- 
lières ,  d'où  il  passa  k  l'université 
de  Cambridge,  il  y  fit  de  grands 

Çrogrès  dans  les  ma  tliéma tiques, 
endant  son  séjour  en  Europe 
il  publia  une  excellente  Ballaws , 
qui  obtint  une  telle  vogue ,  que 
certains  hommes,  irrités  de  trou- 
ver du  mérite  dans  un  noir,  ten- 
tèrent ,  mais  sans  succès ,  de  lui 
en  disputer  la  propriété.  Wil- 
liams étant  retourné  k  la  Ja- 
maïque ,  le  duc  de  Montaigu  , 
son  protecteur,  vouloit  lui  obte- 
nir une  place  dans  le  conseil  da 
gouvernement ,  qui  s'y  refusa  , 
sans  doute  par  suite  de  préjugé 
sur  la  couleur.  Williams  ouvrit 
alors  une  école  où  il  enseigna  ks 
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maâiématicfiies  et  le  latin.  Il  ai» 
V.  molt  à  versifier  daos  cetle  langue, 
«l  il  étoit  daos  rhabitaded'aores* 
^«er  des  pièces  de  sa  composition 
aux  nouv«aaK  gouverneurs.  M^ 
Grégoire,  de  qui  nous  emprun- 
tons cet  ,article  en  a  inséré  une 
avec  la  traduction  dans  son  ou- 
vrage sur  la  Littérature  des  né- 
fines.  WilliamS^nonrut  en  1770  à 
ta  Jamaïque ,  kgéûe  70'attSk 

XV.WILUAMS.  r.CRUIKSKHjLK. 

WlLLÏBKOp  (  saint  ) ,  né 
dans  le  Northumberland  en  An- 
gleterre ,  «lort  le  7  novembre 
740  7  'a  ^-^gc  ^^  .83  ans  ,  apdtre 
•des  Frisons  et  premier  évéque 
4'Utreclit ,  quitta  son  si<^  \)ans 
sa  vieillesse  ,  pour  se  retirx^r  dans 
,l^bbayed'£pternach  dans  le  du* 
thé  de  Luxembourg  ,  qu'il  avoit 
fondée  des  biens  que  Ste.  Irmine, 
fille  4e  Dagobert ,  lui  avoit  of* 
ferts.  .Alcuin  ,  précepteur  d« 
Charlemagne  ,  composa  sa  Vi« 
«n  prose  et  en  vers.  On  lui  attri- 
bue des  taures ,  des  Homélies  et 
quelques  Canons  ecclésins tiques. 
Son  zèle  pour  la  propagation  de 
la  foi  Pa voit  -ôonduit  j  usqu'en  Da- 
Demarck. 

*  WILIICH  (  Josse)  ,  docteur 
en  médecine  1  né  à  Ressel  en  Po- 
logne en  i5oi  ,  et  mort  en  i55i 
au  château  de  Libuse ,  occupa 
ïiTGCessivenient  une  chaire  de  lan- 
gue grecque  ,  et  une  de  médecine 
a  Francfort  sur  l'Oder,  Attaché 
aux  principes  d'Hippocrate  ,  îl 
les  a  soutenus  dans  &es  ouvrages. 
Voici  les  principaux .  Problemata 
\  de  ebriorum  affectionibus  et  mo- 
^  r/&7/5 ,  Fraucolurti  ad  Oderam  , 
1543  ,  in -8*.  Commentaritts  ana- 
tomicus  ,  Argeulorati ,  i544'*  ii^" 
8».  Ars  MagiHca  ,  hoc  est  caqui' 
naria  ,  de  cihis parandis  ^  Tigun , 
■^     i653 ,  in-S*. 

^        *  WILLINK  (Danifl),  né  ^ 
f .  xvm. 
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Amsterdam  en  1676  ,  mort  en 
1723  ,  avoit  du  talent  pour  la 
poésie  descriptive.  Il  a  célébré 
dans  des  vers  agréables  les  en-»  . 
virons  d'Amsterdam  ie  fleuve  qut^ 
lui  a  donné  son  nom. 

I.  WI|.US  (  Tbémas  ) ,  mé« 
deein ,  né  en  162  f  à  Great-  Bedt 
win  ,dan5  le  comté  de  Wilt ,  fit 
ses  études. à  Oxfbrd,  oii  il  prit 
les  armes  avec  plusieurs  autres 
écoliers  en  faveur  du  roi.  11  se 
livra  ensuite  tout  entier  à  l'étude 
de  la  médecine.  Charles  H  étant 
monté  sur  le  trdne  en  166 1  lui 
procura  la  place  de  professeur  de 
philosophie  naturelle  danslachai* 
i^  fondée  par  Guillaume  Sedlej; 
WilHsTut  l'un  des  premiers  mem- 
bres de  la  société  rojrale  de  Lon- 
dres. Il  quitta  Oxford  en   1666  > 
et  vint  exercer  son  ait  dans  \é. 
capitale  ,  oà  il  excita  l'envie.  Les 
tracasseries  que  ses  ennemis  lui 
suscitèrent ,  abrégèrent  ses  jourSk 
Il  mourut  à  Londres  le  ai   no»- 
vembre  1675.  On  a  de  lui  :  Ua 
Traité   anglais ,    intitulé   âfoypt 
sûr  et  Jacih  pour  préserver  et 
^érir  de  la  peste  et  de.  toute 
maladie    contagieuse  ;    ouvrage 
posthume  ,  composé  en   16Ô6  et 
imprimé  en  1690,  Il  ne  se  trouve 
pas  dans  la  collection  de  ses  txm*- 
s/res  en  latin  ,  recueillies  et  im*- 
primées  à  Amsterdam  en   i68Qf , 
en  deux  volumes  in  -  4^  >  dont  les 
médecins  font  cas.  Elles  embrat*-  ' 
sent  presque  tous  les  objets  de 
l'art ,  et  se  font  remarquer  parti* 
culièremeut  par  la  netteté ,  Télé* 
gance  et  la  douceur  du  stylje.  Oa 
a  repaoché  b  Willis  d^avoir  éta*» 
bli  sa  doctrine  plutôt  sur.  des  hy- 
pothèses que  sur  des  faits  et  des 
observations.  Cependant  le  doct. 
Wotton  assure  que  son  ouvrage 
intitulé  Cerebri  Ahatome  ,   im- 
fnrimé  en    1664,  est  un  modèle 
d'exactiladie^  dans  un  dês  sujeu 
17 
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les  plus    difficiles  a  traiter ,  et  : 
quoique  Vieussens  et  Duverney  i 
aient  relevé  quelques  fautes  dans 
50D  Analomie  des  nerfs  en  indi-  j 
quant  ses  erreurs  >  ils  n'ont  fait  j 
que  contribuer  k  corroborer  sou 
système.  Willis  refusa  le  titre  de 
chevalier  et  fut  membre  du  collè- 
ge des  médecins  de  Londres.  li 
se  distingua  par  sa  charité  et  par 
une  piété  ardente.  Il  se  Jevoit  de 
très-^rand  matin  ,  et  se  rendoit  k 
Téglise  avant  de  visiter  ses  mala- 
des pour  prier  pour  eux.    Dans 
la  vue  de  perpétuer  cet  usage  en 
faveur  des  maladesquivieadroient 
après  lui,  il  fit  une  fondation  an- 
nuelle de  20  livres  sterling,  con- 
sacrée à  cet  objet. 

♦  II. 'WILLIS  (  Brovrne  )  ,  né 
'le  14  septembre  1682  a  Bland- 
ford  dans  le  comté  de  Dorset , 
petit  -  fils  du  docteur  Thomas 
Willis  ,  s'est  rendu  recomman« 
dable  par  ses  connolssances  dans 
la  science  de  Tantlquité  et  son  es- 
prit public.  En  170a  il  rétablit 
le  marché  de  Femny-  Strattord  ; 
quelques  années  après  il  fit  re- 
bâtir et  embellir  l'église  de  Blel- 
chley  dont  il  éloit  seigneur ,  et 
contribua  à  la  reconstruction  de 
la  chapelle  de  St.  Martin  de  Fen- 
ny-Stralford  :  un  incendie  ayant 
consumé  5o  maisons  et  l'église  de 
Sloncv  -  Stratford  ,  Willis  fit  re- 
bâtir a  ses  propres  frais  la  tour 

'  de  l'église ,  et  fit  parmi  ses  amis 
une  collecte  pour  le  soulagement 

/  de  ceux  qui  avoient  été^victimes 
de  ce  malheureux  événement.  Eu 
fj^i  il  présenta  k  ('université 
d'Oxford  la  collection  \n  plus 
complète ,  qui  existât  alors  des 
monnoies  anciennes  d'Angleterre 
qu*il  avoit  employé  4o  ans  a  for- 
mer ;  mais  l'université  ,  pensant 
que  sa  générosité  pouvoit  excéder 
ses  moyens ,  ne  l'accepta  que  sous 
4*  cuiidiliou  d'eu  rembourser  au 
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itiofos  ia  valeur  întrînsèqoe.  H 
enrichit  de  plusieurs  manuscrits 
la  bibliothèque  de  Boblej  ,  con^ 
sacra  aoo  livres  sterling  aux  répa'» 
rations  de  la  belle  tour  de  Ba^ 
ckingham  ,  et  fit  réparer  ^  ses 
frais  l'église  de  Bow-Brickhili. 
Ce  généreux  citoyen  avoit  été 
nommé  en  1705  le  représentant 
au  parlement  de  la  ville  de  Bu- 
cklngkam  ,  et  reçu  en  1718  mem- 
bre de  la  société  des  antiquaires^ 
Il  mourut  le  5  février  1760.  Bo- 
wyer  a  inséré  dans  ses  Anecdotes 
le  catalogue  de  ses  ouvrages. 

*  WILUUS  r  Jean  Valentin  ) , 
médecin,  natif  de  Golraar,  reçu 
docteur  à  Strasbourg  en  1671  , 
exerça  son  art  dans  les  armées 
danoises.  Il  a  écrit ,  I.  Tructa- 
tus  de  morbis  castrensibus  in-- 
ternis  ,  in-4*  >  Hafiiiae  ,  1676^ 
II.  Sezoar  septentrionalis  ,  ibid. 
1676  ,  in-4**.  m.  De philiatrorum 
Germanorum  itineribus  *,  Fribui^ 
gi ,  1678  ,  in-i2. 

fWÏLLUGHBÏ  (François)  , 
célèbre  naturaliste  anglais  y  na- 
quit en  i655.  Favorisé  des  avan- 
tages de  la  naissance  ,  des  talens 
et  de  la  fortune ,  il  voulut  y  join* 
dre  ceux  du  mérite  personnel. 
Dès  sa  plus  tendre  enfance  il 
s'appliqua  à  l'étude  avec  une  ar- 
deur et  uneacti\nté  sans  exemple. 
Il  cultiva  toutes  les  branches  des 
l^onnoissanoes  humaines,  et  s'ap- 
pliqua plus  particulièrement  à 
l'étude  (les  mathématiques  ;  mais 
apercevant  dans  ses  recherches 
que  de  toutes  les  sciences  l'his- 
toire des  animaux  étoit  la  moins 
avancée  de  son  temps  ,  il  s'y 
adonna  entièrement.  Après  avoir 

Îiarcouru  l'Angleterre  ,  il  fit  avec 
e  savant  Jean  Ray  le  voyage  de 
France,  d'Espagne,d'Italie,  d'Al- 
lemagne et  des  Pays-Bas ,  et  peà 
d'animaux  décrits  et  non  décries 
échapperai  k  la  diligence  de  ses 
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recberohes.  Elles  fureUt  raalheu- 
x«ii5einent  interromi^ues  au  grand 
tegret  de  ses  amis  et  de  la  so- 
ciété rojale  de  Londres  ,  dont  il 
étoit  devenu  Tundes  plus  grands 
ornemens.  Wilhighby  mourut  le 
'Sjuj^llet  1672.  Hay  publia  en  1676 
son  Omit/wfogie  ,  qui  comprend 
en  3  livres  tous  les  oiseaux  connus 
jusqu'alors  et  dans  laquelle  ses 
descriptions  sont  accompagnées 
•de  frès-belies  gravures ,  m-folio. 
Deux  ans  après  Ray  en  donna 
une  tradiiction  anglaise  avec  un 
«ppendix ,  et  fit  paroître  en  1689 
son  Histoire  des  poissons  ,  en 
5  livres  ;  les  Transactions  philo- 
sophiques contiennent  plusieurs 
autres  cuivrages  moins  importans 
de  Willughby. 

WlLMOrfT.   r.  ROCBESTER. 

*I*WILSON  (Florent),. né  dans 
le  comté  de  Murray  en  Ecosse  en 
i5oe»  élevé  dans  le  collège  da 
roi  èi  Âberdeen ,  voyage^  chez  l'é- 
tranger daus  le  dessein  dé  s'ins- 
truire. Après  avoir  séjourné  quel- 
Sue  temps  à  Bâle  sous  la  direction 
a  célèbre  Erasme,  qui  le  compta 
au  nombre  de  ses  amis  ,  il  vint  à 
Pans ,  où  il  professa  la  philoso- 
phie au  collège  royal  de  Navarre, 
et  s'y  fit  une  réputation  par  la 
connoissance  quil  avoit  des  au- 
teurs anciens.  De  retour  en  Ecosse 
en  i552  9  il  y  mourut  à  Elgin  en 
.1557.  On  lui  doit  un  excellent  ou- 
vrage ,  intitulé  De  tratttjHiiUitaie 
animœ ,  que  Frebairn  publia  en 
1709,  I  vol.  in-12  ,  et  dont  Rud- 
diman  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion en  1760 ,  1  vol.  in- 12. 

*IL  WILSON  (Jean),  pre- 
mier  ministre  de  Boston  ,  ne  en 
i588  à  Windsor  en  Angleterre, 
et  fils  du  docteur  William  Wil- 
son  ,  fut  élevé  au  collège  du  roi 
li  Cambridge  ,  où  il  obtint  .une 
bourse  i  mais  1^  lui  fut    àiée 
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pour  sa  non  èonformîté  ï  l'Eglise 
d'À.Qgletei*re.  Après  avqir  étudié 
les  lois  pendant  trois  ans  au  coU 
lége  de  justice ,  toutes  ses  vues  se 
dirigèrent  vers  la  théologie ,  et  il 
fut  chapelain  de  plusieurs  gran*. 
des  maisons  ;  ensuite  ministre  de 
Sudbury  au  comté  de  Sufifolk.  Eà 
i()3oil  passa  en  Amérique  avec  la 
flotte  du  gouverneur  Wiutrop  et 
les  premiers  qui  s'établirentdans 
le  Massachussetts.  Au  commen- 
cement de  juillet  de  cette  année , 
lorsque  Charlestown  fut  choisie  ' 
pour  la  place  de  l'établissement , 
Wilson  et  Philipps  y  prêchèrent 
sous  '^un  a/bre.  une  église  y  fut 
formée  le  vendredi  i3  juillet,  et  le 
27  août  Wilson  reçut  Timposition 
des  mains  et  fut  ordonné  prédis 
cateur.  Cette  cérémonie  eut  pour 
objet  unique  de  marquer  le  choix 
que  ses  frères  faisoient  de  lui  poui^ 
leur  ministre  ,  et  n'indiquoit  pas 
qu'il  eût  renoncé  à  sa  première 
ordination.  Peu, de  temps  après, 
quand  la  plus  ai^ande  partie  de 
son  Eglise  eut  passé  <  la  rivière 
Shawmutou  Boston,  il  accompa-, 
gna  ses  ouailles.  En  i65i  il  re- 
tourna en  Angleterre  pour  cher* 
cher  sa  femme ,  recommandant' 
au  gouverneur  Winthrop  et  k 
quei(]ues  autres  de  ses  frères  de 
répandre  l'instruction  et  les  ex- 
hortations dans  l'Eglise  en  son  ^ 
absence.  En  octobre  i632  trente- 
trois  membres  furent,  détachés 
pour  former  une  nouvelle  Eglise 
li  Charles tow'n.  Ce  fut  M.  James 
qui  en  fut  le  protecteur.  L'année 
suivante  il  reçut  M,  Cotton  pour 
collègue  ;  et  après  la  mort  de  ce 
dernier,  M.  Norton  lui  sucfcéda 
en  i653  ou  i654-  H  leur  survé- 
cut à  tous  les  deiuc ,  et  mourut 
en  1667.  Monsieur  Davenport 
lui  succéda.  Wilsoti  fut  un  des 
hommes  de  son  siècle  le  plus 
rempli  des  senti  mens  d'humilité  , 
de  piété  et  de  charité.  Le  xèl«  et 
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]ft  sensibilité  furent  ses  traits  ca- 
ractëristioves.  Son  penchant  à 
soulager  le  malbenr  étoit  tel  que 
0a  bourse  ëtoit  souvent  épuisée 
par  ses  charités.  Tout  le  monde 
raimoit,  et  dans  la  nouvelleplan- 
tation  il  étoit  regardé  comme  le 
phre  commun.  Souvent  on  eut  oc- 
casion de  remarquer  la  confiance 
|>articulière  qu'il  avoît  dans  Jia 
prière*  Plusieurs  fois  T^vénement 

Iustifia  ses  prédictions  ,  et  les 
lèoédictions  qu'il  prononçoit 
ëtoitnt  si  généralement  regar- 
dées comme  prophétiques ,  qu'k 
8on  lit  de  mort  les  penonnes  les 
plus  distinguées  s^menèrent  leurs 
^nfans  pour  en  recevoir.  11  possé- 
doit  éminemment  le  talent  de  ri- 
méc  i  et  avoit  Tusagé  de  compo- 
ser des  vers.  Il  étoit  aussi  un 
grand  anagrammatiste.  Le  docteur 
îather  prétend  que  depuis  le  siè^ 
cle  d'Adbm ,  nul  n'a  fait  plus  d'a- 
nagrammes et  ne  les  a  faites  plus 
facilement.  Elles  renfermoient 
féoéraleme^t  quelques  vérités  rè- 
Bgieuses,  ou  quelques  avis  ;  mais 
il  n'arrivoit  pas  toujours  que  les 
lettres  de  lanagramme  corres- 
pondissent avec  celles  des  noms, 
jbans  les  premières  années  de  sa 
yie  ses  discours  Ploient  très-cor- 
jrects;  mais  c[uand  il  avança  en 

Se,  ils  n'étoientplus  que  desim- 
es  exhortations  et  des  conseils 
«lonnés  sans  suite  ni  méthode ,  et 
cependant  aVec  beaucoup  d'oqcr 
^on  et  de  chaleur.  Il  partagea 
l'erreur  commune  de  son  siècle  , 
4m  attribuant  au  magistrat  civil  le 
ilroitde  punir  en  matière  d'héré- 
sie. Son  portrait  se  trouve,  dans 
la  Bibliothèque  de  la  société  his- 
torique. Il  a  publié  en  Angleterre 
quelques  Essais  sut* lajbi ,  in- 12. 
On  a  encore  de  lui  un  Sermon, 
qu'il  a  prêché  .  d'abondance  en 
Amérique  en  ,i665  ,  et  qui  fut  re- 
lîuèiUi  par  un  sténographe  ^  et 
jpublié  depuis. 
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*  III.  WILSON  (  Arthur  )  ', 
historien'  anglais  >  né  k  Tar^ 
mouth  dans  Te  >  comté,  de  Nor- 
folck  en  i5g6  ,  vint  en  France  k 
l'âge  de  i5  ans.  Dp  retour  eQ 
Angleterre  il  fut  placé  auprès  du 
comte  d'Essex  qu'il  accompagna 
dans  le  Palatinat  en  *i630  ,  au 
siège  de  Oomick  en  162 1 ,.  k  celai 
de  Hees  en  1622 ,  k  Arnheim  en 
1623 ,  au  siège  de  Bréda  en  160(9 
et  dans  l'expédition  contre  Cadix 
en  i6q5.  On  a  de  lui  quelques 
Pièces  de  thédire  et  une  BiS' 
ioire  de  la  vie  et,  du  rèspe  de 
Jacques  /•' ,  Londres ,  i653  ,  in- 
folio  ,  qui  parut  un  an  après  sa 
mort.  Elle  a  été  réimprimée  de- 
puis en  1756  dans  l'Histoire  com- 
plète d'Angleterre  dont  elle  for- 
me le  second  volume.  Cet  ou- 
vrage y  mal  éprit  et  peu  exact , 
n'est  point  estimé. 

*  IV.  WILSON  (  docteur  Hio- 
mas  )  ,  évéque  de  Sodor  et  dé 
Man  ,  naquit  dans  le  comté  de 
Ghester  en  i663.  Le  siège  dé 
nie  de  Man  se  trouvant  vacant 
depuis  1693  ,  il  lui  fut  proposé 
en  1696.  Il  le  refusa  d'abord  ; 
mais  avant  été  forcé  de  l'accep- 
ter ,  il  vint  en  prendre  posses- 
sion eft  1698.  11  s'acquitta  de  sei 
fonctions  épiscopales  avec  tout 
le  zèle  qu'on  pou  voit  attendre 
de  sa  piété.  En  1699  ^^  publia 
en  anglais,  et  dans  le  ianga^^ 
des  habitans  de  llle  «de  Man', 
un  petit  ouvrage  k  l'usage  de  soà 
diocèse  ,  intitulé  les  Principes  et 
les  Devoirs  du  Christianisme  ; 
c'est  le  premier  ouvrage  qui  ait 
été  imprimé  dans  le  langage  par- 
ticulier à  cette  ije«  On  a  encore 
de  lui  une  Histoire  -de  Vile  de 
Man  ;  les  Constitutjions  eccfe^ 
siastiques  qui  ont  passé  en  loi  \ 
et  dont  lord  chancelier  King  di- 
soit  que  si  Tancienne  discipline 
de  l'Église  anglicane  venoit  k  se 
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iperâre ,.  on  la  retrouveront-  toute 
entière  dans  l'Ile  de  Man.  On  a 
recueilli  les  ouvrages  de  Wilson 
€B  3  Tol.  in-folio  »  composés  de 
Sermons  et4*autres  Traités  ascé- 
tiques» 11  avoit  comifneQcé  uoe 
Traekiction  ^  en  langue  da  pays , 
du  nouveau  Testament  ,  qui  a 
été  adbevée  par  le  docteur  Marc 
Hideslejr  son  successeur.  Il  mou- 
'  rut  le  7  mars  1755. 

*  y.  WILSON  (  Jacques  ) ,  juge 
associé  à  I9  coi^r  suprême  des 
États-Unis.  Après  avoir  été  mem- 
]>resdéputé  du  congrès  pour  la 
Pensylv^nie ,  il  fut  élu  en  celte 
qualité  au  commencement  du 
gouvernementactuei,*e'est-à-dire, 
en  1789.  En  1797  il  fut  nommé 

Ï premier  professeur  de  droit  dans 
'université  de  Pensylvanie ,  et  fit 
tiq  cours  public  ;  mais  il  mourut 
piBu  après.  Ce  cours  se  trouve 
d^ns  ses  Œuvres  publiées  en 
o  vpK  in-8®  ,  1804. 

*  WÏL.THE1M  (  Alexandre  )  , 
jjésuitCj  né  dans  le  Luxembourg^ 
en  1604 }  proiëssa  la  rhétorique 
pendant  six  ans  ,  et  fut  recteur  du 
Collège  de  Luxembourg,  où  il  vi- 
voit  encore' en  16^4*  On  a  de  lui, 
f .  yUa  veneraoilis  Yokmdœ , 
etc.  ,  Anvers  ,  1674  >  in-8*  , 
d'après  un  manuserit  ^e  Herman 
de  Luxembourg  ,  dominicain  du 
i3*  siècle.  II.  Dfptjrchon  Léo» 
diense  ex  consuèari  JUctam  episc 
copaie ,  et  in  iUudCommentariuSy 
Uhi  eHam  de  BituHcensi  et  eom» 
pefuUensi  antiq^itatis  nionumen» 
tijs  ,  Liège  ,  i65q  ,  in-fo|io  ,  fig. 
HI.  AppendixadDiptychonLeo- 
diense  ,  Liège  ,  1660  ,  in-folio. 
Vf\  dubeYnatopes  Luxeinbur» 
genses ,  Trêves  ,  i655  ,  in*foUo. 
V.  jicta  S.  DagobeHi  cum  notis  , 
Molsheim ,  i623 ,  in-4^  avec  des 
flidditions    par  Julien   Floncel , 

.Trêves,  ifôS.  VI,  f^losieurs  ma- 
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burgensis  Kamana,  avec  figures.^ 
C'est  tine  ëeseriptibn  du  Luxera- 
boorg  au  teiiips^  des  Romains  ;  il 
S'étend  beaucoup  sur  les  anciens 
monumens,  médarlies  ,  etc.  ,  du 
Luxembourg  ,  et  sur-tout  de 
Trêves.  Le  P.  B^rlholet  en  a 
beaucoup  profilé  pour  son  His- 
toire du  Luxembourg.  £n  générai 
te  sijfle  de  cet  antenr  est  dur.  On 
voit  à  la  léte  de  l'Histoire  de  Lu- 
xenibourg ,  par  le  P.  Bertbolet , 
une  carte  géographique  de  cette 
province  et  des  environs  ,  a  a 
ten&ps  des  Romains  ,<  par  Wil- 
tbeim;^cette  carte,  bien  faite  ,  est 
estimée.  • 

*  WILTZ( Pierre),  né  i  Ar- 
Ion  le  5t  décembre  1671,  se  fit 
jésuite  en  1690 ,  et  exerça  pendant 
trente  ans  les  fonctions  pénibles 
de  n^ssionnaire  dans  le  duché  de 
Luxembourg.  Sa  mémoire  est  en- 
core en  véuéralioQ  dans  les  pro-* 
vinces  ou 'il  a  '  arrosées  de  ses 
sueurs,  il  mourut  fatigué  de  tra- 
vaux le  8  avril  1749  ,  après  avoir 
publié  ,  L  Catéchisme  à  tus^ee 
des  soldait  s  ,  en  allemand.  II. 
Instructions  pour  r(fcevoir  avec 
fruit  le  sacrement  de  Pénitence 
et  d'Eucharistie  ^  en  allemand» 
Trêves  ,  1708;  en  français  ,  175^, 
in-i2i  lll.  Fie  de  S,  François 
Régis  y  en  allemand.  IV>  Petit 
Catéchisme,  V.  Histoire  de  In 
Chapelfe  de  Notre-  Dame  de 
Luxembourg^  et  plusieurs  antres 
livres  ascétiques. 

t  ^li^raEUNGE  (Jaoque^, 
né  à  Schélestat  en  i4âo,  préchi^ 
à  Spire  en  f494  ^vec  succès,  lî 
se  retira  ensuite  à  HeidelEWg  ^ 
oii  il  étudia  les  livres  saiats  tt 
instruisit  de  ■  jeuQes  clercs.  I^es 
augustins  ,  lâchés  de  ce  qu'il^ 
avoit  dit  qu«  saint  Augustin  n*a- 
voit  jamais  été  moine  ou  frère 
mendiant ,  le  citèrent  à  Âome.  li- 
ais déleadit  par  une  apologid  ,  et 
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le  pape  Jules  II  assoupît  ee  dif- 
férend ridicule.  Trithéme  lui  ayoit 
conseillé ,  dit  le  continuateur  de 
Fleurj,  de  ne  point  s'ingérer  datis 
ces  sortes  de  disputes  ^  parce 
)  qu'il  importoit  peu ,  lui  disoit*il, 
(}ue  saint  AugnstiD  eût  été  en 
robe  ou  en  capuchon.  Wimphe- 
lînge  éloit  un  esprit  libre  qui 
l^ejetoit  les  préjugés  et  qui  censu- 
roit  les  vices  sans  respect  humain. 
Il  mourut  à  Schélestat  en  i5a8. 
On  a  de  lui ,  I.  Catalogus  epis^ 
eoporum  Jrgeniinensium  j  i65 1 , 
in-4^-  11*  t>es  Poésies  latines  » 
11492  et  i494  *  in-4''**ll^*  Un 
Traité  sur  t éducation  de  la  Jeu- 
nesse.  Argentor.  ,  i5oo,  in-4». 
IV*  LihellUs  g^rammatictilisyi^gjf 
în-4*-  V.  Rhetorica,  i5i5  ,  in -4*». 
VI .  Un  Traité  sur  les  Hymnes  y 
în-4«».  VIL  Un  Traité  ,  De  Inte- 
gritate  »  ou  de  la  Pureté ,  i5o3  , 
ni-4'^-  C'est  le  plus  éloquent  de 
ses  ouvrages  :  il  l'adresse  k  Stur- 
Bius ,  et  s'y  justifie  du  reproche 
qu'on  lui  fait  de  ne  s'être  élevé 
Contre  les  bénéfîciers  que  parce 
qu'il  n'a  Voit  pu  avoir  de  béné^ 
nces.Il  dit  qu^l  avoit  refusé  deux 
prébendes ,  que  Beribole ,  arche- 
▼éque  de  Mayence  ,  lui  avoit 
offertes  ;  qu^l  détesteroit  toute  sa 
TiCy  ces  ahus ,  d'avoir  trois  ou 
quatre  églises  dans  la  mémie  ville, 
plusieurs  prébendes ,  dignités  ou 
personnats ,  et  queiquelois  d'en 
posséder  d'autres  sous  le  nom  de 
personnes  interposées.  Il  ajoate 
qu'il  a  connu  des  ecclésiastiques 
qui  avoienr jusqu'à  vingt-trois  et 
irinet-quatre  bénéfices.  Jl  se  dé- 
fend ensuite  contre  ceux  qui  l'ac- 
cusoient  d'être  l'ennemi  des  or- 
dres religieux.  Il  proteste  qu'il 
aime  et  qu'il  estime  tous  les  bons 
religieux;  mais  qu'il  ne  peuta>'oir 
,  les  mêmes  séntimens  pdur  cer- 
tains moines  qui  n'ont  de  leur 
état  que  le  capuchon  et  la  cou* 
tonne  -,  qui  sont  pleins  d'orgueil 
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et  d'ambition  ;  qui  séduisent  le 
peuple  en  préchant  unC  voie  fa- 
cile pour  aller  au  ciel  ;  qui  en- 
seignent qu'on  ne  doit  faire  qu'une 
légère -pénitence  pour  les  grands 
péchés  i  qui  flattent  les  riches  ; 
qui  abuseut  les  religieuses  ;  qui 
médisent  de  tous  les  théologiens 
séculiers,  etc.  etc.  VHI.  Un  grahcl 
nombre  d'autres  Ouvrages  qui 
contiennent  des  réflexions  judi- 
cieuses 5  appnjées  sur  les  auto- 
rités les  plus  respectables.  Ou 
doit  au  zèle  de  Wimphelinge  l'é- 
tablissenrent  à  Strasbourg  d*u»c 
société  littéraire  ,  qui  bientôt  de- 
vint très-célèbre,  à  laquelle  Eras- 
me donne  dé  grands  éloges.  L'é-- 
pitaphe  que  Jacques  Spiegel ,  se- 
crétaire de  Tempereur  Maxi mi- 
lien  ,  et  Jean  May,  consacrèrent  h 
sa  mémoire  dans  l'église  de  Sché- 
lestat ,  a  été  détruite  ;  mais  un 
monument  que  son  ami  Wolpb 
lui  érigea  dans  l'église  de  Saint- 
Gaillaiime  h  Strasbourg  j  existe 
encore  eri  entier. 

t  WIMPINA  ou  WYMPNA, 
(  Conrad  ),  natif  dé  Buchen.  Son  • 
mérite  lui  procura  un  canenicat 
dans  Téglise  cathédrale  de  Bran-  • 
debourg.  L'électeur  le  nomma  k 
la  chaire  de  premier  professeur 
de  théologie  en  l'université  qu'il 
avoit  fondée  à  Francfort  y  l'an 
i5o6.  Wimpina  donna  beaucoup 
d'éclat  à  cette  école.  Lorsque  Lu- 
ther eut  publié  ses  ophiions  9  01^ 
le  choisit  pour  les  réfuter.  Ce  sa- 
vant théologien  mourut  en  i55i.^ 
On  a  de  lui  ^  I.  Différens  Traités 
t héo logiques ,  dont  les  plus  con- 
nus sont  ceux ,  De  Sectis,  Erro^ 
ribus  acSchismatibuSy  Francfort, 
iSaS ,  3  tom.  in-folio ,  et  De  Di-- 
ifinaîione ,  Coloniîe,  i5Si ,  in-foi. 
II.  Diverses  Harangues  qui  ne 
disent  rien.  111.  Des  Poésies  ^^s^ez. 
plates.  ÏV.  l^esEpUreik'  qui  ixxté-:^* 
ressent  fort  peu. 
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WINANT?,  K  Wynakt^ 

WINCHELSÉA  (Anne  Kings- 
MiLL  ,  épouse  en  secondes  noces 
de  Heneage,  comte  de),  dame 
d'honneur  de  la  duchesse  d'ïorck, 
sécoade  femme  de  Jacques  i\  / 
mourut  sans  postérité  en  1720. 
Elle  eHt  quelque  réputation  sur 
le  pâmasse  anglais  ,  oh  elle  peut 
occuper  une  place  çu  second  ou 
au  troisième  rang.  On  estime  sur- 
tout son  Poème  sur  la  Rate  , 
qu'on  trouve  dans  16.  recueil  de 
ses  Poésies  /publié  à  Londres 
en  1713. 

*  1 .  WINCHESTER  (Elhanan), 
prédicateur  auibulànt  de  la  doc- 
trine de   la  restauration  ,  né  en 
l'jli I  à Brookline(Alassachussetts), 
tons  aucune  éducation  littéraire  ^ 
comjiienca  à  prêcher  et  l'ut  pre- 
mier ministre  de  Frglise  Baptiste 
de  Newton  ,  en   i^^^  >  P*^*^  dans 
la    Caroline  méridionale.  Il   fut 
2élé    prédicateur  de   la  doctrii^e 
calviniste  ,  telle  quelle  est  expli- 
quée par  le  docteur  Gill.  L'an- 
née suivante  ses   travaux  furent 
très -util  es  aux  nègres.   En    1781 
il  prêcha    à    Philadelphie  ,  et  j 
resta  plusieurs    années.  Ensuite 
il  s'efforça  de  répandre  ses  opi- 
nions  en  différentes   parties   de 
FAmérique  et  de  rAnglelen e.  Il 
mourut  kHartford(  Conneclicut) 
en  1797.  Ses  opinions  se  rappro- 
chent beaucoup  de  celles  du  doc- 
teur Chauncj.  Il  a  publié  un  vol. 
lÏJtijmnes  ,    1776   ;   Le    simple 
Cathéchisme  politique  pour  les 
écoles  ;  un  Discours  sur  la  res- 
tauration universelle  ,1781  ;  La 
■     Restauration  universelle  en  qua- 
tre dialogues  ,  17B6;  Une  suite  de 
Discours  shr  les  Prophéties  amé- 
ricaines ,  2  vol.  in-8<^  ,  1800. 

IL  WINCHESTER  (le  cardinal 
de  ).  F.  Beau  FORT,  n*»  L 

t  L.WINCKELMANN  (Jean) , 
«é  à  Hombef  g  en  Uesse,  mort  en 
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1626,  est  auteur  des  difiTérens  ou- 
vrages polémiques  qq'on  trouve 
aujourd'hui  dans  la  poussière  des 
bibliothèques.  On  a  encore  de 
lui,  L  Un  Commentaire^  in-folio j 
sur  les  Evangiles  de  saint  Marc 
et  de  saint  Luc,  IL  Un  Commen» 
taire  sur  les  petits  prophètes  ,  et 
li'ûvdres  Ouvrages.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Jean  -  Juste 
Wi  NCKELM A  NN ,  a  u  tcur  dc  diflférens 
ouvrages  historiques  écrits  en  la- 
tin et  en  allemand. 

t  II-  WINCKELMANN(l'Abbd 
Jean  )  ,  né  à  Steudal,  dans  la 
vieille  Marche  de  Brandebourg, 
en  171^?  d'un  pauvre  cordon-  . 
nier  luthérien ,  fil  ses  études  sous 
Roppert ,  recteur  du  collège  de 
sa  patrie  ,  qui ,  distinguant  ses  ta- 
lensnaissans  ,.eu  développa  l'es- 
sor ,  et  lui  inspira  le  goût  du  sa- 
voir. En  sortant  du  collège, 
Winckelmann  devint  le  cory- 
phée d'une  de  ces  bandes  «Utt 
pauvres  écoliers  qui'chantent  des 
motets  dans  les  rues,  et  se  pro- 
cura long-temps  par  ce  triste  mé- 
tier la  som(ne- nécessaire  pour 
fournir  à  ses  besoins  ,  et  à  ceux 
de  son  vieux  père  intipme  et  retiré 
à  l'hôpital.  Après  avoir  parcouru 
Berlin  ,  Dresde  et  Halle,  passant 
son  temps  dans  les  bibliothèaues 

ftubliques  ,  sars  ressource  et  clans  . 
a  plus  grande -indigence,  il  eut 
le  bonheur,  d'être  recommandé 
au  comte  de  Bunsu  ,  ardent  pro- 
tecteur des  lettres  ,  qui  lui  donna 
une  place  dans  l'immense  biblio 
thèque  qu'il  a  voit'  formée  à 
Nothuitz  près  de  Dresde ,  et  où  il 
acquit  de  grandes  connoissances 
en  divers  genres  de  littérature. 
En  1754  d  se  rendit  à  Dreaide, 
où  il  se  lit  cafholioue  ;  après  y 
avoir  demeuré  pendant  un  an  il 
partit  pour  Borne  et  devint  pré- 
sident des  antiquités  de  cette 
ville,  naembr«  dejia  gociété  rojfai^ 
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et  des  anfîqaités  de  Londres ,  de 
l'académie  de  pemtnre  de  Saiot- 
Luc  à  Rome  ,  de  racadémie 
étrusque  de  Cortone.  Winckel- 
mann  étoit  im  amateur  plem  de 
goût ,  de  seotiment  et  de  cbaleur. 
lirereDoit  de  Vienne  où  Fempe- 
jreur  et  i'impératricel'avoient  ac- 
cueilli d'une  manière  distinguée  , 
lorsqu'il  fut  assassiné  ]e  8  juin 
«769»  à  Teieste  par  us  soéléràt 
nommé  Arcaiigeli.  Celui-ci ,  d!a  - 
bord  cuisinier  dn  comte  de  Ca- 
taldo  a  Vienne  ,  avoit  dé}à  été 
condamné  k  mort  pour  plusieurs 
crimes ,  et  obtenu  sa  grâce-,  lors- 
que, rencontrant  Winckelmann,  il 
5 ut  gagner  sa  conB»nee  en  aôec* 
tant  on  grand  amour  pour  les 
arts.  Ce  dernier  étoitoccupé  dans 
la  chambre  de  son  auberge  à  écrire 
quelques  notes  pour  une  nouvelle 
édition  de  son  Histoire  de  Tart  ^ 
lorsque  Arcangeli  l'interrompit , 
en  le  priant  de  lui  montrer  quel- 
ques^ médailles  ;  mais  «  peine 
Winckelmann  ouyroit-il  la  malle 
qui  les  renfcrmoit,  que  son  assas- 
sin lui  jeta  au  cou  un  nœud  cou- 

.  Kint  pour  l'étrangler ,  et  ne  pou- 
vant en  Tenir  à  bout ,  il  le  perça 
de  plusieurs  coups  de  couteau  : 
Arcangeli  fut  arrêté  et  puni  de  son 
crime ,  mais  son  suppUcene  répa- 
jra  pas  la  perte  que  fit  fa,  littéra- 
ture pai'la  mort  de  Winckelmann. 
Il  lui  resta  encore  assez  de  force 
pour  demander  et  receroîir  les 
secours  spirituels  et  pour  dicter 
son  testament ,'  par  lequel  il  nom- 
ma  y»  cardinal  Ale:caudre  Âlbani 
son  légataire  universel.  Nous 
avons  de  lui ,  I.  U Histoire  de 
fart  che%  les  anciens,  traduite 
de  Taliemand  en  français  par 
M.  Huber ,  Dresde  ,  178a  ,  3  vol. 
in-4^.  Carlo  Sea  en  a  aonné  aussi 
une  traduction  en  italien  à  Milan. 
Ce  livre,  Tun  des  meilleurs  qu'on 
ait  écrits  depuis  long-temps  sur 

f  ks  art«  >  a  été  reçu  av«c  ua  égal 
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empressemeat  ,  en-  Aîlema-gjie  ^ 
.  en  Angleterre  et  eu  Hollande  par 
les  curieux  et  les  artistes.  Le  IfMit 
de  l'auteur  a  été  de  dounev  m» 
système  sur  l'origine  >  les  psogrèa 
et  les  variations  de  l'art.  j»sq«^» 
sa  perfection  ;  il  en  marque  \s^ 
décadence  et  la  cjiule  j  il  le  suit 
chez  les  Ei^yplîcns ,  les  Ëtrus* 
ques  ,  les  Grecs  et  les  Romains  p 
il  donne  peu  de  notices  bistori- 
ques  sur  les  artistes ,  mais  il  iiv* 
dique  soigneusement  les  mom*' 
mens.  La  traduction  française  ea 
a  été  faite  d'après  l'éditiiu  très^ 
augmentée  de  l'original  ,  doBuée 
à  Vienne  en  1776  ,  sur  utijnaixus- 
crit  laissé  par  l  auteur.  Ce  qu'il  y 
a  de  touchant  ,  c'est  que  ce  ma- 
nuscrit est  teint  de  sou  san|;. 
MM.  Heyne  et  Klotz  en  Allemat 

fne  ,  Bracei  en  Italie  ^  Howe  en 
.ngleterre  et  Falconet  enFraoce^ 
en  ©nt  critiqué  plusieurs  endroits* 
IT.  Eclaircissemens  sur  des  points 
difficiles  de  la  mythologie  ,  en 
italien ,  in-foiio  ,  aveC  nombre  de 
figures .'III.  Allégorie  pour  les 
artistes  ,  Dresde  ,  1 766 ,  in-4*'  > 
ouvrage  purement  didactique.  IV. 
Remarq  ues  sur  ^architecture  deà 
anciens.  V.  Réflexions  surrimi- 
tation  des  ouvrages  grecs  dans 
la  peinture  et  la  sculpture,  c*est  le 
premier  ouvrage  de  l'auteur.  Vi» 
Description  des  pierres  gravées 
du  cabinet  de  Stock.  VIL  Expli^ 
cation  de  divers  monumens  iné' 
dits.  L'auteur ,  qui  étoit  d'un  tem- 
pérament boLÙliant,  a  donué 
souvent  dans  les  extrêmes.  Porté 
naturdlement  à  Tenlhousiasme  y 
il  s*est  laissé  entraîner  à  une  ad- 
miration outrée.  Par  la  trempe  d^ 
son  esprit  et  la  négligence  de  son 
éducation  ,  la  réserve  et  la  cir- 
conspection étoient  des  qualités, 
qu'il  connoissoit  peu.  S'il  est 
hardi  dans  ses  jugemçns  ,  la  plu* 
.me  à  la  main  ,  il  l'étoit  bien  da- 
vantage dftns  les.  disputes  d£  \vim 
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v^ÛTy  oit  ne$  a  mi  9  ont  trembU 
plos  d'uiie  fois  f»our  loi.  ^rop 
épris  4u  genre  d'étude  , qu'il  cul- 
I  tivoit ,  ij  ne  songeoit  pas  a  répri- 
i  iner  les  saillies  de  son  amour- 
propre  qui  étoit  extrême.  «  Je 
\  IMVS  ,  dil-il  lui-même  ,  comme 
une  plante  ravage  ;  f  ai  pris  ma 
croissance  y  abandonné  a  mon 
Bropi^e  ins  tinot.  J'a  upois  été  capa- 
ble de  sacrifier  ma  vie ,  si  j'avois 
su^u'on  ërigeoit  des  statues  aux 
menrtrieirs  des  tjrans.  »  II  étoit 
4'aiileurs  franc  ,  sincère  ,  d'un 
fommerce  sûr  »  bon  ami  et  boiai- 
wâle  homme.  On  a  publié  ses 
Lètlresjamilièpes ,  Paris  ,  1782  , 
a  vol.  in-«*.  On  trouve  à  la  tête 
Tf^oge  de  Winckelmaim  par  M. 
Heyne,  son |>ortrsLit  fait  par  Ra- 
pj^^aiël  Mengs,  plour  le  dbtevalier 
drA^ara  ,  ambassadeur  «d'Ëspa- 
^;o^  à  Borne  ,  a  été  gravé  pour 
orner  la  traduction  de  ses  Cou- 
vres ,  et  son  biisté  a  été  placé  à 
Rome  dans  la  Rotonde.  Gœthe  a 
pubjié  en  iSo5  ,  à  Tubin^ue  ,  un 
ouvrage  kititulé  W^inckeFmanfi  ^ 
svn  siècle.  Winckeimann  a  donné 
.011  eâet  «ne  face  nouvelle  à  la 
ACience  de  Tarehéologie  et  il  lui 
'  a  ouvert  de  nouvelles  routes.  A 
4ater  de  kii  l'école  idleraande 
a^est  éminemment  distinguée  dans 
ettte  partie. 

^  WINCKELRIED  (Âraon  de), 
jliirnommé  le  Decius  des  Suisses,. 
pé  diaos  le  canlon  d'Underwald  , 
jpérit  glorteitsement  le  9  juillet 
i586  à  la  bataille  de  Sempaeh., 
contre  Léopold  »  duc  d'Autridie. 
Ce  brave  chevalier  y  voyant  les 
S.(Hs«es  pressés  vivement  de  tou- 
tes pajcts ,  se  précipita  a^ec  une 
a^denr  héroïque  dan»  les  rangs 
aiiivichiens ,  dont  il  suspendit  les 
toups  en  empoignant  une  brassée 
deleurslanees ,  et  ouvrit  aux  siens 
par  on^  trépas  magnanime  le  che- 
IMH  de  k  fktoive* 
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*  WINCKLER  {  Daniel  ) ,  mé^ 
decin  du  17»  siècle,  néà^Nimptsch 
eu  Silésie  ,  exerça  son  art  à  jBres-* 
lau.  On  a  de  lui ,  I.  Jlmmacher-» 
sionesinttxictatum  de  vildfietus 
in  utero  ,  leaae ,  i65o  ,  in -4*» 
II.  De  Opio  imetatus  ,  lipsia*  » 
i635  ,  in-8»>  — '  On  coanok  en- 
core Nicolas  W1KG&1.E11 ,  de  For» 
dieim  en  Fra«eonie>q«ii  a  laissé» 
Chronicà  herbarum  ,  JloruoL  , 
seminum  ,  etc. ,  Auguslae  Vinde* 
licqrum  ,  iSji,  in-4*^. 

*  WINDET  (  Jacques  ) ,  méde- 
cin du  collège  de  Londres,  connit 
par  une  Dissertation  De  vitit 
/itnctorum  statu ,    imprimée  ea 

i685  ,  in-4" ,  pleine  d'érudition, 
mais  sans  ordre ,  dont  Le  Clerc 
donne  un  curieux  extrait  dans  sa 
Bibliothèque  choisie,lome  i^pag. 
154-379.  WinJet  a  encore  donné 
une  traduction  latine  avec  des 
notes  de  la  Vie  de  Platon  ,  écrite 
en  çrec  par  Olympiodore  ,  la- 
quelle est  dans  le  tome  1  ,  page 
58-2  ,  du  Diogèné-Laërce,  édrtipa 
de  MarcMeibomius,  Amstçrdam» 
1692  ,  in^**. 

"*  WING  (  Vin^enl),  anteurde 
V Harmonie  céleste  du  monde  vi- 
sible y  1601  ^  in-folio  ,  et  de.  plnv 
jsieurs  autres  ouvrages  à' ii&Uù\o^ 
gie*  Son  grand  ouvrage  latin  m- 
ïSlMAsttononiicaBritimniea  lui 
fit  une  grande  cépjatation.  Gad- 
buiy  qui  a  écrit  sa  vie  nous  Ap^ 
prend  qu'il  mourutle  9o  septem^ 
Lre  1668^  L'almànach  qui  por-' 
toit  alors  son  nom  le  portoit  ea« 
core  daua  ces  detnîers  temps^ 

*  WINSCHOMB  (  Jean  ) ,  olua 
connu  sous  le  nom  Jack  de  New-' 
f)ury  y  fleurit  sous  le  règne  d* 
Henri  VIII  ,  et  fut  l'un  des  plus, 
puissans  fabricans  de  draps  ea 
Angleterre.  Il  entretenoit  cent 
métiers  à  la  fois  dans  sa  maison 
<|u'on  alk>it  encore  voir  par  eu** 
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Hosité  à  la  fin  du  ij*  siècl^.lli'C- 
bâtit  Téglise  de  JNewbury  ,  oii 
plutôt  sa  partie  occidentale  de- 
puis la  chajre  ainsi  que  le  clocher, 
et  conduisit  ht  la  bataille  de  Flod- 
denfield  au  comté  d'Essex  plus 
de  cent  hommes  qu'il  avoit  lui- 
même  armés  et  équipés  à  ses 
propres  frais. 

1 1.  WmSEMlUS'  (Pierre),  his- 
torien hollandais  ,  né  à  Leewar- 
de  vers  i585,  après  avoir  fait  ses 
études  dans  son  pays  ,  parcou- 
rut l'Allemagne  ,  la  Suède  et  la 
France.  De  retour  dans  sa  patrie 
«t  retiré  à  la  campagne ,  il  cultiva 
les  muses:  En  i6i6  il  fut  fait 
historiographe  des  états  de  Frise, 
et  choisi  en  i636  pour  être  pro- 
fesseur d'histoire  et  d'éloquence 
k  Franeker ,  où  iï  mourut  en  1644» 
Nous  avons  de  lui ,  I.  Chronique 
ou  Histoire  de  la  Frise ,  depuis 
Tan  du  monde  3635  juqu^a  Van 
162Q  de  Tère  vulgaire ,  en  fla- 
mand ,  Franeker ,  162a  ,  in^fol. 
L'auteur  la  prend  de  trop  haut 

Î»oxir  ne  pas  raconter  bien  des 
ables.  lî.  yita  illustrissimi  M«u- 
ritii ,  principis  Aurinci  ,  Frane- 
ker ^  1625  ,  in-4*.  in.  Rerum  sub 
Philippo  H  ,  per  Frisiam  Ces  ta- 
r%im ,  ah  anno  i555  ad  annum 
i58i  ,  libri  septem  ,  Leev^arde  , 
1646 ,  in-folio.  Malgré  tous  les 
éloges  que  Grotius  ,  Heihsius  , 
Pontanns  ,  Scrivérius  et  Nicolas 
Blàncard  ont  donnés  à  cette  His- 
toire ,  elle  est  mal  écrite  :  l'au- 
teur a  cru  bien  écrire  en  se  ser- 
vant de  mots  pompeux  et  peu 
usités  et  de  phrases  embrouillées. 
Winseuitis  a  encore  donné  plu- 
sieurs Dissertations ,  deis  Ha^ 
rangues  ,  des  Eloges  funèbres , 
et  quantité  de  Pièces  de  poésie. 

II.  WINSEMIUS  (MéL'nas)  , 

frère  du   précédent,    né  k   Lee- 

fWarde  vers  i5()i  ,  professeur   en 

médecine  à  Franeker  ,  mourut  k 
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i5  mai  1659.  On  a  de^ut ,  Com^ 
pendium  Anatomiœ ,  Franeker  , 
i6a5  f  I  vol.  in-4*. 

*  I.  WINSLOW  (Edouard  ), 
gouverneur  d<B  la  colouie  de  Pljr- 
mouth ,  aé  en  iSgi»  passa  en 
Amérique  avec  les  premiers  qui 
s'établirent  dans  la  Nouvelle- 
Aneleterre  en  1620  :  il  étoit  doué 
de  oeaucoup  d'activité  et  de  réso- 
lution ,  et  rendit  de  grands  ser- 
vices. En  1623  il  alla  visiter 
Masassoit  k  Nanaganset  , 'pour 
lui  porter  quelques  consolations 
et  quelaues  soulagemens  idans 
une  maladie.  Pour  prix  de  ce 
service  ,  lé  sachem  reconnoissaut 
lui  découvrit  un  complot  des  In- 
diens pour  exterminer  les  Anglais. 
Il  revint  aussitôt  en  Angleterre , 
en  qualité  d'agent  de  la  colonie.. 
En  i635,  î)ommé  gouverneur  k 
la  place  de  M.  Bradfort  ,  il  le  fut 
encore  en  i636  et  i644'  et  em- 
ploya son  iufluence  en  Angleterre 
a  former  la  société  pour  la  pro- 
pagation de  TEvaogile  dans  la 
colonie.  Cette  société  fut  incor- 
porée en  i649»  *^  '^  ^^  ^"'  ""* 
membre  très -actif.  En  i655  ou 
le  mit  au  nombre  des  commis- 
9aires  nommés  pour  surveiller 
l'expédition  contre  les  Espagnol» 
dans  les  Indes  occidentales.  Ses 
troupes  furent  défaites  près  Saint- 
Domingue  par  un  nombre  con- 
sidérable d  ennemis.  En  passant 
d'Hispaniola  k  la  Jamaïque  » 
Winslove  mourut  de  la  fièvre  Je 
8  mai  t655.  Il  a  publié.  Les  bon- 
nes Nouvelles  de  la  NouveUe* 
Angletert^  ,  ou  Relation  des 
choses  remarquables  dans  cette 
plantation  ,  k  laquelle  est  jointe 
une  botice  sur  les  natureU  lu* 
diens.  Cet  ouvrage  a  été  réimpri- 
mé k  Belknap  ;  il  se  trouve  abrégé 
dans  Purchas.  Winslow  a  encore 
donné  ,  V Hypocrite  ti^masqué  , 
I  ajant  trait  à  Jla  cQmmuniQn  d4^ 
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hgKses  réjbrmées  avec  les  indé- 
pendantes. 

*  IL  WINSLOW  <  Josué  )  , 
fils  du  précédent ,  fut  nommé 
gouverneur  de  Plymouth  en 
ï637 ,  et  succéda  à  M.  Prince^ 
11  conserva  cet  emploi  jusqu'en 
1680.  Dans  la  guerre  de  Philip- 
pes  ,  il  commanda  les  forces  ae 

.  Plymouth  et  se  comporta  en  brave 
militaire.  Il  mourut  en  1680  ,  il 
Marshfield  ,  dans  la  5a»  année 
de  son  âgCb 

*  III.  WINSLOW  (Jean), 
major^général  au  serviv.e  de  la 
Grande-Bretagne  ♦  petit -fils  du 
précédent ,  étoit  capitaine  dans  la 
malheureuse  expédition  de  Cuba 
en  1740.  Depuis  ,  il  fut  major- 
général  dans  plusieurs  expédi- 
tions telles  que  celles  de  Kèn- 
nebeck ,  de  la  Nouvelle-Ecoisse  , 
ÛQ  Crovjrn -Point,  et  dans  le|| 
guerres  de  la  France.  Winslow 
mourut  à  Hingham  en  1774  >  à 
Fâge  de  71   ans. 

IV.  WINSLOW  (Jacques-Bé- 
nigne), Danois,  et  petit-neveu 
du  célèbre  Stenon  ,  soutint  la 
réputation  de  son  oncle  ;  il  vit 
le  jour  en  1669  à  Odenzée  dans 
la  Fionie,  d^un  ministre  luthé- 
rien. L'envie  de  se  perfectionner 
le  conduisit  à  Paris  *  où  il  étu- 
dia sous  le  célèbre  du  Vernej , 
maître  habile  qui  trouva  dans  ce 
jeune  homme  ua  disciple  digne 
de  lui.  Winslow  étoit  protestant  ; 
Bossuet  le  détermina  à  se  faire 
Catholique.  Sa  réputation  se  ré- 
,  pandant  -dé  plus  en  plus  ,  il  de- 
vint médecin  de  la  faculté  de 
Paris ,  démonstrateur  au  jardin 
du  roi ,  interprèle  de  la  langue 
teutonique  a  la  bibliothèque  du 
roi ,  et  membre  de  Taca  demie  des 
sciences.  Ses  ouvrages  sont  , 
1.  Un  Cours  (Tanatomie  ,  sous 
ee  titre ,  Exposition  anatomique 
du  corps  humain  ,  in'4''  <ît  4  ^ol.  I 
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în-i2 ,  livre  élémentaire  qui  est 
estimé-  II.  Une  Dissertatio^sur 
V incertitude  des  signes  d^  là 
mort ,  174^  ,  deux  vol.  in-i9#  Ce 
livre  est  bien  raisonné.  III •  Une 
Lettre  sur  un  Traita  des  mala- 
dies àes  os.  iV.  Des  Remarques 
sur  la  mdchoire.  V.  Plusieurs 
Ecrits  dans  les  Mémoires  de  IV 
cadémie  des  sciences.  WinsloW 
mourut  en  1760,  avec  1/a  réputa- 
tion méritée  d'un  homme  vertueux 
et  d'un  des  plus  habiles  analo- 
mistes  de  la  France. 

*  L  WINSTANLEY  (  Guillau- 
me) étoit  barbier  de  son  origine^ 
mais  11  é  a  vec  des  dispositions  natu- 
relles et  du  goût  pour  les  sciences, 
et  fut  auteur  de  la  Vie  de  plu- 
sieurs poètes ,  de  Fies  choisies 
de  plusieurs  hommes  célèbres 
<r Angleterre  ,  des  Raretés  histo^ 
riques  ,  du  Loyal  martyrologe  , 
et  de  plusieurs  Fies  particulières. 
C'est  un  écrivain  singulier  et  qui 
ne  peut  être  classé  que  parmi, les 
biographes  de  la  dernière  classe  ; 
mais  oii  -lui  doit  la  connoissance 
de  beaucoup  de  personnes  et  de 
faits  dont  aucun  aut(-e  auteur  n'a 
fait  mention.  Il-yivpit  spus  les 
règnes  de  Charles  II  et  de  Jac- 
ques II. 

*  IL  WINSTANLEY  (George), 
graveur  anglais,  né  en  i700> 
a  laissé  ao  planches  d'après^ 
les  meilleurs  maîtres.  On  cité 
entre  autres ,  Jésus-Christ  don- 
nant à  saint  Pierre  les  clefs  de 
l'Eglise  ,  d'après  Rubens  ;  et  une 
Châsse  au  Sanglier:  La  seule 
figure  de  ce  tableau  est  de  Ru- 
bens ,  les  animaux  de  Snvders  , 
et  le  paysage  d'une  autre  niain. 

*  WINSTON  (Thomas),  mé- 
cîn  anglais  né  en  iSy5  ,  fut  élevé 
k  Camoridge.  Il  suivit  k  Padoue . 
les  leçons  de  Fabrice  d'Àquapen* 
dente  et  de  Prosper  Alpin  ;  et 
celles  de  Gaspard  Bauhink  B^lè^ 
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et  reçut  dans  ^université  de  la 
première  de  ces  villes  le  degr^ 
qe  jeteur.  De  retour  tn  Angle- 
terre ,  il  s  établit  à  Londres  ,  où 
I  il  fut  associé  au  collège  de  mé-' 
decine.  11  succéda  ati  docteur 
lUTounsel  dans  la  place  de  pro- 
fesseur de  cette  science  au  col- 
lège de  Gresham,  qu'il  remplit 
jusqu'en  1741  >  où  la  chambre 
des  lords  lui  permit  de  venir  en 
France  pendant  les  troubles  qui 
agitèrent  TÂngleterre.  Il  mourut 
le  24  octobre  i655*  Après  sa 
mort  on  publia  ses  Leçons  iTana' 
tomie  ,  imprimées  en  1669  et 
Jh664  »  in-8<».  ËUes  ont  été  depuis 
oubliées  et  effacées  par  les  o«- 
vnges  plus  récens  qui  ont  paru 
sur  ce  sujet.  * 

WINTER  (  George-Simon  ), 
^cujer  allemand  du  lo"  siècle  , 
fit  une  étude  profonde  de  son 
art.  Il  en  donna  des  leçons*  $1  di- 
vers seigneurs  et  princes  d'Al'- 
lemagne ,  et  en  pubha  deux  Trai- 
tés estimés  et  peu  communs  en 
France.  Le  premier  parut  à  tfu- 
rjemberg  en  167a  >  în  -folio  ,  en 
latin  y  en  allemand  et  en  fran- 
ÇSiis  ,  sous  ce  titre  ,  Tractatio 
nova  de  re  e(fuari<t.  L'auteur  j 
traite  en  détail  des  écuries  ,  du 
régime  ,  de  l'âge ,  du  pays  ,  des 
qualités  et  des  marques  des  che- 
vaux ;  de  la  manière  de  les  dres- 
ser ,  de  les  élever  et  de  les  domp- 
ter ;  de  leurs  haras  ,  de  leurs  ma- 
ladies et  des  remèdes  qui  leur 
sont  propres  ;  des  devoirs  et  des 
qualités  des  palefreniers  et  des 
écujers.  Le  secofid  ,  imprinfié 
dans  la  même  ville  en  1678,  deux 
Tol;  in-folio  ,  en  latin  et  en  alle- 
mand ,  ne  traite  que  de  l'^rt  de 
monter  à  cheval  ;  il  est  intitulé 
Eques  peritus  y  êi  Ilippiator  eas* 
perlus. 

♦IL  WINTER    (Frédéric), 
itdédecîn  >  né  en  1712  dans  le  du-^ 
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ché  de  Clèves,  mort  en  novembre 
1770,  étudia  à  Francfort  sur 
l'Oder,  et  professa  successive- 
ment la  médecine  dans  les  uni- 
versités d*HerborB ,  de  Franeker 
et  de  Lejde.  Il  a  ét^ïy  De  certi^ 
iudine  in  medicind  y  Leewarde^ 
1740,  in-folio. 

*  WINTERTBOUR  (Jean  de), 
né  a  Winterthour  dans  le  canton 
de  Zurich  en  i5o^ ,  mort  en 
1.348  >  a  éerit  en  latin  une  ChrtH 
nique  de  rAîlemannie ,  depuia 
Pempereur  Frédéric  II  jusqu'en 
i348,  qui  est  insérée  dans  le  The^ 
sauras  historiœ  Hehetices  y  TLq' 
rich ,  i735>  in-folio. 

♦  I.  WINTHROP( Jean),  pre- 
mier gouverneur  de  Massachus- 

^setts,  né  en  1587  a  Gorton  an 
conUé  de  Sufiblck  ,  fut  d'abord 
destiné  au  barreau.  Après  avoir 
l^ndu  une  terre  de  six  ou  sejpt 
cents  livres  sterling  de  rente ,  il 
s'embarqua  en  i&ig  pour  l'Amé- 
rique revêtu  du  titre  de  gouver- 
neur ,  ajant  sous  sa  conduite  les 
personnes  qui  fondoîent  la  colo- 
nie de  Massachussetts.  Il  arriva  k 
Saléus  en  i63o  ,  et  bientôt  il  pas- 
sa à  Charlestown  ,  traversa  la  ri-  . 
vière  de  Sharwmut  ou  Boston. 
Dans  les  trois  années  suivantes  il 
fut  réélu  gouverneur  ,  place  pour 
laquelle  il  avoit  en  eff^t  toutes  les 
qualités  requises.  Il  doniîa  tout 
son  temps ,  ses  soins  et  son  inté- 
rêt a  la  plantation  naissante.  En 
1634  Dudley  fut  choisi  pour  rem- 
plir sa  place  ;  mais  Winthrop  fut 
réélu  dans  les  années  i637i  i638 
et  1639  ;  puis  en  1642  ,  i643  , 
1646  y  1647  ®*  '^4^'  ^  mourut  en 
164^9  épuisé  de  fatigues ,  et  suc- 
conibant  sous  le  poids  de  ses  al- 
flictions.  Endicot  lui.$uccéda.^Le 
gouverneur  Winthrop  fut  le  ma- 
gistrat le  plus  fidèle  et  le  plus  in- 
tègre ,  et  le  modèle  d*un  véritable, 
chrétien.  Il  montra  d'abord  un* 
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'  Ipranâe  douceur  dans  le^gouver- 
'  Hemeiit  ;  mais  ensuite  il  céda  aux 
opinions  tles  autres,  qui  pensoieat  ^ 
qn^nne  diseipline  plus  sévère  étoit 
nécessaire  dans  une  plantation 
toule  nouvelle.  Comme  il  n'avoit 
pas  un«  haute  opinion  de  la  pure 
démocratie,  quand  les  peuples 
du  Connecticut  furent  sur  le  point 
de  se  donner  un  gouvernement  ^ 
il  leur  écrivit  une  lettre,  dans  la- 
quelle il  faisoit  observer  que  la 
meilleure  partie  d'une  commune 
e&t  toujours  la  plus  petite,  et  que 
dans  ce  petit  nombre  c'étoit  en- 
core la  mmorité  qui  étoit  la  partie 
la  plus  sage.  Dans  un  sermon  à  la 
^  cour  générale ,  il  saisit  Toccasion 
d'exprimer  ses  sentimens  sur  le 
>  pouvoir  de  la  magistrature  ,  et  la 
liberté  du  peuple.  «  Vous  nous 
avez  mis  en  place,  leur  dit-il, 
niais  du  moment  de  notre  élec- 
tion ,  c'est  de  Dieu  que  nous  te- 
nons la  puissance.  Cette  puissance 
exprime  la  volonté  de  Dieu,  et 
porte  empreinte  l'image  de  Dieu* 
Son  mépris  est  vengé  par  Dieu  , 
et  les  exemples  de  sa  vengeance 
Sont  terribles.  Il  y  a  une  liberté , 
c'est  celle  de  la  nature  corrom- 

Ï>ue  qui  pe  s'accorde  point  avec 
'autorité  ,  et  qui  ne  peut  suppor- 
ter la  contrainte.  tiHle  est  ennemie 
delà  vérité  et  delà  paix,  et  toutes 
les  lois  de  Dieu  sont  armées  con- 
tre elle  ;  mais  il  j  a  une  liberté 
civile ,  morale  et  fédérale ,  dont 
l'effet  est  d'assurer  a  chacun  la 
jouissance  de  ses  propriétés  et 
les  bienfaits  des  lois  de  son  pays. 
Liberté  dans  tout  ce  qui  est  juste 
et  bon  ;  et  dans  cela  seulement 
ç^est  à  cette  liberté  qu^  vous  de- 
vez être  attachés  jusqu'à  la  mort .9 
Dans  tout  le  cours  de  sa  vie  il 
éprouva  continuellement  la  ver- 
satilité de  l'opinion  publique. 
Mais  toutes  les  fois  qu'il  étoit 
hors  de  place ,  il  recouvroit  le 
calme  d'esprit  le  plus  parfait ,  et 
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is^occupoit  encore  à   servir    soa 
pays.  Dans  plusieurs  épreuves  , 
sa  magnanimité ,  sa  sagesse  et  sa 
patience  furent  remarquables  «  Il 
se  refnsoit  a  lui-même  toi^tes  les 
délicatesses  de  la  vie,  pour  don- 
ner l'exemple  de  la  frugalité  et  de 
la  tempérante,  et  pour  exercer 
sa  libéralité  sans  faire  tort  à  sa 
famille.  Il  donna  plusieurs  mar^ 
ques  d'une  vraie  bienfaisancedans 
un  hiver  rigoureux   oii   le  bois 
étoit  peu  commun.  On  vint  lut 
dire  qu'un  homme  du  voisinage 
lui  en  prenoit  souvent  à  la  pue 
qui  étoit  h  sa  porte  :  «  Est-ce 
bien  sûr?  reprit-il  d'un  air  £à* 
ché,  eh  bien  !  faites-le-moi  venir» 
et  je  prendrai  avec  lui  un  parti 
qui  Tempêchera  de  voler  désor* 
mais.  Mon  ami ,  lui  dit-il ,  il  fait 
bien  froid ,    et    j'apprends    que 
vous  manquez  46bois;  vous  pou- 
vez en  prendre  chez  moi  tout  l'hîr 
ver.  »  Ensuite  il  demanda  à  celui 
qui  l'avoit  informé,    s'il  n'avoit 
pas  pris  un  bon  mo^en  pour  em- 
pêcher .cet  homme  de  le  voler. 
Quoiqu'il  fût  riche  lorsqu'il  étoit 
venu    en   Amérique,  comme  il 
s'étoit  occupé  uniquement  des  af- 
faires publiques  ,  et  qu'il  avoit 
laissé  h  des  domestiques  l'admi- 
nistration de  ses  biens ,  il  mourut 
pauvre.  Il  possédoit  si  bien  lés 
matières   de  théologie,    que  de 
temps  en  temps  il  a  fait  des  ex- 
hortations  à  l'église.    Son    zèle 
contre  ceux  qui  professoieut  des 
doctrines  erronées  se  'ralentit  un 

S  eu  dans  ses  dernières  années* 
lais  il  fut  toujours  également 
exact  à  ses  devoirs  reli&ieux  ,  pu- 
blics et  partisuliers.  L'île  du  gou* 
verneur ,  dans  le  port  de  Boston , 
lui  fut  donnée ,  et  est  encore  ac- 
tuellement un  bien  patrimonial 
de  ses  descendans.  Un  journal 
qu'il  a  tenu  très-exactement  de 
tous  Itjs  actes  et  de  tous  les  évé- 
nemens  de  la  colonie  a  été  for' 
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Utile  à  Hiibbard,  Mather  et  Prînce. 
Cet  ouvrage  n'a  été  publié  qa'en 
1790,  in.-S".  On  voit  par  un  por- 
trait de  *  Winthrop  qu'il  portoit 
tme  longue  barbe. 

*IÎ.  WINTHROP(  Jean),  goa* 
verneur  au  Copnecticut ,  étoit  fils 
du  précédent.  Le  génie  qu'il  avoit 
reçu  dq  la  nature  lut  cultivé  dans 
tes  universités  de  Cambridge  et 
de  Dublin.  Il  acquit  encore  beau- 
coup dans  ses  voyages  sur  leçon* 
tinenl.  Il  arriva  à  Boston  en  i635 , 
muni  des  pouvoirs  nécessaires 
pour  ibroier  un  établissement  au 
Connecticut  ;  dans  la  même  an- 
née il  envoya  un  erand  nombre 
d'ouvriers  pour  bâtir  un  fort  à 
Saybrook  ;  il  en  fut  nommé  gou- 
verneur en  1657  et  en  1659,  ®* 
depuis  cette  époque  il  fut  réélu 
tous  les  ans  jusqu'à  sa  mort.  En 
166 1  y  il  alla  en  Angleterre  pour 
obtenir  un  acte  d'incorporation 
du  Connecticut  et  de  New-HaVen 
en  une  seule  colonie.  Il  mourut 
à  Boston  en  1676  dans  la  71*  an- 
née de  son  âge.  Winthrop  avoit 
des  connoissauces  très-variées  ; 
mais  il  étoit  sur-tout' instruit  dans 
la  chimie  et  la  médecine.  Philo- 
sophe profoad  ,  et  magistrat  in- 
.  tégre ,  il  avoit  mérité  par  ses  ver- 
tus et  ses  qualités,  sociales  le  res- 
pect de  tous  ceux  qui  le  connu  « 
rent.  Il  a  publié  plusieurs  Mé- 
moires, importans  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques. 

♦  III.  WINTHROP  (Jean ) ,  né 
en  I7î4>  pi'ofesseur  de  mathéma- 
tiques ett  dq  physique  au  collège 
d'Harvard ,  chaire  d'Hoiiis  ,  étoit 
fils  d'Adam  Winthrop  ,  membre 
du  conseil  et  descendant  du  gou- 
verneur de  Massachussetts.  Il  fut 
?radué  en  175^  à  l'université  de 
lambridge.  En  1738  il  fut  nom- 
'  mé  prolésseur  k  la  place  de 
M.  ureenwood)  et  le  ât  beaa- 
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conp  de  réputation  dans  cette 
chaire.  En  1761  il  s'embarqaa 
popr  aller  à  Saint-Jean  en  Nervr- 
F oundiand  observer  le  passag« 
de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil 
du  6  juin  y  annoncé  par  M.  Haï' 
ley.  Le  tembs  le  favorisa,  et  il 
eut  la  satisfaction  inexprimable  . 
d'observer  un  phénomène  qui 
n'avoit  encore  été  vu  que  de 
M.  Horrox  en  1639.  En  1773, 
dans  la  chaleur  dçs  disputes  avec 
la  Grande-Bretagne  ,  il  fut  nom- 
mé membre  du  conseil',  et  se 
montra  courageux  défenseur  de 
son  pays.  Il  fut  réélu  l'année  sui- 
vante ,  mais  son  élection  fut  an- 
nullée  par  le  gouverneur  en  con- 
séquence d'un  ordre  exprèis  du 
roi,  et  il  a  toujours  considéré  ce* 
témoignage  de  ressentiment  en- 
couru par  son  attachement  aox 
droits  ae  l'Amérique ,  comme  le 
titre  le  plus  honorable  qu'il  pût 
recevoir  d'une  cour  corrompue. 
Quand  la  Grande-Bretagne  eut 
totalement  perdu  son  autorité  sur 
le  Massachussetts  ,  il  fut  réélu 
conseiller.  Enfin,  après  avoir  pro- 
fessé plus  de  quarante  ans ,  il 
mourut  à  Cambridge  en  1779.  Ce 
fut  M.  Williams  qui  lui  succéda. 
Winthrop  fut  principalement  dis- 
tingué pour  ses  profondes  con- 
noissance^  dans  les  mathémati- 
ques. Peu  de  philosophes  de  son 
temps  ont  été  do  jés  d  autant  de 
vigueur  et  de,  pénétration.  Les 
principes  et  les  raisonnemens  les 
plus  abstraits  de  Newton  lui 
étoient  familiers.  Il  écrivoit  pure- 
ment et  élégamment  en  latin ,  li-> 
soitTEcriture  dans  les  originaux  » 
et  étoit  versé  dan^  les  langues 
modernes  de  l'Europe.  Il  avoit 
une  profonde  connoissance  de  la 
politique  des  dififérens  siècles.  Il 
étoit  très-instruit  dans  la  contro- 
verse ,  et  connoissoit  toutes  les 
objections  des  déistes.  Sa  foi  re- 
ligietue  et  ehrétieime  étoit  £ouiém 
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car  nue  conviction  intime  ,•  éclai- 
rée par  Texamen  et  l'évidence 
des  vérités.  La  régularité  de  sa 
yie  ajouta  un^  nouvel  éclat  à  ce 
que  son  génie  et  ses  vastes  con* 
noissances  lui  a  voient  acquis  de 
Çloire.    La  veille  de  sa  mort  il 
iaisoitobsen'cr  a  un  ami  que  tan- 
dis que  les  sages  de  Tantiquité 
s'étôient  toujours,  eâbrcés  de  dé- 
montrer, par  de  plausibles  argu- 
mens ,  la  réalité  d'une  vie  future» 
ceux  de   nos   jours    sembloient 
n'avoir  travaillé  qu'k  ajÛToibiir  les 
preuves  d'une  existence  immor- 
telle «  et  à  nous  enlever  l'espé- 
rance qui  nous  soutient  ii  la'fin 
de    notre    carrière.    La    société 
royale  de  Londres  a  mentionné 
lionorablement ,  dans  le  4^*  vo- 
lume de  ses  Transactions  ,  les 
.  observations  exactes  de  Winthrop 
sur   le  passage  de  Mercure  en 
1740.  Il  a  publié ,  I.  an  Discours 
sur  les   tremblemens  de  terre  , 
J755.  II.  Une  Réponse  a  la  Lettre 
jàe  Ml  Prince  sur  les  tremblemens 
déterre,   1756.   IIL  Deux  Dis- 
cours sur  les  comètes  ,  1759.  IV. 
Une  Notice  de  plusieurs  météo- 
res ignés ,  observés  dans  le  nord 
de  l'Amérique,  1765., 

*  WINTI\INGHAM  (  Cllfton  ) , 
médecin  anglais  du  dix-buitième 
fiècle ,  membre  de  la  société 
royale  de  Londres  ,  a  laissé  en- 
tres autres  ouvrages,  L  Tractntus 
de  podagrd  y  Eboraci ,  1714  >  'Q' 
8*.  II.  Commentarium  Nosolo' 
gicum  de  urbe  Eboracensî ,  Lon- 
dini,  1727  ,  in-8». 

t  WINWOOD  (sir Raoul  ) ,  se- 
oréCaire  d'état  sous  le  règne  de 
Jacques  P' ,  né  dans  le  comté 
de  Northampton  en  i565  ,  sui- 
vit en  1699  sir  Henri  Néville  dans 
son  ambassade  en  France  ,  où  il 
resta  quelque  teinps  en  qualité  de 
président.  En  1007  il  obtint  le 
litre  de  chevalier  1  et  fut  ensuite 
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nommé  k  diverses  ambassades,  e 
enfin  secrétaire  d*état  en  i7i4> 
On  a  publié  à  Londres  en  i72$, 
d'après  ses  papiers  ,  les  Memoi» 
res  des  négociations  qui  ont  eu 
lieu  sous  ta  reine  Elizabeth  et 
sous  Jacques  i*',  en  trois  volum. 
in-folio.  Winwood  mourut  su- 
bitement en  1617. 

WION  (  Arnould)  ,  bénédicti» 
du  MoBt-Cassin  ,  né  à  Dpuaj  en 
1554  9  prit  l'habit  dans  l'abbaye 
d' Ardembourg  au  diocèse  de  Bru- 
ges. Pendant  les  guerres  civiles 
de  religion  il  se  retira  en  Italie , 
et  fut  reçu  parmi  les  bénédictins 
de  Sain  te- Justine  de  Padoue  dits 
du  Mont-Cassin.  Il  s'y  fit  connoî- 
tre  par  quelques  ouvrages,  où  les 
absurdités  et  les  fables  sont  en- 
tassées. Les  principaux  sont ,  I. 
La  Généalogie  de  la  famille  des 
Anices ,  d'où  il  faisoit  descendre 
St.  BenoU  et  la  maison  d'Autri- 
che. (F.  Strein.  )  II.  Une  His- 
toire des  hommes  illustres  de  son 
ordre ,  sous  \e  titre  de  Li^num 
vitœ»  C'est  dans  ce  second  ou- 
vrage, imprimé  a  Venise  en  iSgS, 
a  vol  ia-4«,tqu'en  trouve  les  pré- 
dictions sur  les  élections  des  pa- 
pes attribuées  à  St.  Malachie  ,  ar- 
chevêque d'Arinagh  en  Irlande  au 
12*  siècle.  L'oubli  absolu  du, 
sens  commun  &*j  fait  sentir  à 
chaque  page^ 

*  WIRDIG  (Sébastien),  mé- 
decin, nés  à  Torgaw  en  161 3^ 
mort  en  1687  ,  enseigna  d'abord  à 
Derpt  en  Livonie  ,  puis  occupa 
une  chaire  de  médecine  à  Kos- 
tock.  Il  fut  partisan  de  tous  les 
paradoxes ,  telles  que  les  amulet- 
tes ,  la  métempsycose ,  etc.  On  a 
de  lui,  Nova  medicina  spirituum,  * 
Hamburgi ,  1675  ,  in-13. 

WIRLEM-BAUR.   F.  Baue  L 

WIRSUNGDS  ou  WiiisuNGitns 
(  Jean-George  ) ,  Bavarois  ,  pro*^ 


fesseur  d'unaloiïiie  à  Padoue , 
tdiécouvrit  en  i6^^\ê  .conduit  pan- 
créaii^ûe^  Son  mérire  lui  suscita 
des  envieux  qui ,  à  ce  que  l'on 
croit ,  gagnèrent  par  ar^nt  nu 
Italien  pourrassassiner.Wirsun- 
|;us  fut  tué  dans  sou  étude  par  ce 
scélérat  d\in  coup  d«  pistolet  y 
avant  que  d'avoir  fait  imprimer 
aucun  de  ses  ouvrages. 

/  *  WIRZ  (  Jean  Conrad  ) ,  pas- 
teur de  TËglise  de  Zurich  /oii  il 
naquit  le  6  janvier  1688  ,  ^laissé 
un  Dialogue  ,  De  intempestivis 
disputatiombus ,  quelques  Dis* 
sertations  Ihéologiq'ues,  entatin, 
et  plusieurs  Sermon^  assez  raé«> 
diocres  en  allemand. 

*  WISCHEART  (George) ,  mi- 
nistre écossais ,  né  en  1609  et  éle- 
vé dans  l'université  d'Ëdimbours, 
s'attacha  au  commencement  de 
la  guerre  civile  au  marquis  de 
Montrose,  dont  il  fut  chapelain. 
Lorsque  le  marquis  eut  été  battu 
en  1645  par  le  général  Leslej , 
Wischeart  fut  fait  prisonnier,  et 
auroit  suivi  le  sort  des  gentils- 
hommes condamnés  à  mort  par 
les  partisans  du  Covenant,  Vil 
n'a  voit  eu  l'adresse  de  gagner 
quelques  -  uns  des  chefs  de  ce 
parti.  Il  resta  plusieurs  années 
emprisonné,  et  eut  le  bonheur  de 
s'évader.; Il  ne  reparut  qu'à  la  res- 
tauration ,  et  fut  nommé  évéque 
d'Edimbourg ,  où  il  mourut  en 
1669.  C'est  à  loi  qu'on  doit  les 
Mémoires  du  marquis  de  Mont- 
rose  ^  qui  renferment  quelques 
parlieulftiîtés  curieuses. 

I.    WISCHER    OM     WlS«ECHKB 

(Corneille)  ,  dessinateur  et  gra- 
veur hollandais  du  17'  siècle  > 
laissa  des  sujets  et  des  portraits 
d'après  des  peintres  flamands.  On 
ne  peut  graver  avec  plus  de  fi- 
'  nesse ,  de  goût ,  d'espril  et  de  vé- 
]:ité.Son  burin  «st  e&tt£ine  ]tomp]s 
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savant,  pur  et  gracieux.  Le»  »t^ 
tumpes  qu'il  a  inventées  lui-mènn# 
font  honneur  à  son  goÂt  et  à  a» A 
^énie.  Basau  a  donné  le  CaUte'^ 
gue  de  son  œuvre^ 

IL  WISCHER  (Jean),  frère  du 

Précèdent ,  ainsi  que  Lambert  et 
[icolas  WiscHER ,  de  la  même  fa- 
mille ,  sans  avoir  des  talens  émi- 
nens  ,  font  admirer  leur  godt  et 
leur  mérite  dans  les  è^ampes 
qu'ils  ont  gravées  d'après  Ber- 
ghem  et  Wauwermans. 

♦  L  WISE(JeaB),mimstrcd'Fp«i- 
vrich  Massacfaussetts  ,  gradué  eià 
'1673  au  collège  d'Harvard ,  prit 
les  ordres  peu  après  à  Chebacco» 
En  1688  il  fut  mis  en  prison  pour 
s'être  joint  à  d'autres  dans  des 
représentations  contre  \es  taxes. 
Après  la    révolution  il    intenta, 
une  ^action  contre  Oudlejr^  chef  \ 
de  justice  ,  pour  n'avoir  pas  fait 
valoir  en  sa  faveur  l'acte  à*habeas 
corpus, \\  étoitrchapelainen'iôgo» 
dans  la  malheurense  expédition 
contre  le  Canada  ,  et  se  cnstiiigua 
tn>n  seulement  par  la  piété  avec 
laquelle  il  s'acquitta  de  ^es  do" 
voirs  religieux ,  mais  encore  par 
un  courage  héroïque  et  une  gran- 
de habileté.  Quand  beaucoup  de 
ministres  signèrent  les  proposi* 
tiens  de  1705  ,  pouD  former  ûe^ 
associations  qui  leur  confiassent 
des  pouvoirs  spirituels,  il  s*occu- 
pa  avec  succès  d'écarter  le  dan- 
ger qui  meuaçoit  les  Eglises  de  la 
congrégation.  Dans  un  livre  qu'il 
écrivit  à  cette  occasion,  sous  Je 
titre  de  la  Querelle  de  t Eglise 
épousée ,  il  ne  montra  pas  moins 
d'esprit  et  de  ibrce  qtie  le  pre- 
mier ministre  d'Ipsvfich ,  Ward. 
11  soutint  que  chaque  Eglise  con- 
tient en  elle-même  toute  l'auto- 
ritéecclésiastique.  £0172 1 ,  quand 
rioocula^ion  de  la  petite-vérohe 
fut  apportée  eu  Âmmque ,  il  fot 
un  des  minblres  qui  i'ÂppM>àvà-: 
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rert.  Stoddard  de  Northampton 
le  seconda. Wise  mourut  en  1725, 
dans  un  âge  avancé.  Il  réunit 
toutes  les  qualités  de  la  nature 
aux  vertus  de  la  reiigion.  Il  a  voit 
un  air  imposant,  une  imagination 
brillante  ,  un  jugement  sûr,  une 
intégrité  incorruptible  ,  une  cha- 
rité libérale,  une  piété  ftTveute. 
Son  attachement  pour  la  liberté 
civile  et  religieuse  fut  signalé  par 
des  actes  de  zèle  et  de  fermeté. 
Il  fut  un  savant  profond  et  un 
orateur  éloquent.  Comme  il  étoit 
ami  de  la  paix  des  églises ,  ses 
services  furent  souvent  désirés 
dans  les  couseils  ecclésiastiques  ; 
et  les  infirmités  qui  le  tourmen^ 
toient  ne  rempéchèrent  pas  de  se 
rendre  à  leurs  demandes  et  de 
les  aider  de  ses  travaux.  11  a  pu- 
blié ,  outre  l'ouvrage  ci-dessus 
mentionné,  la  Défense  du  gou- 
vernement des  églises  de  la  Nou- 
vellc-^ngleterre  ,  17170U  1718, 
réimprimée  en  1772.117  soutient 
que  le  gouvernement  ecclésiasti^ 
que  est  établi  par  Jésus-(Jhrist  ; 
que,  tel  qu'il  existe  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre ,  il  est  une  véri- 
table démocratie ,  calculée  pour 
le  meilleur  avantage  de  tous. 

*  II.  WISE  (Jérémie),  ministre 
de  Berwick  (Massachussetts),  gra- 
dué au  collège  d'Harvard  en  1700, 
comme  successeur  de  Jean  Wade, 
mourut  en  1756.  Wise  fut  un 
homme  d'une  piété  et  d'une  bon- 
té émioentes,  et  l'un  des  premiers 
sa  vans  de  son  siècle.  Il  n'excella 
pas  dans  la  littérature  ni  dans  la 
philosophie;  mais  toutes  les  sub- 
tilités scoldstiques  lui  furent  fa- 
milières. Il  a  publié  un  Discours 
sur  la  mort  de  Charles  Frost , 
I7'i5  ;  un  Sermon  en  «729;  et  un 
troisième  à  l'ordination  de  Jac- 
ques Pike,  1730. 

III.  WISE  (François) ,  recteur 
deilhoterlield-Grajs,  né  en  1695, 
T.  xvm. 
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mort  à  Ellesfield  en' 1767,  a 
publié  ,  I.  Annales  Elfredi  Ma- 
gni  ^  Oxford,  17^8,  in-4*'.  II., 
Des  Recherches  sur  les  premiers 
habitans  de  l'Europe,  et  leur  lan- 
gage, 1753,  in-4**'  III'  I^es  Ob' 
serpentions  snr  les  ten?ps  fabu- 
leux, 1 764,  in-4*.  Tous  ces  ouvra- 
ges sont  remplis  d'érudition. 

*WISEMAN  (N.),  chirurgien- 
major  de  Charles  II,  roi  d'Angle- 
terre, se  distingua  par  ses  opéra- 
tions et  par  ses  ouvrages.  11  pu- 
blia en  1076,  in-fo!io,,uii  Recueil 
de  d'ifiérens  traités  de  chirurgie. 
C'est  une  collection  d'observa- 
tions pratiques  de  plusieurs  ma- 
ladies ,  soit  internes ,  soit  exter- 
nes, que  l'auteur  avoit  faites  dans 
les  diflérentes  branches  de  son 
art.  Ce  livre  trop  négligé  aujour- 
d'hui dirigea  long-temps  la  pra- 
tique des  chirurgiens  de  Londres'; 
et  dans  bien  des  cas  on  ne  le  con- 
sultera pas  sans  fruit. 

^WISSING (William),  peintre 
estimé  de  portraits,  naquit  à  Ams- 
terdam en  i656,  et  se  forma  sous 
Dodaens  ,  peintre  d'histoire  à  La 
Haye.  11  passa  en  AngleteiTC  , 
peignit  Charles  IF ,  Jacques  II  , 
ainsi  que  leurs  épouses,  le  prince 
et  la  princesse  de  Danemarck  ,  et 
s'acquit  une  très  -  grande  vogue 
par  le  portrait  du  duc  de  Mon- 
mouth,  qu'il  peignit  plusieurs  fois 
dans  différentes  attitudes.  Lors- 
que les  dames  qui  vouloient  se 
faire  peindre  se  trouvoient  avoir 
par  leur  complexion  le  teint  trop 


I  pâle,  on  rapporte  qu'il  avoit  l'ha- 
'  bitude  de  leur  oilHr  la  main  etr 
i  de  les  faire  danser  jusqu'à  ce  que 
;  leurs  couleurs  se  fussent  animées. 
Wissing  mourut  en  1687. 

WISSOWATIUS  (André) ,  né 

en   1608  k  Pliilippovie,  dans  la 

lithuanie  ,  d'une  famille  noble  , 

étoit  petit-ûls ,  par  sa  mère ,  de 

1% 
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Fanste  5ocin.  Il  hérita  des  opU 
nions  de  son  grand-père  ,  et  les 
-  r<§pandit  en  Hollande ,  en  France 
et  en  Angleterre.  De  retour  en 
Pologne ,  il  fut  Tun  des  princi- 
paux chefs*  des  sociniens  et  sou- 
tint les  intérêts  de  cette  secte  au 
péril  de  sa  vie.  Enfin  ,  contraint 
de  se  retirer  en;  Hollande  par  Tar- 
rêt  qui  proscrivit,  en  i658.,  les 
unitaires,  il  y  travailla  à  Tédition 
de  la  Bibliothèque  des  Frères  po- 
lonais ,  qu'il  mit  au  jour  peu  de 
temps  après,  en  9  vol.  in-iol.  On' 
a  encore  de  lui  un  traité  intitulé 
Reli^io  rationatis  ySeu  de  Rationis 
judicio  in  controversiis  ^etiam 
theologicis  ac  relieiosis  adhiben- 
do,  tractatus,  i685,  in-iô;  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  qu'il  fît 
pour  ses  prosélytes.  Il  mourut 
•^  Hollande  en  1668. 

WISTON,  Voyez  Whiston. 

tI.WIT(Jeande),  fils  de  Jacob 
DE  WiT  ,  bourgmestre  de  Dro- 
drecht,  naquit  en  i6i5  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne.  Après 
s'être  perfectionné  dans  la  juris- 

Ï prudence ,  les  mathématiques  et 
a  théologie ,  la-curiosité  le  porta 
à  voyager  dans  les  cours  étran- 
gères. Il  s'y  fit  des  amis  par  les 
qualités  de  son  cœur  et  de  son 
esprit.  De  retour  dans  sa  patrie , 
il  s'éleva  de  grade  en  gradejus- 

Si'à  celui  de  pensionnaire  de 
ollande  ,  emploi  qu'il  exerça 
dans  des  temps  très-difHciles.  La 
guerre  avec  les  Anglais ,  qui  ne 
fut  pas  toujours  heureuse  pour 
la  république ,  exerça  son  habi- 
leté. On  admira  sur  -  tout  avec 
quelle  promptitude  il  travailla  au 
rétablissement  de  la  flotte ,  pres- 
que ruinée  dans  un  combat  con- 
tre les  Anglais,  et  la  résolution 
qu'il  prit  et  qu'il  exécuta  ,  de  se 
mettre  lui  -  même  sur  la  flotte 
avec  d'autres  députés  de  l'état, 
^^penc^ot  les  malheurs  de   ht 
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patrie  eti  faisoient  soupirer  pla-* 
sieurs  après  un  statbouuer.  Quoi- 
que Guillaume  III  fût  encore  en- 
fant ,  on  faisoit  de  grands  efforts 
pour  l'élever  a  cette  charge.  Jean 
de  Wit  s'opposait  de  tout  son 
pouvoir  à  cette  élection,  contraire 
selon  lui  a  la  liberté  de  son  pays. 
Ce  zèle  pour  la  patrie  fut  la 
source   de   ses  malheurs.  Soup- 

Î:onné  d'être  d'intelligence  avec 
'ennemi ,  il  fut  attaqué  par  qua- 
tre assassin  s  qui  manquèrent  leur 
coup ,  et  dont  l'un  tut  puni  de 
mort.  La  crainte  d'un  pareil  dan- 
ger lui  fit  demander  sa  retraite  y 
et  il  l'obtint.  Le  parti  du  prince 
d'Orange  ayant  prévalu  en  1672 , 
dans  le  temps  que  la  France  pres- 
soit  la  Hollande ,  on  accusa  Cor- 
neille de  WiT ,  frère  de  Jean , 
d'aveir  voulu  faire  assassiner  ce 
prince  ,  et  on  le  mit  en  prison  à 
La  Haye.  Faute  de  preuves ,  il  ne 
put  être  condamné  qu'au  bannisr 
sèment;  inais  comme  le  pension- 
naire le  faisoit  sortir  de.  prison 
Î>our  satisfaire  à  cette  sentence , 
a  populace  effrénée  les  massacra 
tous  deux ,  parce  qu'ils  avoient 
voulu  la  paix.  Ainsi  périrent  deux 
frères ,  dfont  l'un  avoit  gouverné 
l'état  pendant  19  ans  avec  vertu , 
et  l'autre  l'a  voit  servi  de  son  épée. 
On  exerça  sur  leurs  corps  san- 
glans  toutes  les  fureurs  dont  le 
peuple  est  capable.  Jean  de  Wit 
s'étoit  signalé  autant  par  ses  ta- 
lent que  par  sa  modération.  As- 
sujetti a  la  frugalité  et  a  la  mo- 
destie de  sa  république,  il  n'avoit 
qu'un  lac[uais  et  une  servante.  II 
alloit  à  pied  dans  La  Haye,  tandis 
que  dans  \es  négociations,  de  l'Eu- 
rope son  nom  étoit  compté  avec 
les  noms  des  plus  puissans  rois  : 
homme  infatigable  dans  le  tra- 
vail ,  plein  d*ordre  ,  de  sagesse , 
d'industrie  dans  les  affaires  ,  ex- 
cellent citoyen  ,  granïl' politique 
et  digne  d'un  meifleur  sort,  a  Per- 
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fOTiiie  ,    dit  Burnet ,  n'employa 
jajnïiîs  mieux  que  lui  l'algèbre  à 
toutes  les  aâaires  du  commerce. 
Il  possédoit  a  fond  Tétat  de  la 
Hollande  ,  ses  revenus  ,  les  som- 
mes qu'on  y  pouvoit  lever  pour 
les  besoins  publics  ,    et  la  mé- 
thode-qu'il  convenoit  de  prendre. 
Tout  cela   étoit  digéré  dans  un 
petit  livre  de  poche,  où ,  par  le 
moyen   de    quelques    tables  ,  il 
Irouvoit  d'un  coup  d'œil  tout  l'ar- 
gent que  la  république  pouvoit 
louruir.  Franc  et  sincère ,  il  ne 
connoissoit  d'autre    finesse   que 
Celle  du  silence  ;  et  quand  il  se 
taisoit  ,  on  ne  pouvoit  savoir  s'il 
le  faisoit  à  dessein  ou  par  cou- 
tume; D'une  intelligence  prompte 
et  nette  quand  ou  lui  proposoit 
quelque  chose  de  nouveau,  après 
avoir  écouté    avec    patience    et 
fait  quelques  questions  inciden- 
tes ,  il  avoit  compris  TafTaire  avec 
autant  de  justesse  que  le  pouvoit 
faire  la  personne  même  qui  lui 
en  faisoit  l'ouverture.  Neconnois- 
sant  en  aucune  façon  l'histoire 
moderne  ni  l'état  des  cours  étran* 
gères ,  il  faisoit  les  plus  grossières 
fautes    sur    le    cérémonial.    Sa 
grande  maxime  étoit,  «  Que  tous 
les  princes  et  que  tous  les  états  se 
règlent  sur  leurs  intérêts  ,  et  que, 
dès  que  Ton  sait  en  quoi  leurs 
vrais  mtéréts  consistent ,  on  peut 
savoir  quels  en  sont  les  projets.  » 
ïl  ne  vouloil  pas  que  l'on  recou- 
rut au  soldat  étranger ,  à  moins 
Î[ue  la  conservation  du  sujet  ne 
e   rendît    nécessaire.    Quant   à 
l'administration  de  la  justice,  au 
soutien  du  commerce  ,  à  l'entre- 
tien des    flottes  ,  la   république 
n'eut  jamais  de  plus  haoile  mi- 
nistre. Quoiou'il  4'ût  fort  opposé 
Il  la  maison  d'Orange  ,  il  prit  un 
grand  soin  des  biens  du  jeune 
Guillaume  III.  Il  veilla  sur  son 
édiiicatio^i ,  et  lui  donna  dé  justes 
potions  de  tout  ce  qui  concernoit 
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l'état;  croyant  que  Vintérêt  pu- 
blic demandoit  qu'on  le  reniât 
propre  à  gouverner*  »  On  a  de  lui, 
l.  Des  Négociations  ,  Amster- 
dam ,  1725  ,  5  vol.  in-i2.  II.  Des 
Mémoires  intitulés  Véritables 
întéréts  et  Maximes  politiques 
de  la  république  de  Hollande  , 
traduits  en  anglais  en  1746  ,  Ra* 
tisbonne,  1709,  in-i2<  Ces  ou* 
vrages  renferment  des  faits  ia- 
téressans  et  méritent  d'èire  lus. 
Sa  vie,  en  deux  volumes  in- 
12 ,  Utreoht ,  1709 ,  renferme  des 
morceaux  curieux  sur  VHistoira 
de  Hollande^  et  que  l'on  u»  trouve 
pas  ailleurs. 

♦  IL  WIT  (Pierre  de),  sur- 
nommé le  Blanc,  peintre,  sculp- 
teur et  architecte  du  seizième 
siècle ,  né  à  Bruges ,  se  rendit  k 
Florence  dans  l'école  du  Va  sari , 

Î[u'il  surpassa  bientôt  pour  le  co- 
oris.  Appelé  a  Munich  par  le 
dua  de  Bavière  ,  il  fut  employé  à 
b4tir  le  grand  palais  électoral* 
L'escalier  sur-tout  e3t  un  chef- 
d'œuvre  d'architecture.  Un  de  ses 
plus  beaux  ouvrages  est  le  Maur- 
salée  de  Louis  de  Bavière  dans  l'é- 
glise de  Notre-Dame  k  Munich. 

♦  lïL  WIT  (  Jacaues  de  ) ,  né  a 
Anosterdam  en  idqS  ,  mort  eu 
cette  Ville  en  1754  ,  peignit  le 
portrait  et  l'histoire^  mais  il  a 
sur- tout  excellé  dans  les  bas-re- 
liefs. Ses  tableaux  en  ce  genre 
sbnt  d'une  illusion  parfaite.  La 
salle  du  conseil  k  l'Hôtel-de- 
Ville  d'Amsterdam  offre  la  preuve 
de  son  inimitable  talent. 

t  MTASSE  (Charles)  ,  né  k 
Chauny  dans  le  diocèse  de  Noyoa 
le  1 1  novembre  1660  ,  fut  élevé 
k  Paris  9  oi^  il  se  rendit  habile 
dan$  les  humanités  ,  dans  la 
théologie  et  dans  les  langues. 
Devenu  prieur  de  Sorbonne  eit 
^689 ,  et  docteur  .en  1690 ,  il  eW, 
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tiot  tous  les  suffrages    pour  la  | 
chaire    de    professeur   royal   en  . 
théologie,  k  laquelle  il  fut  nommé  : 
en  1696.  Il  remplissoit  cette  place 
avtc  exactitude,  lorsque  la  bulle 
Unigenitus  parut.  Le  refus  qu'il 
fit  de  recevoir  ce  décret  lui  attira 
eue  lettre  de  cachet  qui  Fexiloit 
V  Nojod;   mais  il  échappa  à  la 

Ï>ersécution  par  la  fuite.  Après 
a  mort  de  Louis  XtV ,  il  reparut 
à  Paris,  oii  il  mourut  d'apoplexie 
le  10  avril  1716.  Son  caractère 
répondoit  a  ses  lumières.  Il  borna 
son  ambition  à  servir  le  public 
dans  son  emploi.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  rétablissement  de  la  maison 
des  prêtres  de  Saint-François- 
de-Sales ,  où  les  pauvres  curés  et 
les  prêtres  invalides ,  suMout  du' 
diocèse  de  Paris  ,  trouvoieut  une 
•retraite  et  une  subsistance  hon- 
nête. Lorsque  le  cardinal  de 
IVoailles ,  qui  entra  avec  chaleur 
daifs  ses  vues  charitables  ,  de- 
manda à  Louis  XIV  des  lettres 
patentes  pour  cette  fondation  ,  le 
roi  les  lui  accorda  aussitôt ,  eu 
disant  :  «r  II  est  bien  juste  que  , 
mes  soldats  ayant  une  retraite , 
ceux  de  Jésus-Christ  n'en  man- 
quent pas.  »  11  étoit  fort  lie  avec 
ce  cardinal  ;  et  on  lui  attribua 
communément  les  sentimens  que 
ce  prélat  fit  paroître  contrit  la 
Bulle.  Les  ouvrages  de  çê  doc- 
teur sont  ,  I.  Plusîeups"  Lettres 
^ur  la  Pifque,  II.  V Examen  de 
l'édition  des  Conciles  du  père 
Hardooin.  Il  fit  cet  examen  à  la 
sollicitation  du  parlement  de  Va- 
ris.  III.  Une  partie  des  Traités 
qu'il  avoit 'dictés  en  Sorbonne  ; 
savoir  :  ceux  de  la  Pénitence,  de 
l'Ordre  ,  de  TEucharistie  ,  des 
Attributs,  de  la  Trinité  et  de  l'In- 
carnation. Celui  de  la  Confirma- 
tion qu'on  lui  a  attribué  n'est 
point  de  lui ,  mais  d'un  père  de 
l'Oratoire.  Chacun  de  ces  Traités 
est  m  deux  volumes  îq'-i 2,  ex* 
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cepté  celui  des  Attributs  qui  càt 
en  trois.  L'érudition  et  la  netteté 
les  caractérisent;  Son  style  cori- 
venoit  au  genre  didactique  :  pur 
sans  affectation,  simple  sans  bar- 
barie ,  net  et  concis  sans  séche- 
resse ,  il  ne  lui  manquoit  qu'un 
peu  plus  de  délicatesse  dans  le 
choix  de  ses  preuves,  et  plus  de 
soin  a  ne  pas  s'assujettir  aux 
formes  et  aux  questions  de  l'u- 
sage et  d^  la  routine. 

*WITDOECK  ott.WiTDouG 
(  Jean  )  ,  habile  graveur ,  né  à 
Anvers  en  i6o4  ,  acquit  de  la  ré- 
putation par  ses  estampes  :  On 
distingue  entre  autres  Melchise- 
clech  ,  d'après  Rubens  j  une  'Na- 
tivité et  une  Elévation  en  croix  y 
d'après  le  même;  ainsi  que  les 
Pèlerins  (TEmmaiis  ,  F  Assomp- 
tion ;  une  Sainte  Famille  ,  Saint- 
Ildéphonse  et  Sainte  Cécile. 

WITHBI.  Fojez  Whitby. 

"^  WITHERmCr  (  William), 
né  en  1741  ^  Willington  dans  le 
Shropshlre ,  étoit  fils  d'un  apo- 
thicaire ,  et  étudia  chez  son  père 
les  élémens  de  la  pharmaceuti- 
que et  de  la  médecine.  Il  alla  en- 
suite à  Edimbourg  pour  y  conti- 
nuer ses  études  ,  et  y  prit  les  de- 
grés académiques  en  i']^.  Sa 
Dissertation  inaugurale  est  inti- 
tulée de  Anginci  gangrœnosd.  Il 
pratiqua^  son  art  a  Stafibrd  ,  em- 
ployant à  l'étude  de  la  botanique 
tout  le  temps  que  ses  autres  oc- 
cupations lui  laissoient  libre.  L-a 
première  édition  de  son  Botani- 
cal  arrangement  ofnll  the  vege- 
tables  growïngin  great  Britain  , 
qu'il  publia  en  1776,  n'est  pro- 
prement qu'une  traduction  des 
genres  et  des  espèces  indigènes 
dans  la  Grande-Bretagne  ,  pour 
la  rédaction  de  laquelle  il  a  sur- 
tout tiré  grand  parti  de  la  Synop- 
sis mçhodica  Stirpium  Britaniù^ 
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tatiim  de  Ray ,  et  de  la  Flora 
Anglica  de  Hodson. Dans  les  deux 
autres  édition  suivantes ,  publiées 
en  1789  et  1796,  il  donna  à  cet 
ouvrage  plus  d'extension  ,  et  en 
fit  en  Quelque  sorte  un  ouvrage 
original  ,  du  moins  le  meilleur 
da;is  son  genre ,  jusqu'à  ce  que 
la  Flore  de  Smilh  parut  en  1800. 
Il  est  redevable  de  beaucoup  de 
choses  k  Stokes  ,  Woodward , 
Velley  et  Stackhouse.  Il  a  écrit 
quelques  ouvrages  de  médecine  , 

2ui  furent  traduits  en  allemand. 
)utre  la  botanique ,  il  s'occupa 
encore  de  minéralogie  et  de  chi- 
mie ;  Comme  il  le  montra  par  la 
traduction  de  la  Sciagraphia  reg- 
ni  mineralis  de  Bergrpann  ,  pu- 
bliée en  1783  et  par  plusieurs  Mé- 
moires insérés  dans  les  Transac- 
tions philosophiques.  Dans  un 
voyage  qu'il  fit  a  Lisbonne  en 
1793  et  1794  ,  il  entreprit  Tana- 
Ijse  chimique  des  eaux  chaudes 
minérales  du  Portugal.  Son  tra- 
vail au  sujet  de  cette  analyse  a 
été  inséré  dans  les  Mémoires  de 
Tacadémie  de  Lisbonne.  Ce  mé- 
decin ,  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes^est  mortà  Larches, 
grès  de  Birmingham ,  le  6  octo- 
re  1799. 

*  WITHERSPOON  (  Jean  ) , 

?  résident  du  collège  de  New- 
ersey,  né  en  1722  à  Yester  , 
près  d'Edimbourg  en  Ecosse  , 
descendoit  en  ligne  directe  de 
Jean  Knox.  A<i4  ans  il  entra  à 
l'université  d'Edimbourg,  oii  il 
resta  jusqu'à  l'âge  de  21  ans.  Il 
y  obtint  des  dispenses  pour  prê- 
cher l'Evangile  ;  bientôt  il  reçut 
les  ordres  à  Beith  dans  l'Ecosse 
occidentale ,  et  peu  de  temps 
après  il  passa  à  Paisle;^  ,  où  il  se 
fit  une  grande  réputation  et  ren- 
dit de  grands  services.  Nommé 
ensuite  à  la  présidence  du  collège 
de  Princetou,  la  réputation  de  i^es 
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talens  le  fil  demander  à  Dundee , 
à  Dublin  et  à  Roterdam  ;  mais 
peu  touché  de  ses  intérêts  per- 
sonnels ,  il  crut  devoir  se  rendre 
aux  invitations  qui  lui  furent 
faites  des  pays  lointains.  Il  passa 
en  1768  avec  sa  famille  à  Princeton 
(  New  Jersey  ) ,  où  il  se  chargea 
de  la  direction  d'un  séminaire 
qui  a  voit  été  présidé  par  les  Dic- 
kinson  ,  les  Burr ,  les  Edouard  y 
les  Davies ,  les  Finley ,  person- 
nages distingués  par  leur  génie. 
Son  nom  attira  dans  ce  collège, 
un  grand  nombre  d'étudians  ,  et 
sa  sage  administration  augmenta 
beaucoup.les  fonds  de  l'établisse- 
ment. Mais  la  guerre  de  la  révo- 
lution en  Amérique  lui  fit  perdre, 
cette  fonction.  Lçs  citoyens  de 
New  Jersey ,  qui  cônnoissoient 
son  génie ,  le  nonjmèrent  mem- 
bre de  la  convention.  Là  il  ne  se 
montra  pas  moins  profond  dans 
la  politique  qu'il  ne  l'avoit  paru 
dans  la  philosophie  et  la  théolo- 
gie. Il  fut  envoyé  au  congrès  en 
1776,  en  qualité  de  représentant 
des  Etats-Unis ,  pendant  sept 
ans.  Il  se  signala  par  sa  sagesse 
et  sa  fermeté  dans  les  circons- 
tances les  plus  embarrassantes. 
Son  nom  est  attaché  à  la  décla- 
ration de  rindépendance  ;  mais, 
tandis  qu'il  étoit  engagé  dans  les 
affaires  politiques,  il  n'abandonna 
pas  les  soins  de  son  ministère.  II 
saisit  toutes  les  occasions  de  prê- 
cher ,  et  considéra  son  caractère 
de  ministre  de  l'Evangile  comme 
le  plus  glorieux  pour  lui.'^Son 
collège  fut  rétabli  aussitôt  que  la 
situation  du  pays  le  permit,  et 
rinstruction  y  fut  reprise  sous  les 
soins  du  vice-président ,  le  doc- 
teur Smith.  Quand  la  lutte  pour 
la  liberté  de  l'Amérique  fut  ter- 
minée, l'attachement  de  Withers- 
poon  pour  son  collège  l'engagea 
a  repasser  rOcéan  pour  tâcher  de 
tourner  à  son  profit  toute  son  in- 
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fiuence.  Ses  soins  n'eurent  pas 
tout  le  succès  ()u'il  en  avoit  es- 
péré. Depuis  son  retour  il  se  con- 
sacra uniquement,  dans  la  retraite 
3ui  lui  étoit  si  chère,  aux  devoirs 
e  sa  place  de  président  et  de  mi- 
sistre  de  TEvangile.  Deux  ans 
avant  sa  mort  il  eut  le  malheur 
de  perdre  la  vue  ;  il  falioit  le  con- 
duire à  sa  «haire  ,  où.  il  préchoit 
encore  avec  un  zèle  et  une  ardeur 
infatigables  ;  enfin  il  succomba 
5^ous  le  poids  des  infirmités ,  et 
mourut  en  1794*  Son  collège  lui 
est  redevable  de  services  signalés: 
il  j  a  rendu  les  études  littéraires 
plus  libérales  >  plus  profondes  et 

Î»lus  étendues  ;  il  a  porté  plus 
oin  les  sciences  mathématiaues. 
Il  étoit  fait  en  tout  pour  produire 
une  importante  révolution  dans 
le  système  de  l'éducation.  On 
croit  qu'il  fut  le  premier  qui  porta 
en  Amérique  le  germe  de  ces  doc- 
trines de  la  philosophie ,  que  le 
docteur  Reid  a  développé  di?puis 
avec  tant"  de  succès.  Withers- 
poôn  se  distingua  également 
comme  prédicateur  ;  simple  dans 
sa  manière,  orateur  grave,  noble, 
imposant ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
entraînant  ^  ni  même  très-animé  , 
il  étoit  impossible  de  l'entendre 
sans  attention.  Sa  vie  fut  régu- 
lière et  religieuse  ;  l'anecdote 
suivante  donnera  une  idée  de  la 
tournure  de  son  esprit.  Quand 
l'armée  de  Burgoyne  fut  prise 
dans  Saratoga  ,  le  général  G^tes 
en  envoya  la  nouvelle  au  congrès 

Ï>ar  un  de  ses  aides-de-camp  ;  et 
orsque  l'officier,  qui  s'étoit  amusé 
en  route  arriva  à  Philadelphie , 
Je  bruit  de  cette  victoire  y  étoit 
déjà  répandu.  Le  congrès  ,  sui* 
vant  la  coutume ,  voulut  donner 
au  messager  une  marque  de  sa 
satisfaction ,  et  un  membre  pro- 
posa de  lui  donner  une  épée  ri- 
f.henvenloniée  ;  mals'Witherspoon 
demanda  qu'au  lieu  d*uae  épée 
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on  lui  donnât  des  éperons  d'or. 
Comme  écrivain  ,  il  s'est  placé  au 
premier  rang:  son  style  et  ses 
comioissances  dans  toutes  les 
matières  ont  été  admirés.  Il  a 
écrit  sur  la  politique  ,  la  morale  , 
la  littérature  et  la  religion.  L'E- 
glise d'Ecosse  étoit  partagée  de 
son  temps  entre  les  modérés  qui 
étendoient  les  droits  des  seigneurs 
et  les  rigoristes  ou  orthodoxes , 
qui  soutenoient  les  droits  du  peu- 
ple dans  les  promotions  ecclé- 
siastiques. C'est  contre  les  mo- 
dérés que  Witherspoon  a  écrit- 
Il  les  a  combattus  souvent  avec 
avantage.  Ses  œuvres  ont  été  pu- 
bliées en  4  vol.  in-8*  ,  avec  une 
notice  sur  sa  vie  ,  par  le  docteur 
Rodgers ,  8  voU ,  1802. 

I.  WITIKIND-le-Granb,  duc 
de  Saxe,  fils  du  prince  Wemekin, 
dont  la  famille  étoi(  très-considé- 
rée  parmi  les  Saxons,  ne  futpas  roi 
de  cette  nation  ,  mais  seulement 
l'un  de  ses  chefs  ,  il  eut  le  com- 
mandement général  des  troupes. 
Généreux  défenseur  des  restes 
de  la  Germanie,  il  excita  ses  com- 
patriotes à  soutenir  leur  liberté 
coBtre  Charlemrtgne ,  qui  ne  put 
les  réduire.  Knfin  ce  monarque , 
las  de. faire  la  guerre  aux  Saxons 
et  de  répandre  du  sang ,  envoya 
à  Witikind  un  de  ses  seigneurs , 
pour  l'exhorter  à  rentrer  dans 
son  devoir  a  des  couditions  très- 
avantageHses.  Le  prince  saxon  s'y 
soumit ,  et  alla  trouver  Tempe- 
reur  k  Altigny  en  Champagne.  Ce 
conquérant  le  reçut  avec  douceur, 
lui  donna  le  titre  de  duc  de  Saxe 
avec  le  duché  d'Engem  ,  et  l'en- 
gagea k  se  faire  instruire  de  la 
religion  chrétienne.  Witikind  en 
fit  profession  l'an  807,  et  fut  tué 
quatre  ans  après  par  Gerold,duc 
de  Souabe.  «  Sa  postérité  dit , 
Pasquier,  commença  de  s'établir 
en  France ,  et  fut  de:>tiiiée  pour 
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la  fin  et  clôture  de  celle  de  Chaiv 
lemagne.  »  Witikind  II,  «on  fils  , 
^ui  prit  au  baptême  le  nom  de 
Bobert,  fut  père  de  Robert-Je- 
Fort ,  marquis  de  France ,  bi- 
saïeul de  Hugues  Capet ,  auteur 
de  la  troisième  racei  des  rois  de 
France. 

II.  WITIKIND,  WiTUMND 
eu  WiTEKiNDE  ,  bénédictin  de 
Tabbaje  de  Corbie-sur-le-Weser 
au  10®  siècle ,  a  voit  composé  plu- 
sieurs écrits,  dont  il  ne  nous  reste 
que  VHistoire  des  Saxons  en  trois 
livres  ,  et  la  Vie  d^Othonl^^  Ces 
ou  vragesontété  publiés  par  Henri 
MeibomÎMS  -  le  -  Vieux ,  avec  des 
notes  et  des  dissertations ,  dans 
nu  recueil  d'ouvrages  historiques 
du  même  siècle  ,  Francfort, 1 02 1, 
in-fol.,  et  dans  Scriptores  rerum 
Germanicaruihy  Helrastadt,i688, 
Tn-folio.-  Witikind  fit  fleurir  les 
lettres  dans  le  monastère  de  Cor- 
hie  ,  et  mourut  après  l'an  973. 

t  WITSEN  (  Nicolas  ) ,  savant 
Hollandais  du  17»  siècle ,  em- 
brassa le  négoce,  U  politique  et 
les  sciences.  Il  réussit  dans  tous 
ces  genres  ;  car  il  s'enrichit  par 
des  voies  honnêtes ,  se  distingua 
dans  \^.  magistrature  d'Amster- 
dam ,  et  prouva  ses  progrès  dans 
la  littérature  par  un  Traité  sa> 
vaut  et  curieux  sur  l'architecture 
navale  des  anciens.  L'ouvrage  de 
Witse»  a  pour  titre  De  Varchitec- 
tare  navale  ancienne  et  moderne  y 
Amsterdam,  1671 ,  in-fol.  Il  traite 
de  la  construction  et  de.  la  con- 
duite des  vaisseaux.  On  a  encore 
de  Witsen  «ne  Description  esti- 
mée de  la  Tartarie  septentrionale 
et  orientale ,  Amsterdam  ,  1706 , 
in-fol.  «  Pierre-le-Grand ,  dit  Vol- 
taire dans  son  Histoire  de  ce 
prince  ,  s'instruisoit  dans  la  mai- 
son du  bourgmestre  Witseû  ,  ci- 
toyen recommandable  à  jamais 
par  iOA  patriotisme  et  par  rem-  , 
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ploi  de  ses  richesses ,  qu'il  pro- 
diguoit  en  citoyen  du  monde  ,  en- 
voyant a  grands  frais  des  hom- 
mes habiles  chercher  ce  qu'jl  y 
avoit  de  plus  rare  dans  toutes 
les  parties  de  l'univers ,  et  frétant 
des  vaisseaux  à  &es  dépens  pour 
découvrir  de  nouvelles  terres.  »  . 
(Wagenaar*  Histoire  d'Amster- 
dam ,  tom.  3  ,  pag.  259  ). 

WITSipS  (Herman) ,  docteur 

Ï>ro testant, né  k  Ënckhuysen  dans 
a  Nort-Hollande  en  1626,  devint 
professeur  de  théologie  k  Frane- 
ker,  puis  à  Utrecht ,  et  enfin  à 
Leyde  ,  où  il  mourut  en  1708. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  I, 
Historia  Hierosofymitana,^  IT.. 
Egyptica  et  Decaphyllon  ,  cum 
Diatribtt de  Legionejulminatrice 
christianorum.  Il  fait  voir  dans, 
cet  ouvrage ,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  i683,  que  lesi 
Juifs  n'ont  point  emprunté  des 
Egyptiens  leurs  lois  et  leurs  cé- 
rémonies ,  comme  l'avoient  pré- 
tendu Speucer  et  Marsham.  ill. 
Miscellaneorum  Sacrorum  Libri 
duo,  IV.  Maletemata  Leydensia  > 
etc.  Ces  difFérens  ouvrages  déno- 
tent une  grande  érudition.  On  j 
souhaikeroit  plus  de  choix. 

•j-ï.  WITTE  (Emmanuel  de  )  , 
peintre  ,  né  k  Alcmaer  en  1607  , 
mort  en  1692  ,  étudia  d'abord  k 
D^ilft  sous  Everard  Van-Alest  ,'et' 
peignit  l'architecture  avec  succès. 
Les  principales  églises  d'Amster- 
dam sont  embellies  de  son  pin-  .^ 
ceau.  Ses  figures  sont  bien  colo- 
riées, sa  touche  délicate.  Cet  ar- 
tiste étoit  d'un  caractère  âpre  et 
misanthrope.  Le  consul  du  roi  de 
DanemarcK  lui  ayant  commandé 
deux  tableaux  pour  une  époque 
déterminée ,  et  étant  venu  quel- 
que temps  après  le  prier  de  bâter 
son  ouvrage  ,  pour  ne  pas  impa- 
tienter son  maître  :  «  Si  le  roi  des 
btieufs  n'«a  veut  pas,  lui  répou* 
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dit  Wiltc  ,  jje  trouverai  bien  a  qui 
les  vendre.  Sa  vie  est  pleine  de 
Irai  s  semblables.  Use  fit  détester 
de  tout  le  monde  par  sa  brusque- 
rie et  ses  sarcasmes.  Après  une 
dispute  avec  son  hôte,  il  sortit  lu- 
jdeux  et  alla  se  noyer. 

*1I.  WITTE  (Thieny  de), 
prêtre  et  licencié  en  théologie  , 
mort  en  i63o,  a  laissé,  Offîcium 
sanctonim  provinciœ  Ultrajec- 
tinœ.  Il  a  aussi  écrit  sous  le  nom 
de  Ciistophorus  Faher  Lox^a- 
niensis, 

*  III.  WITTE  (Jean  de  ) ,  cha- 
noine d'Ulrecht ,  mort  à  Rome  en 
i6ii  ,  étoit  vin  soigneux^  invesli- 
gate'ur  de  l'antiquité.  Il  a  publié 
une  Histoire  de  Charles  ^/écrite 
en  latin  par  un  moine  de  Saint- 
Denis  ,  et  quelques  opuscules  de 
Fulgcnce,  etc. 

*  IV.  WITTE  (Gilles))  né  à 
Ganden  i64i  »  mort  en  1721  ,  se 
fit  remarquer  par  son  attache- 
ment aux  opinions  du  jansénis- 
me. Ses  principaux  ouvrages 
sont,  I.  Denunciatio  solemnis 
biiUce  vineam  Domini  sahhaoth  , 
fada  univers ali  Ecclesiœ.  11  re- 
ga rdoit  cette  bulle*  comme  un 
ouvrage  de  ténèbres  ,  digne  que 
Tantechrist  y  mit  le  comble  en 
l'adoptant.  On  a  de  lui  ,  outre 
plusieurs  autres  ouvrages  de  ce 
genre,  une  f^ersion  du  nouveau 
Testament  en  flamand  ,  qui  es- 
suya des  critiques.  Il  remplacoit 
souvent  son  nom  ,  qi<i  veut  dire 
^/«wc,  par  celui  de  Càndidus  et 
à'Albanus,  Le  nombre  de  ses 
écrits  se  monte  li  i4o.  Un  écrivain 
dotma  ,  Idée  dé  la  Vie  et  des 
Ecrits  de  M.  Wittey  lySô,  in-8-. 

WITTEJVJBACH.  Voyez  Wyr^ 

TEMQACU. 

WITTICHIUS  (  Christophe  ) , 
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en  1625,  professeur  de  mathé- 
matiques à  Herborn,  d'oii  il  fut. 
appelé  à  Duisbourg  pour  y  ensei- 
gner la  théologie,  passa  «nsnite  à 
lVimègne,oiiil  occupa  une  chaire 
de  théologie  pendant  16  ans.  En- 
fin il  eut  le  même  emploi  a  Leyde 
en  Tannée  1671  ,  et  il  y  finit  sa 
carrière  en  1687.  Ses  ouvrages 
sont  ,  I.  Theologia  pacifica  , 
Leyde ,  167 1 ,  in-4*'.  II.  Anti-Spi- 
nosa,  III .  De  Deo  et  ej'us  attri- 
butis  ,  Amsterdam  ,  1690  ,  in-4*. 
Witlichius  est  de  tous  les  protes- 
tans  Fun  de  ceux  qui  a  le  mieux 
su  accorder  les  principes  philoso- 
phiques de  Descartes  avec  la  théo- 
logie ,  dans  son  Consensus  veri^ 
tatis  ,  Leyde,  16S2,  in-4"- 


*  WITTOLA  (  Marc-Antoine  )  , 
prévôt  mitre  de  Pienko  en  Hon- 
grie ,  et  cui-é  de  Pro*bsdorf  près 
de  Vienne  en  Autriche  ,  étoitn^ 
le  a5  avril  iyZ6  à  Kosel  dans  ia  . 
Haute- Silésie.  Il  manifesta  de 
bonne  heure  un  zèle*ardent  pour 
la  vérité  ,  et  une  aversion  imnla- 
cable  contre  les  abus.  C^est  aans 
cette  disposition  qu'il  rendit  des 
services  importans  à  TEglise  et  à 
l'état.  Etant  curé  a  SchoriHing  , 
diocèse  de  Passaw  ,  il  traduisit 
d'italien  en  allemand  divers  ou- 
vrages du  célèbre  Ricci,  évéque 
de  Pisloye  ;  du  français  en  alle- 
mand une  foule  de  bons  ouvrages, 
tels  que  les  Discours  de  Fleury 
sur  l'Histoire  ecclésiastique,  aveo 
la  Défense  ;  le  Catéchisme  de 
Bossuet  ,  le  Directeur  spirituel 
par  Trouvé  ,  l'Abrégé  de  l'ancien 
Testament  par  Mesengui ,  l'excel- 
lent ouvrage  de  Rastignac,  ar-- 
chevêque  de  Tours  ,  sur  la  jus- 
tice chrétienne  ,  etc.  Le  cardinal 
Firmianî  ,  évêque  de  Passaw  > 
s'empressa  de  le  nommer  conseil- 
ler ecclésiastique,  et  le  chargea 
de  rédiger  p^ur  ses  visites  épis« 
eopales.  un  plan  qui  fu<  <jxcciu(é% 
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Le  prélat  de  Slrock,  directeur  de 
la  faculté  de  théologie  àVienne , dé- 
signa en  mourant,  a  l'impératrice 
Marie  Thérèse  ,  Wittola  comme 
l'homme  le  plus  propre  k  lui  suc- 
céder; mais  les  intrigues  des  jésui- 
tes firent  échouer  ce  projet,  et  firent 
nommerle  comte  de  Gondola ,  évé- 

3ue  de  Tempe  in  panibus^  et  curé 
e  Probsdorf.  Ce  bénéfice  étant  dé- 
venu vacant,  Timpéralriccy  nom- 
ma Wittola  ,  et  le  fit  assesseur  de 
la   commission  établie    pour     la 
censure  des  livres.  C'est  en  cette 
qualité   qu'il  approuva    la   réim- 
pression du  Prospectus  des  An- 
nales    jésuitiques  ,     par     l'abbé 
Philbert.   Les  membres  de  la  dé- 
funte société   en  furent  alarmés  ; 
ils  dénoncèrent  Wittola  ,   qui  ré- 
pondit   par   un  Mémoire  vigou* 
peux  ,  et  bientôt  après  le  gouver- 
nement   autorisa    la    circulation 
d'une  foule  d'ouvrages  qui  répan- 
dirent   les  lumières  en  Autriche. 
Q  uelquesmissionnaires  exerçoient 
en  Moravie  une  sorte  d'inquisi- 
tion contre  les  restes  des  frères 
nioraves    disséminés   dans   cette 
province.    Il  en  résulta  des  trou- 
blés. Pour  les  apaiser  le  gouver- 
nement  envoya    Wittola  ,   qui  , 
muni  en  puire  de  pleins  pouvoirs 
du  chapitre  d'Olmutz  (  le  siège 
étant  vacant),  rétablit  la   paix  , 
congédia    les   ignorans  mission- 
naires ,   destitua  des  ecclésiasti- 
ques   scandaleux  ,   les  remplaça 
par  des  prêtres  estimables,  trans- 
féra    Puniversilé     d'Olmutz     à 
Briiiin  ,  établit  des  écoles,  répan- 
dit de  bons  livres  ,  et  revint   à 
Vienne  couvert  de  bénédictions 
et  d'éloges.   En  1784  il  commen- 
ça ,    sous  le  titre  de   Gazette  ec- 
clésiastique un  ouvrage  périodi- 
que ,  qui ,  en  1790,  prit  le  titre  de 
Mémoires  des  choses  les  plus  ré- 
centes ^  concernant  F enseisriement 
de  la  religion  et  ¥  histoire  de  fEgU^ 
«tf  j  ii  ie  continua  juscp'en  i793> 
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malgré  la  profusion  d'injures , 
d'oulragesetdecalomniesquever- 
soient  sur  lui  tous  les  fanatiques 
dévoués  a  uxidées  jésuitiques  et  ul- 
tramontaines.  il  leur  fit  constam- 
ment une  guerre  ouverte  et  com- 
battit sans  relâche  les  maximes 
anti  -  chrétiennes  et  anti  ^  socia- 
les ,  des  bulles  In  cœnd  Do- 
mini  et  Unigenitus  \  etc.  Wittola 
co m posç^,  encore  quelques  ouvra- 
ges sur  les  vrais  principes  de  la  to- 
lérance civile.  Il  mourut  à  Viennç 
eu  1797. 

WLODOMIR  ,  duc  de  Russie  , 
embrassa  le  christianisme  ei^  ; 
989  ,  et  c'est  ]h  proprement  l'é- 
poque de  l'établissement  de  la 
foi  chrétienne  dans  ces  vastes 
régions.  Il  est  vrai  que  dès  le 
siècle  précédent  elle  y  avoit  pé-) 
nétré  par  les  soins  de  St.  Ignace  , 
mais  elle  y  fit  alors  peu^  de  pro- 
grès. La  liiie  de  Boleslas  ,  duc  de 
Pologne ,  qui  épousa  le  fils  de 
Woldomir,  amena  avec  elle  en 
Russie  Reimbern,  évéquedeCol- 
berg.  Ce  missionnaire  ,  après  s'ê- 
tre concilié  la  vénération  des 
païens  par  son  extrême  absti- 
nence ,  ses  vertus  ,  ses  veilles  et 
ses  oraisons  continuelles  ,  leur  fit 
brûler  leur  temple  et  abolir  les 
superstitions  auxquellesilsétoient 
le  pUis  attachés.  Les  mœurs  de 
Wlodomir  ne  répondoient  pas 
toujours  à  sa  croyance.  On  lui  re* 

E  roche  de  grandes  cruautés  et 
eauconp  d'emportement  dans  sa 
passion  pour  les  femmes;  mais  il 
en  fit  une  pénitence  singulière,  et 
ne  cessa  dès-lors  de  racheter  ses 
péchés  par  des  aumônes  prodi- 
gieuses jusqu'à  ce  qu'il  mourut 
dans  une  extrême  vieillesse.  11  fut 
enterré  dans  la  grande  ville  de 
Kiovie  ;  on  lui  dressa  un  tombeau 
tout  élevé  dans  l'église  de  Saint* 
Clément ,  comme  un  objet  pro-- 
pûsé  à  la  vénéraîiou  des  peuple&* 
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Les  Moscovites  comptent  en  effet 
'  ce  prince  avec  les  Saints ,  et  le  re- 
gardent comme  l'apôtre  de  leur 
nation.  L'impératrice  Catheri- 
ne 11  a  créé  un  ordre  de  chevale- 
rie sous  le  nom  de  Wlodomir , 
en  faveur  de  ceux  qui  ont  bien 
servi  l'état  dans  les  emplois  civils. 
Le  cordon  de  cet  ordre  est  cra- 
moisi et  noir. 

WODVARD.  r.  WoQDWARD. 

^  WOÈLFLIN  (Henri),  appelé 
aussi  LupuluSy  né  à  Berne  dans 
le  i5*  siècle  ,  vivoil  encore  en 
i528  :  on  ignore  Tannée  précise 
de  sa  mort.  11  professa  avec  dis- 
tinction le  latin  et  la  poésie^  et 
«ompta  Zuingle  parmi  ses  disci- 
ples. En  i5ai  il  publia  la  f^ie 
de  tef^mite  Nicolas  de  Flue , 
dédiée  à  Schiner  ,  cardinal  de 
Si  on.  Lorsque  le  cordelier  Sam- 
son  de  Milan  vint  a  Berne  pour 
distribuer  des  indulgences ,  il 
choisit  Woetâin  pour  son  inter- 
prète:'ce  qui  n'empêcha  pas  ce 
dernier  d'embrasser  la  doctrine 
de  Zuingle.  Il  se  maria  en  15^4  , 
«t  devint ,  trois  ans  après  ,  secré- 
taire du  consistoire  de  Berne.  Il 
avoit  mis  au  jour  en  1617  It 
yie  de  saint  yincent ,  patron  de 
Berne,  Baie,  in-8<»,  dans  laquelle 
l'auteur  laisse  souvent  percer  ses 
opinions  et  ses  sentimeus. 

*  WOELLNER  (  Jean-Ghrislo- 
pîiede),  ministre  de  la  justice 
et  chef  du  déparlement  ecclésias- 
tique de  la  Prusse ,  mort  le  pre- 
mier septembre  1800  ,  sur  son 
domaine  de  Gross-Bitz  près  de 
Breslaw  en  Silésie  ,  à  l'âge  de  6« 
sus  ,  avoit  des  cpnnoissances  en 
économie  politique  ,  beaucoup 
d'activité  et  un  esprit  délié.  Il 
s'éleva  du  rang  d'un  simple  can- 
didat de  théologie  au  poste  énii- 
nent  de  ministre  d'état,  11  est  de- 
venu sur-tout  célèbre  par  VEdit 
d^  Religion  >  dopt  il  fut  le  pria- 
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cipal  ou  peut-être  le  seul  rédac- 
teur ,  par  l'influence  qu'il  avoit 
sur  l'esprit  du  roi  Frédéric  Guil- 
laume II ,  et  par  ses  liaisons  avec 
la   comtesse  de  Reck.  Pendant 

3u'il  étoit  encore  candidat  en 
léoiogie  ,  il  publia  quelques 
Sermons  qui  furent  réimprimés 
en  1*}%^. 

*  WOFFINGTON  (  Margue- 
rite ) ,  célèbre  actrice  anglaise  , 
née  à  Dublin  en  1718  >  morte  en  i 
1760  ,  débuta  en  1738  à  Londres 
au  théâtre  de  Covent-Garden  ,  et 
s'y  fit  une  grande  réputation  , 
particulièrement  dans  le  rôle  de  > 
sir  Harry  Wildair.  Lorsque  Gar- 
rick  obtint  un  privilège  pour 
Drury-Lane  ,  cette  aètrice  <ievoit 
être  de  sa  troupe  ;  mais  mistriss 
Çibber  et  mistriss  Pitlchard  s'é- 
tant  engagées  avec  lui ,  elle  pré- 
féra rester  à  Covent- GarUen.  ' 
Mistriss  Woffîngton  a  joué  aussi 
quelque  temps  k  Dublin  ;  mais 
elle -revint  ensuite  k  Covent-Gar- 
den ,  où  elle  est  restée  constam- 
ment depuis.  Sa  vie,  en  anglais,  a 
été  traduite  en  français. 

t  WOIDE  ,  savant  ecclésiasti- 
que polonais  ,  mort  en  1790  , 
résida  25  ans  en  Angleterre  ,  el 
fut  un  des  bibliographes duMusée 
britannique.  Woiae  étoit  versé 
dans  les  langues  orientales-,  et 
sur-tout  dans  la  langue  cophte. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages 
importans  ,  entre  autres  le  nou-  \ 
veau  Testament ,  manuscrit  d'A-  -  \ 
lexandrie,  déposé  au  Musée  bri- 
tannique ,  et  la  publication  de  la  , 
Grammaire  égyptienne  de  M. 
Scholtz.  Lorsqu'il  mourut  il  étoit 
occupé  d'un  Dictionnaire  de  la 
langue  égyptienne.  Ce  savant  sou- 
tint que  le  copthe  n'avoit  aucun 
rapport  avec  le  phénicien  ni  avec  • 
l'hébreu  ,  comme  l'avoit prétendu 
Bochard  ;  et  que  la  langue  armé- 
nienne étoit  la  seule  av€C  la<j[uellfit 
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il  j   a  voit  une    légère    ressem- 
blance. 

*  WOLBÉRUS  ,  abbé  du  mo- 
nastère de  Sainl-Pantaréon  à  Co- 
logne l'an  II 47,  mort  en  1167, 
a  composé  des  Commentaires  sur 
le  Cantique  des  Cantiques ,  pu* 
bliés  à  Cologne  Tan  i65o  ,  in-S», 
par  Henri  Grave  ,  bénédictin  du 
même  monastère. 

*  I.  WOLCOTT  (Roger) ,  gou- 
verneur  du  Connecticut ,  fils  d'un 
fermier  ,  né  k  Windsor  en  1679. 
Ses  parens,  qui  vivoienten  Amé- 
riçjue. ,  eurent  beaucoup  à  souf- 
frir des  Indiens  ;  il  n'y  avoit 
dans  la  ville  ni  école  ni  ministre. 
Quand  il  eut  atteint  sa  douzième 
année  ,  il  fut  mis  en  apprentis* 
sage  chez  un  ouvrier.  A  vingt 
ans  ,  quand  les  lois  lui  permirent 
de  jouir  du  fruit  de  ses  travaux  , 
il  s'établit  dans  sa  ville  natale  sur 
la  rive  orientale  de  la  rivière  du 
Connecticut ,  et  par  son  indus- 
trie et  sa  frugalité  il  gagna  une 
fortune  assez  considérable.  Dans 
la  suite  il  s'éleva  par  degrés  aux 

Î>lus  hauts  emplois  civils  et  mt- 
itaires.  En  171 1  ,  dans  Pexpé- 
tiition  contre  le  Canada  ,  il  étoit 
cominissaire  des  troupes  du  Con- 
necticut. En  1747  y  ^  ^^  prise  de 
Lbuisbourg  ,  il  avoit  le  brevet  de 
major-général.  II  fut  ensuite  suc- 
cessivement membre  de  l'assem- 
blée et  du  conseil ,  juge  de  la 
cour  du  comté  ,  député  gou- 
verneur ,  chef-juge  ae  la  cour 
supérieure  ,  et  enHu  gouverneur 
depuis  Tan  1751  jusqu'en  1754- 
Il  mourut  en  1767.  Durant  son 
élévation  au-dessus  de  ses  conci- 
toyens ,  il  ne  montra  jamais  au- 
cun sentiment  de  hauteur  :  au 
contraire  ,  il  fut  toujours  d'un 
accès  facile  ,  affable  ,  et  homme 
d'esprit.  Ses  connoissances  en 
littérature  furent  telles  ,  qu'il 
pottvoitcpnversçr  «vec  les  savans 
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snr  toute  sorte  de  sujets.  Il  fut 
toujours  attaché  a  la  doctrine  de 
l'évangile.  Depuis  l'année  1754 
il  mena  une  vie  retirée  qu'il  con* 
sacra  particulièrement  à  la  lec- 
ture ,  à  la  méditation  et  a  la  prière. 
Il  a  publié  des  Méditations  poé^ 
tiques  ,  17:15  ,  avec  une  Préface 
par  M.'  Bulkley  de  Clochester  ; 
une  Lettre  à  M.  Hobart  sur  les 
églises  congrégationnelles  d'An- 
gleterre ,  1 761 .  On  conserve  dans 
la  Collection  de  la  Société  histo- 
rique un  XongPoèmè  par  le  gou- 
verneur Wolcott ,  intitulé  Récit 
abrégé  de  P Agence  de  Jean  fVin^ 
throp  à  la  cour  de  Charles  II  y  ett 
i6ê2  ,  etc.  Il  y  décrit  minutieu- 
sement la  guerre  de  Pequot. 

♦  II.  WOLCOTT  (  Erasle  )  , 
juge  supérieur  de  la  cour  du 
Connecticut,  fils  du' précédent , 
né  vers  l'an  1725  ,  fut  dans  ses 
premières  années  employé  à  l'a- 
griculture ,  et  quoiqu  il  n'eût  pas 
l'avantage  d'une  éducation  libé- 
rale ,  il  sut  si  bien  profiter  des 
différentes  positions  où  il  se 
trouva  ,  qu'il  aequit  beaucoup  de 
connoissances.  En  1776  il  com- 
mandoit  un  régiment  de  milice 
qui  se  trouva  à  la  prise  de  Bos- 
ton. Eu  1777,  nommé  brigadier- 
général  ,  u  servit  dans  l'expédi- 
tion de  Peek*skill;  il  fut  plusieurs 
fois  membre  du  congrès  :  vers  la 
fin  de  sa  vie  il  se  démit  de  sa 
place  de  juge  ;  enfin  il  mourut 
en  1793.  Wulcott  réunit  dans  son 
caractère  l'intégrité  et  le  patrio- 
tisme ;  il  fut  zélé  pour  les  prin-» 
cipes  du  républicanisme  ,  et  dé- 
fendit habilement  les  droits  du 
pays  ;  il  supporta  toutes  les  souf- 
frances de  sa  dernière  maladie 
avec  courage  et  sérénité.  On  » 
de  lui  un  petit  Traité  sur  la  Re^ 
ligion, 

*  m.  WOLCOTT  (  Olivier) , 
goiivemeur  du  Connecticut^  frère 
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du  prëcëdent ,  né  vers  l'an  1727» 
gradué  en  1747  au  collège  d'Yale, 
obtint  ensuite  une  compagnie 
dans  la  guerre  contre  la  Frauce. 
S'étant  retiré  du  service ,  il  vou- 
lut s'appliquer  à  la  médecine  ; 
mais  il  fut  détourné  de  ce  projet 
par  la  place  de  haut-shériff  du 
comté  de  Litchfield,  qu'il  remplit 
Quatorze  ans.  Nommé  membre 
au,  congrès  mémorable  qui  dé- 
clara l'indépendance  des  Etats- 
Unis ,  en  1776  ,  il  fut  un  hardi 
promoteur  (le  cette  mesure.  En 
1796  il  fut  nommé  gouverneur  ; 
mJais  il  mourut  en  1797.  Une  in- 
corruptible intégrité  et  une  iné- 
branlable fermeté  furent  les  traits 
caractéristiques  du  gouverneur 
Wolcott. 

WOLDIKE  (Marc),  né  Pan 
1699  à  Sommersted  en  Dane- 
niarck  ,  fut  ministre  d'une  église  , 
puis  professeur  de  théologie  en 
1751  à  Copenhague,  où  il  mourut 
en  1760.  Il  s'est  fait  connoître 
par  plusieurs  traductions  latines, 
I.  Des  Traités  de  Moïse  Mai- 
inonides  touchant  les  viandes  dé- 
fendues ,  avec  des  notes.  II.  De 
plusieurs  Chapitres  du  Talmud 
de  Jérusalem  et  du  Taimud  de 
Babylone.  On  a  encore  de  lui 
des  Traités  de  controverse. 

^  I.  WOLF  (  Jean  ) ,  né  i  Berç- 
Zabem  le  10  août  i537  y  mort  Te 
I"  juin  161G,  professa  la  méde- 
cine à  Marpurg^.  Le  landgrave 
lui  donnoit  chaque  année  un 
bœuf  gras  en  récompense  d'un 
secret  qu'il  lui  «voit  communi- 
qué pour  guéririeshémorrhcïdes. 
Le  meilleur  ouvrage  de  Wolf  est 
intitulé  De  acidulis  ildungensi- 
bus  ,  earumque  mirteris  ,  Mar- 
purgi ,  i58o  ,  in-4'*. 

*IL  WOLF  (Jean  ),  théolo- 
gien ,  né  a  Zurich  en  i55i  ,  a 
laissé  une  Traduction  du  Théo- 
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phraste  d'OEneas  Pazaeus ,  i  SSg  9 
in  -  fol.  ;  des  Commentaires  sur 
l'ancien  Testament ,  et  quelques 
Sermons,  Il  mourut  en  i582, 

*  ITI.  WOLF  (  Gaspard  )  ,  mé- 
decin du  16?  siècle  ,  né  à  Zurich  , 
reçu  docteur  à  Montpellier  en 
i558  ,  a  publié  une  grande  partie 
des  ouvrages  de  Conrad  Gessner, 
et  continué  son  traité  des  mala- 
dies des  femmes ,  sous  ce  titre  : 
Volumen  gynœciorum  ,  seu  de 
mulierum  morbis ,  Basileaê ,  i566, 
iu-4''.  Il  a  auii^ii  fait  imprimer  an 
manuscrit  d'un  >  auteur  inconnu  , 
intitulé  Fiaticum  novum  de  om- 
nium ferè,  morhorum  curatione  , 
Tiguri ,  i565  ,  in-i2.  On  a  aussi 
plusieurs  ouvrages  sortis  de  sa 
plume. 

*  IV.  WOLF  (  Gaspard) ,  né  à 
Zurich ,  oi'i  il  mourut  en  1601 , 
professa  la  physique  avec  beau- 
coup de  succès  dans  sa  ville  na- 
tale. La  liste  de  ses  nombreux 
ouvrages  sur  la  médecine  et  l'his- 
toire naturelle  se  trouve  dans  la 
bibliothèque  de  Conrad  Gessner, 
i583. 

*V.  WOLF  (Yves),  chirur- 
gien  d'Oldenbourg  ,  né  le  2  avril 
i6i5  ,  mort  en  1694  ,  vojagea 
dans  presque  toutes  les  parties 
de  l'Europe,  et  revint  dans  sa 
patrie  avec  une  expérience  con- 
sommée. Il  est  auteur  d'un  ou- 
vrage allemand,  dont  son  fils  , 
Jean  Christian ,  a  donné  la  tra- 
duction latine  ,  sous  ce  titre  : 
Observationum  medico  chirurgie 
carum  tibri  duo  ,  Quedlimburgi, 
1704,  in-8*. 

*VL  WOLF  (Jacques),  fils 
d'un  célèbre  apothicaire  deNaum- 
bourg ,  né  le  5o  décembre  1642  » 
étudia  la  médecine  a  Leipsick  , 
et  j  prit  le  bonnet  de  docteur. 
La  faculté  de  léna  le  nomma  pro- 
fesseur extraordinaire  en  1690  > 
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mâîs  il  ne  jouit,  pas  long-temps 
de  sa  place  ;  car  il  l'ut  victime 
d'un  fièvre  ëpidémiqiie  qui  dé- 
sola la  ville  en  1694.  On  a  de  lui, 
^     I.  Exercitationes  de  litterarum 

potUy  lenaî  ,    1684,  in -4*».   II. 

Scrutiniurn  medicum  amulelvrum, 

ibid ,  1690 ,  in-4*». 

*  VU.  WOLF  (  Pancrace  ) , 
docteur  en  médecine  ,  exerça 
dans  plusieurs  villes  d'Allema- 
cne ,  et  occupa  une  chaire  dans 
la  faculté  d'Hall  en  Saxe.  Il  s'est 
déclaré  pour  le  mécanisme ,  et 
l'a  soutenu  dans  un  ouvrage  , 
intitulé  Physica  Hippocratica  , 
seu  humanus  natune  mecanismus 
geometrico  -  ckymicus\  Lipsiae  j 
17131,  in-8«. 

*  VIII.  WOLF  (Gaspard), 
bon  peintre  en  paysage  ,  né  à 
Ne  un  en  1735,  a  donné  au  pu- 
blic les  principales  vues  de  la 
Suisse  et  lej>  costumes  de  ses  ha- 
bitans.  Tout  ce  qui  est  sorti  de 
son  pinceau  porte  l'empreinte  du 
bon  goût.  Wolf  s'étoit  établi  k 
Soleure  en  1780. 

*  IX.  WOLF  (P.  Phil.  ) ,  auteur 
d'une  bonne  Bistoire  de  Maximi- 
lien  I"  de  Bavière  ,  qu'il  n'a  pu 
terminer,  ayant  été  prévenu  par 
la  mort;  mais  le  f  vol.  a  paru 
a  Munich  ,  1807  ;  la  continua- 
tion a  été  confiée  à  M .  Breier . 

*  WOLFART  (Pierre),  mé- 
decin d'Hanau  ,  né  en  i6yù  , 
mort  en  1726  ,  étudia  à  Giessen, 
et  y  fut  reçu  docteur.  Il  parcou- 
rut ensuite  l'Angleterre,  la  France 
et  la  Hollande  ,  et  revint  dans  sa 
ville  natale  occuper  la  chaire  de 
physique  et  d'anatomié.  Voici  ses 
principaux  ouvrages ,  I.  Clavis 
philosophiœ  experimentalis ,  Ha- 
noviae ,  in-4'»  IL  Historia  nalu- 
ralis  Hassiœ  inférions  ,  ibidem  , 

y         ijiQi  tn-fol. ,  alleià .  et  la  tin . 
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*  I.  WOLFE  (  Jacques  )  ,  ma- 
jor-général dans  l'armée  anglaise, 
né  en  i  J27  à  Westerham  au  com- 
,té  de  Kent ,  embrassa  dès  sa  jeu- 
nesse la  carrière  des  armes  ,  et  ' 
bientôt  se  distingua  comme  un 
brave  et  habile  officier.  U  se  trou- 
va à  la  bataille  de  Laufeldt,  et  k 
tous  les  combats  de  la  guerre 
d'Allemagne  ,  qui  amena  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle.  En  1769,  k  , 
son  retour  de  Texpédition  contre 
Louisbourg,  ilfutcliargédecelle 

3uiétoit  dirigée  contre  le  Cana- 
a.  Il  aborda  en  juin  à  l'île  d'Or- 
léans ,  près  Québec.  Le  mois  sui- 
vant il  attaqua  les  retranchemens 
français  à  Montmorency,  sur  la 
rive  gauche  du  St.  Charles;  mais 
ses  troupes  ayant  été  mises  en 
désordre  par  le  feu  de  l'ennemi  » 
il  fut  obligé  de  se  retirer  dans 
rîle.  Alors  il  se  décida  k  faire  une 
descente  au-dessus  de  la  ville, 
et  il  lui  fallut  franchir  un  préci- 
pice pour  gagner  les  hauteurs  , 
du  coté  où  la  ville  u'étoit  que 
peu  fortifiée.  Il  n'ignoroit  pas 
combien  cette  entreprise  étoit  té- 
méraire; mais  il  étoit  résolu  de  ï». 
tenter.  Le  i3  septembre  ,  une 
heure  avant  le  lever  du  soleil ,  il 
étoit  parvenu  avec  un  fort  déta- 
chement a  un  mille  au-dessus  du 
cap  Diamant ,  escaladant  le  pré- 
cipice ,  à  l'aide  des  pointes  de  ro- 
chers dont  il  étoit  hérissé,  et  des 
branches  d'arbres  et  d'arbustes 
qui  croissoient  sur  ses  côtés.  Son 
détachement  n'eut  pas  plutôt  ga- 
gné les  hauteurs  ,  que  la  foible 
garde,  soutenue  de  quatre  pièces 
d'artillerie  ,  fut  dispersée.  Mont- 
calm  vit  qu'il  étoit  impossd>le 
d'éviter  la  bataille ,  dont  l'événe- 
ment alloit  décider  de  Québec  : 
aussitôt  il  traversa  le  St.  Charles , 
et  marcha  contre  l'armée  anglai- 
se. Dès  le  commencement  de  la 
bataille  ,  Wolfe  fut  frappé  d'une 
balle  au  bras;  mais  il  se  contenta   . 
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de  bander  sa  blessure  avec  son 
mouchoir  ,  et  contiDua  d'encou- 
rager sa  troupe.  II  reçut  uu  autre 
coup  dans  Vaine,  li  dissimlila 
encore,  et  s'avançoit  à  la  tête  d^ s 
grenadiers  ,  qui  chargeoient  à  la 
baïonnette  ,  quand  une  troisième 
balle  le  frappa  dans  la  poitrine. 
11  fallut  alors  l'emporter  ;  et  dans 
l'agonie  de  la  mort  il  exprimoit 
encore  son  inquiétude  sur  l'ëvé- 
Bernent  deVette  journée.  «  Dites- 
moi  ,  disoil-il  à  un  officier  qui 
le  soutenoit ,  si  l'ennemi  cède  le 
pas  ,  car  je  ne  peux  pas  le  voir.  » 
Sa  vue  étoit  troublée  ,  confuse  et 
presque  éteinte.  On  lui  répondit 
^ue  Tennemi  foiblissoit  visible- 
ment ,  et  sa  tête  retomba  dans  les 
bras  de  l'ollicier.  Mais  bientôt 
après  son  oreille  fut  frappé  des 
cris,  ils  fuient,  ils  sont  en  déroute. 
En  déroute  ?  reprit-îl ,  en  se  ra- 
nimant ;  Qui  ?  qui  ?  On  lui  repon- 
dit :  les  Français,  ils  sont  battus; 
ils  fuient  devant  voûs.MesenfansI 
reprit  le  général ,  je  meurs  satis- 
fait, et  il  expira.  Le  corps  de 
Wolfe  fut.  transporté  en  Angle- 
terre ,  et  un  monument  fut  élevé 
en  son  honneur  à  Westminster. 
La  nature  l'avoit  formé  pour  la 
guerre.  Son  jugement  étoit  rapi- 
de et  clair  ,  son  courage  bouil- 
lant ;  son  caractère  étoit  gai  , 
presque  impétueux  ,  sans  être  su- 
jet à  la  colère.  Avec  les  idées 
exaltées  de  l'indépendance  ,  il 
étoit  exempt  de  tout  sentiment 
d'orgueil.  Humain  ,  poli ,  aima- 
ble ,  il  ne  se  contenta  pas  d'être 
>uste  ;  il  fut  généreux ,  et  chercha 
dans  ses  oûîciers  peu  fortunés  les 
objets  de  sa  bienfaisance.  Wollet 
a  pris  la  mort  de  ce  brave  géné- 
ral pour  sujet  d'un  de  ses  nteil- 
leurs  tableaux. 

*  IL  WOLFE-TJIONE  (T.  ) , 
surnommé  le  Fère  de  l'Ouion  ir- 
landiÂse^  osa  ,  l'un  des  preuiers , 
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organiser, contre  le  gouvernement- 
anglais  9  une  insurrection  dans  s^ 
pairie  ;  mais  )e  succès  ne  répon- 
dit point  k  son  attente.  Les  Irlan- 
dais-Unis furent  battus ,  plusieurs 
misa  mort. Wolfe-Thone,  obligé 
de  fuir ,  cherchant  à  se  réfugier 
en  France  ,  fut  pris  dans  la  tra- 
versée et  conduit  dans  les  prisons 
de  Dublin.  Il   déploya  la    plus 
grande  fermeté  devant  ses  juges  ^ 
dit  aue  le  succès  seul  pou  voit 
justiner  une  entreprise  comme  la 
sienne  aux  yeux  du  vulgaire  ,  et 
rappela  que  Washington  trîont- 
phant  fut  traité  en  grand  homme. 
Il  fut  condamné  k  mort  et  se  cou- 
pa la  gorge  ,  dans  son  cachot  y  Isl 
veille  de  Texécutien. 

t  I.  WOLFF  (  J.  Christiem 
de  ) ,  TVolfius ,  né  à  Breslaw  le 
24  janvier  1679,  d'un  brasseur 
qui  avoit  quelque  teinture  des 
belles- lettres.  Son  père  ,  remar- 
quant en  lui  d'heureuses  disposi- 
tions, les  cultiva  avec  soin  et  lui 
donna  d'habiles  maîtres.  L'uni- 
versité de  léna  ,  ou  il  se  rendit  eu 
1699,  ^"*  ^®  premier  théâtre  de 
ses  talens.  Après  avoir  achevé  sou 
cours  dans  cette  ville  ,  il  alla  en- 
seigner à  Leipsick  en  ijoS  ,  et  s'y 
annonça  par  une  Dissertation  sur 
la  manière  d'enseiener  la  philo^ 
Sophie,  Sa  méthocle  étoit  en  par- 
tie celle  de  Descartes,  à  laquelle 
il  ajouta  ses  propres  idées.  Son 
nom  pénétra  dans  les  dififérentes 
parties  del'Allemagnej  et  les  uni- 
versités de  Giessen  et  de  Hall  le 
demandèrent  en  même  temps 
pour  professeur  de  mathémati- 
ques. Cette  dernière  ville  eut  la 
préférence  en  1707.  Il  y  enseigna 
avec,  tant  d'assiduité ,  qu'on  l'ho- 
nora du  titre  de  conseiller  de 
cour  ',  on  augmenta  même  ses  ap- 
pointemens  ;  mais  Tenvie  vint 
troubler  son  bonheiu*  et  voulut 
éclipser  sa  gloire.  Une  hairangue 
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ifu'il  prononça  en   1721,    sur  la 
morale  des  Chinois,  dans  laquelle 
il  comparoit  les  principes  de  Con- 
fucibs  avec  les  siens,  excita  léfaux 
zèle  des  théologiens^  de  Hall.  La 
faculté  th^ologique  de  cette  ville 
résolut  d'examiner  tous  les  ou- 
vrages de  notre  nWilosophe,  WolfF 
en  porta  ses  plaintes  au  conseil 
académique ,  et  obtint  même  un 
ordre  portant  défense  k  qui  que 
ce  fût  d'écrire  contre  lui.   Cette 
défense  ne  fit  qu'échauffer  les  es- 
prits. On  écrivit  en  cour  ;  le  doyen 
et  plusieurs  membres  de  la  facuL 
té  philosophique  exposèrent  com- 
bien sa  doctrine  étoit  dangereuse. 
EnBn  après  de  vives  altercations, 
la  cour  ie  condamna  le  i5  novem- 
bre  1723  à  sortir  de  Hall  et  des 
états  dans  l'espace  de  vingt-qua- 
tre heures.  L'illustre  opprimé  se 
rendit  à  Cassel/  où  il  obtint  la 
chaire    de   mathématiques  et  de 

Shilosophie  dans  l'université  de 
Larpu rg,  avec  le  titre  de  conseil- 
ler aulique  du  laodgrave  de  Hesse, 
et  une   bonne  pension.  Il  se  re- 
niit  aussitôt  k  ses  travaux  avec 
une  nouvelle  ardeur;  et  c'est  dans 
c«  séjour  qu'il  a  publié  la  meil- 
leure partie  de  ses  ouvrages.  La 
flétrissure  qu'il  avoit  subie  n'avoit 
fait  qu'augmenter  sa  réputation. 
Il  fut  déclaré  en   1726  professeur 
honoraire  dePacadémie  des  scien- 
ces de  Pétersbourg  ,  et  en  1733 
il  obtint  l'association  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris.  Le  roi 
de  Suède  le  déclara  aussi  con- 
seiller de  régence.  Wolff ,  attaché 
k  Marpurg  par  les  liens  du  devoir 
et  de  la  reconnoissance ,   refusa 
des    places  très-    avantageuses, 
entre  autres  celle  de   président  de 
Tacadémie  k  Pétersbourg.  Le  roi 
de  Prusse ,   revenu  des  préjugés 
qu'on  lui  avoit  fait  concevoir  con- 
tre lui ,  voulut  le  rendre  à  l'uni- 
versité de  Hall  eu  1733,  et  fit  une 
Mconde/  tentative  a  cet  égard  en 


WOLF         îSi 

1739  ,  qui  fut  aussi  inutile  que  la 
première.  Ce  prince  étant  mort  le 
3i  ipai    1740,   Frédéric  11,  son 
fils,  philosophe  couronné  et  ami 
de  Wolff,  le  rappela  à  Hall  en . 
1741  ,  avec  les  titres  de  conseiller 
privé,  de  vice-chancelier  et  de 
professeur  du  droit  de  nature  et 
des  gens.  11  l'éleva  ensuite  à  la 
dignité  de  chancelier  de  l'univer- 
sité. L'électeur  de  Bavière ,  pen- 
dant le  vicariat  de  l'empire  qu'il 
exerça  ,  le  promut  a  celle  de  ba- 
ron de  l'empire  ,  sans  que  le  phi- 
losophe l'eût  recherché  ni  prévu. 
11  jouissoit  paisiblement    de   .sa 
gloire  et  du  fruit  de  ses  travaux  , 
lorsque  des  attaques   fréquentes 
de   goutte    le   conduisirent    par 
degrés  à  un  marasme  qui  lai  an- 
nonçoit  sa  fin.  Elle  arriva   le   9 
avril  I754.  C'étoit  un  sage.   Les 
honneurset  les  disgrâces,  la  santé 
et  la  maladie  altérèrent  peu  la 
tranquillité  de  son  ame.  Il  traitoit 
ordinairement  ses  ennemis  avec 
douceur  et  quelquefois  avec  gé- 
nérosité.   La  simplicité    de   ses 
mœurs  le  rendoit  content  de  ce 
qu'il  avoit.  La  science  étoit  l'uni- 
que objet  de  son  ambition.  Le  roi 
de  Suède  qui  en  faisoit  un  cas  in- 
fini, le  pressant  souvent  de 'lui 
demander  des  grâces  ,  répondoit 
toujours  :   «    Je   n'ai  besom  de 
rien.  »  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Un  Cours  de  mathémati* 
ques  en  latin ,   d'abord  en  2  vol* 
in'4^  >  P^is  en  5  in-4** ,  Genève  , 
1731  et   i74i«  C'est  le  cours  de 
mathématiques  le  plus  complet 
que  nous  ayons  jusqu'à  présent* 
Pernetty,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  l'a  abré- 
gé,   en  3  volumes  in-8«  ;  et  c'est 
un  service  qu'on   devroit  rendre 
k  tous  les   ouvrfiges  de  Wolff, 
trop  longs  au  moins   de  moitié. 
«  Il  a  noyé ,  dit  un  écrivain  illus- 
tre ,  le  système  de  Leibnitz  dans 
uiî  fatras  de  volumes  et  dans  un 
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déluge  de  paroles,  d'argiimens  , 
de  corollaires  et  de  citalions.  II. 
Une  Philosophie  ,  en  plusieurs 
Tol.  in-4** ,  que  l'auteur  divise  en 
7*héorié'jiVen  Pratique. On  trouve 
dans  la  permière  ,  i*>  La  Lo- 
'gique,  quil  a  intifulée  Philoso- 
phiarationaliSs  sive  Logica,'m-^y^. 
On  en  a  un  Abrégé  in-8*»,  plu- 
sieurs fois  imprimé  ,  sous  le  titre 
de  Pensées  sur  les  forces  de  VEit- 
tfmdemeiit,  humçiin  ,  traduit  par 
M.  Deschamps  ;  2"  La  Métaphy- 
sique ,  dont  les  parties  sont ,  Phi- 
losophia  prima  y  sive  Ontologia^ 
1735  ,  iu-4**  ;  Cosmologia  gène- 
ralis  y  in-4'*  ;  Psjchologia  empi- 
rica  ,  în74*'  >  Psychologia,  ratio- 
nalis ,  111-4"  ;  Theologia  nafuralis, 
2  vol.  in-^.**  ;  3®  La  Physique , 
dont  les  pai-ties  sont ,  la  Physique 
expérimentale    et     la    Physique 

dogmatique Sa  Philosophie^ 

Pratique  com  prend  ,  Philosophia 
practica  universnlis  ,  en  1  vol. 
in-4®  ;  Philosophia  mdralis ,  sive 
Ethica ,  en  cinq  vol.  iu-4*-  ^^^ 
nombreux  volumes  renferment 
de  bonnes  choses  ;  mais  il  faut 
les  chercher  à  travers  beaucoup 
dechoses  médiocres  ou  allongées. 
On  a  dit  qu'en  beaucoup  d'en- 
droits c'éloit  du  verbiage  qu'il 
avoit  donné  more  geometrico, 
IIL  Jus  JVaturce ,  ou  Traité  du 
Droit  naturel ,  en  8  vol.  in>4*» 
IV.  Jus  Gentium ,  in-4*.  L'au- 
teur ^  abrégé  les  deux  Ouvrages 
précédens ,  sous  ce  titre  :  Insti- 
Uitiones  Juris  Naturœ  et  Gen- 
tium ,  in-8<».  Nous  en  avons  un 
autre  Abrégé  en  français  par 
M.  Formey ,  qui  a  paru  en  1758  , 
sous  ce  titre  :  Principes  du  Droit 
de  la  Nature  et  des  Gens ,  en  3 
volumes  in- 12.  V.  Horce  subsce- 
sivœ  Marburgenses  ,  en  neuf  par- 
ties. Ce  sont  des  Dissertations 
sur  diverses  matières  de  philo- 
sophie, de  Droit  naturel  et  de 
théologie.  VL  Lu  grand  nombre 
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iï Ecrits  dans  les  yécta  Èrudilo^ 
rumdt  Leipsick.  VIL  Un  Diction- 
naire de  Mathématiques,  in~8*  , 
en  allemand.  VIL  Spécimen 
Physicœ  ad  Tlieologiam  natura- 
lem  appUeatœ ,  iu-8<».  IX.  Une 
foule  d'autres  Ecrits  ^  dont  il  se- 
roil  trop  long  dfe  donner  la  liste  j 
car  le  baron  de  Wolff  enfantoit 
de  gros  volumes,  comme  nos  au- 
teurs français  d'à  présent  pro- 
duisent des  romans  et  des  aîma- 
nachs.  Ce  qui  caractérise  princi- 
palenieut  les  Ecrits  philosophi- 
ques de  ce  savant ,  c'est  sa  mé- 
thode. Descaries,  de  qui  il  la  te- 
noit  ,  s'étoit  borné  aux  parties 
spéculatives  de  la  philosophie^ 
sans  toucher  à  la  partie  pratique. 
Wolff  se  proposa  de  suppléer  à 
cette  omission,  et  de  commencer, 
pour  ainsi  dire  ,  où  le  philosophe 
français  s'étoit  arrêté.  La  mé- 
thode des  géomètres, qui  marchent 
à    pas  comptés  et  ne  posent  un         | 

Pied  qu'après  avoir  bien  affermi 
autre  ,  lui  parut  la  plus  propre 
k  le  conduire  à  son  but.  Sou  sljiC 
est  barbare  en  latin  ;  les  expres- 
sions sont  ou  louches  ou  mal 
chosies  ;  les  phrases  mal  cons- 
truites ;  les  mêmes  termes  sou- 
vent répétés.  On  prétend  qu'il 
écrivoit  mieux  en  allemand. 

t  lï.  WOLFF  (  Jérôme), 
d'une  ancienne  famille  du  pajs 
des  Grisons  ,  fit  paroître  dès  son 
enfance  une  inclination  singulière 
pour  l'étude;  mais  son  père,  crai- 
gnant qu'elle  n'altérât  son  tem- 
pérament naturellement  délicat , 
l'empêcha  de  s'j  appliquer.  Le 
jeune  Wolff  s'échappa  de  la  mai- 
son paternelle  et  s'en  alla~  k 
Tubinge ,  où  il  se  mit  au  service 
des  geôliers.  Son  indigence  ne 
l'empêcha  point  de  se  rendre 
habile  dans  les  langues  grecque 
et  latine  :  il  les  enseigna  quel- 
ques années ,  et  devint  ensuite 
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bibliothécaire  et  principal  da 
collège  d'Augsbourg,  où  il  mou- 
rut de  la  pierre  en  i58i  ,  à  64 
ans.  On  a  de  lui  ^  I.  l  Socratis 
Notiones  et  Epistolœ  ,  ^rœcè  et 
latine,  iS0  ,  in-foU  Cet  ouvrage^ 
est  curieux  el  instructif.  II.  De^^ 
mosthenis  et  jEschinis  opéra  om- 
ma  ,  grœcè  et  latine ,  Francfort , 
in-fol.  III.  Joannis  Zonarœ  an- 
nales'ab  exordio  mundi ,  etc., 
grœcè  et  latine,  Paris,  1686, 
2  vol.  in-fol.  IV.  Nicetœ  Acctni- 
nati  Choniatœ  historia  grœcè  et 
latine ,  Paris  ,  1647  ,  in-folio.  V. 
^icephori  historia  Bysantina  , 
grœcè  et  latine ,  Paris ,  1702  ,  2 
vol.  in-folio.  Cette  histoire,  quoi- 
que diffuse,  renferme  des  ren- 
.  sei^nemens  précieux.poar  ceux 
qui  voudront  écrire  Thistoire  by- 
santiue. 

WOLFHARt.  ^.Lycostiiènes. 

WOLKELIUS.  F.  Volkeuus. 

fWOLLASTON  (Guillaume), 

Ï)rêtre  anglican,  né  à  Caton-Clan- 
brd  dans  le  Stafibrdshire  ,  le  26 
tnars  1659,  d'une  famille  an- 
cienne ,  se  vit  réduit  par  la  raé- 
diocrilé  de  sa  fortune  ,  à  accepter 
la  place  de  sous-maître  ,  puis 
celle  de  second  maître  dans  Té- 
cole  publique  de  Birmingham. 
tJne  riche  succession  le  mil  en 
1688  dans  une  situation  opu- 
lente ,  dont  il  fit  usage  pour  as- 
sister un  grand  nombre  de  mal- 
heureux. Peu  ,  de  temps  après 
il  alla  s'établir  à  Londres,  er  Tan- 
née suivante  il  épousa  maden)oi- 
»elle  Catherine  Charlton,filled'uo 
richebourgeoisdecelteville.il  vé- 
cut dan3  la  plus  parfaite  union 
avec  son  épouse ,  que  la  mort  lui 
enleva  eu  1720,  après  en  avoir 
çu  onze  eutans  ,  uont  sept  lui 
survécurent.  Wollastou,  couceu- 
tré  dans  le  sein  d'une  famille  qui 
le  reiidoit  heureux  ,  refusa  cons- 
tamment toutes  les  places  lucra- 
T,  xvni/ 
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tives  qu'on  lui  offrit ,  pour  se  li- 
vrer tout  entier  à  l'étude  des 
langues  ,  de  la  philosophie ,  des 
msrtném  a  tiques ,  de  la  philoso- 
phie naturelle  ,  de  l'histoire  an- 
cienne et  moderne ,  et  de  la  théo- 
^logie.  L'art  de  flatter,,  de  dissi- 
muler, de  cacher  ses  sentimens 
loimqu'il  les  croyoit  fondés ,  lui 
étoit  inconnu.  Il  parloit ,  il  peu- 
soit  en  philosophe  ,  et  agissoit  de 
même.  L'amour  de  la  vérité  ,  qui 
le  dominoit,  lui  fit  préférer  la  re- 
traite à  une  vie  dissipée  ,*  et  la 
méditation  à  la  lecture ,  çïu'il  re- 
gardoit  comme  un  savoir  d'em- 
prunt. La  solitude  et  la  réflexion 
ne  le  rendirent  pas  misanthrope; 
il  étoit  au  contraire  extrême- 
ment affable  ,  et  se  faisoit  un 
vrai  plaisir  de  faire  part  de  ses 
lumières.  Il  se  récréoit  dans  la 
compagnie  de  quelques  aiiiis  choi- 
sis. «  Sa  conversation  vive  et  en-, 
jouée,  son  naturel  franc  el  ouvert, 
joint  à  son  profond  savoir  ,  le  fai- 
soient  rechercher  des  personnes 
du  premier  mérite  ;  uiais  iin'ai- 
moit  pas  le  graud  moude;  et  il 
sesoucioit  encore  inojns  des  ap- 
plaudissemens  et  iïiis  honneurs 
de  son  siècle.  Son  iudifféreuce  a 
cet  égard  alloit  si  loin  ,  qu'il  re- 
fusa ,  long-temps  avant  sa  mort , 
une  des  premières  dignités  de 
l'Eglise  qu'on  lui  bffroit  et  qu'où 
le  pressoit  d'accepter.  Quoiqu'il 
n'ignorât  pas  que  sa  frauciiije  ne 
ne  pouvoit  manquer  de  lui  faiie 
des  ennemis  ,  il  ne  n'cu  dépar- 
toil  jamais  ,  pour  quel  |ue  consi- 
dération que  ce  fût.  La  douceur 
et  la  compassion  se  faisolent  re- 
marquer dans  toute  sa  conduite, 
et  lui  éloieut  naturelles  :  pat; 
l'une  ,  il  souffroit  tout  ,  il  s'ac- 
commodoitet  se  prêtoit'à   tout  ; 

I)ar  l'autre  ,  il  scntoit  vivement 
es  misères  d'autrui  ,ets'empres- 
soil  d'y  porter  remède.  Il  ne 
counoissoil  ni  la  colère  ni  le  res- 
*9 
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•entiinsiit  :  si  quelquefois  îl  Idî 
échappoit  de  parler  avec  un  peU 
trop  de  vivacité  ,  cela  passoit 
dans  un  motivent;  et  il  étoit  plus 
fâche  contre  lui-même  que  con- 
tre les  personnes  qui  lui  avoient 
donné  sujet  de  se  fâcher.  »  (  Mé- 
moires de  NicérOn ,  tome  4^.  )  Il 
publia  eh  1691,  à  Londres,  en  un 
Tol*  in  -  8<* ,  un  ouvrase  intitulé 
Le  bût  d'une  partie  Je  PEcclé- 
siaste,  ou  Poèrtie  sur  tes  mouve- 
mens  peu  raisonnables  que  les 
hommes  se  donnent  pour  la  pos- 
session dès  agrémèns  de  la  vie 
présente.  Son  principal  ouvrage 
est  une  Ebauche  de  la  Religion 
naturelle,  où  il  s'est  ^eini  lui- 
inéme  ,  puisdii'il  A  cohstamn^ent 
rempli  les  devoirs  qu'il  à  prtsCrit^ 
avec  tant  de  force  aux  autres .  £ile 
a  été  traduite  en  français  ,  6t  im- 

E'rimée  à  LaHàje  en  lyîtG,  în-4*. 
e  traducteur  11  assez  bien  dé- 
brouillé les  nombreuses  notes  de 
Toriginal  ;  mais  il  fait  qûelque- 
ibis  dire  à  l'auteur  ce  qu  il  ne  dit 
point,  c  Si  la  simplicité  ,  la  fé- 
condité ,  la  nouveauté  deSpriiici- 
§'és  suiTisent  pour  faire  la  fortune 
*iin  ouvrage  (  disent  les  auteurs 
de  l'Histoire  littéraire  de  l'Eu- 
rope) ,  nous  répondons  iî  celuî- 
cii  de  Tapprobaliott  Ubiverselle.  » 
Ce  n'est  point ,  ajoutentils  ,  une 
ébauche  grossière  ,  ain^i  que 
l'auteur  l'appelle  modestement  , 
mais  un  cours  achevé  de  morale. 
i\  y  a  pourtant  quelques  principes 
dont  les  incrédules  pourroieht 
abusée.  L'auteur  paroi t  accorder 
aiix  fausses  relig^ions  des  avanta- 
ges qui  les  reudioient  ,  sinon 
égales  ,  du  inoias  peu  inférieures 
au  christi^uisnie.  Wollaslon  jeta 
au  feu  preb^qae  tous  ses  autres 
(écrits,  avants»  «nort,  arrivée  leig 
octobre  1724.  L^  délicatesse  de 
son  goût  lui  (il  faire  ce  sacrifice. 
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lOj^ed  dé  Bâle^  vï>oit  àiihi  lé  17» 
siècle;  ii  fut  auteur  d'an  petit 
ouvrage  populaire,  intitulé  Corn* 
pendiuîH  thèolùffiée ,  bxii  a  été  tra- 
duit  en  plusieurs  langues.  U 
,  mourut  en  16^9. 

*  WOLLSTONECRAFFT 

(  miss  ) ,  épouse  du  célèbre  doc- 
teur Godwin  ,  'mourut  en  cou- 
ches à  Londres  le  9  èeptem.* 
bré  1797.  On  a  d'elle  un  ouvrage, 
intitulé  The  Righhis  of  IVomen, 
(  des  droits  de  la  femme  )  qui 
eut  le  plus  grand  succès  en  An- 
gleterre. 


t  WOLTitAR  (  »telchior  )  ,  J^é 
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d'être  réformateurs.  Ulric,  duc  dé 
Wittemberg  ,  l'attira  dans  ses 
états,  et  ie  ûi  professeur  de  droit 
a  Tubinge.  Après  avoir  rempli 
ces  emplois  avec  distinction  ,  il 
se  retira  a  Ëisenacli ,  où  il  mou- 
rut d'apoplexie  en  i56i.  iCe  sa- 
vant avoit  îine  telle  réputation  de 
probité  que  quelques  gens  de  let- 
tres ne  Tappeloieut  que  Melior  a« 
lieu  de  Meichior.  La  Préface  qu'il 
a  mise  a  la  tête  de  la  Grammaire 
grecque  de  Démétrius  Chalcon- 
ayle  a  passé  autrefois  pour  un 
chef-d'œuvre  en  ce  genre  ;  mais 
on  ne  la  regarde  plus  aujourd'hui 
du  même  œil.  On  a  aussi  de  lui 
des  Commentaires  estimés  sur  tes 
deux  premiers  livres  de  l'Iliade 
d'Homère, 

fWOLSEt  (  Thorhas  ),  fili 
d'un  boucher^ ,  né  à  Ipswick 
en  1473,  embrassa  d'abord  l'état 
ecclésiastique  ;  il  commença  par 
enseigner  la  gramihaik*e  dans  l'u- 
niversité d'Oxford ,  où  dans  là 


suite  il  fonda  une  chaire  grecquIÀ 

qui  subsiste  encore.  Ses  taieus  lui 

procurèrent  la  place  d'aumônier^ 

WOLLEBÏUS  (Jean  ) ,  lîtéù-  ^  du  roi  Henri  VIU  ,  qui  U  fît  art»» 
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tî»ér  ddfis  \e  conseil  et  qui  se  dé- 
chargea sur  lai  du  gouvernement 
de  Tëtat.   Après  lui  avoir  donné 
fijiccessivementpiusieurs  évêchés, 
a  Ife   fit  archevêque  d'Yorck  et 
grand  -  chancelier  du   royaume. 
Le  pape  Léon  X  Tlionora  de  la 
pourpre  en    i5i5  ,  et  dutitrede 
l«gat  à  latere  dans  tout  le  royau- 
me.  On  le  vil  a  lors  augmenter  son 
faste  et  ses  prétentions.  L'arche- 
Vêque  de  Canlorberj  Xxxi  ajant 
écrit  J^otre  très -affectionné frère  y 
il  s'^  plaignit  comme  d'une  in- 
jure.   L'archevêque ,  informé  de 
«es  plaintes,  dit  froidement  :  «  Ne 
Voyez-vous  pas  que  cet  homme 
est  ivre  d'un  excès  de  prospérité?» 
Bientôt  Wolsejr  établit  une  cour 
ecclésiastique  dont  l'autorité  ar- 
bitraire réssembloit  fort  à  celle 
de  Tinquisition  ;  Jet  quoique  dé- 
crié par  la  licence  de  ses  moeurs , 
il  s'érigea  en  réformateur  rigide 
de  celles  des  laïques  même.  On 
se  plaignit  hautement  de  ses  en- 
treprises ,  et  Henri  VIII  lui  or- 
donna de  mettre  des  bornes  k  sa 
juridiction.  François  I*"^  et  Char- 
lés-Quint,  qui  regardoientWolsey 
comme  arbître  de  l'Europe ,   le 
,  comblèrent  de  caresses  et  de  pré- 
sens. Le  dernier  le  traitoit  tantôt 
de  cousin  et  tantôt  de  père  ,  et  le 
flatta  même  du  trône  pontilical. 
Le  siaint  siège  vaqua  aeu5C  fois. 
L'empereur ,  loin    de  penser    a 
remplir  ses  en  gage  m  en  s  ,  fit  agir 
pour    d'autres.    Wolsey   rompit 
aussitôt  le  lien  qu'il  avoit  formé 
entre  ce  prince  et  son  maître  ,  et 
U  réunit  les  forces   de  l'Angle* 
terre  et  de  la  France  pour  acca- 
bler, s'ilétoit  possible,  son  enne- 
mi. Il  imagina  peu  après  une  au- 
tre  guerre   de    vengeance   qu'il 
crut  plus  propre  à  humilier  Char- 
les-Quînt  :  ce  fut  le  divorce  de 
Henri  avec  la  reine  ,   Catherine 
d'Aragon,  tante  de  cet  empereur  : 
•a  du  moin^sll  n'inspira  pas  la 
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pensée  de  ce  divorce  ,  il  entra 
dans  toutes -les  vues  du  prince 
qui  vouloit  le  faire.  Anne  dcBou- 
len,  épouse  de  Henri  VlIl,  après 
Catherine  ,  fut  la  première  a  ai- 
grir le  roi  contre  un  ministre  in- 
solent qui  avoit  révolté  tout  le 
monde  par  son  faste  et  ses  hau- 
teurs. Dans  lé  temps  de^sa  faveur, 
il  neparloitqu'en  despote.  Pour 
décider  les  citoyens  de  Londre$ 
à  un  emprunt  général  fait  ert 
^iSaS  ,il  leur  déclara  nettement 
«  qu'il  valoit  mieux  qiie  quelques- 
uns  d'entre  eux  soudrissent  d'in- 
digence que  de  laisser  manquer 
le  roi.  — '  Prenez  garde ,  ajoutoît- 
ilyà  ne  faire  aucune  résistance 
ni  aucun  murmure  ,  sans  quoi  il 
pourra  en  coûter  quelques  têtes.» 
HenriVlIT,ayant  vu  les  plaintes  de 
son  épouse  confirmées  par  celles 
de  tous  ses  sujets/  confisqua  tou/{ 
les  biens  de  Wplsey,  le  dépouilla 
de  ses  charges  et  le  relégua  dan« 
son  ai*cheveché  d'Yorck.  On  lui 
ordonna  de  quitter  son  palais  de 
Londres,  qui  devint  la  demeure 
àes  rois  sous  lé^  nom  de  Whi- 
tehal.  On  trouva  chez  lui  un 
buffet  de  vaisselle  d'or  ,  les 
meubles  les  plus  somntueux  ,  et 
jusqu'à  mille  pièces  ae  fine  toile 
de  Hollande.  Ce  favori  disgracié 
se  vit  tout-a-coup  méprisé  des 
grands  et  haï  du  peuple.  B'itis 
William,  un  de  ses  protégés ,  fut 
le  seul  qui  osa  défendre  sa  causj 
et  faire  l'éloge  des  talens  et  des 
grandes  qualités  du  ministre  dis- 
gracié. 11  fit  plus  ;  il  offrit  sa 
maison  de  campagne  à  Wolsey, 
et  le  conjura  d'y  venir  du  moins 
passer  un  jour.  Le  cardinal ,  sen- 
sible à  ce  zèle ,  alla  chez  Fitz 
William,  qui  le  ri^çut  avec  Ifls 
marques  les  plus  distinguées  du 
respect  et  de  la  reconnoissancç. 
Le  roi ,  instruit  de  l'accueil  que 
ce  particulier  n'avoit  pas  craint 
de  faire  à  un  homme  tel  tjue 
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Wolscy,  fit  venir  William.  Il  lui 
demanda  d'un  air  et  d'un  ton  ir- 
rités par   quel  motif  il  avoit  eu 
l'audace  de  recevoir  chez  lui  le 
cardinal  accusé  el  déclaré  cou* 
pable  de  haute  trahison.   «  Sire , 
répondit  William  ,  ce  n'est  point 
Je  criminel  d'état  que  j'ai  reçu 
chez  moi  ;  c'est  mon  protecteur , 
cei^i  qui  m'a  donné  du  pain,  et 
de  qui  je  tiens  la  fortune  dont  je 
jouis  ;  j'auroîs  été  le  plus  ingrat 
des  hommes  si   je  l'avois  aban- 
donné. »  I^e  roi ,  plein  d'admira- 
tion y  conçut  dès  cet  instant  une 
haute  estime  pour  le  généreux 
Filz  William.  Il   le  fit  chevalier 
sur-le-champ ,  et  peu  de  temps 
après  il  le' nomma  son  conseiller 
privé.  CependanlWolsev,  n'ayant 
que  cet  ami  dans  sa  disgrâce ,  se 
vit  accablé  d'une  foule  d'accusa- 
tions, d'opprobres  et  de  malheurs. 
Le  duc  de  Northumberland  eut 
ordre  de  l'arrêter  pour  cnme  de 
lèse-majesté.  On  le  conduisoit  à 
la  Tour  de  Londres  pour  lui  faire 
son  procès;  mais  il  succomba  à 
ses  infortunes,  et  mourut  en  che- 
min, d'une  dysseuterie,  à  Leices- 
ter  en  i555.  Il  dit  un  peu  avant 
sa  mort  ces  paroles  remarquables: 
«c  Hélas!  si  j'avois  servi  le  roi  du 
ciel  avec  la  môme  fidélité  que 
j'ai  servi  le  roi  mon  maître  sur  la 
terre ,  il  ne  m'abandonneroit  pas 
dans  ma  vieillesse  ,  comme  mon 
prince     m'abandonne      aujour- 
d'hui. »  Sa  Vie  a  été  donnée  en 
anglais  ,  in -4'.  On  a  bien  débité 
des  faussetés  sur  ce  fameux  car- 
dinal, que  l'abbé  de  Loi^guerue 
a  très-bien  réfutées*  dans  ^^s  sa- 
vantes et  judicieuses  Remarques 
sur  sa  Vie,  (Ou  les  trouve  dans  le 
tome  8  des  Mémoires  de  littéri- 
tnre  du  P.  Desmole ts.)  Wolsey 
étoit  d'une  naissance  basse,  mais 
'd'un  génie  élevé.  Si  des  mœurs 
dépravées  commencèrent  sa  for- 
tmiC;  il  l'augmenta  parhçauçoup 
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d'audace  et  d'habileté.  Il  se  scrrît 
de  la  confiance  des  grands ,  qu'il 
avoit  gagnée  pour  s'avancer,  et 
de  la  c»nnoissance  qu'il  avoit  de 
leur  politique  pour  les  détruire. 
Heureux  à  pénétrer  les  hommes 
et  les  choses ,  il  se  rendit  absolu 
en  flattant  les  passions  de  sou 
maître;  et  il  auroitjouilong-tempi 
de  son  pouvoir,  si  un  favori  pou- 
voit  tenir  contre  une  maîtresse. 
Son  principal  talent  étoit  celui  de 
préparer  les  événemens  et  de  pro- 
nter  de  ceux  que  le  hasard  lui 
présentoit.  Après  sa  mort ,  Henri 
VlIIne  parla  de  lui  qu'avec éloçe; 
et  la  suite  de  ce  règne ,  moins 
heureuse  que  le  commencement  » 
paroi t  justifier  sa  mémoire  d'une 
partie  des  imputations  dont  elle 
fut  chargée.  Son  caractère  ne  fut 
pas  ausâii  bon  que  sa  politique.  Il 
étoit  né  jaloMX,  inquiet,  soup- 
çoaneux  et  vindicatif  (voy.  P-^cz^f 
Polydobe)  ;  et  ces  diflTérens  vices 
fureut  la  première  source  de  sa 
chute.  Rieu  n'est  plus  singulier 
qu'un  des  chefs  d'accusation 
qu'on  intenta  contre  Wolsey  : 
c'est  qu'ayant  le  mal  de  Naples  y 
il  avoit  eu  l'insolence  de  s'appro- 
cher de  trop  près  de  l'oreille  du 
roi.  11  fa  Uni  t  que  la  haine  fût 
bien  acharnée  contre  lui ,  pour 
lui  intenter  uue  semblable  accu- 
sation. On  trouve  un  petit  recueil 
des  Lettres  de  ce  cardinal  dans 
le  tome  3  de  la  Collectio  amplis^ 
sima  des  PP.MartenneetDurand, 
bénédictins.  Elles  peuvent  servir 
k  l'histoire  de  ce  temps-là. 

*  WOLTERS  (Henriette) ,  ar- 
tiste  hollandaise,  née  en  1691  à 
Amsterdam,  morte  en  1741»  s'est 
distinguée  dans  la  peinture.  Soa 
genre  étoit  le  po  ri  rail  en  minia- 
ture. Elle  réunissoit  Tezactitudey 
l'élégance  et  le  goût. 

WOLZOGUE  on  Wolzogkk 
(Louis  de)^  né  à  Amersford  e» 
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i632  ,,de  parens  nobles  originai- 
res d'Autriche  ,  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  un  écrivain  soci- 
nien  de  même  nom  ,  dont  les  ou- 
vrages forment  2  vol.  de  la  Bi- 
bliothèque des   frères   polonais. 
Après  avoir  été  élevé  sous  son 
père  ,  habile  mathématicien ,  et 
dans  Tuniversitc  de  sa  patrie  ,  il 
vint  en  France  pour  s'y  perfec- 
tionner dans  la  connoissauce  de 
notre   langue.  De  là  il  passa  k 
Genève  ,  parcourut  la  Suisse  et 
l'Allemagne  en  voyageur  curieux 
et  intelligent.  De  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  fut  successivement  mi- 
nistre de  l'Eglise  w^allone  à  Gro- 
ningue,  a  Middelbourg  en  Ziélan- 
de ,  a  Utrecht  et  a  Amsterdam.  Il 
remplit   tous  les  devoirs  de  ces 
différens  postes  avec  autant  de 
7èle  que  d'intelligence.  Il  mourut 
le  i3  novembre  i6go,  à  Amster- 
dam ,  où  il  occupoit  la  chaire  de 
professeur  en  histoire  ecclésiasti- 
que. Cet  écrivain  étoit  aussi  soci- 
ïiien  ,  et  il  eut  de  vives  querelles 
avec    Labadie.    Ses    principaux 
.  ouvrages  sont ,  1.  Orator  sacer^ 
sive  de  ratione  concionandi ,  Ut- 
rcctt,  1671  ,  in-8*.  II.  Disserta- 
tio  critico-theoîogica  de  correc- 
tione    scribarum    in    octodecim 
scripturœ   dictionihus  adhibita  j 
Hardwick  ,  1689,  în-4*>-  III.  Une 
traduction  française  du  Diction- 
naire hébreu  de  Leigh  :  cet  ou- 
vrage   parut    k   Amsterdam    en 
i^So,  in-4**.  IV.  De  scripturarum 
interprète  contra  exercitatorem 
parada xum  ,  166S,  in- 12.  Fojez 
les  Lettres  sur  la  vie  et  la  mort 
de  Wolzogue,  Amsterdam,  169*2, 
nn  volume  in-80. 

*  WONCACK  (  Laureiit) ,  sa- 
vant  ëvêque  anglais ,  mort  en 
]685  I  a  donné  beaucoup  d'ou- 
vrages. I.  L'Examen  de  Tilène 
jievant  sesjuees,  in-12,  petit  ou- 
i&rage  contre  les  puritains.  II.  Le 
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Cabinet  des  cahinistes  ouvert , 
in-12.  III.  Le  Résultat  des  faux 
principes^  ou  F  Erreur  convaincue 
par:  sa  propre  évidence^  in- 4°  ;  et 
quelques  antres  ouvrages ,  qui 
tous  en  général  sont  dirigés  con- 
tre le  calvinisme. 

fI.WOOD(  Antoine),  antiquaire 
anglais,  né  k  Oxford  le  17  dé- 
cembre i632  ,  fit  ses  étvdes  dans 
l'université  de  sa  ville  natale  ,  et 
y  fut  reçu  maître-ès-arts  k  vingt- 
trois  ans.  En  1674  il  publia  IJis^ 
ioria  et  antiquitates  universitatis 
Oxonie^nsiSf  Londres ,  2  vol.  in-f«. 
Il  écrivit  cet  ouvrage  en  angla.is  ; 
mais  l'université  le  trouva  si  inté- 
ressant ,  qu'elle  en  fit  faire  la  tra- 
duction latine  que  nous  avons. 
Wood  y  travailla  pendant  huit 
ans  ,  et  puisa  dans  le  sein  même 
de  l'antiquité  de  nombreuses  ci- 
tations (T'archives  et  de  manus- 
crits. Il  fut  goûté  de  tous  les  sa- 
vans  anglais  et  étrangers,  q[ui 
rendirent  hommage  aux  connois- 
sances  profondes  de  l'auteur  en 
qualifiant  son  Histoire  de  Trésor 
choisi  d'antiquités.  Cependant 
Touvrage  ne  manqua  pas  de  cri- 
tiques ;  révêqué  de  Lincoln^  Tho- 
mas Barlow ,  attaqua  non-seule- 
ment la  latinité  des  traducteurs  » 
qiii  ont  souvent  mérité  ce  repro- 
1  cne ,  mais  le  fond  même  de  rou- 
vrage ,  et  les  opinions  de  Wood  , 
qui  avoit  alors  beaucoup  de  pen* 
chant  pour  la  religion  catholique. 
Enfin  quelques-uns  l'ont  signalé 
i  comme  devant  être  mis  au  rang 
j  des  plagiaires.  Voici  comment 
'  s'exprime  La  Chapelle  a  ce  sujet, 
dans  le  tome  9  de  sa  Bibliothèque 
anglaise  :  «  lia  bien  pillé  les  ma- 
nuscrits de  MM.  TwynnetLang- 
baine  ,  qui  lui  étoient  tombés 
entre  les  mains ,  et  desqueb  i| 
a  profité  habilemeot  sans  en 
faire  honneur  a  leur  mémoire.. 
M*  Hearne  nous   assure  de  la 
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▼éritë  de  ce  plagiat  ea  homme 
qui  D'en  d«iitJB  point  lai-méme, 
quoiqu*au  reste  il  ne  discon- 
vienne pas  que  cet  illustre  pla- 
giaire ne  soit  original  en  bien 
des  choses  ,  et  ne  dât  h  ses 
propres  recherches  une  grande 
partie  de  ce  qu'il  sa  voit,  i»  D'ail- 
leurs ,  pour  justifier  cette  asser- 
tion ,  il  faudroit  connottre  k  fond 
les  manuscrits  que  l'on  cite ,  et 
tout  porte  k  croire  qne  le  meil- 
leur de  l'ouvrage  de  Wood  lui  ap- 
SÀrtient  exclusivement.  Sa  secon- 
e  production  est  Athenœ  Oxo- 
nienses ,  do&t  le  commencement 

girut  h  Londres  en  1691 ,  io-fol. 
'est  l'histoire  de  tous  les  auteurs 
et  prélats  q|ii  ont  étudié  dans 
fnniyersité  d'Oxford  > ,  depuis 
tSoo  jusqu'en  1695.  Il  a  tracé  son 
caractère  en  tête  du-  premier  vo- 
lume de  la  première  édition^  Il 
^st  assez  curieui  pour  que  nous 
en  rapportions  quelques  passages. 
«Pour  ce  qui  est  de  fa  personne  de 
Fauteur  ,  c'est  un  homme  qui  pré- 
fère le  commerce  des  morts  à 
celui  des  vivans ,  et  qui  n'a  ni  in- 
térêt ni  goût  à  flatter  ,  ou  à  flétrir 
aucun  particulier  lii  aucune  so' 
cîété  quelconque.  Il  aime  telle- 
ment tous  les  hommes  en  général, 
qu'il  souhaiteroit  qu'il  y  eût  une  rè- 
gle fîxe))0ur  apprécier  le  mérite  de 
tous  et  la  louange  due  à  chacun  , 
en  sorte  qu'on  ne  pût  ni  faire  tort 
Bux  auteurs,  ni  surprendre  les  lec- 
teurs par  des  éloges  ou  excessifs 
Ipu  trop  mesurés.  L'auteur  aime 
k  ira  tel  point  Ta  retraite  et  la 
solitude  ;  qu'il  ne  se  trouve  dans 
laucufie  des  assemblées  île  l'uni- 
l^ersité,  qu'il  n'a  point  de  cora- 
{>'agtton  qui  couche  ou  qui  mange 
iavec  lui ,  qui  Tacconipagne  dans 
ses  promenades  et  dans  ses  voya- 
ges j  il  ti'a  guère  de  commerce 
àvcjc  personne,  si  ce  nVst  ave.ç 
nn  très-  petit  nombre  de  cens  d'un 
caractère  généreux  et  plein  de 
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grandeur.  Peu  s'en  faut  qu'il  ne 
soit  un  ascète  qui  passe  tout  son 
temps ,  ou  du  moins  la  plus  grande 
partie ,  soit  de  jour  ,  soit  de  nuit , 
a  lire  ,  à  écrire ,  et  dans  la  con- 
templation des  choses  divines.  Il 
présume  néanmoins  que  moins 
il  est  répandu  ,  plus  son  travail 
paroitra  exempt  de  partialité  à 
des  lecteurà  savans  et  judicieux , 
au  seul  jugement  désintéressa 
desquels  il  soumet  son  ouvrage 
et  sa  personne  même.  »  Wood 
ayant  mséré  dans  son  Atherup 
Oxonienses  certaines  particulari- 
tés peu  favorables  au  cpmte  de 
Cl arendon ,  chancelier  d'Angle- 
terre et  de  l'université ,  celle-ci 
intenta  un  procès,  à  l'auteur,  qtii 
plaida  sa  cause  avec  chaleur  dans 
un  ouvrage  intitulé  Défense  de 
Vhistoire  de  ^université  d'Ox- 
ford ,  etc.  ,  1693  ,  10-4".  Il  y  * 
fait  son  apologie  d'une  manière 
claire  et  convaincante  :  entre  au- 
tres passages  intéressans ,  il  dit 
«  qu'il  n'a  jamais  touché  précipi- 
tamment ,  ou  par  vivacité  ,  à  au- 
cun sujet  ;  qu'il  n'a  jamais  écrit 
pour  plaire  à  un  parti  dominant , 
qu'il  n'a  jamais  déguisé  aucune 
vt'rilé  désagréable  ,  ni  donné  un 
tour  favorable  à  ce  qui  ne  le 
méritoitpas  ;  qu'il  a  toujours  été 
un  écrivain  libre  et  indépendant. 
Enfin  il  avoue  qu'il  peut  s'être 
trompé  sur  àes  faits  el  des  per- 
sonnes ,  des  années  encore  récen- 
tes ,  lorsque  ses  i>enseijgnemens 
n'ont  été  tirés  que  d'amis  en- 
core vivans  ,  ou  peut-être  d'en- 
nemis ;  mais^qu'il  a  été  exact 
et  véridique  quand  il  a  pu  se 
procurer  des  pièces  a.yCnen ti- 
ques. »  Au  reste  ses  Athenœ  Oxo- 
nienses sont  une  excellente  his- 
toire de  l'Angleterre ,  et  les  bio- 
graphes y  ont  puisé  Ja  plupart 
de  leurs  matériaux.  Wood  a  en- 
core inséré  des  Recueils  histori- 
ques 4fm&  un  journal  anglais  aj^* 
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^Ift  Bibliothçquç  littenaire.  Jl 
mpuriit  4'M9.iÇ  r/ét^nlio»  d'urine  à 
Oxtbrd  le  29  novembi-e  lôgS. 
Quelqjae^  b|»urp3  ^v^int  de  reoarp 
|e  dernier  soupir^  il  mit  jen  ordrjp 
une  gran4(e  qua^ti^é  ^ç  papiers 
et  de  lettres,  (çty  fitinpltre  le  ^u. 
11  recommçindà  ég^lemeiU  qu'op 
'  J^rûlât  tout  ce  qu'on  troi^veroit  de 
lui  contejoant  des  injurfs^  contre 
oui  que  ce  so^t.  Il  ^voit  d'al^ord 
âvorisé  les  p^pistçs  3  mais  il  de- 
vînt zélé  anglican;  3^  vie ,  depuis 
^a  pais^ance  iusqu'eiji  ^,67^  ,  a  été 
écrite  par  .lui-^êu>ç  ,  içt  pi^bjiiée 
.par  T^onias  IJlearjjie. 

H.  WOOD  (Robert),  savant 
Anglais  9  a    publié   un   ouvrage 
^'érudition ,   pins  agréable   que 
ne  le  sont  d'ordinaire  lès  écrits 
de  ce  genre.  Il  a  cour  titre ,   Es- 
sai sur  h  génie  cf  Homère  ,  qui  a 
été  traduit  en  français  par  IVi.  D^- 
meunier.  L'anleur,  avec  deux  de 
ses    amis ,  nommés  Dawkins  et 
Boavrre  enthousiastes  d'Homère, 
fit  le  voyage  de  la  Grèce  ,  visita 
les  Iles  de  l'Archipel  et  toutes  les 
côtes  de  l'Asie  mineure  pour, vé- 
rifier la  géographie  et 'les  des- 
criptions   dii    poète    grec.    C,e 
voyage  a  confirmé  la   vérité   et 
-    l'exactitude  de  ce  dernier.    En 
France ,  M.  Le  Chevalier  a  /ait 
son     intéressant  Voyage   de   la 
Troade ,  5  vol.  in-Ô®  ;  pour  le 
même  objet.  Wood,  devenu  secré- 
taire d'état  en  1764;  M  mert  à 
la  fîn  du  i6«  siècle^ 

*  W0OpAL)L,(Iean) ,  !^l|ir^^•. 
.gien  an^lai^s ,  né  ve^s  laSo ,  .ifport 
en  j638  ,  s'e^  r^4^  céièbrjc  sou^ 
J^çs  règnes  d'Elizabeth  et  de  Je^c- 
.qi^es  I*'.  ^Op  ^â  de  ,]^ni  .<^e;u^  ou- 
yrjkgefi  )  qui  scint  les  gm^^s  4^ 
JCiunes  c)tii:ttrgiens  d'Angleterre. 
liprea[ii^r^st  intitulé  r^iÀ  d^ 

QV^   pVk   j[^^UQQUp  ,4*   ifOg\ie 

ns  leiijLf  tçipps. 
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*  h  WO0PB1UDG3E  (Jean  ) , 
premier  ministre  d'Andover  (jila^* 
sachussetts  ) ,  né  en  16 1 3  au  Wijt9* 
hise  eu  Angleterre.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  U  OxForà  il 
continua  ses  études.  En  'i654  il 

Ï»a&sa  en  Amérique  avçc  son  odcl» 
eR.  M.  Parker.  11  prit  lès  ordres 
en  16^4  ^  Andover  ;  mats  rap« 
pelé  en  Angleterre  par  ses  amis  ^ 
il  y  retourtili  en  1647.  l^'^icte  Bar» 
tholômow  l'ayant  tait  rejeter^'  il 
chercha  de  nouveau  une  retraite 
paisible  en  Amérique,  où  il  fut 
assistant  de  M.  Parker.  Ses  idées 
&nr  la  discipline  de  rEglisè  lui 
firent  quitter  cette  place;  Il  fut 
ensuite  ^ommé  p»9gist;rat  dans  la 
colonie',  et  mourut  en  i^5.  U 
vécut  ass^ez  pour  voir  troi^  de  s0s 
fîb  A^ps  le  miiiistQire,  fit  qnatri» 
de  ses  petitS'fiis  qui  s'y  .aispo- 
soient.  ^^  piété  ijtowi  il  avôjlt  éUi 
i  1^1  bu  dès  sa  jeju^es&ç  s'accrut 
ayec  ses  années.  Les  pertes  et 
l'aiSlictioi^  ne  Irouhlècent  jpoinlt  la 
pfèix  de  spn  a  me.  14  refusa  un 
yçiTiC  4ç  yia  qi^'ojçi  lui  pré.sentoit 
fiu  mo^ei^t  4^  sa  n^iort,  ,en  dilsaot  : 
«J<e  vais  4^^  .yp  Jve.aokùJl'auriuL 
mieux  que  cela..» 

♦  II.  WOQDBRIDGE  (Benj> 
min) ,  né  en  i6a3  ,  frère  du  pré- 
cédent ,  fut  le  premier  jgradué  a'u 
collège  de  Harvard.  A  son  ar- 
rivée en  Amérique  i^  remporta, 
en  164^ ,  les  prem.ières  couronnes- 
du  nouveau'  séniinaire  de  CamV 
bridg^é  ;  et  à  son  retour  en   An* 

fletétrè  il  suiïcéda  au  docteur 
'wîfs  a  Newbûry,  oii  il  obtint 
une  grande  réputation  comme 
savant,  comcoe  prédicateur  et 
comme  casuiste.  '  Cependant  éii 
1662  il  fut  rejeté;  mais  il  conti- 
nua de  prêcher  en  particulier. 
Il  mourut  k  Inglefield  eii  1684^ 
ejt  fut  ^ttterpé  a  IH^îwbury.  11  a 
,  pul3|]i^pl[ii5iears,^ar^anf.XJ(DlMi 
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ingf^nîcusè  pour  la  tombe  de 
Cotlon  ,  qui  se.  trouve  dans  le 
Magnalîa  de  Malher. 

♦  WOODCOCK  (  Robert  )  , 
peintre  et  musicien  ,  né  en  1692  , 
mort  en  1728  ,  eut  pour  ces  deux 
arts  un  goût  si  décidé,  que,  pour 

.  s'y  livrer  entièrement ,  il  quitta 
une  place  lucrative  dans  le  gou- 
vernement. Comme  musicien  ,  il 
excella  sur  le  haut-bois  ;  et  on  a 
de  lui  quelques  Pièces  pour  cet 
instmment  :  comme  peintre ,  il 
parvint  encore  à  un  talent  plus 
distingué,  et  il  a  réussi  sur-tout 
dans  tes  marines. 

♦  WOODFOïlD  (  Samuel  ), 
théologien  et  poète  anglais  ,  né 
&  Londres  en  io56,futprébendier 

\  deWinchester.  Il  mourut  en  1700. 
Ses  poésies  sont  nombreuses  et 
estimées.  On  a  de  lui  une  Para- 
phrase  en  vers  des  Psaumes  en 
5  livres,  1667,  ïn-4<»,  réimprimée 
en  1678  ,  în-80  ;  nn^  Paraphrase 
des  Cantiques,  «679  ,  in-8»j 
une  P^nzy^^raje  de  quelques  hym- 
nes du  nouveau  et  de  Tancien 
Testament,  et  d'autres  poésies, 

*WOOmiEAD  (Abraham), 
écrivain  anglais  catholique  ,  né  à 
Maltham  ,  au  comté  d'Yorck  en 
1678,  prit  les  ordres.  Dans  le 
temps  de  la  rébellion  il  fut  dé- 
possédé de  ses  bénéfices  ,^  et  les 
recouvra  à  la  restauration.  Ajant 
embrassé  la  religion  catholique, 
il  ^'établit  à  Huxton  ,  où  il  vécut 
.  d'une  petite  pension  que  le  col- 
lège lui  faispit.  Woodhead  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  en  fa- 
veur du  papisme  ,  dans  lesquels 
on  a  remarqué  celui  intitulé  Le 
Guide  des  Controverses  ;  mais  il 
les  a  tous  donnés  sous  des  noms 
supposés. 

♦  WOODHOTTSE  (  Jabqnes)  , 
professeur  de  chimie  k  l'univer- 
sité ù»  FfB53r]Y«Di«,  mott  en  1 809, 
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dans  la  09*  année  de  son  âge. 
Son  érudition  fut  immensi*.  Il  » 
publié,  I.  Une  Dissertationiustu- 
guralesurles  propriétés  médicales 
et  chimiques  de  l'arbre  appelé 
en  anglais  Perrimmon  ;  et  VAna- 
fyse  des  végétaux  astringens  , 
1792.  II.  Le  Compagnon  de  po- 
che du  jeune  chimiste  ,  avec  le 
Laboratoire  portatif  y  1797-  HI- 
Une  Réponse  aux  consiaéra lions 
du  docteur  Prîestley  sur  la  doc- 
trine du  phlogistique  et  la  dé- 
composition de  l'eau  ,  fondées 
sur  des  expériences  démonstra- 
tives ,  qui  a  été  insérée  dans  le 
4*  volume  des  Transactions  de  la 
société  philosophique  d'Améri- 
que, et  une  édition  de  la  Chimie 
ae  IVl  ■  C ha p ta I,  avec  des  notes  très- 
précieuses,  2  vol.  in-S'»,  1807. 


tl.WOODWABD  (Jean),  mé- 
decin anglais  ,  né  en  i665  dans 
le  comté  de  Derby ,  d'une  famille 
noble  ,  étudia  dans  une  école  de 
campagne ,  et  fut  mis  ensuite  en 
apprentissage  chez  un  fabricani 
de  toiles.  Le  docteur  Barwick 
avec  lequel  il  fit  connoissance, 
lui  ayant  trouvé  des  dispositions, 
le  y)rit  sous  sa  direction  ;  ce  fut  à 
cette  école  qu'il  se  livra  à  l'étude 
de  la  philosophie  ,  de  Tanato- 
mie  et  de  la  médecine.  Ix>rsqu'il 
se  fut  rendu  protond  dans  ces 
sciences  ,  il  choisit  Londres 
pour  le  théâtre  de  ses  laiens.  Le 
i5- janvier  1692  il  succéda  au 
docteur  Stillingfleet  ,  professeur 
de  médecine  au  collège  de  Gre- 
sham  ;  l'année  suivante  la  société 
royale  l'admit  au  nombre  de  œs 
membres.  En  i6i:)5  il  mit  au 
jour  son  Essai  sur  V histoire  nota* 
relié  de  la  terre  ,  Londres  , 
in  -  8*.  Dans  les  observationc  qui 
servent  de  fondement  à  ce  Traité, 
Woodward  déclaré  que  cet  ou- 
vrage est  simplement  l'ébauche 
d'une  matièrer  q^t^il  espère  traiter 
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phis  au  long  dans  la  suite.  Ce 
dernier  Traité  n'a  jamais  paru. 
L* fessai  sur  l'histoire  naturelle  a 
•él«  traduit  eu  français  pariVogues, 
«ous  le  titre  de  Géographw  phy-, 
sique  ,  on  Es^^ai  sur  t histoire  na'^ 
tare  lie  de  la  terre  ,  Paris  ,  lySS  , 
in-4°  ;  en  la  lin  ,  sous  le  titro  de 
Spécimen  de  terrt^  ,  Zurich  , 
1704  ,  in-80  ;  et  en  ailen^and  , 
Erfurt,  ly^ô.  L'ouvrage  de  VVdod- 
ward  eat  divisé  en  yx  parties. 
DanS'  la  première  il  examine  les 
opinions  des  écrivains  qui  l'ont 
-précédé  ,  relativement  aux  co- 
çjuiUages  et  aux  corps  marins  ; 
il  parle  des  altérations  et  des 
changemens  que  la  terre  et  la 
mer  ont  souiferts.  La  seconde 
partie  traite  du  déluge  universel  j 
il  s'attache  à  prouver  que  c'est 
par  le  moyen  du  déluge  que  les 
corps  marins  ont  été  laissés  sur 
la  terre.  La  troisième  partie  ren- 
ferme la  description  df s  fluides 
du  globe  terrestre.  La  quatrième , 
l'origine  et  la  formation  des  mé- 
taux et  des  minéraux.  La  cinquiè- 
me traite  des  changemens  du 
globe  terrestre  depuis  Je  dé- 
Juge  ;  et  la  sixième  ,  de  l'étal  de  la 
terre  avant  le  déluge.  La  des- 
cription qu'il  fait  de  cette  catas- 
trophe est  curieuse  :  en  voici 
'  quelques  fragmens.  oTout  le  globe 
terrestre  fut  dissous  et  réduit  en 
poussière;  les  particules  de pier- 
■re  ,  de  marbre  et  de  tous  les 
autres  fossiles  solides  furent  dé- 
sunies ;  celles  des  fossiles  qui 
'n'étoient  pas  solides  auparavant, 
•comme  le  sable  ,  la  terre  ,  de 
'même  que  le  corps  des  animnnx , 
'leurs  os,  leurs  dents,  les  coquil- 
'lages  ,  les  végétaux  ,  etc.  ,  se 
dispersèrent  et  s'élevèrent  con- 
fusément dans  l'eau,  où  ils  res- 
tèrent suspendus.  A  la  lin  ,  tons 
'ces  corps,  quiétoient  élevés  dans 
l'eau,  se  précipitèrent  de  nou- 
'  T«ffU  ,'  et  tombèrent  au  fond:  hês 
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corps  qui  se  trouvèrent  les  plus 
pesans  descendirent  les  pre- 
miers, et  ainsi  des  autres,  selon 
leurs  différens  degrés  de  gravité.» 
En  général  on  trouve  dans  cet 
ouvrage  d'excelledtes  observa- 
tions ,  et  en  même  temps  quel- 
ques idées  singulières  et  hasar- 
dées :  l'auteur  met  de  l'eau  a  la 
place  du  feu  dans  le  centre  de  la 
terre.  Après  avoir  examiné  dans 
les  souterrains  les  diverses  cou- 
ches de  tuf,  de  terre  glaise  ,  de 
sable ,  de  pierres  ,  il  prétend  , 
comme  on  l'a  vu  par  le  passage 
précité  ,  que  l'organisation  inté- 
rieure de  la  terre  s'est  faite  d'a- 
près les  lois  de  la  pesanteur. 
L'ouvrage  de  Woodward  trouva 
des  détracteurs.  En  ifigS  on 
publia  à  Londres  ,  l.  Un  Essai 
touchant  quelques  erreurs  sur  la 
création  ,  le  aéfuge  et  la  manière 
dont  le  monde  s'est  peuplé»  H. 
Un  petit  livre  sur  P origine  ,  hs^ 
progrès  et  la  destruction  des  Fa- 
bles et  des  Romans.  lïï.  Nou- 
velies  Observations  sur  le  monde 
matériel  et  sur  le  monde  animé ^ 
par  M.  Robinson.  Je«n  Harris 
réftvia  tontes  ces  critiques  dans 
ses  Remarques  sur  quelques  piè- 
ces touchtint  le  déluge  universel , 
Londres,  1697,  ''i-8'*«  Enfin  le 
pins  redoutable  de  ses  adversai- 
res ,  le  docteur  Arbuthnot  fit  im- 
primer nn- Examen  de  la  descrip- 
tion du  déluge  ,  avec  le  parallèle 
de  la  philosophie  de  S  tenon  et 
de  celle  de  fVoodward ,  et  des 
Observations  sur  Augustin  Set  lia  ^ 
qui  avoit  traité  la  même  matière. 
Arbuthenot  objecte  avec  raison 
qne  de  cinq  ou  six  changemens 
surprenans  ,  indiqués  par  Wôod- 
ward  dans  sa  Description  du  dé- 
luge ,  il  donne  simplement  l'ex- 
plication d'un  seul  ;  il  vent  en- 
suite que  tons  les  changemens 
Si'rl  a  décrits  soient  au-dessus  des' 
rMs  de  la  natars  ,  et  pai*  son- 
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siqujeot  impossible^  pkj^iv^^ 
ii^enù  Quant  à  rassoci^tipn  do- 
pipions  que  Woodwsrë  s'e^t  fpr- 
jnéç  ovec  Sténon  ,  Arbuth^ot 
perche  ^  démontrer  que  les 
jçleuj;  systèmes n'oxU  rien  de  corn- 
ipUD  ;  il  lui  reproche  ensuite 
.d';u<^ir  piUé|Augusûn  Scilla,  qui 
^vpi^  manifesté  avant  lu^  les  mé- 
Jiies  opinions  ;  mais  cette  ipcnl- 
patioii  est  sans  fondement  réel. 
£n  résumé  y  les  raisonnemens  de 
ce  terrible  antagoniste  ne  sont 
pas  tons  convaincans  j  maj^  la 
piu^j^'rt  portent  des  eonp^  assu- 
rés. En  1696  Wpodward  fut 
nommé  membre  de  ru^iversité 
de  Cambridge  et  du  coU^g^  de 
Pembroke  ,  et  publia  I9  ^ême 
année ,  Courtes InstructlQpspoi^r 
faire  des  observations  da^s  toutes 
lex  parties  du  inoftde  ,  etc.  ,  Lon- 
dres,  in-4'*-  Eo  171 3  il  m^  au 
jour  ses  Remarques  sur  V^at 
/incien  et  présent  de  Londres  , 
Lonçlres  ,  io-B^.  C'est  u^  Becne.i.l 
de  lettres  que  l'au^t^ur  i^'avoit  pas 
d'abord  dessein  de  i'aiie  iiopri- 
mcr  j  mais  qui&Iqi^es«.UAes  aJ£^nt 
jété  connues  dans  le  monde ,  les 
JUbrair;es  de,  Londr;es  sollicitèrent 
son  consentement  4>.pvU;r  .leur  don- 
ner la  publicité.  Çn  1714  parut 
ft'alur^lis  ffistor^a  TeUifris  IL 
ifist^ruta  jet  quctcf'  >  il^o?di;e^  , 
ijcà>&.».  Benjamin  Uolloiiiay  /  ba- 
chelier en  droit  ^  r«a  tr^<Hiite  en 
anglais «t  .publiée  en  1 726 ,  avec 
.quelques  morceaujc  du  gi;an<)  ou- 
Tr^gf.queWoodweurddevoit  faire 
p«iro$tre ,  .et  qui  n!a  jami^is  été 
i^véouté.  La  dernière  production 

2u'i^  ^it  publiée  est  V Etat  présent 
&  ja  médecine  ,et  des  mala- 
,^ies  ,  en  smgiais  ,  1718  ,  in -a»  ; 
enfla  (in,,  Zurich  ,  1790.  O^tuue 
«satine  ^fisezfoible  çoP^tre  les  raé- 
.d^cius^dc  son  temps,  ^lle  fut  at- 
,t;aq^ée^&^r)dvfférente^  brochures. 
.,Le  docteur  Jacques  Quiincy .,  <ua* 
liçç,aaim.„«n|^^bli^  jy^  ïfji^joàtfiXj 
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liondres,  i7i9^in-8».  Wo.odw9ii^ 
mourut  k  Londres  le  1^  9vni 
1 79S ,  elfut  ense.Yçli  d?ns  TaUbaj^ 
de  Westmip/^ter ,  où  on  loi  érige»  j 
un  monument.  Après  sa  mort  on  ] 
a  mis  au  jour  les  ouvrages  sui-  ^ 
vans  sortis  de  sa  plume  ,  I.  £>is' 
trihution  méthodiinue  desjfbssiles 
de  toute  espèce  ,  Londres  ,  i  ^28  , 
ia-8«.  IL  Essai  d'une  Histoire 
naturelle  des  fissiles  d^ngle- 
terre  ,  avec  des  olfservtationfi  et 
des  expériences  pour  en  découvrir 
^origine  et  la  mâture  ,  et  les 
divers  ouvrages  ,  Londres  » 
17^0,  a  vol.  in-S*.  C'est  le  fruit 
de  40  ans  de  travaux  et  de  recher* 
ches.  Tous  Hes  fossiles  que  l'au- 
teur a  décrits  cpmposoieut  sa 
c^oUecùoD  ;  il  vouLoijt  absolument 
achever  ce^t  ouvrage,  qjqe  loi  $.euly 
jusi^u'alors  ,  ^voit  (eu  le  ^courage 
d'entreprendre ,  ety  travailla  toirt 
Le  temps  de  sa  maladie  ,  et  il  étoit 
occupé  à  le  faire  imprinver  q^and 
il  mourut.  Par  son  testament  il 
fonda  une  .cjjiair/e  à  jCambri<ei|^ 
pour  donner  des  leçons  sur  son 
Essai  de  l'histoire  naturelle  de  la 
terre , son  Etat  de  la  médeqine,etc . , 
et  il  assigna  au  professeur  i5o  liv. 
stc^l  .de  rente.  ïjtollowaj  a  orné  sa 
traduction  d'une  Préface  say^jute» 
dans  laquelle  il  rend  cpmpte  4p 
trois  au.tres  ouvrages  du  doctei^ 
Woodward ,  I.  JS'otes  sui^  le  pre- 
mier  chapitre  de  .  la  Genèse* 
L'auiteurj  justifie  riiistoire  qu/e 
]M(oyse  nous  a  laissée  de  la  créa- 
tion.  IL  Desqriptifxn  de  VélaJtdiL 
^enr,e  Immain  qajns  lesp^ef^ief^ 
siècles  qui  pnt  suivi  le  ^^é^ige , 
av«c  un  ûisconr^  fai&tqrictue  ten- 
dant  à  découvrir  Torigipe  dqi 
nations,,  et  sur-ton^  des  inc^ens, 
Anvéricains  et  Nègres,  li'jautei^r 
prpuve  par  ce|t  ouvI;i^ge,g^f  tout 
les  peuples  ont  une  souS^^  com- 
mun? ;  que  la  diâiérq^ce  di^  tfi\Ue , 
.de  tcon^eo''  >  <ip  qoifiplexion  ,ne 
lpi;ov;VB.at  f[|ie  4^  la  ;4»^siié  4* 
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iliialeur  ,  ^c  climat ,  de  manière 
de  vivre  j  que  si  les  Américains 
iQe  coDiipissent  pas  Tnsage  des 
lettres ,  de  la  monnoie ,  des  char-' 
rnes  ,  iies  chevaux ,  etc. ,  toutes 
choses  de  première  nécessité  , 
c'est  que  leur  séparation  des  au- 
tres peuples  a  été  antérieure  à 
l'usage  de  ces  diôerens  objets. 
III.  J)e  lit  Sagesse  des  anciens 
Egyptiens  ,  ou  Discours  toi^chant 
leurs  arts  ,  leurs  sciences  et  leur 
religion  ,  avec  des  Réflexions  sur 
Tétat  des  sciences  parmi  les  Juifs 
et  quelques  autres  nations.  Wood- 
ward'j  défend  avec  opiniâtreté  la 
loi  de  Moyse ,  et  réiute  les  pré- 
tentions du  che\'alier  Marsham  et 
À\\  docteur  Spencer,  qui  veulent 
qu'une  partie  de  ses  pratiques  ait 
été  empruntée  des  Egyptiens. 

*  IL  WqODWÀRO  (  Henri  ) , 
acteur  comique,  né  à  Londres  en 
i^ij  ,  s'est  rendu  célèbre  dans 

Je  rôle  d'arlequin.  11  fut  élève  de 
AL  Rich  ,  et  ces  succès  sont  fort 
connus  à  Londres.  Ayant  amassé 
de  st«  épargnes  un  capital  de 
6000  liy.  sterling,  il  les  perdit 
daû?  l'entreprise  d'un  spectacle 
en  Irlande.  Il  revint  a  Covenl- 
X^ardea  et  mourut  des  suit,es  d  une 
chute  ,  en  sautant  sur  une  table, 
dans  le  rôle  de  ciispin  ,le  ijavril 
1777.  Il  est  auteur  d'une  i'aa'ce 
intitulée  Marplot  à  Lisbonne  ,  et 
d'nne  cojgaédie  qui  a  pour  titre  , 
ytiommc  est  le  maître  ^  ^11^^ 
un  volume  in-8°. 

*  WOODVILLE  (  Bliavbeth  ) , 
femme  d'Edouard  IV  d'Angleter- 
re ,  avoit  épousé  sir  Jean  Gpey , 
qui  fut  tué  k  la  bataille  de  0er- 
uard's-Heath.  Apr^  la  mont  de 
son  époux  elle  se  présenta  devant 
le  ro^  ,pour  demander  la  restitu- 
tion des  biens  de  son  mari.  Ce 
.prince  devint  amoi^reu^  (l'elle  et 
répousa.  La  princesse  Elizabethy 

qui  fut  femme  dç  Ikj^h^Yllj»  «çt 
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m\  réunit  les  droits  àes  maisons 
a'Yorck  f t  de  Lancastje  ,  fut  le 
fruit  de  ce  mariage. 

*  WOOLHOÎISJE  (Je^n-Tbo- 
mas  ) ,  chirurgien  anglais ,  ocu- 
liste du  roi  Guillaume  III ,  a  nais 
au  jour ,  I.  Expériences  de  di- 
verses opérations  mani4elles  , 
1711  ,  Paris.  IL  Dissertation  ^u,r 
la  cataracte  de  quelques  www/f^r- 
nes  ^  Ofienbach,  1717»  ija-8?. 
III.  Observations  critiques^  sur 
un  livre  anglais  ,  LoDdres  ,  ^yij, 
un  volume  in-80. 

*  WOOLLETT  (  Guillaume), 
graveur,  né  a  Londres  et  mort 
dans  la  même  ville  en  i685  ,  à 
5o.  ans  ,  nous  a  laissé  de  bonnes 
estampes.  Les  principales  sont , 
Un  paysage ,  d'après  Annibal 
Carraclie.  Diane  et  Actéon  ^  et 
Mercure  volant  les  troupeaux 
d'Admète  ,  d'après  Philippe  Lau- 
ri.  "La  mort  du  général  Wolf  ^ 
la  Bataille  de  la  Ho  sue  ^  et  plu- 
sieurs autres  morceaux  ,  d'après 
Robett  Wilson, 

t  WOOLSTON  (Thom9.s)y 
né  *  eji  i.6(i!9  ^  INorthampton  , 
d'un  ricUe  msu^chand  ,  après 
avoir  éituUié  ^n&  l'université  de 
Cambridge  ,  jpassa  au  cjoll|îg)e  4e 
Sidaey  ,  o^i,  il  prit  des  de|frés  ep. 
théologie  et  d'où  ij  se  î\i  exclure 
pour  ses  Apipio^  religieuse^s.  De 
Cambridge  il  se  rendit  à  Loruires, 
où  il  étoit  connu  par  six  Di'icours 
snr  jffiS  Miracles  ife  J^sus-Chms^f 
.1727  k  1739,  in-S*».  Sous  préte^^e 
de  les  faire  pa;>s€^  pour  défi  al-légp- 
ries  ,  il  s'eHbrce  ae  les  détruire 
dans  cet  ouvrage.  «  Il  soutient,, 
dit|Nicéro«î  ,  q'4e(cs  qua«tre^va^i- 
gébsfes  n'ont  pas  Xait  une  bistaii:e 
littérale  de  la  yie  de  J.  C.  ;  ,ina^s 
que  ce  qu'ils  en  disent  u'eft 
qu'ui»e  .représieïaiation  «whlém^i- 
tique  iXe  sa  vie  , spirituelle  dans 
J^iamç  4e  Ihpip^p,  et  g^e  J^s 
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miracles  an'ils  lui  attribuent  ne 
sont  que  des  fiornres  de  ses  opé- 
rations mystérieuses  sur  l'Eglise 
cl  sur  les  élus.  Mais  s'il  montre 
autant  d'emporrement  que  Celse , 
que  Julien  l'Apostat  et  Porphyre, 
il  paroît  enchérir  sur  eux  par  Ta- 
ffresse  avec  laquelle  il  essaie  de 
jeter  du  ridicule  sur  les  miracles 
de  Jésus- Christ  et  sur  sa  personne 
sacrée.  Comme  il  continuoit  d'é- 
crire contre  les  vérités  fondamen- 
tales de  la  foi ,  il  fut  déféré  au 
tribunal  séculier.  La  cour  du  ban 
du  roi  le  condamna  en  1729  à 
payer  25  liv.  sterling  d'amende 
pour  chacun  de  ses  discours ,  k 
subir  une  année  de  prison  et  à 
donner  caution  pour  sa  bonne 
conduite  pendant  le  reste  de  ses 
jours.  Mais  après  Tannée  expi- 
rée il  demeura  di^ns  la  prison  du 
banc  du  roi,  n'ayant  pas  de  quoi 
payer  l'amende,  il  mourut  le  27 
janvier  1733  ,  d'un  rhume  épidé- 
mique  qui  se  fit  sentir  cette  an- 
née dans  presque  toute  l'Europe, 
r'ne  demi  -heure  avant  sa  mort 
il  dit  :  «  Voilà  un  assaut  qu'il 
faut  que  tout  le  monde  soutien- 
ne. »  Woolston  attaqua  la  religion 
parmanie.  On  a  de  lui  1  plusieurs 
ouvrages  écrits  d'un  style  clair  , 
sans  être  élégant ,  et  dans  lesquels 
il  abuse  des  passages  des  saints 
Pères,  dont  ij^aroil  qu'il  s'étoit 
nourri.  Les  principaux  sont , 
1,  jipologie  ancienne  pour  la  vé- 
rité de  la  religion  chrétienne ,  re- 
nouvelée  contre  les  juifs  et  /e^gew- 
l//5,réimpriméea  Londres  en  1732, 
in -8 ".II.  Défenses  des  Discours 
de  M.  H^oolston  ,  sur  les  Mira- 
cles de  J,  C.  ,  contre  les  évêques 
de  Saint-David  et  de  Londres  ,  et 
contre  ses  autres  adversaires , 
1730,  brochure  in-S».  Celle  apo- 
logie d'un  ouvragé  qui  ne  pou- 
voil  être  défendu  ne  fît  illusion 
•  à  personne.  Ceux  qui  poussent 
frop  loin  la  liberté  de  penser  en 


Angleterre  et  en  France ,  ont  priK 
(ligué  à  cet  écrivain  des  éloges- 
III.  Dissertatio  de  Pontii  PilaU 
ad  Tiberium  epistola  circa  res 
Jesu'Christi  gestaTs.  Il  s'efforce 
d'y  prouver  que  Pilate  écrivit  otic 
lettre  à  Tibère  sur  les  miracles  de 
J.-C,  et  que  celle  rapportée  dans 
les  Ecrits  des  Pères  est  supnoséc. 
Parmi  les  réfutations  qu  on  a 
faites  de  ses  livres  ,  on  distingue 
celle  qui  a  été  traduite  en  fran- 
çais sous  ce  titre  :  LfS  Témoins 
de  la  Résurrection  de  J,  C.  ex«- 
minés  et  jugés  selon  les  règles  du 
barreeni/m-S*^,  Do  de  ses  amis  a 
composé  sa  Vie  ,  dans  laquelle  il 
le  flatte  beaucoup.  Ayant  été  ca- 
lomnié par  un  auteur  ,  ses  amis 
les  pressèrent  de  mettre  Técri vain 
satirique  en  justice  ;  il  leur  ré- 
pondit ;  «  Je  parviehdrois  peut- 
être  à  le  ruiner  ,  et  j'aurois  beau- 
coup plus  de  chagrin  de  voir  sa 
misère ,  que  je  n'aurois  eu  de  plai- 
sir à  satisfaire  ma  vengeance.  » 

*  WOOSTEU  (  David  ) ,  major- 
général  dans  l'armée  révolution- 
naire,  né  en  1711  k  Slratford , 
gradué  au  collège  d'Yale  en  1738. 
Au  commencement  de  la  guerre 
avec  la  Grande-Bretagne  il  fut 
nommé  chef  des  troupes  au  ser- 
vice du  Connecticut  ;  mais  il  don- 
na sa  démission.  En  1776  il  fut 
nommé  i*'  major-général  de  la 
milice  de  l'état  où  il  étoit  né.  Il 
combattoit  un  détachement  des 
trou  Des  de  la  Grande-Bretagne, 
qui  étoit  venu  détruire  les  maga- 
sins de  Danbnry  ,  qu^nd  il  reçut 
à  HidvTield  un  coup  mortel  y  en 
1777.' 

♦  WOOTTON  (  Jean  ) ,  peintre 
anglais,  mort  en  1765  ,  a  excellé 
dans  le  paysage.  Il  peignoît  très- 
bien  les  anmia  ux  ,particulièrement 
les  chevaux  et  les  chiens.  Le  prix 
de  ses  tableaux  n'étoit  jamais  au- 
dessous  de  4B  guinées. 
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*  WORLIDGE  (  Thomas  ) , 
^veintre  et  graveur ,  né  à  Oxibrd 
en  1725,  mort  à  Londres  en 
1766.  On  a  de  lui ,  à  l'eau-forte  , 
dans  le  goût  de  Rembrandt,  quel- 
ques estampes  de  sa  composition. 
On  cite  entres  autres  une  suite  de 
petites  têtes ^  une  9i\xive  àe  pierres 
antiques ,  son  propre  portrait , 
un  homme  en  pied,  armé  d'un 
sabre  et  couvert  d'un  manteau  de< 
poil.  Il  a  publié  un  livre  de  pier- 
res gravées  d'après  l'antique. 

I.  WORlVlIUS(aaus),  méde- 
cin  danois»  natif  d'Aarrhus  en 
Jutland    l'an   i588 ,  voyagea  en 
Allemagne  ,  en  Suisse ,  en  Italie 
et  en  Angleterre  ,'  pour  profiter 
des  secrets  dessavans  et  de  ceux 
de  la  nature.  De  retour  à  Copen- 
hague, il  obtint  en  16^4  ^^  chaire 
de   médecine  après  Gaspar  Bar- 
tholin.  11  possédoit  parfaitement 
cette  science ,  et  son  habileté  lui 
mérita  la  place  de  médecin  du  roi 
Christian  V.    Il  fit  de  nouvelles 
découvertes  dans  Tanatomie ,  et 
mourut  recteur  dr  Tacadémie  de 
Copenhague  en  i654«    H  s'étoit 
marié  trois   fois  ,   il  se  vit  père 
de  18  enfans.  Ou  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'histoire  du 
Danemarck  et  d'autres  écrits.  Les 
principaux  sont ,  I.  Antiquitates 
Danicœ ,  litteratura  runica ,  f as- 
ti Danici  ,  etc. ,    Copenhague  , 
j65i>  in-folio.  Les  fastes  marqués 
dans  cet  ouvrage   ne  regardent 
point  la  chrpnologiej  mais  seule- 
ment la  mauière  de  mesurer  le 
temps ,  pratiquée  par  les  anciens 
Danois.  II.    Danica    litteratura 
antiquissima,  vulgo  Gothica  dic^ 
ta^  Copenhague,  16^1  >  iu-folio. 
Il  j  a  joint  une  dissertation  sur 
la  poésie  ancienne  des  Danois* 
IIÏ.   MonumenComm  Danicorum 
libri  sex  ,  Rostock  ,  t643  ,  in-fol. 
IV^,  Duplex  séries  antiqua  regum 
J^amm  ,  ^4  limilmn  if4er,JJaniam 
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et  Sueciam  descriptîe  ,  Copen- 
hague, 1643  ,  in-folio.,  C'est  l'é* 
dition  d'un  ancien  ouvrage  où  il 
règne  peu  de  critique.  V.  Lexîcon 
runicum  et  appendix  ad  n^anu* 
menta  Danica  ^  Rostock,  i65o  , 
in-folio.  VI.  De  renum  ojficio  in' 
re  venered,  imprimé  dans  le  re- 
cueil de  Bartholin  ,  De  usa  fia' 
grorum ,  Fk-ancfort ,  1 670 ,  in- la • 
Ces  ouvrages  sont  écrits  avec  plàs 
d'exactitude  que  d'élégance. 

II.  WORMIUS  (Guillaume), 
fils  aîné  du  précédent,  né  à  Co- 
penhague en  i655,  exerça  la  mé« 
decine  comme  son  père ,  et  ses 
succès  furent  aussi  oien  récom- 
pensés. Il  devint  professeur  de 
physique  expérimentale  ,  histo- 
riographe du  roi  et  bibliothécaire 
royal ,  président  du  tribunal  su- 
prême ae  justice,  conseiller  d'é- 
tat et  conseiller  des  conférences. 
C'est  lui  qui  publia  la  description 
des  curiosités  de  son  père  ,  sous 
le  titre  de  Musœum  Ff^ormianum, 
Leydc,  i655,  in-folio  Cet  ou- 
vrage est  curieux.  Guillaume 
Wonnius  mourut  en  1724. 

m.  WORMIUS  (Olaûs),  fils 
aîné  du  précédent ,  professeur  en 
éloquence,  en  histoire  et  en  mé- 
decine à  Copenhague ,  finit  sa 
carrière  en  1708,  à  ^i  ans.  On  a 
delui ,  I.  i>e  Glossopetris.  II.  De 
viribus  medicamentorum  specifi'- 
cis ,  et  d'autres  ouvrages  de  phy- 
sique et  de  littérature. 

flV.  WORMIUS  (Christian), 
frère  du  précédent  ,  docteur  et 
professeur  en  diéologie  ,  puis 
évêque  de  Seeland  et  de  Copeu-  ■ 
hague,  mourut  en  1 757.  Sa  scien- 
ce ,  sa  régularité ,  son  zèle  pour 
le  bien  public  ,  lui  méritèrent 
tous  ies^sufirages  pendant  sa  vie  , 
et  tous  les  regrets  après  sa  mort. 
Le  roi  1  ayant  chargé  de  mettre 
le&  collèges  en  meilleur  état ,  il 
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s-'acqùîUa  de  cet  emploi  aVec  < 
beaucoup  de  sèle.  Il  avuit  amassé 
une  bibliothèque  immense  bien 
choisie ,  que  Tincendie  de  1728 
détruisit  entièrement.  Uprésidoit 
an  sjrnode  de  Rt>&child ,  lorsque 
ce  désastre  arriva^  A  son  retour,  le 
spectacle  du  malheur  public  Tem- 
pecha  de  songera  sa  propre  perte. 
Oq  a  de  lui  plusieurs  savans  oa- 
tarages.  Les  principaux  sont  , 
I.  JJe  corntpiis  aniiquitatum  Ae- 
bràicarum  vestigiis  ,  apud  Taci" 
tutn  et  Marîialem,  It.  Disserta- 
tionfes  quatuor  de  veris  eausis  cur 
dèlectatos  hominis  carnibus  et 
prûmiscKO  co'ncubitu  christianos 
cdlamnîali  sint  ethnici,  III.  Bis- 
toHa  SabelUanisfni ,  in-S» ,  etc. 
tjhe  érudition  profonde  rend  ces 
ouvrages  recommandables. 

*  WOÎtMORD(  François),  na- 
tif 4*Amsterdam* ,  fut  un  des  coo- 
péra teurs  de  la  réformation  en 
Danemarck.  Il  parvint  à  être 
nommé  évéque  ou  surintendant 
de  Lande.  On  a  de  lui  une  tra- 
duction danoise  du  Livre  des 
Psaumes  y  publié  en  iSi^» 

*  WORSDALE  (  Jacques  )  , 
peintre  et  écrivain  dramatique 
anglais ,  mort  en  1667.  Sir  God- 
fro^  Kneller  ,  qui  avoit  élevé  cet 
artiste  ,  le  renvoja  de  chez  lui 
parce  qu  H  avoit  épousé  sans  son 
consentement  la  nièce  de  sa  fem- 
me. Il  a  dopBié  plusieurs  pièces 
de  théâtre  ,  dont  la  plus  connue 
est  ï ressemblée ,  où  il  jouoit  lui- 
même  le  rôle  de  la  vieille  Lady 
Scahdal. 

*  WORSLEY  (  Sir  Richard) , 
bistoiien  anglais,  né  en  ijSi  , 
dans  l'île  de  Wight,  mort  en  1 8o5, 
hérita  en  1768  de  la  fortune  de 
sir  Thomas  son  père  ,  et  en  l'^jS 
épousa  la  iilie  dt;  sir  Jean  Fle- 
ming; mais  en  1782  il  divorça. 
Sir  Richard  fut  contrôleur  de  la 
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maison  du  roi  d'Angle  ferre ,  goa* 
verneur  de  Ilîe  de  Wight ,  et  re- 
présentant de  Newport  au    parle, 
ment.  Ce  seigneur  avoit    acheté  * 
dès  sa  jeunesse,  des  marbres,  des 
statues  et  des  antiquités  de  pres- 
que toutes  les  contrées  de   l'Eu-  1 
rOpe.  Il  en  avoit  fait  une  collec- 
tion   très -considérai)  le  ;  lu  des- 
cription en  a  été  publiée  en  2    1 
volumes  iA-folio«    intitulés  Aîu-     1 
seeum  fVorsldanum»  On  lui  dmt 
aussi  une  Histoire    de  F  fie    di 
fVîght  j  un  volume  in-4* ,  1 7B i . 

WORTH  (  Guillaume^ ,  auteur 
anglais,  savant  dans  1  antiquité 
ecclésiastique  et  d^p$  les  langues,  l 
florissoit  an  cômmemne^mcnt  da 
i8«  siècle ,  et  étoil  archidiacre  de 
Worcester.  On  .-à  plusieurs  ou- 
vrages de  lui  ,  entre  autres  une 
bonne  édition  des  OEuvres  de 
St.  Justin  ,  et  du  Discours  contre 
les  Gentils  de  Ta  lien  ,  Oxford , 
1700,  avec  des  notes  et  des  dis- 
sertations. 

I.  WORTHINGTON  (Jean)  , 
théologien  anglais,  né  au  pajs  de 
Galles ,  mort  en  167 1 ,  fut  maître 
du  collège  de  Jésus  ,  et  obtiat 
par  la  suite  la  cure  dlngoldsbj 
au  comté  de  Lincorn  ,  et  un  ca- 
nonicat  de  la  cathédrale  de  cet  ! 
évêché.  On  a  de  lui ,  t.  Le  Caté- 
chisme de  F  Ecriture ,  ou  la  /Y- 
^ure  des  mots  prononcés^  in-8». 
\\,  Le  grand  dei^oir  de  la  rési- 
gnation ,  in -8''.  III.  Considéra- 
tions sur  la  doctrine  de  la  Résur- 
rection ,  in-8o. 

*  II.  WORTHINGTON  (Jean), 
célèbre  avocat  gradué  eu  \*^\o  art 
collège  d'Yale  ,  et  nommé  en 
1774  membre  de  la  législature 
de  Massachussetts  ,  s'opposa  aine 
mi^sures  des  amis  /l^  la  liberté. 
Son  nom  fut  inscrit  la  même  an** 
née  sur  la  (15 te  des  conseillers, 
mais  il  refcwa  cette  commission. 
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H  itrourtit  6n  1800.  M.  Ameï  a 
épùUBé  ia  fille. 

I.  WOTTÔN^C  Edouard  )  , 
médecin  d'Oxford ,  mort  a  Lon- 
dres en ^535  ^  65 -ans ,  exerça  son 
art  avec  ^disliiiction.  On  a  de  lui 
lin  ouvrage  intitulé  JDe  la  diffé^ 
pence  des  animaux.  Ce  livre  , 
rempli  d'érudition  ,  écrit  en  latin 
et  imprimé  à  Paris  chez  VaScosaO) 
in-fol. ,  ibSi  i  acquit  a  Wottpn 
une  grande  réputation  parmi  les< 
savans.  L'auteur  y  ramasse  et  y 
concilie  avec  art  les  passages  des 
anciens  sur  la  matière  qu'il  traite. 

il  avoit  aussi  Commencé  le  TheU" 
rwn^  insectorum  ,  que  Mouset 
donna  à  Londres  en  iô34>  in- fol. 
avec  fig. 

IL  WOTTON  (  Antoine  )  , 
thédlôgien  anglais  ,  natif  dé  Lon- 
dres ,  mort  en  1626,  avoit  été 
iibtiimé  en  i5q6  professeur  de 
théologie  au  collège  deGresham. 
11  est  le  premier  iqui  ait  rempli 
cMte  chaire  ,  qu'il  fut  ensuite 
ibbligé  de  quitter,  parce  que,  con- 
tre^ les  réglemens  du  fondateur, 
ilVëtoit  mariée  On  a  de  luiquel- 

Îues  Ouvrages  de  controverse  , 
a'on  estime  ,  dit-on  ,  en  Angle- 
terre et  qu'on  ne  connoît  pas  eu 
Firailce. 

IIL  WOTTON  QHenri  ) ,  né  k 
Bockton-Hall ,  dans  le  comté  de 

'  Kent  en  Angleterre,  le  3o  mars 
i568  ,  fît  des  études  brillantes 
dans  divers  collèges.  U  les  acheva 
dans  celui  de  la  Reine ,  où  il  com- 
posa une  tragédie  intitulée  Tan- 
crède  ,  si  bien  conçue  pour  Tor- 
dre ,  les  passions  et  les  caractè- 
re99.que  les  plus  graves  membres 
du  collège  en  tirèrent  le  plus 
heureux  «lugui^  de  ses  talens  pour 
l'avenir.  A^nt  été  reyu  maître* 

^8-arts  k  ao  ans  ,  il  hi  en  latin 
trois  lêiçoBS  sur  Tiieil ,  et  traita 
Mite  afeîiitière  nrcc  tant  de  -préci- 
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«fon  èl  d'éloquencîc,  qrtetèCélèhré 
Alberic  Gëotilis ,  profesàeur  en 
droit  à  Oxfordj  et  bèAuCoup  d'au- 
tres personnes  de  marque ,  ne 
l'appeloient  {ilus  que  Henrice  tni 
ocelle.  Apre*  avoir  qtiitté  l'uni- 
versité d'Oxford  ,  il  voyagea  cà 
France,  en  Alle^tigTie  i?t  en  Italie, 
et  j  pèrf«ctioftha  ses  tàlétis  ana* 
tomiques*  Revenu  en  An  g!  et  être 
après  9  anSj'ii  devint  secrétaire  âé 
Robert ,  comte  d'Esset,  qui  fni 
déclaré  cocrpable  de  h^itte  trahi'r 
son  qifelque  temps  après.  Wbt- 
ton  ,  obligé  de  se  réfugier  k  Flo- 
rence i  fut  envojé  secrèteméht  etl 
Ecosse  par  le  gt^nd-duc  pour 
•avertir  le  roi  Jacqueîs  VI  a'»ml> 
conspiration  tramée  coutre  s»  vie. 
Ce  monarque  ,  afiermi  sur  \% 
trône  d'Angleterre ,  le  fît  cheva- 
lier, l'honora  de  sa  ccmfiïincc  eè 
Tenvovà  dans  diverses  cours  pou* 
àes  aiiaires  importantes.  A  son 
retour  d'une  ambassade  x  ers  l'em^ 
pereur^iRrdinand  II  d  espéra  eta 
vain  être  créé  secrétaire  d'état; 
Vers  lôîS  le  roi  le  nomma  prévôt 
du  eollé^çe  dliaton;  il  consertrà 
ce  poste  jusqu'à  sa  mort,  et  ce  fui 
l'unique  récompense  des  gt*andk 
services  qu'il  avoit  rendus  k  là 
couronne.  Instruit  par  les  statut! 
du  coHége  que  le  prévôt  dfevbit 
être  dans  les  ordres ,  il  prit  c^tui 
de  diacre.  11  remplit  ses  fottCtioHi 
avec  une  exactitude  scriipuleuse. 
A  ses  heurÊS  de  loisir  il  s'occU-^ 
poit  lui-même  k  l'étude.  Il  mon«> 
rut  en  décembre  i63g.  On  a  de 
lui  un  assez  grand  nombre  d'oii- 
vrages  d'une  utilité  assez  médio- 
cre, si  Ton  en  excepte  son  EtAt 
de  Ia  chrétienté,  en  anglais,  Lou^ 
dres  ,  1657 ,  in-folio  ,  qui  lui  fit 

Quelques  ennemis  ;  et  un  rectièil 
'autres  écrits  ,  intitulé  Reitqu^ 
Wottoniamas,  Londres ,  i65i,  in- 
8»,  On  distingue  dans  cette  col- 
lection des  Étémens  d'arckitec- 
iurâf  des  4phorism$s  d*éd»ia* 
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tion ,  qaelaues  Poésies ,  et  enfin 
le  Journal  détaillé  de  ses  am- 
bassades à  Venise. 

t  IV.  WOTTON  (  GuUUume  ) , 
né  le  j5  août  1666  à  Wrenfham 
dans  le  <:omté  de  Suffolck ,  mon- 
tra dès  son  enfance  un  génie 
étonnant  pourries  langues.  À  cinq 
ai»s  il  traduiiioh  le  latin  ,  le  grec 
et  rhébreu  ;  ce  phénomène  dé- 
pendoit  sur- tout  de  sa  mémoire 
prodigieuse  ;  car  en  hébreu ,  les 

Esaumes  seulement  lui  étoient 
imiliers  ;  et  dans  le  grec ,  il  n'é- 
toit  bien  assuré  que  sur  le  nou- 
ves^u  Testament.  11  n'avoit  pas  eu 
d'autres  maîtres  que  son  père. 
Avant  sa  dixième  année  il  entra 
au  co.Uége  de  Cathei-ine-Uall  à 
Cambridge ,  et  prit  le  degré  de 
bachelier-ès-arts  à  douze  ans  et 
demi.  Eu  1692  il  devint  chape- 
lain du  comte  de  ^iottinchani ,' 
secrétaire  d'état ,  et  lui  dédia  sas 
Réflexions  sur  le  savoir  des  an- 
cieif^s  et  des  modernes  ,  Londres, 
1694  >  in-B**.  Cet  ouviase  fut  gé- 
néralement bien  accueilli.  Wot- 
tou  a  exposé  dans  sa  piéface  les 
raisons  qui  Tout  engagé  à  ^eu-^ 
treprendre.  Il  a  cru  ,  dit-il ,  que 
si  1  on  fixoit  une  fois  avec  impar- 
tialité les  bornes  de  la  science 
parmi  les  anciens  et  les  modernes, 
on  sauroit  mieux  quelles  sont 
celles  qui  sont  encore  imparfaites, 
ce  qui  pourroit  exciter  ceux  qui  , 
avec  beaucoup  de  génie  >  se  sen- 
tent de  l'incliuation  à  avancer  les 
sciences ,  à  s'attacher  à  des  sujets 
cil  ils  pourroient  probablement 
réussir  d'une  manière  prcrportion- 
née  a  leurs  efforts.  I/auleur  dé- 
clare ensuite  que  le  principal  mo- 
tif qui  l'a  engagé  à  traiter  cette 
matière  ,  est  l'intérêt  de  la  reli- 
gion :  voici  ses  propres  termes  : 
4c  L'hjpothèse  la  plus  plausible 
de  tous  les  ennemis  de  la  reli- 
gion ,  est  l'éternité   du  monde. 
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Les  annales  fabuleuses  des  Egyp- 
tiens ,  des  Chaldéens  et  des  Chi- 
nois semblent  lui  donner  un 
certain  crédit.  On  résout  iacile- 
ment  les  difficultés  qui  se  pré- 
sentent ,  en  supposant  que  les 
invasions  successives  des  barba- 
res ,.ou  les  déluges,  ont  détruit 
tous  les  monUmeos  des  premiers 
âges ,  et  n'ont  laissé  subsister  que 
ceux  de  cinq  ou  six  mille  ans. 
G^te  hypothèse  favorise  le  sys- 
tème de  ceux  qui  désireut  que  le 
christianisme  ne  soit  qu'un  tissa 
de  fables.  Or,  on  ne  peut  réfuter^ 
par  un  argument  plus  efficace, 
l'éternité  du  monde ,  qn'en  dé- 
montrant comment  il  s'est  éclairé 
de  siècle  en  siècle  j  d'où  il  s'en- 
suit qu'il  l'est 'aujourd'hui  plus 
qu'il  ne  l'a  jamais  été  depuis  les 
plus  anciens  temps  auxquels  on 
peut  remonter  par  l'histoire.  Wot- 
ton  a  inséré  dans  la  troisième 
édition  une  Déjéfise  de  ces  ré- 
flexions ,  pour  répondre  aux  ob- 
jections de  Guillaume  Temple* 
11  publia  en  1695 ,  dans  \e& 
Ttanstictions philosophiques ,  un 
'Extrait  du  livre  d'Augustin  SciUa 
sur  les  corps  marins  pétrifiés. 
L'un  de  ses  meilleurs  ouvrages  est 
VHisioire  de  Monte  depuis  An- 
toniu-le-Pieux  jusqu'à  la  mort 
d'Alexandre  -  Sévère  ,  iu-8°  ,  en 
anglais.  11  n'a  voit  d'abord  eu  des- 
sein que  d'écrire  les  f^ies  de 
Marc  Auix^le  ,  Antonin  ,  Com- 
mode, liéliogabale  et  Alexandre. 
Mais  le  but  de  l'ouvrage  étant  de 
faire  un  parallèle  de  la  vertu  et 
du  vice,  il  jugea  qu'il  devoit  tra* 
cer  VHistoiFe  des  empereurs  qui 
ont  régné  entre  Commode  et  Hé- 
liogabale ,  pour  faire  bien  sentir 
quel  étoit  l'ctat  de  l'empire  quand 
ce  dernier  y  parvint.  Ou  fait  beau» 
coup  de  cas  de  cette  histoire, 
parce  que  l'auteur  a  fixé  avec  la 
plus  grande  exactitude  l'époque 
à^&  évènemens  considérables  y  au 
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mojen  des  médailles.   En  17 14' 
Wotton  se  relira  dans  la  partie 
méridionale  du  pays  de  Galles  : 
il  composa  dans  cette  retraite  ses 
Mélanges  sur  les  traditions  et  les 
usages  des  scribes  et  des  pbari* 
siens  ^  1718,2  vol.  in-8» ,  en  bé- 
breu  et  en  anglais.  Il  se  proposoit 
par  cet  ouvrage  de  donner  «aux 
jeunes  étudians  en  tbëologie  une 
idée  de  ia   littérature  hébraïque. 
£n  ijii  il  prêcha  en  langue  gaU 
•ioise ,  et  il  est  peut-être  Je  seul 
Anglais  qui  ait  tenté  de  le  faire. 
Il  a  encore  écrit  les  Lois  cwiles 
et  ecclésiastiques  du  pays  de  Gal- 
les, en  latin  y  avec  des  Notes , 
un  Glossaire  ,  et  un  Discours  sur 
les   traditions  et  les  usages  des 
scribes  et  des  pharisiens  ,  1  vol. 
in^S"*  f  en  latin.  Il  mourut  le  i5 
février  1726.  On  a  imprimé  après 
sa  mort  Discours  sur  la  conju- 
sien  des  langues  à  Babel ^^  Lon- 
dres, 1730  ,  in-8*» ,  avec  des  re- 
cherches sur  la  langue  primitive. 
A  regard  de  ce  dernier  point ,  il 
finit  par  ne  rien  décider  ,  et  reste 
indécis  entre  l'hébreu,  le  chal- 
déen  et  l'arabe.  L'éditeur  de  ce 
dernier  ouvrage  y  a  joint  l'orai- 
son dominicale ,  traduite  en  plu- 
sieurs langues  par  Wotton.  Ce 
savant  avoit  conçu  le  dessein  de 
la  traduire  eu  cent  cinquante  lan- 
gues ,  et  l'on  prétend  qu'il  étoit 
en  état  de  l'exécuter.  Il  étoit  mo- 
deste dans   ses   paroles  comme 
dans  ses  écrits ,  parlant  avec  mé- 
nagement de  ceux  dont  les  senti- 
mens  diiFéroient  des  siens  ;  inac- 
cessible à  l'esprit  de  parti,  il  fut 
également    communicatif    pour 
ijout  le  monde.  Son  temps  et  ses 
lumières  étoient    au    service  de 
tous  ceux  qui  vouloient  s'avancer 
dans  les  sciences.  11  règne  dans 
ses  ouvrages  une  vaste  érudition  ; 
mais  jamais  il  n'en  fait  parade. 

*I.  WOUTERS  (François), 
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peintre  hollandais,  né  en  i6>i4  > 
mort  en  lÔSg,  fut  élève  de  Ru*- 
bens  en  lôS^.  L'ambassadeur  de 
l'empire  l'amena  avec  lui  en  An- 
gfeterre.  Il  fut  premier  peintre  de 
ChaflesIL  roi  d'Angleterre,  alors 
prince  de  Galles  ,  et  de  l'empe- 
reur Ferdinand  ÎIÏ.  Cet  artiste  a 
p^nt  l'Histoire ,  et  a  sur-tout  ex- 
cellé dans  \e  paysage  f\\x*\\  ornoit 
de  figures  d'amours  et  antres 
semblables. 

n.  WOUTERS.  r.  Walter. 

*  III.  WOUTERS  (  ComéHe  )> 
plus  connue  sous  le  nom  de 
Wasse  ,  née  ii  Bruxelles  en  1730, 
fut  mariée  fort  jeune  au  baron  oe 
Wasse,  qui  ayant  un  goût  déter- 
miné pour  les  voyages ,  lui  fit 
parcourir  une  partie  de  liSnrope» 
et  développa  en  elle  cet  esprit 
juste  et  ooservateur  dont  elle  a 
donné  la  preuve  dans  les  ouvra- 

Î;es  qu'elle  a  publiés.  Réduite  k 
a  plus  cruelle  détresse  par  l'ef- 
fet de  la  guerre,  qui  lui  Atoit 
les  moyens  de  communiquer  avec 
l'Angleterre  et  FAllemagce ,  ok 
étoient  situés  ses  biens,  elle  sup- 
porta son  sort  avec  courage ,  et 
monrut  le  i3  germinal  an  X  (  5 
avril  1802  ).  Ses  ouvrages  sont  ^ 
I.  Fies  des  hommes  illustres 
(T Angleterre ,  dEcosse  et  d*Ir» 
lande  y  ou  le  Plutarque  Anglais^ 
contenant  l'histoire  publique  et 
secrète  des  guerriers  ,  naviga<> 
teurs  ,  hommes  d'état  et  d'église» 
citoyens  ,  philosophes ,  poètes  , 
historiens  ,  etc.,  depuis  le  règne 
de  Henri  VIII  jusqu'à  nos  jours, 
traduit  de  l'anglais,  nouvelle  édi* 
tion  augmentée  de  William  Pitt , 
comte  de  Chatam  ;  d'un  Préci$ 
historique  sur  la  vie  et  le  carac- 
tère politique  de  William  Pitt , 
chancelier  de  l'échiquier ,  et  de 
Charles  Fpx, membre  de  la  cham- 
bre des  communes,  12  vol.  in-S», 
derniers  édiUon  ,  Paris ,  an  VUI* 
^0 
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(  1799  «t  iSqo  ).  n.  OEupres 
■choisies  des  meilleurs  auteurs 
dramatiques  anglais  ,  pour  faire 
«uite  au  Théâtre  de  Shakespeare, 
ji  vol.  in-8»,  17^-1787.  llh  Les 
imprudences  de  la  Jeunesse^  tra- 
duites de  l'anglais,  1788  ,  4  ^^^* 
iii*ia.  IV.  \jArt  de  corns^eret 
de  rendre  les  hommes  constans , 
»•  édition,  179Î,  io-S*.  V.  Le 
Mariage  platonique  ,  imité  de 
l'anglais ,  1789 ,  a  vol.  in  -  la. 
Madame  de  W»sse  a  laissa  un 
graod  nombre  de  manuserits  sur 
diverses  matières* 

WOÙVËRMANS.  Fojr.  Wau- 
Vermans. 

1 1.  WOUWER  (  Jean  de  ), ,  né 
a  Hambourg*  le  10  mars  1674  « 
'9'utt  noble  ,  réfugié  pour  cause 
de  religion,  fut  l'un  des  hommes 
les  plus  instruits  de  son  siècle.  Il 
ÙL  ses  premières  études  dans  sa 
ville  natale,  et  alla  les  achèvera 
Le;^de,  ou  pendant  un  séjour  de 
einq  ans  il  se  lia  étroitement 
«%ec  les  premiers  sayans  ,  et  mê- 
me avec  Je  célèbre  Scaliger.  En 
iSqS  il  voyagea  en  France  et  en 
Italie,  et  acquit  par-tout  l'amitié 
lies  plus  illustres  littérateurs  et 
îles  -personnes  de  la  plus  haute 
distinction.  Le  pape  Clément  VIII 
I^ecueillit  favorablement ,  et  lui 
O0rit  une  pension  considérable. 
Be  retour  en  Allemagne ,  il  fut 
nomméconseiller  du  comte  d'Oost 
Frise  ,  et  envoyé  k  La  Haje  pour 
la  pacification  d'Ëmbden.  Ayant 
eu  par  la  suite  occasion  de  con- 
noître  Jean  Adolphe ,  duc  de 
Holstein ,  il  se;  concilia  la  bien- 
veillance et  l'affection  de  ce  sei- 
gneur ,  qui  le  créa  son  conseiller , 
et  gouverneur  de  Gottorp;  il  rem- 
plit cette  charge  pendant  trois 
ans  ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le 
3o  mars  i6ia.  Wouwcr  allia  l'é- 
tude de  la  politique  a  celle  de  la 
littérature  sacrée  ^t  profane,  et 
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fut  un  guide  sàr  pour  les  lîttërA? 
teurs  et  les  critiques.  On  a  de  lui  » 
I.  T7b  Recueil  savant  ,  intitulé 
Pàlymathiœ  tfactatio  ,  i6o3 ,  in-- 
4".  Au  sujet  de  cet  ouvrage,  ses 
envieux  et  ses  ennemis  le  mirent 
au  nombre  des  plagiaires  ;  Ca* 
saubon  n'ayant  pu  mettre  la  det* 
bière  main  au  Livre  des  études 
des  anciens  ,  on  prétendit  que 
Wouwer  courut  sur  ses  brisées  , 
et  avoit,  emprunté  de  ce  critique 
la  plus  grande  partie  de  son  livrer 
La  connoissance  que  Wouwer 
avoit  faite  de  Casaubon  k  Mont- 
pellier venoit  k  l'appui  de  ce  re- 
iiroche  ;  et  Ton  supposait  qu'il 
ui  avoit  dérobé  ses  trésors  k  cette 
époque.  Cependant  ces  bruits 
tombèrent  d'eux-mêmes ,  et  Ca- 
saubon rendit  justice  k  l'ouvrage 
de  Wouwer ,  sans  en  réclamer  la 
moindre  partie.  II.  Dies  œstiva  , 
sive  de  Umbrd  Paegnion  ,  1610  , 
Oxford  ,  iÇ56  ,  ia-*ii.  Lorsque 
ce  petit  ouvrage  parut ,  Linden- 
brock  ,  Tun  des  plus  grand  enne- 
mis de  Wouwer  ,  lui  intenta  une 
Doûyâile  accusation  de  plagiat  y 
plus  grave  encore  que  -la  précé- 
dente. Il  soutint  que  ce  aemier 
l'a  voit  trouvé  dans  les  papiers  de 
Guielme ,  et  qii'il  en  avoit  seule- 
ment changé  la  forme  pour  le  dé- 
figurer, m.  Des  Note^  sur  Julius 
Firmicus  ,  Apulée  ,  Pétrone ,  Mi- 
nutîus  Félix  etTertuUien.  IV.Une 
Dissertation  De  cognitione  veie- 
rum  novi  orhis,  V.  Panégyrique 
de  Christiem  IV ,  roi  de  Dane* 
marck.  VI.  Plusieurs  Lettres  i 
Hambourg,  1609  ,  in-8o  ,  où  Ton 
trouve  des  jugemens  sur  plusieurs 
ouvrages  ,  et  de  bonnes  remar- 
ques sar  diverses  matières  de  lit- 
térature. Mais  l'auteur  s'y  livre 
un  ipetk  trop  k  son  humeur  empor- 
tée. On  voit  dans  totit  ce  qu'il  a 
écrit  une  grande  affectation  d'i- 
miter les  anciens  ;  aussi  son  style, 
quoiqn'élevé  et  orné ,  est  souvent 
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froid  iet  ^tnesque  toujours  peu  oa- 
tnrel.  En  géuéiml  il  ne  rnauquoit 
ni  ^d'érudition  ,  ni  ile  boones 
qualités  ;  mais  on  assure  que  ses 
«léfauts  u'étoient  pas  moindres 
^ue  ses  vertus.  Il  étoii  né  protes- 
tant ,  et  le  bruit  se  répandit  qu'il 
embrassa  en  Italie  ia  €oi|im union 
Tonaine.    Son     amour  .pour  la 

Îlotre  étoit  extrême  ;  il  est  facile 
'en  juger  par  le  legs  de  60  écus 
^u'il  assigna  dans  son  «testament 
41  ceux  qui  feroient  apn  oraisoÉ) 
funèbre  i  et  Ton  peut  croire  qu'il 
-zie  manqua  pas  de  panégyristes  ; 
mais  l^s  éloges  qu'ils  ont  prodi- 
gués au  j^ataire  ont  été  réauits  a 
leur  valeur  parles  écrivains  qui 
^ut  écrit  sa  vie  spontanément. 

^  *  II.  WOUWER  (Jean  de),  né 
^  Anvers  ert  1576,^  étudia  d'abord 
•çbez  les  jésuites ,  puis  à  Louvaio, 
'  ^t  se  lia  étroitement  avec  Juste 
Lipae  )  qui  la  pomma  son  exécu- 
^nr  testamentaire  et  lui  confia  le 
«Crin  de  tons  ses  m  an  uscrits .  Ap  rès 
^voir  parcouru  l'Europe  il  revint 
<lans  sa  patrie  >  ou  il  Xîit  nommé 
«posei.ller  de  la  ville  ,  et  membre 
du  «pnseil  de  guerre  et  de  ce- 
lui des  finances.  Isabelle  y  infaute 
d'Ei^pagua  9  le  cl]\ai:gea  d'une 
commission  importante  auprès  de 
pbijippe  IV  ,  qui  le  créa  cbeva- 
lUer  ,  et  lui  dpnna  un  collier  d'or* 
}1  nvourul  le  a3  sept.i^35.  Ona  de 
luij  1.  Euclmristicon^  1606,  in-4*^. 
il.  Une  Diéi'ense  de  Juste  Lipse , 
intitulée  Jt^,s^r//o  Lipsiani  cContir' 
rii  oiùfersiis  Gela^ormn  sigilla- 
Hones.  Ce  livre  fut  composé  pour 
iiéfeudi'e  Juste  Lipse  contre  les 
railleries-des  protestahs,  au  sujet 
de  sa  dévotion  pour  la  Vierge.  IIL 
lie  PanégyrUpie  en  latin  du  duc 
Albert  «t  de  Tinfante  Isabelle. 
IV.  yita  £.  Simonis^  sacerdotis 
jf^alentini  j  i6i4>  in-8<».  V.  La 
première  édition  de  JuHus  Firmi- 
4I4S  ma^ernus  «  D^  crror^prp/u" 
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^rum  religionum  ,  avec-  des  No- 
tes ,  lôoS-,  in-4'>.  VI.  Il  est  en- 
core éditeur  ,  !<>  de  deux  Cenlur 
ries  de  Lettre^  de  Juste  Lipse  / 
^'^  d'une  édit.  de  Sénèque  et  die 
Tacite  y  avec  des  Commentaires 
et  des  Notes. 

W  R  A  N  GE  L  {  CharleS-Gus- 
tave  ) ,  maréchal  général  et  con- 
nétable de  Suède  ,  mort  en  1676:, 
se  signala  sur  mer  et  sur  terre.  U 
brûla  les  vaisseaux  de  l'amiral  d* 
Danemarck  en  i644  >  ^^^^  V^^ 
d'Augsbourg  les  Impériaux  et 
les  Bavarois  en  1648 ,  et  battît 
l'armée  navale  des  Hollandais  an 
passage  du  Sund  en  i658.,  Ce- 
toit  un  homme  de  tête  et  de  main* 

WBÈE.  Fojez  VviéE. 

*  I.  WREN  (Matthieu) ,  évêqat 
^  Winchester ,  né  k  Londres  ea 
i5^,  fut  suocessivement  vicer- 
chancelier  de  l'université  de  Cam- 
bridge ,  chapelain  de  Charles  Z**, 
dojen  de  Windsor ,  et  garde  dm 
trésor  de  Tordre  de  la  Jarrelièw» 
Il  passa  sur  le  siège  d*Ely  em 
tSi^;  mais  quand  le  long  parler 
tnenl  tint  ses  séances ,  ses  bien» 
furent  saisis,  et  il  fut  déteun  h  i^ 
Tour  pendant  1 8  4ibs.  Lors  ûa  tÀ- 
tablissement  de  Charles  II ,  îi 
remonta  sur  le  siège  épiscopal'^ 
qn'il  occu^  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée le  24  avril  1667.  On  a  de 
lui  y  I.  Polemicœadsertiones  bh- 
corttm  alkfuot  scripturmnim,eXc^, 
Londres ,  1660 ,  in-4**  H*  ^  né-^ 
cessitéde  renoncer  à  ta  iigae  des 
écossais  t  Londres ,  f€6i,  iQ-4^. 
III.  Epistotte  varùe  ad  viras doo' 
tissimos;  et  quelques  «^^/Yno/up*  > 

*IL  WREN  (Matthieu), fiUdtt 
précédent,  né  en  i65o ,  fit  de» 
•études  distinguées  k  Cambridge. 
Il  devint  ensuite  secrétaire  d^ 
douard  ,  comte  de  Clarendon  » 
député  au  parlement  en  i66tt ,  et 
#ecffétair8  au  duc  d'Y^rck^  Uftn* 


So8 


"WRËN 


jerva  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  juin  16712.  Il  a  laissé; 
Considérations  sur  la  république 
dOceana  de  M*  Harrington  , 
Londres,  ïSSt,  in-S».  II.  Là  Mo- 
narchie justifiée^  Londres ,  iGSg, 
un  volume  in-S^. 

t  ni.  WREN  (i^hristophc), 
fils  de  Christophe  Wren  doyen 
•de  Windsor,  naquit,  selon  quel- 
ques auteurs  ,  à  Londres  le  8 
octobre  i632.  (  Les  Mémoires 
de  sa  famille  et  M.  Ward  ,  dans 
ses  Vies  des  professeurs  de  Gres- 

-  ham ,  le  font  naître  a  East-Knoylp 
le  20  octobre).  Il  devint  l'un  des 
premiers  mathématiciens  de  son 
siècle.  Dès  Tâge  de  i5  ans  le 
eerme  de  ses  talens  éloit  singu- 
lièrement développé  j  et  il  avoil 
déjà  construit  une  machine  ingé- 
nieuse pour  représenter  le  cours 
des  astres.  Il  se  lia  de  bonne 
heure  avec  le  savant  Scarborough, 
auquel  il  fournissoit  des  modèles 
en  carton  des   muscles  que  cet 

^  anatomiste  disséquoit.  Les  dé- 
couvertes importantes  qu'il  avoit 
faîtes  dans  l'astronomie ,  la  gno- 
monique,  la  statique  et  les  méca- 
niques le  firent  nommer,  en  i657, 
Î)rofesseur  d'astronomie  au  col- 
ége  de  Gresham  h  Londres.  Il 
quitta  bientôt  cette  place  pour 
occuper  la  chaire  dastronomie 
au  collège  Savilîfen  à  Oxford. 
Honoré  de  l'estime  de  tousles  sa- 
vans  et  de  celle  de  Charles  II ,  il 
lut  unanimement  choisi,  en  i663, 
pour-prendre  place  dans  la  société 
royale.  On  voit ,  dans  l'histoire  de 
cette  société  par  le  docteur  Sprat, 
le  détail  des  travaux  immenses 
de  Wren  et  des  découvertes  qui 
l'ont  illustré.  £n  1 665  il  fit  un 
Toyage  en  France ,  et  fut  mis  an 
nombre  des  commissaires  char- 
gés de  réparer  la  cathédrale  de 
Saint-Paul.  Cet  édifice  superbe 
jm  fut  achevé  que  deux  ans  après 
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sa  rabrt.  L'exécution  ne  lui  en  fût 
pas  abandonnée  totalement,  car 
l'architecture  auroit  encore  été 
plus  CTande  et  plus  majestueuse:' 
il  fallut  d'abord  écarter  les  an- 
ciennes ruines  ,  et  Wren  signala 
son  génie  par  l'application  de  la 
poudre  k  canon  et  du  bélier  des 
anciens  pour  renverser  les  restes 
des  tours  et  des  murailles.  Excepté 
l'église  de  Saint -Pierre  de  Rome, 
il  n'y  a  rien  en  Europe  qui  soit 
comparable  a  celle  de  Saint-Paul; 
elle  coûta  un  million  quatre  cent 
mille  livres  sterling.  Sa  longueur  ' 
est  de  55o  pieds  ,  -et  sa  circonfé- 
rence de  2292.  Wren  tâcha  d'imi- 
ter le  dessin  de  Téglise  de  Rome, 
et  j  réussit  assez  bien  j  mai» 
son  édifice  n'est  pas  exempt 
de  défauts.  La  largeur  des  bas- 
côtés  n'est  pas  en  proportion 
avec  le  total  du  bâtiment ,  et  la' 
hauteur  démesurée  du  dôme  lui 
donqe  l'air  d'une  tour.  Le  cbc- 
yaKer  Denham  étant  mort  ea 
1668 ,  Wren  fut  nommé  en  sa 
place  architecte  du  roi  ;  mais  il 
perdit  cette  charge  en  17 18.  Le 
théâtre  d'Oxford ,  l'église  de  St.» 
Etienne  de  Londres ,  le  palais  de 
Hamptoncourt  ,  le  collège  de 
Chelsea  et  l'hôpital  de  Green- 
wich  sont  autant  dé  monumens 
qui  immortalisent  son  nom.  Lors 
ue  l'incendie  qui   détruisit  une 

Ï>artie  de  Londres  en  1666  ,  il  fit 
e  plan  d'une  ville  nouvelle;  maïs 
il  ne  fut  pas  adopté  :  cependant 
cette  capitale  n'en  auroit  été  que 
plus  belle.  En  167?  il  résigna  sa 
chaire  d'astronomie  k  runiversitë 
d'Oxford,  préférant  vivre  indé- 
pendant. La  société  royale  le 
nomma  son  président  en  1680 , 
et  il  fat  deux  fois  député  au  par- 
lement. 11  termina  sa  carrière 
laborieuse  le  25  février  1723. 
Les  Anglais  voulant  récompenser 
d'une  manière  distinguée  le  mér 
rita  d^  ce|  homme  célèbre ,  lui» 
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accordèrent  le  privilège  exclasif , 
aÎDsi  qu'à  sa  tauiiile  >  d'être  m'- 
hume dans  Féglise  de  Saint-Paul. 
Wren  y  a  sa  sépulture.  On  s'est 
contenté  de  graver  son  nom  sur 
une  pierre,  avec  ces  mots  :  Si  mo^ 
numentum  quœris  ,  circumspice» 
Ce  savant ,  aussi  modeste  qu'ha- 
bile ,  n'a  jamais  rien  fait  impri- 
mer^ mais  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages ont  été  publiés  par  d'au- 
tres et  accueillis  favorablement 
du  public  éclairé.  On  a  inséré 
dans  les  Transactions  philoso- 
phiques plusieurs  pièces  de  lui. 
Les  principales  sont ,  1.  Releiiion 
de  tongine  et  des  progrès  de  la 
manière  de  faire  passer  les  U- 
fttears  immédiatement  dans  la 
masse  du  sang,  II.  Le  xnaturœde 
cotlisione  corporum»  III.  Descrip- 
tio  machinas  adterendas  lentes  hy- 
perbolicas,  Wren  Si  traduit  en  latin 
un  des  ouvrages  d'Oughtred  ,  in- 
titulé y  Horologiographia  geome» 
trica.  On  a  encore  de  lui  la  Des- 
cription de  l'église  cathédrale  de 
Salisburj  :  Tracta  tus  ad  perio- 
dum  julianam  spectans  ,  chrono- 
iogiœ  summè  utiUs  ;  oratio  inau- 
guralis  habita  Londini  in  colle" 
gio  Greshammensi  per  Christo- 
phorum  Wren  ;  de  rectd  tangente 
cj'cloidemprimariam;  e(  quelques 
autres  ouvrages  moins  importans. 
Il  a  fourni  de  nombreux  maté- 
riaux au  docteur  Wallis^  et  ce 
dernier  en  a  beaucoup  profité 
dans  ses  ouvrages.  On  a  dit  de 
)ui  qu'étant  fondateur  d'une  non- 
\elle  ville ,  lui  à  qui  tous  les  ci- 
toyens durent  leàrs  maisons,  leurs 
monumens  ,  leurs  temples  ,  il 
éprouva  cependant  leur  ingrati- 
tude. Il  eut  tous  les  talens  , 
excepté  la  liberté  et  l'assurance 

3ui  les  font  valoir.  Cette  mo- 
estie  outrée  dTaça  l'éclat  de  ses 
travaux  ;  il  j  joignit  le  défaut 
peu  commun  h  un  architecte ,  de 
ne  pas  savoir  s'eonchir  :  il  perdit 
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la  gloire  de  ses  ouvrages  pour 
n'avoir  pas  su  les  vanter  ;  ou  ne 
reconnut  qu'après  sa  mort  le  prix 
de  son  art  et  Tétendue  de  ses 
connoissances. 

IV.  WREN  (Guillaume),  fils 
du  précédent,  né  en  1675,  mort  en 
1747,  publia  en  1708  :  Numis^ 
matum  antiquorum  Syllogepopu* 
lis  G/^cis ,  municipiis  et  coloniis 
Romanis ,  etc. ,  in-4'".  ouvrage  qui 
lui  codta  bien  des  recherchas. 

* I. WRIGHT  (Edouard  ) ,  ma- 
thématicien  anglais ,  mort  vers 
1620 ,  étudia  k  Cambridge.  Après 
avoir  achevé  ses  études  ,  il  ac- 
compagna le  comte  de  Cumber- 
land  dans  son  expédition  de  1689 
contre  les  Âcores.  En  1590  il  pu- 
blia un  excellent  ouvrage,  intitulé 
Correction  des  erreurs  de  la  na^ 
vigation.  Dans  ce  livre  il  expose 
la  véritable  méthode  de  tracer 
des  cartes  marines,  connues  main- 
tenant sous  le  nom  de  Mercator» 
On  lui  doit  encore  une  Table  des 
parties  méridionales  et  des  TVi-^ 
blés  de  la  déclinaison  du  soleil  > 
un  Traité  de  la  Sphère ,  un  autre 
Traité  de  la  Gnomonique  ,  uçi 
livre  pour  la  navigation  ,  intitulé . 
VArt  de  connaître  le  ciel.  Mais 
depuis  les  nouvelles  découvertes 
qu'on  a  faites  dans  ces  diverses 
parties  de  la  science  ,  ces  traités 
sont  k  peu  près  inutiles. 

♦  n.  WRIGHT  (  Abraham  )  , 
savant  Anglais,  né  en  1611  ,  a 
donné  deux  ouvrages ,  I.  DelicioB 
Deliciarum ,  II.  Un  Commentaire 
assez  estimé  sur  les  Psaumes,  Il  a 
été  plusieurs  fois  nommé  orateur 
public  k  Oxford. 

♦  m.  WRIGHT  (  Paul  ) ,  théo- 
Iogien«ng]ais ,  mort  en  1 7^3.  IjCS 

gouverneurs  de  Bridewell  ,   de 
aiut-Thomas  et  des  autres  hopi- 
I  taux  de  la  yille    Le  tiommèrsaS 
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Retire  k  Oakiejr,,  et  chapelain  dé 
!■  paroisse  de  Burdcn  au  eomtë 
d'Éssex  ;  puis  en  1739  il  fat  rec- 
tear  de  Saoreham.  £&  1 7  73 
'Wright  proposa  par  soasenp- 
fion  une  édition  de  l'Histoire  de 
Saint-Aiban  ,  par  Chaunoejr  ; 
mais  cette  édition  n'a  jamais  paru« 
Ku  1774  il  réimprima  TÂkie  mé- 
moire de  Heyln  pour  l'Histoire 
d'Angleterre  m  -  S^.  Enfin  il  a 
rois  son  nom  à  la  Bible  usuelle 
,  avec  des  notes. 

*  IV.  WRIGHT  (  Joseph  )  , 
excellent  peintre  anglais  ,  né  en 
1734  à  Derbj  ,  mort  dans  celle 
même  ville  en  1797  ,  élève  du 
èéli^bre  Hudson ,  et  compagnon 
4'étudés  de  sir  Josué  Bejnolds 
et  de  Mortimer  ,  tous  deux  éiè- 
yfes  du  même  mailtre  ,  alla  en  Ita- 
lie en  1773 ,  y  resta  deux  ans  et 
fit  de  rapides  progrès  en  étu- 
diant les  plus  beaux  modèles  de 
8on  art.  A  son  retour  en  Angle- 
terre il  s'établit  dans  sa  ville  na- 
tale,  oui  il  resta  jusqu'à  sa  mort. 
Cet  artiste  a  excellé  dans  tspBy^ 
sa^e  y  il  a  aussi  réussi  dans  rbis- 
foire  et  dans  le  portrait. 

WUILLEMAllNN.  f^-GiriL. 

UHAN* 

WULSON.  royez  Yrason. 

*  WURPFBAIN  (  Jean-Paul  ) , 
médecin,  né  a  Nuremberg  le  i3 
décembite  i655  ,  mort  le  in  jan- 
vier 1711  y  lîit  directeur  de  r  aca- 
démie impériale  d'Allemagne ,  et 
membre  du  collège  des  médecins 
dans  sa  viQe  natale.  On  a  de  lui , 
I.  Episioi»  ad  amicwn  de  Peste  y 
%6jg»  U.  Saiamandrolûgia ,  seu 
Jhscriptio  medica  et  /Ustoricu 
SalamaMÊrœ^Jimmherf^Xt  lô^^y 
in-4^  avec  figures,  ouvrage  cu- 
rieitx  et  encore  recherché. 

WURMSER  (  Dagobérl-Sîgis^ 
moud  y  comte  de  )  >  feld-maré- 
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ehal  an  service  d'Autriche  ,  né  e» 
Alsace,  servit  quelque  temps  avec^ 
distinction  en  h  rance.  Apres  a  voir 
passé  dans  l'année  impériale  ,  sa 
brav^re  et  ses  talens  le  portèrent 
successivement  aux  premiers  gra- 
des militaires.  Chargé  en  1795  de 
couvrir  le  siège  de  Majenee ,  les 
ligpes  qu'il  établit  alors  furent  sa- 
vamment dirigées ,  Le  i3  octobre- 
il  attaqua  celles  deWeissembourg,. 
tandis  qtie  le^duc  de  Brunswick  ^ 
ajaut  traversé  les    montagnes  , 
combaltoit  l'aile  gauche  des  Fran- 
çais, et  que  lé  prince  de  Waldeck^ 
Î>assant  le  Rhin  h  Seltz ,  attaquoit 
eurdi'oite.   Wurroser   fut   vain- 
queur ,  et  profitant  de  ses  avan- 
tages, il  poursuivit  les   Français 
qui   4e    retirèrent   en     désordre 
aaus  laHaute-Alsace,  prit  Hague- 
nau,  Drusenheim  ,  le  Fort-Louîsy 
et  poussa  jusqu'aux  environs  de 
Strasbourg.    Bientôt ,    la  valeur 
française  ,  toujours  infatigable  et 
ne  se  rebutant  d'aucun  obstacle  ^ 

:  lui  livra  chaque  jour  de  nouveaux 
combats»  Le  général  autrichien 
ajant  en  tête  une  armée  qui  s'a- 
guerrissoit  saus  cesse  ,  mal  obéi 
par  ses  officiers  subalternes  ,  déjà 
vieux  et  très-sourd  ,  forcé  d'éva- 
cuer l'Alsace  ,  fut  défait  à  Tris- 
chweiler.  Au  mois  de  janvier 
1794  Wurmser parut  a  Vienne, 
ou  il  fat  très-bien  accueilli  de 
l'emperenr.  L'année  suivante  il 
reprit  le  commandement  de  l'ar- 
mée du  Haut-Rhin  et  se  rendit 
fniître  de  Manheim  après  plu- 
sieurs jours  de  bombardement. 
En  1796  il  fut  repoussé  k  Franc- 
lendal.  Appelé  en  Italie  pour  y 
secourir  Mante ue ,  on  vit  alors  ce 
guerrier  octogénaire  animer  les* 
troupes,  lutter  d'activité  avec  les- . 
plus  jeunes  généra^ux  ,  et  battre 
les  français  pendant  deux  jours^ 

.  sur  les  bords  du  lac  de  Guarda. 
Mais  iminédiatemeot  après  ,  suc- 
combant sous  Le  génie  et  la  vakuï:- 
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ée  Bonaparte  qui  l'attaqua  a  Cet»- 
tiglioae  ,  à  Mootechiara  ,  à  Lo- 
.  nado  ^  il  perdit  dix-huit  mille 
hommes  ,  soixante-douze  pièces 
de  canon ,  et  laissa  son  intrépide 
adversaire  efieetuer  le  passage 
du  Mincio  et  de  l'Àdige.  La 
perte  des  batailles  de  Roveredo 
«t  de  la  Brenta  ne  le  firent  pas 
désespérer  de  secourir  encore 
Mantoue.  En  effet ,  après  avoir 
«chappé  à  deux  divisions  fran- 
çaises c{ui  crurent  Tavoir  cerné  , 
il  parvint,  à  l'aide  d'une  marche 
Itardie  et  savante  ,  ii  faire  lever 
le  siège  de  cette  place  et  à  se 
renfermer  dans  ses  murs.  Il  la 
^arda  jusqu'au  Q  février  1797  , 
]our  ob.  la  famine  extrême  et  les 
maladies  le  forcèrent  à  la  rendre. 
Wurmser  obtint  des  Français  la 
capitulation  la  plus  honorable  : 
6a  personne  et  cinq  cents  hommes 
à  son  choix  ne  furent  point 
compris  dans  le  nombre  des  pri- 
sonniers ,  et  il  conserva  quatre 
canons.  De  retour  k  Yiei^e  >  ce 
guerrier  9  recommandab|é  par  ses 
cheveux  blauc^  et  seyAOugs  ser* 
vices ,  fut  nommé  commandant 
en  Hongrie  et  y  mourut  au  mois 
d'août  1797,  avec  la  réputation 
d'un  général  brave  ,  humain  ,  ex- 
périmenté y  mais  presque  tôu- 
yiurs  malheureux. 

*  WDRS  (  Ignace  )  ,  né  a 
Vienne  en  1731  ,  entra  chez  les 
jésuites  en  1749  >  enseigna  long- 
temps au  collège  Tneré^ien  à 
Vienne,  et  mourut,  âgé  de  55  ans, 
a  Pirawart ,  dont  il  avoit  accepté 
la  cure  ,  après  la  suppression  de 
la  société.  On  a  de  lui  une  Tra- 
duction allemande  des  sermonâ 
de  Bossuet,  de  La  Rue  et  plu- 
sieurs ouvrages  estimés  ,  entre 
autres  des  Semions  et  Oraisons 
Jimèbres  ,  dans  lesquels  il  a  dé- 
ployé une  éloquence  mâle^et  onc- 
iueuse  ,  dont  il  avoit  lui-  même 
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traéé  les  règles  dans  ua  Traita 
de  l'Eloquence  sacrée. 

*WURTISIUS  (Ghwstiafi)^ 
né  à  Bâle  en  1544)  ^^oit  traduit , 
suivant  l'usage  du  temps ,  son 
nom  en  grec,  ce  aui  le  fitoon- 
noître  aussi  sous  le  nom  d'AK 
lasideru^..  Fait  maître  -  es  -  artd 
eu  l'an  i563 ,  il  se  livra  à  L'é* 
tu  de  de  l'histoire,  delà  théelom- 
et  des  mathématiques.  11  deviijt^ 
ensuite  professeur  en  cette  der-^ 
nière  science  en  i565 ,  et  fut  phw 
sieurs  fuis  dojen  de  la  faculté  et 
doyen  de  l'université.  Nommé  en 
i585  professeur  en  théologie,  i( 
conserva  en  même  tenips  la  chaire 
de  mathématiques.  £n  i586.  il 
fut  fait  secrétaire  d'état,  et  mou- 
rut en  i588.  On  a  de  lui  :  Chro^ 
nique  de  Btûe  ,  en  allemand,  in- 
folio. Elle  est  généralement  es- 
timée. 11  a  dènné  ausssi  un  Abré- 
ee'^rki  F  histoire  de  Bifle  ,  et  a  pu- 
blié Sdriptores  historite  Germa^ 
niée ,  depuis-yempereur  Henri  IV  - 
jusqu'en  i4oo,  in-ferKo.  Quœs* 
tiones  in  Purbachii  tlieorias  pla^ 
netàmnif  in-&«  :  Arithmeticœ,  etc. 

*  WURT2i  (  Félix^  ,  chirurgien 
du  i6>  siècle.^  natif  de  Bâle ,  exer- 
ça soii  art  à  Zurich.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  un  Traité  estimé  ,  di- 
visé éû  trois  livres  :  De  Pla^is, 
De  Dfedicameniis,  De  Infantmrk 
Morhis,  Rodolphe  ,  son  frère,  l*à 
publié  à Bâieen  1576 ,  in^S*". 

*  WUTGENAU  (Godefroi-Er- 
nest  de) ,  né  le  aa  août  1673  k 
Pielau  dans  la  principauté  d'OËl#, 
après  avoir  étudié  les  langues  se 
rendit  &  léna,  oh  il  apprit  les 
mathématiques  sous  un  excellent 
maître.  Quelque  temps  après  il 
se  mit  k  voyager ,  ei  se  lia  d'ami- 
tié avec  les  savans  et  les  plus  cé- 
lèbres ingénieurs.  A  Son  retour' 
il  fut  choisi  pour  accompagner 
dans  ses  voyages  »  en  qualité  de 
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goaveitieur ,  le  fils  aîti^  de  BalU- 
zar  Erdmann  ,  qui  devint  dans  la 
suite  ministre  et  conseiller  intime 
det  la  cour  du  roi  de  Pologne. 
Il  négocia  en  lyoS  le  mariage  de 
son  élève  avec  la  priiffcesse  Anne 
Alarie ,  fille  de  Jean  Adolphe  , 
prince  de.Weiffenfels.  Une  a  fia  ire 
d'honneur  l'ayant  obligé  de  quit- 
ter là  cour  de  ce  prince,  il  se  ren- 
dit en  1706 ,  en  qualité  de  volon- 
taire ,  en  Italie  avec  les  troupes 
hôssoises  ,  où  il  fut  fait  adjudant 
général  du  prince  héréditaire  de 
Hesse-Cassel ,  et  se  fit  une  répu- 
tation par  son  savoir  et  sa  valeur. 
JEn  1708  il  suivit  ce  prince  dans 
3e  Brabant ,  et  fut  fait  gouverneur 
du  jeune  prince  George  ,  et  lieu- 
tenant colonel  dans  son  régiment, 
emploi  qu'il  remplit  jusqu'à  la 
paix  d'Dlrecht.  Il  se  trouva  en 
17 15  dans  Texpédition  de  la 
Poméranie  ,  et  suivit  le  prince 
George  à  Cassel,  d'où,  en  1716  , 
îl  alla  en  France  et  en  Italie.  En 
171 7  il  fut  fait  colonel  d'un  régi- 
ment d'infanterie  au  service  du 
prince  Maximilien^  et  se  trouva 
au  siège  de  Belgrad,e,  où  il  fut 
blessé  ,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
le  iQ  août  de  contribuera  chas- 
ser les  Turcs  de  leurs  retranche- 
mens.  En  17 19  il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  sa  valeur  en  Si- 
cile à  la  bataillé  de  Franca  villa 
€t  au  siège  de  Messine ,  ou  il  fut 
blessé  dangereusement  au  bras. 
Après  la  paix  conclue  en  1720  avec 
l'Espagne ,  il  retourna  k  la  cour 
de  Hessè  où  le  landgrave  le  nom- 
ma en  1724  général  major ,  le 
chargea  d  une  commission  secrète 
à  la  cour  de  Pélersbourg  ,  et  lui 
donna  en  propre  un  régiment 
d^infanterie.  Quelques  années 
après  il  se  fit  connoitrc  à  la  cour 
de  Dresde ,  où ,  pour  une  inven- 
tion -toute  particulière  de  certains 
ponts  de  navires ,  le  roi  Auguste 
Il  k  gratifiai  de  35oqq  écu5»  Ayant 
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peu  après  abandonné  le  service 
du  landgrave  de  Hesse ,  il  s'atta- 
cha à  l'empereur ,  qui  le  promut 
d'abord  à  la  charge  de  général 
majot,  et  Tenvoja  commander 
dans  la  ville  de  Plaisance.  En 
1735  il  traça  le  camp  d'Oppeln 
«n  Silésîe ,  et  le  26  novembre  de 
la  même  année  il  fut  nommé  com- 
mandant de  Philipsbourg ,  après 
avoir  été  promu  auparavant  au 
grade  de  lieutenant  général  de 
Fempereur.  Il  obtint  ensuite  le 
gouvernement  de  Majrence,  et  k 
la  .fin  de  Tannée  1704  il  fut  nom- 
mé gouverneur  de  la  forteresse 
de  Mantbue.  En  1735  il  fut  élevé 
à  la  cliarge  de  feld-maréchal , 
lieutenant  de  l'empereur ,  et  au 
mois  de  mai  à  celle  tie  généi*al 
d^artillerie.  Il  fit  réparer  les  for- 
tifications de  Mantoue.Le  20  juin 
1756  l'empereur  l'honora  de  la 
cnarge  d'iutendant- général  de 
toutes  les  forteresses ,  ce  qui  l'o- 
bligea de  quitter  1- Italie  et  de  se 
rendre  en  Hongrie  pour  visiter 
celles  de  ce  rovaume.  Mais  étant 
en  chemin  pour  rendre  compte  k 
Vienne  de  son  administration  ,  il 
tomba  malade  et,  mourut  k  Raab 
le  23  décembre  1736. 

*WIJYPIERS  (  Corneille 
Jean  )  ',  né  a  Utrecht  le  i5 
marâ  1699  ,  fit  ses  études  k  Hus- 
sen  daus  le  pays  de  Clèves ,  et 
les  continua  chez  les  Pères  de  l'O- 
ratoire de  Malines ,  et  ensuite  à 
Louvain  ,  où  ,  après  son  cours  de 
philosophie ,  il  dbona  quatre  ans 
à  la  théologie.  11  vint  en  17 17 
à  Paris  ,  où  il  s'appliqua  particu- 
lièrement k  l'Ecriture  sainte. 
Après  avoir  pris  les  ordres  de  la 
préirise ,  il  retourna  à  Louvain , 
où  il  fut  chargé  ,  co)nme  vice- 
président  ,  des  afifaires  du  clergé 
de  Hollande  ;  et  après  avoir  rem- 
pli les  fonctions  les  plus  impoi^ 
tantes  de  sa  commu&ioa  dam  plur 
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BÎeurs  villes  de  HoUainie,  il  mou- 
rcrt  près  d'Ulrechtle  iSmai  lySS. 
Wiiytiers  à  voit  de  grands  talens 
pour  la  prédication ,  et  de  vastes 
connoissauces. 

*  WYAT  (  sir  Thomas  )  ,  l'un 
des  hommes  les  plus  accomplis 
et  les  plus  instruits  qui  parurent 
k  la  cour  d'Angleterre  ,  sous  le 
règne  de  Henri  VI II.  Ce  prince  le 
chargea  de  plusieurs  ambassades. 
Il  fut  auteur  de  quelques  Poésies, 
imprimées  en  i565  avec  celles  dn 
comte  de  Surrey.  On  lui  doit  la 
jiTemîèreTraduction  angl.  en  vers 
des  Psaumes  de  David.  Il  mourut 
en  i54i  >  âge  de  38  ans. 

t  W YCHERLEY  (  Guillaume) , 
poètecomique  anglais,  né  à  Glèves 
en  Shrbpsnire ,  iils  aîné  de  Da- 
niel Wycherley.  Son  père  l'en- 
voya en  France  à  l'âge  de  quinze 
uns.  Il  séjourna  principalement 
sur  les  bords  de  la  Charente  ,  où 
il  fit  connoissance  de  madame 
Montausier,  tant  célébrée  par  Voi- 
ture dans  ses  lettres  ,  et  rçvint  en 
Angleterre  quelque  temps  avant 
le  rétablissement  de  Charles  II. 
Il  entra  dans  le  collège  de  la 
reine  à  Oxford  en  qualité  de  pen- 
sionnaire étudiant  en  philosophie. 
Il  (|uitta  l'université  sans  avoir 
été  immatriculé  et  sans  avoir  pris 
aucun  degré.  On  lit  dans  Chau- 
fepié  que  Wycherley  ayant  été 
ramené  par  ïe  docteur  Barlow  k 
la  religion  protestafite,  qu'il  avoit 
abandonnée  dans  ses  voyages , 
se  iit  ensuite  recevoir  dans  la  so- 
ciété des  jurisconsultes  de  Middle- 
Temple;  mais  ce  temps-la  étoit 
celui  du  règne  des  plaisirs  et  de 
Fesprit.  Wycherley  ,  qui  avoit 
beaucoup  d'esprit  et  du  goût 
pour  les  plaisirs  ,  abandonna 
bientôt  l'étude  sèche  des  lois  pour 
des  occupations  plus  à  la  mode. 
11^  composa  sa  première  pièce  de 
théâtre^  intitulée  V Amour  dans 
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un  bois  \  ou  le  Parc  de  Saint- 
James  y  représentée  au  théâtre 
royal  en  1672.  Ce  début  lui  pro- 
cura la  connoissance  de  tous  lea 
beaux  esprits  de  la  cour  el  de  la 
ville ,  et  celle  de  la  duchesse  de 
Cleveiand.  L'année  suivante  il 
donna  sa  comédie  du  Gentilhom- 
me maître  à  danser ,  qui  fut  re- 
présentée sur  le  théâJre  du  duc. 
En  i'tGS  on  joua  sonMisanthrope 
sur  le  théâtre  royal ,  et  en  i683 
sa  Femme  de  campagne.  Voltaire 
a  parié  ,  dans  ses  Mélarges  de 
littérature,  de  ces  deux  pièces 
de  Wycherley.  «  Cet  homme  , 
dit  -  il  ,  qui  passoit  sa  vie  dans 
le  plus  grand  monde ,  en  con- 
noissbit  parfaitement  les  vices  et 
les  ridicules ,  et  les  peignoit  du 
pinceau  le  plos  ferme  et  des  cou- 
leurs les  plus  vraies.  Il  a  fait  un 
Misanthrope qvL^'ii  a  imité  de  Mo- 
lière. Tous*  les  traits  de  Wycher- 
ley sont  plus  forts  et  plus  hardis 
que  ceux  de  notre  Misanthrope  ; 
mais  aussi  ils  ont  moins  de  finesse 
et  de  bienséance.  L'auteur  an- 
glais a  corrigé  le  seul  défaut  qui 
soit  dans  la  pièce  de  Molière ,  le 
manque  d'intrigue  et  d'intérêt; 
La  pièce  anglaise  est  intéressante, 
et  l'intrigue  en  est  ingénieuse  : 
elle  est  trop  hardie  sans  doute 
pour  nos  mœurs.  »  Voici  le  juge- 
ment qu'une  modestie  excessive 
avoit  diclé  à  Wycherley  sur  son 
ouvrage.  Quelqu'un  le  félicitoit 
d'avoir  surpassé  Molière  ,  il  ré- 
pondit :  «  Je  connpiâ  Molière  et 
je  me  connois;  je  Tai  trop  mal 
imité  pqur  être  appelé  son  imita- 
teur ;  je  n'ai  point  renchéri  sqr 
^Gs  caractères ,  je  les  ai  seule- 
ment chargés  ,  et  par-là  je  les  ai 
gâtés.  Tout  ce  que  puis  dire  en 
ma  faveur,  c'est  qu'en  les  char- 
geant ainsi  j'ai  moins  consulté 
mon  propre  goût  que  celui  du 
public  anglais  y  à  qui  j'iivois  à 
plaire,  »  Wycherley  a  eu  coi  c  tiré 
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4e  Molière  une  pièce  non  moins 
singulière  et  non  moins  hardie  , 
c'est  une  espèce  d*Ecoie  des/èm* 

mes Cette  pièce  n'est  pas  Vé- 

cole  des  bonnes  moeurs;  mais 
c'est  Técole  de  r/esprit  et  du  bon 
comique.  Le  duc  ae  Buckingham 
conçut  tant  d'estime  pour  Wj- 
cherlej,  qu'étant  grand  ëcujer 
du  roi  et  colonel  d'un  régiment , 
il  le  fit  un  de  ses  écujers  et  ca- 
pitaine^lieutenant  de  sa  compa- 
gnie y  en  lui  cédant  tous  les  ap- 
pointemens  de  capitaine  et  les 
autres  profits  de  la  compa- 
gnie» Le  roi  Charles  II  lui  don- 
na aussi  de  grandes  marques  de 
^a  faveur.  Wjcherley  étant  tombé 
dangereusement  malade  ,  le  mo- 
narque rhonora  de  sa  visite  y  et 
lui  ordonna  de  partir  pour  la 
France ,  dès  qu'il  seroit  convales- 
cent ,  ne  doutant  pas  que  l'air  de 
Montpellier  ne  rétablît  totalement 
sa  santé.  Wjcherlejr  passa  en  efiet 
en  France  avec  une  gratification 
<le  5oo  livres  sterling  ,  et  revint 
en  Angleterre  au  printemps  sui- 
vant. Le  prince  Taccueiliit  avec 
l>0Dté ,  et  lui  dit  «que  voulant  faire 
élever  son  fils  d'une  manière  con- 
venable à  son  rang ,  il  ne  croyoit 
vas  pouvoir  lui  donner  un  meil- 
leur gouverneur  que  Wjcherley , 
qu'il  lui  assigneroit  une  pension 
de  i5oo  livres  sterling  ,  et  qu'à 
l'expiration  des  fonctions  de  sa 
ciiarge  il  sauroit  le  mettre  au- 
dessus  des  atteintes  de  la  fortune 
et  de  l'envie.»  Cependant  un  évé- 
nement, favorable. en  lui-même  , 
devint  funeste  au  poète  chéri  de 
la  cour  y  il  gagna  le  cœur  de  la 
comtesse  de  Drogheda,  qu'il  épou- 
sa et  qui  le  fit  maître  de  tout  son 
bien.  Il  n'en  avoitpas  informé  le 
roi ,  de  crainte  que  les  paréns  de 
cette  dame ,  qui  étoient  puissans , 
ne  missent  obstacle  à  leur  union 
disproportionnée  ;  mais  ce  qu'il 
«voit  redouté  lui  anriya.  La  mort 
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ajattt  ravi  son  épouse ,  son  droit 
lui  fut  contesté  ,  et  les  frais   di» 

{>rocès  ,  joints  à  d'autres  aceidensy. 
'ajant  mis  hors  d'état  de  satis- 
faire ses  créanciers  ,  ils  le  firenfr 
emprisonner»  Le  libraire  qni  ayoit 
imprimé  sa  Comédie  du  Plain^^ 
Dealer,  et  qui  n'avoit  pas  moiii& 
gagné  d'argent  que  1  auteur  de 
réputation  y  eut  1  ingratitude  de 
retuser  un  prêt  de  t^o  livres  ster- 
ling. Il  passa  sept  ans  en  prison  » 
et  n  y  seroit  peut-être  demeuré 
plus  long-temps  y  sans  la  généro- 
rîté  de  Jacques  II ,  qui ,  au  sortir 
d'une  représentation  du  Plain- 
Dealer ,  ordonna  que  les  dettes, 
de  l'auteur  fussent  acquittées  y,  et 
accompagna  cette  grâce  d'une 
pension  annuelle  de  200  livres 
sterling,  qui  lui  fût  payée  jus- 

Pu'au  temps  qné  ce  pnnee  quitta 
Angleterre •  Mais  l'eflfet  ne  ré- 
pondit pas  aux  intentions  géné- 
reuses du  prince ,  la  modestie  de 
Wrcherlej  y  mit  obstacle  :  le  rot 
lui  ayant  envoyé  le  comte  de 
Mulgrave  pour  avoir  un  état  juste 
de  ses  dettes,  il  n'osa  les  déclarer, 
de  manière  qu'il  demeura  dans 
l'embarras  jusqa'à  la  mort  de  son 
père  ,  qui  ne  l'en  tira  point.  Le 
testament  qui  le  mettoit  en  pos- 
session des  biens  fonds  ne  lui 
permettoit  ni  de  les  vendre ,  ne 
de  les  en^^açer  pour  payer  ses  det- 
tes ;  mais  il  pouvoit  en  disposer 
pour  un  douaire  en  se  mariant  y 
ce  qu'il  fit  h  la  veille  de  terminer 
sa  carrière  ;  il  épousa  une  jeune 
personne,  qui  lâi  apportii  i5oo li- 
vres sterling ,  et  mourut  au  mois 
de  décembre  ijiS  ,  onze  |our& 
après  la  célébration  de  ses  noces. 
Wychérley  étoit  un  homme  d'un 
commerce  aisé  ,  qui  n'avoit  rien 
de  la  misanthropie  dont  on  auroif 
pu  le  sou|>çonner  ,  si  onavoil 
}ugé  de  lui  par  Fesprit  satirique 
qui  caractérise  ses  Pièces  detiiéà- 
tre^.  il  étoit  bon  saùl yZéïé  \>i)um 
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^nx  «fa*!!  ftifcctionnoit  ;  mais  il 
avoît  beaucoup  de  penchant  pour 
le  libertinage ,  et  ses  écrits  ne  s*en 
ressentent  que  trop.  Outre  les  eo- 
niëdîes  dont  nous  avons  parlé  r  il 
m  publié  un  volume  de  Poésies  , 
Londres  ,  1704 ,  m -folio  ,  qui  n'a 
vas  été  reçu  favorablement  au  pu*- 
iilie  ;  ses  vers  manquent  en  géné- 
ral de  douceur  et  dliarmonie ,  on 
n'y  remarque  pas  assez  ce  toiir 
vif ,  original  et  ingénieux  ,  qui 
Caractérise  le  vrai  poète.  L'auteur 
<»ime  à  s'exprimer  avee  force  ,  et 
souvent  il  y  réussit  ;  mais  souvent 
aussi  TeiLpression  devient  outrée 
ou  trop  laconique.  Milord  Lans- 
«lownea  traoé  dans  ses  ouvrages 
le  caractère  de  Wycherley. 

*  I.  WYCKE  (Thomas),peintre 
hollandais,  né  à  Harlem  en  1616, 
mort  en  1686,  a  passé  une  partie 
de  sa  vie  en  Italie,  oii  il  ai  dessiné 
plusieurs  ports  de  mer  et  des 
vues  très-pittoresques. 

*ÏL  WYCKE  (.Tean),fîls  du 
précédent, mort  en  1702,  fut  aussi 
un  excellent  peintre.  Son  genre 
étoit  les  batailles  et  les  animaux. 
Cet  artiste  a  d«meuré  long-temps 
en  Angleterre.  II  a  aidé  Godefroi 
Kneller  dans  ses  travaux.  Wvcke 
a  peint  le  cheval  sur  lequel  est 
monté  le  duc  de  Scbomberg  dans 
)e  beau  portrait  que  Kneller  a 
£snt  de  ce  seigneur. 

WYÊLIUSl(Alard),  licencié; 
en  théologie  a  Cologne  ,  s'appll-^ 
qua  avec  succès  k  l'étude  de Tan- 
^iquîté  t'Gclésias tique.  C'est  prin- 
cipalement a  ses  soins  que  Ton 
doit  la  Bibliothèque  des  Pères  ; 
«n  ]4vol.  in-fol., Cologne,  i6i8. 
C'est  la  Collection  de  Murguerin 
«le  La  Signe  (  vojez  ce  nom  ) 
•augmentée  de  plus  de  ceutauteur^i 
et  arrangée  selon  l'ordre  ebrono- 
logique. 

♦  WYEN  (Charles.Frtnç«is- 
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Xavier  ) ,  né  a  Pesm«s  en  Fran- 
che^Comté  ,  a  publié  Musitfue 
théorique  et  pratique  réduite  h 
ses  principes  naturels  ,  ou  neu^ 
velie  Méthode  pour  apprendre- 
Jacilement  eê  en  peu  de  temps 
tart  de  ta  Musique ,  Paris ,  1 74* 
et  1744  >  î"-4** 

*  WYKEHAM(  Guillaume 
de  )  ,  prélat  aiiglais ,  naquit  à 
Wykebam  dans  le  Hampsbire  eiÉ 
i5ii4  y  ^^  parens  pauvres  y  maij. 
considérés ,  qui  ne  purent  sub- 
venir aux  frais  de  son  éducation w 
Nicolas  Cvedale ,  seigneur  du 
manoir  de  Wykeham  et  gouver- 
neur de  Winchester ,  y  suppléa  ^ 
et  ce  fut  à  sa  recommandation  y 
ainsi  cfu'k  celle  de  l'évoque ,  que 
Wykeoam  fut  introduit  a  la  cour 
d'Edouard  ÎIL  l^a  première  place 
yju'jl  y  remplit  fut  celle  de  secré* 
taire  des  bâti  ni  en  s  de  S.  M.  dana 
les  manoirs  d'Henley  et  deYehams-^ 
tead.  Bientôt  il  y  joignit  celle 
d'intendant  du  château  et  du  pare 
de  Windsor.  Ce  lut  par  son  eon* 
seii  que  le  roi  se  détermina  ii  re- 
bâtir le  château  tel  qu'on  le  voit 
aujourd'hui.  La  direction  de  cette 
entreprise  fut  contiée  à  Wykeham 
et  il  s'en  acquitta  tellement  à  ki 
satisfaction  d'Ëdonard ,  qu'ayant 
annoncé  l'intention  d'entrer  dans 
les  ordres  sacrés ,  les  dignités  ci« 
viles  et  ecclésiastiques  s'accumu- 
lèrent sans  interruption  sur  li^ 
tète  de  Wykeham,  jusqu'il  sa  no- 
mination à  l'évéché  de  Winches- 
ter en  i366.  Il  fut  nommé  inten- 
dant àes  châteaux  de  Windsor  , 
de  Leeds ,  de  Douvres  et  de  Had- 
lam  ,  garde  et  juge  des  forêts  du 
roi  en  deçk  de  la  rivière  de  Trent. 
garde  du  sceau  privé ,  et  peu  dé 
temps  après  secrétaire  particulior 
du  roi.  Fi*oissard ,  écrivdin  con^ 
temporain ,  rapporte  qu'il  y  avoit 
à  k  cour  d'Edouard  a  un  prêtre, 
nommé  de  Wican ,  par  qui  tout 
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5e  faîsoit  y  et  sans  lequel  Vien  ne 
se  faisoit.  ^  Lorsque  W^teham 
«ut  reçu  sa  huile  de  consécration 
■pour  l'évêché  de  Winchester,  son 
élévation  dans  l'état  ecclésiasti- 
c[Mele  rendant  susceptible  de  fonc- 
tions civiles  plus  relevées ,  il  fut 
nommé  en  1567  chancelier  d'An- 
gleterre, et  conserva  celte  place 
jusqu'en  iS^i,  que  le  roi  la  retira 
d'entre  ses  mains ,  sur  les  re^ré* 
sentations  des  chambres  du  par- 
lement réunies,  que  le  gouverne- 
ment avoit  été  trop  loog-lemps 
confié  aux  membres  du  clergé. 
Au  milieu  de  tant  de  soins  et, 
d'affaires  ,  Wikeham  ne  négligea 

Îmint  celles  de  sou  diocèse  ;  il  en 
aisoit  la  visite  ,  s'empressoit  d'y 
faire  les  réparations  nécessaires  , 
réformoit  les  hôpitaux  dont  l'ad- 
ministration avoit  changé  l'inten- 
tion des  fondateurs,  lui-même 
formoit  des  projets  plus  vastes. 
Depuis  long-temps  il  méditoit 
celui  de  construire  à  Oxford  un 
nouveau  collège  en  faveur  des 
pauvre^  clercs  ;  à  Winchester  une 
école  qu'on  pût  regarder  comme 
une  pépinière  pour  l'université  ; 
mais  dans  les  aerniers  temps  du 
règne  d'Edouard ,  le  duc  de  La- 
master ,  jaloux  de  la  faveur  dont 

1*ouissoit  l'évêque  de  Winchester, 
e  noircit  aux  yeux  du  monarque, 
qui  fit  saisir  tout  son  temporel  et 
le  bannit  de  sa  cour.  Le  peuple 
Jiyant  demandé  h  erands  cris  le 
rappel  du  pieux  prélat,  Edouard, 
peu  de  jours  avant  sa  mort ,  réta- 
blit Wjkebam  dans  tous  sesbiens, 
et  les  orages  du  règne  de  son  suc- 
cesseur ,  Richard  II ,  ne  purent 
le  distraire  de  l'emploi  qu'il  avoit 
projeté  d'en  faire.  Il  fonda  sur 
des  terrains  acquis  de  ses  deniers 
d  Oxford  le  collège  de  Sainte-Ma- 
rie de  Winchester  et  qui  depuis 
a  pris  le  nom  de  new  collage 
(  le  collège  neuf)  ,  dont  la  cons- 
tructiou  >    coxumeuGée  eu  niars 
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i38o,  fut  achevée  en  iîSy.  Elle 
ne  fut  pas  plutôt  finie  qu'if  fît 
construire  le  collège  qu'il  veuloit 
établir  à  Winchester  et  qui  fui 
achevé  en  iSgS.  Après  sa  mort  et 
à  son  exemple ,  Henri  Chicelj , 
archevêque  de  Cantorbérj,  fonda 
et  fit  construire  à  Oxford  le  col- 
lège d'ail  soûls  (  le  collège  des 
âmes  }.  Depuis ,  Henri  VI  prit 
pour  modèle  dans  la  fondation  si 
Cambridge  des  collèges  d'Ëton  et 
du  Roi,  les  plans  et  les  réglemens 
faits  par  Wykeham.  Ce  pieux  et 
respectable  prélat  mourut  \q  '37 
septembre  x4o4* 

*  WYLLYS  (  George  ) ,  goa- 
verneur  de  Connecticut  en  1642, 
passa  d'Angleterre  à  Hartford  en 
/65S  f  et  mourut  en  i644»  ^^  ^  ^^ 
adinirer  par  sa  piété.  11  aban- 
donna une  belle  terre  dans  le 
comté  de  Warwick  et  s'enscveht 
dans  un  désert.  Ses  descendons 
ont  illustré  leur  nom  dans  This- 
toire  civile  du  Gohneclicat. 

WYMPA.  FbjezWiisvivk. 

I.  WYNANTS  (Jean  ),  peintre 
hollandais ,  né  à  Harlem  en  l'an- 
née 1660,  célèbre  parmi  les  pay- 
sagistes ,  unissoit  une  touche 
ferme  et  vigouregse  à  un  pinceau 
délicat'etmoelleu^.  Il  auroit  porté 
ses  talens  plus  loin ,  si  le  jeu  et 
la  débauche  ne  lui  àvoient  pas 
emporté  la  plus  grande  partie  de 
son  temps.  On  ignore  l'année 
de  sa  morh 

*  ÏI.WyNÀNTS(Goswin  comte 
de  ) ,  conseiller  au  souverain 
conseil  de  Brabant,  et  ensuite 
conseiller  privé  de  l'empereur 
Charles  VI ,  né  à  Bruxelles  en 
166!  ,  mort  à  Vienne  en  itSî  , 
est  auteur  d'un  Recueil  de  juge- 
mens  prononcés  par  le  conseil 
de  Brai3ant  ,  publié  sous  le  titre  , 
Supremœ  curiœ  Brcibantiœ  deei» 
siones  i^g^tiiUiores  ,   Bruxcllei»  ^ 
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1744  >  in-folio  ,  et  en  2  vol.  in-S»  ; 
cet  ouvrage  est  très-eslimé.  Les 
obsîeiTations  de  Wjnaqts  décè- 
lent autant  Thonnête  homme  et 
le  bon  juge  que  le  jurisconsulte 
habile  et  profond. 

*  WYNDHAM  (  sir  William  )  , 
né  en  1687  ,'  perdît  son  père 
ëtai)t  encore  en  bas  âge  et  suc> 
céda  à  ses  biens  et  à  son  titre. 
Son  éducation  achevée ,  il  fut 
nommé  chevalier  et  représentant 
au  parlement  du  comté  de  Som^^ 
nierset.  Il  en  remplit  les  fonctions 
dan^  les  trois  derniers  parlemens 
du  règne  de  la  reine  Atiue ,  et 
dans  tous  ceux  qui  ont  suivi  jus- 
qu'à sa  mort.  Placé  ainsi  sous  leâ 
yeux  du  public  et  de  la  cour ,  ses 
talens  ne  tardèrent  pas  à  être  re- 
marqués ,  et  il  fut  nommé  secré- 
taire de  la  guerre;  en  1715  , 
le  poste  important  de  chancelier 
de  Téchiquier  qu'il  posséda  pen- 
dant deux  ans  fut  contié  à  ses 
soins.  A  celte  époque  il  censura 
avec  vigueur  les  mesuras  de  l'ad- 
ministration ,  et  défendit  avec 
force  le  traité  de  paix  d'Dtrecht. 
Lorsque  la  rébellion  d'Ecosse 
é^i'ata  dans  ce  pays  ,  en  iyi5  , 
sir  William  devint  suspect  ,  on 
envoya  pour  l'arrêter  un  messa- 

f;er  du  roi  auquel  il  échappa.  Sur 
a  proclamation  qui  s'ensuivit  y 
il  vint  se  mettre  entre  les  mains 
du  gouvernement  ,  et  fut  jugé 
par  le  conseil  privé  qui  Tenvoja 
à  la  Tour  ,  d'où  il  fut  bientôt  mis 
en  liberté.  Pope  a  tracé  son  ca- 
ractère dans  ces  deux  vers  : 

»..Tf^yndhamfJust  to/rtedom  and  tâ«  thront, 
The  masicr  oJfoHt  passiotu,  and  àis  owa, 

«r'Wyndham,  fidèle  k  la  liberté, 
fidèle  au  trône  ,  sait  commander 
h  nos  passions  et  maîtriser  les 
siennes.  »  Il  mourut  à  Wells  le 
17  juin  1740. 

*    WYNG-ERDE    (    François 
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Van  den  ) ,  graveur  d'Anvers  , 
du  17*  siècle.  On  a  de  lui ,  Yu^p^ 
parition  de  Jésus-Christ  à  la 
Alagdeleine  ,  d'après  llubens  , 
les  Noces  de  Thétis  et  de  Pelée  ;  , 
et  une  Bacchanale  ,  d'après  le 
même  ,  la  Recannoissance  d'A" 
chille  ,  d'après  Van  Dyck ,  et 
plusieurs  motxeaux  d'après  Té- 
uiers  ,  et  autres  maîtres. 

*WYNPERSSE(JacquesThiens 
Vau  de  ) ,  né  à  Groniugue  le  17 
novembre  1761  ,  dès  la  plus  ten- 
dre adolescence  se  distingua 
dans  l'étude  des  langues  et  dans 
la  culture  des  sciences.  L'institu- 
tion paternelle  l'initia  dans  celles 
de  la  logique  ,  de  la  géométrie  et 
de  la  métaphysique.  (Oenys  V.D. 
W.  9  son  père  ,  étoit  professeur 
de  philosophie  a  l'université  de 
Leyde  et  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages élémentaires  très-estima- 
bles. )  Le  jeune  V.  13.  W.  se 
voua'bientôt  avec  une  préférence 
décidée  à  la  médecine  et  à  l'ana- 
tomie.  Van-Dœveren  ,  Hahn , 
Oosterdyck  le  comptèrent  au 
nombre  de  leurs  disciples  les  plus 
distingués  par  leur  zèle  et  leurs 

{)roflfrès.  Il  fut  reçu  docteur  en 
'université  de  Leyde  en  1783  :  sa 
^Dissertation  inaugurale  traitoit 
De  Ankjlosi  ,  il  en  avoit  déjà  pu- 
blié une  antérieure  sur  le  même 
sujet.  Il  ne  tarda  pas  à  se  faire  la 
réputation  d'un  des  meilleurs 
praticiens  de  la  ville  de  Leyde.  Il 
y  fut  revêtu  de  plusieurs  emplois 
de  confiance.  En  1784  il  publia 
k  Leyde ,  en  3  petits  vol.  in-8®, 
une  excelleate  Traduction  latine, 
des  recherches  deGuill.UewjoUi 
Anglais  /  sur  les  vaisseaux  Lym- 
phatiques ,  etc.  Il  entra  en  lice 
dans  dijQPérens  concours  académi- 
ques, et  il  fut  couronné  en  1786, 
k  Amsterdam  >  pour  un  Mémoire 
sur  la  Jaunisse;  en  17Q7,  à  Paris, 
par  la  sooiété  royale  de  médecine^ 
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pour  un  Mémoire  sur  le  Muguet , 
le  Millet  et  le  Blauchet.  Cette 
société  lui  offrit  en  même  temps 
le  titre  de  son  Correspondant. 
La  mort  moisfionua  de  si  riches 
espérances  en  1788.  Le  6  ayril 
une  tièvre  brûlante  enleva  ce 
jeune  savant  à  sa  famille ,  à  ses 
amis  ,  à  une  femme  sensible  qu'il 
avoit  épousée  depuis  six  mois ,  et 
au  soulagement  des  malheureux. 
La  société  provinciale  d'Utrecht 
couronna  encore ,  au  mois  <le  juin 
suivant ,  un  Mémoire  qu'il  lui 
avoit  envoyé  sur  la  Coqueluche. 
Il  laissa  après  lai  un  riche  cabi- 
net de  préparations  anatomiqaes, 
remarquable  sur- tout  par  une 
collection  complète  ÔlOs  mor- 
Ifeux,  L'universilé  de  Gœttingue 
en  a  £iit  l'acquisition. 

.  ♦WYNTOWN  (  André  )  ,  né 
au  milieu  du  règne  de  David  II , 
roi  d'Ecosse  ,  fut  nommé  en  iSgS 
prjieur  des  monastères  du  S.  Ser- 
nuoh  dans  Loch  Le  vin  ,  l'un  des 
plus  anciens  é.tablissemens  reli- 
-s^ieux  d'£cosse.  Jusqu'à  son  tjemps 
es  anciemies  histoires  de  ca 
royaume  étoient  dans  une  grande 
confusion  ;  il  entreprit  d'eja  for- 
mer la  Chronique,  Cet  ouvrage 
clon,t  on  a  donné  unç  très  -  belle 
édition  ,  est  comme  ceux  de  ce 
temps  un  mélange  de  vérités ,  de 
traditions  inéertaiues  et  de  fa- 
bles. Il  est  écrit  en  vers ,  mais  on 
ne  le  consulte  que  comme  un 
^onumjsat  historique. 

*  WYSSING  (  Nicolas) ,  savant 
théologien  ,  de  la  compagnie  de 
Jésus  ,  ne  à^  Luceme  en  i6oti  » 
mourut  à  Manheim  en  1672.  On 
a  de  lui ,  1.  Traité  sur  la  prédes^ 
tinatfon  des  Thomistes.  II.  De  la 
science  et  du  la  volonté  de  Dieu. 
111.  Du  mystère  de  la  Trinité. 

*  WYTHE  (  George  ) ,  chance- 
jiier  de  Virginie^  cËstitigué  par 
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son  amour  pour  sa  patrie  ,  étoît 
né  en  1762,  d'an  respectable  fer- 
mier, et  d'une  femme  d^ua  savoir 
et  d'une  force  d^esprit  peu  com- 
muns. EUle  enseisnoit  la  langue 
latii^e,  qu'elle  parloit  facilement 
avec  son  fils,  dont  l'éducation  fut 
très-négligée.  Il  n'apprit  qu'a  lire 
et  écrire,  et  les  cinq  premières 
règles  de  l'arithmétique.  Ses  pa- 
rens  étant  morts  ayant  qu'il  edt 
atteint  21  ans,  il  se  livra,  comme 
beaucoup  de  jeunes  gens  incon- 
sidérés ,  à  la  dissipation  et  à  Fin* 
tempérance  ,  jusqu'à  5o  ans.  C« 
fut  alors  qiji'il  regretta  amère- 
ment la  perte  de  ces  neuf  années, 
et  des  connoissances  qu'il  aurait 
pu  acquérir  pendant  ce  temps. 
Mats  jamais  Ibomme  ne  répara 
plus  efHcacemient  le  temps  per- 
du. De  ce  momenjt  il  consacra  sa 
vie  aux  études  les  plus  appro- 
fondies. Sans  le  secours  d'aucun 
maître  il  parvint  à  lire  parfaite- 
ment ie  grec*  11  cultiva  les  meil- 
leurs auteurs  latins  ,  et  Revint  un 
profond  jurisconsulte  dans  le 
droit  public  et  civil  ,  dans  les 
constitutions  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  de  la  Virginie.  11  fut  en- 
core habile  mathématicien  et  eut 
d'excellentes  notions  de  morale 
et  de  physique.  Ce  jeune  homme 
ignorant  et  inconsidéré  iétoit 
devenu  l'homme  le  plus  assidu , 
le' plus  prudent ,  et  ne  trouvoit 
de  satislactioo  que  dans  les  étu- 
des littéraires.  Ce  fut  dans  ce 
temps  qu'il  s'at^cba  fermement 
à  la  religion  chrétienne.  Ces  sen- 
timens  lurent ,  il  est  vrai ,  quel- 
quefois obscurcis  par  le  scepti- 
cisme de  certains  écrivains  ;  mais 
ils  ne  s'évanouirent  jamais  ,  et 
reprirent  toute  leur  force  dajis  les 
derniers  momens  de  sa  vie.  Quoi- 
qu'il n'ait  jamais  adopté  aucune 
secte  du  christianisme ,  il  resta 
constamment  attaché  à  l'Eglise, 
et  la  Bibk  fut  son  livro  favori. 
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Ajdiit^  obtenu  ses  liceticed  pour 
•exercer  la  profession  d'avocat, 
il  fit  son  stage  à  la  barre  de  la 
«our  générale  ,  avec  beaucoup 
•d'aoti^es  grands  hommes  que  la 
Virginie  d  produits.  ïl  se  taisoit 
remarquer  non  par  son  éloquence 
on  son  adresse  a  défendre  une 
mauvaise  eause,  mais  par  la  rec- 
titude de  ses  idées ,  son  érudition 
et  son  rigide  attachement  à  la 
justice.  Jamais  il  ne  s'attacha  à 
soutenir  une  cause ,  qu'il  ne  la 
crût  juste  et  honorable.  Lorsque 
lé  temps  marqué  pour  la  liberté 
de  l'Amérique  fut  arrivé ,  Wythe 
fut  un  des  instrumens  que  la  Pro- 
vidence voulut  employer  pour  ce 
grand  ouvrage.  Il  prit  parti  dans 
Fopposition  ,  et  ne  cessa  d'en- 
courafger  les  cîtojois  à  secouer 
1«  joug  de  la  Ijrannie  anglaise. 
Il  annonça  d'un  esprit  prophéti- 
que' l'événement  de  la  suerre 
prochaîne,  en  exhortant  k  braver 
tons  les  dangers  plutôt  que  d'a^ 
bandonner  la  cause  de  là  liberté. 
iSecondé  de  son  ami  et  de  son 
ëlèveThomasJefferson ,  il  anima 
le  peuple  à  la  résistance.  A  me- 
sure que  la  querelle  s'échauffoit , 
6on  zèle  s'enâamraoit  davantage. 
Jl^t  joignit  à  un  corps  de  volon- 
taires, se  forma  de  lui-même  k  la 
discipline  militaire,  et  se  prépara 
à  mafcher  au  premier  appel. 
Mais  sbn  pays  avoit  sur  lui  de 
plus  gi^nttes  vues  :  il  lui  réser- 
Toit  des  i4i8tinction s  comme  hom^ 
me  d'état  ',  ^la^uneUégislateur  et 
comme  juge,  et  non  comme  gue^ 
jAcr.  Avant  le  commencement  de 
la  guerre  il  étoit  nommé  iftembre 
de  l'assemblée  de  Virginie.  Après 
avoir  été  quelque  temps  orateur 
de  la  chambre  des  communes , 
il  fut  envoyé  par  les  membres  de 
ce  corps  au  congrès  qui  s'assem- 
bla en  1775  ,  et  qui  ne  se  sépara 
qu'après  avoir  proclamé  l'indé- 
jpeiKbtnce  delà  république.llexer- 
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ça  une  très-haute  influence  dans 
cette  assemblée  d^hommes  destin«* 
gués  par  leurs  lumières  et  leur 
patriotisme.  Il  fut  nn  des  signa- 
taires de  cette  mémorable  dé- 
claration ,  par  laquelle  ces  hé- 
roïques législateurs  de  leur  pays 
engagèrent  leur  vie  ,  leur  for- 
tune et  leur  honneur  au  main- 
tien et  k  la  défense  de  ses  droits 
trop  long  -  temps  violés.  ^  Par 
une  résolution  de  l'assemblée 
générale  de  Virginie ,  du  5  no- 
vembre 1 776,  Thomas  Jefferson, 
Edmond  Peudleton,  Geb^e  Wy- 
the ,  George  Mason  et  "iniomas 
Ludwell  Lee ,  furent  nommés 
membres  d'un  comité  pour  révi- 
ser les  lois  de  la  république.  G'é- 
toit  un  travail  d'une  difficulté  im- 
mense. Le  comité  de  révision  no 
trahit  pas  les  espérance^  de  ses 
comme ttans.  Dès  le  commence- 
ment de  leurs  travaux  ils  furent 
privés  des  secours  que  leur  pro- 
mettoit  l'habileté  de  Mason  e^ 
Lee  :  l'un  mourut ,  et  l'autre 
donna  sa  démission.  Les  trois 
autres  continuèrent  la  révision 
avec  un  zèle  infatigable.  Wythe  , 
après  avoir  achevé  le  nouveau 
code  des  lois,  eut  part  a  leur  exé- 
cution dans  l'emploi  difïicile  de 
i*uge  de  la  cour  de  justice.  II  fut 
'un  des  trois  juges  de  la  haute- 
cour  de  la  chancellerie,  et  ensuite 
seul  chancelier  de  la  Virginie  » 
place  qu'il  conserva  plus  de  20 
ans ,  jusqu'à  sa  mort.  Ce  fut  sur- 
tout dans  l'exercice  de  cet  emploi 
que  son  désintéressement  et  son 
patriotisme  parurent  dans  tout 
leur  jour.  Les  honoraires  que  la 
république  lui  accordoit  étoient 
des  plus  modiques  ,  et  cependant 
il  sut  s'en  contenter.  Tout  son 
temps  fut  consacré  an  service  dç 
son  pays  ;  et  il  avoit  un  tel  mépris 
pour  les  richesses,  qu'après  avoir 
donné  en  pur  don  a  son  neveu  la 
moitié  du  bien  qu'il  avoit  k  Ëliza- 


5a  o 


VYTH 


belh-Cîtj  ,  et  vendu  Taulre  moi- 
tié ,  il  n'en  fut  payé  que  beau- 
coup d'années  après.  Dans  le 
temps  qu'il  demeuroit  à  Williams- 
hur§  y  il  accepta  la  chaire  de  lé- 
gislation du  collège  de  William 
et  Mûrie  ;  mais  il  la  résigna  auand 
$cs  devoirs  de  chancelier  i'obli- 
gèrept  à  quitter  Hichcmond  :  alors 
ses  ressources  éloient  très-foi  blés; 
mais  il  n'interrompit  pas  les  cha- 
rités qu'il  avoit  coutume  défaire. 
11  trouva  toujou^rs  dans  son  éco- 
nomie et  sa  modération  les  moyens 
de  faire  du  bien.  Il  fut  membre 
de  la  convention  de  la  Virginie ,. 
qui  en  1788  s'occupa  de  la  cons- 
titution proposée  aux  Ëtats-Unis. 
Pendant  les  débats  ,  il  occupa  le 
fauteuil  de  président.  Bien  con- 
raincu  que  la  confédération  n^a- 
voit  pas  l'énergie  nécessair^pour 
conserver  l'union  et  la  liberté  de 
l'Amérique,  ce  vénérable  patriote, 
alors  courbé  sous  le  poids  des 
années  ,  se  leva  dans  la  conven- 
tion. Les  efforts  de  sa  voix  sup- 
pléèrent à  sa  foiblesse,  en  soute- 
nant un  système  de  l'acceptation 
duquel  il  savoit  que  le  bien  de  sa 
patrie  dépendoit.  Toujours  atta- 
ché à  la  constitution  sous  le  rap- 
port des  principes  de  justice  et 
(le  liberté  qu'elle  contient,  et  dans 
toutes  les  vicissitudes  des  affai- 
res ,  il  fut  ardent  à  maintenir  les 
droits  de  l'homme.  Ses  opinions 

Eolitiques  furent  toujours  répu- 
licaines.  En.  1798  et  1799,  s'il 
9'est  opposé  aux  mesures  qui  ont 
été  adoptées  sous  l'administra- 
tion d'Adams  ,  et  s'il  a  blâmé  la 
loi  sur  les  séditions  et  la  levée 
d'une  armée,  ce  n'est  pas  qu'il  ait 
cédé  un  moment  aux  resscnti- 
mens  ou  à  l'esprit  de  parti  :  la 
différence  d'opinion  n'a  influé  en 
rien  sur  ses  amitiés  particulières. 
Il  a  présidé  deux  fois  sans  inter- 
ruption le  colléfi[e  des  électeurs 
«n  Virginie.  Ënuoi  en  1806;  il 
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fut  attaqué  d'une  maladie  de  pea 
de  durée,  mais  cruelle,  et  mou  rat 
dans  la  8i<>  année  de  son  âge. 
On  a  cru  qu'il  avoit  été  cmpoi-, 
sonné  ;  mais  l'accusé  a  été  absoos 
par  un  jury.  Il  a  par  son  testa- 
ment donné  a  son  ami  Jefferson 
sa  précieuse  bibliothèque  et  son 
cabinet  de  physique  ;  le  reste  de 
ses  propriétés  est  échu  aux  petîts- 
enfaus  de  sa  sœur  et  à  ses  escla- 
ves ,  k  qui  il  avoit  donné  la  li- 
berté. C'étoit  ainsi  qu'il  soufaaî- 
toit  d'arracher  les  noirs  non  seu- 
lement à  Tesclavage,  mais  encore 
aux  tentations  du  vice.  Il  eut  tou- 
jours le  plus  grand  soin  de  les 
faire  participer  aux  instructions. 
Lui-même  s'occupa  d'enseigner 
le  grec  à  un  enfant  nègre  qoi 
mourut  peu  de*  jours  après  son 
maître.  Le  chancelier  Wyîhe  étoit 
d'un  caractère  social.  Dès  qu'il 
fut  revenu  des  erreurs  de  sa  jeu- 
nesse y  il  se  fit  une  réputation  in- 
tacte. Tant  qu'il  exerça  les  fonc- 
tions d'avocat ,  les  clients  dont  il 
avoit  gagné  les  procès  lui  firent 
les  offres  les  plus  brillantes  :  il 
leur  répondit  toujours  que  tout 
travail  méritoit  un  salaire  >  mais 
qu'il  ne  pouvoit  accepter  que  ce 
que  la  loi  lui  attribuoit;  et  que 
quant  aux  présens ,  il  n'en  rece- 
voit  de  personne.  Il  conserva 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  cette  gran^ 
deur  d'ame.  Sa  manière  de  vivre 
étoit  simple,  modérée  ;  et  il  trou- 
va dans  l'art  de  diminuer  les  be- 
soins celui  de  réprimer  la  cupi- 
dité des  richesses.  Il  paroi t  que 
c'est  le  désir  ardent  de  procurer 
le  bonheur  de  ses  concitoyens 
qui  l'a  porté  k  défendre  la  cause 
de  la  justice  et  à  maintenir  les 
droits  de  FAmériqu'e.  Comme 
juge,  il  fut  remarquable  par  sa 
rigide  impartialité ,  son  attache- 
ment sincère  aux  principes  de 
i  l'équité,  sou  immense  érudition  , 
son  a»i^iduité  infatigable  aux  sain* 
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de  sa  place.  ^Supérieur  aux  prë- 
)ugës  populaires  et  k  toute  in- 
fluence  corruptrice ,  rien  ne  put 
le  faire  dévier  des  routes  de  la 
justice  et  de  la  vérité.  Sans  doute 
on  n'auroit  guère  attendu  d'un 
homme  chargé  de  si  hauts  inté- 
rêts ,  et  dont  le  temps  fut  em- 
ployé à  des  missions  si  ditliciles 
et  si  embarrassantes ,  qu*il  eût 
consacré  jine  partie  de  ce  temps 
aux  soins  de  l'éducation  de  la 
jeunesse ,  généralement  regardés 
^  coronfie  fatigans  et  importuns  j 
mais  il  y  étoit  naturellement  por- 
té par  sa  philanthropie.  Au  mi- 
lieu des  embarras  accablaus  de 
la  chancellerie,  il  trouva  le  temps 
de  tenir  une  école  particulière 
pour  riustruc^ion  de  quelques 
élèves.  Plusieurs  hommes  qui  ont 
fait  la  gloire  de  leur  pays  ont  dd 
leurs  plus  grandes  lumières  a  ses 
exemples  sublimes  et  à  ^on  ins- 
truction. Tel  fut  le  grand  et  ^vé- 
nérable Wythe. 

*  WYTMAN  (Matthieu),  pein- 
tre hollandais,  né  en  i65o  k  Gop- 
cum,  mort  en  1689,  prit  toujours 

.pour  sujets  des  paysages  op  des- 
conversations.  On  admire  le  style 
de  cet  artiste  et  l'élégance  de  son 
pinceau. 

*  l.  WYTTEMBACH  ou  Wrr- 
TEKBA);a  (Thomas),  ué  à  Bienne 
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en  Suisse ,  où  il  fut  pasteur  en 
i5iS,  mourut  en  l'an  1626  :  il 
concourut  honorablemcqit  k  la  ré- 
forme de  ia  Suisse. 

*  11.    WYTTEMBACH  ou 

Wyttenbach  (  Daniel  )  ,  pro- 
fesseur de  théologie  d'abord  à 
Berne  ,  sa  pairie  ,  et  ensuite  k 
Maspurg,  mort  en  177Q,  a  écrit  : 
Tentamen  tlieohgiœ  aogmaticœ^ 
methodo  sciéntificd  pertractatœ^ 
5  vol.  in-i^,  Francl'ort-sur-Mein. 
J.  C.  Bang  a  publié  k  Berne  Elo-^ 
gium  JVyttemoachii  ^  1781 ,  in-8®r 

*  WYVILL  (Robert),  évéque  de 
Salisbury  dans  le  i4*  siècle,  ré- 
clama de  Guillaume  Montaigu , 
comte  de  Salisbury,  la  possession 
du  château.  Le  comte  proposa 
de  soutenir  son  titre  par  la  voie 
des  armes  ,  et  l'évêque  fut  obligé 
d'envoyer  ,  pour  entrer  en  lice  , 
son  champion ,  qui  comparut  vê- 
tu de  salin  blanc  ,  couvert  de  la 
cotte  d'armes  de  l'évêque  et  suivi 
de  deux  écuyers  ,  dont  l'un  por- 
toit  sa  lance  et  l'autre  son  Bou- 
clier. Son  adversaire  se  présenta 
dans  le  même  accoutrement ,  et 
ils  étoient  prêts  k  fondre  Tun  sur 
l'autre,  lorsqu'il  sut^viut  un  ordce 
du  roi  de  suspendre  le  combat. 
La  .discussion  se  termina  par  un 
accommodement  entre  les  par- 
ties. Wywill  mourut  en  iS^D. 
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ï.  y'^ACCA ,  philosophe  indien, 
né  à  Sica  ,  mille  ans  avant  noire 
ère  ,  et  regardé  par  les  Ja pon- 
dais   comme  'leur    législateur  , 
leur  persuada  que  ,  pour  gagner 
le  ciel  jilsuffisoit  de  prononcer 
souvent  ces  cinq  mots  :  Nama  , 
Mio  ,   Foren  ,   Qui ,    <^uio.  Jus- 
qu'ici aucun  interprète  n'a  pu  de- 
viner le  sens  de  Ces  paroles.  Ce 
peuple  ,  auquel  Xacca  apprit  la 
métempsycose  et  la  théologie  ido- 
lâtre des  Chinois ,  lui  a  donné  un 
rang  parmi  les  dieux  du  premier 
ordre.  Il  y  a  même  une  secte  de 
l)on2es  dans  laquelle  Xacca  est 
regardé  comme  le  premier  dieu 
de  Tempire.  Uhistoire  que   Vofn 
fait  de  sa  vie  dit  que    sa  mère 
étant  grosse  de  lui ,  crut  voir  en 
songe  qu*elle  mettoit  au  monde 
un  éléphant  blanc  par  le  côté  gau- 
che :  cette  fable  est  le   motif  du 
respect  extraordinaire  qu'ont   les 
rois  de  Siam  ,  du  Tonquin  et  de 
la  Chine   pour  les  éléphans    de 
cette  couleur.   Les    Brachmanes 
disent  que  ce  philosophe  a  souf- 
fert quatre-vingt  mille  fois  la  mé- 
tempsycose ,   et   que  son  ame    a 
passé  en    autant   d'animaux    de 
différentes  espèces.  Suivant  eux, 
Xacca  passa  sa  vie  assis,  les  jam- 
.   bes  croisées ,  dans  une  continuelle 
contemplation.  Sa  doctrine  por- 
toit  que  les  âmes  à%^  bêles  étoient , 
immortelles   comme    celles    des 
hommes  ,  et  qu'elles  ser oient  ré- 
compensées ou  punies  dans  une 
autre  vie.   Sa   morale  consistoit 
dans  ces  cinq  préceptes  :  <c  Tu  ne 
tueras  point  ;  tu  ne  voleras  point; 
tu  ne  commettras  point  d'adul- 
tère ;  tu  no  mentiras  point  ;  tu  ne 
boiras  point  de  liqueurs  fortes.  » 
Les  Japonnais  ont   renfermé  les 


principaux  articles  de  la  doctrine 
de  Xacca  ,  tracée  de  sa  propre 
main  6ur  des  feuilles  d'arbre  , 
dans  le  Foke-kio.  C'est  le  livre 
sacré  du  Japon.  Son/nom  signifie 
le  Livt^  des  Fieuts,  Deux  disci* 
pies  de  Xacca  le  formèrent;  ce 
qui  leur  mérita  les  honneurs  di*- 
vins.  \0n  les  voit  dans  le  temple 
de  leur  maître  à  Kataïsi  \  l'un  k 
sa  droite  et  l'autre  à  sa  gauche. 
La  statue  de  ce  dernier  est  gigaa<- 
tesque  ,  dorée  iet  assise  «ur  use 
feuille  de  fève  d'Egypte. 

11.  XACCA  (Erasme),  Sici- 
lien ,  qui  florissoil  dans  le  1 7*  siè- 
cle^ à  donné  des  ouvrages  qui 
montrent  qu'il  s'étoit  applique 
k  la  littérature  ,  à  la  philosophie 
et  a  la  médecine  ;  tels  sont ,  • 
1.  Histoire  de  V incendie  du  Mont- 
Mina  ,  en  ilaliten  ,  1669.  ^ï*  l'oè- 
me  latin  didactique  s^ur  hs  /lè- 
vres, IlL  Brevi/S  expos iiio  in 
Psalmos  et  in  Canticum  CarUi-^ 
coruni,  IV.  £«  Jérusalem  déîi^ 
vrée  du  Tasse  ,  en  vers  latins. 

XANTHE  (Mythol.), fleuve  de 
la  Troade,  qui  s'opposïi  à  la  des- 
cente dfes  Orecs  et  ^souleva  ses 
flots  contre  Achille.  Pour  secou- 
rir le  héros  ,  Junon  envoya  à  son 
secours  Vulcain  ,  qui  embrassa 
le  fleuve  et  le  fît  rentrer  aussi- 
tôt dâins  son  lit. 

*  XANTHUS ,  un  des  plus  an- 
çiens  historiens  de  la  Grèce ,  vi- 
voit  dans  le  6*  siècle  avant  notée 
ère,  (  Voyez  le  Voyage  d'Ana- 
charsis.)Uans  la  liste  des  hommes 
illustres  qui  est  à  la  suite  de 
cet  ouvrage  ,  l'auteur  a  placé  en- 
core un  poète  du  même  nom  et 
postérieur  d'un  siècle.  Le  pre-: 
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niîer  écrivit  Vfiistoire  de  Lydie» 
>Elle  fut  e^ûpfiée  pour  son  exac- 
tit^ide  et  pour  le$  connoissances 
que  l'auteur  y  déptoyoit  sur  les 
auliquités  de  son  pays.  Ib,  407* 
M.  Frédéric  Creulzer  ►.  dans  ses 
Histpricorum  Grœc.  a^tiquissi- 
morum  fragmenta  ,  tome  i  ,  a 
recueilli  tous  ceux  de  Xanthus. 

L  XANTIPPE,  femme  de 
So^rale ,  étoit  d'un  caractère  aussi 
emporté  que  celui  de  son  mari 
iétoit  (Joux.  Ce  philosophe,  avant 
^fi  la  prendre  pour  sa  compagne, 
lî'igworoit  pas  ,  dit-on  ,  %^  mau- 
vaise humeur.  Xénophon  lui  dé- 
-  j?;^ndant  pourquoi_dopc  il  Tavoit 
épousée  ?  «  Parce  qu'elle  exerce 
«la  patience,  répondit  Socrate , 
et  qu'eu  la  souffrant ,  je  puis  9up- 
>orter  tout  ce  qui  peut  m'arriver 
le  la  part  des  autres...  » 

II.  X.<IÎNT1PPE,  général  lacé- 
démonien  ,  (  différent  de  ce  Xan- 
tippe  qui  fit  condamner  le  vail- 
lant Miltiade  à  être  précipité  )  , 
éloit  un  vrai  Spartiate  ,  par  l'aus- 
térité de  ses  mœurs  et  par  la  gran- 
deur de  son  courage.  Il  fut  en- 
voyé, l'an  255  avant^Jésus-Christ, 
au  secours  des  Carthaginois.  Les 
ï\omains,  sous  la  conduite  d'At- 
tilius  Bégulus,  avoientdéja  battu 
Aniilcar  et  les  deux  Asdrubal. 
O  brave  capitaine  arrêta  la  pros- 
périté de  leurs  armes ,  et  les  défit 
en  plusieurs  rencontres.  Malgré 
^a  valeur  active  de  Regulus ,  il 
remit  la  république,  de  Carthage 
sur  l'offensive.  Les  Carthaginois 
le  renvoyèrent  ,  après  lui  avoir 
donné  de  grands  témoignages  de 
recoonetssaoce.  Mais  ,  par  une 
ingratitude  a  usai  grande  que  ses 
services  ,  ils  ordonnèrent  au  com- 
maadsnt  du  vftist>eau  sur  lequel  il 
«'étbit  embarqué  de  le  précipi- 
ter dans  la   mer. 

♦ni.  XANTIPPE,  fils  d'Ari- 
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phrop ,  général  ,  fut  un  de  ceu|: 
qui  rendirent  les  plus  importand 
seryices  à  toute  la  Grèce.  Secondé 
de  Leotycide,  roi  d|e  Sparte,  il 
délit  la  flotte  des  Perses  à  îVîycalé , 
ville  de  la  Carîç  <Japs  ]'Asi,e  mi- 
neure. Il  marcha  ensuite  en  Thes- 
salie  contre  les  Alevadt^s.  Dij. 
temps  de  Pausanias  on  voyoit 
encore  dans  la  citaclelie  d'Athè- 
nes une  statue  de  Xantippe  avec 
celle  de  Périclès  son  fils  ,  et  celii? 
d'Anacréf^n  de  Téos ,  s!  célèbre 
par  ses  odes  et  ses  chansons. 

t  XA'UPÏ  (  Joseph  ) ,  né  à  Per-. 
pignan  le  16  mars  i663  ,  et  mort 
doyen  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  le  7  décembre  177S  ,  a 
publié ,  I.  Oraison  Junebre  de 
Louis  XI F  ^  1745  ,in-4-'.  H.  Dis- 
sertation sur  l'église  de  Saint- 
André  de  Bordeaux,  1751 ,  in-4*. 
IIÎ.  Autre  sur  le  prétendu  épîs- 
copat  de  Gabri.el  de  Gramraont, 
en  1529.  IV.  Recherches  histo* 
riques  sur  les  citoyens  nobles  de 
Perpignan  et  de  Barcelone  ,  1763, 
in- 12.  (  Voyez  Divers  Mémoires 
imprimés  a  Perpignan  ,  pour  les 
droits  de  son  chapitre.  jLes  vertus 
douces  de  l'abbé  Xau pi  lui  acqui- 
rent des  amis  dont  il  fut  sincère- 
ment regretté. 

t  XAVIER  (  Jérôme  )  ,  neveu 
de  i>aint  François  Xavier  ♦  naquit 
dans  le  royaume  de  Navarre,  et 
mourut  en  1617  à  Goa,  où  il  étoi-t 
missionnaire,  il  entra  chez  les 
jésuites  d'Alcalaen  i563  «  et  passîji 
dans  les  Indes  en  i58t.  Il  fut  suc- 
cessivement recteur  à  Bazain  et  9. 
Cochin.  Ses  confrères  ont  dit  de^ 
merveilles  de  sa  mission  auprès 
du  grand -mogol  Akbar  :  «ou 
seulement  leurs  récits  sont  exa- 
gérés ,  mais  il  est  certairjF  que  ce 
prince  n'eut  jamais  l'idée  d'em- 
Qrasser  la  religion  chrétienne  , 
et  que  les  démonstrali^QS  qu'il 
fit    au    missionnaire    ne     lurent 
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dictées  que  par  la  politiqae  et  la 
curiosité.  Xavier  a  écrit  une  ffis- 
tûire  de  J.-C,  et  de  saint  Pierre , 
en  portugais.  Aiegambe  et  plu- 
sieurs autres  memores  de  la  so- 
ciété de  Jésus  ont  voulu  lui  iaire 
encore  itonneur  d'une  Traduc- 
tion de  cet  ouvrage  en  langue 
persanne  ;  mais  elle  appartient 
effectivement  à  oul  Indien  maho- 
métan  ,  nommé  Abdel  Ka.sen  de 
Lahor  ;  c'est  Xavier  lui-même  qui 
lui  a  rendu  ce  témoignage  à  là  fin 
de  son  preiiiier  ouvrage.  Un  des 
exemplaires  étant  tombé  entre 
les  mains  du  célèbre  Louis-de- 
Dieu  ,îl  le  traduisit  en  latin  avec 
des  Notes  curieuses ,  dans  lesr 
quelles  il  démontre  l'absurdité  de 
To^rage,  Leyde  ,  lôSg  ,  in-4**. 
(  A7>^tfz  Louis- DE  -  Dieu.  )  La 
Croze  ,  dans  son  Histoire  du 
Christianisme  dans  les  Indes  ,  a 
porté  ce  jugement  sur  l'Histoire 
de  J.-C.  et  de  saint  Pierre,  de 
Xavier  r  «  C'est  un  amas  mons- 
trueux de  fictions  et  de  fables  gros- 
sières ajoutées  et  souvent  substi- 
tuées aux  paroles  des  saints  évan^ 
gélistcs.  »  Un  écrivain  anglais  a 
dit  que  le  P.  Jérôme  Xavier  fut 
huit  ans  à  apprendre  le  persan  , 
et  qu'il  ne  présenta  qu'en  i6oa , 
au  grand-mogol  ,  les  Evangiles 
traduits  en  cette  langue.  Xavier 
a  encore  composé  d'autrCs  ou- 
vrages ;  mais  on  ignore  :s'ils  sont 
imprimés  ,  et  dans  quelle  langue 
il  les  a  écrits.  Au  reste  on  a  dé- 
bité sur  ce  missionnaire  tant  de 
fables  et  d'absurdités,  qu'il  n'est 
guère  possible  de  pouvoir  assu- 
rer quelque  chose  de  certain  k 
son  égartl.  Voy.  François  Xavier, 
n»  III. 


XÉDORIUS  ,  philosophe  ja- 
ponnaig  ,  fils  de  l'un  des  rois 
du  pajs  , fonda  une  secte  dont  les 

^ principes  ,  admettent   l'immorla- 
ilé  de   Tame  ,  et  àh%  -  lors  des 
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peines  pour  les  méchans  et  des 
récompenses  pour  les  hommes 
de  bien   après   leur  mort. 

JCÉiNOCLÉE  (  Mvthol.  )  ,  prè- 
tresse  du  temple  de  Delphes  ,  re- 
fusa de  répondre  à  Hercule  qui 
verjoit  consulter  l'oracle,  parce 
qu'il  étoit  encore  souillé  du  sang 
d'Iphitus  ,  qu'il  veUoit  de  tuer. 
Hercule  irrité  enleva  le  trépied 
de  la  prêtresse, 

*  XÈNOCLÈS  ,  poète  grec  , 
qui  vivoit  dans  la  19'  olympiade, 
obtint  contre  Euripide  le  prix  de 
tétralogie  ,  c'est-à-dire  ,  des  trois 
tragédies  et  du  drame  appelé 
Satire,  Les  trois  tragédies  de 
Xénoclès  qui  l'emportèrent  sur 
Euripide  ,  étoient  OEdipe ,  Ly^ 
caon  et  les  Bacchantes  ;  le  sujet 
du  drame satiriqueétoit^/Ziamof. 
Les  trois  premières  pièces  ,  quoi- 
que tirées  d'histoires  diierentes  , 
avoient  cependant  un  rapport  en- 
tre elles  ,  et ,  comme  on  Tobser- 
voit  ordinairement  dans  les  té- 
tralogies ,  rouloieut  a  peu  près 
sur  des  crimes  de  même  nature. 
OEdipe  avoit  tué  son  père  ,  Lj- 
caon  niangeoit  de  la  chair  hu- 
maine, lesbacchanleségorgeoient 
quelquefois  leurs  enfans.  On 
trouve  le  même  rapport  entre  les 

f>ièces  qui  composoient  la  tétra- 
ogie  d'Euripide  ,  qui  le  céda  à 
celle  de  Xénoclès.  La  première 
tragédie  avoit  pour  sujet  Atexan- 
dre  ou  Paris  ;  la  seconde  Pa/a- 
mede^  et  la  troisième  les  Troyens; 
trois  sujets  qui  avoient  tous  rap- 
port à  la  guerre 'de  Troie.  Les 
pièces  de  Xénoclès  ne  sont  pas 
venues  jusqu'à  nous. 

I.  XÉ]VOCRATE,.l'un  des  plus 
célèbres  philosophes  de  l'anti- 
quité ,  né  a  Chalcédoine  ,  se  mit  - 
de  très-bonne  heure  sous  la  disci- 
pline de  Platon  ,  qui  lui  accorda 
son  amitié  et  son  estime.  Il  l'ac- 
compagna en  Sicile  j  et  comme 
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Denys-le-TyraD  menaçoitun  jour 
Platon ,  en  lui  disant  que  quel- 
qu'iin  lui  couperait  la  tête,  — 
«  Personne  ,  répondit  Xénocrate  , 
ne  le  fera  avant  que  d'avoir  coupé 
)a  mienne.  »  I!  étudi.*!  sous  Pla- 
ton en  même  temps  qu'Aristote  , 
mais  non  pas  avec  les  mêmes  ta- 
lens  ;  car  il  avoit  l'esprit  lent  et  la 
conception  dure,  au  lieu  qu'Aris- 
tote  avoit  l'espfit  vif  el  pénétrant. 
Cette  différence  dans  les  dispo- 
sitions des  deux  disciples  faisoit 
dire  au  maître  «que  le  premier 
avoit  besoin  d'éperon  ,  et  l'autre 
de  bride.  Ce  philosophe  rempla- 
a  dans  Tacadémie  d'Athènes 
peucipe ,  successeur  de  Platon  , 
Tan  3d9  avant  Jésus-Christ.  Il 
exigeoit  de  ses  disciples  qu'ils  sus- 
sent lés  mathématiques  avant  de 
venir  étudier  sous  lui  ;  et  il  ren- 
voya un  jeune  homme  qui  ne  les 
savoit  point  ,  en  disant  «  qu'il 
n'avoit  pas  la  clef  de  la  philoso- 
phie. M  Le  changement  qu'il  opéra 
diins  les  mœurs  de  Polémon,jeune 
libertin  {  voyez  Polemon  n»  I  )  , 
fit  tant  d'impression  ,  que  quand 
ce  philosophe  paroissoit  dans  les 
rues  ,  la  jeunesse  débauchée  s'é- 
cartoit  pour  éviter  sa  rencontre. 
Les  Athéniens  l'envoyèrent  en 
ambassade  vers  Philippe  roi  de 
Macédoine  ,  el  long-temps  après 
vers  Antipater  ;  ces  deux  princes 
ne  purent  jamais  le  corrompre 
par  leurs  présens.  Alexandre-^le- 
Grand  eut  tant  d'estime  pour  lui. 
u'il  lui  envoya  5o  talens,  c'esi-a- 
ire ,  plus  de  5o,ooo  écus.  Les 
députés  du  conquérant  macédo- 
nien étant  arrivés  ,  il  les  invita  à 
souper.   Le  repas  fut  celui  d'im 

f>liilosophe  sobre  et  austère.  Le 
endemain,  comme  ils  lui  deman- 
doientàqui  il  vouloitqu*ils comp- 
tassent les  cinquante  tjdens?  «  Le 
grouper  d'hirr  ,  leur  répondit*il , 
i>e  vous  a-t-il  pas  fait  compren- 
dre que  je  n'ai  pas  b«soiii  d'ar- 
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gent  ?  Votre  maître  doit  le  garder 
pour  lui  ,  parce  qu'il  a  plus  de 
monde  à  nourrir  que  moi.  »  Lei* 
députés  d'Alexandre  lui  firent 
néanmoins  de  si  grandes  instan- 
ces ,  qu'il  prit  3o  mines  ,  c'est-à- 
dire  ,  i5  liv.  5  comme  un  gage  de 
la  protection  du  monarque  et  du 
cas  qu'ail  faisoit  de  ses  dons. 
«  Ainsi  un  grand  roi  ,  dit  Valère- 
Maxime  ,  voulut  acheter  Ta  mi  (ié 
d'un  philosophe  ,  et  le  phdoso- 
phe  refusa  de  vendre  son  amitié 
au  roi.  »  Xénocrate  mourut  vers 
l'an  3o4  avant  J.  G.  ,  âgé  de  8îfc 
ans  ,  d'une  l}lessure  qu'il  s'otoit 
faite  en  heurtant  un  vase  de  cui- 
vre. Il  avoit  composé  ,  à  la  prière 
d'Alexandre,  I.  Un  Traité  de 
t art  de  régner,  IL  Six  Livres  de' 
la  Nature,  IlL  Six  Lii^res  de  la 
philosophie, \y.  Un  des  richesses,. 
Mais  ces  ouvrages  ont  été  détruits 
par  le  temps.  Aide  a  imprimé 
sous  son  nom  un  Traité  de  la 
mort ,  avec  Jamblique  >  Venise  , 
1697  ,  in-fol.  Ce  philosophe  ne 
reconnoissoit  point  d'autre  divi^ 
nité  que  le  Ciel  et  les  7  Planètes. 
Il  prit  un  tel  ascendant  sur  ses 
passions,  qu'il  sembloit  en  quel- 
que sorte  au-dessus  de  Thumàui- 
té.  Il  étoit  grave  ,  et  d'un  çarac- 
tèi'e  si  sérieux  el  si  éloigné  de  la 
politesse  des  Athéniens  ,  que 
Platon  l'exhortoit  souvent  à  sa- 
crifier aux  Grâces.  Il  SQuffroit 
très-patiemment  les  réprimandes 
fie  ce  philosophe,  et  lorsqu'on 
l'exciloit  à  se  Refendre  :  «  Il  ne 
me  traite  ainsi^  répondoil-il ,  que 
pour  mon  profit.  »  Xénocrate  se 
distingua  sur-tout  par  sa  chasteté» 
Il  avoit  acquis  un  tel  emfùre  sur 
lui-même,  queLaïs,  fa  plus  belle 
courtisane  de  la  Grèce,  ayant 
fait  la  gageure  de  le  faire  suc- 
comber ,  n'en  put  jamais  en  veuîr 
à  bout ,  quoiqu'elle  ciU  employé 
toutes  les  Ressources  de  la  co- 
quetterie. Comme  on  se  moquoit 


326 


JLENO 


tr 


d'elle  ,  en  voufant  Tobliger  de 
payer  la  gageure ,  elle  répondit  : 
«  Qu'elle  n'a  voit  point  perdu  , 
parce  qu'elle  «voit  parié  de  faire 
succomber  un  homme  et  non  pas 
une  statue.)^  Xênocrâte  fil  paroî- 
tre  diios  sa  conduite  toutes  les 
autres  parties  de  la  tempérance. 
Il  n'aima  ni  les  plaisirs,  ni  les  ri- 
chesses ,  ni  les  louanges.  Il  falloît 
que  son  désintéressement  l'eût 
réduit  à  une  grande  pauyreté  , 
)uisqu'il  ne  put  payer  certain 
ribut  que  les  étrangers  étoient 
tenus  ae  payer  chaque  année  au 
trésor  de  la  ville  d'Athènes.  Plu- 
larque  raconte  qu'un  jour,  comme 
on  le  trainoil  en  prison  faute  d'a- 
voir satisfait  a  ce  paiement ,  l'o- 
rateur Lycurgue  acquitta  sa  dette 
et  le  -tira  des  mains  des  fermiers, 
ordinairement  peu  sensibles  au 
inérite  littéraire.  Quelques  jours 
après  ,  Xénocrale  ayant  rencou- 
ïré  le  fils  de  son  libérateur  ,  lui 
dit  :  «  Je  paye  avec  usure  k  votre 
père  le  plaisir  qu'il  m'a  fait  ;   car 

Je  suis  cause  qu'il  est  loué  de  tout 
e  monde.  »  il  haïssoit  souverai- 
nement la  médisance.  Dans  une 
compagnie  où  l'on  déchiroit  les 
absens,il  demeura-toujours  muet. 
Quelqu'un  lui  demandant  raison 
de  ce  profond  silence  ,  il  répon- 
dit :  «C'est  que  je  me  suis  sou- 
vent repenti  d'avoir  pai  lé  ,  et  ja- 
mais* de  m'élre  tu.  »  Il  avoit  une 
fort  bonne  maxime  sur  l'éduca- 
tion des  jeuues  gens.  Il  voaloit 
que,  dès  leur  plus  tendre  enfance', 
de  sages  et  vertâeux  discours  , 
répètes  souvent  ettleur  présence, 
mais  sans  alFect^lion,  s'emparas- 
jsént ,  pour  ainsi  dire  ,  de  leurs 
oreilles  ,  comme  d'une  place 
encore^  vacante  ,  à^  travers  la- 
quelle le  bon  et  le  mauvais  pus- 
sent également  pénétrer  jusqu'au 
fond  du  cœur.  Il  croyoit  que  ces 
sages  discours  ,  fidèles  gardiens 
de  ia  vevtu  ,  en  tiendroient  l'eu- 
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trée  sévèrement  fermée  k  toutes 
les  paroles  capables  d'altérer  la 
pureté  des  mœurs  ,  jusqu'à  ce 
que  ,  par  une  longue  habitude  , 
ils  eussent  mis  eu  garde  leurs 
oreilles  contre  le  souffle  empesté 
des  mauvaises  conversations.  Se- 
lon Xénocrate  il  n'y  avoit  de 
véritables  philosophes  que  ceiiic 
qui  f  ai  soient  de  bon  gré  et  de 
leur  'propre  mouvement  ce  que 
les  autres  ne  faisoient  que  par  la 
crainte  des  lois  et  de  la  punition. 
Sa  probité  étoit  tellement  recon- 
nue ,  qu'il  fut  le  seul  citoyen  que 
les  magistrats  d'Athènes  dispen- 
sèrent de  confirmer  son  témoi- 
gnage par  le  serment. 

II.  XÉNOCRATE  ,  médecin  , 
vivoit  dans  le  premier  siècle  , 
Sous  l'empire  de  Népon.  N/>as  ap- 
prenons de  Galien  ,  qn'il  étoit 
d'Aphrodisias  en  Cilicie  ,  et 
qu'ayant  écrit  sur  les  médicamens 
il  n'avoît  rempli  ses  ouvrages  que 
de  remèdes  pour  la  plupart  impra- 
ticables. .Xénocrate  avoit  encore 
rendu  publiques  diverses  recet- 
tes, également  pernicieuses  et  su- 
perstitieuses ,  pour  donner  de 
l'amour  ,  pour  faire  haïr,  pour 
envoyer  des  songes,  etc.  Ce  n'est 
pas  que  ce  médecin  n'eût  mêlé 
quelques  bous  remèdes  parmi  tant 
de  mauvais  ;  il  avoit  trouvé  >une 
thériaque  ,  et  quelques  autres 
compositions  utiles.  Il  nous  reste 
encore  aujourd'hui  un  petit  livre, 
qui  porte  le  nom  de  Xénocrate  , 
et  qui  traite  de  la  nourriture  des 
animaux  aquatiques  ,  ou  plutôt 
de  la  nourriture  que  fournissent 
les  animaux  aquatiques.    Le  Na- 

Folitain  don  Gaëtano  d'Ancora  ^ 
un  des  menobres  les  plus  distin- 
gués de  l'académie  de  Cortone  , 
en  a  donné  une  nouvelle  édition 
en  grec  et  en  latin  ,  k  Naples,  de 
l'imprimerie  roj' aie  ,  1791  ,  in-8«. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  a  ïu- 
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rlch,  dès  Vfkïi  i559,  ^"-S**  >  ^^ec 
les  Notes  de  Gesner. 

*  XÉNODAME  ,  cîtoyen  d»An- 
ticyre  dans  ia  Phocide ,  remporta 
le  prix  du  Pancrace  aux  jeux 
oijmpiques  dans  la  classe  des 
hommes.  On  voyoit  a  Anticyre  , 
du  temps  de  Pausanias  ,  une 
statue  deXëpodame,  avec  une  ins- 
cription qui  ïnarquoit  ses  quali- 
tés ,  et  suivant  laquelle  il  paroît 
qu'il  avoit  recula  couronne  olym- 
pique en  la  an»  olympfaâe  ; 
c'est  la  seule  ,  ajoute  Pausa- 
nias ,  qui  ne  soit  pas  marquée 
dans  les  registres  des  Eléens. 

t  XÉNOPHANES ,  philosophe 
grec  ,  natif  de  Colophon  ,   étoit 
disciple  d'Archelaiis  et  Cjantem- 
porain  de.Socrate,  suivant  laplus 
commune     opinion.     Censorin  , 
Scaliger  j  et  plusieurs  autres  cri- 
tiques   le    font    vivre    plus    de 
cent  ans.  Il  se  jfit  counpîlre  par 
plusieurs   Poèmes   sur    i^es  ma- 
tières   de    philosophie ,    sur   la 
fondation  de  Colophon  ,   et  sur 
celle  de  la   colonie  d'Elée ,  ville 
d'Italie.  Ses  opinions  philosophi- 
ques lui  tirent  un  grand  'nom.  Il 
croyoit  que  la  lune  est  un  pays  ha- 
bité ;  qu'il  est  impossible  de  pré-, 
dire  naturellement  les  choses  fu- 
tures ,  et  que  le  bien  surpasse  le 
mal   dans   l'ordre  de  la    natun , 
L'idolâtrie  étoit  à  ses  yeux  un  culte 
monstrueux.  Se  trouvant  un  jour 
aux  fêtes  des  Egyptiens  ,   et  leur 
entendant  faire  des  lamentations^ 
il  leur  dit  en  plaisantant  :  «.  Si  les 
f     objets   de  votre  culte    sont  des 
dieux  ,  ne  les  pleurez  pas  ;    s'il* 
sont  des  hommes  ,  ne  leur  offrez 
poipt  de  sacrifices.  »   La   liberté 
avec  laquelle  Xénophaoes  s'expri- 
moit  sur  la  divinité   fajant  fait 
bannir  de  sa  patrie ,  il  se  retira  en 
Sicile  ,  et  demeura  à  Zancle  (  au- 
jourd'hui Messine  ) ,  et  à  Catane. 
Il  j  fonda  la  secte  éléalique  ^  qui 
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produisit  plusi(;urs  hommes  ver- 
tueux. Ce  philosophe  disant  un 
jour  à  Hiéron  ,  roi  de  Syracuse  , 
«  qu'il  étoit  si  pauvre,  qu'il  n'avoi* 
pas  le   mojen  d'entretenir  deuy 
serviteurs  ;  »  ce  prince  lui  répon- 
dit :  it  Tu  devrois  donc  attaquer 
moins  souvent  Homère,  qui ,  tout 
mort  qu'il  est ,  feit  vivre  plus  de 
dix  mille  ho n) mes....»  Son  systè- 
me sur  la  divinité  étoit,  à  ce  que 
pensent  quelques  auteurs  ,  pebi 
différent  du  spinosisme.  Les  phi- 
losophes de  sa  secte  (Ëléatiqiie  ) 
prétendoientque  tous  les  êtres  ne 
faisoient  qu^une  seule  substance  , 
et  que  cette  substance  étoit  Diea 
même,  c  Une  gradation  de  consé- 
quences ,    tirées    d'un    principe 
qu'ils crojoieut  incontestable,  les 
conduisit,  suivant  Bougainville  , 
à  cette  absurde  opinion.  Rien  ne 
peut  être  fait  de  rien  ,  disoient" 
ils  ;  doue ,  ce  qui  est  a  toujours 
été.  L'éternel  est  infini ,  et  l'iufini 
est  unique ,  immobile ,  invariable. 
L'univers  est  donc  un  seul  et  mê- 
me être.  Rien  ne  commence  ,  rien 
ne  finit  ;  rien  ne  se  meut  dans  le 
monde.  Tant  de  réproductions  , 
de  métamorphoses  qui  semblent 
varier  la  vaste  scène  de  l'univers, 
ne  sont  que  de  vaines  app|i ren- 
ées. »  Il  se  peut  faire  que  Aéno- 
phaueseûtun  peu  modifié  ce  sys- 
lèm;e  ;  car  saint  Clément  d'Ale- 
xandrie cite  un  passage  de  ce  phi- 
losopbe  qui  dit  que  «le  souverain 
Dieu  àes  hommes  et  des  habiians 
des  cieux  est   unique  ,    et  qu'il 
n'est  semblable  aux  hommes  ni 
<ie  corps  ,  ni  d'esprit  ;  »  ce  qui 
est  un  peu  diûerentMes  opinions 
de  Spiuosa.  Ce  qu'on  peut  direde 
plus  certain,  c'est  qu'il  s'élf^va  plu- 
sieurs fois  contre  ce  qu'liômère 
et  Hésiode  ont  dit  des  dieux  du 
paganisme.   «  Il  n'est  pas  moins 
impie  ,  disoit-il ,  dç  soutenir  f^WQ 
les  dieux  naissent ,  que  de  sou- 
tenir qu'ils  meurent  ;  puisqu'e» 
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l'un  et  l'autre,  de  ces  deux  cas  il 
il  seroit  égaleme^it  vrai  qu'ils 
«'existent  pas  toujours.  »  Il  ajou- 
toit  que  «  si  les  bœufs  et  les  lions 
avoieut  des  mains ,  ils  donneroient 
k  leurs  dieux  des  figures  de  lions 
ou  de  bœufs ,  »  pour  prouver 
combien  les  hommes  avoient  tort 
de  peindre  la  divinité  sous  la 
figure  humaine.  Un  homme  avec 
qui  il  refusa  de  jouer  aux  dés 
l'ayant  appelé  poltron  il  lui 
répondit  en  vrai  philosophe  : 
«(  Oui,  je  le  suis,  pour  les  ac- 
tions honteuses.  »  Les  fragmeus 
de  ses  J^ers  furent  imprimes  in- 
8°  en  1573  ,  par  Henri  Etienne  , 
etdans  un  Recueil  intitulé /'oe^/f 
philosophica,  • 

*  XÉNOPHILE ,  célèbre  sta- 
tuaire, n'est  connu  que  par  Pau- 
sanias ,  qui  en  parle  dans  sa 
Description  de  la  Grèce,  livre 
2.  Il  est  a  présumer  que  ce  sta- 
tuaire avoit  fait  peu  d'ouvrages. 
Pausanias  parle  de  la  statue  d  Es- 
culape  h  Argos.  «  C'est ,  dit-il , 
»  une  statue  de  marbre  blanc , 
»  qui  représente  le  dieu  assis;  il 
>»  ont  accompagné  de  la  déesse 
»  Hygeïa  ».  C'étoit  Straton  qui 
avoit  fait  celle  de  cette  prétendue 
déesse  et  ce  statuaire  n'est  encore 
connu  que  pa^  Pausanias. 

t  I.  XÉNOPHON,  fils  de 
Gr^^Uus  ,  né  à  Athènes  ,  l'an  45o 
avant  Jésus  -  Christ  ,  fut  quel- 
que temps  disciple  de  Socrate, 
sous  lequel  il  apprit  la  philoso- 
phie et  la  politique.  Il  prit  le  parti 
des  armes  ,  et  alla  au  secours  de 
Cyrus  le  jeuue ,  dans  son  expédi- 
tion contre  son  frère  Artaxercès. 
Ce  philosophe  guerrier  s'immor- 
talisa par  la  part  qu'il  eut  à  la  fa- 
Meuserttraite  des  dix  raille  Grecs 
venus  du  J'ond  de  l'Asie.  De  re- 
tour dans  sa  p«»lric  ,  d  se  forma 
le  cœur  et  l'esprit  ,  et  s'attacha 
•nsuuc  à  AgéiiiLias ,  roi  de  Lï^Qii- 
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démone  ,  qui  commandoit  pour 
lors  en  Asie.  Ce  prince  l'craniena 
avec  lui  au  secours  de  Sparte,  oii 
il  sedistinguaégalement  par  son 
esprit  et  par  son  courage.  Dès 
que  la  guerre  fut  terminée  ,  il  se 
retira  à  Corinthe  ,  oii  il  passa  le 
reste  de  ses  jours  dans  les  doux 
'travaux  de  l'esprit.  Il  y  mourut 
vers  l'an  36o  avant  J.-C,  JLéno^ 
phon  ,  disciple  et  ami  de  Socrate, 
eut  les  grâces  d'un  Athénien  et 
la  force  d'esprit  d'un  Sparlinle. 
C'étoit  un  philosophe  intrépide  , 
supérieur  à  tous  les  événemens 
de  la  vie.  Il  avoit  un  fils  nommé 
Gryllus  ,  qui  ,  quoique  blessé  à 
mort  en  combattant  vaillamment 
h  la  bataille  de  Mantinée,  365 
ans  avant  Jéius-Christ  ,  eut  le 
courage  ,  malgré  sa  blessure,  de 
porter  un  coup  mortel  à  Epami- 
nondas  ,  général  des  Thébains  ^ 
et  mourut  peu  de  temps  après. 
I^a  nouvelle  de  cette  mort  aj^ant 
été  portée  à  Xénophon  ,    taudis 

2u'il  sacri^oit ,  il  ôta  la  couronne 
e  fleurs  qu'il  avoit  sur  la  tête  > 
mais ,  lorsqu'on  eut  ajouté  que 
ce  fils  étoit  mort  en  homme  de 
cœur  ,  il  remit  aussitôt  sa  cou- 
ronne sur  sa  tête  ,  un  disant:  a  Je 
savois  bien  que  mon  fils  étoit  mor- 
tel ,  et  sa  mort  mérite  des  mar- 
ques de  joie  plutôt  que  de  deuil.  » 
Speroni ,  auteur  italien  du  i6* 
siècle ,  reproche  à  Xénophon  son 
attachement  passionné  pour  Agé- 
silas  ,  et  l'accuse  d'avoir  porté 
en  sa  faveur  des  jugemens  témé- 
raire^ ,  dans  sou  livre  de  la 
Rojaiité  et  dans  ses  hiatoires  mê- 
me ,  et  d'avoir  relevé  i'iiclat  de  ses 
vJcioires  plus  que  les  lois  de  l'his- 
loire  ne  le  permettent.  Celte  incul- 
pation, sans  fondement,  n'est  qii^ 
i  'eiièt  d  u  ca  p  ri  ce  ;  ca  r  i  l  n  'y  a  pa  s  uu 
auteur  auclLU  qui  ail  parlé  si  dé- 
savantageusemcnt  de  Xénophon. 
Ses  principaux  ouvrages  sont 
1.  La  Cjvupédie,  C'est  l'iJUstoir^ 
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da  grand  Cjrus  ,  renfermée  en 
8  livres.  Quoiquetîet  oitvragene 
*oit  pas  éfcrit  dans  l'exacte  vérité 
(  A^  Cyrus,  b*»  1),  il  est  digue  d'un 
homme  qui  étoit^à  la  ibis  bon 
écrivain  et  homme  d'état;  les  pré- 
cepte^ qu'il  mêle  à  sa  narration  , 
peuvent  être  très-utiles  :  on  y 
trouve  des  vues  saines  de  politi- 
•  que  :  il  respirei'amour  des  lois  , 
.  des  hommes  et  de  la  vertu.  D'ail- 
leurs Xénophon  fait  de  la  vie  de 
Cjrus  un  Roman  moral ,  à  peu 
près  semblable  à  notre  Téléma- 
que.  Cyrus  ille ,  dit  Ciceron  ,  à 
Xenophonte  ,  non  ad  historiœ 
fidem  scriptus  est ,  sed  ad  effi- 
giemjusti  imperii.  Il  commence 
par  supposer  ,  pour  faire  valoir 
l'éducation  mâle  et  vigoureuse  de 
son  héros  ,  que  les  Médes  étoieut 
dés  voluptueux  ,  plongés  dans  la 
mollesse  ;  et  que  les  faabitans  de 
l'Hyrcanie  ,  province  que  les 
Tartares  (  alors  nommés  Scy- 
thes )  avoient  ravagée  peudmit 
trente  années  ,  étoient  des  sy- 
barites ;  ce  qui  n'est  guère  vrai- 
semblable. Tout  ce  qu'on  peut 
assurer  de  Cyrus,  c'estqu'il  fut  un 
grand  conquérant.  Charpentier 
a  donné  une  Traduction  fran- 
çaise de  la  Cyropédift.  On  peut 
ajouter  ici  à  la  iouange  de  Xéno- 
phon qu'il  est  le  pr&inier  piiiloso- 
Ehe  qui  ait  écrit  une  histoire.  II, 
*  Histoire  de  l'expéditiondeCyrus 
le  jeune  contre  son  frère  Artaxer- 
cçs ,  et  de  cette  mémorable  re- 
traite des  dix  mille  ,  dont  il  eut 
Sresque  tout  l'honneur.  Cette 
istoire  (dit  l'abbé  Millot)  pa- 
roît  cepen<^ant  suspecte  à  quel- 
ques égards.  Il  exagère  trop  les 
qualités  de  Cyrus  le  jeune ,  qui 
n'étoit qu'un  ambitieux;  et  petit- 
être  mèmi^  trouvei'd-t-on  cju'il 
vante  trop  les  Grecs,  compagnons 
de  son  expédition.  Xénophon  s'y 
borne  d'ailleurs  à  raconter  les 
laits  avec  «implicite  ef^4>aas  Qitjâ- 
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meut.  ^  Cette  simplicité  n'exclut 
point  la  force  des  pensées  ;  il  fait 
un  sublime  éloge  des  capitaines 
grecs  morts  pendant  la  retraite^ 
en  disant  qu'ils  moururent  irrépro- 
chables dans  la  guerre  comme 
dans  l'amitié".  D'/Vblancourt  et 
Larcher  ont  traduit. cet  ouvrage; 
mais  la  traduction  du  dernier  , 
Paris,  1778,  2  volumes  in-ia, 
plus  exacte  ,  plus  élégante,  a  fait 
oublier  tout-à  fait  celle  de  d'A- 
blancourt.  II f.  \J Histoire  Grec^ 
que ,  en  vu  livres.  Elle  commence 
oii  Thucydide  à  fini  la  sienne  ; 
elle  a  été  traduite  aussi  en  fran- 
çais par  d!Abiancourt  ;  et  elle 
forme  le  3*  volume  dé  Thucydide.  . 
Quelques  modernes,  accoutumé* 
au  goût  emphatique  de  quelques- 
unes  de  nos  histoires ,  trouve- 
ront celui  de  Xénophon  trop  sim- 
ple et  trop  nu.  Il  ne  se  distingue 
que  par  ce  goût,  sévère,  cette  pré- 
cision attique  si  vantée  des  an- 
ciens. Nathan  Morus  eu  a  donné 
une  fort  bonne  édition  à  Leipsick 
en  1778  ,  iu-S».  IV.  Les  dits  ftié- 
morahles  de  Soc  rate  ,  en  4  liv.  , 
traduits  en  français  par  Charpen- 
tier, ainsi  que  les  deux  suivans. 
V.  VElof^e  d'Agésilas,  VI.  VA- 
pologie  de  Socrate.  VU.  Les  Eco- 
nomiques dont  Dumas  donna  une 
traduction  française  ,  1768,  in- 12. 
VIII.  Un  dialogue  intitulé  Hié- 
ron  ou  le  Tyran  ^  entre  Hiéron 
et  Simonidç.  IX.  Un  petit  Traité 
des  revenus,  ou  des  produits  de 
V Attique.  X.  Un  autre  de  VArt 
de  monter  et  de  dresser  les  che- 
vaux ,  et  un  î'^  sur  la  Manière  de 
les  nourrir,  XI.  Un  petit  IVaité 
de  la  chasse.  Ce  traité  n'a  jamais 
été  publié  à  part.  Le  tableau  du 
lièvre  qu'on  y  fait  est  un  chef- 
d'œuvre.  Pyrame  de  Candole ,  que 
Bailletacru  être  Claude  Fauchet, 
auteur  des  Antiquités  gauloises  , 
le  traduisit  en  français  en  i6o3« 
I  XH.  Un  excellent  4i»iogue  »  inli* 
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beaucoup  ]e  nombre  de  ces  trou- 
pes, ainsi  que  Pline,  Elien  et  bean- 
coup  d'autres  auteurs.  Quelque 
absurde  que  soit  évidemment  le 
calcul  d'Hérodote  ,  c'est ,  dit-on  , 
l'historien  le  plus  croyable,  parce 
qu'ij  vivoit  dans  le  siècle  de  Vexr 
pédition.  «  Mais  il  ne  faut  qu'exa- 
,  miner  son  récit ,  les  discours ,  les 
songes  ,  le^  circonstances  qu'il  y 
ajoute,  pour  se  défierde  son  témoi- 
gnage. Il  sembloit  avoir  plutôt 
imité  Homère  que  cherché  à  écrire 
en  historien.  II  fait  de  Xercès  , 
tantôt  un  philosophe  qui  verse 
lies  larmes  à  la  vue  de  cette  mul- 
titude infinie  dont  il  ne  restera 
pas  un  homme  dans  l'espace  de 
cent  ans  ;  tantôt  un  furieux  et  un 
insensé  qui  ordonne  de  fouetter 
la  mer,  pavce  que  la  tempête  a 
rompu  le  pont  de  bateaux  sur  le- 
quel ses  troupes  dévoient  passer 
l'Hellespont  (  aujourd'hui  les 
Dardanelles  ).  Tous  les  entre- 
preneurs de  l'ouvrage  sont  con- 
damnes au  supplice ,  comme  s'ils 
avoient  pu  enchaîner  les  vents  et 
les  vagues.  Selon  le  même  Héro- 
dote ,  Xercès  fit  percer  le  mont 
Athos  ,  pour  ouvrir  un  passage  à 
sa  flotte  ;  cependant  les  voya- 
geurs modernes  attestent  que  le 
inont  A^thos  n^a  jamais  été  percé.» 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  fables 
ou  de  ces  vérités  historiques  , 
Xetcès  ,  avec  sa  puissante  ar- 
(  niée  ,  arrive  au  détroit  des  Ther- 
Biopyles,  défilé  fort  étroit  entre 
la  Thessalie  et  la  Phocide,  où 
Ta ttendoient quatre  mille  hommes 
sous  les  ordres  de  Léonidas  ,  roi 
de  Sparte.  Ce  prince,  réduit 
bientôt  à  5oo  soldats  ,  lui  en  dis- 
puta long-temps  le  passage  ,  et 
sV  fit  tuer  avec  les  siens,  après 
avoir  fait  un  horrible  carnage  des 
Perses,  Les  Athéniens  gagnèrent 
ensuite  sur  Xercès  la  fameuse  ba- 
tnilleuavale  de  Salamine.  Xercès, 
contraint  de  se  retirer  honteuse- 
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ment  dans  ses  états ,  laissa  dans 
la  Grèce  Mardonius ,  son   géné- 
ral ,  avec  le  reste  de  l'armée.  Dé- 
goûté de  la  guerre  par  les   fati- 
gues qu'il  avoit  essuyées  d^ans  ses 
uifFcrenies  expédiiipns,  il  s-'aban- 
donna  auxcharmSdu  luxe  et  de 
la  mollesse.  Artaban  ,  Hyrcanieir 
de  naissance  et  capitaine  de  ses 
gardes ,  conspira  contre  sa   vie, 
et  ayant  gagné  son  grand  cfaana- 
bellau ,  le  tua  pendant  son  som- 
meil ,^ran  465  avant  Jésus-Chrisl, 
Xercès  n'a  voit  que  l'extérieur  et 
l'appareil  de   la    puissance  ;    il 
manquoit  de  ces  qualités  person- 
nelles qui   rendent  les  rois  vrai- 
ment puissans.   Maître   du  pins 
vaste  empire  qui  fût  alors  sur  la 
terre  ,  chef  d  armées  innombra- 
bles,il  se  regardoit  comme  le  sou- 
verain de  la  nature.  H  pré  tend  oit 
maîtriser  et  punir  les  éléinens; 
mais  il  vit  ses  forces  et  son  or- 
goeil  se  briset*  contre  une   poi- 
gnée d'hommes  dirigés  par  un  gé- 
néral habile ,  et  finit  iiouteuse- 
ment  une  carrière  qu'il  avoit  com- 
mencée avec  gloire.   H  ressentît 
de  temps  en  temps  quelques  seu- 
timens  d'humanité.  ÎJn  jour,  cou- 
sidérant  la   grande   armée   qu'il 
avoit  préparée  contre  les  Grecs , 
il  se    mit  à    pleurer.   Artaban, 
l'un  de  ses  favoris  ,   s'en  aperçut 
et   lui    en    demanda   la  raison. 
«  En  examinant  tant  de  milliers 
de  soldats ,  répondit  Xercès  ,  j'ai 
pensé  que  dans  cent  ans  il  n'en 
resleroit  pas  un  seul ,  et  cette  ré- 
flexioii  m'a  fait  répandre  des  lar- 
mes.  —   Hé  bien  !   lui  répliqua 
Artaban ,  puisqu'il  n'est  pas  eu 
votre  pouvoir 'tie  prolonger  leur 
vie ,   tâchez  au  moins  de  la  leur 
rendre  supportable. 

II.  XERCÈS  II ,  roi  de  Perse 
après  son  père  Artaxercès-Lon- 
guemain  ,  l'an  4*^5  avant  Jtsus- 
Christ  ^  fut  assassiné  un  an  après 
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j>ar  son  frère  Sogdieq  ,  qui  s'em- 
para du  trône.  Xercès  n'avoit 
^enn  le  sceptre  que  d'une  main 
fbible. 

XI.  V.  CHlNG-îaOONG-TI  ,  D»  IL 

XILANDER.  Voy.  Xylander. 

I,  XïMENÈwS  (Boderlc),  Na- 
"varrois ,  archevêque  de  Tolède  , 
vint  en  1247  ^  I^yon  ,  pour  dé- 
iendre  ♦  devant  le  pape  Inno- 
cent îX,  au  concde  général ,  les 
droits  et  \^s  privilèges  de  sopi 
église  ,  contre  l'archevêque  de 
Compostelle  ,  qui  prétendoit  à  la 
prima ûe,  parce  que  son  église 
conseive  le  corps  de  saint  Jac- 
•aues  ,  apôtre  des  Ëspagnes  ;  elle 
lut  adjugée  à  Tarçhevêque  de 
Tolède.  Il  mourut  sur  le  nhône, 
.en  s'en  retournant.  On  lui  doit 
une  Histoire  d'Espagne ,  divisée 
en  neuf  livres ,  que  nous  avons 
dans  le  recueil  des  historiens  de 
ce  royaume  ,  avec  des  remar/^iues 
du  P.  Andié  Schotl.  Elle  manque 
a  la  fois  d'exactitude  et  de  cri- 
tique. 

tlt.XlMENÈS  (  don  François), 
jaé  à  Torrelaguna  dans  la  vieille 
Caslille  en  i437  ,  fit  ses  études  à 
Alcala  et  à  SaUmanque.  On  ne 
lui  apprit  qu'une  scoltistique  aussi 
sèche  qu'insipide.  Dégoûté  de  ce 
fatras,  il  se  rendit  à  Borne;  mais 
avant  été  volé  dans  son  voyage  , 
îf  n'en  remporta  qu'une  bulle 
*pour  la  première  prébende  qui 
vaqneroit.  L*archevêque  de  To- 
lède la  lui  refusa  ,  et  le  fit  mettre 
en' prison  dans  la  tour  d'Uzéda. 
Un  prêtre  qui  y  étoit  détenu  ,  et 
qui  se  mêloit  de  prophétiser,  lui 
prédit  qu'il  seroit  un  jour  arche- 
vêque de  Tolède.  Ayant  été  mis 
en  Kberté  ,  il  obtint  un  bénéfice 
darjs  le  diocèse  de  Siguença  ;  et 
le  cardinal  Gonzalez  de  Men- 
doza ,  qui  en  étoit  évêque  ,  le  fit 
sou  grand- vicaire.  Ximenès ,  dé- 
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é  du  monde  ,  entra  quelque 
tenips  après  chez  les  cordeliers 
de  Tolède ,  et  fit  ses  vœux.  Ses 
talèns  Mi  procurant  une  foule  de 
visités  ,  il  se  retira  dans  une  soli- 
tude nommée  Castànel  ,  et  s'y 
livra  à  l'étude  des  langues  orien- 
tales et  de  la  théologie.  Ses  su- 
périeurs l'en  tirèrent  pour  le  con- 
sacrer à  la  direction  et  h  la  chaire, 
La  reine  Isabelle  ,  qui  Ta  voit 
choisi  pour  son  confesseur,  le 
nomma  h  l'archevêché  de  Tolède 
en  1495.  Ximenès  n'accepta  qu'a- 
près un  ordre  exprès  du  pape  en 
1498.  Sa  vie  ne  fut  plus  ,  dès  ce 
moment ,  qu'un  tissu  de  bonnes 
œuvres.  -Les  portes  de  son  palais 
furent  toujours  ouvertes  aux  în- 
digens;  il  les  écoutoit  avec  bonté, 
liboit  leurs  requêtes  ,  et  les  soula- 
geoit  avec  une  charité  libérale.  U 
visita  les  églises ,  les  collèges ,  les 
hôpitaux,  et  employa  ses  revenue 
à  les  réparer,  il  purgea  son  dio- 
cèse des  usuriers  et  des  lieux  de 
débauches ,  cassa  les  juges  qui 
reraplissoient  mal  leurs  charges, 
et  mit  en  leur  place  des  persbnnes 
dont  il  connoissoit  l'intégrité  et 
le  désintéressement.  U  tint  un 
synode  k  Alcala  et  un  autre  à 
Talavéra ,  où  il  fit  des  réglemens 
très-sages  pour  le  clergé  régulier 
et  séculier.  Ferdinand  et  Isabelle 
lui  confièrent  le  soin  de  réformer 
les  ordres  religieux  dont  le  dé- 
sordre étoit  extrême.  Les  c.orde- 
liers  eurent  recours  à  toutes  sortes 
de  moyens  pour  perdre  le  réfor- 
mateur, jusqu'à  mettre  un  poi- 
gnard entre  les  mains  de  son 
propre  frère  pour  le  faire  périr. 
Leur  général  vint  de  Rome  pour 
perdre  Ximenès  dans  l'esprit  dtf 
la  i-eine.  Ce  moine  fougueux  , 
dans  une  audience  qu'il  obtint 
d'Isabelle,  parla  atec  tant  d'im- 
prudence ,  que  la  princesse  lui 
fépondit  ;  «  Savez-vous  qui  vous 
êies  et  à  qui  vous  parlez  ?«» — Oui , 
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charrue ,  il  eut  une  armée  de 
3oooo  hommes.  Il  retrancha  les 
pensions  et  les  officiers  inutiles  , 
retira  tout  ce  qui  avoit  été  usurpé 
on  aliéné  dfu  domaine  roj al ,  et  fiî 
rendre  compte  aux  financiers.  On 
tira  d'eux  des  sommes  immenses, 
avec  lesquelles  il  acquitta  les  dettes 
de  l'état ,  et  fit  des  établissemens 
utiles.  Tandis  qu'iltravailloit  pour 
la  gloire  de  sa  patrie ,  il  fut  em- 
poisonné ,  à  ce  qu'on  croit ,  en 
mangeant  un  pâté  de  truites.  On 
soupçonna  les  ministres  flamands 
d\')voir  fait  le  coup.  Il  est  certain 
qne  le  régent  avoit  écrit  au,  roi 
contre  eux  avec  beaucoup  de 
"  force  5  et  sur-toul  contre  Chièvre, 
^ui  étoit  détesté  en  Espagne.  Xi- 
menès  traîna  pendant  deux  mois 
une  vie  languissante  ,  et  mourut 
disgracié  le  8  novembre  i5i7, 
avce  ia  réputation  du  plus  grand 
homme  et  du  meilleur  citoyen 
qu*eiît  produit  l'Espagne.  Le  fa- 
meux Leibnitz  a  dit  de  lui  «  que 
si  les  grands  hommes  pouvoient 
s'acheter  ,  l'Espagne  n'eût  pas 
acquis  Ximeuès  trop  chèrement 
par  le  don  d'un  de  ses  royaumes.» 
Son  tombeau  ,  qui  est  ap  collège 
de  Sainl-IIdefonse  d'Alcaîa  qu  il 
avoit  fait  bâtir  ,  fut  orné  de  cette 
épitaphe  : 

Condidtram  Mush  Franeiseus  grand*  Lyemum} 
Condor  in  exiguo  nunc.  ego  SareophagQ. 

Frâttextam  junxi  saccOf  galeamfue  galero  , 
Frat€r,  Dum^  PrAsul,  Cardîneusque  Pater» 

Quin  rirfute  meâjunctum  est  diad^ma  cueuUot 
Cùm  ntiki  regnanti  paruit  JUesperia. 

Aussi  habile  que  le  roi  Ferdi- 
nand dans  l'art  de  gouverner  les 
hommes,  Ximenès  le  surpassa  par 
les  qualités  du  cœur.  On  vît  en  sa 
personne  un  simple  particulier 
faire  plus  de  bien  a  sa  patrie,  que 
tous  les  rois  qui  avoient  gouverné. 
Noble ,  magnifique,  grand,  géné- 
reux ,  protecteur  de  l'innocence, 
de  !a  vertu  et  du  mérite,  il  ne 
.conçut  et  n'exécuta  que  des  pro- 
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jets  utiles  à  l'humanité.  Pendant 
22  ans   qu'il   fut  archevêque    de 
Tolède ,   ii  employa  près  de  ao 
millions  pour  les  besoms  de  ffi-       1 
lat  et  du  peuple.   Personne  n'i-        ' 
gnore  qu'il  forma  dans  sa  .ville 
archiépiscopale  ,   en  faveur    de*        i 
filles  de  condition  ,  uo  établisse- 
ment que  Louis  XIV  a  imité  de- 
puis pour  le  soulagement  de  la 
pauvre  noblesse.  Il  nomma   cette 
maison  le  monastère  d'Isabelle  , 
en  mémoire  de  la  reine  sa  bien- 
faitrice ,  et  lui  laissa  de  grands 
biens  par  son  testament.  Par  les 
arrangemens  qu'il  prit,  cette  mai- 
son   devoit    avoir  tonjours    une 
année  de  revenu    d'avance  ;    et 
c'est  sur  ce  fonds  qu'étoit  doté        . 
tous  les  ans   un  certain  nombre 
de  demoiselles ,  qui  y  avoient  été         I 
élevées.  Philippe  II,  etiiraut  dans 
les  vues  généreuses  ilu  cardinal  , 
y  fonda  cinquante  places  de  plus         i 

Eour  les  filles  de  la  première  no- 
lesse  d'Espagne.  Ximenès  fut 
encore  le  fondateur  de  l'aniversité 
d'Alcala,  et  publia  dans  cette  ville 
la  Bible  pofygloUe^  qui  a  sei'vi  de 
modèle  a  tant  d'autres.  (  P^oy.  Jat 
et  WiLTON.  )  L'impression  en  fut 
commencée  en  i5,j4>  et  achevée 
en  i5i7  »  en  6  vol.  in-fol. ,  et  ea 
4  langues  ;  elle  est  fort  rare.  Ou 
y  trouve  le  texte  hébreu  ,  tel  que 
les  juifs  le  lisent  ;  la  version  grec- 
que des  septante,  la  version  la*- 
tine  de  saint  Jérôme  ,  que  noas 
appelons  Fulgate ,  et  la  Para- 
phrase châldaïque  d'Onkelos  'sur 
les  cinq  livres  de  Moïse  seulement. 
Il  y  a  ddus  le  dernier  volume  uu 
Focab^laire  de  phrases  et  de 
mots  hébreux ,  qui  a  fait  l'admi- 
ration des  savans  ;  mais  il  manqne 
dans  la  plupart  des  exemplaires , 

Ear  la  négligence  de  ceux  qui  les 
rent  relier.  On  travailla  k  celte 
Polyglotte  pendant  plus  de  la 
ans  ,  car  elle  fut  commencée  dès 
Fan  1002  \  Ximenès  s'y  appliqua 
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hii' même  9vec  beaià^otip  d^'àditt^t 
^l  en  fît  la  dépfense.  II  acheta  sépt^ 
^j^einpiaires  en  hébreu  4ooc écus 
(  4^^  ^^v.  de'Fraiiice }  ',  et  donna 
tout  ce  qnf^oÉlvêrihit  polir- des 
anciena  mannscr it^  gre<;â  et  latins. 
Après  k.  Polyglotte,  Ximenès  fit' 
eiicore  imprinver  Je  Missel  et  le 
Bréviaire  mosarabe ,  dirigés  par 
Ortiz)  et.  poa.^,  qooseryer  la  mé- 
moire de  ce  rit ,  il  ^it  bâtir  une 
<;hapeUe  auprès  de  l'église  méiro- 
Dolitain^  de  Tolèdej,  et  y  fonda 
«es  chanoiqes.  et  des  clercs^,  (}ui 
céléhroient  jpiimeUtiment  rodfjce 
«n  celte  langue.  {  F'oye%  O&txz.  ) 
Il  avx>it  aussi , commencé  k  faire 
travailler  si  une  édition  des.;q^n- 
Tres  d*Ari^V<ote  \  inais  sa  mort  mit 
o\)$lacte  à  l'exéoution  de  ce  projet. 
QuoiqjveXimenèsécias^trorgjieil 
des  grands ,  il  .savoit  fermer  les 
preilit^s  à  leurs  inxirmurcs.  ït  re- 

Î tondit  à  Afà&  personnes  qui  vbu" 
oientqu'an  recherchât  les  auteurs 
de  quelquets  discours  qui  a  voient 
été  tenus  oontre  lui  :  «  cjiïe  l»rs- 
qof'oii  éloit  élevé  en  dignité, et 
qu'on  n'avoit  rien  à  se  reprocher, 
on  devôit  tailler  toiix  inférieurs  la 
misérable  copsolakl!ion  de  venger 
leurS'Ohagribs  par  des  paroles.  » 
L'éclat  de  tant  de  qualités  brilf 
lautés  fut  un  pea  terni  par  quel^ 

Sues  dé&tUff/^  Ce.  prélat  fui  lier, 
ur  ,  dpi'sfêitne  ,  ambitieux  , .  et 
d'une  méhmcolie  isi  profonde , 
qu^il  étoit  presque  toujours, iu-f 
supportable  dans  la  Société ,  el 
assez  souvent  »  charge  i»«lui-iQiâmew 
CeUe  tristesse  poiivoit,  ar t'On. dit > 
venir  de  la  conformation  deison 
crâne ,  conuposé  d'un  «eal  os  aaiifl 
snture.  O.  Alvjlrès  Grumez^ji  écrit 
«a  Yie  en:  latin.  Fléchicr.  en .  a 
donné  une  autre  ^a  franoaisf.  Voit 
ci  comme  il  V^c^e,  \e  gortrait  de 
cet  iilusiy-é"  prélat  ':'  «*Xiine»fîès 
avbit  un  extërietir  noble ,  et  une 
j^hysion'omie .  qui  màrquoit  la  sa- 
|r^h6  'et  la  i^t^âiiUeur  de-  soti  es- 

T.  XYIU. 


;prit.  II  ëloit  dVi^-ll«ll(e  riche  , 
d'un  aspect  '  Vétiértobïe  ,--  d'tiné 
sàt^té  robuste.  Sa^d^marche  étoît 
grave,  sa  vèit  agréable,  sesyeui: 

'vîft  ^t  pleins  Je  fèti/*il  s'expli- 
quoit   nettement  et  en    peu  dé 

'  mots,  et  ne  sortoit 'jamais  du  su- 
jet dont  on  lui  parioit...'  La  justice 
et  JLa  religion  lurent  les  r^ègles,  de 
sa  conduite  dans  le  m'iuisxt:re. ec- 
clésiastique et  dans  le  gouvern^^ 
ment  de  l'état.  Il  a  laissé  au  reste 

:  k  douter  en  quoi  il  a  voit  Je  plus 
e]K:éllé,  ou  dans  (a  .pénétralioa  à 
concevoir  les  a£(ai^*esj  90  dans  le 
cjourage  k  les  entreprç^re ,  ,oa 
dans  ia  fermeté  à.les;^outenir,  ou 
danâ  la  sagesse  à  les  achever.» 

*  III.  XIMBWÈS  ^ieH*e  ) ,  né 
k  Widdelbpurg ,  de  'pa  reris  por- 
filgffis  ,  "ôt  ses  éfàrdet94  ^aiaman- 
\  q^uè  ctïezi'évê^ue^déf  c<fttfe  ville  i 
qui  éloit  son  parerttL  \\  parcourir 
fnstjite  l'Italie  ,;  4«' France,  les 
Paysf  Bas,  et  s'arrêta-  kc  Loiivaini 
oèr  il  ^'appliqua  a l't^trdê  des  lan- 
gues; de  la  ih^ôlogi^et'dé  4a  phi- 
losophie. A  PâgedeStt'ansil  fut 
appelé  à  Liège*;  e'fe«l'-dans  cette 
vdle  Ou'ilcoirnnrtjçà'soh  -Traité , 
intitulé  DeinonhtvttLo  i^ntftolicc^ 
véHiaiis: I^es  trcRiblê^*qui'agitè- 
reot  les  Pays  -  ©as'l'ttyaftt  obligé 
de  quitter  Liè^è  ,•  il'tèje^rtndit  à 
GolOgttjB  ,  où  il  eiîsélgàaf  la  mo- 
rale, et  aoliev«l' Soti 'ouvrage.  Xi- 
méoès  moiiruf  en  i5q5',  âgé  de 
Si  ans,  sans  ^vdir  |Wàis  pris 
auicun  degré  académique.  J< 

IV.  XI MENEES  (  Sebastien), 
habile  jurisconsulte  espagnol  , 
mort  vers  i6o(*,  s^'esl  fait  un  nonir 
pnr  un  bon  onvrage  Suî*  l'on  0t 
rauiHéfdrrtitj'SOus' ce  titre  :  Co-t- 
;  eoihdrtntién  utriusque^  JUris  ,  To- 
lède ;  1596' et  1619,  cJn'a  vol.  m- 
foiio.  Cet  ouvragé  est  estimé.  L« 
second  volutùe ,-  qui'  n'est  pas  dé 
Xîmenès ,  esC  W  plk^s  tire. 
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médecin  <la  16*  siècle ,  né  à  Vjpjl^ 
en  Aragoa  >  6x«rça  sa  profe^sioii 
è  Sarragosfle.  Il  a  ^crit ,  Quas^ 
tiones  mêdicm ,  £pllas  ,  in-foUo., 
JnstUutwnum  medicamm  fibri. 
çuatuor  ,  ibideia- ,  1578» 

♦VI.  XIMEÎfÈ»  DÉ  Carmôna 
f  François  ) ,  nalif  de  CorcK>tie  , 
médecin  du  17^  siècle  ,  enseigna 
Tanatomie  k  ^afamanque ,  passa 
il  Mexico  ,  et  revint  se  fixer  a  5ë- 
YîHe.  Où.  a  de  lui  dans  sa  langue 
natnrelie  nne  histoire  nature  fie 
de  fa  TtoupeHe  Espagne ,  Mexico , 
161 5.  Ttaité  de  Percêilence  de 
hau,  e<c.,,Séville,  lÔtô,  în-4*. 

t  Vli.  XIMENÈS  (  Wonard  ) , 
€Aèbi:e.iiia(|hte.mici«Q  du  {fand 
duc  de  Toscane ,  né  de  aoUes 
pareils  à  Trapani  en  Sicile ,  le  27 
flécembrei7i6,  donnn  dès  son 
enfance  des  preuves  d'un  génie 
subtil  ,  et  d  une  heureuse  mé- 
moire* Il  enirar  chez  les  jésuites 
le  8  octobre  ,i65i  ,  et  après ,  scm 
noviciat  il  enseigna  les  belles- 
lettres  dans  les  colletés,  de  Flo- 
rence et  devienne ,  vint  a  Rome 
faire  son  cours  de.  th^olo^e  ,  et 
fut  maniié  par  le  marquis  Vin- 
yCent  Biccaroi  de  Florençie  ,  pour 
/ifistruire  son  fiUdans  les  sciences 
xialhéfl^Uqoes*  |1  com^neuça  dp 
Jbonne  heure  omettre  au  jour  di<» 
verses  -prodiictioos.  I^e-  comp^ 
Emmanuel  de  Bichecou^t  ^  gou- 
Temeur.de  1^  Toscane,  Iç  fît 
nommer  géi^graphe  de.  Vçinpe« 
reur  ,  et  professeur  de  géographie 
an  collège  de  Fio^ence*  ;^n  cré- 
dit et  ses  occupations. augmentai 
rent  quand  on  le»  .déâigu»  ppus 
gérer  les  inlérêta  de  la  républi- 
que de  Lucqu^'s  x  meimcée  par  les 
deux.  Dans  i'«iî»pace  d£  ^plosieuj^ 
apnées ,  Ximenès  fut  esàcore  em- 
ployé t't  coits^ilc  par  divvers  ii^pU' 
yerains*  Les..piTiu:ilpaies  acadé- ; 
mies  d#  Uï\i£9pi!ti^»JaQè£éuta>i 


,  nombre  de  leurs a^soci^s.  Il.inoB« 
rut  d'apoplexie  à  Florence  Le  5 
mai  1786.  Ou  trouva  avec,  sua 
testament  les  deux  Ûistic^es  sui- 
iraints,  &  ils  par,  U^i'V^^  ^ 

Hit  tinii  êxiguu»*  Ifuke  jauo  ir»  Ai mato  i 
Farte  tamta  widiortf  md  ùip*r  ^$9/4  Mcaract 

GrûtplQr  marni  fHUÊWd»  ortjriiû 

Ximenès  fut  esfinté  de  tons  W 
pnncfpaux  pérsotmages  de  son 
siècle.  11  étoit  sincère  sans  ru- 
'  desse  ,  affablé^  san^  affectation  ^ 
économe  sans  a^an^êc^',  refî^ienr 
sanssaperstitron;On  a  delih  une 

Î[Utfntité  prodîgreirSe<f  ouvrages  ? 
es  orinciçaùx  sont  ,1:  Blémemïï 
de  Géométrie  ,  Vetiis^e  ,  1751.  If. 
ÏHssertàtio  d&fnttrii  'œstu^  Ffo- 
rentiae,  1755.  \Yi,  Mémoire  iur 
la  cause  des  effUT  de  Bôlàgne  , 
Faenzâ,  1763,1V.  Théàrie  &t 
Pratique  de  la  Mustnnbe  des  Sa* 
lides,  Pise,  i^. 

VIIL  xVmkNÈS  (  Josepb.Al- 
bcrt)  Espacttol,  né  eai^ig  d'una 
Ittmille  nooFe ,  se  jiît  ciifmc  etft 
1 754  )  enseigna  dans  Bon  ordre  1* 
théologie  ',  et  fut  lait  docteur  ei» 
1760. 11 B6  se  dûliagna  pas  œ^ina 
par  ses  talens  pmw  la  chaire.  H 
Mit  ensuite  nommé  théologien  du 
nonce  en  Espa^ne^  Aj\al»t  rempli 
dilEépens  emplpia  importans  dfins 
son  ordre  ,  il  en.  ùtir  nomm^ 
prteur^généml  en  1 768  .  et  sioa-« 
rut  dan» l'exercice  de  ci^te  charge 
en  1774*  On  lui  .doit  les-  deux 
derniers  volâmes  du  Bullair^  des 
Carmes  ,  in-Cbl.  Dans  Tim  ,  il  a 
recueilli  les  bulles-  et  les  ancien» 
monumett»omisdan&  le&  volumes» 
précédene  ;  dans  Fautre  ,  il  a  in- 
séré ie»  brefs»  bulles  y  etc.  depui» 
1718  i4isqu'en  itôS».  - 

.  -t  irXlPHlUJH  (iTean),  de  Tré- 
l)i^(?i;de.  Pemoinean|p(iont  Olj^ra- 
pp^j.XipUiiin  derinl  ;»énatcur  h 
Cûi^;,taBtinople ,  puis  il  fut  élu  , 
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le  i»i  jMvîer  1064,  V**'*'*''c^^  ^^ 
cette   métropole^  On  vante  son 
saYoîr,  maïs  cm  ne  peut  vanter  sa 
vertu  ;  e»r  apiis  -nvoir  prête  ser- 
niêot  par  jê€àit  de  n&  jamais  per- 
mettre que  la  veuve4e  l'empereur 
Constantin  Ducas  se  reniartât  ,  il 
l'ut  le  prêtai ier  k  solliciter  les  sé- 
nateurs   qui   avouent  souscrit  le 
même    engagement    k  ne    point 
s'oppo9er,  aux  secondes  noces  de 
cetie  princesse,  et  k  violer  leur 
serment.  L'impéralriee  avoit  pro- 
mis d'épouser  le  neveu  du  pa- 
triarche 9    mais    lorsqu'elle    fut 
nranie-  d«  •l'acte  qui  coutenoit  la 
promesae   du    sénat  et  celle  du 
patriarche,  elle  épousa ,  non  le 
jièveu  de  Xiphilin  ^  mais  Romain 
Diogèues*   Ainsi    ce   prélat   fut 
dupé,  ses  espérances  ambitieuses 
s'évaaouirent , . et  il  ne  retira  an-* 
cvkU  froit  de  schi  aota  de  mativaise 
fot.  Après  avoir  resté  sur  le  siège 
de  Constantin<iple   onae  ans   et 
sept  «ob  ;  il  mourut  le  à  août 
i«^.   il  nous  rente  de  ce  prélat 
un  sèiil  Sermon  imprimé  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

*n.  XIPHILIN  (Jean),  neveu 
dti  i^'éoédent ,  est  connu  pour 
avoir ,  sur  la  fin  du  onzième  siècle, 
fait  un  Abrégé  des  quarante-einq 
derniers  livres  de  Dion  Casltié^  ^ 
qui  comprennent   V Histoire  rô» 
maine  depuis  le  temps  dé  Ûésan' 
et  de  Pompée  \  iisqn*au  règne  d^A-*  ' 
lexsndre  fils  de  Mammée.  Rven^ 
ne  prouve   qu'il   ait  ahrégé  les' 
trente'cinq  hvres  précédens  ?  il 
n'en  reste  aucune  trace.  IV ailleurs 
il  assure  que    de  son  temps  les 
Ombragés  de  Dion  présentoient 
déjk  àe&  lacunes.  Cet  abréviatetir 
etitexattl  et  fidèle  k  suivre  le  setis 
et  souvent  même  les  paroles  de 
son  auteur  ,  comme  on  peut  s'en 
couvaânore  par  ceqai  nous  recède 
l'histoire  de  Dion  Cassius.  Il  d 
respecté  jusqu'à  its  erreurs.  VA-^ 


hrégé  de  VHïstoire  Eomalne  de 
XrphiHn  ,  en'  grec  ,  fut  impri- 
mé a  Paris  eu  iSg?  »  in-fol.  De 
Boisçuilbert  en  donna  une  tra-  / 
duclion  française  ,  2  voL  in- 
la",  Paris  ,  1074«  Cousin  ,  prési- 
dent en  la  cour  des  mounoles  ,  l'a 
traduit  en  français  avec  les  histo- 
riens grecs,  Zonare  et  Zozime  ,  ' 
un  vol.  in -4*  et  a  vol.  in-ia  , 
Paris ,  i6d6^ 

XISITHRUS  au  Xisuthri^s  , 
ayant  été  averti  par  Saturne  d'un 
déluge  qui  devoit  inonder  toute 
la.  terre  ,  construisit  un  grand 
vaisseau  y  par  le  mojen  duquel  . 
il  en  fut  garanti  avec  sa  famille. 
Quand  en  il  sortit  ^  il  disparut  et 
fut  mis  au  rang  des  dietiv*  C'est 
l'histoire  de  Noé  ,  de  Daucalion  | 
Soiisjd'autres  noms* 

XIUS  ,  empereur  chinois  ,  vi- 
voit  environ  aoo  afis  avant  Jé^us* 
Christ.  U  ordonna  que  tous  ies 
Hvres  de  son  empire  scroient  brû* 
lés  ,  k  l'exception  de  ceux  qui 
traitoient  de  la  médecine  ,  de  1  a- 
gricultnré  et  de  la  divination. 
Une  femme  sauva  les  ouvrages 
de  Confucius  ,  dont  elle  colla  les 
feuilles  contre  les  murs  de  sa 
maison  ,  oh  elles  restèrent  {us^ 
qu'a'  la  mort  de  Xiu$.  Depuis 
cette  époque  ,  ceâ  ouvrages  sont 
d\^venus  les  plus  anciens  livres  . 
jdès  Chinois. 

%  Î^ÔGUNSAMa'  I*  ;  empe- 
reur du  Japon  ,  usiirpa  le  tràni^ 
en  1617  »  et  soumit  k  son  pouvoir 
la.  plu^ai't  àe%  gouverneurs  des 
îles»>9,rq^i\s'4toient  rendue  indé-. 
penU^ns^  Il  persécuta  k's  chré-» 
tiens  ,  et  s'efforça  d'expulser  letf 
Européen^!  de  ^es  états.  Il  abJi-* 
quala  couronne  en  ïi^'ia^  e,t  mou-i» 
^Mtneuf  apiiapr^s,' 

II .  XpGIÎ^SÂMÀ  TI  snccéda 
k  son  père  dails  sa  î[)Vii «sauce  ,'  st 
valeur  et  sa  bfirbarie«  U  tit  tran* 
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cher  la  tête  a  quatre  ambassa-  ' 
deurs  pprtugals,  et  relégua  ceux 
de  IIollaiHlc  dans  h  petite  île  de 
Déiiina,  avec  défense,  sous  peine 
de  la  vie  ,  d'entjuîr  dans  sou  em- 
pire. Sous  lui  ,  le  christianisme 
disparut  de  ses  états  ,  et  nul  mis- 
sionnaire n'échappa  à  la  mort.  U 
mourut  sans  enfans  en  i65a. 

*  Xl/ARÈS  (  Roderic  ) ,  juris- 
consulte espa^ol  ,  qui  florissoit 
dans  le  i6*  siècle ,  exerça  avec 
distinction  la  profession  ci'avocat 
à  Salaraanqu^ ,  et  composa  plu- 
sieurs ouvrages  qui  furent  très- 
estimés  de  son  temps.  On  cite  les 
suivans  :  AUegationes  et  Consi- 
Là,  Repeiitiones ,  sive  lecturœ  in 
quasdam  ieges.  De  Fidejussofe 
in  causttcriminali»  Il  est  fait  nren- 
tion  de  ce  jurisconsulte'  dans'  k 
Bibliothèque  des  écrivains  espa- 
guols  de  Nicolas  Antonio. 

,    XUTHUS,  fils  d'Hellcn,  né 
en  Achaïe,  vint  au  secours  des 
A.lhéniens  ,  et  contribua  à  les  ren- 
dre victorieux  de  leurs  ennemis.. 
Le  roi  d'Athènes  ,  Erechthée  ,  lut 
donna  par  recbhnoissance  sa  fille 
Creuse  eo  mariage  ,  et  il  lui  suc- 
céda dans  le  royaume  d'Attique. 
Xutîins  ,  se  trouvant  sans  enfans^^ 
consulta  FOracle,  qui  lui  conseilU., 
de  choisir  pour  son   successeuf^, 
le  premier  qu'il   rencoutreroit  êçi; 
sortant  du  temple.  Ce  fut  Ion,  qiû 
a  fourni  à  Euripide  le  sujet  de 'la 
tragédie  de  son  nom.       -        '*'**' 

fXYLANDER  (  OuHItiiittië  ) ,. 
né  h  Augsbonrg  le  ^  â^étèmh'vé 
i55a,  montra  ikk't.'  sa  jë'un^ltefîHie 
inclination  viv<e  poi^viessWentes;- 
mats  ces  belles 'dispositions  an- 
roient  été  -hullfis  prtr  son  manque  , 
de  fortune,  s'il* Vèàt  trOu té  dans 
la  générqait^  d'ttn/saphle  d*Augs- 
bourg;  l^.:mjo/piW.jU^.;faif^  .^eg 
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éludes^'  Aptes  les.  avoir  achetées 
^  l'académie  deTubinge  et  à  celle 
de  Baie  ,'  il  fut  appelô  à  remplir 
une  chaire  de  Lin^e  grecque  h 
Heidolbcrg  ,  vacante  par  U-mort 
de  Mycilliis.  Mais  il  n'en  jouit 
pas  long-temps.  Du  reste  il  éfoît 
malheureusement  jtrop  réel  que 
ÈVL  pauvreté  Tobligeort  de  travail- 
ler avec  acharnement.  Dans  une 
élégie  qui  se  trouve  à  la  fin  de 
Tépître  dédicaloire  de  son  Dion 
Cassius ,  il  dit  kii-méme  qu'à  iS 
ans  il  étudioit  pour  la  gloire , 
mais  qu'à  ^5  il  le  faisuit  pour  ga- 
gner sa  vie.  Voici  au  xeste  ses 
propres  termes: 

Tt  mala  péuperîts  ,  guUhrisque  ff-avissimM 
Cttptis , 
€onatu  tnJignttr  plui  pontisst  Mm. 

Son- extrême  pauvreté  jointe  à 
une  applica.tioo  extraordinaire 
à  Tétude  loi  firent  contracter 
une  inaladie  »  dont  il  moarat  k 
Heidelberg  en  1576.  On  â  de 
lui  une  Traditctien  latine  de 
Dion  Cassins  ,  de  Marc-Aarele  , 
etc.... ,  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres oiit^/Yig^f  fort  inexacts,  parce 
qu'il  écrivoit  po«r  vivre.  Le  re- 

Croche  a  été  répété  d'après  de 
hou.  Il  n'en  est  pas  moins  ymi 
<ftie  les  Traductions  de  Xjrlander 
.sont  très-estimables  ,  ^arcè  qnll 
po$i»édoit  à  fond  les  langues  grec- 
'que  t%  latine.  Il  faut  ajouter  aux 
jtr^ductions  rapportées  ci  -  dessus 
•cfiUei  de  Plutarque  y  que  Wjt- 
'teubnch  se  propose  de  conserver , 
sauf^uelcfuesicorrections  ,  pour 
Tédition  qu'il  annonce  de  Si  r«oon« 
de  Dion,  deGédrène,de  l'Arithmé- 
tique de  Diophante.  Xylander  a 
aussi^WmY  en  allem.  Pol^e,  Tes 
6  premiers  livres  d'Eu clide  et  le 
UQ liteau  Testament.  H^iet  lot  a 
vendu  justice  ,  dans,  son  traité 
De-  '.çiaris  interpr,  ,  tome  ^  , 
pagi7«-  -       • 


YALE 


YART 


A  AGOUTI ,, géographe  arabe  , 
nous  est  connu  paria  traduclian 
de  i'un  de  ses  Ecrits  ,  faite  par 
le  savant  de  Giiigoes. ,  et  iiasér^e 
dans  le  Recneii  des  Notices  d^s 
nianuscrîts  4e^  1a  bihliothècpie 
impériale.  Il  vivoit  dans  le  qua-. 
torzième  sci^,cle« 

tYALEWEN  (Thoimis) ,  poète 
anglais  ,  né  k-  Ëxeter  en  i^7i[' , 
mort  env  iySÔ  ,   prit  les    ordres 

Î[aand  il  eut  achevé  ses  études  ,'et 
ut  reçu  docteur.  Il  obtint  ensuite 
deux  bénéfices  dans  le  comté  de 
Hertford.  Yalden  réunissait  au 
talent  de  la  prédication  celui  de 
la  poésie.  Il  parut  un  recueil  de 
poésieèy  où  ronti^uve  de  l'espi^t 
etdu'natiird.  Des  liaisons  indis- 
crètes avec  Févécrue  Atterbury  , 
qu'on  RCcnsoit   de    favoriser  *  le 

Çarti  du'  prétendant  ,  'rendirent 
alden  suspect*  41  fut  arbétéet 
inis  en  prison  ^  on  saisit  tfe$  pa- 
piers ,  dans  lesquels  plusieurs  éï- 
Ï)ressiobs  ambiguës  a  ngmei^tèreàt 
es  soupçons  \  mais  «l*après  Vex- 
plication  iG[u'it  denna  on  le  remit 
en  liberté.  •  *  ^ 

*  YALE  r  Elie  ) ,  le  principal 
bienfaiteur  du  .collège  df'Yale,  né 
en  1648  k  New-Haven  ,  vint  k  dix 
ans  en  Angleterre ,  et  passa  eu 
1678  aux  Indes  orientales  ,  où  il 
acheta  des  terres  considérables; 
11  fut  nommé  gouverneur  do 
St.-George  ,  et.  épousa  une  riche 
Indienne.  À  son  retour  à  Lon- 
dres il  fut  nommé  gouverneur  de 
la  compagnie  des  Indes  >  et  ht 
dans  son  pays  des  donations 
considérables  au  collège  qui  a 
pris  le  nom  d  Yale.  Ce  eiiojea 
respectable  mu  urut  en  1 7'i  1  • 


.  •}•  YAO,  empcrcurde  la  Chine, 
monta  sur  le  trdne ,  d'après  la 
décision  du  tribunal  de  mathéma- 
tiques ,  Tan  325o  avant  J.  C. ,  et 
eut  Chun  pour  son  successeur. 
lies  Chinois  le  regardent  camme 
leur  législateur  et  le  modèle  des 
princes  et  des  hommes*  On  pré- 
tend que  c'est  à  Yao  que  This- 
toire  de  la  Chine  commence  k 
être  certaine,  et  que  tout  ce  qui 
précède  ce  prince  ,  est  rempli 
detfabies  ou  de  faits  incertaius. 
Mais  c'est  encore  trop  dire  ;  car 
il  n'y  a  de  certain  dans  l!!bistoire , 
que  ce  qui  no^us  est  trausmis 
par  des  écrita  et  par  des  mo- 
nument. Or,  les  écrits  et  les  mn- 
.  numens  chinois  ne  remontent , 
'tout  au  plus  qu'a  l'an  8qo  avant 
J.  C.  Cependant  Mairan  et  d'au* 
très  savans  placent  les  premières 
observations  aistrpnomiqnes  des 
Chinois,  sous  le  règne  dTao. 
Frcret  veut  que  ce  règne  ait  été  , 
non  en  !i53o,  avaut  Jésus-Christ , 
maxsenf2t4S-  Les  Chinois  altri- 
baent  k  Yao  le  livre  appelé  Chaw- 
haikling ,  qui  contient  une  des- 
eriptiou  imagitmire  de  l'univers, 
f  t  place  au  milif&u  de  la  terre  le 
grand  Mont  Kouen-lun^  Leis  poè- 
tes de  cette  nation  ont  puisé 
dans  cet  ouvrage  leurs  expres- 
sions et  les  .sujets  de  plusieurs 
de  leurs  poésiea* 

tYART  (Antoine),  né  k 
Roneo  en  1709,  mort  en  1791 , 
membre  des  académies  de  Lyon, 
Caen,  Rouen,  de  la  société  d'agri- 
eukure  de  cette  dernière  vili^  , 
censeur  royal,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique et  devint  curé  de  St. 
Martin  du  Vivier,  près  Rouen ,  et 
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duSaussa^dans  le  Vexjjï.  Il  réunit 
aux  fonctions  titiles  de  son  éltkl 
le  goût  des  letttes  et  les  soins 
de  l'amitié,  il  fut  lié  étroitement 
avec  Cideville  ,  ami  de  Voltaire  , 
<^t  l'abbé  dtt  Besnttl.  L'ouvrage  le 
plus  connu  dTarteât  intitulé /â^iee 
€fe  la  poésie  an^iaise^  *749»  «  756, 
6  vol.  in-S«.  L'auteur  j  faitoan- 
Roitre  on  grand  nombre  de  (Poè- 
tes anglais  dont  la  France  ig&o- 
roit  les  productions.  Les  oMer- 
vations  qui  accompagnent  b  tra- 
dactiondechaqMC  morceau  offi^ent 
autant  de  savoir  que  de  ^odt. 
L'auteur  des  siècle  littéraire»  : 
dilque  Goujet ,  dans  sa  Bibliotbi:- 
que  française  ;  le  savant  Deoâna  , 
dans  ses  révolutions  de  la  littéra* 
ture,  regardent  cet  o«i  vragecomme 
indispensable  à  toiis  ceux  qiii  veu- 
lent acquérir  une  véritable  coq- 
noâssance  àes  poêles  anglais  ; 
Yarl  n'embrassa  en  effietdaiis  son 
pian  que  ceux  qui  n'avoieot.pa» 
encore  paru  dans  notr«  langue. 
Le«  Discours  et  ies  Notes  qui  ac- 
compagnent les  traductions .  coa> 
tenues  ciaus  l'idée  de  la  poésie  an- 
glaise ,  en  fout  «ne  iréri table  poé- 
tique Comparée 9  qui  ne  plitt  point 
'  à  Fréron  ,  parceque lauleur . v ci* 
toit  bo  vent  Voltaire:  ce  fol  ». 
\  abî^é  Y*  r  ,  que  Cideville  remit 
i  édition  de  a739>  que  Voltaire 
lui  avoit  envoyée  de  ses  OCuvi-es 
Cfirrigées  de  sa  main.  Cette  édi- 
tion pt-f^cieuse  fait  à  présent  par*- 
tie  de  la  bibliothèque  d«  M*  Au- 
bert  y  neveu  de  1  abbé  Yart.  Cet 
abbé  fuisoit  des  vers  j  et  rénssia- 
soit  particulièrement  dans  l'Epi- 
'  gramme  ?  on  ^eut  en  juger  par 
Jt  s  denx  suivantes  ;  la  première 
sur  le  Pnradis  perdu  de  Mad, 
-du  Bocage;  ia  seovnde,  sur  le 
livre   intitulé    HiMoér»  secrète  ; 

Sur  cet  icrit,  cbanoante  du  Borag* 
Vru«-tu  Mvoir  if^e\  (M  1900  !>entMn«iU  ? 
3r  compte  ponr  pcnolus  »  en  liiuiiit  ton  vuTrage  t 
t>c  par^Miia,  non  ivm^s ,  U  }>«is«  «tM««  «(4e9U 
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Ce  livre  est  l'biAoirc  secrè^te  , 
Si  itecrète ,  411e  |)our   lecteur 
Bile  n*kuk  q»e«oalm{)naiciir  , 
Et  monsieur  Dnbois  qai  l'a  fait*. 

*  YDELEY  (Eticime  )  ,  ne  «a 
village  du  Port  de  Lcsnav  ,  bail* 
hïige  de  Salins  ,  vers  i54o  ,    fut 
e^apelain  ordinaire  des  pestîfërés 
de  Besançob ,  et  ensuite  servi  tear 
adx  alfiigés  de  Lyon.  Il  a  compo- 
sé un  Traité  fort  sii^gulfet ,  ajrant 
le    titre    suivant  t  des   Secrets 
souverains  conit*è  lu  peste ,  con- 
tenant la  manière  de  préstpr%'er 
le^  sains  ,   de  contregarder  ies 
infects  ,  de  guérir  les  frappés  et 
(fe   nettoyer  les   Ueux  i^ecis  , 
Lyon  ,  in-i3t  Le  premier  de  ces 
secrets  est  df  recourir  à  Dieu  eC  à 
ses  saints ,   ensuite   de  corriger 
l'air,  de  purger  le  corpis  et  ci>a' 
forter  le  cœur.  Mais  celui  de  tons 
ces  remèdes  qu'il  exalte  le  plus 
el  dont  il  assure  s'élre  servi  avec 
succès  dans  plusieurs  occasions  , 
et  même  conune  contre-poison  , 
(  expérience  faite  sur  lui  -  tnèine 
qui  avoit  été  eoipoisoupé  par  ses 
ennemis  )  ,  c'est  d'avaler  à  jeun 
un  demi  verre  de  son  urine  le  ma- 
tin ,  ou  si  on  le  préfère ,  on  prend 
la  même  dosed'arîne  d'ua  enfant 
bien  sain  de  7*17  ans,  «  L'uri^ 
ne  ,    dit    Tautcur  ,  vant  contre 
toutes  les  douleurs  d'estomach  , 
fl*it  digéi-er  les  viandes ,  contre 
mal  de  flanc  ou  pleurésie ,  contre 
douleurs  de  ventre  et  toute  espè- 
ce de  coliqnes.  Le  jour  que  lav 
personne  aura  osé  de  l'urine ,  elle 
ne  sera»  point  altérée  pour  tout  le 
ditfonr,  niais  aura  toufours  bonne 
bouche»  Bref,  eUe  vaut  contre 
toutes  lés  maladies  du  corps.  Il 
n'est  pas  bon  d'user  d'urine  tous 
les  jours  ,  parce  qu'elle  est  trop 
pénétrante  et  corrosive ,  et  de- 
meure ,  en  vertu  de  médecine  , 
dans  leeorps,  de  cinq ,  six  à  sept 
jours.  11  ne  fiiat  donc  en  nser 
qu'ime  lois  tOU;j    lu$  Sept  à  httîl 


un  iiem  conta^^^ux.- ^  FV^nsV^réfi- 
Yét  la  bonté  Je  sou  tertf ède ,  Vbftk- 
leur  k^wtt  ertcore-:  «  J'ai  Tttunft 
femme 'ayant  une  pleurésie*;  de 
quoi  elie  étoit  »  malade  ,  qa'^le 
tevok  rt(^^  «iessAÎnts  sacrement 
de  la  sainte  Egtisé  (  voire  ffis*' 
trôiae-<^c«iott  Jj^elie  «sa  de  son 
hntfe  anie  fo\s  «edt^ihetit  j  et  ^e- 
^iat  en  coaVàleéjef^eea  vertu  de 
luette  uriiie.  »On  ignore  le  temps 
Uë  Ja  moK'  de  ¥deley . 

**'  f  ÈPlèà  (le  père  Diego  de  )  3 
religieux  espagnol  de  Tordre  de 
Stv  i'érèm«-}!ttëqnit  à  Yepei  près 
Toièdéëu *iè5'X^  Après  avoir  fait 
tes  ëtodeâl  si'  Siguenta,  il  fût 
nommé  p'ricur  de  l'ordde  ii  Jaen  ; 
Znmore  >  Tolède  ,  Madrid  et 
Oreiede.  Flintrppe  il ,  intstruit  de 
^0*1  .mérite^  ie  noiAma  ^lùear  à(k 
couvent  de  i'E^ôurîal  et  son  con- 
fesseur. A  là  mort  de  ce  roi ,  Phi- 
lippe Itf  voulant  rècompenseï^  ce' 
vénérable  prélat ,  le  nomma  évôi- 
que  de'  Taraz'oi^a  ,  bh  il  termina 
sa  carrière  le  20  mai  i6i3.  11  a 
laissé  ,  K  ffîstoire particulière  de 
fa  persécution  de  T Angleterre 
depuis  Vdn  1570  ,  Madrid*,  iSpg , 
in-4«.  II.  La  Fie  de  Ste.  Thérèse 
de  Jésus  ,  Madi^d  ,*  t587  ,  1  vol.. 
io-^«.  lîL  Mémoire  sur  ta  mort 
de  Philippe  II ,  écrit  par  ordre  de 
sou  fils  Philippe  III.  Yepes  a  écril 
d'autres  ouWages  qui  ne  virent 
jamais  la  jour« 

.  *  YëREGDÏ  (  Joseph  de  ) ,  né 
un  1754  à  Vercgra  ,..prpviuce  de 
Guipuscoa  y  d  uq«i  tamille  très- 
estimée ,  présente  le  phénomène 
d'un  savant  vertueux ,  qui  en 
1792  ayant  été  traduit  à  1  inqui- 
sition et  acquitté  d'après  la  preu- 
ve de  son  inno<:ence  ,  fut  en  dé- 
.doinmagement  nommé  eonseiller 
de  ce  tnbunal  ,  qu'il  détestoit  et 
contre  lequel  il  écrivit.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  liala|;ft  , 
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à*MafdHd  ,  *1  viilt  ii  Pn>is  étudicf 
la  physique  sot»  Nollei/les  «na- 
thréma ti entes ,  et  se  lia  ^vec  dîv«ri 
davans  ue  la  capitale^  Retourna 
en  Espagne  ,  ii  entra  dans  le  sa* 
cerdoce  ,  devint  instituteur  dses 
enfant ,  et  int  disrgé  par  te  g^i*^ 
vememéiit  de  composer  uncaté-* 
ciiis^ft^e  qài  pèl  étt«e  proposé  à 
toute  i*Espagne.  YtTCÇui  retiré  k 
Cai^ahalzo  prèsr  Madrid  ,  y  con- 
sacN^it  ses  rieltt«{ses  »  son  temps 
et  ses  tal^nii^  à'  totites  sortes  de 
bonnes  OM^Vres  en  faveur  des  pau- 
vres ,  éts  ftiakides  et  fiûr>tout  deft 
écoles  ,  oà  il  répand  oit  abonda  m* 
me^t  des  seconrs  pécuniatres"  et 
ïîè  bons  livres  propres  li  régéné* 
rer  ^dûOation.  MaiS'  eommeoiè 
ae'fait^')spmai«  le  bien  impnné** 
htetft',  il  fot  hareeié  par  l'envie^ 
qui  le  dégoûta  de  su-  retraite.  U 
ta  quitta  en  17B5  et  ftit  traduit 
cto  ij79a  à  rinqtûsilion  ,  qui  pro- 
duisit eonire  lui  cent  et  un  griefs, 
tousiabsurdes  ei  la  plupart  mar^ 
qués  au-  éoin  de  l'ineptie  t  qu'on 
enjuge  pUr  les  aecëpsations  sni^ 
vantes.i  il  avbitniérinfaillibilité  d« 
pape  et  sa  supériorité  sur  le  eon» 
cile  œcuménique  ,  parlé  mal  de 
la  cour  de  Berne  s  dea  moines , 
des  scapulaires  ,  de  i^ioquisition  y 
en  disant  qu'elle  fomentoît  l'igno- 
rance ;  il  a  voit  censuré  amèrement 
les  prêtres  qui  célébroient  l'office 
trop  précipftamineni  ;  il  avoit  dit 
quf  le  janséniame  étoit  un  ian^ 
tâme;  il  lonoit  Nicole,  Tilleihont , 
les  Lettres  provinciales  ,  «voit 
dans  sa  bibliothèque  les  ouvrages 
de  Méseuguy  ,  et  censuroit  Marie 
d'Agréda.  Ses  véritables  crimes 
étoieot  de  proclamer  ,  comme  le 
clergé  français  du  temps  de  Bos^ 
suet ,  les  notions  saines  sur  les 
limites'  des  deux  puissances  et 
les  droits  àes  évéques  envahis 
en  Espagne  par  t'u Itra monta- 
nisme^  de  montrer  en  tout  un 
Courage  imp^turbable  ^  ioul»- 
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uîr  la  vérité  ,  et  de  joindre  à  Vét, 
teedue  d^s  inmières  ,  des  mœurs 
austères  4  {>eut-.élre  aussi  Âvoiï- 
il  trop  fqanil'esté  sa-  manière 
de  penser  sur  4es  eccle^ia  s  tiques 
émigrés  de  ^France*  en  Espagne 
qui  s#  préteud#At.  riches  en.prin- 
cipes  de  la  foi  ,  .m^is  qui  ^i;i( 
pauvres  ^  pràtiiiues  de  ch^r^té. 
ACÔig^  de  voir  sod  -pays  en  prPÂie 
à  Tignocanee ,  il  désiroil  mie  oou* 
vellepentiicàlepour  le  ré^éi^^* 
11  j*  a  troiS'  cents  ai^s  y  disoit-i^  > 
que  nous  avons  secoué  le  joug 
iies  Msiures ,  et'  nous  sommes 
courbés  actuellani en t  s^us  lefoug 
du  pLahiiajsmé.. Apr^  cinq  fiu>ïs 
de  pera^écution  ,  il  tut  c^clarépv^* 
daussadoctciqeetdansJsACOnduile* 
C'est  alors -que  ie  gotimirnem^nt^ 
pajr  un  retour  de  iufttice  ^  voulapt) 
sans  doute  humilier  l'inqiii&ition  , 
nomma  Yeregui  membre  d«>  çà 
tribunal.  Peu  de  temps  après  i'u- 
rfint  répandus  par  milliers-  jfië^ 
exemplatres  dé  l'ouvrage  «d^  M» 
Grégoire  ,  évéque  de  J^lois ,  con- 
tre 1  inquisition  .  tPadui^  eu  Ësipar 
gnol  ,  ce  'qui'  força  le  tribxinai  à 
essayer  de  répondre  ;  C^  qu'il  fit 
par  un  sermon  -  prêché  à  3é ville 
coutil  Tau^eur-^'ei  par  Uoi§  ou 
quatre  volumes  composés  par 
Biesco  ,  inquisiteur  de  Vall|id<^* 
lid»  Blanco ,  nommé  depuis  à 
i'évéché  de  Léon  et  ie^ciiapelain 
VillanuevÂy  caché  sous  le  nom 
d'Astengo.-  Alors  Yerêgui  prit 
la  plume  contre  Tiaquisitiou  , 
dont  il  étoit  membre ,  composa 
une  savante  a{M>logiede  l'ouvrage 
de  l'évéque  de  Blois  ,  et  l'envo^^a 
en  France  pour  être  publiée, 
ainsi  que  les  pièces  de  son  pro- 
cès ,  comme  un  monument  d'i7 
neptie  proj^e  à, couvrir  de  honte 
l'iufôme  tribunal  qui  »  ébranlé 
par  l'opinion  publique  de  l'espa- 
gne  )  a  été  heureusement  suppri 
mé  par  un  décret  de  sa  Majest^ 
Iftipériale*  Diverses  cîrconstaaçe 


YQUN' 

f  çpt  ■  .i^Undé  la 5  pnbUcçrtîon  ^i^ 
"  QSS'.  manoscrits  ,  €^1  sont  a  Ps«riA 
entre  lee^  Qiains  d'un  ami  d'Yer^?* 
gtli^,9^nsi  que  beaucoup  de. pièces 
curieuses  sur  rioqiiiMiit>n.  Ëtaat 
à  Bdjgoères  eu  i^o5  ,  il  y  lit  iior 
primer  un  ouvrage, intitulé /<^i9^ 
ae  'Catecismo,  .nticional  y  itt-8»  , 
i8o5>  rédigé  .d'après  le»  tiieil« 
leurs  principç^.;2>^i  en  préparoit 
une  édiiioii.  nouvelle  beaucoup 
plus  ^inple  ,  l<^6qu!en.L.Ho5  il  lisr* 
mina  sa  carrier^  .v/ert^ei}&e.  U  est 
regrçtté  de  tous  peiix  qui  Voix 
cputihl'   :  ''  •'    t    ' .       *      .  . 

-\  YON  (^  N*  >  a  donner  quelques 
pièces  de  théâtre  :  L  la  Mttenip- 
fiXi^ofe  ^  comédie-.  11.  U  Amour,  et 
la  F<flie,  IW.htif^Véux  Sœurs^  et 
d'autres  ffiècgs *Bssez  méaiucres 
dont  la  dernière  a  étéJi'epréainté* 
en  1755.  fjBiiàmt  est, mort  quel- 
«|ue5  jiSinéeâftprès.!  : 

if OTO ,  femme  madit^,  célèr 
bre  par  jî^  ^eaut^  et  son.  courage» 
épousa'  Abendhamot  ^.c^ef  arabe^ 
q»jâ  combattit  vaillamment  les 
Portugais.  Faite  prisc^nnière  par 
ces  derniers ,  elle  lit  usage  de  la 
peiunis^on  quW  lui  donna  de 
pitrler  à  son  mari»  pour  rengager 
à  vaincre. ou  à  mourir.  Abencha- 
m.ot  profita' de  >es  conseils  pour 
attaquer  les  Portugais.  Il  tua  leur 
chef  de  ses  mains ,  et  fut  assez 
heureux  jour  délivrer  son  épou- 
se; mais  bientôt  après  ,  emporté 
par  sa  valeur  dans  uneembuscade, 
il  lot  tué  d'un'  fcoap  de  javelot 
e«  iS^4*  ^t>  porta  son  corps  k 
Yoto,qui  se  laissa  mourir  de  faim 
et  fut  ensevdie  avec  lui  dans  la 
méuie  tpii>be. 


*  I.  YOUNG  (  Patrice  ) ,  savant 
Ecossais,  mort  en  i65!2,  élève  du 
collège  de  Saint* André  ,  fut  reçu 
màîii-e-ès*  arts  ii  Oxibrd  en  i6o5* 
11  éloit  garde  de  la  bibliothèque 
du  roi  k  Saint^ames^  On  a  de  iuî 


Y:^ùfte.40  saint  Cléments  nui: 
i  Mo/nains  ,  en  grec  et  en  latin  , 
.  1637 .11  s'étoit  cnargé  d'imprimer 

la  aversion  des  Septante»  a'après 
Je  ]p»,aouâcrit  4'A.!exajMli  ie  ,  uon- 
,ué  il  Cbiirles  l"  par  Cîjrille-Lu- 
^ç^ir^.mais  cela  ne  Tntpas  exécutée 

(irpungiétoit  ti.è:i-proronJ  dans,  la 

i»»gue  grejccpae.     -^         .       -• 

,  t  IL  YÔUI|g  (Eaouard)i  poètiB 
anglais,  naquit  en  (684  à JQpham, 
dans»  le  comté  de  H^mpt.  Son 

,père ,  mort  en  5707  à  $2  ans ,  et 
autenr  de. a  vdlum.  deSermoits,,' 
étpit  recteur  de  celle  éjj[lisé..  Un 

.  l'euvoja  à  Oxtord  .pou/  y  fa^re 
ses  études,  et  a  l'âge  de  34  ai?p  i^l 
fit  son  droit  sp  collège  d'Atl- 
SquIs;  mais  porté  a  la  'poésie  (}ar 
son  génie,  d  donna  eu  1719  la 
tragédie  de  Busiri^  ,  qui  fut  sui- 
vie deux  ans  après  de  !Ia /^e«- 
geafice. Y oung  n  ayant  pu  obtenir 
une  place  qu'il  postuioit  dans  le 
parlement  pour  Cirenpt.slç,r,  quit- 
ta \^  droit ,  se  tourua  du  côté  de 
la  théologie  et  de  la  jnoraie ,  et 

.  réussit  beaucoup  mieux.  Il  prit 
les  ordres  ,  fut  nommé  cb^apelain 
du  roi,  et  ensuite  curé  de  Wet- 
tewin  dans  le  comté  de  Herlbrd. 
Sa  vie  l'ut  fort  occupée  et  assez 
triste. .11  s^  maria  fsn  i^Si  avec  la 
fille  du  cnuite  de  LicliiHeid,  veuve 
du  colonel  Lée ,  donl  eiie  avoit 
eu  deuxenfans.  Sou  épouse  étoît 
vertueuse  et  tendre  ,  et  il  trouva 
dans  le  flis  et  la  fille  de  celle-ci 
deux  véritables  amis.  Ce  sont  eux 
qu'il  a  si  douloureusement  célé- 

.  brés  sous  lesnoms de  PhiUindte  çt 

,  de  Narcisse,  Deux  maladies  inat-i 
tendues  les  lui  enlevèrent. Young 
avoit  passé  en  France,  espéraut 
de  rétablir  la  santé  de  Tintéres- 
sanle  Narcisse  par  la  douceur  du 
climat;  mais  ce  voyage  tut  inu- 
tile »  et  elle  expira  a  Montpellier 
dans  ses  bras.  Young  repassa  la 
mer ,  le  désespoir  dans  le  Ciieiu*. 
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Il  p'arriva  chez  lui  que  pour  fer^ 
mer  les  jeyx  a  son  épouise ,  qijî 
ne  survécut  pas  à  ses  en  fans.  Ain- 
si ,  dans  l'espace  de  trois  mois  , 
Young  perdit  tout  ce  qu'il  avoîl 
de  plus  cher  sur  la  terre.  On  fiU 
unique  con^^ola  un  peu  Young  de 
ses  pertes ,  mais  ne  le  retira  pas 
de  qette  profonde  mélancolie  dont 
\cs  accès  nous  ont  valu  son  poèr» 
me  des  iVi//^^,  traduit  eu  français 
^ayeçtant  de  force  et  dWgance 
par  Le  ïouraeur,  Paris  ,  a  xoL 
inrH*  et  jnia,  1769,  et  dont  on  à 
quLelquçs  imitations  en  vers  fran- 
çais par  Çolardeau.  Cet  ouvrage 
est  ^e  plus  ariginal  de  ceux  qui 
soot  sortis  dé  sa  plume.  Ou  3^  ad- 
ùure  le  sombre,  le  terrible  d'une 
partie  deses.tableaux,.la  bardiesse 
de'son  pineeau,  la  marcbe  rapide 
deses44ée$: 

Seul  confident  àè  ma  m^aroolie^ 
Le  «ombré  Yonng  est  l'antre  <jai  me  luit; 
Parmi  les  mol'ts,  p'co:iir  «t  solitaire  y 
J'crré  avec  lui  ,  tandis  qu'an  bant  de«-cîea» 
Pbébé  répand  «a  treuiUanU  lumière  : 
J'aime  les  pleurs  qui  remplissent  anea  jeu«  : 
Eb  !  d'où  vient  donc  ce  cbarme  que  j'éprouve! 
Avec  Fbnng,  hélas!  je  me  retrouve  , 
l'oiblc  ,seusible,  etsiirtottt  malbeureu^t. 

Le  fa  qx  bel-esprit,  te  gigantesque, 
le  trivial,  gâtent  trop  souvent  les 
beautés  que  ce  génie  original  a 
répandues  daus  ses  Nuits.  Le 
Tourneur  a  corrigé  «ne  partie 
des  défauts  de  son  original.  11  a 
élagué  le  texte  et  rassemblé  à  la 
fia  de  cbaque  niiit ,  sous  le  titre 
de  Notes,  tout  ce  oui  lui  a  parti 
superflu  ,  bizarre \  bas  ,  mauvais 
et  déjà  présenté  sous  des  images 
beaucoup  plus  belles.  Il  a  réparé 
un  défaut  plus  important  :  le  peu 
d'ordre  qui  se  trou  voit  dans  Tas- 
semblage  des  difl'érens  morceaux 
dont  cnaque  nuit  est  composée. 
On  a  encore  d'Young  d'autres 
productipns  poétiques  :  Les  Frè' 
t-es  (Oémétrius  et  Persée)  ;  des 
Satires  ,    des  Poéûcs  morales  , 
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tlo>il  Le  Tourneur  nous  a  jiîaiin^ 
<f£^',)leiueiit  une  boinîe  traduction 
(l'aris,  1770,  2  vol.'in-8»  et  in- 
'12)  y  sows  le  titre  â*QEui^res  di- 
x^et^çs  cJu  (locteur  Young  ,  q^iî 
ïptjl  la  suite  de  ses  Nuits,  L'aa- 
i^iiv  i\çs  Nuits  mourat  en  '1765, 
.an  «nois  d'avril  /dans  sa  maison 
prej-bylènale  de  Welte'^fin.  Tl  se 
nionfra  toujours  sous  un  jour 
propre  k  inspirer  le  respect.  Il 
aîuioît  les  hommes  et  les  soula- 
ge ôii  ;  il  ne  haïssoît  que  leurs 
vices.  Il  les  reprëhoit  avec  force, 
et  prêchoit  la  vert»  par  ^on 
exemple.  On  ne  pl&isantoil?  point 
'impunément  devarit  lui  snr  les 
,  mowjfs  ou  sur  U  religion  ;  et  f  on 
ooîiuqît  une  iSy^tg^rawiTie  sanglante 
Contre  Voîlairé ,'  qui  avott  pris 
avec  lui  union  deraill'efjé.Younç 
l'ut  enterré  dans  Féglise  de  sô  pa-, 
roisse>  Souà  l'ant^l,  kcôtd  de  sa 
i'crnme.  Son  tombeau  est  un<Jes 
pins  singuliers  qu*il  y  ait  dans 
ton  le  l'Angleterre.  Il  est  Couvert 
cl  orné  (l'une  très-belle  pièce  di? 
j>iodcrie  ,  travaiH,ée  des  ^propres 
}nains  de  sa  lemm^  Au  milieu  de 
rélollè  on  lit  en  lettres  capitales 
la  sentence  suivante  :  Je  suis  le 
nain  fie  v.ie.  Au  côté  sepleJitrio- 
nal  on  a  gravé  cette  mscription  : 
Aux  viEftOES  ;  croissez  en  esprit  et 
en  sagesse;  et  au  côté  raéridio- 
Bal, cette  autre:  Aux  jeunes* gens  : 
Croissez  en  gpaee  Âevant  Dieu  et 
devant  les  hommes.  On  dit  que 
c'est  Young  lui-mêmequi  ordonna 
qu*on  gravât  ces  maximes  Sûr  son 
tombeau»  Il  arriva-  à  ce  poète  ce 
*  qui  arrive  ordinairement  à  tous 
ç'jux  qui  passent  du  graud  monde 
dans  la  solitude  :  on  Toublis 
iutssi  parfaitement  que  s'il  n'avoit 
jamais  existe. 

♦ 

.<  X^  piw  !eng  aouvcair  »*«se  et  c«d«  ï  ToqUL 

C«  vers,  qui  est  de  Young  pour  le 

cens,  renferme  sa  propre  histoire. 

*0ù  ces^a  de  parier  de  lui  d^ 


'  ffn'U'  é*S*a  de  vivre  diîtisl^wpî- 
laie; ^ Les  mnses  ne  le  pleu^crcnf 
point;  un  silence,  lel  qttc  .ftrti- 
milité  et   la    dévotion    retiss^nt 
éxigé^  ie  smvit  jusqu'à»  seittt  de 
1*  terre  qiiî  devoit  le  ctMivrir.  Ia 
cloche  ;  ^oifr  son  enterrement , 
ne  contmença  ^  sonner  qti%a  mo- 
ment où  son  corps' lut  ti?iiii«p©rfé 
hors  die  la  inaîson  prpsbjtériale  , 
et  qrtd^iqii'e  son  z^èie  pastoral  ait 
ibnd^èt  doté  une  maison  de  cha- 
tité  dans  sa  paroisse ,  ni  \m  mat- 
tVe  ,ni  le^  ^nfans^dè  cette  maisoe 
Tî'assistèrent    k    ses    funérailles. 
Qt^elque  temps  a?ant  sa  mort  il 
donna  ordre  que  tons  ses  msmtis- 
crits  fussent  èiiûlés.  On  ne  dou- 
tera pas  que  ce  ne  soit  nne  perte^ 
cjo^ind   oU   saura  q*i'il"  n'écrivoit 
jamais  sur  Ae%  sujets  frivoles ,  et 
qu'i  f  serroil extrêmement  ses  idées 
dans  ses  moindres  compositions. 
Mais  ce  qui  ajoute  a  la  gloire  de 
l'ahtcur,  presque  autant  que  ce 
trait  de  modestie  ,  c'est  qu'il  fut 
Tami  intime  d'Addison  , .  et^^nli 
travailla    au    Spectateur- . .   Lts 
éditions  anglaises  les  plus    esti- 
mées sont  oelle  do  Londres,  ido'2« 
5  vol.  in-8«,fig.,  et  ceUe  de  179:2, 
également  5  vol.  in-8^.  l^éditioa 
des  Nuits ^  Lomlres,  1797,  in-ibl., 
fis.,  estfo»t  belle.  Les  OEavrcs 
d  Yoongontélé  imprimés  k  Paris, 
en  4  vol.  in-ia  et  en  4  vol.  iu-8*, 
Elles  ont    été  réimprimées  sons 
différens  formats  « 

t  YRIARTE  (  don  Juan  de)  , 
savant  Espagnol ,  né  an  port  de 
Orotava  dans  Tile  de  Ténërife.  le 
i5  décembre  170^1 ,  fut  envoyé  à 
Paris  pour  faire  ses  études.  Il  y 
apprit  le  grec  au  collège  de  Louis- 
le-Grandsousîe  P.  Porëe,  ce  qui 
peut  faire  présumer  qu'il  fut  le 
condisciple  de  Voltaire ,  qui  étu- 
dia aussi  sous  ce  professeur  vers 
la  même  époque,  liuit  ans  après 
il  pa&sa  k  Londres  ^  oà  il  de- 


jneara  qiieliiue  t^i»p^.  {Un  %j4^ 
Il  se  tixa  À  Madrid^  -^«s  ca^ni^îs- 
sanees  lui  valurent  Ja^  pUc«  de 
précepteur  du  duc  de  fiéjar,  du 
4iuc  d'Albe  et  de  don  Manuel , 
infant  de  Portugal*  Le  rot  Ferdi- 
nand VI  le  nomma  son  bibliothé- 
caire et  tradactear  de  la  premièpe 
sécréta  irerie  d'état.  11  lecharge^  en 
même  temps  de  la  rédaction  d'im 
dictionnaire  la tin*espagaol •Nom- 
mé membre  de  Tacadéntie  royale 
e^spagnole  »  il  fut  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  travaillé  a  la  rédaction 
tla  dictionnaire  et  de  la  grand- 
irnaire  de  la  langue  espagnole  de 
cette  académie.  On  lui  doit  aussi 
les  corrvvtions*  et  additions  de  la 
Bibliothèque  de  don  ^ficolas  An- 
tonio. On  a  de  lui ,  1.  ÎUgiœ  bi- 
biiotecœ  Matritensis  codices,  Ma- 
drid ,  1769,  in  -  folio,  it. /îegi« 
3latriiensis  bibliothecn  geôgm^ 
phica  y  Madrid  ,  17^9.  UI.  ^ffgia 
Jktatritensis  bibliotheca  matne^ 
"niatica  ,  Mftdrid  ,  1730.  IV.  Pa- 
léographie g^re(?^i/e,Mad  rid,in-4*. 
V.  Grammaire  latine  >  Madrid  , 
.i7j»i  ,  iM-8».  VI.  Novus  arlium 
oroii  a  Fendinando  F^i  rtgéf  re- 
pi^rlUT,  Madrid,  i;;54.Vlï.  Ca- 
H) H  régis  in  regiam  urbem  iH- 
gressus  ,  ab  ingenuis  artibus 
éf^()/7ifl/ior,  Madrid,  1759.  Vllf. 
F^êînscus  M  GontaUdes  ingenua- 
rurn  artium  monuntentis  consC" 
lemjijy  Madrid ,  ijiiS.  f  1  'a  laissé 
ea  nàaonscfit  ,  t.  Hisioi/^  des 
Hes  Canaries»  H.  BiblitHhèritte 
des  éerîMMins  de  ces  ihs*  l\\*  Bi* 
bkoiiiêiftÊê  générale  de  tous  ies 
auteurs  ^/  ont  écrit  sur  l'Espag- 
ne, On  ignore  si  ton  s  ces  ouvrages 
ont  TU  le  tour.  Yriarte  fut  tres- 
keftreuK  dans  des  épigraiiin»«s 
latines.  Il  foumissoit  souvent  d«s 
•rtieles  pour  les  journaux  litlé- 
raires  de  idaddd.  Jt  est  l'auteur 
4ie  la  Critique ,  I.  ïkfs  Lettres  la^ 
Mines  de  Marti,  doyen  d^A laçante, 
itr  Aq  iu  Pi/étitjuè  de  haz/m,  elcC 


Après  stk  «tort ,  ariiv^^  ^  ftla^mi 
le 'îj^  a  OUI  1771,  ses  oey9u.x,.o«C 

Sttblié  une  édition  d*ana  ^partie 
e  ses  ouvrages  sous  ,ce  tiii'6i>» 
QEuvres  dkf^rses  ,  Madrid^  «774» 
^  yoluines  in-4^,    . 

.  YRIER  (saint)  ,  xïê  a  Limo- 
'  ges  e^  S 17  ,  fit  âe-grands- progrès 
dans  les  lettres ,  sous  les  yeux  d^ 
Joeonde ,  son  ^  père ,  âivori  da 
roi  Tbéodebei't.  Sun  fils  devint 
chaficelier  cfe  ce  prince  ;  mais  âl 
prêtera  bienC^,  à  l'exerciee  cKc 
cette  place  importante  »  l'élaée  et 
la  retraite.  Retiré  à  Ltoiioges ,  il  y 
fit  bâtir  le'  monastère  d'Atanç ,  et 
mourut  en  Sgt .  Mabilloa^a  re- 
cueilli le  testament  de  saint  Yrier. 
C'etft  un  momtment  ctirieux  9  qtfi 
fiiit  connoît^e  lea formules  usitées 
alors  dans  de  pareils  actes. 

YSE  (  Alexandre  de  ) ,  de  Gre- 
noble ,  professeur  protestant  de 
théologie  a  Die  en  Daopliiné, 
sous  £ouîs  SlV ,  fut  privé  de  sa 
chaire  pour  avoir  paru  pencber 
vers  la  religion  romaioe  dapsun 
Discours  qu'il  composa  pour  réu^ 
nir  les  protestans  et  les  catholi- 
ques» (l  se  relira  danslePiémoi^, 
où  il  mottrut.  Ou  lui  attribue  : 
Prop(tsition  pour  la  réumon  des 
deu3p  religions  en  iPixmce ,  1677  y 
ï  volume  in-4".  - 

•^  YSENDOORN  f  Gilbert  ) , 
né  k  Ëde  dans  le  Velau  le  5  dé- 
ûembre  160 1 ,  fut  mis  k  Técole  à 
Hardei-with ,  où  il  apprit  le  latin , 
le  grec  et  l'hébreu  ;  de  là  il  passa 
aux  étudesacadémîques.  Désirant 
étendre  ses  connoissances  et  se 
perfectionner  dtuns  ses  études ,  il 
visita  les  principales  universités 
de  l'Europe.  Après  un  longvoja^ 
pe ,  il  revint  aans  sa  patrie  en 
1629  y  et  lut  appelé  3  ans  après  k 
Devenlec*  pour  y  ^ire  professeur 
en  phd^fiophte.  Il  mourut  dans 
çettiî  ville.  0«i  a  d«  Jliû  ;  UffupQi^ 
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'rum  pMhsophicomm  'centuriiB 
'duos  :  CoHepi  phiiesophici,  De- 
'•f€nt/:iensi9  partes  duce:  CompeH- 
dHiifn  logicof  peripatetwœ  :  Phy- 
sjçlpgia  y  Logica  etÊthicaperi^ 
patetica:  MeduUa  Pftyshee-  gène* 
rùlis  ^t  specialis . . 

*  YSLA{  le  P.  Joseph -Fran- 
cis At  )  ,  ^saite.  «spftguol ,  né 
/irers  Yiniynée  tnio .,  mourut  k 
Jladrid  en  1804.  On  a  de  lui  ,  I. 
lie  Tnompke  de  Ptunour  et  de  la 
hjQrtttité  y  ou  Relation.des  fêtés  de 
Pinkpelune  àlatrènementai^tnâne 
de  Ferdinand  f^Iy^ui&rre  ,  1746, 
io-4*«  C'est  une  «sadre  Irès^pî^ 
•quante «trente  avec  beaucoup  ëe 
finesse!.  II.  HiUoire  du  fameux 
prédicalenr  le  pèm  Gerundio  ^ 
J75B,a^vol.  in-4».  C'est  encoiie 
une  sat^re€0ntre;les  mauvais  prë> 
«licate,urs  espagnols.  Cet  Qu>pr9ge 
fitC  défètidu^par  l'iuqùisitiofe  aussi- 
t^  qu'il  parut.  lïl  Eetires  dé  Jean 
Endina  /Madrid  ,  1784  ,  in-8^  , 
Contre  le  père  de  Sahit-Carmona, 
Au  (re  sa  tjrre  contre  cet  opéra  le  u  r* 
qui  peut  s'appliquer  h  bien  d'au- 
tres, IV.  Reflexions  chrétiennes 
suf^  les' grands  vérités  de  la  foi, 
Madrid  ,  1785  ,  in-8<».  V.  Recueil 
de  Lettres  ,  Madrid  ,  1785  et 
1786.  Ysla  a  traduit  en,  espagnol^ 
I.  L'Histoire  d'Espagne,  écnte  eu 
français  par  le  P.-  Duchesne ,  jé- 
suite ,  Madrid ,  »7i^îi ,  1  vol.  in- 
8».  irrenricbit  de  notes  pré- 
cieuses et  a  corrigé  liteau  coup  dç 
choses.  II.  L'Année,  cbrélieuue 
du  P.  Çroisfet.  111.  ,  Histoire  de 
l'empereur  Tbéodosele^'grand  , 
de  Flécbier.  IV.  HisCoije  de  Gil- 
bias  de  Santillane  ,  de  Le  Sage. 
Les  traductions  de  cet  auUur 
sont  regardées  en  Espagne  com- 
me des  modèles  en  ce  ^mire. 

*  YIJ ,  commença  à  régner  en 
Chine  vers  l'aïf  2217  avant  Jésuti" 
Christ.  C'étoit  uii  prince  humain^ 
aâabie,   enlièremeot  dévoué  au 


yva» 

bonhénr  de  ses  peuples.  Son  ps- 
lais  étoit  sau9  ce9>e  ouvert  »  et 
pour  ie  ireiîdre  plus  accessible  ,  H 
Ht'  suspendre  à  la  porte  de  soB 
appartement  un  tamboariit  »  one 
trompette,  et  trois  tablettes  dt 
métaux  difieretis.  Chacun  ,  se! oit 
la  nature  de  Son  afFaire  ,  frappoît 
sur  '  ïtxn  de  ces  jHStrumeiis  ,  ei 
l'eiirpertur  donooit  aussitôt  aa- 
dieuce.  Yu,  s'adonna  à  Pétude  de 
l'agriculture,  et  composa  sur  eel 
art  ut  excellent  Traité, 

*  tVAIN ,  prince  de  Galles  , 
f^s  d'Aimoin  qu  Edouard  ht  mou- 
rir, après  lui  avoir  enlevé  la  prin- 
cipauté (le  Galles  ,  dont  il  étoit 
le  véritable  héritier,  Vvaiu  ,  dés- 
hérité par  la  mort  de  son  père  , 
et  dans  rimpuissauce  de  rentrer 
danâ  ses  professions^  se  retira  en 
France ,  et  prit  du  service  dans 
les  années  du  roi ,  qui  l'cleva  aux 
premiers  emplois ,  où  il  se  signala 
par  ses  talens  et  son  dévouement. 
Tel  est  le  fait  rapporté  par  plu- 
sieurs historiens  :  ce  qu'il  j  a  de 
cert4in,  c'çst  (jue  ce  l'ut  Edouard  (, 
du  nom  j,  roi  d'Angleterre  ,  qui 
soumit  le  pays  de  Galles  ,  après 
avoir  défatt  Léo! in  ,  prince  de 
Galles,  et  Davidson  frère  en  ia83. 
Le  premier  ayant  éié  tué  dans  un 
combat ,  etie  second  ayant  eu  la 
tête  tranchée. 

Y^AN{  Antoine  ),  naquit  ■ 
Rians ,  petite  ville  de  Provence  v 
en  1S76'  '  d'unb  famille  très-obs- 
cure. A  pt^  "a  voir  fait  ses  études 
avec  beaucoup  de  peine  a  cause 
de  sa  pauvreté,  il  entra  dans  la 
congrégation  de  TOratoire  ,  et 
alla    demeurer    à    Aix.  C'est  Ui 

Su'il  eonnut  Marie  -  Madeleine 
e  la  TrJnké.  (  Voyez  Marib  ,  n» 
XXXlIiL  )  il  fonda  avec  elle  en 
1657  ,  V Ordre  des  religieuses 
de  Notre-Dame  de  la  Misértcorrie^ 
dont  ii  fut  le  preuiier  docteur  et 
le  premier  confesseur ..  Cet  hom- 
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*ne  aposlolicjoe  joignit  aux  tra- 
vaux d'un  ministre  de  l'Evangile, 
les  austérités  d'un  anuchorèle.  li 
oonlribua  beaucoup  à  la  ^é^o^mâ- 
tibn  des  mœurs  ,  par  ses  Ser- 
mons et  sur-tout  par  ses  exem- 
ples. Sa  modestie  éloit  telle, 
qu'il  ne  voulut  jamais  garder  at- 
«ua  bédétice.  Ce  saiiit  kèmme 
mourut  en  i653.  On  a  de  lui  , 
I;  Des  £e«/ie5.  1!.  Uii  li\fre*de 
pieté  intitulé ,  Conduite  à  ta  p^^- 
Jection  chrétienne,  HI.  Qnelqi#8 
«ylres  Ouvrages  ppÀ  doftnent 
une  foibie  idée  de  sesialeaset<ie 
.  son  jugement. 

YVAN  -  BÊRÙDA.ÎCdojt,  Mar- 
tin )  ,  grand-maître.  d'Alcaiitara, 
vers  la  fin  du   i4*  ,  iiiècle,  .étoit 
Portugais.  Il  prit  beaucoup    de 
part  aux  guerres  d'f^p^^gne,  et  se 
niQRtra     toujo4irs    zélé .  pour  le 
parti   de  la   Castille.    Vers  Fan 
1 594»  trompé  par  un  ermite' vi- 
sionnaire ,    nommé  Jean  ^ago  , 
il  se  crut  destiné  de  Dieu  pour 
faire   la  conquête  dô  Grenade  : 
et  sur  cette  folle  imagii^atiôtf ,  il 
fit  une  irruption  dans  lerojatime. 
11  fut  défait  «t  ttié  stir  la  placé  , 
avec  un   grand  nombre  (fe  gens 
de  Condition  ,  trompés   cbnfkme 
lui.^  Cependant  les  Maureâ  per- 
mirent que  le  corps   d'Yvan  fût 
porté  k  Âlcantara ,  où  ce  seigneur 
avoit  ordonné  que  l'on  gravât  sur 
son  tombeau  ces  mots ,  monu- 
ment de  sa  vanité  :  Ci  git  Ys/àn^ 
dont  le  cœur  fut  extmptdé  crainte 
au  milieu  des  dangers:  On  dit 
que  Charles-Quint  aj'afif-  ouï  ra- 
conter  l'histoire  de    be    gratid-' 
maître  et  réciter  4'épitaphe','^dit 
qu'il  ne  crovoit  pas  que  ce  fan* 
iaron  eût  jamais  éteint  une  chan- 
delle avec  les  doigts. 

Voyez  JfWEL. 
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Trégqier,  en  1 255 ,  d'une  famille, 
noble  y  étudia  à  ^aris  en  pliiloso-* 
pfaie  y  en  thébtogie  et  en  droil-ca-  ^ 
non  et  alla  ensuUe  faire  ses  études 
de  droit  civil  à  Orléans.  De  re«  . 
tour  en  Bretagne ,  il  se  rendit  k 
Bennes  pour  se  mettre  sous  ia 
discipline  d^un  savant  religieux , 
et  devint ,,  p«u  d^  temps  après  « 
otTicial  du  diocèse  de  cette  yiUe«^ 
If  exiçrç^  c^t  emploi  avec  taat^de  ; 
sagesse  et  de.  désintéressement , 
que  Tév^aiie  de  Tréguier  le  rap- 
pela ,  le  nt  sot^  oflicier  et  le  char* 
gea-de  la  cure  de  Tresdrest ,  puis 
de  ceU.e  de  Lobauec.  Saint  Yves 
sV  montra  pasteur  z^lé  et  bi^ji» 
faiteur    Ulcérai.    Il    termina    m, 
sainte  cajcrière  en   i3o5^  et  lut 
canonisé  par  Clément  VI  en  i347«  * 
Les  savans  dou^tei^t  qu'il  ai^exercé 
la  profession  d'avocat.  Cependant 
les  hommes  de  loi  l'ont  pris  pour 
patron;  «mais  ,    dit  un  bisto-. 
rien ,  la  manière  de  penser  dee« 
saint  étoit  hien.diâereniedecelle 
de  nos  juriscpr^suiles  modernes* 
Sanbuti^tpit  d'éclaircir  lescanses, 
obscures  ,  de  faire  tr^iompher  Ja 
raison  et  l'équité.  Tout  cela  est 
tellemeiU  changé ,  que ,  dès  le  i5« 
siècle,  /l'illustre  Mathias  Corvia 
fut  obligé  de  chasser  les  avocats  . 
de  la  Hongrie  pour  v  conserver 
les  notions  et  les  droits  delà  jus* 
tice.  »  V*  sa  Vie^  i695,.iQ-i2. 


YVEL(Jean) 

I.  YVES  (saint),  né  \k  Ker- 
martin,  k  un  quart  d«  lieue  de 


t  II.  YVES  p.E  Paris  ,  né.  dans, 
cette  ville  en  i593  ,  v  exerça  d'a- 
bord la  fonction  d avocat.  .De-, 
trompé,  des  vains  plaisirs  du  siè-, 
çle  ,.  il  se  fit  capucin,  et  setcop- 
sacra  'à  la  conversion  des  pé- 
cheurs. Après  avoir  rempli  pen- 
dant 60  ans  cette  pénible  carrière, 
il  mourut  en  1678.  Le  père  Yves, 
.^  ^fJLitôzélj^  qu'éclairé,  étoit  entbou- 
'^siàstedel'état  religieux  et  sur-tout 
de  celui  de  capucin.  On  a  da 
lai  plusieurs  ouvrages  de  piété  , 
dont  le  style  eJt  fort  guindé ,  et 


55o         YVFS' 

ouelques  autres  pradUcilons  qui 
nrent  du  bruit  dau^le  Vnops.  I. 
Heureux  succès  de  fa  piété  et 
triomphe  de  la  i>ie  religieuse. 
Cet  Ouvrage,  dans  lequéll^ateur 
^lève  le  ctergë  régulier  sur  les 
débris  du  séculier,  fol  censuré. 
II.  On  lui  attribue  Astmlogim 
n9vœ  fnethodus  fhtmcisci  Aluei^ 
'  Arabi$  ehrisliani ,  r654  »  în-fôl.  » 
lé  nième  ouvrage ,  i55d ,  in-fol. , 
et  enfin  t688  ,  in  -  foi.  Ce  livre 
psfrut  en  i654  ^^  ^"^^  Pré^ce  ' 
intitulée  sors  ^authoris  ;  elle  est 
sf^rvie  de  la  Nom^elle  méthode 
^astrologie ,  etf  la  ira^e^.  Après 
cela ,  on  Ht  le  titre  suivant  :  Fatum 
itmvffrsi  observatum  à  Francisco 
Atlncio  Arabe  christianà ,  1 654» 
Ce  petit  traité  a  57  pages.  Enfin 
le  rectieil  se  termine  par  une  Dis- 
sertation du  père  Yves,  m  librum 
de/ktô  unii^ersi  ^  en'  26  pages. 
Leibnitz  conclut  de  cette  Disser- 
tation que  le  père  Yves  est  auteur 
dé  l!*0D>ra|;e  entier ,  et  qu*il  s'est 
caiîbé  sons  le  noni  d'Allseus  , 
fNirce  qu'il  avoît  devant  les  jeux 
iVxemple  de  deux  astrologues 
condamnés  aux  galères ,  et  qu'il 
traignoU  le  même  sort.  Ce  livre 
6(»l  fort  rare.  LVdîtion  de  i658 
est  préférable  à  la  première  , 
parce  que  le  libraire  y  a  ajouté 
ime  e^plicatiott  de  quatre  pages 
pour  rintelligence  du  petit  Traité; 
les  gravures  v  sont  aussi  plus 
eiLttcVes.  L'édition  de  16S8  ncdif- 
ière  que  par  le  titre  de  la  se- 
conde. Il  fa  ut  avouer  que  fcfs  piè- 
ces sont  remplies  d'idées  bizarres 
et  extravagantes.  L'auteur  prédît 
datt«  l'«  Falum  u^iversi  une  gran- 
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de  désolation  en  Angleterre  ponf 
l'année  1756.  On  prétend  que  par 
la  suite  on  a  fait  des  ^corrections 
et  relranchemens  à  cet  ouvrage ,  ' 
sur  les  plainte?  des  puissances  ' 
qui  j  sont  mahratt^s. 

llU-lStS.  FtyyeiSAmt-^v^. 

,  IV.  YVES  DB  Cbaetrbs.  F.  îvm.  ' 

*  r.  YVON  '(  N.  ) ,  éhanoîne  de 
ConAances  ,  a  écrit,  I.  Liberté  d€ 
co^sciencf    resserrée  dans  ses 
bornes  .légitimes^  i73S,  iurii,  U.  . 
Qâfinpe  l^ttres^  à  JJ.  Rooâseau , 
pour  servir  de  réponse  à  ,s»  lettre  . 
contre  le  mandement  de  l'arche- 
vêque de  Paris ,  Londres ,   1763  > 
iB-8»'.'  ilL  Accord  de  ta  philoso^  ' 
phienvee  la  religion ,  ou  Histoire 
de  la  religion  j  divisée  en  douze 
époques  (  1782,  in-8«,   1785,  2 
voU  in-^.  IV  Le»  articles  i>ieu-. 
Ame,  Athée  dans  le  Dictionnaire 
encyclopédique  sont  de  lui. 

IL  tVON  (Pierre)  étoit  de 
Montauban  en  Langi^idoc  ,  où 
le  visionnaire  Labadie  a  voit  été . 
ministre  de  l'Eglise  réformée.  Il 
le  suivit  en  Hollande  »  et  se  trou- 
va a  Middelbourg  dans  le  temps . 
que  cçt  insensé  y  étoit  '^ministre. 
Celui-ci  ajant  été  cba ssé  de  cette 
église  y  se  retira  eç  Hollande,  ou 
Yvou  le*  suivit.  Après  la  mort  de 
Labadie ,  il  fut  chef  des  Labadis- 
tes  ,..et  s'établit  à  Wiéwert  en 
Frise.  Il  j  prêcha  à  son  petit  tr^a* 
peau  y  et  devint,  sur  la  fin  de  ses 
]ours  r,  seigneur  de  ce  village.  Ou, 
ignore  Vannée  <le  sa  mort.Ii  laissa, 
plusieurs  ov^n^esywxxxi  lesquels» 
'  ^ucan  lie  mérite  d  etic  cité- 
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/•ÀBAGLÏA  (NicoJas),  char- 
pentier de  Home  ,  dont  le  re- 
cueil des  Machines  a  paru  a  Ro- 
me ,  172S,  in-folio  ,  mit  sur  })ied» 
sons  Beuoîl  XIV,  robéusque  cou- 
ché  au  champ  de  Mai-s. 

*  I.  ZABAIVN  om  iMiKu^tus 
(  ï^hâd  )' ,  philosophf»  hongrois  , 
habile  Controvtirsfste ,  ens^fignott 
avec  distinction,  vers    1670,   la 

f>hdosophié  et  ia  théoK>^ie  dans 
e  colîï^ge  d'Epéries  ,  vil^e  du 
rof  autrte  de  Hoogrie.  Obli^i?  de 
se  retirer  à*  Hermanstadt  en  Tran- 
sylvanie ,  il  y  ftit  Tjommé  profes- 
seui^dâDS  le  Collège  de  cette  ville, 
et  en  devint  rectenr.  Sestalens  et 
sa  bonne  conduite  Jni  pix>curèrent 
bientôt  les  emplois  de  premier 
antisBetX  d^nspeCleur  du  collège 
académique  ou  de  Puniveriitë. 
If  mourut  dans  ces  honorabies 
fonctions  en  1699.  Zabann  aimoit 
la  dispute  et  parîoit  avec  feu.  ïl 
enf  de  vives  discussions  avec  Elle 
Ladiver  ,  professeur  public  •de 
logique  et  de  physique  à  Epé- 
rîes  ,  touchant  la  doctrine  des 
afômés  qu'il  défendit  contre  ce 
professeur  par  une  Apologie»\\xi- 
primée  h  Wittcmberg.  On  «i  en- 
core de  lui  des  Disputes  sur  la 
métaphysique;  une  Dissertation 
dans  laquelle  il  examitîe  si  un 
professeur  peut  faire  l'état  de 
marchand  sans  blesser  sa  cotis- 
«îence,  sur-tout  s'il  a  été  déposé 
par  une  force  majeure;  et  d'au- 
tres ouvrages, 

♦  H.  ZABANN  (Jean) ,  fils  dn 
précédent,  naquit *avec  des  dis* 
positions  si  grandes  pour  Tétude 
ef  une. mémoire  si  heureuse,  qu'à- 
l'âge  de  six  an^  il  hartingfua  eo 


la  tin  "le  cofnte  de  Rotihal ,  tn-^ 
vojé  de  reiupercur.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  Tubinge  ,  il  re- 
vint en  Trans^^lvanie,  où  if  fut* 
créé  protonotaire  provincial ,  et 
ensuite  sénateur  de  la  république* 
de  Hermeustadt.  D»ns  cette  place 
il  fut  chargé  des  affaires  de  Tran- 
sylvanie auprès  de  Lëopold ,  em- 
pei-cnr  et  roi  de  Hongrie,  qui  fe 
lit  noble  et  chevalier.  11  iut  aussi 
nommé  juge  rojral  de  la  nation 
saxonne ,  et  il  en  admiuisfra  les 
affaires  avec  autant  d'intelligence 
que  d'ulilité  ;  mais  ayant  été 
soupçonné  avec  quelque  fonde- 
ment d'être  entré  daps  une  cons- 
piration ,  il  fat  rappelle  aussitôt 
par  l'empereur  Léopold ,  qui  loi 
lit  trancher  la  tête. 

t  ï.  ZABARELLÂ  (François}» 
archevêque  de  Florence  et  cai*di- 
nal ,  l'un  des  pins  célèbres  canor 
DÎstes  de  son  siècle ,  n/é  a  Padoue 
l'an  f559 ,  élndia  le  droit  canoni- 
que à  Bmogne ,  et  l'enseigna  avec 
succès  b  Padoue.  Cette  ville  étoit 
alors  SQus  la  puissance  deFrançois 
Carrari  :  attaquée  par  les  Véni- 
tiens l'an  1406  ,  ell£  députa  Za- 
barella  au  roi  dé  FraiMse  pour  fui 
demander  des  secours  ;  mais  il 
ne  put  pas  en  obtenir.  Padoue  fut 
contrainte  de  se  soumettre  à  la 
république  de  Venise  ;  l'acte  d^ 
sa  sou4nissMj[i  fut  solenneL  Z>aba- 
rell^  ,  à  ia  tête  de  quatorze  autres 
députés  y  livra  au  sénat ,  dans  la 
grande  place  de  Veaise,  le  pavil- 
lon de  Padoue  ,  et  fit  une  belle 
harangue  :  de.  Padoue  il  passa  k 
Florence ,  j.eeseigna  le  dr^it  ca- 
nonique ,  ètU  s^jr  lit  teileuftept. es- 
timer;, q»e  la  chaire  archi^pisco-  . 
pde  étaifiX  devutue  vacante  ^  il  lui 
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éli»  pour  la  rempKr  ;  mpis  lé  pape 
avoit  été  plus  Jiliféiit ,  il  Tavoit 
donnée  àun  autre  .Zaba  relia, attiré 
à  Home  par  Boniface  IX  ,  y  sé- 
journa quelque  temps ,  et  y  don- 
na son  avis  sur  une  question  im- 
portante  qu'on  lui  proposa ,  et 
qui  concemoit  lesmojens  de  faire 
cesser  le  schisme,  li  retourna  en- 
fuite  à  Paduue  ,  et  fut  honoré  de 
plnsicûrs  députalious.It  refusaPé- 
yèché  de  cette  ville  qu'on  lui  avoit 
l:onféré ,  pour  iie  point  s'exposer 
à  l'indignation  du  séuat  ,  qui  le 
clestiiioit  à  nu  autre.  Le  pape 
Jean  XXlll  Tapôela  à  la  cour 
et  lui  donna  l'arcnevêché  de  Flo- 
reuce  y  et  le  fit  cardinui  en  i^ii. 
Il  renvoya  eu'  ambassade  avee 
tiu  antre  cardinal  et  avec  Emma- 
nuel Chrysolore  a  la  cour  de  Tem- 
p«reur  Sigismond  qui  defnandoit 
utt  concile  ,  tant  à  cause  des  hé- 
résies de  Bohême  ,  qu'à  cause  des 
antipapes.  Le  pontiie  chargea  ses 
•ilibassadeurs  de  choisir  pour  la 
tenue  du  concile  une  ville  qui 
ne  lui  fût  pas  suspecte  :  la  ville 
de  Constance  lut  choisie.  Zaba- 
rella  signala  son  zèle  et  ses  lu- 
mières/dans l'assemblée  du  con- 
cile »  dont  il  fut  l'un  des  plus  il- 
lustres membres.  Il  conseilla  la 
déposition  du  pape  JeanXXIIl, 
auquel  on  attribuoit  4^  crimes 
très  -  insignes.  On  croit  que  s'il 
eût  vécu  jusqu'à  l'élection  d'un 

f»ape ,  on  auroit  jeté  les  yeux  sur 
ni  ;  mais  il  mourut  dans  le  cours 
du  concile,  le  aO  septembre  i4>7  > 
à  78  ans;  un  mois  et  demi  avant 
lelection  de  Othon  Colonua  «  qui 
prit  le  nom  de  Martin  V,  l'an  i4t7. 
On  lui  Ht  des  funérailles  magnih- 
qiies  ;  l'empereur  et  tout  le  con- 
cile y  assistèrent, et  LePogge  pro- 
nonça son  oraison  ibnèbre  i  son 
corps  fut  apporté  aPadoue  ,  et  en- 
terré dans  la  cathédrale. Xabarella 
mérita  l'estime  publique  par  ses» 
boui^cs  mœurs  et  par  son  géaie. 
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Il  étolt  ennemi  du  Juxe,  et  don- 
noit   ses  biens  aux  ^uvres.  On 
a    de  liù  ,  1.  Des    Commentai- 
res  sur  fes  Décrétaltss  et  sur  le» 
Clémentines .,  en. 6  vol..  inrfçlî^f- 
II.  Des  Conséili  en  un  volume. 
ICI.  De^s  HaraiM^ues  et  des  Lettres 
eu  un  vol.  in-foi.  IV.  Un  Ti-aîtë 
de  Horis  canonicis.  V.   De  Feii- 
citate HbriltifS.Vl,  ^"ariœ  leguitg 
repeliliones.  VIL    Opuscula  de 
AHibus  Uhiisulihus,  VIII.  Dena» 
iurd r<u'unt.disfei'^ai'um^  IX. Cd/it- 
mentarii  in  naturalem  et  moror- 
lem  PlùlosQphiam^  X.   Histonœ 
sui  lemporië ^W.Acta  in  ConciUis 
Pisanoet  Constantiensi.Xiï.  Des 
Noies  sur  rancieu  et  le  nouveau 
Teslameut.  XUl.  Un   Traité  du 
Schisme  ,  i563  ♦  iij-fol.  ijcs  pro- 
lestaosont  souveut  l'ail  imprimer 
ce  Traité  du  schisme  ,  parce  que 
Zabarelia  y  parle  avec  beaucoup 
de  liberté  i\cs  papes  e.t  de  la  cour 
de   Rome  \   et  c'est  aussi  pour 
cette  raison  que  ce  livre  a  été  mis 
à  riiidox.    Il   attribue   tous   les 
maux  de  TEglise  de  son  temps  âi 
la   cessation  des  conciles  ,  et  ce 
dernier  désordre  à  l'ambition  des 
papes  qui  ,  dans  le  gouvernement 
de  r£giise  ,  imitant  plutôt  la  con- 
duite i\es  princes  temporels  que 
celle  des  Apôtres  ,  ont'  voulu , 
contre  i'esprit  même  de   l'évan- 
gile ,  tout  décider  par  leurs  pro- 
pres lumières. 

t  II.  ZABARELLA  (Barthé- 
lemi) ,  neveu  du  précédent ,  pro- 
fessa le  droit  -  cauon  à  Padone 
avec  beaucoup  de  réputation.  Il 
fut  ensuite  arcnevé.que  de  Floren-  ' 
ce  ,  ec  référendaire  de  l'Eglise 
aons le  pape  En  /ne  IV.  Il  mou- 
rut ei<  '44^9  ^  ^6  ans ,  pendant 
l'ambassade  d&nt  Eugène  l'avoit 
hotioré  »  vers  le  roi  d'Espagne  et 
IjB  rpj  de  France.  Il  étoit,  désig- 
né p9ur  .cardinal.  Il  fut  l'hcri- 
tiei  universel  de  soq  oncle. 
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f  m.  ZABARELLA  (Jacques), 
l'un  des  plus  grands  philosophes 
du  i6*  sièclp  iné  a  Padoue  le  S 
septembre  i533.  Ayant  appris^ la 
l-hélorique  et  la   langue  gte(^que 
sous  les  professeurs  Faseoltis  et 
François  Robortel  >  il  s'apfjliqua 
à  Téludeide  la  iogique^èt-èt*  celle 
dfes  "mathématiques  ;  il    fk  soû 
amus^Taen\  de  Taslrologie ,  •'tet  a 
dressé  beaucoup  é-'herotoa^es  ; 
il  réussil*  çlusiéut*s.  fois  À   faire 
des  prédictions  'véritables  'j  il  ac- 
quit  une  profonde  connoissance 
de  la  physique  et  de  «la   morale 
"d'Aristdte.  L'aôadémie  de  Padoue 
le  mit  ku   nombre  4«»  ses  pro- 
fesseurs dès  l*an  i564;  il  enseigna 
la  logique  pendant  quinze  années, 
et  la  philosophie  jusqu'à  sa  mort.  ' 
Il  publia  des  Commentaires  sur 
Jtristote^   qui    firent  .çonnoîins 
son  génie  capable  de  déb/ipMiller 
les  grandes  diificult^s  et  les  ques- 
tions   les  pi  Ils  obscures.    Ayant 
été  souvent  député  k  Venise  ,  il 
harangua   devant^  le  «sénat  avec 
beaucoup  de  succès.  11  n'accepta 
point  les  ofïres  de    Sigismond  , 
roi  de   Pologne ,   qui  le  voulut 
avoir  dans  son  royaume.  Il  mou- 
rut k  Padoue  au  mois  d'octobre 
t589  ,  et  fut  enterré  dtins  l'église 
de  St.-Aptoine  ,  où  son  oraison 
funèbre  fut  prononcée  par  Ricco- 
bon.    Il  avoit  porté    le  titre  de 
comte  palatin.  Il  eut  de  son  ma- 
riage avec  Elisabeth  Cavacia  six 
fils  et  trois  filles*.  L'aîné  s'appe- 
loit  Jules  et  fut  un  bon  matné- 
jnaticien.      Zabarella     composa 
l'horoscope  de  chacun  de  ses  en- 
fans  :  il  n  avoit  pourtant  pas  de- 
viné que  le  sénat   de  Venise  lui 
donneroit  mille  écus  pour  le  ma- 
riage de  la  plus  jeune  de  ses  HUes. 
Pes  écrivains  l'ont  accusé  d'avoir 
eu.  quelques  sentimens   impies, 
de  n'avoir  pas  cru  ,   d'après    les 
principes  a'Aristote  ,  à  l'immor- 
talité de  l'ame  ;  mais  on  le  loue 
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dWoîr  mené  une  vie  exemplaire* 
On  a  tfe  l«i  ded  Commentaires  sur 
Arisfote  ,  iY^Un  range  dans  l'or- 
dre suivant!  Logica  ,  1697  ,  in- 
fol.  ;  dé^jinimit ,  1606  ,  in-fol.  \ 
Physiça  ,  ^601  ,  in-fol.  ;  de  Rébus . 
mUttralibus  quitus  quœstiones  y 
ùuœ  ah  Arisiotèlis  interpretihri 
nodie  tmctari  soient ,  ^accuralè 
discutiuntUr,  etc. ,  i594>  i*i-4''  ^la- 
barella  soutient  dans  ses  Commen- 
taires, mais  plus  particulièrement 
dans  unTraité De inventione œter^ 
ni  motoris  qui  fait  partie  de  ses 
OEuvres,  Francfort,  1618,  in-4*, 
qii'oii  ne  peut  donner  dé  preuves 
ae  l'immortalité  de  l'âmô. 


t  ZABATHAI-SCÊVl  ou  Siba- 
téi-Sevi  ,  né  à  Smyrne  en  i6i6y 
du  courtier  de  la  factorerie  an- 
glaise ,  reçut  une  éducation  soî-> 
rgné«.  La  lecture  de  l 'Écriture 
sainte  lui  fit  naître  des  idées  sin- 
gulières :  il  abusa  de  quelque^ 
passages  mal  interprétés  ,  pour 
se  persuader  qu'il  étoii  !e  libéra^ 
teur  promis  à  sa  nation  depuis 
tstnt  ge  siècles.  Il  étoit  d'une  fî-^ 
gure  avantageuse  ,  savant ,  élo-^ 
quent  ,  afiectant.  la,  modestie  y 
recommandant  la  justice  >  et  c\* 
tant  à  propos  les  livres  saints 
pour  insinuer  l'opinion  qu'il  voii- 
Ipit  répandre.  Il  alla  d'abord  h 
Constaiitinople ,  d'oii  il  fut  chassé 
par  les  raobins  ,  de  là  il  se 
rendit  à  Jérusalem,  où  il  reçut 
un  accueil  tout  contraire.  Il  se  fit 
des  partisans  ,  qui  l'envoyèrent 
dans  divers  pays  pour  recueillir 
les  aumônes  de  leurs  frères.  En 
passant  par  Gaza  il  trouva  u)i 
]ùif  nommé  Nathan  ,  homma 
de  quelque  considération  y  qui 
l'annonça  comme  le  rédempteur 
d'Israël.  La  populace  juive  s6 
.déclara  pour  eux;  mais  ceux  qui 
avoient  quelque  chosie  à  perdre 
les  anathématisèrent.  Pour  echag« 
per  à  Torage  il  'se  retira  daiu 
•i5 
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sa  patrie.  Nathan-Lëvi  lui  en- 
voie aussitôt  quatre  disputés  qui 
le  reconnoissent  et  le  saluent  pa- 
bliquement  en  qualité  de  Messie. 
Cette  ambassade  en   imposa  au 

Seuple  ,  et  même  à  quelques 
octeurs  qui  déclarèrent  Zaba- 
thaï  ,  roi  des  Hébreux  ,  tandis 
que  la  s^'nagogue  de  Smyrne 
portoit  contre  lui  une  sentence 
de  mort.  Une  partie  de  la  nation 
Jiébraïque  étant  disposée  à  le 
reconnoître ,  il  prit  le  titre  de 
Boi  DES  Rois,  et  donna  à  JosepTi 
Sévi  ,  son  frère  ,  celui  de  Roi  n^ 
JuDA.  Ce  fut  alors  que  Zabath^i 
et  son  héraut  Nathan  s'avisèrent 
de  vouloir  faire  des  miracles. 
Auxpresti^  Timposteur  ajouta 
les  prophéties.  Il  eut  l'iDsolence 
de  prédire  que  dans  peu  le  Messie 
paroîtroit  devant  le  grand -sei- 
gneur ,  lui  ôteroit  la  couronne  et 
le  meneroit  enchaîné  comme  un 
captif;  qu'ensuite  il  seroil  reconnu 
monarqiie  de  l'univers  ;  que  le 
siint  temple  descendroit  du  ciel 
tou(  bâti  .«mé  superbement ,  et 
que  le  peuple  chéri  y  offriroil  ses 
sacrificf-s  jusqu'à  la  nn  du  monde. 
Les  Juifs  écrivoient  de  toutes  les 
parties  de  l'Europe  et  de  l'Afri- 
que ,  qu'ils  se  disposoient  à  venir 
trouver  leur  Messie  ,  et  que  la 
seule  Barbarie  fourniroit  cent 
mille  hommes.  Les  plus  insensés, 
(  et  c'est  toujours  le  plus  grand 
nombre  dans  une  natien)  aban- 
donnèrent le  commerce  ,  se  flat- 
tant de  ne  manquer  de  rien , 
quand  leur  Messie  auroit  achevé 
ses  triomphes.  Afin  que  ses  pro- 
phéties hissent  plus  lot  accom- 
plies, Zabathai  partit  pour  Cons- 
tantinople,  où  il  devoit  être  solen- 
nellement reconnu  par  ses  prin- 
cipaux sujets.  Mais ,  en  appro- 
chant des Daidanneiles,  il  fut  ar- 
%&té  et  mis  en  prison  dans  un  des 
châteaux.  Le  gouverneur  qui  l'a- 
Yoit  sous  sa  garde  s'enrichit  des 
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présens  que  les  Juifs   lui  prodi- 
guèrent pour  visiter  leur  roi.   IjC 
sultan  Mahomet ,  frappé  du  bruit 
que  faisoient l'imposture  du  faux 
Messie  et    l'enthousiasme   de  sa 
nation  ,  voulut   le  voir.    Il   le  6C 
venir  à  Ândrinople ,  oh  il  tenoic 
alors  sa  cour.  Le  sultan  l'inter- 
rogea lui-même.   11  lui  dit  que  y 
pûi^r  avoir  une  preuve  de  sa  mij- 
sion ,  il   alloit   le  faire   attacher 
tout  nu  k  un  poteau  po\ir  servir 
de  but  à  ses  plus  habiles  archers  , 
et  que  si  son  corps  étoit  impéné- 
trable à  leur^   (lèches  ,   il  le  .re- 
Coonoîtroit  pour  le  véritable  Me<- 
sic.   Zabathai    n'osa   ^'exposer  k 
une  pareille  épreuve  ^    et    pour 
éviter  la  'mort  dont  il  étoit  ine- 
nacé ,   il  embrassa  le   mahomé- 
tisme.  Sa  cou  version,  n'étoit  pas 
siocère.  Le  sultan   ayant  eu  avis 
que  y^  malgré  son  changement  de 
religion ,  il  ne  laissoit  pas  d'assister 
secrètement  aux  fâtes  des  Juifs  , 
le  fît  conduire,  avec  sa  femme,  au 
château  de  Dulcigno  sur  les  con- 
fins de  l'Albanie.  C'est  dans  cette 
prison  qu'il  mourut  en  1676  «  mé- 
prisé des  Musulmans  et  détesté 
des  Juifs  que  son  aventure  avait 
couverts  de  confusion.  L'auteur 
du    Dictionnaire    philosophique 
dit  que  Zabathai  est  le   dernier 
faux  messie  qui  ait  paru.  Il  auroit 
dû  dire  que  c'est  le  dernier  qui 
ait  fuit  un  certain  bruit  ;  car  on 
vit  après  lui  un  autre  ina^posteur 
de  ce  genre  dans  le  dernier  siècle» 
et  on  en  a  vu  même  dans  celui-ci. 
On   peut  consulter  sur  ce  sujet 
l'ouvrage  de  l'abbé  Rossi  ,  écrit 
en  italien  :  De  l' attente  vaine  des 
Juifs  concernant   la    venue    du 
Messie  y  Parme,  i774« 

*  ZABDAS ,  un  des  généraux 
des  armées  de  Zécobie  ,  fut  en- 
voyé par  cette  princesse  avec  une 
année  de  79*000  hommes ,  com- 
posée de  Falmjrénieus ,  de  Sf- 
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rkuîi  et  de  barbares,  contre  le» 
Egyptiens.  Ceux-ci  lui  opposè- 
rent une  armée  de5o,ooo  hooimes 
que  Zabdas  défît  coraplètemeot. 
Cle  général ,  après  avoir  laissé 
5ooo  hommes  pour  la  garde  du 
palais,  se  retira.  Les  troupes  de 
Xiéoobie  ayant  été  mises  en  dé- 
route par  Aurélien  ,  Zalidag  s'a- 
visa d'un  stratagème  singulier 
pour  engager  les  habita  os  d'Ân- 
tioche  à  accneilHr  les  ^jards.  Il 
prit  un  homme  qui  ressemblait  a 

Ï)eu-près  à  AuréJien  ,  et  fit  courir 
e  bruit  que  c'étoit  Ten^pereur 
cfu'il  amenoit  prisonnier.  Les  ha- 
bitans  d'Anûœhe  n'osèrent  lui 
refuser  Tentrée  de  leur  ville.  Dès 
la  nuit  suivante  il  se  retira  avec 
Zénobie  et  le  reste  de  ses  troupes 
k  Ëmèse. 

♦  ZABTRA  (  George  )  ,  Grec 
très-sHvant ,  né  à  Sialista  en  Ma- 
cédoine ,  et  mort  le  19  septembre 
180  4  à  Szabadzairas  ,  dans  la  pe- 
tite Cumanie  ,  fut  élevé  àTliessa- 
lonique ,  d'où  il  vînt  eu  Hongrie 
pour  entrer  daJis  le  commerce. 
Mais  au  milieu  de  ses  oecupaf 
tions  meicantiles  il  se  livra  avec 
ardeur  à  Tétude  des  langues  vi« 
vantes  dei'Kurope,  et  à  cellevéu 
latin,  n  établit  à  Golotscha  une 
école  pour  les  Grecs  de  sa  com- 
munion ,  et  en  fit  servir  les  profits 
k  augmenter  sa  bibliothèque.  £n 
1795  il  fit  imprimer  l'ouvrage  de 
Cantemir  sur  les  Cantacuzènes, 
11  a  laissé  beaucoujp  de  manus- 
crits importans  ,' et  entre  autres 
un  Théâtre  hellénique^  contenant 
le  catalogue  et  la  biographie  des 
•  écrivains  grecs,  depuis  la  prise 
de  Constantinople.  Il  seroit  à  dé- 
sirer que  ses  manuscrits  {\%&sei^ 
publiés.. 

ZABULON  ,*  sixième  fils  de 
Jacob  et  de  Lia ,  naquit  dans  la 
Mésopotamie  \ers  l'an  174^  avant 
J.  G.  Jacûb ,  donoajat  au  lit  de  la 
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mort  sa  dernière  bénédiction  à 
ses.enfans ,  dit  à  Zabulon  «  qu'il 
habiteroit  sur  les  b«rds  de  la 
mer  et  dans  le  port  des  vaisseaux, 
et  qu'il  s'étendroit  jusqu'à  Sidon.» 
La  tribu  de  Zabulon  eut  en  effet 
pour  partage  le  pays  qui  s^éteud 
depuis  la  mer  de  Galilée  à  l'O- 
rient jusqu'à  la  mer  Méditerra- 
née à  rOccident, 

Z  AC  AGNI  (LaupentAlciiaiidre), 
critique  et  littérateur  italien ,  mort 
à  Rome  vers  17Q0  ,  eut  nu  godt 
décidé  pour  l'étude  ecelésiastinjue. 
11  entra  de  bonne  heure  dans  le» 
ordres,  qui,  en  le  débarrassant 
des  soins  du  siècle,  lui  laissoient 
plus  de  loisir  pour  vaquer  à  IV*  ^ 
tu  de.  11  regarda  les  laogues  commd 
un  moyen  pour  réussir  y  les  ap- 
prit ,  et  ajrant  fait  conucMtre  soo 
érudition  par  quelques  ouvrages  » 
il  fut  placé  en  qualité  de  garde 
dans  la  bibliothèque  vatica»e, 
Get  emploi  le  mit  à  portée  d« 
déterrer  plusieurs  anciens  monu" 
mens  ecclésiastiques ,  dont  il  pa« 
blia  le  recueil  sous  ce  titre  :  CV/- 
lectanea  monumeniorum  veie- 
rum  Ecclesiœ  grœcœ  et  ktiinœ  y 
Roroae ,  1698. 

*  ZACCAGNI  (Jean-Camille), 
né  à  Rome,  originaire  de  Flo-r 
rence  ,  savant  professeur  de  l'Ar- 
chigyronase  de  la  Sapience  ,  iio- 
rissoit  vers  Pan  1620,  On  a  de 
lui  ,  I.  Oratio  de  laudibus  atqn^ 
ongine  litterarum^  Rom«e,  161 4* 
1 1 .  Orationes  de  laudibus  LeonisXs 
ibid. ,  1622. 

*  ZACCARELLI  (  P.  D.  Paul^ 
Antoine),  de  la  congrégation  des 
camaldules  ,  né.  a  Meldola  dans 
la  Romagne ,  rempUt  avec  honr 
neur  les  diverses  charges  de  soa 
ordre  ,  et  mourut  vers  la  fin  du 
.17*  siècle.  [1  a  laissé  ,  I.  Epistola. 
encycUca  contra  rumores  de  or- 
dinum  suppressione  diffusas.  Far 
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Tentise,  légS.  IT.  Discours  à  Foc-* 
cas  ion  de  la  diète  des  Camaldules 
à  Faenza    Kavenne,  iÔSq. 

t  ZACCHIAS  (Paul),  savant 
médecin,  né  a  Rome  en  i584> 
mort  dans  la  même  ville  en  i65g, 
cultiva  presque  toutes  les  sciences; 
il  étoit  a  la  fois  littérateur,  poète  > 
peintre  et  musicien.  Le  pape  In- 
nocent X ,  voulant  récompenser 
ses  talens,  le  nomma  son  premier 
médecin.  lia  beaucoup  travaillé  ; 
mais  une  partie  de  ses  ouvrages 
n'a  pas  été  imprimée  ;  parmi 
ceux  qui  ont  été  rendus  publics 
on  distingue  :  Quœstiones  medi- 
c0-/fgfa/e5,Leipsick,  i65d,  in  8<»; 
Ljon,  1726,  5  vol.in-fol.  On 
trouve  dans  cet  ouvragée  une  vaste 
érudition  et  une  proloude  saga- 
cité ;  les  théologiens  qui  s'appli- 
quent a  Tétude .  des  cas  de  cons- 
cience peuvent,  j  puiser  des 
connoissances  utiles.  Cependant 
on  y  désireroit  moins  de  diffusion. 
Zacchias  a  encore  écrit ,  I.  Traité 
sur  la  vie  quadrasésimale ,  en 
itaKeu,  Rome,  16S7 ,  in-8<».  II. 
Trois  livres  Sur  les  maladies  hy- 
pocondiiaques ,  en  italien ,  Rome, 
1639,  in-4«.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  latin,  Augsbourg,  167 1 , 
in-8'.  III.  De  quiète  servanda  in 
curandis  moriis.  IV.  De  subitis 
et  insperatis  mortis  eventibus, 
Zacchias  a  aussi  traduit  en  vers  le 
poème  latin  sur  le  Phénix ,  qu41 
iattribue  à  Lactance ,  mais  qui  est 
certainement  d'un  ancien  poète 
latin  dont  on  ignore  le  nom. 

*  n.  ZACCHIAS  (Sylvestre) , 
frère  du  précédent,  excellent  ju- 
riconsulte  ,  auditeur  delà  rote  de 
Sienne ,  de  Florence  et  de  Lac- 
ques ,  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrases  ,  entre  autres  de  celui  in- 
titulé De  obligatione  cameraJi  re- 
solutiones ,  nec  non  de  modo  validé 
contrahendi  societates  super  offi- 
c*iV/îc»ma/z«?c«/<<p,çtc.Ilpréparoit 
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qaand  il  mourut  un  Traité  de  Im, 
préséance  eh  latin  ,  et  un  recueil 
de  diverses  décisions.  On  ignore 
les  époques  précises  de  la  nais- 
sance et  de  la  mort  de  Sylvestre 
Zacchias. 

♦  III.  ZACCHIAS  (  Lanfranc), 
fils  naturel  de  Laurent  Zaccbias  , 
couvrit  par  son  érudition  et  son 
esprit  le  défaut  de  sa  naissance. 
Il  entra  dans  la  carrière  -du  bar- 
reau ,  où  il  se  fit  une  grande  ré- 
putation.. On  a  de  lui  un  traité 
de  Salaria  ,  les  additions  au  traité 
de  Sylvestre  ZàCcmAS ,  frère  de 
Paul ,  de  obligatione  cameralî  , 
et  des  décisions  de  la  rote  de 
Rome,  qui  se  trouvent  dans  letom. 
3'  des  .Quœstiones  medico- léga- 
les de  Paul  Zacchias,  de  l'édition 
de  Lyon.  Lanfranc  mourut  près- 

3ue  subitement  en  i685  ,  avant 
'avoir  publié  plusieurs ouirag^es 
qu'il  étoit  sur  le  point  de  faire 
paroître. 

L  ZACHARTE ,  fils  de  Jéro- 
boa  m  II ,  roi  d'Israël ,  succéda 
à  son  père  Tan  770  avant  J.  C.  ; 
mais  son  règne  ne  dura  que  six 
mois.  S'étant  rendu  criminel  aux 
yeux  du  Seigneur ,  comme  ses 
pères  ,  Sellum  ,  fils  de  Jabès  , 
conspira  contre  lui ,  le  tua  à  la  vue 
du  peuple ,  et  prit  sa  place. 

H.  ZACHARIE,  fils  de  Joïada, 
grand-prétre  des  Juifs  ,  et  de  Jo- 
cabed,  fille  de  Joram  roi  de  Juda, 
succéda  a  son  père  dans  la  sou- 
veraine sacrificature.  Il  fut  imita- 
teur du  zèle  que  cet  illustre  pon- 
tife avoit  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Après  la  mort  de  ce  saint  homme, 
qui  par  sa  piété  et  sa  fermeté 
avoit  contenu  Joas  dans  son  de- 
voir ,  ce  prince ,  séduit  par  les 
discours  flatteurs  de  ses  courti- 
sans, consentit  au  rétablissement 
de  l'idolâtrie.  Zacharie ,  rempli 
de  Tesprit  divin  ;  voulut  s'ep? 
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Îkoser  ^  ce  culfe  sacrilëge  ;  maïs 
e  peuple  ,  excité  par  Joas  lui- 
raéine  ,  l'assomma  à  coups  de 
pierres. 

m.  ZACHARIE,  l'un  des 
douze  petits  prophètes  ,  fils  de 
Barachias  et  petit-fils  d'Addo  , 
\  fut  envoyé  de  Dieu  en  même 
temps  qu*Aggée,  pour  encoura- 
ger les  Juifs  à  bâtir  le  temple, 
et  ce  fut  la  l'x^  année  du  règne 
de  Darias  ,  fils  d'Hjstaspes  ,  1  an 
Bio  avant  J.  G.  On  ignore  le 
teinps  et  le  lieu  de  la  naissance 
de  Zacharie.  Le  silence  de  TEcn- 
ture  sur  ces  deux  points  rend 
suspect  tout  ce  que  les  commen- 
tateurs en  disent.  La  propliétie 
de  Zacharie  est  divisée  en  qua' 
torze  chapitres  ,  et  ce  qu'il  dit 
touchant  le  Messie  est  si  clair 
qu'il  en  parle  en  évangéliste  plu- 
tôt qu'en  prophète  :  Exulta  satiSt 
Jilia  Sion  ;  jubila^ ,  Jiiia  Jérusa- 
lem ;  Ecce  rex  tous  veniet  tihi  , 
justus  et.  salvator  :  ipseï  pauper  , 
et  oicerulens  super  asinam  et  su- 
per puUum  fiiium^  asinam» 

IV.  ZACHARIE,  prêtre  de  la 
famille  d'Abia  y  étoit  époux  de 
sainte  Elizabeth ,  cousine  de  la 
^inte  Vierge.  Ils  n'avoient  point 
eu  d'eufaus ,  quoique  déjà  avan- 
cés en  âge  ;  mais  un  jour  que 
Zacharie  faisoit  ses  fonctions  au 
temple  ,  un  ange  lui  apparut ,  et 
lui  annonça  qu'il  auroit  un  fils. 
Comme  il  faisoit  difficulté  de 
Croire  a  la  parole  de  Tange ,  celui- 
ci  lui  prédit  qu'en  punition  de 
sort  ^iucrédulité  il  alloit  devenir 
muet  ;  jusqu'à  l'entier  accomplis- 
sement de  la  promesse  qu'il  lui 
^  faisoit  de  la  part  de  Dieu.  L'évé- 
nement s'étaiJt  accompli ,  au  mo- 
ment même  sa  langue  se  délia  , 
et  il  se  servit  du  prodige  qui 
s'opéroit  en  lui  pour  chanter 
le  sublime  cantique  Benedictus, 
Voilà  toutce  que  l'Evangile  nous 
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apprend  du  père  de  saint  Jean- 
Baptiste.  Les  autres  particularités 
que  Ton  ajoute  sur  *sa  vie  et  sur 
sa  mort  sont  tirées  de  sources 
trop  suspectes  pour  mériter  qu« 
l'on  en  fasse  mention. 

V.  ZACHARIE  (  S.  ) ,  Grec 
de  naissance,  monta  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  après  Grégoire  IIÏ, 
«n  74 1.  11  assembla  divers  conci- 
les pour  rétablir  la  discipline  eo 
clésiastique  ,  racheta  beaucoup 
d'esclaves/  que  des  marchands 
vénitiens  vouloient  mener  en 
Afrique  ,  pour  les  ven<lre  aux  in* 
fidèles ,  et  établit  une  distribution 
d'aumônes  aux  pauvres  et  aur 
malades.  Son  amour  pour  le  clergjé 
et  le  peuple  romain  était  si  vif» 
qu'il  exposa  plusieurs  ibis  >âa  vie 
dans  les  troubles  qui  agiloient 
alors  l'Italie.  Ce  pontife  mourut 
le  14  mars  762  ,  et  fut  pleuré 
comme  un  père.  Sa  clémence^ 
étoit  telle ,  qu'il  combla  d'hon- 
neurs ceux  qui  Tavoient  le  plus 
persécuté  avant  son  pontificat.  C# 
lut  Zacharie  qui  commença  la  bi- 
bliothèque ,  dite  vaticane  ,  deve- 
nue depuis  si  célèbre.  JVous  avons 
de  lui  ,  I.  Des  Epitres,  U.  Quel- 
ques Décrets  •  III.  Une  Traduc- 
tion  de  latin  en  grec  des  Dialo- 
gues de  saint  Grégoire ,  dont  la 
plus  belle  et  la  plus  ample  édi- 
tion est  celle  de  Canisius ,  avec 
des  notes  utiles. 

*  VI.  ZACHARIE  le  T^i^hix- 
rien ,  médecin  arabe  du  9*  siècle, 
vivoitsous  les  califes  Aima  mon  et 
Almotasème.  Il  jouissoit  de  l'es- 
time d'Apschin  Chaidar ,  gouver- 
neur en  Arabie  ^  qui  aimoit  beau- 
coup sa  conversation.  Les  chio- 
nic[ues  arabes  rapportent  à  soa 
sujet  un  trait  qui  n'est  pas  goâté 
des  apothicaires,  Apschin  et  Za- 
charie parlant  un  jour  de  ceur 
qui  exercent  cette  profession  ,  I9 
médecin  avança  quiils  n«  refusent 
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jamais  aucun  médicament,  même 
quaiid  ils  ne  Pont  pas.  Aussitôt 
Apsehin  écrivit  sur  un  billet  un 
certain  nombre  de  mots'insigni- 
iians  et  de  noms  propres  ,  et 
envoya  cette  liste  chez  tous  les 
apothicaires  ,  pour  qu'ils  livras- 
sent les  drogues  qu'il  y  avoit 
spécifiées.  Plusieurs  avouèrent 
qu'ils  n'en  avoientiamais  entendu 
parler  ;  mais  la  plupart  reçurent 
l'argent  qu'on  leur  apporloit ,  et 
donnèrent  des  médicamens  de 
leur  boutique.  Apsehin  ,  indigné 
jde  celte  laurberie,  les  fit  renvoyer 
de  la  ville. 

♦  VII.  ZACHARIE ,  de  Golds- 
borough  ,  village  d'Angleterre  , 
chanoine  régulier  de  l'ordre  des 

f  rémontrés  à  Laon  ,  florissoit 
an  1157,  et  a  donné  quatre  li- 
vres de  Commentaires  sur  Mono- 
tessaron ,  on  Concorde  des  évan- 
géîistes  d'Ammonius  d'Alexan- 
drie, Cologne,  i535,  in-fblio,  et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 

.  *  Vill.  ZACHARIE,  Espagnol, 
écrivit  en  iaB5  un  livre  Ae  préten- 
dues prophéties ,  qu'il  envoya  à 
tous  les  juifs  d'Espagne.  Ce  livre 
se  trouvoit  manuscrit  à  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  Zacharie  ,  en 
véritable  enthousiaste  ,  promet- 
toit  à  ceux  à  qui  il  l'envojoit  que 
s'ils  l'appresoient  par  cœur  il^ 
verroient  le  Messie.  On  igffbre 
s'il  fît  beaucoup  de  prosélytes  , 
ou  plutôt  de  dupes. 

*  IX.  ZACHARIE  ,  juif  ita- 
lien,  mort  à  Florence  en  1671, 
étoit  un  marchand  très-riche.  11 
laissa  par  son  testament  24^00 
piastres  aux  pauvres  juifs,  dont 
6000  dévoient  être  employées 
pour  le  rachat  des  captifs  ,  et  les 
1 8600  restantes  destinées  à  de  pau- 
vres tilles  de  sa  religion.  Il  fit  don 
de  sa  bihlioihèquc*  hébraïque,  à 
l'école  tûttmnt ,  qui  par  rccon- 


ZACH 

noîssance  fit  placer  sur  les  mn- 
railles^du  collège  une  inscription 
honorable  J»  sa  mémoire  ,  et  qui 
ordonna  que  tous  les  ans  on  pro- 
nonceroit  un  discours  en  son 
honneur.  En  lôyS  on  fit  impri- 
mer un  livre  de  sa  composition  y 
dans  lequel  il  fait  mention  de 
tons  les  auteurs  qui  ont  éclairci 
\e&  histoires  et  les  allégories  du 
Talmud. 

X.  ZACHARIE  i>E  LisiETJx  , 
capucin  ,  mort  en  1661,  âgé  de  79 
ans,  est  auteur  de  quelques  Trai- 
tés ,  moitié  moraux,  moitié  sa- 
tiriques ,  qui  prouvent  que  les 
écrivains  latins  lui  étoient  f»- 
■  miliers.  Trois  entre  autres  de  ces 
prod actions  sont  fort  connues. 
I.  SœcuU  Genius  ^  imprimé  plu- 
sieurs fois.  II.  Gyges  Gallits.  Dans 
l'un  et  l'autre  le  père  Zacharie 
a  pris  le  nom  de  Petrus  Firmia- 
nus.  Le  G^ges  Galius  a  été  im- 
primé k  Paris  en  i658  ,  in-4*» 
avec  on  autre  Ecrit  de  lui ,  inti« 
tu  lé  Somnia  Sapientis,  Kn  i73g, 
un  Allemand  ,  nommé  Gaoriei 
Leibhit,  épris  des  beautés  qu'il 
crut  trouver  dans  le  Gyges  Gai- 
las  ,  le  fit  réimprimer  avec  des 
Notes ,  à  Ratisbonne  ,  in-8*. 
L'éditeur  le  regarde  dans  la  Pré- 
face comme  un  chef-  d'œuvre 
de  bon  sens,  de  jugement  et  de 
lâtifiité.  11  ne  manque  à  cet  éloge 
que  d'être  dicté  par  le  goâ  t.  Il  y  a 
quelques  agrémeus.daus  le  style 
du  capucin  ;  mais  ces  livres  ne 
sont  pas  des  chefs-d'œuvre.  On  a 
eilcore  de  lui ,  Relation  du  pays 
de  Jansénie ,  Paris  ,  1660  ,  in-8r. 
Il  y  a  dans  ce  livre  quelques 
bonnes  plaisanteries  ;  il  le  puolta 
sous  le  nom  de  Louis  Fontaines. 
Le  nom  de  famille  du  père  Za- 
j  eharie  étoit  Firmioa  (  Pierre  ). 

XI.  ZACHARIE  (Denys),  gen- 
tilhomme bordelais,  chercha  toute 
Sa  viel#  secret  du  grand  œuvre,  et 
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se  ruina  en  voulant  faire  de  l'dr. 
Ses  ouvrages  sont  recherchés  par 
les  alchimistes  Ce  sont  ,  I.  Un 
Traité  de  chymieo  miraculo  , 
i585,  in-8».  11.  Arithmétique  et 
Géométrie^  1628,  in-8",  lll.  Opus- 
cule de  la  vraie  philosophie  des 
métaux  ,  1667  ,  in-8».  ly.  Divers 
autres  traités  i  recueillis  dans  le 
Theatrum  ehymicum.  Zacharie 
est  mort  au  commencement  du 
dix- septième  siècle. 

*  ZACHAVRA  (  François-An- 
toine ),  jésuite  ,  a  donné  ,  I.  Bx- 
eursus  litterarius  ab  anno  174^ 
ad  annuni  inSl»  IL  Francisci 
Antonii  Zacfiariœ  societ»,»  Jesu 
Iter  titterarium  ,  ab  anno  1753 
€id  annum  lySj. 

ZACHÉE  ,  prince  des  publi- 
cains  ,  demeuroit  à  Jéricho  ;  il 
oÔHt  à  Jésus-Christ  de  donner 
la  moitié  de  son  bien  aux  pauvres, 
fet  de  rendre  le  quadruple  à  ceux 
à  qui  il  avoit  fait  tort  :  c'est  à 
quoi  les  lois  romaines  condam- 
noient  les  publicains  convaincus 
de  concussion.  L'Kcriiure  ne  nous 
apprend  rien  de  plus  sur  Za- 
chée  :  on  ne  sait  su  étoit  juif  ou 
geutil  avant  sa  conversion. 

ZACHT-LÉEVEN  (  Hermaiî  ) , 
peintre  ,  né  à  Etoterdamen  1609, 
mort  kUtrecbten  i685.  Ce  maî- 
tre, un  des  meilleurs  paysagistes, 
fît  des  tableaux  très-piquans  ,  par 
le  choix  agréable  des  sites  ,  par 
son  coloris  enchairteur  ,  par  l  art 
avec  lequel  il  y  a  représenté  des 
lointains  clairs  et  légers,  qui  sem- 
blent fuir  et  s'échapper  h  la  vue. 
Ses  dessins  au  crayon  noir  sont 
très-recherchés.  Il  eut  pour  élè- 
ves ^ean  Griffier  et  ComciHe 
ZACH-^-LéEVBiT  son  frère  ,  mort  à 
Aoterdain^ 

ZACUt  (Abraham),  né  à  Sala- 
monque  ,  se  distingua  en  Portugal 
par  son  habileté  uan»  la  chrono- 
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logie  ,  dans  l'histoire  et  dans  l'as- 
tronomie ;  il  est  auteur  dû  Jucha- 
sin ,  chronologie  judaïque  depuis 
la  création  jusqu'à  l'an  5260,  «u 
i5oo  de  l'ère  vulgaire. 

Z4CDTUS,  dit  Lusifanus  , 
bisaïeul  du  précédent  parce  qu'il 
étoit  de  Lisbonne  en  Portugal , 
oii  il  naquit  en  iSjSj  fut  élevé 
dans  la  reliçion  chrétienne ,  étu- 
dia en  méuecine,  et  fut  reçu 
docteur  dans  Tuhiversité  de  Si- 
guenza.  En  i6t25  le  roi  Phi- 
lippe IV  ayant  ordonné  de  faire 
sortir  tous  les  juifs  de  Portugal , 
Zacntus  qui  avoit  cependant  fait 
profession  à  l'extérieur  de  la  reli- 
gion catholique,  saisi  de  crainte  , 
se  retira  à  Amsterdam  ,  oîi  il  se 
fit  circoncire.  Il  mourut  le  21  jan- 
vier 1642.  Wous  avons  de  lui 
divers  ouvrages  de  médecine  ,  en 
2  vol.  in-fol.  ,  à  Lyon,  en  1649. 
Le  i**"  vol.  contient  six  livres  de 
Medicorum  firincipum  historid. 
On  y  trouve  du  savoir  et  plusieurs 
observations  curieuses  ,  dont  les 
médecins  peuvent  profiter  ;  mais 
il  y  en  a  quelques-unes  de  ha- 
sardées. Cette  collection  n'est  p^ 
complète  ;  on  y  a  omis  plusieurs 
de  ses  ouvrages  intéressans,  im- 
primés a  Amsterdam  en  i64k 
et  1642. 

ZACYNTHE  ,  ^Béotien  ,  fut 
chargé  d'une  expédition  mari- 
time en  Espagne.  Ayant  débarqué 
dans  une  île  de  la  mer  Ionienne, 
il  y  fut  merda  par  un  serpent,  et 
y  périt.  Ses  compagnons  lui  éle- 
vèrent un  tombeau  dans  cette 
île  9  qai  pHt  son  nom. 

*  ZAÉNUS ,  roi  des  Maures 
de  Valence  ,  mit  le  siège  devant 
une  place  du  roi  d* Aragon  ,  avec 
une  armée  de  4oooo  hommes  et 
de  la  cavalerie.  Bernard  Guil- 
laame ,  oneledu  roi  Jacques,  qui 
défendoit  eette  plaoe ,    fit    une 
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.5ortie  si  à  propos  qu'il  tua  une 
partie  des  Maures  et  rail  l'autre 
en  fuite.  La  défaite  fut  si  com- 
plète que  l'oD  fit  courir  le  bruit 
que  St.  George  ^loit  venu  au 
secours  de  i'arnu^e  catholique. 
Cette  victoire  fit  prendre  la  ré- 
solution au  roi  d'Aragon  dte  s'em- 
parer de  Valence.  Il  força  en 
conséquence  Zaénus  de  l'évacuer 
avec  Soooo  barbares, 

♦ZAFFIRI  (Philippe),  né-  à 
Wovare ,  mort  à  34  ans  vers  la 
fiu  du  i6«  siècle ,  s'adonna  à 
Tétude  de  presque  toutes  les 
sciences  ,  mais  sur-tout  de  la 
philosophie  et  de  la  médecine, 
dans  lesquelles  il  fut  reçu  docteur 
à  Pavie.  Il  obtint  dans  cette  ville 
une  leçon  publique  de  logique 
et  de  philosophie ,  excella  dans  la 
poésie  latine ,  la  cosmographie , 
et  la  musique.  On  a  de  lui ,  f, 
jénalyticorum  posteriorum  Aris- 
iotelis  explanatio.,  41,  Poésies 
diverses, 

ZAGA-CRIST  ,  prétendu  roi 
d'Ethiopie  ,  issu  ,  ii  ce  qu'il  di- 
Soit,  du  prince  Jacques,  fils  na- 
turel du  roi  d'Ethiopie.  On  voit 
son  histoire  dans  le  recueil  des 
Imposteurs  du  sieur  de  Rocoles. 
Il  passa  de  l'Abyssinie  en 
Egypte  ,  d'Egypte  a  Jérusalem^ 
de  la  à  Rome  ,  et  de  Rome  à 
Paris,  avec  M.  de  Crëqui,  qui 
avoit  été  ambassadeur  de  France 
à  Rome.  Il  en  partit  après  un 
j»éjour  d'environ  deux  ans,  vécut 
IrOisansà  Paris  et  mourut  à  Ruel 
en  i65i8,  âgé  de  aS  aus,  des  suites 
de  ses  débauches^  On  (il  courir 
fes  vers  à^  sa  mor^  : 

€i  git  du  roi  d'Ethiopie 
L'origiual  ou  la  copie. 
Fnl-il  roi ,  ne  le  fut-il  pas? 
J  a  mort  termine  hts  débats. 

*  ZAGNON  (Pierre  François  ) 
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pieuses  ,  naquit  k  Bologne  le  19 
féyricr  1660.  Après  avoir  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  il  passa  la 
plus  grande  partie  de   sa    vie   à 
Rome  ,  et  parvint  aux  premières 
dignités  de  son  ordre.  ClémentXEf 
instruit  de  ses  profondes  coiinois" 
sances ,  le  nomma  qualificatear 
du   tribunal  de  l'inquisition  ,  et 
consul teur   du  St.  ofKce.  Quel^ 
quea  cardinaux  le  choisirent  aussi 
pdur   leur   théologien.    Il    ëtoil 
recteur  du  collège  ecclésiastique  k 
Rome  ,  lorsqu'il  mourut   d'apo<r 
plexie  le  8  février  1720.  Oa  a  de 
lui  ,   /.  Èketoriciis    Agon ,    seu 
de  Rhetoricd  brevis   methodus  , 
Runiae,    1690.    //.   PolygFaphia 
sacra  ,  ibid  < ,   1 7 1 5, 

f  ZAHN  (  Jean  )  ,  chanoine 
régulier  de  l'ordre  des  prémontrés., 
et  prévôt  de  la  Celle  inférieure 
du  même  ordre  près  de  Wîrtz- 
bourg ,  estconnu  par  un  ouvrage 
estimé,  intitulé  Spécula p/tysiccH 
mathematiço-historicanotabiliu/n 
ac  mirahiUum\  sciendorum  ,  in 
gud  mundi  mirabilis  œconomia  , 
nec  non  mirijîcè  p.mplius  et  ma- 
gnificus  ejusdem  abdite  recon- 
aitus  i  nunc  autem  ad  Uicem.  pro^ 
tractus  Thésaurus  ,  in  triplici 
mundo  cwlesti  ,  œreo  et  terrestri 
proponitur^  Cet  ouvrage,  rempU 
de  recherches  savantes ,  fut  im- 
primé k  Nuremberg  en  1696» 
2  vol.  in-fol.  L'auteur  y  rejette  le 
sentimentde  Copernic  ;  au  reste^ 
il  y  fait,  pour  ainsi  dire  ,  l'ana- 
tomie  des  trois  mondes.  H  fit 
encore  imprimer  à  Nuremberg 
eu  i^o!!  un  ,  ouvrage  intitulé 
Oculus  artijîcialis  teledioptricus, 
sive  telescopium.  Dans  cet  ou- 
vrage il  enseigne  la  méthode  de 
faire  des  télescopes ,  et  de  s'en 
servir  utilement.  Le  P.  Zaha 
mourut  le  37  yuin  1707. 

ZAIB-AGA,  fils  deMeîiemet- 
Eff -adi,  qni  avQit^té^ixiba^adew 
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de  la  Porte  en  France,  fut  nommé 
directeur  de  la  première  impri* 
merie  établie  k  Constantinople, 
Il  étoît  venu  k  Paris  à  la  suite  de 
son  père,  en  i^Q  i .  Bignon,  biblio- 
thécaire du  roi,  qui  Tavoitconnuà 
celte  époque,  entretint  long-temps 
une  correspondance  suivieaveclui, 
pour  obtenir  des  manuscrits  orien- 
taux; et  deux:  membres  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions,  Fourmont  et 
Sevin,  furent  envojrés  pour  les  re- 
ceuillir. 

ZA-Fj  ,  ancien  héros  persan , 
père  de  Bostam  ,  s'illustra  par  ses 
explohs  ,  et  fut  surnomm^  Jez  , 
parce  qu'il  naquit  couvert  d'un 
poil   blond  et    doré.   Aussi    les 

Ï>oètes  persans  appellent -ils  la 
une  dans  son  croissant  le  sourcil 
de  Zal. 

tZA.LEUCUS ,  fameux  législa- 
teur des  Locriens,  peuple  d'Italie, 
vivort  5oo  ans  avant  J.  C.  Il  s'est 
fait  un  nom  immorlel  par  la  sa- 
gesse de  ses  lois,  dont  il  ne  nous 
reste  presque  plus  que  le  préam- 
bule. Son  but  étoit  de  conduire 
les  hommes  plutôt  par  l'honneur 
que  par  la  crainte.  11  fît  aussi 
plusieurs  règlemens  fort  sages  au 
sujet  des  procès  et  des  contrats. 
Pjthagore  avoit  été  son  maître  , 
et  il  avoit  en  lui  un  disciple 
qui  enseignoit  la  vertu  autant 
par  ses  exemples  que  par  ses  le- 
çons.Selonle  savant  Sainte-Croix, 
dans  un  article  da  Magasin  ency- 
-clopédique,  t,  4*  3"  année  ,  la  lé- 
g\siation  de  Zaleucus  est  évidem- 
ment de  Tan 656  avant  J.  G.  Mais 
alors,  selon  les  calculs  dece  litté- 
rateur, il  n'auroit  pu  être  disciple 
de  Py  ibagore.TJne  de  ses  lois  con- 
damnoit  à  avoir  les  yeux  crevés 
pour  un  adultère.  Quelque  temps 
après  son  fils  étant  Convaincu  de 
ce  ciime  et  le  peuple  voulant  lui 
fiire  grâce  ,  Zaleucqs  s'y  opposa, 
jjiili.ît  9  U  fQÎft  bpn  père   et  Icgi$- 
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lateur  équitable  ,  il  se  priva  d'un 
de  ses  jeux,  pour  éviter  moitié 
de  la  peine  à  son  fils.  Cet  exem- 
ple de  jtisticé  fit  une  si  forte 
impression  dans  les  esprits,  qu'on 
n'entendit  plus  parler  de  ce  vice 
pendant  le  règne  de  ce  législateur. 
Elien  dit  qu'il  défendit  le  vin 
aux  malades  ,  sous  peine  de 
mort ,  k  moins  que  le  médeciu 
ne  l'ordonnât.  Il  fut ,  dit-on ,  si 
jalonx  des  lois  qu'il  avoit  établies, 
qu'il  ordonna  que  quiconque  vou- 
droit  y  changer  quelque  chose  se-» 
roit  obligé  ,  en  proposant  sa  nou^ 
velle  loi,  d'avoir  ta  corde  au  cou, 
afin  d'être  étranglé  sur-le-champ , 
au  casque  la  sienne  valûlbeaiicoup 
mieux  que  l'autre.  Diodore  atlri- 
)  bue  la  même  chose  à  Gharondas 
législateur  des  Sybarites. 

*ZALLA,  Goth  d'orjgîne,  par- 
tisan outré  de  l'hérésie  arienne  , 
n'épargnoil  ni  les  moines  ,  ni  les  ' 
ecclésiatîques.  Un  jour  il  fit  en- 
durer de  cruelles  tortures  à  un 
paysan  pour  l'obliger  de  lui  don- 
ner ce  qu'il  avoit.  Le  paysan  dit 
qu'il  avoit  remisson  bien  entre  les 
mains  de  saint  Benoît.  Zalla  ,  cu- 
j  rieux  de  voir  ce  saint ,  lia  les 
mains  du  paysan  ,  et  lui  ordonna 
de  le  contluire  dans  le  monastère 
de  Saint  Benoît.  Ils  trouvèrent  le 
saint  à  la  porte  de  sa  cellule  « 
Zalla  en  l'apostrophant  avec  bru- 
talité  le  somma  de  rendre  le  bien 
qu'il  avoit  enlevé  au  paysan, 
saint  Benoît  les  regarda  attenti-^ 
vement  ,et  aussitôt  qu'il  eut  jeté 
les  yeux  sur  les  liens  de  celui-ci, 
ils  se  délièrent  uiiraculeusement, 
dit  l'Ecriture.  Zalla  frappé  d'é- 
tonnement,  se  jeta  aux  pieds  du 
saint  ,  en  se-recommandant  k  ses 
prières.  Saint  Benoît  lui  donna  aa 
.bénédiction  qu'ii  accompagna  d'à-» 
vis  salutaires >  dont  ce  barbare  fut 
si  touché  ,  qu'il  n'osa  plus  rien 
exigerdu  paysan.  Swat  Grégoiv^ 


36a  ZALU         ; 

\e-Gri\n(\  fait  mention  «le  Zalld 
dans  les  dialogues  qui  lui  sont 
attribués  communément,  livre  11 , 
chap.  3i. 

t  Z.\IJJSRI  (  André-Chrysos- 
tome  )  7  illustre  Polonais  y  né  en 
i65o  ,  d'Alexandre  Waiwode  de 
Rava  et  d'une  sœur  du  célèbre 
André     Olczewski ,    évêque    de 
Cul  m  ,  et  vice  chancelier  de  la 
couronne.  li  commença  ses  pre- 
mières études  enPoiogne.On  l'en- 
vova  ensuite  étudier  à  Vienne  en 
iôôj',  peu  de  temps  après  A  Gratz, 
où  il  cultiva  principalement    la 
langue  allemande  ,  et  l'étude  du 
droit.  On  le  rappela  Tannée  sui- 
vante en  Pologfie.  En  1769  il  par- 
tit pou  ^   parcourir  lea  Pays-Bas , 
le  France  et  TItalie.  Après  avoir 
fait   quelque  séjour  k  Rome  »  il 
revint  dans  sa  patrie  en  1675.  Un 
peu  avant  Jla  mort  du  roi  Michel 
ilvcbtintuQ  canouicat  à  Cracovie, 
et    fut    nommé,  à    l'ambassade 
d'Espagne  et  de  Portugal  ;  mais 
il  ne  réussit  pas  dans  le  but  prin- 
cipal  de  ses  négociations  ,  qui 
étoit  d'obtenir  un   secours  d'ar- 
gent poor  continuer    la    guerre 
contre  les  Turcs.  De  Madrid  il 
se  rendit  en  France.  Deux  jotirs 
après  son  arrivée  à   Parts  il  eut 
audience  du  roi  à  Versailles  ,  et 
il  notifia  l'éleclion  de  Jean  So- 
bit'ski  ;  b»  bout  d'un  mois  il  prit 
congé  de  la  cour  ,  et  le  roi  lui  lit 
présent  d'une   rose  de  diamans. 
Il  s'embarqua  a  Calais  pour  Ham- 
bourg ,  d'où  il  continua  sa  route 
four  Dantzik.  A  son  retour  en 
ologne  il  fut  ordonné  diacre  et 
prêtre  par  son  oncle,  Olczewski, 
qui  étoit  devenu  primatdu  royau- 
me pendant  son  ab^nce.  Ce  pré- 
lat le  lit   son  chancelier  ,  et  lui 
ordonna    d'aller  "  à  Jaworow   , 
pour  s'y  faire  voir  à  la  cour.  La 
reine  ,  mécontente  de  son  oncle  , 
jit  lui  fit  pu»  accueil  i  elle  dissi- 
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miila   cependant  ,  parce  qu'elle 
avoit  besoin  de  son   crédit   pour 
une  afiTaire  importante.    La   ntort 
de  son  oncle  lui  lit  concevoir  de 
grandes  espérances  ,  mais  il  fut 
obligé    d'employer    les  présens 
pour  s'avancer  y  e'étoit  \k  le  seul 
moyen  de  parvenir.  Tout  se  ven- 
doit ,  et  par  cette  voie  il  obtint  le 
poste  de  chancelier  dQ  la  reine. 
Le  roi  l'ayant  recH  Msea  froide- 
ment à  la  diète  <ie   Grodno  »  an 
sujet  4'une  proposition  cm'il  &t 
de  la  pprt  de  la  reine ,  if  fut  si 
piqué  (|u'il  demanda  son  congé  à 
cette  princesse  ;  mais  il  ne   put 
l'obtetiir;  le  roi  lui  accorda  néan- 
moins dans  la  suite  la  plus  grande 
confiance  ,  et,  lui  conféra   Tab- 
baje  de  Wachoc ,  et  les  évêchés 
de  Kiovv  et  de  Czernichow.  Pea 
après  il  fut  disgracié  de  la  reine» 
ce  qiii   l'obligea  de  résigner  sa 
charge  de  chancelier  1«  4  octobre 
1687.  11  rentra  en  grâce  par  l'en- 
tremise du    roi,  et  la  reine  lui 
promit   les    sceaux  du  royamne 
pour  le  dédommager;  mais    ses 
espérances  furent  encore   trom- 
pées ,  il  fut  contraint  de  céder  ses 
prétentions  si  un  autre,  et  de  se 
contenter  de  l'évéché  de  Plocko  , 
que  le  roi  lui  donna.  En   i6gi   il 
fu  t  nommé  commissaire  ponr  con- 
duire k  Braxelles  une  princesse 
Sohieâki  ,    que    l'électeur    avoit 
demandée  en  mariage.  A  son  re- 
tour a  Varsovie  ïe  roi  Sobiesfci 
mourut.  2Laluski   donna  dans  la 
suite  xle  grandes  preuves  d'atla- 
cheme^^it  à  la  maison  du  pnnce  de 
Conti  j   mais  ce   prince   n'ayant 
pas    ^té    soutenu  ,   Zaluslû    fut 
obli|[é  d^   se  soumettre  au    roi 
Auguste   ,    électeur    de    Saxe , 
dont  le  parti  avoit  prév&ln.  Peu 
de    temps   après    ce    prince  lui 
donna  l'évéché  de  Warmie  ,   et 
nomma  son  frère  à  celui  de  Plocfco. 
En  170a  ,    Zalttski  entreprit   le 
voyage  de  Borne.  A  son  retour  le 


ZALU 

K)i  le  fit  son  chancelier,  ce  qui  lui 
attira  lahailie  des  Suédois,  et  les 
persécutions  du  primat  et  àe  tout 
ion  parti  ;  on  conçut  même  des 
soupçons  contre  lui  k  la  cour  de 
Saxe  ,  et  l'on  croit  que  le  mou- 
vement qu'il  se  donna  pour  la 
délivrance  des  princes.  Sooieski  , 
qui  ëtoient  retenus  en  prison  par 
les  Polonais  ,  contribua  à  faire 
naître  ces  soupçons.  Pour  éviter 
une  disgrâce  totale  ,  il  se  rendit  k 
Dresde  ,  dans  le  dessein  de  prou- 
ver son  innocence.  Cependant  il 
ne  put  y  réussir ,  et  on  lui  donna 
sa  fViaiBon  pour  prison.  Le  procès 
fut  renvoyé  à  la  décision  du  pape, 
et  Zaluski  se  rendit  à  Rome  en 
.  1706  ;  à  son  arrivée  k  Ancènc  on 
l'arrêta  prisonnier.  Le  i6  décem- 
bre il  reçut  la  permission  de  se 
rendre  k  Rome  ;  il  partit  le  même 
jour  et  y  arrwa  le  ig.  Le  lende- 
main la  reine  douairière  d«  Po- 
logne lui  fil  dire  par  ordre  du 
pape  de  se  retirer  dans  un  cou- 
vent ;  mais  ensuite  cet  ordre  fut 
révoqué  ,  et  on  lui  permit  de  lo- 
ger cnez  son  frère.  Pendant  sa 
détention  les  choses  avoient  bien 
changé  de  face  en  Pologne  , 
Charles  XII ,  roi  de  Suède,  avoit 
détrôné  le  roi  Auguste ,  et  mis 
sur  le  trône  le  roi  Stanislas.  Za- 
luski fut  relâchéf  et  revint  triom- 
phant dans  sa  patrie  en  1707.  La 
nouvelle  cour  étoit  alors  en  Saxe, 
le  prélat  s'y  rendit.  On  voulut 
l'engager  k  résigner  les  sceaux  , 
lui  offrant  l'archevêché  deGuesne, 
et  l'ambassade  de  Rome  ;  mais  il 
résista  k  toutes  les  sollicitations  , 
et  on  lui  ôta  alors  l'administra- 
tion de  sa  charge  ,  qu'on  donna 
a  Jablonowski ,  waivode  de  Rus- 
sie. Il  se  retira  dans  son  diocèife, 
où  il  resta  jusqu'au  rêlablissernerjt 
du  roi  Auguste  ,  qui  le  remit  dans 
l'exercice  de  Sa  charge ,  mais  il 
n'en  jouit  pas  long- temps  ,  il 
mourut  à  Gustadt  dans  son  dio- 
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cèse  ,  le  i«'*mai  1711  ,  lorsqu'il 
venoit  de  prendre  la  résolution 
de  remettre  les  sceaux  et  son  évé- 
ché  entre  les  mains  du  roi  ,  et  de 
se  contenter  d'une  pension,  pour 
vivre  en  retraite  le  reste  de  se» 
joors.On  a  de  lui  deux  ouvrages, 
l'un  en  polonais ,  qui  contient  les 
discours  qu'il  a  prononcés  dans 
cette  langue  ,  soit  aux  diètes,  soit 
en  d'autres  occasions  ;  l'autre 
ouvrage  est  en  latin  ,  çt  a 
pour  titre  ,  Epistolœ  historico- 
Jamiîiares  à  morte  Ludovwœ  r«r- 
ginœ  et  abdicatione  régis  'Johan- 
nis  Casimiri  usque  ad  nosira 
tempo f  a  ,  Braunsberg  ,  4  vol, 
in-folio.  Cet  ouvrage  esttrès-rare 
et  très-curieux  ,  on  y  trouve  une 
inhnité  de  laits  très-intéressabs 
sur  l'histoire  de  Pologne  ,  et  mê- 
me sur  celle  de  l'Kuropc.  Il  a  en- 
core traduit  en  polonais  l'Histoire 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment de  Royautiiont.  Cette  tra- 
duction a  été  imprimée  k  Brauns- 
berg ,  1709  ,iu-4'».  Le  comte  de 
Tarlo  eu  a  fait  faire  une  nouvelle 
édition  in-8». 

*1.  ZAMBECCARI  (François), 
savant  Bolonais  ,  qui  vivoit  dans 
le  i5"  siècle,  expliqua  les  auteurs 
grecs  et  latins  dans  l'académie  de 
Përoiise.  11  avoit  lait  un  séjour  de 
cinq  ttus  dans  la  Grèce ,  pendant 
lequel  il  recueillit  les  ÊpUres  de 
Libanius  ,  au  nombre,  uit-on,  de 
plus  de  i5oo  ,  qu'il  se  proposoît 
de  traduire  et  de  publier  avec  le 
temps.  Mais  on  ignore  ce  qu'elles 
sont  devenues.  Il  en  a  donné  la 
traduction  de  prés  de  5oo  ,  qu'il 
a  divisées  en  trois  livres  ,  sous  ce 
titre  ;  Libanii  ,  grœci  declamato- 
ris  disertîssimi  ,  beati  Juunnis 
Chrysostomi  prceceptaris  ,  cpis-^ 
tolee  ;  cum  udjeclis  Joannis  Som- 
merfelt  argurnfulis  et  emenda^ 
tione  et  castigatiône  clarissimis^ 
i  1  vol.  iu-4'*  ,  sans  date  ,  m  iudi- 
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Cation  ;  mais  on  découvre  l'un 
et  l'autre  au  bas  de  la  dédicace 
«dressée  à  Mathias  Drebicius  , 
vice-chancelier  de  Pologne  par 
Soin  nier fel t ,  de  Cracovie  ,  le  21 
mars  i5o4«  Sonnmerielt  avoit  re- 
couvré un  exemplaire  fort  mal 
écrit  de  Libanius.  L'édition  qu'il 
en  donna  est  très-fajutive  ;  les 
noms  propres  sur-tout  y  sonttrès- 
défjgurés. 

'^  ÏI.  ZAMBECCARI  (Joseph), 
médecin  du  17*  siècle ,  né  à  Flo- 
rence ,  enseigna  avec  i^uccès  Ta- 
nalomie  à  Pise.  11  vivoit  encore 
en  1726.  On  a  de  lui,  dans  sa 
langue  maternelle  ,  Traité  des 
bains  de  Pise  et  de  Lacques  ,  Pa- 
doue  ,  1712,  in- 4"» 

*ZA1V!BERTI  (Barihélemi),  de 
Venise  ,  llorissoitsur  la  fin  du  i5* 
siècle  ,  et  au  commencement  du 
suivant.  11  a  traduit  en  latin  les 
quinze  livres  des  Elémens  d'Eu- 
clide  ,  publiés  en  i5o5.  Il  esten- 
core  l'auteur  d'une  comédie  inti- 
tulée Dohtechne^ 

1.  ZAMBRI,  fils  de  Salu,  et 
chef  de  la  tribu  de  Siméon  ,  étant 
entré ,  à  la  vue  de  tout  le  monde  , 
dans  une  tente  où  étoit  une  fem- 
me madianite,  nommée  Cozbî  , 
j  fut  suivi  par  Phinées  ,  fils  du 
grand-prélre  EléaZar ,  qui  perça 
ces  deux  infôraes  d'un  seul  coup. 

n.  ZAMBRI  ,  officier  du  roi 
Ela  ,  commandoit  la  moitié  de  la 
cavalerie.  S'étant  révolté  contre 
son  maître,  il  l'assassina  pendant 
qu'il  buvoit  à  Thersa  ,  dans  la 
maison  du  gouverueur,  et  s'em- 

Î)ara  du  royaume  ,  l'an  928  avant 
\.  G.  Dieu  ,  qui  l'avoit  choisi  pour 
être  l'in&trument  de  sa  vengeance 
contre  les  impiétés  de  Baasa  ,  se 
servit  de  son  ministère  pour  ex- 
.  terminer  tout  ce  qui  restoit  de  la 
famille  de  ce  roi.  Zambri ,  après 
«voir  accompli  les  desseins  de 
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Dieu  sur  des  criminels  que  sa 
justice  avoit  condamnés  ,  ne  jouit 
pas  long- temps  du  fruit  de  sa 
révolte  et  de  sa  trahison.  Sept 
jours  après  son  usurpation,  l'ar- 
mée d'IsraëlétablitpourroiAnori  , 
et  vint  assiéger  Zambri  dans  la 
ville  de  Thersa. Cet  usurpateur,  se 
voyant  sur  le  point  d'être  pris  » 
se  brûla  dans  le  palais  avec  toutes 
ses  richesses ,  et  mourut  dans  ses 
iniquités, 

ZAMET  (  Sébastien)  ,  riche 
financier  sous  le  règne  de  Henr 
IV,  étoit. de  Lucques  en  Italie. 
Il  fut  d'abord  le  confident  du  duc 
de  Mayenne  ;  mais  il  se  rangea 
ensuite  du  parti  du  roi ,  qui  l'airaa 
beaucoup.  On  prétend  qu'il  avoit 
été  cordonnier  de  Henri  IIl.  11  fit 
une  fortune  rapide  et  prodigieuse. 
Dès  l'an  i585  il  étoit  intéressé 
dans  une  spéculation  de  sel  pour 
70  mille  écus.  Il  mourut  à  Paris  le 
1 4  j  uillet  1 6 1 4)  âgé  de  6a  ans ,  avec 
les  titres  de  conseiller  du  roi,  gou- 
verneur de  Fontainebleau,  surin- 
tendant de  la  maison  delà  reine- 
mère,  baron  de  Murât  et  de  Billj. 
11  laissa  deux  fils  âe  Magdeleine 
Leclerc  du  Tremblai.  L'aîné,  Jean, 
maréchal-de-camp ,  surnommé  le 
grand  Mahomet .  par  les  hugue- 
nots qu'il  pers^cutoit  ,  fut  tué 
d'un  coup  de  €anon  au  siège  de 
Montpellier,  le 8  septembre  \^ii. 
Le  cadet ,  Sébastien  ,  mourut  le 
a  février  i655  ,  évêque-duc  de 
Langres  ,  et  premier  aumônier  de 
la  reine.  Ce  fut  Sébastien  Zamct 
leur  père  qui  répondit  froidement 
au  notaire  qui  passoit  le  contrat 
de  mariage  aune  de  ses  filles  ,  et 
lui  demandoit  la  qualité  qu'il  vou- 
loit  prendre  au  contrat  ?  «  Qu'il 
n'a  voit  qu'à  Ini  donner  celle  de 
Seigneur  de  dix-sept  cent  mille 
écus.  »  Ce  trait  a  été  fort  heureu- 
sement copié  par  Destouches  dans 
$a  coD'édiç  du  G/ar<V4(Jr.  Ziam.çt 
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faîfioit  un  usage  magnifique  de  ses  ' 
richesses  ,  il  avoit  les  premiers 
seigneurs  de  la  cour  à  sa  table ,  et 
Henri  IV  même  mangeoit  quel- 
quefpis  chez  lui.  Un  jour  qu'il 
montroit  à  ce  prince  niie  maison 
qu'il  venoit  de  faire  bâtir  ,  il  fai- 
soit  remarquer  tous  les  coins  et 
recoins  :  «hiRE  ,  disoit-il,  j'ai  mé- 
nagé ici  ces  deux  salles  ,  là  ces 
trois  cabinets  que  voit  Votre  Ma- 
jesté ;  de  ce  côté...  Oui  ,  oui ,  re- 
prit le  roi  ,  et  de  la  rognure  j'en 

ai  lait  des  gants »   Henri  IV 

ne  l'appeloit  que  Bastien.  Ho- 
race et  Jean  -  Antoine  Zamet  , 
furent  naturalisés  Français  ,  et  se 
ressentirent  de  sa  fortune  et  de 

son    crédit Voyez    ëstrees 

(  Gabriel  ). 

♦  ZAMMARUS  ou  Zarmo- 
FACHAGAS  ,  gjmnosophiste  in- 
dien, se  brûla  publiquement  à 
Athènes,  sous  les  yeux  d'Au- 
guste. Heureux  et  plein  de  santé  , 
il  craignit  d'être  abandonné  de  la 
fortune  ,  et  voulut  prévenir  ',  par 
une  mort  volontaire  ,  une, pareille 
disgrâce. 


iAMOLXTS ,  esclave  de  Pylha- 
gore  ,  Gète  de  nation  ,  accompa- 
gna son  maître  en  Egypte.  Après 
avoir  appris  les  cout^mes  des 
Egyptiens  ,  il  revint  dans  son 
)ays  ,  où  il  civilisa  les  Gètes  et 
esThraces.  Pour  leur  faire  croire 
ce  qu'il  leur  avoit  prêché  ,  il  se 
bâtit  une  maison souteiTaine,dans 
laquelle  il  se  cacha  pendant  3  ans. 
On  le  croyoit  mort  ;  il  reparut  la 
4'  année.  Les  Thraces  crurent 
apparemment  qu'il  étoît  ressus- 
cité ,  et  ils  n'osèrent  douter  de 
tout  ce  qu'il  leur  avoit  dit.  Héro- 
dote fait  vivre  Zamolxis  avant 
Pythagorc  ;  les  auteurs  se  contre- 
disent sur  l'histoire  de  ce  philo- 
sophe ,  qui  paroit  un  peu  fabu- 
leuse. 
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*  1.  ZAMORA  ou  ;2:amoro 
(Jean-Marie)  ,  naquit  à  Ddiue 
en  1579.  Après  son  cours  d« 
belles-  lettres  il  entra  à  18  ans 
dans  l'ordre  A<q%  capucins  ,  et- 
prêcha  avec  succès  uans  la  Bo»' 
hême  et  dans  les  provinces  voi- 
sines de  l'Allemagne.  De  retour 
en  Italie  il  ne  voulut  occuper 
aucun  poste  honorable ,  pour  se 
consacrer  tout  entier  à  l'étude  d« 
la  théologie.  Il  mourut  à  Vérone 
en  1649.  Où  a  de  lui ,  I.  Disputa- 
tiones  theologicœ  de  Deo  ,  etc,  , 
Venetiis  .  i6a6.  II.  De  emineniiS" 
simd  deiparœ  virginis  perfectione 
Hbritres, ,  ibid.  1629. 

*  II.  ZAMORA  (  Antoine  )  , 
de  Salamanque  ,  professeur  dé 
médecine  ,  excella  aussi  dans  tes 
mathématiques  qu'il  enseigna 
dans  l'université  de  sa  ville  na* 
taie  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en 
i63o.  Ses  ouvrages  sont ,  I.  Re* 
petitiones  duœ  super  Galenum  de 
differeniiis  symptomalum  Sal^' 
manticœ.  i6'ii ,  in-4<*.  II.  De  Co" 
métis  liber  y  ibid.  1600  ,  in-4<». 

t  III.  ZAMORA  (Gaspard),  jé- 
suite de  Séville  ,  où  il  mourut  en 
1621  ,  9iVkge  de  78 ans,  adonné 
une  bonne  édition  de  la  Concor» 
dance  de  la  Bible ,  imprimée  k 
Rome  en  1627,  infol.  ;  il  a  laissé 
un  manuscrit,  un  commentaire 
sur.  Ezéchiel.     ' 

*  IV.  ZAMORA  (  le  P.  Ber- 
nard )  ,  religieux  espagnol  de 
l'ordre  des  carmes ,  et  professeur 
de  langue  grecqpe  dans  l'univer- 
sité de  Salamanque  ,  éloit  très- 
versé  dans  les  langues  anciennes 
et  modernes,  dans  la  philosophie, 
l'histoire,  les  antiquités,  etc.,  etc. 
On  considère  ce  savant  comme  le  ' 
restaurateur  du  bon  goût  et  des 
bonnes  études  dans  l'université  de 
Salamanque.  Douéd'une  imagioa- 
tioa  ardepte  et  plein  d-eathousia> 
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mepourles  belles-le^tres^ils'occu* 
poitsanscessf  (Je  réupir  les  profes- 
seurs et  les  étudians,  pourlesdiri- 
er  dans  leurs  études.  Sa  riche  bi- 
liolhèque  étolt  ouverte  pour  tous 
ceux  qui  dcsiroienty  puiser  des 
renseigueuiens  ;  il  avoit  ouvert 
dans  sa  cellule  des  cours  d'hu- 
xuamté  ,  d'histoire  et  de  belles- 
lettres.  A  Taide  de  son  ami ,  Té- 
loquent  Ta  vira  y  évêque  de  Sa- 
lautanque  ,  il  adressa  au  gouver- 
nemeot  espaguol ,  en  1768  ,  un 
mémoire  qui  respiroit  le  zèle  du 
patriotisme  le  plus  ardent.  Cet 
écrit  avoit  sur -tout  pour  but  de 

F  révenir  riucohvénient  de  confier 
instruction  à  de  mauvais  pro- 
fesseurs. Le  P.  Zamora  mourut  à 
^alamanque  d'une  attaque  d'a- 
poplexie en  novembre  1785.  il 
vous  a  laissé  une  Grmmmaire 
grecque  ,  philosophique  ,  etc.  , 
Madrid,  177a  ,  in-8*,  lia  aussi 
composé  une  histoire  cle  la  Re* 
ligion  et  des  Dialogues  ,  à  Timita- 
tion  de  celui  des  Morts  ,  de  l^i- 
eien  ;  mais  ces  deux  écrits  ne  se 
trouvèrent  pas  dans  ses  papiers. 
Il  a  laissé  encore  une  excellente 
traduction  de  Vhistoire  des  Sémi- 
naires ,  écrite  en  italien  ,  par 
Jean  Giovanni,  Salamanque  1778, 
in-80. 

V.  ZAMORA.  Vejez  Aifoksb, 
^t  Saj»cio« 

*  ZAMORI  ou  Zamoreo  (  Ga- 
briel )  ,  jurisconsulte  et  poète,  né 
a  Parme  ,  ilorissoit  dans  le  i4* 
fiècle.  Il  fut  intimement  lié  avec 
Pétrarque ,  qui  dans  une  de  ses 
lettres  lui  donne  les  plus  grands 
éloges.  L'abbé  Méhus  a  mis  au 
jour  une  lettre  en  vers  de  Zamori 
à  Pétrarque.  On  a  encore  de  lui 
un  panégyrique  en  vers  latins 
de  Jean  Visconti,  archevêque  de 
Milan ,  et  un  ouvrage  intitulé 
Tractatus  notabilis  de  virtuUhus^ 
i^  earum  opposiiis. 
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+ 1.  ZAMOSCRI  (Jean),  grand- 
chancelier  da  la  couronne  de  Po- 
logne ,  fils  de  Stanislas  ,  ca&telkn. 
de  Chelme  ,  ville  de  la  Rnssîe 
rouge,  homme  d'up  graud  mérite  » 
fut  élevé  avec  soin  par  son  père. 
Envoyé  à  Paris  et  ensuite  à  Pa* 
doue  ,  il  y  parut  avec  tant  de  dis- 
tinction ,  qu'il  fut  élu  recteur  de 
runiversité.  Ce  fut  dans  Crtte 
fonction  honorable  qu'il  composa . 
en  latin  ,  ses  Livres  du  Sémci 
romain  et  du  Sénateur  par/aitm 
De  retour  en  Polo^ie  il  fut  élevé 
aux  emplois  les  plus  considérablea 
de  l'état ,  et  fut  Tun  des  aaibas» 
sadeurs  envoyés  k  Paris  au  duc 
d'Anjou  ,  en  1573  ,  pour  porter  à 
ce  prince  l'acte  de  son  élection  ii 
la  couronne  de  Pologne.  Etienne 
Battori  ,  prince  de  Iransylvanie, 
étant  monté  «ur  le  trône  de  Po- 
logne ,  lui  donna  sa  nièce  en 
mariage  ,  le  fit  grand^chancelier 
du  royaume ,  et  peu  après  gë^ 
néral  de  ses  armées.  Zamoscki 
remplit  ses  emplois  en  grand  ca* 
pitame  ,  et  en  ministre  habile.  Il 
réprima  l'arrogance  de  Bastlide  , 
czar  de  Moscovie  ;  délivra  la  Po-r 
l^sie,  laVolésieet  la  Livonie  du 
)oug  de  ce  redoutable  voisin  ;  lui 
fit  une  guerre  cruelle,  et  assiégea, 
dans  le  plus  fort  d'un  rude  hiver, 
la  ville  de  Pleskow  en  Moscovie. 
Etienne  Battori  étant  mort  en 
i586  ,   un  grande  nombre  de  sei-r 

Î;neurs  polonais  voulurent  déférer 
a  couronne  à  Zamoscki  ;  mais  il 
Ja  refusa  ,  et  fit  élire  Sigismond  , 
prinqe  de  Suède ,  qu'il  établit  sur 
le  trône  de  Pologne.  Il  mourut  en 
1^5,  honoré  du  titre  de  Défem* 
seur  de  la  Patrie  ,  et  de  Pro- 
tecteur des  Sciences.  Il  établit 
plusieurs  collèges  ,  attira  par 
^s  pensions  les  plus  sa  vans 
hommes  de  l'Europe ,  et  fond« 
lui-même  une  université  diins  la 
ville  qu'il  fit  bàlir  ,  et  (|ui  portA 
sou  nom. 
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♦  U.  ZAMOSCRY  (André, 
€omte  ) ,  grand  -  chancelier  de  la 
couropne  de  Pologne,  descendant 
du  précédent  ,  suivit  d'abord 
avec  Donneur  4a  carrière  militaire, 
et  donna  ensuite,  dans  diverses 
diètes ,  des  témoignages  de  son 
attachement  ppur  la  patrie.  Nom- 
mé successivement  sénateur  et 
grand  -  chancelier  de  la  cou- 
ronne ,  il  exerça  ces  deux  i'onc- 
tioDS  avec  génie  et  inJ^rité. 
Lors  des  troubles  quj  signalèrent 
les  commencemens  du  règife  de 
Poniatowski,  il  s'opposa  à  toutoe 
nui  pouvoit  être  préjudici^blfi  à 
1  Élat ,  et  rien  ne  put  altérer  sa 
fidélité  à  remplir  ses  d^^voirs. 
Quand  la  désorganisation  géné- 
rale lui  eut  ôté  re;jpoir  de  remé- 
dier aux  maux  publics  ,  il  donna 
sa  démission  en  plein  sénat ,  et 
fit  connoître  las  niotifs  dans 
discours  énergique.  Il  se  retira 
ensuite  dans  une  retraite  paisible, 
sans  que  les  instances  de  Ponia- 
towski pussent  l'engager  à  repren- 
dre, les  sceaux.  Il  tut  choisi  par  la 
diète  de  Pologne  pour  former  un 
code  de  lois  ,  et  s'en  acquitta  à  la 
satisfaction  de  tous  les  citoj^eog. 
Mais  les  privilèges  nouveaux  qu'il 
a  voit  assignés  ^u  tiers -état  ayant 
dépiu  au  roi,  la  procUmation  de 
ce  code ,  monument  de  U  sagesse 
et  de  la  vertu  austère  de  sou  au- 
teur, fut  suspendue  jusqu'en  179 1 , 
où  les  Polonais  ne  sentirent  que 
mieux  tout  son  prix.  Zameseky 
étoit  philosophe,  ses  SMti^rs  pri- 
wées  le  rendii^ent  ans^i  reeom- 
mandable  que  ses  talens  peliti- 
i|ues.  H  affranchit  le  premier  ses 
vassaux  de  la  servitude ,  et  donna 
ainsi  à  d'autres  seigneurs  un 
exemple  de  bienfaisance  et  d'hu- 
manité qu'ils  ne  ter^èr^nt  pas  k 
'  suivre.  Placé  dans  des  oireons- 
tances  moins  désastreuses ,  il  au- 
roit  occupé  un  raoi(  distingué 
parmi  les  pli|s  grands  hommes  dé 
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son  sîècîe  ;  an  lieu  que  $a  carrière 
ne  fut  illusteée  en  partie  que  par 
ses  vertus  sociales.  Lors  du  cié- 
membrement  de  la  Pologne,  l'em- 
pereur Joseph  II  ,  ayant  eu  en 
partage  les  domaines  de  Zamosc- 
ky,  lui  offrit  le  titre  de  prince, 
qn'il  ne  voulut  pas  accepter,  il 
mourut  le  10  janvier  1792.'    • 

*  I.  ZAMPI  (Dom  Joseph  Ma- 
rie ) ,  natif  de  Mantoue,  «toit  pré- 
fet des  théaiins  mission uairos  en 
MÎBgrélie  vers  le  milieu  du  17^. 
siècle.  lue  voyageur  Chardin  .a 
donn^  sur  ce  religieux  tous  les 
renseignemens  qu'où  peutdésirer. 
U  fait  un  grand  éloge  de  sou  zèle 
à  instruire  les  pay eus.  Quand  il 

f tassa  dans  la  Mingrélie,  Zampi 
ui  donna  un  petit  ouvrage  qu'il 
^^   avoit  composé  sur  les  coutumas 
un  ^^^  ^^  religion  des  habitans  de  jce 
ira    V^y^  *  Chardin  en  iit  une  tradue- 
ti^n  française  dont  il  orna  le  pre- 
miV  volume  de  ses  voyages.  On 
ne  trouve  nulle  part  l'époque  de 
la  mort  de  Zampi. 

*  II.  ZAMPI  (  Félix  Marie  ) , 
carme ,  né  k  Arcoli,  d*uae  famille 
honnête,  vers  la  fin  du  ly".  siè- 
cle, fut  poète  et  orateur  sacré.  Il 
réussit  très-bien  dans  la  prédica- 
tion ,  et  comme  d  embellissoit 
ses  sermons  d'oruemens  quelque- 
fois peu  convenables  à  la  gravité 
évangéliquç,  on  voulut  le  citer 
devant  le  pape  Lambertini.  Qu'il 
se  garde  bien ,  répondit  le  poH- 
tife,  de  comparoîrre  devant  moi, 
il  ne  me  trouveroit  pas  assez 
grave  pour  le  reprendre.  Z^impi  , 
égalementcélèbrc  par  ses  produc- 
tions poétiques  ,  pleines  de  viva- 
cité ,  pourut  eu  1774.  Oa  a  d^ 
lui ,  entre  autres  ouvrages  ,  des 
Paraphrases  de  Jérémie  en.  ncrs 
italiens,  Venise  1  jSô. 

*  ZAMPIÉRl  (Le  comte  Ca- 
mille) ,  nom  cher  aux  muses»  na'j 
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qait  d'une  noble  t;t  ancienne  fa- 
mille à  Imota ,  dai^  la  Roinagne, 
le  22  août  1701.  Envoyé  au  col- 
lège des  nobles  de  Bologne,  di- 
rigé par  les  jésuites ,  ii  fit  des  pro- 
grès si  rapides,  qu'il  devint  bien* 
.  tôt  l'admiration  de  ses  compa- 
gnons et  de  ses  maîtres.  La  na- 
ture sembloit  l'avoir  destiné  à  la 
poésie,  et  les  secours  de  Tart  dé- 
veloppèrent en  lui  ces  heureuses 
dispositions  :  à  l'aide  d'un  travail 
soutenu  il  enrichit  son  esprit  des 
connoissances  physiques,  morales 
et  théologiques.  Peu  d'écrivains 
ont  réuni  dans  un  plus  haut  de- 
gré les  qualités  nécessaires  aux 
poètes.  Il  possédoit  les  grâces  et 
le  sel  de  Plante,  de  Térence,  de 
■  Catulle  et  d'Horace.  Les  prosa- 
teurs eurent  aussi  en  lui  un  ex- 
cellent modèle ,  sur-tout  dans  le 
genre  épistolaire.  11  manioit  avec 
une  égale  facilité  l'idiome  latin*, 
et  celui  de  sa  patrie.  Outre  ces 
talens  littéraires ,  il  a  voit  un  ju- 
gement sûr ,  une  p<*ud|ence  con- 
sommée. Ses  concitoyens  l'em- 
ployèrent souvent  dans  les  aftai- 
res  les  plus  délicates,  et  n'eureut 
jamais  qu'a  se  féliciter  de  leur 
choix.  Il  fut  ambassadeur ,  et 
TÎugt-quatre  fois  gonfalonier.  Au- 
cun personnage  célèbre  ne  quit- 
toit  jamais  Tllalie  sans  avoir  vu 
Zampiéri.  11  mourut  le  11  janvier 
1784.  On  voit  dans  ses  écrits  les 
noms  des  grands  hommes  de  son 
siècle  qui  1  Honorèrent  deleûrami- 
•  tié.  Ses  ouvrages  sont,  I.  Poésies 
latines  et  italiennes ,  VWisamce , 
1755.  IL  Poésies  lyriques  italien- 
nes, OEuvres  posthumes  y  Caglia- 
ri.  1784.  IIL  Carminum  libri  quin 
que^  Placentiae,  1771.  IV.  Tobie, 
poème,  Cagliari,  1778.  in-4**'  Cet 
ouvrage  n'est  pas  une  simple  tra- 
duction du  livre  dcTobie,mfiis  une 
ample  Paraphrase  en  vers  libres, 
ou  plutôt  un  Traité  sur  l'Educa- 
tion ,  divisé  en  dix  chants ,  en 
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concurrence  avec  rEmile'deJ.  J* 
Rousseau.  V.  Un  Poème  de  Job 
en^stances  de  huit  vers^  Bologne, 
1763,  in-4». 

IL  ZAMPIÈRÎ,  peintre  célèbre, 
Foyez  Dominiquin. 

ZAMPÎNI  (Matthieu)  ,  juris- 
consulte italien  ,  né  à  Recânati  , 
vint  en  France  avec  Catherine  de 
Médicis.Zampini  fut  feflattearde 
cette^princesse ,  et  l'apologiste  de 
la  ligue  ;  il  dédia  au  roi  Henri  ilf , 
en  i58i  ,  un  ouvrage  in-S**. ,  inti- 
tulé De  origine  et  atavis  Hugo^ 
nis  Capeti  5  c'est-à-dire,  des  aïeux 
de  Hugues  Capet.  L'auteur  pré- 
tend y  montrer  que  les  rois  ce  ia 
troisième  race  descendent  en  li- 
gne masculine  de  saint  Amoud, 
et  que  saint  Amoud  descendoit 
de  Clovis  î  idée  plus  belle  que 
solide ,  à  ce  que  pensent  biçn  des 
sa  vans.  On  a  encore  de  lui  \xm 
Traité  en  italien  et  en  latin  pour 
exclure  Henri  IV  du  trône.  Mont* 
liard  le  traduisit  en  français,  sous 
ce  titre  :  De  la  Succession  et  Pré* 
rogative  de  premier  Prince  du 
sang ,  déférée  au  cardinal  de 
Bourgogne ,  l^Avis  y  i588,  i  vol. 
in-8«»  et  in-4**. 

*  ZANARDI  (  Michel  ) ,  naquit 
à  Orgnano  dans  le  territoire  de 
Berganie  le  8  juillet  1370  ,  de 
Valerius  Zanardi ,  gentilaomme 
de  haute  noblesse ,  et  d'une  des 
filles  de  Paul  Zancbi  ,  un  des 
principaux  jurisconsultes  deBer^ 

Same.  Après  avoir  fait  sou  cours 
e  belles-lettres  par  les  soins  de 
son  aïeul  maternel ,  Zanardi  se 
fit  religieux  de  Saint-Dominique  , 
et  fut  envoyé  par  le  cardinal 
Jean-Jérome  Albano  an  collège 
de  Bologne  ,  où  il  resta  dix  ans  , 
et  fit  de  ai  rapides  progrès  dans 
la  philosophie  et  la  théologie, 
que  ,  nommé  lecteur  ,  il  passa  « 
la  chaire  de  théologie  dans  Cré- 
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mone ,  Milan  ,  Venise ,  Vérone 
el  Faenza.  Il  mourut  à  Milan  en 
i64i*  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Commentaria  in  meta- 
pkysicam  Aristotelis,  II.  Co/»- 
mentaria  in  Aristotelem  de  au- 
ditu  physico.  III.  Directorium 
Theologorum, 

*  ZANARDO  (Michel),  mé- 
decin, né  k  Beig^me  en  1570, 
mort  en  164^  ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs dissertations  estimées, 
dans  lescfuelles  il  développe  de 
grandes  connoissances  en  his- 
toire naturelle  et  en  philosophie, 
et  raisonne  avec  un  style  très- 
varié  sur  les  trois  règnes  de  la 
nature.  Elles  oot  paru  à  Venise 
en  deux  parties ,  I.  Disputationès 
de  universo  elementari  in  ires 
partes  divisœ  y  16 19,  in-4'*.  II. 
Disputationès  de  universo  parvOy 
mixto  homine ,  usque  in  senium 
conservando  ^  1619 ,  in-4^* 

♦  ZANC  A  (  Jean- Thomas  ), 
médecin  italien  ,  professa  au  col- 
lège de  Naples  dans  le  17*  siècle. 
Il  a  laissé ,  Solutiones  contradic^ 
tionum  in  dictis  Aristotelis ,  etc. 
Neapoli.  Ouvrage  qui  suppose  de 
la  logique  et  de  la  philosophie. 

t  I.  ZANCHIUS  (  Jérôme  )  , 
célèbre  théologien  protesta tit , 
né  à  Alzarjo  en  Italie  le  1  fé- 
vrier i5i6,  à  l'âge  de  i5  ans 
entra  dans  la  congrégation  des 
chanoines  réguhers  de  Latran  ,  et 
y  étudia  d'abord  avec  succès  la 

{>hilosophie  et  la  théologie  sco- 
astique.  Mais  ayant  siiivi  les  le- 
çons  que  Pierre  Martyr ,  chanoine 
de  Ifi  même  congrégation  ,  faisoit 
sur  l'Ecriture,  il  se  livra  exclusi- 
vement a  celte  .dernière  partie. 
Martyr  ayant  par  la  suite  em- 
brassé les  principes  du  protestan- 
tisme ,  les  communiqua  k  plu- 
sieurs de  ses  confrères,  et  Zan- 
ehius  fut  de  ce  nombre.  Il  quitta 
ritalie  en  i55o, ,el  voyagea  en 
T.  xvni. 


.  ZANC  36$ 

Suisse;   en   i555    il  se  lotira  à 
Strasbourg ,  où  il  enseigna  l'E* 
criture-sainte   et    la   philosophie 
d'Aristote.  Aubnut  de  deux  ans 
il  fut   aggregé   au   chapitre  des 
chanoines  de  Saint -Thomas;   il 
aimoit  la  paix,    et  détestoit  les 
guerres  théologiques  ;  mais  il  ne 
put,  les    éviter.    Les  protestans 
l'accusèrent  d'erreur,  et  il  se  vit 
sur  le  point  d'être  congédié  :  ses 
adversaires  l'obligèrent  de  signer 
un  formulaire ,  dans  lequel  il  se 
ménagea    quelques  restrictions. 
Cependant    ils     répandirent    le 
bruit  de.  leur    prétendu   triom- 
phe; ce  qui  engagea  Zanchius 
a  reprendre  les  armes.  Fatigué 
de   ces   disputes ,    il    quitta  de 
son   propre    gré    Strasbourg  eta 
i563  ,  et  alla  exercer  le  ministère 
k  Chia venue   chet  les  Grisous , 
qui   l'avoient  demandé.   En   fé- 
vrier x568    il  passa    k    Heidçl- 
berg  pour  occuper  une  chaire  de 
théologie,  et  mourut  le  19  no- 
vembre 1590.  Il  a  voit  perdu  la 
vue  depuis  quelque  temps.  Tous 
les  auteurs   qui  ont  parié  de  lui 
font  le  plus  grand  éloge  de   son 
érudition,  oe  sa  modestie,  et  de 
sa  piété.  Peu  de  ministres  ont  été 
aussi  .modérés  que   lui.  Il  con- 
damnoit     la     prévention      qu'il 
trouvoit  dans  certains  écrits  pro- 
testans.  On  a  de  lui   un  Com^ 
mentaire  sur  les  épitres  de  saint 
Paul  y  Neustadt ,  i595 ,  in-folio , 
et  un  gros    Ouvrage  contre  lés 
anti-trinitaires  ,    qu'il    coiriposa 
k    la    sollicitation    de    l'électeur 
palatin ,  Frédéric  IH  ;  il  est  en» 
core  auteur  de   beaucoup  d'au- 
tres   livres  ,    011    l'on    remarque 
une  érudition  profonde.  Ils   ont 
été  recueillis  k    Genève,    i6i3, 
en  8  vol.  in-folio.  Il  n'y  parie  do 
l'Eglise  romaine,  que  comme  de 
sa  mère ,  prêt  à  y  rentrer ,  quand 
elle  aura  réformé  les  abus  qu'il 
croit  s'y  être  glisséi^. 
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t  II.  ZANCHiaS  ou  ZANcm 
(  Pierre  ) ,  de  Bergame  ,  prit  ie 
nom  de  Basile  lorsqu'il  entra 
chez  les  chanoines  réguliers  de 
8aint«Jean-de-Latran.  Ses  coa- 
tioissances  dans  les  humanités  , 
la  philosophie  et  la  théologie  lui 
,  méritèrent  la  place  de  garde  dé 
la  bibliothèque  du  Vatican  :  après 
avoir  exercé  cet  emploi  avec  suc- 
cès ,  il  mourut  à  Rome  en  i56o. 
Ou  a  de  lui ,  I.  BasHîi  Zanchi  in 
ojnnes  divinos  libros  notât iones. 
Ejusdem  in  libros  ly  Regum  et 
II  Parolipomenon  quœstiont^s  , 
Home,  i553,  in-4*'j  Spire,  i558, 
io'8<»  ;  Cologne  ,  i6«2  ,  ^n-B**. 
Ces  Questions  ont  été  imprimées 
à  part  avec  les  deux  livres ,  De 
Horio  Sophiœ  ,  Rome  ,  i458  , 
in-8°.  II.  De  Horto  Sophiœ  libri 
duo  ad  Petrum  Bembum  cardi- 
nalem.  Ejusdem-varia  poemata 
quœ  olim  sub  L»  Petri  Zànchi 
nomine  edidit  ,  Rome  ,  année 
i54o  ,  in  -  4*'  Nouvelle  édition 
Borne,  i55o,  in  -  8**  et  i553  , 
in-8**  ,  sous  ce  litre,  B,  Zanchi 
poematum  libri  septcm  ;  cette 
dernière  édition  est  plus  ample 
que  les  précédentes.  On  en  lit 
k  fiâle  une  autre  édition  en  i555. 
Au  commencement  on  lit  une 
lettre  du  cardinal  Bembo  ,  où  les 
talens  poétiques  de  Zanchi  sont 
MU  peu  trop  exaltés.  Ifl.  Hj^mnus 
pacis  œternœ  ,  Paris  ,  i54t)  , 
in-8«.  ÏV.  Basilii  Zanchi  epithe- 
torum  commentarii ,  Ro me ,  1 54  '2 , 
in-4**.  l^e  mêmcsous'ce  titre  qui 
fait  mieux  connoîlre  l'ouvrage, 
Dictionarium  poëticum  et  epi- 
iheta  vetèrum  poetarum  ;  accu- 
rata  item  I  istorla  ac  Jabularum 
poeticarum  ex  optimis  utrias- 
qu3  lin  guis  auctoribus  enarratis; 
auctore ,  Basilio  Zanchio  ,  opus 
nunc  seûUrtdo  t^ans  Alpes  edi- 
tum  ,  Monlibus  ,  1612  ,  in-8»  , 
avec  ri*»d('x  à  la  fiji'.  V.  Ferbo- 
rum  latinorum  ex:  variis  .auctô- 
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ribus  epitome,  Ejusdem  verha» 
rum  ,  quœ  in  Marii  Nizoiîi 
observationibuS  in  Ciceronent  de- 
siderantur  ,  appendix  ,  Rome  , 
i54i  ,  in-4^  Baie  ,  i543  ,  in-8<». 
IV.  Quelques  poésies  dans  les 
Deliciœ  poetarum  Ilalotum  , 
parmi  les  Carmina  illustrium 
poetarum  Italorum  ,  donnés  par 
Matthieu  Toscan.  Ce  savant ,  re- 
gretté ïtprès  sa  mort  ,  essuva. 
plusieurs  tracasseries  qui  empoi- 
sonnèrent sa  vie. 

*  III.  ZANCHIITS  (Jéan-ChrF- 
sostome  ) ,  chauolne  régulier  ,  né 
dans  le  Berganiasqne  ,  fut  prieur 
de  la  maison  cauoniale  du  saint- 
Esprit,  à  Bergame.  En  i559  on 
lui  confîa  la  direction  de  tout 
l'ordre ,  et  il  s'acquitta  de  cette 
fonction  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
en  i566.  On  a  de  lui  ;  I.  De  O/'o- 
biorum  sii>e  Cenomanorum  ori- 
gîne  libri  très ,  Veneiiis,  i54i .  !!• 
Ad  CarOlum  V  panogyricus  , 
in-4*«  11  a  voit  entrepris  un  Lexi- 
con  biblicum  ;  mais  il  n'eut  pas 
le  temps  de  Tachever.  Il  cultiva 
aussi  avec  succès  la  poésie  ita- 
lienne; mais  aucun  ue  ses  ou- 
vrages dans  ce  genre  n'est  par- 
venu jusqu'à  nous. 

*  IV.  ZANCHÏDS  (LéHe) ,  de 
Vérone ,  originaire  du  Rergainas- 
que,  fut  docteur  en  droit ,  agréi^é 
au  collège  de  Vérone  ,  et  occupa 
les  principales  d^ignités  de  cette 
ville  ,  qui  ,  en  récompense  de  ses 
services,  leuoiiimo  chevalier  doré» 
Sixte  V  le  créa  évéque  de  Rétimo; 
mais  lorsqu'il  alloit  prendre  pos^ 
session  de  son  église  ,  la  inoi-t 
l'enleva  le  23  septembre  i588i  II 
a  laissé  ,  Oeprii^ilegiis  Ecclesiagj 
Vérone  i  iSS^.-IIi  Hialogus  inler 
miliiem  sacrum  et  secularem. 
Ml,  Abyssuspiet<ati$  Dei. 

*  y.  ZANCHIIJS  (  Jérôme  et 
Jean-Bâptistè  "J^  i  iarchitecles  de 
Pcsaro>tiorisàôiedt  daus  le  iti*  siè- 
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«le.  Le  premier  nous  a  laisse  an 
Traite  sur  fart  d'attaquer  et  de 
défendre  les  foHeresses  ,  Venise, 
it)oi,  Jean-Baptiste  a  écrit  un 
Traité  de  Jbrtijications  ,  Venise  , 
i56o ,  I  vol. 

,  *  ï.  'ZANETTI  (  Antoine-Ma- 
rie )  ,  atuateiir  âe  gravures  ,  né 
en  1680  à  Venise,  mort  en  1778, 
possédoit  un  cabinet  de  curiosités 
eii  tout  genre  ,,  tjue  lui-niome  a 
embelli  de  ses  productions.  Il 
^rava  un  tableau  de  saint  Pierre 
<|u  Tintorel ,  une  suite  de  12  su- 
jets à  l'eau- forte  ,  d'après  Casti- 
.  èlione  ,  une  autre  de  90  en  bois  , 
d'après  Raphaël  et  Le  Parmesan. 

*  IL  ZANETTI  (  Bernard  ) ,  né 
àCastel  Franco,  dans  leTrévisan, 
en  1690,  étudia  k  Padouela  théo- 
logie. INommé  curé  de  la  paroisse 
de  Postuom»  à  cinq  mdles  de 
Trévise  ,  il  consacra  tous  ses  loi- 
sirs a  l'histoire  et  à  la  chrono- 
logie. Il  mourut  le  1  avril  1762. 
On  a  de  lui  ,  L  Mémoires  histo- 
riques ,  critiques  et  chronologiques 
de  V empire  des  Lombards  en  Ita- 
lie ^  2  tomes,  in-4''.  IL  Hiatoire 
de  V empire  des  Goths  en  Italie, 
llf,  Vn  Carêmcy  et  plusieurs  au- 
tres ouif  rages, 

*  IIL  ZANETTI  (Antoine- 
Jérôme  ),  né  à  Venise  en  1715  , 
d'une  famille  honnête  ,  apprit 
les  langues  latine  ,  grecque  et 
itaUenne,  et  ih  de  grands  progrès 
dans  l'histoire  profane.  Il  cultiva 
la  jurisprudence  ,  obtint  deux 
prix  à  l'académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  de  Paris,  et  fut 
l'un  des  premiers  pensionnaires 
de  l'académie  royale  de  Padoue. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ,  L 
Descripllon  d'un  ancien  maniiS" 
crit  du  6*  siècle,  Venise ,  1763 , 
in-folio.  IL  Orii^inedes  arts  chez 
les  Fém tiens,  Venise,  1758,  iû-40. 

<  *  IV.  ZANETTI  (  G^iide  ),  fils 
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I  du  précédent ,  né  au  château  de 
Bassano  en  1741  ,  yint  à  Bologne 
à  l'âge  de  ï5  ans ,  où  on  lui  en- 
seigna les  éJémens  de  la  langue 
latine,  l'arithmétique  et  la  géomé- 
trie» Ce  fut  principalement  à 
rarithmétiooe  qu'il  s'adonna  ,  et 
une  place  a'aide-Computisle  étant 
venu  k  vaquer,  on  la  lui  donn«. 
Peu  de  temps  après  il  ohtirt 
remploi  de  computiste  en  chef, 
et  le  droit  de  bourgeoisie.  Il  ht 
encore  preuve  de  son  talent  dans 
la  connoissance  des  monnoies.  11 
composa,  sous  la  direction  du  cé- 
lèbre abbé  Trombelli ,  un  musée 
considérable  de  médailles  anti- 
ques ,  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Il 
consulta  pour  cet  objet  tous^les 
auteurs  anciens ,  et  les  bibliothè- 
ques les  plus  précieuses.  Il  conçut 
le  projet  de  compléter  l'ouvrage 
dePhihppe  Argelati,  antiquai, e 
de  Bologne  ,  et  persuadé  qu'une 
semblable  entreprise  ne  poiiv  ni 
être  achevée  par  un  seul  homme, 
il  mil  à  contribution  les  premiers 
savans  de  l'Itahe ,  qui  s'empres- 
sèrent de  l'aider  de  leurs  lumières. 
On  le  nomma  conseiTatcur  du 
Mu«ée  de$  antiques  à  Ferrare,  et 
il  occupa  cette  place  honorable 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  3  oc- 
tobre i79r .  Son  principal  ouvra f-é 
est  le  Traité  des  Monnoirs  et  Mc~ 
dailhes  de  V Italie  ,  imprimé  à  Bo- 
logne ,  in-folio. 

/ZANETTINI(  Jérôme  ),iu. 
risconsulte  du  i5«  siècle  ,  né 
d  une  noble  famille  de  Bologne 
fut  protpsseur  de  droit  dans  sa 
ville  natale  depuis  1459  jusqu'en 
1472.  Il  passa  de  là  à  une  chaire 
de  droit  pontifical  à  Pise,  et  mou- 
rut  le  8  avril  1493.  Ses  ouvrag.s 
sont  ,  I.  Contrarietates  interjus 
civile  ,  et  canonicwn  ,  Bononia; 
1490,  in-folio.  IL  Deforo  cons- 
cientiee  et  contentioso. 

*  ZANFLÏET  (  Corneille  ) ,  de 
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Liège,  religieux  du  i5*  siècle V 
est  auteur  d'une  chronique  depuis 
le  commencement  du  monde  jus- 
qu'eD(  I  q5o.  Elle  a  été  inséréedans 
la  collectio  amplissima  des  béuë- 
dictins  Martenne  et  Durand.  On 
y  trouve  desrenseignemens  utiles, 
que  lui  seul  a  donnés.  En  général 
cette  histoire  est  bien  écrite.  Zan- 
fliet  n'étoit  pas  moius  recomman- 
dable  par  ses  vertus  que  par 
ses  taleus. 

*  ZANIBQNI  (  le  comte  An- 
toine ) ,  de  Bologne  ,  poète  ,  ora- 
teur, et  fondateur  en  1717  de 
l'académie  des  Inconnus,  mourut 
dans  sa  patrie  le  6  août  1767.  On 
a  de  loi  quelaues  drames  italiens. 
La  plupart  ae  ses  ouvrages  sont 
traduits  du  français.  Il  a  encore 
laissé  des  sermons ,  panégyri- 
ques et  discours» 

t  ZANNIÇHELU  (Jean  -  Je- 
rôrae),  médecin,  né  à  Modène 
en  i66'i ,  voyagea  dans  une  partie 
de  ritalie ,  pour  s'instruire  dans 
son  art.  11  Texerça  à  Venise  avec 
succès  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
II  janvier  1729.  Dans  ses  mo- 
inens  de  loisir  il  parcourut  les 
environs  de  cette  république,  exa- 
mina avec  soin  tout  ce  qui  a  rap<" 
port  à  l'histoire  naturelle ,  sur- 
tout a  la  botanique ,  et  forma  une 
riche  collection  en  ce  genre  ,  dont 
il  publia  le  catalogue  sous  ce 
titre  :  Calalogus  plarUarum  ter- 
res trium  y  marinan^n ,  etc.  Ve- 
nise, 1711.  On  a  encore  de  lui  , 
ï.  Promptuarium  remediorum 
chymicorumy  1710.  IL  Deferro 
ejusque  prœparatione ,  Venise  , 
in-S".  m.  De  Mjriophillo  Pe- 
lagico;  Venise,  in  -  8*.  IV.  Li- 
thographia  duorum  montium  Ve- 
ronensiwn  ,  vulgo  Monta  di  Bo- 
ricolo  et  di  Zoppica^  1721.  V. 
De  Rusco  ejusque  prœparatione , 
1727,  in-S®.  Vl.  Opuscula  bota- 
nica,  Venise,  i73o,  in-4°*.  YH» 
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Histoire  des  plantes  qui  naissent 
aux  environs  de  Fenise  ,  dySi  , 
in-fol.  ;  en  italien,  avec  des  figures 

Sui  sont  fort  peu  «xactes.  Cette 
[istoire  laisse  encore  beaucoup  à 
désirer.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages ont  été  publiés  par  son  fils 
Jean-Jacques  ,  qui  a  suivi  la  route 
que  son  père  lui  a  voit  tracée;  il 
a  donné  une  édition  augmentée 
du  Ga^logue  du  cabinet  d'his- 
toire naturelle  de  son  père.  Ve- 
nise,  1756,  in -4*^.  Zannichellî 
étoit  un  nomme  d'un  tempérameol 
▼if  et  sec;  d'une  physionomie 
fine,  d'ime  conversation  agréable. 
Son  cœur,  plein  de  bonté  et  de 
senti  mens  nobles ,  le  faisoit  aimer 
et  respecter.  Ses  connoissances 
étoient  supérieures  à  celles  des 
pharmaciens  ordinaires,  et  il  étoit 
consulté  comme  le  plus  habiS« 
médecin.  Divers  remèdes,  qu'il 
inventa,  étendirent  sa  réputation, 
et  son  savoir  le  mit  en  relation 
avec  les  chimistes  et  les  botanis- 
tes les  plus  célèbres  de  son  pays. 

*  I.  ZANNONI  (Bernard) ,  jé- 
suite, né  k  Heggio  en  i55o,  et 
mort  à  Genève  le  2g  mars  1620 , 
a  écrit  la  F'ie  et  Ut  Passion  de 
J.  C  Genève,  1610:  ctunePra- 
tique  de  la  religion  parfaite  , 
ibid,  1641. 

t  IL  ZAPmONI  (Jacques)  , 
né  à  Monttecchio ,  dans  le  duché 
de  Reggio  en-i6i5,  mort  à  Bo- 
logne en  1682 ,  directeur  du 
jardin  de  l'université  de  cette 
ville,  exerça  la  médecine  avec 
succès ,  et  fut  connu  pour  un  des 
plus  habiles  botanistes  italiens. 
ha  sagacité  et  ses  observations  lui 
firent  découvrir  que  plusieurs 
plantes ,  décrites  par  ;livers  au- 
teurs t  sous  des  noms  difiereus  , 
sont  les  mêmes.  Il  étudia  les  an- 
ciens et  les  modernes  qui  ont 
écrit  sur  cet  art  >  les  compara  en- 
semble «  et  les  accorda  sur  plu- 
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'  ^eurs  points.  Le  principal  fruit 
de  ses  veilles  est  uoe  Histoire 
botanique ,  en  ita4ien  ,  Bologne  , 
1675  ,  in-foî.  Cajetan  Monti  Ta 
traduite  en  latin,  et  Ta  enrichie  de 
Notes.  Sa  traduction  est  intitulée 
KaHorum  stirpium  historia  ,  Bo- 
logne,  in- fol. ,  i74i' 

.  *  III.  ZANNONÎ  (Picrrc-An- 
toiue) ,  jésuite  de  Reggio ,  de  la 
mâme  famille  que  le  précédent , 
né  le  19  avril  17^5 ,  prit  l'habit 
ecclésiastique  à  BoJogne  le  16 
octobre  1743.  Il  se  distingua  dans 
la  prédication  el  dans  la  lîttéra- 

'ture.  Sa  compagnie  ayant  été  sup- 
primée en  1775 ,  l'évéoue  de 
Cervia  le  nomma  son  théologien. 
Zannoni  mourut  le  28  jain  1786  : 
il  a  laissé  un  poème  intitulé  De 
salinis  Cerviensibus  Hbri  très, , 
Gesenae,  1786)  in-8<». 

,  *  ZANNOWICH  (  le  comte 
Etienne) ,  né  dans  la  Dahnaiie 
en  1752  ,  et  mort  à  Colorno  le  4 
février  1774*  f"t  regretté  de  tous 
les  savaos.  Ses  ouvrages  en  prose 
et  ou  vers  ont  paru  à  Milan  et  à 
Paris  en  1773. 

*  ZONOLINI  (  Antoine  ),  pro- 
fesseur  de  langues  orientales  au 
séminaire  de  Padove,  où  il  mou- 
rut en  1 760  ,  âgé  de  plus  de  80 
an»  ,  est  l'auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages assez  estimés.  On  distin- 
gue entre  antres,  I.  QuœstioHes  è 
sacrd  Scripiurd  ortœ ,  Patavii  y 
1776,  in -8».  II.  Lexicon  syria" 
cum  ,  ibidem  ,  174^*  m*  Gram- 
matica  institutio  linguœ  syniacee , 
ibidem ,  174^  >  in-8*. 

♦  I.  ZANONI  (  Antoine  ),  com- 
merçant et  agriculteur  ,  naquit  à 
Udine  d'une  famille  aisée  le  18 
juin  1696.  Persuada  que  les  pro- 
grès des  manufactures-  et  du 
commerce  dépendent  beaucoup 
de  ceux  de  lagriculture ,  il  se 
livra   tout    entier    à    cette  der- 
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nière  science.  Il  jugea  le  Frioui 
convenable  a  la  propagation  des 
mûriers  ,  et  y  introduisit  un  com- 
merce abondant  de  soies.  Il  cul- 
tiva les  vignobles,  en  tira  du  vin 
exquis  ,  à  peu  près  semblable  à 
celui  de  la  Bourgogne  ,  et  non 
moins  suave  que  celui  de  Hon 
grie.  Toutes  If  s  parties  du  com- 
merce se  ressentirent  de  son  acti- 
vité. L('S  sociétés  académiques 
d'économie  rurale  de  Florence,  , 
de  Bovigo  ,  de  Capo  dMstria  ,  le 
mirent  au  nombre  de  leurs  mem- 
bres. Après  avoir  consacré  toute 
sa  vie  aux  intérêts  de  Thumanité, 
il  mourut  le  4  décembre  1770.  On 
a  de  lui  ,  I.  Lettres  diverses  ,  de 
PinJluencedeV agriculture  des  arts 
et  du  commerce  sur  le  bonheur 
des  états ,  Venise,  1763  ,  8«  lora.* 
in-8®.  M.  De  la  marne  et  des  au- 
tres Jossiles  pour  engraisser  les 
terfvs  ,  Venise  ,  '1768  ,  in-4'.  IH. 
Histoire  de  la  médecine  véteri^ 
naire  ,  ibidem  ,  1770  ,  in-8*'. 

*  IL  ZANONI  (  Athaiîase  )  , 
de  Fèrrare  ,  l'un  des  meilleurs 
comédiens  italiens  du  18*  siècle , 
reçut  une  bonne  éducation  ;  son 
goût  pour  la  déclaniation  Ta^yant 
déterminé  à  embrasser  la  carrière 
du  théâtre ,  il  enti'a  dans  la  troupe 
du  célèbre  Antoine  Saccbi  ,  dont 
il  épousa  la  sœur.  Personne  n Ré- 
gala Zanoni  pour  la  grâce  de  la 
prononciation  ,  la  vivacité  et  la 
nnesse  des  reparties'.  Aux  quali- 
tés de  son  état  il  Joignoit  une 
ame  noble»  Le  aï  février  17929 
invité  à  un  souper  splendide  ,  il 
tomba  dans  un  canal  profond  ,  et 
mourut  peu  après.  .On  a  publié  à 
Venise,  en  1787,  un  Recueil  de 
mots  ingénieux  et  satiriques  à 
Pusage  au  théâtre^  par  Atnanase 
Zanoni. 

♦L  ZANOTTI-CAVAZZONÏ 

(  Jean-André  )  ,    de  Bologne  , 
exerça  quelque  temps  la  profes- 
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sion  de  comédien  avec  tant  de 
succès  aii'il  l'ut  surDominé  le 
Roscius  de  son  siècle.  11  fui  d'a- 
bord attaché  au  service  de  Fran- 
çois I*"'' ,  duc  de  Modèue  ,  puis 
vint  en  France  soMtf  règne  de 
Louis  XIV  ,  et  enlrarî  la  comédie 
italienne.  Il  lia  connoissance  avec 
.les  meilleurs  auteurs  dramati- 
ques  de  ce  temps  ,  tels  que  le 
gracd  Corneille  qui  Thonora  de 
son  amitié.  Après  avoir  joué 
quelques  années  à  Paris  ,  il  re- 
tourna-dans sa  patrie,  où  il  mou- 
rut le  i3  septembre  1695.  Ou  a 
de  Zaootti  ,  1.  Une  traduction 
italienne  de  la  tragédie  d'Iiéra- 
ciius  ,  par  P.  Cornedle,  Bologne, 
.1691.  II.  Combat  {le  la  gloire  et 
de  V amour.  Ce  n'est  qu'une^  tra- 
duction italienne  du  Ctd  de  P. 
Corneille. 

*  JI.  Z  /VNOTTI  (Hercule)  savant 
ecclésiastique  ,  fils  du  précèdent , 
né  à  Paris  en  1684»  s'adonna  à 
la  prédication,  ei  se  fit  applaudir 
dans  les  principales  villes  de 
l'Italie.  En  174*  iV  deviiit  cha- 
noine de  la  basilique  de  saiute 
Pétrone.  Il  mourut  d'une  ma- 
ladie lujpgite  et  pénible  le  i4 
juin  1760.  On  a  de  lui ,  l.  IlisLoirv 
de  saint  Bruno ^  Bologne  174*» 
11.  Histoire  de  saint  ProcuU  y  cUe- 
valier  bolonais  ,  et  de  saint  Pro- 
cule  ,  és^cquede  2'erni  ,  tous  deux 
martyrs,  ibid.,  1742. 

tm- 5^ANOTTl  (Jean  Pierre), 
peintre  et  poète  ,  frère  du  précé- 
dent,  né  à  Paris  le  3  octobre  1674 , 
reçut  d'abord  une  éducation  lioé- 
rale.  On  le  plaça  ensuite  au  col- 
lège de  Preti ,  ou  il  demeura  trois 
ans.  Le  reste  de  son  éducation 
fut  achevé  par  un  prêtre.  En  1695 
il  se  maria  avec  Constance  Gam- 
bari  ,  nièce  de  Pasinelli ,  dont  il 
«voit  reçu  les  premiers  élémens 
de  peinture.  Ayant  perdu  en  1700 
ça  maître  chéri ,  il  voj^agea  eu 
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France  ,  en  Allemagne  ,  en  Italie  , 
et  revint  se  fixer  dans  ^b  patrie  , 
où  il  cultiva  tranquillement  la 
poésie  et  la,  peinture  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  98  septembre  1765.' 
Outi-e  divers  traités  sur  la  pein- 
ture ,  nous  avons  de  lui  en  italien  y 
I.  Didon  tragédie^  Bologne  1718. 
M.Coriolan,  ibid.,1754  Hl-ffis- 
toire  de  Vacadémie  clém-entine 
de  Bologne^  ibid.,  1739.  IV.  Poé- 
sies diverses  ^  ibid.,  1718.  etc. 

*1V.  ZANÔTTI(François  Marie) 
illustre  philosophe,  orateur,  uoète 
et  littérateur,. frère  du  précéaent , 
né  à  Bologne  le  6  janvier  1692  , 
fît  ses  cours  de  graminaire  et  de 
rhétorique  chez  les  jésuites ,  et 
apprit  la  philosophie  des  cha- 
noines de  Saint- Sauveur.  Il  se  li- 
vra spécialement  à  la  poésie  latine 
et  italienne,  et  fui  un  des  premiers 

3uî  aient introduiten  Ilahelegenre 
e  Catulle.  En  17 18  il  fut  nommé 
professeur   de  mathématiques  et 
i  de  philosophie  •  à    Bologne.     11 
i  dépouilla   la   logique    des    abus 
I  nombreux  dont  les  sophistes  l'a- 
voienf  défigurée.  IF  expliqua  les 
!  tourbillons    de  Descartes  ,    son 
I  système  sur  la  Kiraière  »  les  cou- 
j  leurs,  et  le  mouvement.  Quelques 
I  années  après  ,  la  réputation  de 
I  Newton  s'étantrépauJueeuliaue, 
I  Zanot.ti  devint  l'un  de  ses  secta- 
j  tmirs.     En    1701    il- fut  nommé 
bibKolhéc«ire  dç  l'Institut,  puis 
membre  de  cette  société  ,  à  ia- 
-  quelle  il  rendit  de  grands  services, 
!  et  dont    il  devint    le    président 
'  en  176JÔ    II  mourut  le:25  décem- 
(  bre  1777  ,  virement  regretté  de 
ses  concitoyens.    Il  a    laissé    un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  phi- 
losophie ,  de   métaphysique ,  de 
mathématiques,  de  poésie  et  d« 
beaux-arts. 

*  V.  ZANOTTI  (  Eustache  ), 
célèbre  mathématicien,  fils  de 
Jean  Pierre»,  né  le  27  novembre 
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;709  ,  fit  présager  dès  son  enfance 

3u'iTaugmenleroit  encore  la  gloire 
e  sa  /iainille  chez  qur  le  talent 
sembloil  héréditaire.  Il  apprit  la 
grammaire  et  lès  belles  -  lettres 
chez  les  jésuites  ,  la  philosophie 
et  les  mathématiques  de  François 
Marie Zanotti  son  oncle  ,  etFaJgè- 
bre  de  Gabriel  Manfredi.  L'exem- 
ple ,  les  préceptes  ,  et  les  écrits 
d'Eu  s  tache  Manfredi ,  (  voyez  ce 
nom),  le  déterminèrent  à  étudier 
Taslronomie;  et  il  le  fît  avec  succès; 
à  !20  ans  il  fat  nommé  suppléant 
de  cet  illHStre  maître  aans  la 
chaire  d'astronomie  ,  à  l'institut, 
qu'il  occupa  en  titre  dans  la  suite. 
On  lui  donna  en  1639^  celle  de 
mécaviique  dan«  sa  ville  natale 
qu'il  utf  voulut  jamaisahandonner, 
nialgré  les  sollicitations  et  les 
oÔreS'de  J'uiiiversité  de  Padoue. 
Il  enseigna  encore  publiquement 
l'hjdromélrie ,  privilège  accordé 
seulement  aux  professeurs  qui  ont 
rendu  de  grands  services  à  leur 

{)atrie  dans  les  sciences.  La  répu- 
>liqne  do  Lucqnes  ,  et  le  prince 
de  Pionibino  rendirent  hommage 
a  ses  taiens.  Le  sénat  de  Bologne 
le  homma  président  de  l'Institut 
après  la  mort  de  Françoi«î  Marie 
son  oncle.  IjCs  académiciens  de 
Londres  ,  de  Berlin  ,  et  de  Cassel 
le  placèrent  au  rang  de  leurs 
membres.  Au  milieu  decestémoi- 
snagues  éclatans  de  l'estime  et- 
(le  Ta  reconnoissance  publiques  , 
la  mort  l'enleva  le  i5  mai  1782. 
On  distingue  parmi  ses  nombreux 
ouvra ijes ,  unTraiiéthéorie'prnti' 
que  de  perspective  i^oXo^e^  '766; 
des  Èphémérides  célestes  ,  et 
plusieurs  observations  sur  les 
Eclipses  et  les  Comètes, 

*  ZANTEN  (  Jacob  Van  ),  doc- 
teur en  médecine  et  en  théologie, 
éloit  ministre  des  raennonistes  à 
Harlem  en  1707.  11  avoil  d'abord 
été  agrégé  au  collège  des  méde- 
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cins  ,  dont  il  fut  plusieurs  fois  le 
doyen  ;  mais  lorsqu'il  eut  été 
nommé  mini  sire  ,  il  se  réserva 
seulement  la  pratique  de  la  méde- 
cine ,  et  excerça  simultanément 
ces  deux  ^nctions  jusqu'en  1739^ 
Il  a  écrit  quelques  ouvrages  dans 
sa  lanc'ue  maternelle  ;  un  seul 
traité  de  la  médecine.  C'est  un« 
traduction  du  Traité  de  Dolœus« 
sur  les  moyens  de  guérir  la  goutte 
et  de  s'en  préserver  ,  Harlem  | 
1709,  in^ia. 

*ZANTI  (  Jean  ),  de  Bologne^ 
profpssoit  l'astronomie  dans  6A 
patrie  en  l'année  i65o.  On  a  de 
lui,!.  Discours  sur  Iq,  réforme 
^le  Fann^eJaiàeparGrégoireXin, 
Bologne  ,  iSSa  ,  in^***  lî.iVbm* 
et  surnoms .  eie  tous  les  carre- 
fours ,  rues  et  places  de  Bolo- 
gne, avec  leur  origine  y  ib.,  i583, 
in-4'»  IH.  f^ie  de  saint  Bernard 
de  Sienne  ,  ibid.  ,   ]63o. 

"  ZANTINI  ou Zakettini  (Jac- 
ques de  )  ,  savant  médecin  de 
Padoue  ,  vivoit  dans  le  i5"  siècle. 
Michel  Savonarola  ,  dans  un 
opuscule  ,  De  laudibus  Patavii , 
écrit  en  1660  ,  le  met  au  rang  des 
médecins  de  Padoue  qui  ont  eu  le 
plus  de  célébrité  au  commence- 
ment du  i5*  siècle  ,  et  cite  de  lui 
un  Commentaire  estimé  sur  Avi- 
cenne. 

>♦  ZANTVLIETC  Jean  de  ),  mé- 
decin du  1 6' siècle,  étoit  natif  du 
Brabant.  On  a  peu  de  renseigne- 
ment sur  lui  ;  Ëloy  cite  seule- 
ment on  traité  De  diœtis  totiits 
anni y  Lyon,  i5i5  ,  in-4°. 

ZANZALE  (  Jacques  ) ,  dit 
Baradée  ou  Bardai ,  moine  sim- 
ple et  ignorant  du  6'  siècle ,  fut 
ordonné  par  les  évêques  opposîfs 
au  concile  de  Cbalcéaoine,évéque 
d'Edesse  ,  et  nommé  leur  métro- 
politain œcuménique.  Si  Jacques 
avoit  peu  de  savoir^  il  ayoitbeau- 
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coup  de  zèle  et  d'enthousiasme.  | 
Il  compensa  par  son  activité  et 
par  l'austérité  de  ses  mœurs 
tout  ce  qui  lui  manquoit  du  côté 
des  taleos.  Couvert  de  haillons  , 
et  en  imposant  an  peuple  pat  cet 
extérieur  humilié  ,  il  parcourut 
impunément  tout  TOnentjj'éu- 
iiit  toutes  les  sectes  des  euty- 
chéens  ,  ordonna  des  prêtres 
et  des  évéques,  et  fut  le  restaura- 
teur de  l'cutychiànisme  dans  l'O- 
rient. Voilà  pourquoi  le  nom  de 
jacobiles  a  été  donné  à  tous  ies 
partisans  de  celte  secte.  Après 
la  mort  de  Sévère  ,  évéque  d'An- 
tioche  ,  Zanzale  plaça  sur  ce 
siège  Paul  à  qui  d'autres  évéques 
ont  succédé  jusqu'à  nosjours.Les 
.évéques  ordonnés  par  lui  ne  rté^i- 
dèrent  point  dans  cetteville,  mais 
dans  Amida,  tant  que  les  empe- 
reurs romains  furent  maîtres  de 
la  Syrie.  Les  j.acobites, persécutés 
par  ces  princes  ,  se  répandirent 
en  Perse ,'  où  ils  fomentèrent  la 
haine  du  nom  romain  chez  ces 
peuples  ;  mais  ils  dominèrent  sur- 
tout en  Egypte  et  en  Abjssinie- 
Ils  ont  aussi  des  églises  dans  tous 
les  lieux  où  les  neston'ens  se  sont 
établis;  et  ces  deux  sectes  qui 

Î)endant  tant  de  siècles  remplirent 
'empire  de  troubles  et  de  sédi- 
tions ,  vivent  en  paix  aujourd'hui, 
et  communiquent  ensemble.  Les 
jacobites  rejètent  le  concile  de 
Chalcédoiue  ;  ne  reconnoissent, 
qu'une  nature  et  une  personne  en 
Jésus-Christ  ,  sans  croire  néan- 
moins que  la  nature  divine  et  Ja 
nature  humaine  soient  confon- 
dues. Ils  fout  consister  toute  la 
perfection  de  l'Evangile  dans  l'ob- 
servance des  jeûnes  qu'ils  pous- 
sent à  l'excès.  Ils  ont  tous  les  sa- 
cremens  de  l'Eglise  catholique  , 
et  n'en  dificrent  que  sur  quelques 
pratiques  dans  l'administration  de 
ces  signes  sacrés.  Ils  ont  ,  par 
exemple,coxiservé  la  circoncision, 
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et  ils  marquent  d'an  fer  rodge 
l'eniant  après  qu'il  est  baptisé. 
La  prière  pour  les  morts  est  en. 
usage  parmi  eux.  On  leur  a  im- 
puté quelques  opinions  sur  la 
Trinité  ,  sur  Torigine  des  âmes  , 
etc.  De  La  Croze  \es  accuse  en- 
core de  croire  Timpanalion  ; 
mais  l'abbé  Pluquet  pense  que 
cette  imputation  n'est  pas  assez 
proi^e. 

*  I.  ZAPATA  { Autoine)  ,  Es- 
pagnol ,  né  à  Madrid ,  fut  arche- 
vêque de  Burgos  ,  ministre  d'état 
du  roi  d'Espagne ,  et  président 
du  collège  de  l'inquisition.  Le  pape 
Clément  VIII  l'éleva  au  cardi- 
nalat. Zapata  mourut  le  25  avril 
i655  ,  .âgé  d'environ  84  ans.  Ob 
cite  de  lui  un  Traité  de  Obligatio- 
neconscientim.  En  i63i  il  publia 
un  nouvel  Index  librorumprohi-' 
bitorunt  et  expurgandorum, 

*  II.  ZAPATA  (  Antoine ,  selon 
les  uns,  et  Lopian  ,  selon  les 
autres  )  ,  né  dans  le  rojaame  de 
Valence  en  Espagne  ,  entra  dans 
l'ordre  de  Saint-Benoît.  Il  vivoit 
dans  le  i^«  siècle.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  livres  en  espagnol ,  qui 
ne  sont  point  venus  jusqu'à  nous. 
Après  sa  mort  on  publia ,  avec 
ses  notes  ,  Chronicon  Uauberti 
Hispalensis, 

*IIT.  ZAPATA  (Jean -Baptiste), 
médecin  du  16*  siècle^né  à  Rome, 
est  auteur  d'un  ouvrage  traduit 
en  latin  par  David  Splessius  y 
sous  ce  titrer  MirabiHuySive  se* 
creta  medico  -  c/iirurgica  denuà 
inventa  ,  ad  sanandos  omnes  hu- 
mant corporis  affectas^  Ulmœ  , 
1695 ,  in-8».  Zapata  a  encore  pu- 
blié un  recueil  de  Secrets  ,  sous 
le  titre  de  Secret i  vari  di  Medi- 
cina  e  di  Chirurgia  ,  Rome  , 
i586 ,  in-8";  Venise  ,  iSgS ,  in-8». 
Cet  ouvrage  a  eu  un  grand 
succès. 
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♦  ZAPHIUS  (  Nicolas) ,  théo- 
logien protestant ,  né  à  Miewitz  , 
dans  le  comté  de  Schwartsboiirg, 
en  i6o!  ï  fit  ses  études  à  léna  et 
k  Wittemberg,oîi  il/iit  professeur 
en  théologie  et  en  langues  orien- 
tales. 11  devint  ensuite  piédica- 
ieur  de  la  cour  à  Weimar ,  et  en- 
suite sur- intendant  général  dans 
)a  même  ville.  Il  a  contribué  à 
l'édition  de  la  grande  Bible,  iin- 

Îmmée  à  Weimar.  On  a  encore  de 
ui ,  I.  Dubiapfysica.  IL  Opus- 
culum  theohgicum,  III.  Catena 
aurea  articulorum  fidei,  IV.  Ho- 
degeticum  pkilosophiœ  praaticœ. 
V.  Philosophia  unwersaJis, 

I.  ZAPOL  ou  Zapolski 
(  Jean  de  ) ,  vaivode  de  Transyl- 
vanie ,  fut  appelé  par  la  noblesse 
hongroise  contre  des  brigands 
qui  désoloient  leur  pays.  Zapol 
les  dissipa,  et  fit  mourir  leurs  chefs 
dans  des  tourmens  affreux  ;  leurs 
complices  ne  rachetèrent  leur  vie 

u'en  buvant  lesang  de  ces  chefs. 

<apol ,  s'étant  fait  un  parti  con- 
sidérable en  Hongrie  ,  iut  élu  roi 
en  i5i6  par  les  états,  après  ta 
mort  funeste  du  roi  Louis  ll;niais 
son  élection  fut  troublée  par  tW- 
dinand  d'Autriche  ,  qu'un  parti 
hongrois  proclama  roi  à  Fres- 
bourg.  Zàpol ,  obligé  de  se  retirer 
en  Pologne,  implora  le  secours 
de  Soliman  H  ,  qui  entra  dans  la 
Hongrie ,  et  mit  Zapol  en  posses- 
sion de  la  ville  de  Bude.  Ënfsn  , 
après  une  guerre  de  plusieurs 
années  ,  mêlée  de  succès  divers  , 
les  deux  prétendans  /irent  entre 
eux,  Tan  i556,  un  accord  qui 
assura  a  l'un  et  h  l'autre  la  posses- 
sion de  ce  que  les  armes  leur 
avoient  acquis.  Zapol  eut  pour 
principal  ministre  le  fameux  Mar- 
tinusius,  auquel  il  confia  en  mou- 
rant ,  Pan  i54o  ,  la  tutelle  de  son 
fils  Jean  Sigismond ,  né  peu  de 
jours  avant  sa  mort.  Aux  talens  | 
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pour  la  guerre  qu'il  n'eut  que 
trop  d'occasions  d'exercer  ,  ce 
prince  joignît  les  qualités  néces- 
saires au  gouvernement  d'an  état. 
Son  fils  ,  obligé  |>ar  la  maison 
d'Autriche  de  se  contenter  de  la 
Transylvanie  ,  mourait  en  iSji  » 
sans  avoir  été  marié. 

ILÏAPOLC  Barbe) ,  fille  d'E- 
tienne Zapol ,  vaivode  de  Transyl- 
vanie ,  épousa  Sigismond ,  roi  de 
Pologne  ,  qui  l'aima  tendrement. 
Elle  fit  le  bonheui*  des  Polonais  , 
qui  la  surnommèrent  Esther,pQVLr 
sa  chasteté  et  ses  vertas. 

*  L  ZAPPI  (  Jean-Baptiste  )  , 
bon  littérateur ,  né  à  Imola  dans 
la  Romagoe ,  d'une  famille  noble, 
florissoit  vers  la  fin  du  i6*siède. 
Outre  quelques  poésies.répandue5 
dans  divers  recueils,  on  a  de  lui, 
Traité  de  la  Philosophie  spiH" 
tielle  ,  Venise,  i585  ,  in-4**» 

IL  ZAPPI(Jean-Bap.-Félix); 
né  à  Imola  en  1667  ,  parent  da 
précédent,  fît  naître  ,  au  milieu 
des  épines  de  la  jurisprudence  , 
lès  fleurs  de  la  poésie ,  art  pour 
lequel  il  avoit  beaucoup  de  ta- 
lent. Il  se  rendit  à  Rome  ,  pour 
exercer  la  fonction  d'avocat  dans 
laquelleil  s'acquit  quelque  réputa- 
tation.  Il  fitconnoissance  en  cette 
ville  avec  le  fameux  Carie  Ma- 
ratte;  et  l'analogie,  de  leurs  talens 
iiDit  le  peintre  et  le  poète.  Celui- 
ci  découvrit  dans  Faustine  ,  fille 
du  peintre,  un  talent  marqué  pour  . 
la  poésie  ,  et  l'épousa.  Ensuite  il 
se. lia  avec  plusieurs  beaux  es- 
prits de  Rome  ,  et  ils  fondèrent 
ensemble  racadéiuie/s^ég/iu^rco^i. 
Zappi  mourut  à  Rome  en  i7i9« 
On  trouve  ses  vers  dans  divers 
recueils. 

ZARA  ,  roi  d'Ethiopie  et  d'une 
partie  de  l'Egypte  ,  fit  la  guerre  k 
Asa  ,  roi  deJuda»  74  <  ^^^  avant 
J.-C.  Il  conduisit  contre  ce  mo- 
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narque  un  roillioii  d'hommes  et 
trois  cents  chariots  amies  ;  Asa 
n'eu  fut  pas  moins  vainqueur. 

.  *  ZAH ABRÏNI  (Onfroi  ) ,  né  à 
Cotignola  dans  la  Eoniagne  «n 
i535  ,  entra  à  l'âge  de  i5  aT»s  dans 
•la  cuogi^égation  aes  chanoines  ré- 
guliers de  Bologne.  Il  «étudia  les 
humanités  dans  cette  ville  ,  et  la 
philosophie  k  Pérouse ,  sons  le 
célèbre  François  Piccolomimi.  Il 
excella  dans  réloauence  latine  et 
italienne.  On  a  ae  lui  un  grand 
nombre  d^ouvrages  théologiqu  es, 

I.  ZARATfi  (\ugustin  de),  Es- 
pagnol ,  fut  envoyé  au  Pérou ,  en 
1543  ,  en  qualité  de  trésorier  gé- 
néral des  Indes.  A  son  retour  il 
fut  employé  aux  Pays-Bas  ,  dans 
lesafiairesdelamonnoie.  Pendant 
son  séjour  aux  Ipdes,  il  recueillit 
des  Mémoires  pour  VHistoire  de 
tu  découverte  et  de  la  coitqu^e 
du  l^e'rou  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion, en  espagnol,  est  celle  d'Au- 
.ver3  ,  i555  j.in-S**.  Cette  His- 
.toire  a  été  traduite  en  français  , 
et  imprimée  à  Amsterdam  et  à 
Paris.,  en  1  vol.  in-ia  ,  1700. 
.Qiioi/rju'on  ne  pnisse  pas  toujours 
con^pter  sur  l'exactitude  de  cet 
,au}«ur  espagnol  ,  son  ouvrage 
peut  être  utile. 

*  II.  ZARATË  (Frra^oisLoPEz 
de  ) ,  poète  lyrique  espagnol ,  né 
'à  Logrogno ,  province  de  U 
Rioxa  en  i5Bo  ,  suivit  d'abord 
la  carrière  des  armes  :  il  fit  en- 
suite quelques  voyages  ,  et  revint 
fn  Espagne,  où  il  fut  accueilli 
par  don  Rodrigo  Calderon  ,  mi- 
nistre d'état  ,  et  par  le  duc  de 
Lermes ,  premier  ministre.  Ces 
liaisonsfurentsuivicsde  son  entrée 
dans  les  cabinets  de  ces  person- 
liages  ,  en  qualité  de  premier  se- 
.  crét;aire.  Mais  ayant  été  enveloppé 
dans  leur  disgrâce,  il  vécut  retiré, 
et  se  livra  à  son  penchant  pour  la 
pqé:>ie  >  j[u^qu($$  à  Taanée  16Ô8  ^ 
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ou  il  mourut  d'une  attaque  de  pa- 
ralysie. II  a  laissé,  i»  Poésies 
diverses,  Alcala  ,  16 19,  in-S";. 
2*»  V Invention  de  la  croix  ,  par 
CEmpereur  Constantin  ,  Madrid  , 
1648  ,  in-4**  ;  3<>  une  tragédie  in- 
titulée ,  Hercule, 

ZARIINE  monta  sur  le  Irdne 
des  Scy  ihes  Saces  après  la  m  ort  de 
Marmarès  ,  que  Gyaxane  ,  rot 
des  Mèdes  ,  fit  égorger  dans  un 
festin  ,  pour  secouer  le  joug  sous 
lequel  les  Scythes  tenoient  les 
Mèdes  asservis  depuis  28  ans. 
Cette  reine  commanda  son  armée 
en  personne  contre  celle  de  Cya- 
xare  ,  conduite  par  le  gendre  de 
ce  prince  ,  nommé  Stryargée  , 
jeune  seigneur  Mède  ,  bien  fait , 
généreux  et  bon  capitaine.  Après 
deux  années  d'une  guerre  conlre- 
Lalaucée  ,. Zarine  fut  vaincue;  et 
son  vainqueur  ,  devenu  amoureux 
d'elie^se  tua  de  désespoir,  n'ayant 
jamais  pu  corrompre  sa  vertu  , 
quoiqu'il  eut  toucbé  son  cœur. 
Cette  princesse  ,  rendue  à  ses 
sujets  ,  se  conduisit  en  grand 
homme.  Elle  fit  déiricher  des 
terres ,  cil^ilisa  des  nations  sauva- 
ges., fit  bâtir  un  grand  nombre  de 
villes,  en  embellit  d'autres  ,  se  tit 
craindre  au  dehors  ,  en  se  faisant 
aimer  et  respecter  en  dedans. 
Zarine  a  fourni  le  sujet  de  deux 
tragédies  imprimées  et  non  re- 
présentées ,  l'une  par  M.  Devi- 
neau  ,  Paris,  x8o5,  in*8»;  l'autre 
par  M.  Legrand  ,  in-8*>. 

tZàRUNO(Joseçh),de  Chiog- 
gia,dans  l'état  deVenise,  président 
et  directeur  de  la  chapelle  de  la 
seigneurie  de  Venise ,  s'est  rendu 
célèbre  ^)ar  la  connoissance  qu'il 
avoit  delà  musique.  Au  jugement 
du  père  Mersenne  et  d  Albert 
Bannus  ,  Zaruinoest  le  plus  sa-» 
vaut  de  tous  les  auteurs  qui  out 
écrit  sur  cet  art  ;  mais  on  ne  coa- 
noissoit  alors  ni  le4  Ram^eau  ^  ni 
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les  Roussea^.  Toutes  ses  œuvres 
ont  été  imprimées  en  4  v»  in-folio, 
i589  et  1602  ,  à  Venise,  où  il 
mourut  en  iSpg.  Plusieurs  bio- 
graphes italiens  le  regardent 
comme  le  restaurateur  de  la  mu- 
(sique  dans  leur  patrie.  I]s  vantent 
beaucoup  ses  Instructions  et  Dé- 
manstrations  harmoniques  ,  et 
ses  i^upplémens  musicaux.  C'est 
lui  qui  engagea  Antoine  Gogavioo 
a  traduire  en  italien  les  auteurs 
grec»  qui  ont  donné  des  règles 
de  Ja    musique  ancienne. 

*  Z4ROTTI  ( César ),de  Capo 
distria,  florissojt  dans  Je  170. 
siècle.;  On  a  de  lui  ,  I.  De  me- 
dicd Martialis  traciatidne  ,  Veni- 
tiis.  ifiSy,  in-4'.  H.  De  angelo^ 
mm  pugnà'y  ihid.  in'4**-  Hï*  Cen- 
turin  sacrorum  epigrammatum  , 
ibid.,  i6<>7,in-8'^, 

*  ZAS  (  A'icolas  )  ,  médecin  de 
Boteidam  ,  vivoit  dans  le  in* 
siècle.  Il  suivit  les  opinions  de 
ranatomiste  Jean  de  Bils,  et  fut 
mi  de  ses  plus  zélés  partisans.  On 
a  de  lui  un  lYaité  s\\v\^  rosée 
des  animaux ,  en  hollandais , 
Roterdam ,  1660,  in-12.  Haller 
en  a  douné  l'analyse  ;  suivant  kii 
Zas  prétend  que  le  chvle  est  re- 
pompé par  les  veines,  la  vapeur 
par  les  vaisseaux  loriières ,  et 
que  la  plupart  des  vaisseaux  lym- 
phatiques aboutissent  au  cœur. 

*  ZAVARlSi  (  Virgilej  ,  juris- 
consulte et  poète  véronais  du  i5* 
siècle,  s'occupa  de  Fétt^de  des 
langues  hébraïque  et  arabe.  Da- 
niel Zavabtsi,  de  la  même  £amil)e^ 
||iu  liorissoit  dans  le  16*  siècle, 
termina  le  dixième  livre  de  Y  His- 
toire de  la  monarchie  française , 
que  Paul  Emile ,  son  concitoyen  , 
sivoit  laissée  imparfaite.  Cette 
histoire  latine  fut  imprimée  à  Pa- 
ris en  i549  »  traduite  en  italien 
par  un  auteur  anonyme,  et  pu- 
bliée kY«mâe« 
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*  ZATTLl  (  Dominique  ) ,  illus- 
tre prélat  de  Rome,  né  en  1657, 
d'une  famille  noble  de  Faenza  en 
Romagne  ,  s'adpnna  à  la  juris- 
prudence avQC  tant  de  zèly  qu'il 
devint  bientôt  un  des  plus  savans 
jurisconsultes  t\  canonistes  de  la 
cour  de  Rome,  Il  fut  vice-gérant 
dans  cette  ville,  archevêque  de 
Théodosia ,  dataire  de  la  péni- 
tencerie  ,  et  assesseur  du  Saint* 
Office.  Il  mourut  en  X722.  On 
a  de  lui ,  I.  le  Recueil  des  déci^  s^ 
sions  de  Jean  Baptiste  Coccini. 
I  vol.  IL  Observationes  canorU^. 
coBy  Romae,  17*23,  in-folio  ,  2  yo1« 

ZAZIUS  (Ulric) ,  né  k  Cons* 
tance  en  i46i  ,  fit  des  progrès 
si  rapides  dans  le  droit,  qu'en 
peu  ue  temps  il  fut  jugé  capable 
d'en  donner  des  leçons  en  pu- 
blic ,  et  de  remplacer  son  maî- 
tre. Il  mourut  en  iSSg,  à  Fri- 
bourg,  où  il  professoil.  On  a  de 
lui ,  1.  tlpitome  in  usus  feudales, 
II.  Inteitectus  legum  singulares  , 
et  d' a nties ouvfYiges  recueillis  à 
Francfort  en  i5go  ,  en  6  tom.  Jn- 
fol. —  Jean  lîlric  Zazius  son  fils  , 
mort  en  i565  ,  conseiller  d'état 
des  empereurs  Ferdinand  I  et 
Maximilien  H,  professa  a  Bâie  la 
jurisprudence  ,  sur  laquelle^  il 
laissa  quelcfues  ouvrages . 

ZÈB  ,.  prince  des  Madianites  , 
ayant  été  vaincu  par  Gédéon  ,  fut 
trouvé  dans  un  pre^sdir  où  il  so 
cachoit.  f^s  Ephraïmites  lui  ayant 
coupé  la  tête,  la  portèrent  au 
vainqueur. 

ZÉBEÏDA ,  épouse  du  célèbre 
califie  Aaron  al  Raschid  ,  en  fut 
tendrement  aimée  ,  et  profita  de 
son  influence  pour  assurer  le 
bonheur  de  ses  sujets.  En  79 1 
elle  i'ouda  la  ville  de  Tauris  en 
Perse. 

ZÉBINA.  r,  Alexamdas,  n*  lY* 
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♦  ZECCADORE  (François),  il- 
lastre  prélat ,  naquit  d'une  famille 
noble  de  Gubio  en  1660.  Après 
avoir  fait  son  coups  de  belles 
lettres  dans  sa  pntrie  ,  il  alla 
étudier  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  le  séminaire  de  Rome, 
dirigé  par  les  jésuites.  De  retour 
il  Gubio  ,  il  pan int  encore  jeune 
aux  premières  dignités.  Il  cultiva 
]â  littérature ,  et  sur-tout  la  poésie 
italienne.  Innocent  XII  l'appela 
auprès  de  lui  et  le  nomma  camé- 
rier  d'honneur  ;  également  estimé 
de  Clément  XI,  il  pou  voit  espérer 
de  parvenir  aux  emplois  les  plus 
glorieux  ,  lorsqu'il  fut  assassiné 
le  6  janvier  1705  dans  le  palais 
apostolique  par  son  propre  ca- 
roërier,  qui  pava  de  sa  tête  ce 
forfait.  On  a  de  lui ,  i .  Pfobleniata 
ariihmeLictt^  Rome  1677.  U.  Pro 
eUgefido  pontijîce  oratio,  ihid., 
1699,  et  plusieurs  autresoi£i'/Yig:e5 
estimés. 


.  *ZECCHI(Lélio),deBidiccioli 
près  de  Brescia ,  vécut  sur  là 
lin  du  16*  siècle.  Il  fut  chanoine 
pénitencier  du  Dôme,  dans  sa 
ville  natale.  Doué  d'un  génie  fa- 
cile et  fécond,  il  fît  de  grands 
progrès  dans  la  philosophie ,  la 
théologie  et  les  belles  -  lettres. 
On  a  de  Zecchi ,  L  De  ciuiii  et 
ckristiand  institutions  II.  De 
principis  administmtione,  III. 
De  usuHs, 

♦ZECCHINI  (Pétrone)  de 
Bologne  ,  naquit  en  1739.  Aj^ant 
achevé  ses  cours  de  philosophie 
et  de  médecine ,  il  obtmt  du  sénat 
nue  chaire  d'anatomie.  Dans  la 
réforme  opérée'  a  l'université  de 
Ferrare  en  177a  on  lui  donna 
,  \a  chaire  de  médecine  qu'il  oc- 
cupa jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
le  i3  septembre  177Q..II  a  écrit , 
1 .  De  Gorterianti  corporum  vita- 
lUate  prœlectio  anatomica ,  Bono- 
niaî  1772.   II,  jilhleta  medicus^ 
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Ferra  ri«e  ,  1777.  III.    De  gPfrno 
turcico  Ubri  tres^  Bononiae,  i79>* 

♦ZECCHIUS  (Jean)  savant  mé- 
decin, né  à  Bologne  en  i555,  mort 
à  Rome  le  1  décembre  1601  ,  lot 
un  des  plus  habiles  praticiens  de 
son  temps.  Les  papes  Sixte  Qiiint 
et  Clément  VIU  ieprirent  a  lear 
service  ;  ce  dernier  principalement 
avoit  une  idée  si  avantageuse  des 
taiens  de    2^cchius  qu'il  voalut 
savoir  son  avis  sur  la   méthode 
curative  des  lièvres ,  qui  parta. 
geoit  alors  tous  les  médecins  de 
la  capitale.  Zacchius  discuta  cette 
question  en  présence  du  pontife 
avec  tant  d'éloquence  ,  que .  tous 
les  autres  médecins  se  rangèrent 
de  son  parti.  On  a  de  lui^  I.  De 
aquarum  porrectanarum  usu  at- 
(fue  prœstantid a  Bologne  1576  , 
m -4*  II*  /1  primant  apkorismo- 
rum  Hippdcratis  seclîonemdiiuci- 
c/œ  lectio/ies ,  Bologne i  i586,  ia-4* 

III.  De  ratienc  purganc/i  ,  prâe^ 
sertim  febreSy  Rome,  1596,  in-4. 

IV.  Consultationes  médicinales^ 
Rome  1599,  in-4.  V.  De  unnis 
brevîs  et  pulcherrima  methodus  j 
Bologne,  i6i3,  in-4*  L'siuteur^a 
joint  une  dissertation  de  lateraU 
dolore  cum  febre  putridd.  Cet 
ouvrage  a  été  m)5  au  jour  par 
Hercule  Zecchius  5  neveu  decclur 
dont  nous  parlons ,  et  qui  est  lui- 
même  auteur  de  plusieurs  pro- 
ductions estimées ,  parmi  lesquel- 
les on  remarque  des  poésies  ita- 
liennes. 

♦  ZECH  (  François  ) ,  jésttite  al- 
lemand ,  et  savant  théologien  y 
mort  vers  Tan  1770,  fut  professeur 
du  droit  canon  dans  1  université 
d'Ingolstadt  ,  ou  son  talent  et  sa 
fermeté  le  rendirent  célèbre.  On  a 
de  lui  trois  Dissertations  sur  l'En- 
cyclique de  Benoft  XIV  ,  et  l'ou- 
vrage y  relatif  du  P.  Concina  ,  qui 
furent  publiées  k  Vetiise  cd  2  vol. 
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1763  avec  VAppendix  de  la  doc* 
trine  morale, 

♦ZEFFIRI  (Silvîo),  né  à  Rome 
d'une  famille  noble,  au  comn^en- 
cement  du  16'  siècle ,  se  livra  à 
la  médecine ,  el  y  obtint  une 
réputation  méritée.  Paul  IXI  , 
souverain,  pontife  ,  Thonora  de 
son  estime  et  le  fit  son  médecin. 
Il  a  publié  :  De  putredine  ,•  sive 
de  protraltendd  vitd  libellas , 
Ronue,  i536,  in-4* 

t  ZeGEOIN  ou  SzEGEow  , 
(Etienne  de),  né  en  i5o5  à  Zé* 
gédin ,  ville  de  la  basse  Hongrie  , 
mort  à  Keven  en  ïS^a  ,  fut  un  des 
premiers  disciples  de  Luther.  l\ 
prêcha  le  luthéranisme  dans  plu- 
sieurs villes  de  Hongrie ,  et  fut 
fait  prisonnier  par  les  Turcs  qui 
le  traitèrent  avec  inhiimanUé. 
Ayant  recouvré  sa  liberté ,  il  de- 
vint ministre  à  Biide  et  en  diverses 
autres  villes.  On  a  de  lui ,  I.  Spé- 
culum Romanorum  pontificum 
hisîoricum^  1602,  in-8».  II.  Ta- 
bulœ  anafyticiJB  in  Prophetas  ^ 
PsaUnosetnovumTestamentum  , 
etc.,  iSpa,^  iu-fol.  ni.  Assertio 
de  TrirUtate ,  iS'j'S  ,  in-8«. 

t  I.ZEGERS  (Tacite-Nicolas), 
cordelier  de  Bruxelles ,  mort  à 
Louvain  le  26  août  iSSq,  entra 
dans  Tordre  des.  frères  mineurs  , 
oh  il  remplit  des  emplois  consi- 
dérables. Il  aimoit  l'étude,  et 
connoissoit  à  fond  Thébreu,   le 

frec  et  le  latin.  11  a  publié , 
.  Epeaiopthotes  ,  seu  castigatio- 
nés  innovum  Testamentum^  j555, 
in-8«.  H.  Des  Notes  ou  Scolies 
sur  les  endroits  les  plus  difficiles 
du  nouveau  Tes  ta  me  ut.  III.  Une 
Concordance  du  nouveau  Testa- 
ment. —  En  général ,  l'auteur 
manque  de  critique;  aussi  quand 
il  s'est  mêlé  de  corriger  TÉcriture- 
saiute,  il  n'a  fait  qu'y  ajouter  de 
nouvelles  erreurs,  et  en  a  considé- 
rablemait  altéré  le  texte,    . 
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*  n.  ZEGERS  (Hercule), 
peintre  et  graveur  du  17»  siècle  , 
se  distingua  par  des  tableaux 
riches  et  variés;  ses  lointains  sont 
immenses;  il  peignoit,  pour  ainsi 
dire ,  des  provinces  entières* 
Presque  tous  ses  tal>leauz  et  es-  • 
tampes  furent  des  chelis-d'œ livre*. 
Malheureusement  ses  contempo- 
rains méconnurent  son  talent ,. 
qui  ne  fut  apprécié  qu'après  sa 
mort.  Cet  artiste  désespéré  ne 
put  soutenir  tant  d'injustice,  et 
s'adonna  à  la  passion  du  vin.  Il 
mourut  d'une  chute  qu'il  fit  ea 
entrant  ivre  chez  lui. 

ZEIDLER  (Charles-Sébastien), 
secrétaire  du  conseil ,  et  syndic 
de  la  ville  de  Nuremberg ,  y  est 
mort  en  17B7,  après  avoir  publié 
un  ouvragé  historique  ^  assez  con- 
sidérable :  ce  sont  les  vfW  de  plu- 
sieurs jurisconsultes  allemands. 

*  ZEIDUN,  célèbre  poète 
arabe  ,  mort  en  1070  ,  étoit  natif 
de  CordQueen  Esipagne.  Motahed,^ 
roi  de  Séville,  le  choisit  pour  son 
visir.  Il  a  composé  deux  poèmes  , 
dontd'Herbelot  parle  dans  sa  Bi- 
bliothèque orientale. 

ZËILLER  (Martin),  natif  de 
Stjrie  ,  d'un  ministre  à  IJlm  ,  de- 
vint inspecteur  des  écoles  d'Al- 
lemagne ,  et  mourut  à  Ulm  ea 
1661 ,  à  75  ans.  Il  a  composé  Jin 
très- grand  nombre  d'ouvrages* 
Les  plus  estimés  sont  ceux  qu'il 
a  fait  sur  la  Géographie  moderne 
d'Allemagne.  1.  UItine't*aire  d^ Al- 
lemagne. II.  La  Topographie  de 
Bavière,  III.  Celle  de  la  Souabe 
qui  passe  pour  très  exacte.  IV. 
Celle  iï Alsace,  V.-Celle  des  états 
de  Brunswick  et  du  pays  de 
Hambourg.  Tous  ces  ouvrages 
sont  en  latin ,  in-fol. ,  et  les  di(R- 
cultés  principales,  y  sont  bien 
discutées.  Oi^  les  a  rassemblées 
.dans  la  Topographie  de  Mérian  ^ 
3i  vol.  in-fol. 
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d*AUorf ,  OÙ  il  mourut  le  6  avril 
17 19.  Il  est  auteur  d'une  histoire 
latine  de  tous  les  sa  vans  qui  ont 
clé  correcteurs  d'iraprimerJe»C'esl 
un  ouvrage  généralement  estimé. 
Il  a  paru  à  Nuremberg  en  1720, 
sons  ce  titre ,  Theatrum.  vivorum 
emditorum  qui  speciatim  typo- 
graphiis  laudabilem  operamprœs- 
tUer-untf  in-12.    . 

*  ZENALE  (Bernard),  pein- 
tre et  architecte  célèbre  du  i5* 
siècle,  naquit  k  Trevigiio  dans 
le  Bergamasque.  Envoyé  dès  sa 
jeunesse   k  Milan ,  il  y  apprit  la 

Feinture  et  la  perspective.  On 
appella  en  iS^io  k  Bergame  pour 
les  embelhssemens  de  l'église  de 
Sainte-Marie.  Zenale  a  écrit  un 
Traité  de  Perspective ,  dans  le- 
quel on  trouve  des  règles  d'ar- 
chitecture pour  toute  espèce 
d'édifîee. 

*ZENDR1NI  (Bernard),  né 
eu  1680  %  Valcamonica  dans  le 
Bressan ,  fut  profondément  ins- 
truit dans  la  médecine  et  les  ma- 
thématiques. 11  excella  sur-tout 
dans  l'hjdrométrie,  et  devint  ma- 
thématicien de  la  ville  de  Venise. 
Il  mourut  le  18  mai  1747;  on  a 
de  lui,  I.  Observations  sur  la 
science  des  eaux  courantes ,  et 
sur  l'histoire  naturelle  du  Pô  y 
Ferrare,  1717-  11.  Réflexions  et 
supplémens  au  livre  sur  le  mou- 
vement des  animaux,  lll.  Obser- 
vationes  anatOmicœ  annorum , 
1736,  etc. 

ZENGUI.  Foyez  Emad-Edine. 

*  T.  ZÉNO  (le  chevalier  Ni- 
colas ) ,  noble  Vénitien ,  eut  de 
bonne  heure  le  goût  des  voyages. 
Après  avoir  équipé  un  vaisseau 
en  i58o  ,  il  fit  voile  pour  TAngle- 
terre.  Mais  surpris  par  une  vio- 
lente tempête  ,  il  lut  jeté  sur 
le  rivage  d'une  île,  aujourd-hui 
inconnue,  et  gouvernée  par  un 
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prince  cju'il  appelle  Zichmni.  Ce 
&ouveram    Teinploja     dans    son 
année  ,  le  combla  d'honueurs  et 
de  récompenses.    Nicolas    2^no 
engagea  son  frère  Antoine  k    ve- 
nir partager  se  fortune.  Celui-ci 
se  rendit  k  ses  invitations  ;  et  les 
deux  frères  réunis  par  le   même 
zèle  et  mêiue  courage ,  firent  des 
découvertes  dans  les  contrées  d« 
Mord.  Nicolas  étant  mort,  An- 
toine qui  lui   survécut  dix  ans, 
envoja    k    son    troisième   frère, 
Charles  Zéno ,  la  relation  de  ses 
voyages.    Nicolas    Zéno    de    la 
même  famille  la  publia  en  i558, 
k  Venise.  Plusieurs  critiques  la 
regardèrent  comme  romanesque  ; 
et  pou  voient-ils  penser  autrement, 
quand  ils   lisoient  que  Zichmni, 
prince  barbare ,  et  peut  être  chi- 
niérique,   parloit    latin  et  avoit 
des  livres  latins  dans  sa  biblio- 
thèque? que  dans  une  des  îles 
découvertes  il  y  avoit  dans   le 
couvent    des    dominicains    ane 
cuisine ,  par  laquelle  passait  une 
eau     minérale     bouillante  ^    qui 
cuisoit  le  pain  dans  les  pots ,  aa 
lieu  de  four  ;  et  que  le  feu  d'une 
montagne    peu   éloignée    de  ce 
monastère  se  changeoit   en  pier- 
re ,  dont' les  religieux  se  servoient 
Cour  élever  des  édifices,  etc.  etc.? 
but    cela  ne    peut    être    vrai, 
n'est  guère  vraisemblable. 

Il .  ZÉNO  (  Charles  ) ,  célèbre 
Vénitien^  d'une  famille  ancienne, 
entra  d'abord  dans  l'état  ecclésias- 
tique ,  qu'il  quitta  pour  porter 
les  armes.  Il  signala  sa  valeur  dans 
diverses  expéditions  ;  on  récom- 
pensa ses  services  par  le  gouver- 
ment  du  Milanais.  Propre  k  la 
guerre  sur  mer  comme  k  celle  sur 
terre,  il  eut  plusieurs  fois  le  com- 
mandement de  la  flotte  des  Vé- 
nitiens, et  remporta  sur  les  Turcs 
des  avantages  considcra'bles.  Mal- 
gré ses   victoireâ^   il  fut   accusé 
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iS'Ayoir  viali^ies  1o4S.jàe  la  l'ép.u*. { 
iitifjue;,  qui.cUrènjdent  à  SQSsu|e*i 
<i«  re<5e\;t»ir.iiif.i»eti5ioti  ni.  gratit-^j 
fk;;4ipii  du»  prmcè  étranger..  On 
le.  mil  .en- |^ri»o|i  ;  mais  son  inno^  •. 
cënce  eli  les  murmures  djcs  princi»  . 
t>at'^  citayéna   lui  firent  rendre  j 
la  liberté  deux , ans  après.  Zetiq  - 
Q^uti^ug  di2i.4ei*vir  Sft  nftXrie.avec  ■ 
le.  mêsne  zèl^.  Il  saerinâ  souvent  1 
»%  fortune  .pour  ^^er.  l«s  soldats  { 
«^  les  rjEimani^rii  leur  dçYoid.  II! 
HiProic  été  .élevé  iH  la  plaoe.  de/ 
duige.*  -^i .  VofkfiViofilpvL  le  remplacer 
K  la  ièle  des  «arniiées.  Résalu  enltn 
de.consiicrer  le  reste  de  sa  vie  au 
r^pos.,  il  passa  ses  derniers  jaiirs 
à.  Veoi^e»  dévoilé  eatièreinent  à 
Vôiu^e,  à.la  roediiation  ;  recher- 
cha t>t  ^vec  iqmçre^s^enaent .  la  so- 
cii^lié  cjbis  gens. deJett^s^  et  les  ai- 
dant de>. ses.  cônseiU  et  de  ison 
crédit.  U.màurut  le  8  mai  i4iâ  , 
s^  $4  ^^^'   Léon.ard  Justinîani. 
or.akt6ur  '  de ..  la .  république.,  pro- 
txqnça  ,^ii éloge  funèbre,  Venise,. 
1^5 1  •  Ziénb  avoit  été  marié  deux 
fois. 

«♦  m;ZÉ>'0'(Jacmies),noT)Ié 
Vénitîén,'  néved  de  Cnarlès Zi^i^o^ 
iràc[uît'eh  i4v'7.  Aj^ant  embrasse 
rétal  ccclësiasiiqùè,  iîfut  nommé 
référendaliré  ,  pPwis  évèqùe  des 
églises  de  Bèlîune  et  dé  Feltre, 
alors  réVrniVs.  On  le  transféra  en- 
suite a  TéWcbé  de  Padoue^  ^^}\, 
mourut  en  i4^i ,  laissant  une  br- 
h^tioUîêque  nombreuse  di  choisie 
cîe  HiauusM'iis  ,  que  George  Fos- 
carjoî  ,  son  successeur,  trâb.sraît 
au  chapitre  de  telle  ville.  Zénaa 
ëSHl  une  grande  quantité  d'ou- 
v^ag•es.  Voici  lés  principaux  , 
Il  f^iia  È.  Tricotai  Alber^nti ,  2^ 
vol.  II.  ^cta  Sàhctùrum.  lll.  De 
vîtif  y  màribus  f  rehasijue  géstis 
CaroU  Zerii»  IV.  Vita  summorum 
Pontifie um^  V-  Repetitiones  et 
disputationès . 

'"*  IV.  ZÏSnÔ'C  Antoine)  .  ^i*  îe" 
T.  xvni. 
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jxfuoe ,  noble  Vénitien  ,  savant 
hfellénlste  du  j^«.  siècle  ,  nous<a 
hfissé  .Commentarius  in  contre  - 
nefft  Pertcfis  et  Ltfridi  ex  Thu" 
cydi^  etSaliustio  ^Yeneùis,  1 669^ 
un  volume  in-4''* 

♦  t.  ZÉNO  (P.  6.  Pierre),; 
clerc  régulier  dé  la  con"o|régation 
des  somfjsques,  frère  aîné  îrÀpos- 
tolo ,  né  K  Venise  le  2^  juillet^ 
1^66,  fit  ses  premières  études' 
auprès  de  monseigneur  de  Capo 
d'istria  son  oncle;  mais 'celui  ci 
élantmort,  il  entra  chezlçsP.P- 
sb masques  au  séminaire  de  Cas- 
tello  à  Venise.  Aii  sortir  des  éco- 
les, il  étujdia  profondément  les 
langues  lalirie  et  toscane  ,  et  par- 
vint à  écrire  dans  ces  deux  idio- 
nies  avec  une  élégance  admira; 
ble.  Après  son  noviciat,  il  ensëi-î 
^a  les  humanités  au  séminaire 
de  Muranp  ,  puis  au  collège  de 
Brescia.  Il  passa  en  1669  à  Ve- 
nise, ou  il  enseigna  successive-, 
ment  (à  philosophie  et  la  théolo- 
gie. Son  frère  Aposlolo  étant 
passé,  en  jji8,  à  la  cour  de 
yieni^e  en  qualité  de  poète  bis-, 
tôrîographe  de  Fernpereur  ,  il 
continua  \e  Journal  de  la  littéral 
Xure  italienne. î\  traduisît  du  fran- 
cois  r^ii'i  dehîen  penser  pa^r  Ar- 
nauld,  et  une  partie  dits  Sermons. 
rfe  Bourdaloue.  Il  mourut  le.  Sa. 
juin  i;]T)i  ,  après  une  maladie., 
longue  et  pénible  ,  emportant  au 
tonibeau  les  legrelsqe  .tous  les^ 
gens  de  lettres  ,  cl  des  sayans  qui . 
l'a  voient  connu. 

+  VI.  ZÉNO  (ApAstolo),  né 
eu  466g ,  descendoit  d'une  ilius-# 
tve  niaisnn  de  Venise,  mais  d'une 
branche  établie  depuis  Ion  g- temps 
dans  rîie  de  Candie.  Il  s'adonna 
dès  sa  jeunesse  à  la  poésie  et  à 
l'histoire,  et  devint  un  homme  il- 
lustre dans  la  république  dek 
)^U^s^  Il  établit.a  Veniçe  raca«>' 
déruie  degU  Atii,mosi  en  1696, 
a5 
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eileGiomalede'  Letteratienvyio.  ' 
Il  en  publia  3o  volumes  qui  vont 
jusqu'en  1719  exclusivement. 
Comme  il  étoit  aussi  très-eéièbre 
•lors  par  sespoésies  dramatiques, 
il  fut  appelé  à. Vienne  par  l'empe- 
Teur  Charles  VI .  Il  j  rcçut<i'abopd 
le  titre^de  poète ,  et  ensuite  celui 
d'historiographe  de  la  cour  impé- 
riale: deux  emplois  qui  lui  pro- 
curèrent des  pensions  cl  beau- 
coup de  crédit  auprès  de  Tempe- 
reur  qui  l'aimoit.  iêno  passa  onze 
ans  dans  cette  cour,  tout  occupé 
tle  la  composition  de  ses  pièces. 
-Chaque  année  il  en  dounoit  au 
moins  une.  Ce  n'étoient  pas  tou- 
jours des  tragédies  profanes  ;  il 
publioit  de  temps  en  temps  des 
drames  ou  dialogues  sur  aes  su- 
jets sacrés ,  connus  sous  les  noms 
à*j^zioni  sacre  ou  d^  Oratorio, 
Apostolo  Zéno  revint  a  Venise  en 
1529  ,  et  fut  remplacé ,  peut-être 
même  effacée  à  la  cour  de  l'empe- 
reur ,  par  Métastase.  Ce  n'est  pas 
à  dire  que  ce  dernier  ait  entière- 
ment obscurci  toute  la  gloire  de 
Zéno  ;  mais  son  stjle  enchanteur 
lui  attira  plus  de  partisans  que 
Fautre  u'en  avoit  jamais  eu.  On  a 
comparé  Zéno  h  Corneille ,  et  Mé- 
tastase k  Racine;  l'un  et  l'autre 
ont  imité ,  et  quelquefois  copié 
nos  deux  tragiques  français. 
Quoique  les  opéras  de  Zéno  soient 
.€n  général  un  amas  confus  d^in- 
trîgues  entassées,  d'événemens, 
^  muhipkés^  d'épisodes  singuliers, 
il  attache  l'esprit  par  son  inven- 
tion ,  par  sa  fécondité ,  par  la  vé- 
rité de  ses  tableaux  ,  par  l'intel- 
ligence de  l'art  dramatique ,  par 
ifL  force  du  dialogue ,  par  la  vi- 
gueur du  pinceau.  Mais  il  a  bien 
moins  de  grâce ,  de  douceur  et 
d'harmome  que  Métastase.  L^em- 
pereur  continua  néanmoins  d'ho<* 
Borer  2^no  de  ses  bennes  graces^, 
et  de  lui  faire  payer  les  pensions 
éofol  il  jottissoit  k  titre  de  poèt« 
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et  d'historiographe  impériaLZéii# 
passa  les  vingt-une  dernières  an* 
nées  de  sa  vie  k  Venise ,  d'où  il 
entretint  un  commerce  avec  tous 
les  savans  d'Italie  et  des  pajr« 
étrangers.  Il  étoit  grand  connois- 
seur  en  fait  d'antiquités  ,  bon  crî^ 
tique ,  excellent  compilateur  d'a- 
necdotes littéraires  ,  d'un  com* 
merce  aisé,  d'une  candeur d'am« 
qui  rencloit  sa  société  très- agréa- 
ble. Cet  homme  si  estimable  mou- 
rut le  II  novembre  1760.  On  a 
donné  en  i^SS  une  Traduciion 
française  desiOËuvr^  dramati^ 
ques  d'Apostolo  ZéiM> ,  en  3  vol. 
in-12.  Ces  Q  volumes  ne  contien- 
nent que  8  pièces.  Zéno  en  a 
fait  un  bien  plus  grand  nombre  , 
imprimées;  en  10  vol..  in-8*  ,  es 
italien ,  Venise,  f744»  C®  recueil 
contient  65  poèmes  tragiques ,  co- 
miques ,  ou  dans  le  geare  pasto^ 
rai.  JLe  premier. est  de  1695 ,  et 
le  dernier  de  1737.  On  a  encore 
de  Zéno  un  grand-nombre  d'£- 
crits  sur  les  antiqiiités ,  des  DiS' 
serlations  sur  Vossius ,  5  volumes 
in-8»  ;  des  Lettres ,  Venise  ,  1 75a, 
nouvelle  édition  plus  complète» 
publiée  par  Jacques  Morelli ,  ea 
O  volumes  in-S»,  Venise  1786^ 
des  Dissertations  sur  les  histo« 
riens  italiens ,  3  vol.  in-4<*,  l'jSi. 
Zéno  est  le  prem^r  poète  italien 
qai  ait  appris  a  ses  compatriotes 
k  ne  regarder  la  musique  que 
comme  l'accessoire  de  la  tragédie 
lyrique  ,  et  qui  leur  ait  donné 
dans  les  opéras  une  image  de 
nos  bonnes  tragédies^. 

I.  ZÉNOBIE,  femme  de  Rha* 
damiste,  roi  d'Ibérie ,  suivit  son 
mari  chassé  de  ses  états  par  les 
Arméniens  j  mais  comme  l'état  de , 
grossesse  où  elle  étoit  alors  la 
forçoit  de  rester  en  chemin  y  son 
mari  la  poignarda  a  sa  prière ,  et 
la  jeta  dans  la  riviètic  d*Araxe« 
Quelques-uns  diseùt  qu'elle  em 
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knonral  ;  d'autres,  que  sa  blessure 
n^étant  pas  mortelle  ,  et  que  ses 
habits  i'ajant  soutenue  quelque 
temps  sur  l'eau ,  des  bergers  qui 
l'aperçurent  la  retirèrent  de  la 
rivière  et  pansèrent  la  plaie.  Lors- 
t^'ik.  eurent  appris  son  nom  et 
5a  triste  aventure,  ils  la  menèrent 
à  Tiridate,  qui  la  traita  en  reine« 
Cefaitqui  pâroîtun  peufab'uleux, 
^uoique  rapporté  par  Tacite ,  est 
le  l'an  5i  de  J.  C.  Crébillon  a 
lait  sur  ce  sujet  sa  belle  tragé- 
die intitulée  Rhadamiste  et  Zé^ 
nobie ,  Ton  de  nos  chefs-d'œuvre 
dramatiques. 

t  lï-  ZÉNOBIE  ;  reine  de  Pal- 
myre  ,  l'une  des  plus  iliuvStres 
femmes  qui  aient  porté  le  sceptre. 
£iie.épou^  Odonat,  prince  sar- 
rasin «  et  contribua  beaucoup  aux 
grandes  victoires  qu'il  remporta 
sur  les.  Perses  ,  c^ni  conservèrent 
i'Ortmit  aux  Komains.  Elle  se  di*- 
soit  issue  d'im  des  Ptolémée  et  de 
Gléopâtre.  Si  elle  ne  leur  dut  pas 
son  origine,  elle  hérita  de  leur  cou- 
rage. Apvès  la  mort  de  son  mari, 
«n  267,  dont  on  l'accusa  d'être 
l'auteur,  indignée  de  la  lendi^sse 

3u'il  témoignoit  a  son  fils  Héro- 
0te,  qu'il  avuit  eu  d'une  autre 
femme  [voyez  H^rodiew),  elle 
prit  le  titre  u'AtigusIe,  et  posséda 
plusieurs  années  Tempire  d'O^ 
rient ,  du  vivant  de  Gailien,  et  de 
Claude  II  son  successeur.  Tous 
le^N  historiens  de  son  temps  ont 
célébré  se%  vertus,  sur- tout  sa 
chasteté  admirable ,  et  son  goût 
pour  lesscience^  et  pour  lesbeaux- 
arts.  Le  philosophe  Longin  tiit  son 
maître,  et  il  lui  apprit  à  placer  la 
phîLosQf^ie  sûr  le  trône.  Elle  sa* 
vciit  paf£kftemfiQtrhistoire  orien- 
tale ,  et  en  avoit  fait  elle-même  un 
Mrégé  .ivec  l'histoire  de  la  viUe 
d'Alexandrie.  L'empereur  Auié'- 
lien ,  ayant  résolu  de  la  réduire  , 
marcha  jusqu'ii  Antioche ,  où  Zé« 
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nobîe  s'étoit  rendue  avec  k  pltu 
grande  partie  de  ses  forces ,  qtii 
montoient  à  Ôoo  mille  hommes. 
Cette  princesse  se  mit  à  la  tête  de 
ses  trouves ,  allant  à  pied  lorsqu'il 
étoit  besoin,  Gommé  un  simple' 
soldat.  Les  deux  armées  serencon- 
trèrent;  on  combattit  avec  fureur 
de  part  et  d'autre.  Aurélien  eut 
d'abord  du  désavantage,  et  fut  sur 
le  point  de  perdre  la  bataille;  maià 
la  cavalerie  des  Palmyréniens  s'é- 
tant  trop  avancée,  l'infanterie  ro' 
maiue  tomba  sur  l'in&nterie  pal- 
myrénienne,  l'cpfonça  et  rem- 
porta la  victoire.  Zénobie  ,  après 
avoir  perdu  une  grande  partie  de 
ses  troupes  dans  cette  bataille  , 
alla  se  reniérmcr  dans  la  ville  dd 
Palmyre.  I^e  vainqueur  l'assiégea, 
et  elle  se  défendit  avec  courage. 
Aurélien,  las  des  fatigues  du  siège,' 
écrivit  à  Zénobie  pour  lui  propo^ 
ser  de  se  remettre  entre  ses  mams, 
en  lui  oflVant  la  vie  ,  une  retraite 
agréable  et  la  conservation  des 
privilèges  des  Palmyréniens.  Zé- 
nobie lui  fit  cette  célèbre  réponse  :. 
«  Zénobie,  reine  de  l'Orient ,  a 
l'empereur  Aurélien.  Avant  toi , 
personne  ne  m'a  fait  une  demande 
pareille  à  la  tienne.  C'est  la  vertu 
qui  doit  l^ut  faire  à  la  guerre  ;  et 
tu  m'ordonnes  de  me  remettre  en- 
tre tes  mains ,  comme  si  tu  igno-^ 
rois  que  Cléopâtre  aimât  niieur 
mounr  en  reine  que  de  vivre  ave<5 
toute  autre  qualité.  Nous  ^tlea* 
dons  les  secours  des  Perses;  les 
Sarrasins  et  les  Arméniens  arment 
pour  nous.  Une  troupe  de  bri* 
gands  a  défait  ton  année  dans  la 
Syrie.  Que -sera-ce  donc  quand 
toutes  ces  forces  seront  réunies  ? 
Tu  rabattras  de  cet  orgueil  avec 
lequel ,  comme  maître  Xibsolu,  ta 
me  commandes  de  me  rendre.  ^ 
Avii'élieu,  ayant  reçucçtte  lettre', 
n'en  pressa  le  siège  qu'avec  plu» 
de  vigueur»  Il  alla  au-devant  des 
Perses  ^  i««  défit  et  engagea  par 
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promesses  oo  par  menaces  les 
Arméniens  et  les  Sarasins  k  se 
joindre  à  lui.  Eijfli)  Zénobie  ,  se 
vojant  sans  ressource ,  sortit pen- 
ilant  la  nuit  de  la  ville  qui  se 
rendit  en  2^3  ,  et  monta  sur  ses 
chameaux  pour  se  sauver  en 
Perse.  Aurélien  fit  courir  après 
e]le  :  on  ratleignit  au  moment 
qu'elle  allott  passer  FFluphrale. 
Aurélien  ne  se  crut  véritablement 
maître  de  l'Orient  que  lorsque 
cette  princesse  fijit  entre  ses  mains. 
11  lui  demanda  ce  qui  lui  avoit 
îpspiré  )a  hardiesse  aattaquer  les 
empereurs  romains.  «  Je  n'ai 
poiut  vu  d'empereurs  ,  lui  répon- 
dit-elle ,  dans  Gallien  et  dans  ses 
semblables  ;  mais  ta  sais  com- 
ment il  taul  vaincre  ,  et  je  te  re- 
conuois  véritablement  digne  du 
liom  d'empereur.  »  Les  soldats 
demaodercnt  sa  mort;  mais  le 
vainqueur  la  réserva  pour  spQ 
triomphe  qui  fut  superbe.  Zéno- 
ibie  j  parut  liée  avec  des  chaînes 
d'or  que  des  esclaves  soutenoient, 
et  si  chareée  de  perles  ,  que ,  ne 
pouvant  les  porter  ,  elle  étoil 
couvent  obligée  de  s'arrêter  pour 
se  reposer.  Oh  blâma  Aurélien 
d'avoir  triomphé  avec  tant  de 
faste  d'une  iemme;  moâs  cette 
femme  valoit  un  héros  ,  et  il  ré- 
para cet  outrage  par  la  manière 
dont  il  la  traita.  Il  lui  donna  une 
terre  magnifique  à  Tivoli ,  près 
du  palais  Adrien  ,  où  elle  passa 
le  reste  de  ses  jours ,  honorée  et 
chérie.  Ses  vertus  furent  ternies 
par  son  faste  et  par  sa  cruauté. 
Quelques  auteurs  ont  cru  qu'elle 
avoit  embrassé  la  religion  des 
Juifs;  mais  il  est  plus  probable 

3 ne  sa  religion  étoit  une  espèce 
e  déisme.  Elle  protégea  Paul  de 
Samosate  qui  avoit  étécondamné 
au  concile  d' A ntioche  :  cette  pro- 
tection en»pêcba  qu'il  ne  fût  chassé 
de  son  église.  On  ne  l'en  chassa 
qu'après  que  cette  princesse  eut 
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ét^  vaincue  par  Aurélien,  Oa. 
ifi;nore  ce  que  devinrent  le&  fîlt. 
Je  Zénobie.  Les  historiens  ne  di- 
sant pas  s'ils  moururent  de  ma- 
ladie ,  ou  si  Aurélien  les  £t  périr» 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'est  que  Les 
Palmjréniens  s'étant  révoltés  y 
il  fit  raser  leur  ville.  Le  P.  Jouve 
a  publié  en  lySS^  in- 12  ,  unft 
histoire  intéressante  de  Zénobie« 
(  P^ojez  Paçl  ,  n»  X.  ) 

t  ZÉKOLIOBE  ,  célèbre  stm^ 
instire  romain,  florissoit  do  temps 
des.  empereurs  Tibère  et  ?fér(Mi. 
Pendant  bue  Vibins  étoit  présî* 
dent  de  PAquitaine  ,  Zénodore 
exécuta  en  Auvergne  une  statoe 
ooidssale  de  Mercure  qui  surpas- 
sait en  grandemr  ,  dit  Pline,  toe» 
les  colosses  de  l'antiquité.  Il 
employa  dix  années  à  cet  ouvrage 
oui  coût»  environ  quatre  miDioDs 
de  notre  monnoîe.  8â  péputalion^ 
d'après  untémoignagesi  mêmora- 
bie  de  ses  talens ,  parvint  jusqu'k 
Home ,  ou  l'empereur  Néron  rap- 
pela* llfnt  chargé  de  faire  one 
statue  de  cet  empereur ,  haute 
de  1 10  pieds  de  haut.  Vespasiai» 
en  fit  dans  la  suite  efûever  la  télé 
et  mettre  k  sa  p4ace  celle  du  so- 
leil orn^e  de  sept  rayons  ;  elle 
étoil  placée  dans  le  4*  quartier  de 
Rome.  Martial  dit  dé^ce  colosse;- 
Hic  ubisidereus  propior  vidHaS'' 
ira  colossus^  Zénodore  peadaafe 
qu'il  étoit  en  Auvergne  ,  assoit  vu 
chez  le  président  ds<  la  provioce 
deux  vases  du  scolpteup.  Galamis 
et  les  imita  avec  tant  d'exactitade 
que  la  copie  égaloit  presque  I9 
modèle.  Pline  qui  vante  Ihabileté 
de  cet  artiste  n'en  donne  pas  îqï 
nne  preuve  bien  décisive,  car, 
comme  l'a  fort  bien  observé  FaJ- 
conet ,  imiter  un  ouvrage  n'est 
pas  donnerune  marque  d'un  ta*> 
lent  distingué. 

'.  ZÉNODOTE    ,    grammairien 
d*£phè29e  >  fut  cliargé  par  le  pre- 


ZEWO 

mier  Vtolémée  de  Téducatîon 
^'#éâ6iifils  et  dek  bihliofhèciûe 

xI 'Alexandrie.  Il  fut  te  premier 
'  4)ui«omeea  les  fiililes  qui  s^é^oieut 

gUsséesMtite  lesfioésiesd^Homee, 

et  qui  ]es  «nîtd£ms<rordreo&  elles 
10«iit  aujourd'hui. 

.,  i£feNOlS  ,  ipopératrîce,  devint 
Temme  de  Basilique  qu'elle  enga- 

fea  a   ipersècùler  les  chrélfens. 
llle  avoit  embrassé  avec  enlbou- 
aiasme  l'iïérésie  d'Eutjches. 

1 1.  ZENON  D'ÉLiÈfe  )  autremeot 
•Tclie  .  eti  Italie  ,  né  Vers  Ta»  5o4 
aTBr>t  JësuB  *  €fa^i»t  ,  l'un  des 
principaux  philosophes  de  l'anti- 
quité ,  Cut  disciple  de  Parménide, 
et  mêmeySeloa  quelques-uns,  son 
•^Is  adoptif.  Sa  modération   phi- 
losophique se  démentoit  quelque- 
fois .  On  rapporte  qu'il  en4ra  dans 
Bne  grande  tolère  contre  un  hom- 
me qui  lui  disoit  des  injures  ;  et 
eomme    il    tit    qu'oh    trouvoit 
étrange  son  indignation,  il  réj^on- 
dit  :    «  Si  j'étois  insensible  aux 
injures  >  je  le  serois   aussi  aux 
louanges.   »    It  mporitra  plus  de 
courage  dans  une   occasion  im- 
porlaute.  Ayant  entrepris  de  ren- 
dre la  liberté  à  sa  patrie  oppri- 
mée par  le  ty rafn  Néarque,  ctcetle 
evît reprise  dyani  éié  découverte , 
il     sou^rit     avec    une    fermeté 
<fîftf  a  ordinaire    les  tourmens  les 
telufs  rigoureux.    Il  se  coupa  la. 
langue  avec  les  dents  et  la  cracha 
"  an  nez  du  tyraii,  de  peur  d'être 
forcé  ,  par  la  violence  des  tour- 
mens ,  à  révéler  ies  complices» 
D*aulres   historiens  disent  qu'é- 
tant sommé  de  déclarer- ses  com- 
pfices  ,  il  assnra  qne  tous  les  amis 
-du  tjraii  a  voient  eii  part  au  corn- 
'  p{ol.  11  en  usa  de  bi  sorte ,  afin  de 
fe  hrre  voir  comme  une  personne 
abandonnée  de  torit  le  monde. 
Après  cet ie=  déclaration  générale 
il  d6fi*aî)e  ttofttde  quelïpies  per^ 
(itftï'liers:^  ef  dit'«a  Ivran  ^u'd 
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souhaitoitde  lui  parlera  l'oreille. 
Let^an  s'étant^p proche  ,  Zéncrn 
lai  mordit  roréille  et  s'y  adurua 
de  telle  sorte,  qn^on  ne  put  l'o- 
bliger qa'à  foj'ce  de  coups  d'ai- 
|[ttuk)n  k  lâcher  prise.  D'autres 
assurent  qu'il  emporta  le  neai\  au 
tjran.  Piutarque  observe  que  Ze- 
non mit  eu  pratique  la  maxime 
de  son  maître,  que  le  déshon- 
nemr  est  redoutable  aux  grands 
hommes  ,  mats  qu'il  n'y  a  que 
les  en  fans ,  les  femmes  et  le» 
i»04ttmes  assez  lâches  ,  qui  redou- 
tent la  douleur^  Quelques-uns 
disent  qu'il  fut  pilé  tout  vif  dans 
un  mortier.  Zenon  passe  pour 
{'inventei»r  de  la  dialectique,  mais 
d'une  dialectique  destinée  i  sou* 
tenir  le  pour  et  le  contre ,  et  à 
tro  mper  par  des  sophismes  cap- 
tieuïc.  Il  avoit  a  peu  près  les  mê- 
mes seutimtftns  que  Xénophanes 
etP^rménide  touchant  l'unité,  l'iu- 
cnmpréhensibilité  et  l'immutabi- 
lité (le  toutes  choses* Il  «'y  a  cepen- 
dant aucune  apparence  qu'il  ait 
soutenu  qu'/7  f^jarien  dans  Puru^ 
tfe)rs  ,  comme  quelques  auteurs  le 
luireprochent.Quoiqo'ilensoit,il 

Erôposoit  des  argumens  très-em- 
arrnssans  sur  l'existence  du 
mouvement.  Comme  il  vivoit 
longf-temps  avant  Oiogène  le  Cy- 
nique ,  il  est  constant/ que  tons 
ceux  qui  ont  dit  que  ce  philoso- 
phe avoit  réfuté  les  argumens  de 
Zenon ,  en  se  promenant ,  ou  en 
disant  un  ou  deux  tours  dans  son 
école ,  se  sont  trompés. 

+  11.  ZENON,  né  vers  l'an  363 
avant  Jésus- Christ ,  dans  l'île 
de  Chypre ,  fut  le  fondateur  de  la 
secte  des  Stoïciens  :  nom  qui  fat 
donné  a  cette  secte ,  de  celui  du 
portique  Stoa  ,  oà  ce  philosophe 
se  plaisoît  à  discourir.  Zenon  fut 
d  abord  commerçant,  Ilrevenoit 
d'acbeterde  la  pourpre  de  Phéni- 
ci«  ,  lorsÉpi'il  fut  jeté  a  Athèoéi^ 


\ 


590  XENQ 

par  un  naufrage.  Il  regarda^ 
toute  sa  vie  cet  aecideat  comme 
un  grand  banbeur  ,  louant  les 
Tents  de  ce  qu'ils  l'avoient  fait 
échouer  si  heureusement  dans  le 
port  du  Pyrée^  Un  iouï*  qu'il  ,se 
promenoit ,  on  vint  lui  annoncer 
qu'un  des  vaisseaux  de  son  père 
venoit  de  périr.  Pour  se  consoler, 
il  entra  dans  la  boutique  d'un  li- 
braire et  ouvrit  le  premier  livre 
qui  lui  tomba  sous  la  main.  Ce- 
toit  unTraité  de  Xénophon.  €ette 
lecture  lui  fil  tant  de  plaisir , qu'il 
dit  au  libraire  :  «  Où  trouverai-}e 
quelqu'un  de  ceux  qui  enseignent 
une  doctrine  si  consolante  ?»  Le 
libraire  aperçut  alors  Gratès ,  et 
le  montrant  a  Zenon ,  «  Suivez 
cet  hotnme-ci ,  lui  répondit-il , 
vous  ne  pouvez  prendre  ua meil- 
leur gui  Je.  »  11  se  mit  donc  sous 
sa  dise  pHne.  Après  avoir  étudié 
liix  ans  sous  Gratès  le  Cynique  , 
et  dix  autres  sons  Stilpon,  Xéno- 
crate  et  Polémon,  il  ouvrit  une 
^cole  qui  fut  très-îréquentée.  Un 
jour  étant  tombé  il  se  cassa  un 
doigt.  Gomme  ses  amis  s'empres- 
soient  à  Iç  relever ,  il  s'écria  froi- 
dement :  «c  O  mort  !  je  suis  prêt  à 
te  suivre ,  tu  pouvois  t'épargner 
la  peine  de  m'en  avertir-;  »  Aussi- 
tôt il  rentra  dans  sa  chambre  et 
prit  du  poison ,  dont  il  Buourut 
vers  l'an  a64  avant  Jésus-Gbnst. 
Ses  disciples  suivirent  souvent  cet 
exemple  de  se  donner  la  mort^Zé- 
j^on  vécut  jusqu'à  l'âge  4e  93  ana,. 
fians  avoir  jamais  eu  aucune  in-c 
commadité.  11  javoit4^aiiS5^u'ii 
euseiçuoit  sans  interruption  ,  et 
t>8  qu'il  avoitcommencéde  s'appli- 
quer à  la  philosiophie.QnandAntir 
|[one  y  rox  de  Macédoine ,  apprit 
sa  mort,  il  eu  fut  sensiblement 
touché.  Les  Athéniens  lui  firent 
ériger  un  tombeau  dans  le  bourg 
de  Céramique.  Par  un  décret  pu- 
)>lic  ,  où  ils  faisçientijon. éloge, 
cjoAoïe  d'u0  philosophe  dont  la 
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vie  aveit  été  confonne  à  ses  pré* 
ceptes ,  et  qui  avoit  perpétuelle- 
ment excité  à  la  vertu  les  jeune& 
gen&  mis  dans  son  école  ,  il«  loi 
décernèrent  une  couronne  d'or, 
et  lui  firent  rendre  des  honneuis 
extraordinaires  :  «.  Afin  ,  disoit  le 
décret ,  que  tout  te  monde  sache 
queles Ahténiens  ont  soin  d'hono- 
rer les  gens  d'un  mérite  distingué, 
et  pendant   leur  vie  ,   i^t   après 
leur  mort...»  Zenon ,  semblable 
à  ces  législateurs  rigides ,  qui  dic« 
tent  pour  tous  les  hommes  des 
lois  qui  ne  peuvent  convenir  qu'à 
eux  seuls ,  iorma  son  sage  d'après 
lui-même.  Un  vrai  Stoïcien  (dit 
un  homme  d'esprit)  vit  dans  le 
monde  comme  s'il  n'y  a  voit  rien 
en  propre.  11  chérit  ses  sembla- 
bles ;  il  chérit  même  ses  euBemis*. 
Il  n'a  point  ces  petites  vues  de 
bienfaisance  étvoité ,  qui  distin^ 

fueat  un  homme  d'un  autre.  Ses 
ienfaits,  semblables  à  ceux  de  U 
nature,  s'étendent  sur  tons.  Soa 
étude  particulière  est  l'étude  de 
lui-même.  11  examine  le  soir  ce 


témoignage  de  sa  conscience  est 
le  premierqu'ilr^herche.Conime 
la  vertu  est  sa  seule  récompense, 
il  fuit  les  louanges  et  les  hon- 
neurs, et  se  plaint  dans  l'obscu*. 
rite.  I^^  passions ,  les  aâCections 
•  même ,  n'ont  aucun  empire  sur 
lui.  Tel  étoit^  Zenon.  «Ilpréten- 
doit  cfu'avec  la  vertu  on  ponvoit 
èire  heureux,  au  nviieu  même 
des  tourmens  les  plus  affreux ,  e| 
malgré  les  disgrâces  de  la  for- 
tune, n  Ce  philosophe  a  voit  cou- 
tume'., de  djce  :  «c  Que  si  un  sage 
ne  dëvoit  pas  aimer,  eomme  quel- 
ques-uns le  soutiennent,  il  n'j 
aureit  rien  de  plus,  misérable  que 
les  peisennes  belles  et  vertueu- 
ses ,  puisquWlUs  ms  seroient  ai- 
mées que    des   sots.   U  ûxsfiiX 
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iiiissî  qu'âne  partie  de  la  sotesce 
consiste  k  ignorer  les  choses  qui 

•  me  doivent  pas  âtre  snes  4  qu'iiii: 
ami  est  un  autre  nous-mêmes  ^ 
«ue  peu  de  ehose  donne  la  per- 
fection k  un  ouvrage  ,vqiioique  la 
perfection  ne  soit  pas  peôr  de 
«hose  ;   que  la    nature   nous  a. 

*^ donné  deux  oreilles  et*  une  seule 
bouche ,    pour  noue    apprendre 

Su  il  faut  plus  écouter  que  par- 
?r.  »  Il  Gomparoit  eeox  qni-.parr 
lent   bien  et  qui  viveur  mal,  à  la 
monnoie  d^Alexandrie ,  qui  étoil 
l^elle  ,    mais   composée  de  faux, 
métal.  H  i'aisoit  consister  le  souv 
iperaÎD    bi^n  à.  «ivre   eonformé- 
ment  à  la<  nature-,  seUn  l'usage 
de  hk  droite-  raise^rw    Quant*  au 
système  de  2éoon^,  Beugainviiie^ 
J.a  très-bieu'  analysé'  dans^  son- 
discours-  préliminaire'  de  Tanti.- 
[Lucrèce-.  «  Suivaiilce  philosopb^ 
et  ses  di«)ciples-,  tout  est'  eorpo^ 
rel.  Ils-  admettent  deu3D  principes- 
dans  l'univers  ,  l'un  actif ,  l'autre 
passif;  mais  ces  principes^ne  soiit^ 
point  distingués  ,>  quant   à- l'es* 
sence.  Us-  ne  sont  quUme  mém» 
nature ,.  qu^bn  appelle  matière , 
lorsqu'on*se  la-représen te  comme 
le  sujet   de-  l'action-;  et  Dieu  , 
lorsqu'on  n'y  considère  que  la- 
raison  et  la  puissance  qui  don- 
nent la  forme  aux  êtres  partieu- 
Kers.   En  tant  que  Dieu,  cette 
nature  est* une  substance  pure, 
simple  ,    active  ,    intelligente  , 
quoique  matérielle»  Ils  Ift;  nom-^ 
ment  éther  ou  le  fea  céleste.  £n« 
tant  que  matière ,  c'est  un  oom* 
posé  d'élémens ,  dorit  les-combi- 
naisons  diverses  ont  produit  l'u- 
nivers. Ainsi ,  Dieu  est  l'ame  du 
monde,  ou  pour  parler  le  lan- 

gige  de  Sénèque,  le  monde  esl 
ieu  même.  11  pense;  il  a  du' 
jMntiment.  Le  feu  céleste  répandu» 
dans  les  différentes  parties  de  ce 
vaste  assemblage  ,  ks  pénètre 
toutes,  les  mite,   l«s  aîiim^, 
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en  (aît^antant  de  portions.de  la 
divinité.  Il  brillé  cbins  le  soleil  et 
dans  les  astres-;    il  fait  végéter 
ies  plantes,  il<imprime  le  mou- 
vement  aux.  animaux.    Mais  ce 
feu  ,  principe  et  conservateur  di» 
monde V  lestera  périr  un">9«r«  Un» 
,  embrasement  général  en  consn* 
;merfr. tontes  les  parties.  Alors  la^ 
na tare  doit  entrer  dans  un  par*» 
fait  repos;  et  l'Etre  souverain , 
laendii.  a  lut^môme ,   ne  s'occu^ 
pera  plus<  que  de*  se^  propres- 
pensées  ,  j  usq  u!à  ce  q  ne  te  ut  «e^re- 
produise  e|  reparoisse  sous  l'an- 
ceienne  forme.  Ainsiil'umversdoit 
:renaîtKe«    C'est    un    corps    qui 
'meurt  poar    rewvre-;    cest-    le 
-'pbénix.  des   poètes«    Nos  ames^ 
sont  aussi  des- particules  du  feu^ 
céleste,  et  vont  après  la  mort, 
se  replonger  dans  cet  immense- 
océan«  Qcioiqu^les  survivent  k. 
^la  dissolution  des  orgaues  corpo- 
rel ,  on  ne  doit  pas-les  xsegarder: 
comme  itnmorteUes  dans  le  senfr^ 
propre  )   puisqu'aucune  ne  sab-> 
siste  aloFfr  en  qualité  <Kindividu 
distinct  et  séparé  de  tout  antre». 
On  sent  assexjque  cette  opiaionh- 
sur  l^ssençe  de  l'ame  exclut  né- 
cessairement   toute    cçainte    de  • 
peines-,   tout  espoir-  de  réeom- 

{>enses  après  cette  vie ,  et  dès^ 
ows  renverse  les  fondeniens^  d#- 
la  morale,  m   Deux-  autres  prin<^ 
eipes  des  Stoïciens  n'étoieut  pas. 
moins  oontre ires  à  celte  morale ;^ 
i»  selon  eux,  tout^  étoit  soumiir. 
aux  lois  de  la  fatalité;  et  les  évé- 
nemens  étoient  liés  entre  eux  pan- 
une  ckaîne  que  le* destin  avoit 
formée ,  cft  que  rien  ne  pouvoitni 
déranger,  m  rompre  :  opinion 
qui    anéantissei^  la    liberté    de 
l'komme^  1^  les  vices ,  selon  les. 
Stoïciens,  ne  contribuoient  pas 
moins  que  les  vertus  k  la^  beauté- 
de  l'univers  ,  et  det  ces  contrastes 
résultoit  un  tout  parfait..  «  Q  Ja-^ 
piter!  à  tout!  sWioii  l'aa  de 
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ces  philosoplies  ,  vous  ne  pouvez 
vous  passer  de  moi.  BriHaul  de 
vertus  nu  souillé  de  TÎces  ,  je 
suis  également  nécessaire  à  la 
perfection  de  vos  œuvres.  Desti- 
aée  suprême  !  onlonnez  de  mon 
sort  ;  ie  vous  obéis  «ivec  ujie 
aveiigle  soufnjssioo.  »  Le  valet 
de  Ziénon  crul  pouvoir  profiter 
de  la  doctrine  de  la  destinée  inë- 
.  vitable,  en-  votant  son  maître. 
Celui-ci  le  cbatia ,  et  tandis  qu'il 
le  battoit ,  le  domestique  s'écria  : 
n  J'étois  destiné  à  dérober.  ^ — 
Oui ,  répondit  Zenon  ,  et  à  ê*re 
battu.  »  Sa  secte  a  été  féconde  en 
grands  hommes  et  en  grandes  ver- 
tus, dont  quelques-unes  furent 
outrées.  Plutarqne  comparoit  les 
Stoïciens  à  des  enf'ans  qni  t4* 
chent  de  sauter  au-delà  dte  leur 
ombre.  Jl^  foal  à  la  venté  des 
efforts  inutiles;  mais  ces  e^rts 
même '  augmentent  leur  force  et 
leur  agilité.  Après  la  mort  de 
Zenon ,  les  Stoïciens  se  relâchè- 
rent un  peu  de  leurs  principes.il 
y  en  eut  plusieurs  qui  aban^oo- 
nèrent^le  portiaue  pour  se  livrer 
Il  une  philosophie  plus  douce  et 
aux  agrémrus  de  la  vie.  Aussi  les 
railleurs  disoient-ils  :  «  Le.i Stoï- 
ciens deviennent  voluptueux  , 
lorsque  les  autres  hommes  ces- 
sent de  rêtre.  lis  donneiit  au  plai- 
sir le  temps  qu'on  donne  ordinai- 
rement au  repentir.  » 

t  lïl.  ZENON,  philosophe 
épicurien  ,  natif  de  Sidon.,  sou- 
tint glorieusement  rhonneur  de 
sa  secte;  il  eut  entre  autres  disci- 
ptes  Cicéron  et  Pomponius  Atli- 
eus»  d'où  Ton  pent  juger  du  temps 
oit  k\  vivoit.  Le  mérite  des  élèves 
prouve  celui  du  maîtxe«  On  re- 
présente Zénoo  comme  un  phi*- 
Josophe  qui  traitoit-  ses  advér- 
S  i  i res  avec  b ea  nco  w  p  de  mé pri s  - 
son  ouvrage  coo Ire  les  maïkéma- 
tiques' prouve  sra  hardiesse.  C'eât 
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ce  qu'on   apj^rend    de    Procîa*^ 
qui  ajoute    que    Pps>idt»niu9    ia 
réi'uta.   Uuet  ayant  dit   qu'Epi- 
cure  rejeta  la  géométrie  ,  et  le» 
autres    parties    des    mal  hé  ma  ti- 
ques, parce  qu'il  crojoit  qu'étant 
ipndéés  sur  de  faux  principes, 
elles  ne  pouyoîeot  pas  être  vérita- 
bles ,  ajouta  que  ^non  les  atta- 
qua par  un  auttë  endroit.  Ce  £uft 
cî'aUéguer ,   qu'a  fin    qu'elle    fus- 
sent certaines ^     il   adroit    iaUu 
ajouter  à  leurs  principes  certaines 
choses  que  Ton  ny  avoit  point 
ajoutées.  Gassendi  a  dit  que  les 
mathématiciens  ,  çt  sur- tout  I«s 
géomètres ,  ont  établi  leur  en»- 
pire  daus  les  parjs  des  abstrac- 
tions et  4£S  idées  ^  et  qu'ils  s'jr 
promènent    tout   à    leui^    aîse', 
mais  que  s'ils  veulent  descendre 
dans   le   paf  ^  ùe&  réalités  »   iis 
trouvent  nientêrt  une  ^-ésistance 
insurmontable.   Qn  lit  dans  le 
journal  de  TrévoujE ,  mai  et  juin 
1701  ;  «c  Ceux  qui  sont  accoutu- 
més aux  anciennes  mauières  de 
raisonner  en  géotpétrie  ont,  âe  I4 
peine  à  les  quitter  pour  suivre 
des  méthodes  si  abstraites  ;   ils 
aiment  mieux  n'aller  pas  si  loin  , 
que  de  s'engager  d!(\n&  Ifss  iio^u- 
vcUes  routes rf<fr<>f/?/î/,  oïl  l'on  ne' 
voit  pas  toujoursassezclaicauto'ur 
de  soi  «  et  où  l'on  peut  aiséjment. 
s'égarer  sans  qu'on   s'en    aper-. 
çoive.  Une  suflit  pas  en  géomé- 
îrie  de  conclure  ,  il  faut  voir  évi- 
demment qu'on  couclttt  bien.  » 
L'ouvrage  de  Zenon  contre  le» 
maihématiaues    et  la  réfutation 
par    Possiaonius    sont    d^veuu^ 
peu  communs. 

IV.  ZENON  jflTjM'î^aurien,  em- 
pereur,  épousa  eu  4^8  Ariadne, 
tilie  de  Léon  I,  empereur  d'Qr 
rient. .11,  en.  eut  un  iits ,  qui  ne  vé- 
cut que  dix  mois  a}).rèia  av.oir  ét^. . 
décUcé  Auguste.  1^*  b^uit  cpurt^l 
que    Zéuon  ,    dé^iraul.    rA'gu«.r 
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seul  ,  avoil  employé  le  poison 
pour  s'en  délivrer.  Dès  qu'il  cortf-  ' 
niença  d'être  maître,  Tan  474»  ^^ 
|e  plongcti  dans  toutes  sorles  de 
toujptéii.Sa  vie  déréglée  le  rendît 
si  otiièux,  que  Vérine,  sa  belle- 
ïnère  ,  et  Basiiisque  frère  de  Vé- 
fine ,  travaillèrent  a  le  détrôner. 
Zenon  liirchassé  eu  4^5  par  Basi- 
iisque (  Voy,  son  article),  qui, 
s'ét^i^t «mparé  du  trône,  eu  fut 
çenyersé  lui-même  Tainnée  si^i- 
\àpteî  par  celui  qu*il  av9it  sup- 
plante. (  Fojez  Majiciçn.)  Cet  çjji- 
pereur  ainsi  rélaLli  n'en  fut  pasj 

5lu$  sage.  H  devint  le  perséci^teiif 
es  cataoliques.  Sous  prétexte  de 
rétablir  runiou  ,  il  publia  pu  fa- 
ciaux ^dil  sous  le  ^o^^,  d'Hci^ati' 
que ,  qtii  ne  cppiejioit  rien  de  coa- 
|j;aîre  à  la  doclriqe  catholiquei  sur 
l'inçarï^atjon ,  mais  on  n'y  faispit 
a.u.çup^  mentiop  d  m  concile  de  Çal- 
i^éfloine.  Il  employa  Jqute  spn  au- 
torité pour  faire  recevoir  ^on  çdit 
et  maltraita  tous  ceux  qui  étpiect 
attachas  k  ce  concile ,  qui  éloit  la 
dernière  règle  de  la  foi  orthodoxe. 
Sa  vie  dissolue  le  jeta  dans  des 
dépenses  excessives,  qini  surpjis- 
spient'  de  beaucoup  les  revenus 
de  la  couronne.  Il  fit  d'aussi  gran- 
des levées  d'argent,  que  s'3  eût 
eu  a  soutenir  une  guerre  contre 
toutes  les  puissances  de  l'Europe 
et  de  l'Asie.  Il  établit  le  tribut 
scandaleux ,  nommé  chrysargy- 
r/fim  f  qui  s'éteudoit  sur  toutes^s 
personnes  de  Tempire,  de  tout 
âge ,  4i6  tQut  ^exe ,  d^  toute  con- 
ditioi^ ,  nominant  daiif  son  édit 
les  femmes  débauchées ,  celles 
qui  étoi^nt  siéparées  de  Ipurs  ma- 
ris ,  tes  esclaves  et  les  mendiaAs. 
Il  n'eut  pas  honte,  de  ni^t|jre  i^u 
ifVipôt  sur  chaque  cheval ,  sur  les 
mulets,  le^' âmc|S ,  les  bœufs,  les 
chiens  et  lé  fumier  même.  Par  un* 
abus  eneofe  plus  criant,  il  rendit 
toutes'  les  clïarges  vénales.  'Lés 
tribunaux  ne  furent  remplie  qne 


par  dçs  araes  intéressées  et  injus- 
tes, qui  cherchoientà  se  dédom-^ 
mager  du  prix  de  ]ei;irs  chargt-s 
sur  les  opprimés  ,  et  vendoient  iù. 
faveur  de' leurs  jugemeus  à  celui 
qui  la  payoit  le  plus  cher.  Zéuon 
mourut  d'une  manière  digne  d« 
sa  vie,  en  49i*  Zohare  dit  qu  un 
jour  qu'il  étoit  extrêmement  as- 
soupi par  un  excès  de  vin  ,  ^riàd; 
ne  sa  tenime  le  fit  meth-edans  uii 
sépulcre  ,  disant  qu'il  étoit  mort^ 
Lorsqu'il  fut  revenu  de  son  as- 
soupissement et  qu'il  vit  son  état; 
il  cria  qu'on  vint  le  secourir^ 
Mais  tou^  sps  Qonrfisan^  firent 
sourds  à  se§  cris,  et  ce  prince,  qui 
avoit  fait  niqunr  tant  de  monda 
pour  s'eqrichir ,  se  vit  réduit ,  eih 
périssant ,  à  n'a^voi^  pour  uoi^ui- 
ture  et  pour  i^'euvage  que  se* 
membre^^  et  son  sang,  il  avoit  6Â 
ans»  et  avoit  régime.  17  au$  c^ 
trois  mois, 

* V.  ZENON  (S.  ) ,  évêque  d» 
Vérone  ,  né  ,  dit-on  ,  a  Césarée 
en  Mauritanie ,  occupa  Tévéché 
de  Vérone  vers  la  fin  au  4*  siècle-^- 
Ijd  marquis  de  Maffei  est  le  pre-* 
mier  qui  ait  mis  en  ordre  les  ou'^ 
Vrages  de  ce  prélat.  Il  a  prouvé 
clairement  ,  malgré,  ses  déti  ac- 
teurs ,  que  Zenon  est  le  véritable 
auteur  des  XCMI  Traités  sur 
divers  sujets  sacrés  qui  ont  pari^ 
à  Vérone  sous  son  nom.  On  trou- 
ve dans  ses  productions  une 
pureté  et  une  élégance  de  style  as- 
sez rares  dans  les  écrivains  de  ce 
temps. 

ZÊNONIDE ,  fernipe  de  l'em^ 
pereur  Basiiisque  ,  étoit  d'i4nQ 
neauté  éclatante  etd'iï^ne  figura 
pleine  de.ch^w^s  et  de  grapes, 
J^lle  favorisa  reutychiaQis.n9e  ,  ^% 
aux  errevirsi  çlle  joignit  les  vices^ 
Ses  amours  avec  Hecm^te  ,  nçv.eu 
de  son  époux  ,  furent  le  sçandïile, 
de  Consfantinople.  Dangereuse 
dans.  SCS  a;«ours ,  elle  cl,oit  iaipla- 
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cable  dans  èes  liaines,  et  etle  per- 
sécuta les  catholiques  avec  fureur. 
Comme  elle  avoi(  été  complice 
des  crimes  de  Basîlisque,  elle  fut 
enveloppée  dans  ses  malheurs.  Le 
peuple  de  Constantinople  s'étaut 
révolté»  elle  se  vit  arracher  j^u 
pied  des  autels  où  son  mari  et  elle 
9'étoîeut  réfugiés  ,  par  Acace  pa- 
triarche dé  Constantinople  y  qui 
les  abandonna  à  la  vengeance  de 
2éaon.  Ce  prince  les  envoya  en 
exil,  oùils  terminèrent  leurs  jours 
en  476 ,  par  la  faim  et  le  froid. 

♦ZÉNOTHÉMISy  Fiche  citoyen 
de  Marseille ,  d'une  naissance  iU 
lustre ,  vivoit  dans  le  second*  siè^ 
efe.  L'histoire  littéraire  de  la 
France ,  nous  le  représente  com- 
wae  un  célèbre  jurisconsulte,  et 
dit  même  qu'il  avoît  composé  di* 
^ers  Traités  de  droit ,  qui: ,  mal- 
lieureusement  ne  nous  sont  pas^ 
parvenus.  Mais  les  renseignemens 
qu'elle  nous  donne  i  cet  ég/aird  ne* 
sont  pas  assez  avérés  pour  qu'oa 

Îf  ajoute  entièrement  foi.  Luciea, 
e  seul  des  anciens  auteurs  qui  ait 
parlé  de  ZénothénEiis,  gai'de  le  si-< 
Jence  sur  ses  talens  de  juriscon- 
sulte et  sur  seSr  ouvrages;,  mais« 
il  rapporte  de  lui  un  trait  de  gé- 
néi^ositéquiméri^ptine  place  dans 
l'histoire.  Ménécrate.,  sénateur  de 
la  ville  de  Mar^itille  »  et  ami  de 
Zénothémis  ,  ayant  été  dépouillé 
de  tous  ses  biens  potir  un  acte 
d'ÏD justice  qu'il avoit  exercée  ,  ce- 
lui-ci partagea  ses  richesses  avec 
lui ,  et  méiiie  épousa  sa  fille  »  qui 
ëtoit  singulièrement  disgraciée  de 
la  nature.  Il  parvint ,  dans  la  sui-- 
te,  à  fléchir  le  sénat  de  Mac" 
fieille ,  qui  an  nul  la  la  confiscation 
àes  bieiié-  de  Ménécrate,  et  lui 
rendit  ses  premièi*es  dignités. 

ïiÉPHlRIN  (  S.  )  pape  après 
Victor  I ,  le  8  août  20a ,  gouverna 
saintement  l'ËgUsè,  et  mourut  le 
20  décembre  218^.  Les  de^x  Epi- 
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très  qu'on  lui  attribue  ont  éiê 
fabriquées  long- temps  après  loi* 
Ce  fut  sous  son  pontincai  qoe 
commença  la  5*  persécution  ,  qui 
fut  si  cruelle  ,  qu'on  crut  c|ae 
l'antechrist  étoit  proche.  C'est  à 
lui  qu'on  attribue  la  première 
condamnatjion  de  l'hérétique  Pra« 
xeas. 

ZÉPHYR  w*  Zephtw  (  Mylh.  ),. 
dieu  du  paganisme  y  fils  de  l'An- 
rore ,  et  amant  de  la  nymphe- 
Chlori&,  selon  les  Grecs,  ou  de 
Flore,  selon  les  Romain»,  prési- 
doit  à  la  naissance  des  fleurs  eC 
des  fruits  de  la  terre ,  ranimoit 
la  chaleur  naturelle  des  plantes , 
et  par  an  son^fe-  doux,  et  agréa- 
ble donnoifrla  vie  a  tousles^etres. 
On  le  représentof t  sens  la-farme 
d'un  jeune  homme ,  d'an  air  fort* 
tendre,  ayant  sur  la  tête  onecoa- 
ronne  cemposée  de  toutes,  sortea» 
de  fleurs.     ' 

k  ZEPPÊfe,(  Guillaume  );,  Zep-- 
pems ,  théologien  de  la  religion-, 
réformée ,  ministre  a  flerborn,. 
au  !  7»  siècle  ,  publia  un  livre- 
intitulé  Legum  mosàicanun  fo^ 
rûnsium.  .expUcatio  y  réimprimé 
en  t6i4V  iu^^^*  Il  y  examine  sL 
les.  lois  civiles  des  jnifs^  obligent 
encore  ^  et  quand  elles  ont  été- 
abolies.,  Ce  livre  prouve-  beau- 
coup d'érudition. 

II.  ZEPI^R  (Philippe)  donna^ 
les  Lois  ciifiies  de  ]\|oïse ,  com^ 
parées  avec  hs  romaines  y  à  Hall 
i63a,  in- 8*'.  Ouvrage  plein  de- 
profondes  recherches.  Ce  sa- 
vant étoit  couten>poFaîa  du  pré-- 
cédent,      ' 

'«^ERBI  (  Gabrid) ,  médecio  du* 
quinzième stècie ,  né  k  Vérone,, 
eiiseigna  d'abord  la-  philosophie, 
à  Padou^ , ,  et  vint»  vers.  i4d^>  <^ 
Ronte ,  où  on  lui  offrit  une  chaire 
de  médccinev-maisil  préféra  v.crjra- 
gfr;  £11  '  >5o5.  lin  Ëacb$i>  too^ 
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mente  de  lliydropisiç,  fit  deman- 
der par  André  Gritti ,  qui  depuis 
fut  uoge  ,  qu'on  lui  envoyât  quel- 
que    célèbre    médecin    d'Italie. 
Z«rbi  ,   qui  fut  choisi  pour  cette 
mission,  emmena  son  fils  avec  loi, 
et    eut   le    booheur  de    réussir. 
.Comoie  il  reveuoit  dans  sa  patrie, 
Gombld  de  présens»  le  musulman, 
«'étant  livré  k  des  excès  de  dé- 
bauche ,  retomba  malade  et  mou*^ 
rut.   Ses   fils ,  soupçonnant  Zerbi 
de  l'avoir  empoisonné  ,  le  firent 
poursuivre.    On    l'atteignit  ,    et 
eprès  avoir  fait  scier  son  fils  en- 
tre deux  planches ,    devant  sei» 
jeux  ,  on  lai  fit  subir  le  même 
supplice.  ^On  a  de  lui],  I.  Quces- 
tiones   metaphysicœ ,    Bologne  , 
ii(8ti.  II.  Anaiomiœ  corporis  hu- 
mard    liber  ,    Venise  ,     i5o5 , 
in  -  ibl.  ;  ouvrage  qui  n'est  pas 
exempt  de  défauts ,  mais  où  l'on 
trouve  cependant  quelques  nou- 
veaux  aperçus.    lil.    De    eau- 
te  lis   medicorwn  liber  ^  Venise  , 
1 557 ,  in-foL  IV.  Ariatomia  in- 
fantis  etporci,  Marpurg,  i537  , 
"un  volume  in-4*« 

ZÉTHDS  ,  frère  d'Amphion, 
aida  celui-ci  a  bâtir  la  ville  de 
Thèbesw,  et  passa  chez  les  Grecs 
pour  le  plus  habile  chasseur. 

'  ZETZNER  (Lazare) ,  célèbre 
iÀiprimeqr  de  Strasbourg  ,  intro- 
duisit en  1619,  dans  l'imprime-, 
rie,  l'uSQtgede  rUrondet  de  l'J 
consonne  k  queue,  dans  les  let- 
tres capitales. 

♦  ZÉBOLA  (  Thomas  )  ,  de 
.  Bénévent ,  évêque  àes  n(iineurs  eu 
i597 ,  a  fait  imprimer  ,  I.  Pmxis 
sac/xe  pœnilentiœ*  IL  De  S»  ju- 
bilœo  et  indalgerUiis,  IlL  Corn- 
jnentarius  super  bullam,  IV*  Pra- 
spis  efdscoporum.  Ce»  ouvrages 
se  ressentent  de  l'ignorance  oc» 
temps  où  ils  parurent. 

'  •  ZEVECOTICS  (Jacques) , 
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jorisconsulte  etpoète,nék|Gand , 
^is%s  études  dans  sa  patrie,,  et 
montra  dès  sa  plus  tendre  ;eà- 
nesse  les  plus  heureuses  disposi* 
tions  pour  tes  sciences ,  mais  prin- 
cipalement pour  la  poésie.  Après 
avoir  fait  son  cours  de  philos\9-- 
phie  à  Louvain ,  il  s'appliqua  au 
droit.  11  paroît  même  par  l'élégie 
8  ,  du  !•'  livre ,  adressée  k  Fi^an- 
çois  Swertius ,  qu'il  suivit  quel* 
que  temps  le  barreau;  car,  en  par- 
lant des  situations  ftcheuses  dont 
il  se  plaint ,  il  dit  : 

Hoc  me  a  mtPandora  negat,  qu»  sid*re  tristi 

Natali  adeûit  pertûtiosa  m«o  : 
Qjut  mea  perpttuis  jactatl  ftetûra  tuth  » 

Et  nunquam  foHlti  mi  fubetirt  tUts, 
tlU  prius  Thnùdot  leg«lia  eastra  «cf wattiM 

Ma  timidU  voluit  tMdtr*  vtrba  rtU,  ê$t% 

Zevecotius  quitta  le  barreau , 
pour  embrasser  la  règle  de  St.- 
Augustin.  Il  s'y  distingua  par  ses 
talens  et  par  les  poésies  latines 
qu'il  mit  au  jour.Ën  1624,  n'ayant 
que  20  ans ,  comme  il  le  dit  dans 
la  Z*  élégie  du  liv.  !•', 

Jam  mihi  Us   daus  haêhtsU  nimtrofVMê 


il  aUa  en  Italie ,  et  l'on  voit  par 
la  2*  élégie,  où  il  fait  ses  adieux  k 
la  ville  de  Gand ,  et  par  la  3*  , 
adressée  kJuste  Hardumus  son  pa- 
rent ,  et  comme  lui  poète  ,  qu'il 
visita  Parme,  Plaisance,  Bolo- 
gne ,  Sienne ,  et  presque  toute  la 
Toscane;  qu'étant  k  Rome,  oa 
lui  proposa  plusieurs  emplois , 
qu'il  ne  voulut  point  accepter.  Il 
revint  par  le  Piémont,  s'arrêta 
quelque  temps  k  Lyon,  d'où  il  re- 
partit par  Amiens  pour  se  rendre 
a  Gand.  Son  voyage  en  Italie 
a  voit  déplu  k  sa  famille ,  et  Zeve- 
cotius avoue  que  ses  deux  frères 
et  ses  trois  sœurs  ne  le  tirent 
partir  qu'a  regret  : 

Utu  iHVtUs  mUU  très  gemiao  eitm  fratrie  i«r«rcfr 
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Jtl  paroît  queZevécotîus  embn'tssa  î 
les  Doaveikes  opi^M^s ,  puisqu'on  j 
le  %K>ït  k  I^jde  sur  la  6b  «le  1'«b-  j 
i>é«  1695 ,  où  il  (loiii}€  ane<BOii-  | 
"velle  édition  de  aes poésies ^  mo»- 
tper  be»»ooi^  de  sèle  pour  la 
liOf^i'U^  8€clii^u'ii  aveit  choisie. 
On  v^t  lH»pdaaa)it  par  d'autres 
passages  de  sespoèsiea ,  qu'il  n'é* 
toit  pas  bi(|n  aéïermi  dan^  ses  dom" 
yéiles  opinions  ,    et  qa*îl   fi'^toit 
lias  0uss>  considéré  en  HoUand»  , 
n^fanl  son  changement  deftiea  «t 
de  pe)i|[ioii.  Voici  comme  i^s'en- 

Î>nme  dans  la  12^  élégie  da  3« 
ivre  qu'il  adressa  à  Amb{x>ise 
Theunemans ,  qu'il  iionuue  ail- 
leurs sgn  j^ar^ut  : 

Ille  tgô  qui  summis  memîni  piacuisie  moaarchis, 
^u  t  cmcé  pe  tut  e*!$ior  tsse  deâ  , 

*f^Sf  erin  vestro  nvndum  hene  eognitus'orbe, 
Sprtta  friùs  duà^uf»  fulmina  lava  çemo. 

Qt|oi  qu'il  en  soit ,  il  obtint  une 
jçibairç  d'histoire  et  d'éloquence  a 
Hi^rdi^rwick ,  qu'ii  iTcmpHt  s^Tec 
iiisùnciion^  Il  était  i^arié  avaut 
J'itn.i63o,  piiîsque  d^ns  i'«i^gîe 
28»  du  3«  livre ,  il  déplore  l4^  mort 
d'une  de  ses  filles  ,  née  à  Harder- 
wck  an  nïois  d'octobre*  i63o  ,"  et 
qai  mourut  dans  la  ifiême  tille 
•atfcnKHS  d'aoAt  JiGSS*  Jlr  lenttiâiia 
lu irmémeaesi jours d3Q#  lai  même 
.ville,  le  17  mars  164^ ,  âgé  de  êfi 
«oâw  Mare  Ziuer  Bosboocn,  son 
ami),  lui  6t  l'épitaphe  smvante  : 

'Flunâria  qutm  genuit  ,  toluit  quem  Roma  » 

Sycamèvr 
.    jtmtiat ,  «I  Phmhus  ptetditat  esusuum  , 

Nt£  vaum  okseuri  rtgia  dttis  habet. 
HfiUi  mcritur  »  sibi  q^  tQtum  monumfnt^per 
orhtm 
Ipse  sud  posait  /iwi  peritura  manu. 

Cetke  épitaplie  esjt  un  p^u  trop 
IfijMveMtSe  ;  4}2vecotiu&n>algré^  sçs, 
,t^^^s^»*étoU.pas.le  p^^emie?  ^)èLe 
J^,ti«;  (L?  si?u  simple,  1^^  djjfuiarp 
i^diiion  de  ses paésiçs ^e^$i,  fl^sté- 
rieure  à  l'année  i655  ,  ptfisque  \e\ 
^J)o<te,  3iiftsi^ft'oû-F*"rtmi»i»tti»é,; 


y  parle  de  la  mort  de  sa  fille  ,  ar- 
rwëé  fKi  mofS'dVioMde  la  nièWt 
R»mée.  Cette  éditioB  dooDée  par 
Zevecotias  même  ,  c$t  ^«dressée 
par  vaie  épître  ea  vers  %vtx  coo^ 
suis  et  mix  sétiatefirs  de  la  répM^ 
blique  -d  Hard«rwick ,  ei  à  Jeuir 
seci^aire.  Il  y  dît  que  sespoésieà 
a  voient  déjà  été  souvent  kfctprr- 
mées  : 

Sumitc  Gani'-nsh  ceciait  qua  earmiaa  -r-atas  , 

Cum  Themidos  totum.  non  rapuisset  an»or  ; 
Cumqut  suct  nonâum plorastét fata  Maritt,. 

iUius  htte  se4um  gaudia  tttntta  taire,  ' 

Saepiut  illa  quid*m  U^tm  vidtre  :  BrgjB^tandÊk 

Fla^Hnsqu'i  et  Baiavis  pttkUta  facta  typis^ 
Bttd  mçdo  s.:ipremum  magis  aucta   raecajtiu» 
anetor  , 

Et  iimut  ^tirnutti  dî*U  ,  Jpoîïù  VaU. 

Ce  recueil  coatient  3  livres  d'élé- 
gies ,  les  unes  sont  sur  divers 
sujets  de  piété  ;  dans  lesautres^ie 
poète  se  plaint  de  ses  infirvut^s 
et  de  ses  maladies  ;  plusieurs  so^t 
adressées  à  ses  amis.  II.  Deui^tr^i- 
géd>ies.  Maria  Qrmca  et  Ro^i- 
mund4i,  III.  Des  Sihes,  IV".  Enfin 
des  Spigrammes:,  Qn  lui  attribue 
plusieurs  autres  ouvrages  ,  parmi 
lesquels  on  citç,  I.  Esther ,  tragy-- 
comédie.  II.  Le  Siège  de  Lejde  , 
tragédie  en  vers  flamands  ,  r6'a(5. 
liL  13^s  Emblèmes  ,  en'  fe  mêirre 
hmgue.  IV.  Observatct  poHHca 
ad  C,  Saetonii,  Julcum  Cresu- 
T^m ,  Amsterdam  ,  i65o,  iu^24. 
C'est  un  recueil  de  calômaies 
eontre  le  roi  d'Espagne  et  la  mai- 
son d'iVutrichcV.  Observationes 
maximà  paiiticos  in  X.  Fiorun\^ 
écrit  dans  le  goût  du  précède»! ; 
Uardprvi^ick  »  i653,  in-i3.  Cons^ 
taulin  ffuygeiis  parle  avanlagej^- 
sèment  dé  ce  dernier  écrit  d3Îi& 
une  lettte  àc  Jean  IsaacPoTitamïS  , 
et  dans  laquelle  il  foit  Télo^'e  de 
Zevecotiks: 

J'«i>iit4«*«  avattti  J*-  G« ,  élpit  uaAif 
d'Héracîéeiiflî»[t**ceB»ln(feilj  avqit 
UiU  Ki'aud  a(xÛ4u:e  d^  vilie».  de  ee 


ÎEUX 

tibiti ,  ÔD  ne  sait  point  au Jusfe  clé 
^quelle  il  ëtoit.  Quelque»  savans 
CQiijecturent  néanmoiu3  qu'il  éioh 
cl^hléreclée ,  proche  Crotouei  en 
I|alJe.  Zeuxis  Tvit  di:>clple  d'Ap- 
poUodore  ;  mais  il  porta  te  un  pins- 
Aaut  degré  que  sou  maître  ria- 
WUigeiice  et  U  pratique. du  colo- 
ras et  du  clair-obscur,  Ces  parties 
esseufiel|es  ,  qui  fout  p^ncipaje- 
ment  la  magie  de  l'art ,'  firent  re- 
cne relier  ses  ouvrages  a\ec  em- 
pressement. On  Fa  appelé  le  Ti- 
tjeu  de  rànûquiié.  Ses  succès  le 
voirent  dans  une  telle  opulence  , 
«  qu'il  ne  vendoit  plus  ses  Ta- 
b^lcaux.,  parce  ^ue  (  disoit-il  )  , 
aucun  prixrn'ëtoit  capable  de  les 
payer.  »  Apollodore  sut  mauvais 
g^ré  à  Zeuxis  delà  réputation  qu'il 
'  se  faisoit  par  ses  talens ,  et  ce  ri- 
yal  ne  put  s'empêcher  de  le 
décrier  vivement  dans  une  sa- 
lure. L*éîèvè  ne  fît  que  rire  dé  la 
colère  dé  son  mai  ire.  Ayant  fait 
un  tableau  représentant  un 
a^lhlète  avee  la  demièr&  vérité  f  il 
se  contenta  de  mettre  au  bas  :  On 
h  critiquera  plus  facilement  qu'on 
ne  V imitera.  Les  anciens  ont  aussi 
beaucoup  vanté  le  tableau  d'une 
Hélène  que  ce  peintre  fit  pour  les 
Agi'igentins.  Lorsqu/il  leur  dé- 
clara qu'il  avoiti  dessein  de 
peindre  Hélène ,.  ils  en  lurent 
contens ,  parce  qu^ils  savoîeut  que 
Ze«ixis  excelloit  à  peindre  les 
iemmes.  Ensuite  il  leur  demanda 

Î[uelles  belles  ailles  il  y  avoit  dans 
eur  ville,  et  ils  le  conduisii^ent 
ou  les  jeunes  garçons  appr^enoient 
leurs  exercices;  après  les  avoir 
examinés  tout  nuS)  et  les  avoir 
trouvés  très-beaux,, on  lui  fit  en- 
tendre qu'il  pouvjit  juger  par-lii 
s'il  jr  avQÎt  de  belles  filles  dans  la 
ville»  puisqu'on  avoit  les  sœurs 
^cs  garçons  qui  lui  paroissoient 
}es  plus  admirables  ;  alors  il  de^ 
m^nà'A  à  voir  les  plus  belles ,  et 
I«  Conseil  de  la  ville  ajactt  ordoû- 
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né  que  toutes  les  filles  vinssent  eu 
un  même  lieu,  afin  que  Zenxi^ 
choisît  celles  qu'il  vouaroit ,  il  en 
choisît  cinq  \  et  prenant  de  ch»^ 
cune  d'elfes  ce  qu'elle  avoit  de 
plus  beaU|  il  eu  ïorm^le portrai^ 
d'Hélène.  Ces,  cinq  filles  furent 
louées  par  les  poètes.  Mais  Pline 
l'a  dit  expressément,  et  même 
qu'avant  que  dW  choisir  cinq  y 
il  les  avoit  vues  toutes  en  cet 
état.  Les  Crolôniates ,  jaloux  d«r 
la  belle  grecque  que  le  pinceau  dé 
Zeuxis  avoit  lait  naître  parmi  eux^ 
ne  U  firenX  d'abord  voir  que  dif* 
fîeilement  et  pour  de  l'argent.  Cd 
qui  donna  lieu  ià  Quelque  mauvais 
p^Iaisant  d'appeler  ce  portrait 
Hélène  ta  courtisane,*,*  Nieo« 
maqué  ne  pouvoit  se  lasser  d'ad^ 
mirer  ce.  chef-d'oeuvreb  H  pa«seit 
régulièrement  une  heure  ou  deur 
chaque  jour  à  le  considérer.  Uâ 
de  ces  hommes  froids,  incapables 
d^éprouver  la  moindre  émotion  à 
l'aspect  du  beau  ,  remarquoit  des 
défauts  dans  ce  fameux  Tàbleai»* 
Prenez  mes  yeux ,  dit  un  admira- 
teur au  censeur ,  et  vous  verrez 
que  c'est  une  divinité.  Ce  peintre* 
saisissoit  la  nature  dans  toute  sa 
vérité.  Il-  avoit  représenté,  àe^ 
raisins  dans. une  corbeille  avec 
un  si  grand  arf ,  que  les  oiseaux 
séduils  venoient  pour  béqueter  les 
erappes  peintes.  Une  autre  fois  il 
ut  un  tableau  oiï  un  jeune  garçon 
portoit  un  panier  aussi  rempli  de 
raisins;  les  oiseaux;  vinrent  encore 
pour  n^anger  ce  fruit.  Zeuxis  eut 
fut  mécontent ,  et  ne  put  s'empê- 
cher d'avouer  qu'il  falloit  que  le 
porteur  fut  mal  représenté  puis- 
qu'il n'écartoit  point  les  oiseaux.  * 
Zeuxis  avoit  des  talens  supérieurs» 
mais  il  n'étoit  pas  sans  compéti** 
teurs.  Parrhasius  en  fut  un  dange- 
reux pour  lui.  Il  appela  un  jour  ce; 
peintre  en  défi.  Zeuxis  produisit 
son  Tableau  aux  raisins^qui  avoit 
trompé  les  oiseaux  mêmes  ;  mais' 


Parrhasîus  ayant  montré  soti  ou* 
vra|;e,  Zeuzi  s  impatient  s'écria  : 
«Tirez  donc  ce  rideau  !  »  et  ce  ri- 
deau étoit  le  sujet  de  son  tableau. 
Zauzis  s'avoua  vaincu,  «  puisqu'il 
n'avoit  trompé  que  des  oiseaux  , 
et  que  Parrhasius  Tavoit  séduit 
lui  •  même.  »  Ou  reprochoit  a 
Zeuxîs  de  ne  savoir  pas  exprimer 
les  passions  de  l'ame ,  de  faire 
les  extrémités  de  ses  ligures  trop 

fronoDcées.  Si  l'on  en  croit 
'estus  ,  ce  peintre  ajant  repré- 
senté une  viedleavec  un  air  extrê- 
mement ridicule,  ce  tableau  le  fit 
tant  rire  qu'il  en  mourut  :  conte 
extraordinaire  et  incroyable,  y, 
sa  Vie  par  Carlo  Datti ,  Floren- 
ce ,  1607  ,  in-4'» ,  *avec  celles  de 
quelques  antres  peintres  gérées. 

*  ZEZELAZE  ,  Fun  des  offi- 
ciers de  Malac  Ceged  ,  empereur 
d'Ethiopie,  dans  les  i6«  et  ly* 
siècles,  étoit  d'abord  simple  Sol- 
dat, et  parvint,  par. sa  valeur, 
aux  grades  les  plus  distingués. 
Comblé  des  faveurs  de  son  sou- 
Terain  ,  et  nommé  gouverneur 
d'une  de  ses  provinces  ,  il  ne 
laissa  pas  de  prendre  les  armes 
contre  lui  ,  et  se  réunit  à  Eras 
Athanathée  ,  qui  avoit  épousé 
une  parente  de  Jacob  ^  prédéces- 
BetxT  de  Malac ,  alors  détenu  en 
prison.  Les  conjurés  vouloient 
fi^emparer  de  la  personne  de  ce 
dernier  ;  mais  il  leur  échappa  , 
et  se  retira  k  Nanina  auprès  du 
jésuite  portugais  Paez,  l'un  des 
propagateurs  du  christianisme  en 
Ethiopie.  Zezelaze  et  son  com- 
plice jugèrent  que  le  moyen  le 
plus  sûr  pour  soulever  les  Ethio- 
piens contre  Malac  étoit  de  leur 
r persuader  que  ce  monarque  vou- 
nt  embrasser  la  religion  chré- 
tienne ,  et  son  séjour  avec  le  mis- 
sionnaire appuyoit  singulière- 
ment cette  opinion.  Les  rebelles 
se  virent  donc  bientôt  k  la  têta 
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d^nne  armée  nombreose  ,  qui 
marcha  vers  Nanina  pour  com-' 
battre  Malac.  Celui-ci  ratssembl» 
des  forces  considérables  ,  et  livra 
bataille  aux  insurgés  près  da 
Nil  ;  la  victoire  se  déclara  contre 
lui ,  et  il  périt  dans  la  bataille. 
La  discorde  se  mit  bientôt  entre 
Zezelaze  et  Eras ,  qui  vouloient 
chacun  élire  un  empereur.  Jjes 
principaux  chefs  de  l'armée  s'as- 
semblèrent ,  '  et  toutes  les  voix  ' 
furent  pour  un  certain  Sacinos' 
qu'Eras  avoit  proposé.  Zeze- 
laze qui  avoit  espéré  d'obtenir  le 
plus  grand  nombre  de  suffrages' 
pour  lui-même  ,  furieux  de  voir 
son  ambition  déjouée  -,  fit  rendre 
la  liberté' à  Jacob  ,  et  le  mit  à  la 
tête  d'un  pnrti  formidable.  Sa- 
cinos défendit  ses  droits  les  armes 
à  la  main  ,  demeura  vainqueur  y 
et  poursuivit  Zezelaze  ,  qui  ne 
tarda  pas  h  terminer  misérable-, 
ment  sa  carrière ,  vers  le  milieu 
de  Tannée  1608; 

fZîANI  (  Sébastien) ,  doge  de 
Venise  en  1 175,  s'empressa  a'em- 
bellir  la  ville  qu'il  gouvernoit ,  et 
eut  le  goût  des  beaux  arts  dans  un 
siècle  où  il  ne  régnoit  guère.  Il 
chercha  à  donner  à  sa  république 
l'empire  de  la  mer ,  et  il  en  fit  la 
déclaration  solennelle»,  en  insti- 
tuant la  cérémonie  des  épou- 
sailles. Ifesponsamus  te ,  marCf 
in  signutn  veri  et  perpetui  do^ 
minii  :  Mer,  nous  t'épousons,  en 
signe  d'une  véritable  et  perpé- 
tuelle souveraineté.  Telle  fut  la 
formule  qu'il  prononça  pour  la 
première  fois  en  1 177  ,  et  le  pape 
Alexandre  III  bénit  en  personne 
ce  mariage ,  en  donnant  au  doee 
son  anneau  pour  le  jeter  dans  U 
mer.  On  a  observé  Avec  raison 
qu'il  est  singulier  que  le  peuple , 
qui  a  annoncé  ainsi  le  plus  de 

Î)ré tentions  k  la  souversnneté  de 
a  navigation ,   ait  été  celui  qui 
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4iB  a  le  pioiiis  abusé.  Il  fit  venir 
hi  Venise  deux  architectes  dont 
les  noms*  ne  méritoienf  pas  de  se 
perdre  ;  on  sait  seulement  que 
r  un  deux  étoit  de  Lombardie  ,  et 
l'autre  de  Constantinopl^*  Le 
premier  fit  transporter  de  la  Grèce 
a  Venise  deux  colonnes  de  marbre 
d'une  hauteur  extraordinaire  y  et 
les  fit  élever  sur  la  place  St.-Marc. 
Le  second  fit  bâtir  l'église  île  ce 
non^,  où  Ton  compte  plus  de  5oo 
^colonnes  ,  ^t  qui  est  surchargée 
^'ornemens.  On  voit  dans  le  por- 
tique la  statue  d'un  vieillard  te- 
nant un  doigt  sur  la  bouche ,  que 
l'on  croit  ceue de  l'architecte.  Sur 
une  galerie  élevée  au-dessus  du 
portique ,  on  vovoit  les  oualre  fa- 
meux chevaux  de  métal  ue  Gorinr 
the  ,  qui  ornoient  autrefois  l'arc 
de  triomphe  de  Néron  à  Coostan- 
tinople  ;  ils  furent  transportés  par 
les  VéniUens  dans  leur  j^atrie  ,  et 
les  Francis  les  ont  depuis  amenés 
h  Paris.  Ils  décorent  la  place  du 
GarouseU 

*  ZCEGENBALG  (Barthélemi), 
missionnaire  protestant  ,  né  à 
Pulnitz  dans  la  Haute-Lusace , 
lé  1 4  juin  ^685,  perdit  de  bonne 
heure  ses  parens ,  et  demeura 
sous  la  tutelle  d'uuje  sœur  ,  qui 
prit  soin  de  son  éducation.  Il  fit 
ses  études  au  collège  de  Camentz 
et  ï  Goerlitz ,  et  se  sentant  un, 
goût  décidé  pour  la  théologie  ,  il 
se  rendit  à  Hall  ,  pour  s'instruire 
dans  cette  science.  Le  travail  ex- 
cessif ne  tarda  pas  k  affoibiir  sa 
saQté  ,  naturel lemenr  délicate ,  et 
il  se  vit  obligé  d'abandonner  l'é- 
ducation de  quelques  jeunes  gens 
d'Ërfurt  et  de  Mersebourg ,  dont 
il  s'étoit  chargé.  En  170^  ,  lors- 
que le  roi  de  Danemarck  faisoit 
■chercher  des  missionnaires  pour 
les  Indes  orientales  ,  Zicjgenbalg 
iroirlat  être  du  nombre;  il  tra- 
vailla pendant  le  vo/a^e  k  un. 
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Traité  de  Morale  ,  qui  fut  im* 
primé  par  la  suite  a  Hall ,  sous  le 
titre  d^ École  de  la  Sagesse,  Arri- 
vés k  Tranquebar  ,  le  9  juillet 
i^fifo  ,  ils  sentirent  aussitôt  com- 
ien  leur  entreprise  éfoit  pénible* 
Ils  reçurent  un  accueil  fnès-défa- 
vorable  ;^et  on  ne  voulut  d'abord 
pas  les  laisser  dans  la  fille.  L'i- 
gnorance totale  de  la  langue  dir 
f»ajr5  sembloit  les  mettre  dantf 
'impossibilité  de  réaliser  leur 
projet.  D'ailleurs  la  vie  souvent 
scandaleuse  des  chrétiens  d'Eu- 
rope avoit  tellement  prévenu  les 
idolâtres  contre  le  christianismei» 
qu'ils  avoient  conçu  pour  la  doc- 
trine évangélique  une  aver^ioa  ' 
générale.  Ces  obstacles  ne  rebu- 
tèrent pas  ZiegVnbalg  :  il  par'* 
tagea  avec  Plutschau  ,  l'un  des 
chefs  de  la  mission  ,  les  fonctions 
de  ce  ministère.  Tous  deux  ap« 
prirent  rapidement  les  langues 
malabare  et  portugaise  ,  et  au 
bout  de  quelques  mois  ,  Zieg^^^ 
bal&p  fut  en  état  de  prêcher  aans 
la  langue  du  pays.  Le  ^  mai  . 
1707  ils  baptisèrent  quelques  ea- 
técbumèues  ,  et  peu  de  temps, 
après  ils  jetèrent  les  fonderoens 
d  une  église  qui  fut  np pelée  la 
nouvelle  Jérusalem.  En  octobre» 
Ziegenbalg  commença  sa  traduc- 
tion dvLTiouveau  Te  s  t  ornent  eniaïi-> 
gue  malabare,  qui  fut  imprimée  k 
Tranquebar  en  1714»  3  v.  in-4'^. 
Pendant  <)u'il  y  travailloit ,  il  fut 
ari^té  prisonnier  ,  et  enfermé  au 
château  de  Tranquebar  ,  oh  il 
resta  quatre  mois.  On  lui  défendit 
pendant  ce  temps  de  continuer  sa 
version  du  nouveau  Testament,et 
tl'composa  deux  autres  ouvrages 
en  allemand  ,  intitulés  l&a^oc" 
teur  selon  le  désir  de  Diéa  ,  et 
le  Christianisme  agréable  à  Dieu, 
11  se  trouva  ensuite  dans  una 
grande  détresse  ,  ainsi  que  tous 
les  missionnaires  ,  parce  que  les 
secours  que  le  Dapemarçk  avçiK 
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vôiitiinié  de  leur  erivojer  furent 
retardés  ;  mais  ils  trouvèrent  dans 
U  hienfaisanicç  de  quelques  per- 
sonnes les  ressoincès  qui  leur 
étoient  nécessaires.  Ziegenbalg 
eûtreprit  ensuite  un  voyage  dans 
les  états  du  roi  dé  T^anjour  ,  qui 
«toit  ennemi  déclairé  des  chré- 
tiens ;  mais  a  peine  eiit-il  fail  trois 
lieues  dans  le  pays  ,  que  les  dan- 
gers dont  oh  raverlit  le  décidè- 
rent a  renoncer  a  son  dessein.  Eu 
1711  ,  M.  Plutschau  étant  re- 
tourné en  Europe ,  à  cause  du 
dérangement  de  sa  santé  ,  Zie* 
genbalg  resta  seulchël  de  la  mis- 
sion. Il  reçut  ,  Tannée  suivante  , 
dès  caractères  malabarrés  ,  fa- 
briques à  Hall ,  et  Ton  imprima 
divers  ouvrages  ,  tels  que  le  Che- 
min du  salut ,  le  Payants  nie  con- 
damnable ^  et  Lettrés  aux  Màla- 
bat^s,  Ziegenbalg  en  fui  un  des 
principaux  auteurs  ,  ainsi  que  de 
la  version  en  langue  raalabare  du 
nouveauTeslament,qul  ne  fut  im- 
primée qu'en  i7'23,in-4.  En  l'ji^t^ 
il  s'embarqua  pour  TEurope,  aGu 
depourvoirlui  même  aiix Besoins 
des  missionnaires  et  Gt  pendant  Je 
Toyageunegrammairéaelalangue 
Tnàlabare  en  latin  ,  Hall  ,  1716, 
in- 4»  Le  roi  de  Danemarck  Vac- 
cueillit  avec  bonté  ,  et  le  combla 
de  marques  d'estîme  et  de  bien- 
veillance. Après  avoir  pris  les  ar- 
ran]gemens  nécessaires  pour  as- 
surer le  succès  de  son  entreprise , 
H  se  rendit  a  Hall ,  où  il  encensa 
la  fine  d'un  secrétaire  de  la  ré- 
gence du  duc  de  Saxe-Merse- 
Eourg ,  et  parfit  le  4  mars  \i\6 ,. 
avec  le  titre  d^lnspecleur  ae  la 
mission  :  après  une  traversée 
périlleuse ,  il  arriva  a  Madras  ,  et 
passa  de  la  a  Tran(juebar  ,  où  il 
reprit  ses  fonctions  avec  une 
^nouvelle  ardeur.  Au  moment  ou 
son  zèle'  étoit  lé  plus  utile  y  il 
termina  sa  carrière  le  23  février 
1718,  regretté  dés  pa  jensInÔmés, 


dont  il.âvoicconqiijs  restîme.U 
laissa  deux  Gis  dont  le  plus  jeune 
ne  lui  survécut  que  six  semaioes  ; 
l'aine  retourna  en  Ôasemurck.  Il  y 
est  mort  vers  1750. 

♦  ZIECtENHAGEN  (  F.  H.  J  , 
homme  d'au  caractère  singulier  , 
a  laissé  un  livre  pins  singulier 
encoi-e  ,  sôasje  liire  de  Tnéùrié 
des  serais  rapports  de  thamMs 
avec  les  ouïf  rages  de  la  création , 
qui  ^  étant  pUbliqaejHeni  intro* 
duite  et  pratiquée  y  peut  seaié 
opérer  le  bonheur  dû  f^enre  liUr 
main.  Cet  oavrage  ,  orne  de  glra- 
vures  de  Chôdovviecki ,  et  cFune 
musique  de  Mosart  ,  perut  en 
1793  ,  et  fut  supprimé  par  l'an- 
torité  phiblique ;  ce  qui  la  reodtl 
une  curiosité  pour  les  biblionU- 
nes  alleniànds.  Né  en  i753  ,  Zîe- 
genhagen  ,  d'abord  négociant  à 
Harabourr ,  j  établit  ensuite  na 
institut  d^ducation  ,  destiné  k 
former  des  hommes  de  la  nature. 
\\  est  mort  dans  les  enviiNqàis  dé  * 
Strasbourg  en  août  i8o6. 

r.  ZIEÛLÉRC  Bernard' );théo. 
idgicri  luthérien  ,  né  en  Mîàhîé' 
Tari  i4g6^,  d'une  famille  n<>feré  ,' 
mort  en  i456f,  devint  nrofessètir' 
de  théologie  à  Léipéîèk.  Luther 
et  ÎViélanchthon  restiraôîénibeau- 
coup,  et  né  l'ai  m  oient  paà  moins. 
On  a'  de'  lui  un   Traité   de    la 
nie'Sse  ,  et  d'antres  ouvrdgès  la-  ' 
tins  de  théologie  et  de  contro- 
verse ,  qu'on  laisse  dans' la  poas-' 
sière  des  bibliothèques. 

t  II.  ^lEGLÉR  (  Jacques  )  , 
mathématicien  et  théologien,  né 
il  Lanvr  en  Bavière  ,  comme  lui- 
même  nous  l'apprend    dans  ses 
ouvrages  ,  florissoit  au  commen-  ' 
cément  du  i6*  siècle.  Il  étudiai 
Ingolstadt  ,  et  résolut  ensuite  de' 
vovager  chez  les  peuples  les  plus 
éclairés  de  l'Europe ,  il  fit  sur- , 
tout  un  lo^g  séjour  en  Italie,  el^ 
j  rassembla'  tous  les  nïâtériaQx 
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^'îl  put  trouver  pour  dëôrîer  lei 
papes  et  les  caroinaux.  Tous  les 


savans  l'accueillirent  avec  em- 
pressement ,  et  se  firent  un  hon- 
neur de  le  recevoir  chez  eux.  lï 
emploi  Gonsidé- 
parce    qu'il 
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cbhdîtîon  que  Tanteur  Côrrîgeroît 
un  grand  nombre  de  passages. 

*  III. ZIEGL)ER( Jean  Ech*rd), 
jésuite  y  né  a  Gcdixhoven  y  dans 
le  diocèse  de  Spire  ,  mort  en 
i635  f  étudia  la  théologie  et  les 

Mathématiques,  au  collège  de 
Majence,  dont  il  devint  reclenr* 
Il  fut  confesseur  de  l'électeur 
de  Mayence.  On  a  de  lui  uVie  édi-' 
tion  des  ouvrages  de  mathèma-  . 
tiques  de  Clavius,  5  vol.  in-fol. 

t  ly.  ZIËGLER  (  Gaspard  )  r 
savant)  urisconsulte,  néa  Leipsick 
le  5  septembre  162 1,  mort  à  Wit- 
tembergle  17  avril  1690  ,  fit  ses 
études  dans  sa  ville  natale  .y  où  il 
acquit  des  connoissances  éten* 
dues  dans  presque  toutes  »  le* 
isciences.  Il  n^  se  livra  à  la  juris- 
prudence q>i'h  V^%G  4e  3i  aus  ,  et 
prit  le  bonnet  de  docteur,  deux 
annéesaprès.Ilne  tarda  pas  à  être 
nommé  professeur  en  droità  Wit- 
tembei'g ,  conseiller  dçs  appella* 
tïons  et  du  oonsistoire.  La  cour 
de  Saxe  lui  confia  leSs  négocia-' 
tiens  les  plus  délicates  y  dont  il 
s^acquitta  avec  honneur.  On  a  d« 
'lui ,  I.  De  milite  episcopo,  II.  De 
diaconis  et  diaeo/iissis ,  Wittem- 
berg  ,  1678,  in-4'-  III.  De  clero 
renitente,  IV.  De  episcopis ,  Nu- 
remberg ,  1686,  in-4''.  V.  De  su- 
per intendente.  VI  Notes  ctdti-  > 
ques  sur  le  Traité  de  Grotius  y 
du  droit  de  la  guerre  et  de  la 
paix  ,  Wittemberg  ,  1666,  iu-8»;. 
Francfort ,  1686 ,  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages  estimés. 

ZIERICZÉE.     Fojez    Ama^td 

9£  ZiERICZEB  ,  H**  V«  ' 

*  ZIEROLD  fJeaniGuiUaume), 
théologien    iutnérien  y    fils   du 


n  occupa  aucun 
rable  ,   sans  de 

Îiréférôit  jouir  de  sa  liberté ,  pour 
a  consacrer  a  Tétîide  ,  car  il  rç- 
lusa  une  chaire  de  mathémati- 
ques à  Ferrare  ,  et  une  autre  à 
Padoue.  Quelques'  écrivains  ont 
cependant  prétendu  qu'il  professa 
à  Ingolstadt  ,  et  à  Ùpsal  ;  mais 
aucun  de  ces  faits  n'est  authen- 
tique. Il  étoit  à  Vienne  en  Autri- 
che, lorsqueles  Turcs  assiégèrent 
cette  ville  ,  et  il  en  sortit  dès-lors 

ourse  retirer  auprès  de  Wolf- 

atig  ,  évêque  de  Passaw.  Ce  fut 

1  qu'il  termina  sa  carrière  en 
«oût  1549.  ^^  "'^**  pas  bien  prouvé^ 
qu'il  ait  embrassé  le  calvinisme , 
maii  on  sait  qu'il  étoit  assez  mau- 
vais catholique,,  et  qu'il  favori- 
soft  secrètement  la  doctrine  de 
Luther.  Voici  les  principaux  ou- 
vrages de  Ziegler  :  I.  Liari  quifh- 
que  adversks  W'aldenses , Lei  psick 
i5i!2  ,  in-folio.  II.  LibeltUs  ad- 
versus  Jacobum  Stunicam  i  Bâle« 
i5a3  ,  in- 80.  L'auteur  défend 
dans  ce  Traité  le  nouveau  testa-. 
ment  d'Erasme  111.  Liber  de 
çonstruclione  soUdœ  spherœ  , 
Bâie,  i536,  in-4».  IV.  Enco- 
mia  Germaniœ ,  Marpurg,  i^^i , 
in-  8*» .  V .  Descriptio  sanctce.  terrœ, 
Strasbourg  ,  i536  ,  in-folio  ,  est 
assez  exacte.  Vï.  Tractatus  de 
raptu  saiicti  Pauîi  in  tertium  cœ- 
lum,  VII.  Marsyœ  satjrl  chorus  f 
satire  contre  la  cour  de  Rome  , 
qui  fut  recherchée  de  eon  remps. 
VIII.  Un  Commentaire  sur  le  se- 
cond livre  de  Pline  ,  et  beaucoup  théologien  luthérien  ,  fils  du 
d'autres  productions  théologi-  !  gouverneur  de  T^eustadt  ,  né 
ques  ,.dont  la  plupart  ont  été  !  dans  cette  ville  le  i4niai  1669, 
—  i>T«.i^..  .!,.«  i:.,-«-  AA^  après  avoir' terminé  ses  humani- 
tés,  alla  successivement  k  Leipr 
siek  y  Dresde  y  Spener.  Lors  d# 
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mises  sur  l'index  des  livres  dé- 
fendus ;  presque  toutes  n'ont  été 
tolérées    par  Finquisitioa    qu'à 
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la  fondation  de  Funiversité  de 
Hail  ,  il  fut  iiommé  adjoint  du 
processeur  de  philosophie.  Au 
Bout  de  quelque  iccups  il  se  mit 
B  voyager  ;  sou  dcsseiu  éloit  de 
passer  en  Hollande  ,  puis  en  An- 
gleterre >  quand  on  lui  donna 
une  chaire  de  théologie  à  Slar- 
gard.  En  1698  il  prit  le  degré  de 
docteur  à  Hall,  et  réunit  à  &tis 
fonctions  celle  de  pasteur  de  l'é- 
glise de  Sainte-Marie.  Sa  mort 
arriva  le  i5  août  ijSi.  H  elolt 
alors  président  du  synode  de 
Stargard ,  et  assesseur  du  consis- 
toire royal.  On  a  de  lui,  i.  jéna- 
logiajidei per  exegesin  epistolce 
ad  Romanos  demonstrata,  If^ 
Tlwologiœes^angelicœ  Ubri  très , 
Berlin,  1706,  in-S».  lU.  Fen 
nominis  orthochxia  per  exegesin 
primos  epistçloi  ad  Timotheum 
demônstrata,  IV.  PsffUehrtfiodO' 
ocia  theologorttm  sine  Jide  ,  et 
quelques  ouvrages  en  alleuiand. 
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;  Mais  il  fopca  tout  obstacle  par 
I  les  grands  services  qu'il  rendit 
!  dans  plusieurs  batailles  et  parti- 
I  culièrement  àceiles  de  Lignitzea 
j  1760  et  de  Prague.  A  la  paix  cet 
!  olficier  se  retira  dans  ses  lerrcs  , 
!^u  il  paissa  le  reste  de  sa  tie.  Fré- 
fdéric  le  Grand  ,  qu'il  avoil  suivi 
•  et  secondé  dans  toutes  srs  campa- 
,  gnes  ,  le  regretta  coniine  un  iiiili- 
'  taire  aussi  brave  qu'Intelligent. 


ZIGABENUS.    Voyez    Eothy- 
!  MiDS,  n*»  H. 

f  J.  ZILETTI  (François)  célèbre 
jurisconsulte  du  16*  siècle,  devint 
impriireur  b  Venise  eu  iSjo*;  il 
est  auteur  ou  plutôt  éditeur  d'ua 
recueil  de  commentaires  sur.  le 
droit  canonique  ,  qui  a  paru  sous 
le  litre  de  tractnlus  tractatuum 
yi/rw,  Venetiis,  i548-74i  '^  tomes 
qui  se  relient  ordinairement  en 
29  vql.  On  ne  consulte  plus  guère 
cet  ouvrage. 


f    ZÏETEN    {    jTeaii-Joachim 
Von  ^  )  ,  général  de  la  cavalerie 
prussiiune  j  né  en  1699  à  Wors- 
trau  daus  le   cercle  de  Rupiii , 
mort  à    Berlin  en   1785  ,   entra 
jeune  au  service.  Sa  taille  et  son 
extérieur  ne  pré ven oient  pas  en 
sa  faveur  ,  mais  il  se   distingua 
par   son  courage.    S'clant  battu 
avec  son  capitaine  ,  il  fut  obligé 
de  quitter  rarmée  pendant  q^oel- 
que   temps,     lùirm   il  y'  rentra 
dans  le  même  grade ,   et  obtint 
peu  après    une    compagnie    de 
hussards.  La  discipHae  qu'il  in- 
troduisit dans  ce  corps  le  rendit 
très:respeclable*Lé  capitaine  Zie- 
ten  se    signala  particulièrement 
dans  la  campagne  de  1745»  Ce- 
pendant les  intrigues  du  général 
'  Von    Winlerfeldl    a)iénèreut   de 
lui  la  faveur  du  roi  au  commen^ 
cernent  de  la  guerre  de  sept  auSjS 
dans  laquelle  Zieien  commanda, 
et  f«t  nomiué  lieutenant-général. 


♦  IT.  ZlLETTt  (  Jean  Baptiste  ) 
autre  juriconsuUe  qui  a  publié  , 
index  librorum  omnium  juris  tant 
pontifie  d  quam  cassarei,. .  sequitur 
findcx  legum  omnium  qme  in  pan- 
dec'is  continentur  ^  j'îcxla  sertem 
junsconsuîlorum  ,  per  Jacobum 
Lablttum^  Venetiis,  in-4«».  Cet  ou- 
v^-age  ,  espèce  de  bibliographie 
de  livres  de  droit  ,  -a  été  i-cim- 
priiiié  et  augmenté  en  1566  par 
Jordan  Ziletti  dont  nous  allons 
parler.  J.  B.  Ziletti  a  encore  donné 
P/'actica  cfdminalisyeueAus^  t55j 
in- 12  ;  eiconsifia  in  criminalibus 
CausiSy  Francofurti ,  1^78 ,  in-fol. 

t  III.ZTLETTI  (Jordan),parent 
des  précédens  fut  un  célèbre  et 
lab*>rie«x  imprimeur  de  Veois© 
au  i6*  siècle.  Ses  nombreuses  édi- 
tions sont  remarquables  par  leur 
beatsté.  11  éîoit  fort  instruit  ;  il 
a  réimprimé  avec  de  boriaes  ad- 
ilitiODS,  L'index  librorum  juns 
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de  J.  B.   Ziletli  el  Labillus  ^Ve- 
netiis,  i566-,  in-4. 
'    *  ZTLIO  (  Othon  ),  jésuite  ,  né 
il  Ulrecbl  en  i588 ,  et  mort  a  "Ma- 
liïies  le    i5  août  i656,  fut  bon 

Ï)oète  ,  et  très-versé  dans  les 
angiies  grecque  et  latine.  On  a 
de  lui  ,  Cameracum  obsidiovn^ 
libi^raturn y  lûoeme  imprimé  à  An- 
vers CQ  i6do  ,  in-4* 
.  *  I.  ZIUÔU  (VictQr) ,  Vénitien 
originaire  de  Ferrare,né  en  14^9 , 
et  mort  en  i545-  A-  donné  :  I.  Un 
traité  contre  V ingratitude  de 9 
Juifs,  IL  Contre  l'infidélité  de 
Luther*.  IIL  Codex  carminum. 

•  *  II.  ZILIOLI  (Alexandre)  , 
Vénitien  ,  a  composé  la  vie  des 
Poètes  italiens ,  les  histoires  me- 
moraùles  di4  dix-septiçme  mé^le, 
Venise,  1642. 

♦  ZM  (Jean  Godefroi  ) ,   mé- 
decin et  botaniste  de  Gottingue  , 
né  en  1726,  et  mort  le  6    avril 
17^8  ,  prol'essa   avee  éclat  dans 
cette  ville  ,  oùbrilloient  déjà  plu»- 
sieurs  hommes    très  -  distingués. 
La  société  royale   de  Berluj,  et 
l'institut    de  Bologne    le  mirent 
au  nombre  de  leurs  membres.  On 
fi  de  lui ,  I.  Descriptio   anatond- 
ca  occuli  luimani,  Gottinga^,  i ySS,. 
in-4-®    ÏI  '  Catahgus   ptantarum 
\  horti  academici  et  a^ri   Gottin* 
gensii,  Gottingue  ,  1767,  in-8». 

*  ZIM AURA  (  Marc  Anloin?  ) , 
"né d'une  i'amillepeu  fortunée  dans 
Ja  province  de  Lecce,  fut  envoyé 
à  l'université  de  Padoue  pour 
apprendre  la  philosophie  et  ia 
médecine  ;  il  se  maria'  dans  sa 
VillenalâléetrevinlàPadoueoiion 
iui  donna  Une  chaire  de  philpsor 
phie.  Le  lieu  et  l'époque  de  sa 
mort  son»  re&lés  inconnus.  Son 
principal  ouvrage  est ,  Antrum 
magico  -  medicum  ,  Francolurli  , 
i6a5.  Ziniarra  eut  deux  fils ,  Ni- 
colas ,  qui  fut  doct«ar  endroit; 


ZIMM         4o5 

et  Théophile  médecin  assez  re- 
nommé i  jnort  k  Lecce  en  iSSg  ,  -• 
^  72  ans.  Ce  dernier  a  publié  k  . 
Venise  en  i558  un  commentaire 
sur  le  traité  ^e.  ¥ame  par  Aris- 
tole ,  qui  est  fort  éloigné  d'éclair- 
cir  la  question. 

ZIMISCÈS.  r.  Jean  I,  ei^pe^ 
reuj^  n°  XLIV. 

L  ZIMMERMANN  (Mathias)  , 
né  à  Eperies  en  Hongrie  le  2c 
septembre  1 625  ,' d'une  famille 
distinguée ,  étudia  a  Thorn  ,  puis 
kStrasbourg,ôùil  cultiva  sur-tout 
la  philosophie  el  la  théologie  j  ca 
i68i  on  le  nomma  recteur  du 
collège  de  Heutsch  dans  la  haute 
Hongrie,  mais  Tannée  suivante 
il  retourna  4|P^  ^  ^^^^^  natale 
pour  y  être  ministre.  En  i68a  , 
JeaQ  George  11 ,  électeur  de 
Saxe  ,  le  choisit  pour  ministre  et 
sui-iulendant  de  Meissen  ;  quatre 
ans  après  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  à  Leipsick  Sa  mort  arriva 
le  29  novembre  1689-  On  a  de 
lui ,  L  Historié  eutychiana^  Leip- 
sick 1659  ,  in  -  4.  ^ï'  AnalecttL 
crudiiionis  sacrœ  et  prophanœ , 
theologi^y  liturgicm,  philosogieiç 
et  moralis  ,  Miseasa  ,  1674  ^^'^* 
ïll.  Plnnetus  misenensis ,  Mi- 
seiïa;,  1G80,  in-^»  IV.  Be  Près-- 
byteris  vête  ris  ecclesiœ  corn-- 
mentariolus  ,  1681,  in  -  4-  V.  ' 
Amcenitates  historiée  ecclesinS" 
Ucc6y  avec  figures,  Dresde,  i68i  , 
ih-4.  VI.  Unfe  dissertation  sur  ces 
paroles  deTortullien  :  Fiant,  non 
nascuntur  Christiani  ,  oii  ce  père 
fait  remarquer  que  '  la  loi  curé- 
tienne  étoit  PefFet  deja  conviction , 
et  non  d'un  préjugé  de  naiss  nce, 
VII.  Florilegium  philologico-his- 
toricuni,  Mcissen ,  1687  ,'  in-4*  , 
i  avec  figures.  II  y  a  beaucoup 
!  d'érudition;  les  journaux  de  ï^ip-  ' 
I  sick  en  ont  fait  un  grand  éloge. ^ 
I  Cet  ouvrage,  par  ordre  alphabé* 
•  tique  ,  traite  d€#  arts  et  des  sciea* 
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tes ,  et  Fauteur  indique  a  chaque 
article  les  ouvrages  oà  chaque 
matière  est  traitée  au  long.  YIII. 
Pisputativ  de  ^cceptUtUione  so-^ 
ciniand  y  in-4^. 

t  II.  ZIMMERMANN  (  Jean- 
Georges  ) ,  médecin  suisse  ,  nié  à 
Brug ,  dans  le  canton  de  Çeme  , 
le  B  décembre  17^8  ^étudia  la 
médecine  à  Gottin,gue  sous  Hal- 
1er,  en  Hollande  sous  Gaubius; 
et  a  Pari  s.  près  de.Seoac.  N^mm/éj 
en  1766  médecin  du  rpi  d*Anglen 
terre  y  sa  réputatiop  s'étendU 
dans  tout  le  npcd  *  «t  le  roi  de 
Prusse  ,  S'réderic-.le-Grand ,  dut 
à  ses  soins  les  deniers  adoucis- 
semens  aux  nu^^^qui  terR^inè- 
rent  sa  vie.  Leprioce.  O-rfoâ'.vint 
à  Hanovre  avec  son  épouse  pour 
lui  d!emander  §çs  conseils;  ,  et 
charmé  ^^  son  tespifit^  il  le  fit 
connoître  k  V\mi^r%\\\^e  Cadie^ 
rinell.  Cellerci  chercha  en  17^4 
k  l'attirer  près  d'çlle  ^  mais  ce 
fut  vainement ,  Zimfiermapn  d^- 
clara  ne  pouvoir  quittersi^'^sUe 
. qu'il  a'étoit  choisi.;  il  n  en. reçut 
pas  moin^ ,  oiielque  tempf  ^pres, 
de  la  part  ae.  cette  souveraine  , 
l'ordre  de  WohJflimir.  L^  révo- 
lution française  détendit  ses  agi- 
tations jusque  dans^  ce;  pa%s; 
«pour  s'en  jnettre  à  rabri ,  Zim- 
mermann  revi/^t.dans  ia  patrie  et 
y  contracta  un  peu  de  mélaj^colife 

3 uî s'accrut,  lorsqu'il  vit  la  i^isofi 
e  so^  fil^^s'aUéner ,  et  sa  fille 
périr  entre  ses  bra^^'une  mala- 
die de  langueur.  U  succom)>a  à 
fies  peines  le  7  octobre  1795. 
On  fui  doit<)^ivers  puvrages  en 
allemand  ,.  I,,  Un  Poçme  sur  le 
désastre  de  Lisbocine ,  1755. 
IL  Une  Dissertation  physio- 
logique sur  l'irritabilité.  III. 
Un  Essai  sur  ta  solitude ,  17^6. 
Il  a  été^.  traduit  eu  français. 
Lorsque  cet  ouvrage  parut ,  Car 
tb&^ïm  vesioit  de  perdre  lïuu  iTa- 
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voci  Lanskoï ,  et  elle  en  montroîl 
une  douleur  profonde^    Retirée 
dans   une  solitude,  le  livre    de 
Ziinmermanfi  lui  tomba  enti^e  les 
mains  ,  et  ce  fut  a  celte  liecture 
qu'elle  attribua  sa    consolation. 
IV. 'Urf  Traité  de  torgueil  natio- 
nal,  i;^58.  Il  a  aussi  été  traUuit 
en  ffançaiy.  V.'l^n,  i8oi   ou     a^ 
imprimé  eu  Ailems^ne  la  jCon» 
respondance  de  l'impératrice   de 
Russie   avec  Zimmermann.      Op 
médeqn  renommé  avpit  été  ma- 
rié  deux  Tois  ;  et  sa  vie  a    été 
écrite  par  Tiksot ,  soh^ami  et  son 
rival  en  médecine.  Ziinmermanii    s 
a  au^si  publié  enl  alleniédd  la^  vie 
du  grand' Haller  ,    imprimée    à 
Zurich  en  1758 ,  in-»8».     "T 

^  m.  ZimpBMA.NN  (Jean. 
Jacoues  )  ,  né  a  V^^ihingue  en 
1644,1  s'appliqua  pupcif^menti 
aux  mathématiques,  et  eut  une 
place  de  rép/étiteur  à  Tubinge. 
J^ïï  i685  il  composa  contre   l'E- 

Î[tise  luthériçni^e  un  ouvi;age^qui 
e  fit  bannir  dû  pays  ;  on  lui  ola 
aussi  on  emploi  a«  diacre  qu'il 
exenoit  dans    une  '  pétke  ville . 
de^Wurtemberg.  il  re>sta  quelque 
temps  à  Hambourg^  et  y  lit  pa- 
roitre  fVlusieurs  écrits   sous  un 
autirenom  qne>l«  sien.  £n   1696 
il- se  préparait*  à*  pasiser  enPen-  * 
sylvanie  ,  quand  la  mort  vint  Tar- 
réter  ai^  milieu  (des  préparatifs  de 
sonvoypgèyil  ëtqit  alors  à  Ro- 
ter^am.  bes  principaux  ouvrages 
S9nt  :    I.'  Tkeoriœ    secundonun, 
riwbilium    peç/ectœ  ,%   9rpo>(v^««i 
11,  Scripiura  sacra  coperniz^ns* 
lUf,  Traduction   en  alleinaud  de 
la     Theoria    tell^iris    sact^   de* 
Bumet.  - 

"  IV.  ZIMMERMANN  (Jean- 
Jacques),  chanoine  du  chapitre  de 
Zurich  ,  sa>  ville  natale ,  mort 
le  3  novembre  .1756 ,  a  donné 
en  latin  des  Ouvrages  théolo* 
giqa«s«t  philofophique»  fur  la 
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velîeioii  des  grands  philosophes 
de  rantiauité  grecque. 

♦  V  ZLilMERMANN ,  ne' a 
Lucerne  en  Suisse  ^  colonel  d'in- 
fanteJie  au  service  de  France, 
premier  lieutenant  au  régiment 
des  gardes  suisses  ,  et  chevalier, 
de  Tordre  de  ^^'-I^^i^  >  ^^p]}^ 
aussi  bon  poète  que  brave  mili- 

.  taire  :  il  a  publié £'5^ai  de^  prinr 
çipes  d'une  morale  militaire,  il  lâ< 
suite  duquel  se  trouvent  dè^  ] 
ehansons  militaires  et  une  ffjrmhe 
à  T obéissance.  l\  mourut  k  ^9x}^^ 
en  1780.         '•  ' 

^  *  ZIN  ANJ  (  jGalwicl  ) ,  ne  d'une 
famille  noble  de  Régj^o  vers 
Tan  i56o  ,  cultiva  à  Faa*are  la 
philosophie,  et  la  littérature  lé- 
gère, et  fut  intimement  lié  avec  Le 
'Fasse  et  plusieurs  autres  sàvans. 
On  ignore  TépoqUie  et  le  lied  de 
sa  mort.  Cet,  écrivain  fécond  a 
laissé  beaucoup  d'ouvrages ,  en- 
tre? antres  VHéracléide  y  poème 
en  24  chants  ,  Vetiisé,  i6l3.  ,  ' 

*  ♦,ZINCR  (  Chrétien-Fréderîc), 
peintre  ea^ém^ilj  né  en  1664  à 
Dresde^  mort,  en  1767,  .alla  etf 
Angietfrre  en  1706  »  où  il  étudia' 
sous  ]^il  ;  ^ais  il  surpassa  bien- 
tôt |bn  jgkaître*  Cet  artiste  a  peint 
Ic^  ro«  dSkngletgrre  et  touile  la  la-. 
mille  royale       .      .    j 

♦  «.INCKGRAlSFf  Laurent  )  , 
né  II  Simmern  dans  le  Palatînat 
en  1559,  mort'  ëd  l6io  ,  fit  ses 
études  à  Strasbourg  et  Wittem- 
l>erg  ,  et  devint  profondémi^nt 
instruit  dans  les  mathématiques. 
En  i565  il  expliquoit  publique* 
ment ,  à  Witteniberg ,  le  nouveau 
Testament  erec.  Etant  passé  en 
France  ,  il  oonna  des  leçons  d'as- 
tronomie à  Paris  ,  et  prit  les  de- 
Î;rés  de  licencié  en  droit  à  Or- 
éans.  De  retour  dans  sa  patrie , 
il  fut  conseiller  de  l'électeur  pa- 
latin Frédéric  III ,  et  du  cooAle 
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lé* 
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palatin  Christophe.  II  a  publié 
Apophtegmes  aes  Allemands. 

ZVNGHA,    reine   d'Angola; 
étoit  sœur  de  Gola-Béndi ,  son*- 
verain  de  ce  rovaume  dans    le  ' 
17*  siècle.   Ce   despote  africain 
avoit  immolé  k  sa  défiance  près-  * 

3ué'  toute  sa    fkmille.    Zingha  ^ 
ont  il  àvoit  fait    massacrer  Idi 
iWéy  et  une  atitrp  de  ses  sœurs, 
furent  l'es  sédtes  qu'il  épargna. 
Gola-Béndi  a^ant  été  entièrement' 
détaiV  par  Içs  PortugslisV  qui  ont 
des  nétablissémens  voisins  d'An- 
.gola^  s'eàfip^isonna ,  ou  fut  em- 
poisonné par  Zins;ha.    Quoi  qu'il 
eix  àbit ,    l'ambitieuse   princesse 
{s'emfMra^  du  trône  après  la  mort 
de  son  frère  ;  et  pour  ihieux  s'y 
affermir,  elle-  poignarda  son  ne- 
veu ,  fiis  de  Benâi ,  i[ui  auroit  pu 
lé  lui  disputer.  fifèmôrtlétrÔnée 
ell'Mnéme  pirr  les 'Portugais ,  ell/^ 
se  vil  obligée  de ^fulr  et  de  s'en- 
foncer seule  dans    des  "^  désert/ 
horribles.  A'prôs  y    avoir   resté 
qtielqoe  '  tetilj^s  y  elle  pénétra  jus- 
i\^^  ^aVis  l'iii4éri«éfr  de  l'Afrique 
raéridionafle,  chejs  title  dation  fé- 
roce et  anthropophage ,  appelée 
les  ûiagties 'ou  Jagas,  dont  elje 
adopta les^usages barbares,  daits 
ia^viire  de  s'en  fôiré'^ecfÀnnoltre 
souveraine ,  et  de  les 'employer  k 
ses   projets   de  veégeanee.'  En 
«ffet;  elle  parvint  k  se'  ftire  dé- 
férer l«autorité'«uprémè  par  lès 
GiagueS,  en  sedépouillantc^mme 
.enx  de  tout  sentiment  df humani- 
té ,  en  se  ndkiifissant  de  la  cha^r 
de  ses  sujets,  et.eb  é§[orgeaht 
elle-même  les  victfmes  humaines 
qu'ils    ofTroieiit  k   leurs*  idoles. 
Après  les  avoir  gouverhés  ainsi 
pendant  3o*^ns ,  cette  prih(^esse  « 
plus  que  septuagénaire,  se  re- 
pentit des  atrocités  auxquelles  le 
désir  de  se  venger  et  ^ae  régner 
Tavoient  entraînée  comme  mal-i 
gré  elle.  Elle  résolut  d'abolir  les 
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coutumes  affi-euses,  et  gnr-tont 
It'  culte  abomiaable  des  Gi'a^ues, 
et  de  retourner  sincèreaient  au 
christiaoisme  ^  qu'elle  avoit  au- 
trefois embrassé  par  politique. 
XiO  vice-roi  portugais  de  Loaud»  ^ 
informé  de  son  choogenient ,  lui 
envoya  un  capucin  ,  nommé  le 
père  Antoine  de  Gaïette»  Ce  mis- 
<  sionnaire  reçut  son  abjuration  , 
et  la  détermina  de  céder  an  roi 
de  Portugal  ses  pi^tètitiotis  sur 
le  rovaume  d'Angola.  Zingba  ou- 
blia ensuite  des  édits  pour  Paoo- 
lition  des  victimes  humaines  et 
des  antres  superstitions  des  Gia- 
gués  ,  et  s'appliqua  avec  ardeur  à 
étendre  le  christianisme  dans  ses 
étatfi.  Mais  sou  grand  âge  ne  lui 
laissa  pas  le  temps  d'achever  son 
ouvrage.  Elle  mourut  avec  de 
grands  sent imens  de  pénitence  ii 
Si  ans,  Je  17  décemore  1664 > 
laissants»  nation  a  demi  policée, 
et  inconsolable  de  sa  perle.  Tel 
est  le  précis  d'un  ouvrage ,  moi- 
tié historique  et  moitié  romanes- 
que, traduit  en  p»rlie  de  l'an- 
glais ,  et  publié  en  ij6g  par 
M.  Gastilhon  ,  sous  ce  titre  :  Zit-i- 
gha  ,  reine  d'Angola  ,  nouvelle 
africaine^ljes  principaux  faits  sont 
puisés  dans  des  mémoires  qu'a 
laissés  le  casuein  Antoine  de 
Gflïetfe.  Eîi  frémissant  des  for- 
faits que  la  vengeance  et  la  bar- 
barie de  sa  nation  lui  tirent  com- 
mettre ,  on  admire  dans  Zior;ha 
uu  courage  invincible  ,  une  ièr- 
meté  au-dessus  des  revers»  une 
certaine  empreinte  de  grandeur 
et  d'héroïsme  qui  règne  dans 
toute  sa  conduite.  Nous  termine- 
rons cet  article  par  un  trait  qui  la 
caracténse.  BezKli  son  frère ,  roi 
'd'Angola ,  ayant  essuyé  plusieurs 
échecs  contre  les  Portugais,  se 
vit  réduit  à  désirer  la.  paix.  Zin- 
gha  fut  chargée  de  la  négocia- 
lion  auprès  du  vice-roi  portugais. 
Celui-ci   lui    donna    audience  , 


suivnnt  l'nsage  ,    assis'  sur    «ne 
espèce  de   inhie,  dans  une   salie 
où  il  n't  avoit  point  d'autre  siège 
ponr  ^\\e  qu'tin  coussin  sur   uti 
tapis -qui  C'ouvroit  le  pai-quel.  La 
r»èrc  princesse  d'Angola  ordonna 
^  une  de  ses  femmes  de  se  poser 
stit*  les  genoux  et  les  mains  ,  et 
se  lit  uri  siège  de  son  dos.  C'est  a 
l'occasion    de    cette    ambassade 
que  ,  pour  se  concilier  la  nafioit 
bortngHise  ,  Zingha  avoit  feint  de 
l'inclinattori  pour  le   christianis- 
trtfe,  rt  qu'elle  s'éloir  fait  bapti- 
ser. Le  père  Labat  rapporte  cjoe, 
dans  cette  misafon,  elle  dédaigna 
les  mets  européens  ,  et  se  ht  ser- 
vir de  petits  serpens ,  des  gril- 
lohs  et  des  lézards.  On  trouve 
dans  le  Moréri  l'article  de  cette 
peine  africaine  ,  sous-  le  nom  dé- 
figuré de  Xinga  ;  il  a  été  composé 
sur  les  relations  fabuleàses-  âe 
Dapper  et  de  Ludotii*. 

*  i;  ZINI  (  Pierre-François  ) , 
savant  de  Vérone,  vivoit  dans  le 
16*  siècle.  îl  lut  àrchiprêtre  de 
T^ouato,  professeur  de  morale  a 
Padoue  ,  et  chanoine  de  Vérone. 
On  à  de  lui  ,  1.  Tabulée  gtœca^ 
mm  institiitionum,  U.  Çm^^tu- 
tlones  éditas  à  Joanne  JtidÊkeBo 
1  Giberto  ,  in  unUm  reifactœ^  Ve- 
nise, 1 563  ,  in- 8".  Ul.  Exempla 
'  tHa  insigtiia  naturel ,  l&gîs  et 
^  gratif» ,  seu  Phihnis  Jndiei  ,  viia 
Josephipatriarehœ,  ejusdem  lihiH, 
très  vitœ  Mos-is  ;  ex  inierprefa" 
tione  Zini,\eiûse  ,  i5iy5y  in*8». 
Il  a  encore  traduit  divers  ouvra- 
ges de  Grégoire  de  IVftzianze ,  de 
Jean  Damascène,  de  8t-B)phrem, 
de  St. -Grégoire  Thaumaturge  , 
etc.  On  voit  qu'en  général  le  la- 
lent  de  Zini  n'étoit  pas  celui  de 
l'invention  ;  meis  il  n'en  est  pas 
moins  estimable  ;  uh  bon  traduc- 
teui*  a  certainement  autant  de  mé- 
rite que  tous  CCS  auteurs  soi-disant 
originaux  ,  dont  Ti^niijue  science 
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tst  de  s'afficher  comme  tels  en  co-  } 
pir.nl  les  ouvrages  d  autrui.  j 

♦  II.  ZÏNI    (Vincent),    né  ii  ; 
Brescia  en  Italie  ,  au  commence- 
ment da    16"  siècle,   se  fit  une  | 
.    grande  réputation  pAt  ses  poésies  ; 
latine.     Hercule,    duc    de   Fer- î 
rare  lut  son  Mécène ,   et  ii   lui  | 
adresî^a  une  partie  de  ses  çroduc-  j 
tîons.  Elles  parurent  h  Venise  ,  en 
i56o,en  trois  livres.   Dans   une 
ëlcîgie  contre  les  envieux  ,   il  dît 
que   le  duc   de  Ferrare   est  son 
Hercule  ,  et  que  sous  sa  proteci- 
y   tion  il   méprise  les  traits  de  ses 
ennemis.   Il  a  fait  connoître   sa 
patrie  et  sa  profession  dans  Tépi- 

Sramrae  suivante ,   adressée    au 
uc: 

Non  ego  sum  Ronut^  metJiU  ne  natus  Athenbt 

Sed  me  pro^enuit  BalaeolenH  so/um. 
Ifee  Phvbo  voies. geaittti,  getùtusve  Sihyllm, 

Melonit  ^uibihi,  nonHtlieonis  aquas. 
Zinaqu  gens  nostra  en,  Vineenti  nom.'/iedicor. 

Sipani'im  qmris^  BrJxU  mipatria. 
Çùm  mihi  plà^  .a-vi  dabitur^  majora  dabuntur. 

Hifc  tibi  iunt  nuper  quof  mea  musa  dédie. 

ZlNZIiN0ORF(  NicolasLouis, 

comte  de) ,-  né  le  '26  mai  1700  à 
Dresde ,  d'une  famille  origmaire 
d^Autriche  ,  étoit  iiis  de  George- 
Louis  de  Zmzendorf ,  chambellan 
du  roi  de  Pologne,  électeur  de 
Snxe  11  s'est  rendu  fameux  dans 
ce  siècle  par  la  fondation  de  la 
$ecte  des  Hernuters  ou  Hernti- 
thes  ,  qui  commença  k  se  former 
à  (iartelsdorf ,  dans  la  haute  Lu- 
sacc.,  en  172a.  11  bâtit  pour  eux 
nue  maison  dans  une  forêt  voi- 
sine, et  à  la  fin  de  1702  il  y  eut 
assez  d'habitations  pour  faire  un 
^iliagt;  considérable,  qu'où  nom- 
ma Hernnlh  ou  Hernhutb:  La 
rapidité  avec  laquelle  cette  secte 
s'est  répandue  eu  Bohême  el  sur- 
tout en  Moravie  l'a  fait  considé- 
rer comme  un  reste  des  ada-. 
mites,  Coyer,  Bùsching,  et  sur- 
tout Hegncr,  llernhutcr  lui-môme, 
ont  donne  do   grands   éloges  à 


ZlNZ 


407 


cette  secte  ;  mais  ceux  qui  l'ont 
étudiée  à  fond  en  ont  porté  un 
jugement  un  peu  opposé.  On  a 
fait  voir  par  l'extrait  clés  sermons 
même  du  comte  de  Ziniendorf 
qu'il  exigeoit  de  ses  disciples 
plus  de  respect  et  de  confiance 
en  son  jugement  qu'à  rautot4té 
de  l'Ecriture ,  ou  ce  qui  reviebt 
au  même  ,   il   vouloit  qu'ils  ne 

f (rissent  point  d'autre  ^uide  que 
ui  pour  son  interprétation.  Par- 
mi ses  dogmes  ,  on  trouvoit  ceur- 
ci  :  «  Qiîe  Ton  doit  nn  respect 
religieux  à  Christ,  à  l'exclusioa 
du  père  ;  que  Christ  peut  chan- 
ger la  vertu  en  vice ,  et  le  vice  en 
vertu  ;  que  toutes  les  idées  et 
toutes  les  actions,  qui  sont  géné- 
ralement considérées  comme  sen- 
suelles et  impures  ,  changent  de 
nature  parmi  les  frères,  et  de- 
viennent des  S3  mboles  mystiques 
et  spirituels.  »  C'est  en  J.  C.  que 
la  Trinité  est  concentrée  selon 
les  flernuthes.  «  Il  est  (  dit  un 
aateur  qui  paroît  avoir  coniin 
leurs  dogmes)  le  principal  ob- 
jet de  leur  culte.  Ils  lui  donnent 
les  noms  les  plus  tendres.  Jésus 
est  l'époux  de  toutes  leurs  sœurs; 
cl  leurs  maris  sont ,  à  propre- 
ment parler,  ses  procureurs.  Un 
époux  n'est  que  pour  nn  temps  ^ 
et  par  intérim.  I^s  sœurs  sont 
conduites  à  Jésus  par  le  minis- 
tère de  leurs  maris ,  qu'elles  re- 
tjardent  comme  leurs  sauveurs 
<Ians  ce  monde  ;  car  quand  il  se 
fait  un  mariage  «  la  raison  de 
cotte  union  est  qu'il  y  avoit  une 
sœur  qui  devoit  être  amenée  au 
véritabie  époux  ,  par  le  minis^ 
tère  de  tel .  procureur.  Ce  sont 
les  anciens  qui  font  les  mariages^ 
IVulle  promesse  d'épouser  n'est 
valide  sans  leur  consentenxpîèt. 
Les  filles  se  dévouent  au  Saa- 
veur,  non  pour  ne  jamais  se  ma- 
rier ,  mais  pour  ne  se  marier 
qu'à  uo  homme  à  l'égard  duquel 
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Diea  leur  aura  fiait  connoître  avec 
Ci'rtitttdc  qu^il  est  régénéré.  La 
régénération  naît  d'elle  -jmême , 
sans  qu'il  soit  besoin  de  ri'eu 
faire  pour  y  coopérer.  Dès  qu'on 
est  régénéré ,  on  devieiit  uu  être 
libre.  Cependant,  c'est  1^  Sau- 
veur du  monde  qui  agit  tou- 
jours dans  le  régénéré ,  et  qui  le 
guide  dans  toutes  ses  actions. 
Les  Hernuthes  croient  n'avoir 
d'outre  morale *aue  les  plus,  p.vi- 
res  maximes  dé  VéVaugije.  Il  va 
à  Hemuth  des  personnes  de  l  un 
et  de  l'autre  sexe,  chargées  à  leur 
tour  de  prier  Dreu,  po^urla  so- 
ciété ;  et  ce  qui  est  très  -  remar- 
quable ,  c'est  que  sans  horloge  ^ 
elles  sont  averties  par  un  sentiment 
'  intérienr  de  l'heure  où  ils  doi- 
vent s'acquitter  de  ce  devoir.  Si 
les  frères  de  Hernuth  remarquent 
que  le  relâchement  se  glisse  dans^ 
leur  société,  ils  raniment  leur 
zèle  en  célébrant  des  agapes  ; 
et  ces  repas  de  dia rite  ont  don^é 
lieu  k  des  soupço«s  injuneux^ 
que  les  Hemutbès  tâchent  de  re- 
pousser. En  1-1 775  il  a  parn^un 
ouvrage  anglais,  intitulé  DiétuH 
historique  sur  la  constitution  pré- 
sente des  frères  evangeliques. 
L'auteur  est  un  hernuthe  qui  t^- 
che  de  ju:»tiBer  sa  ^ecte  ;  mais  il 
ne  réussit  pas;  la  vérité  perce  a 
travers  ses  artifices ,  dit  le  )our^ 
Daliste  '  anglais  qui  rend' compte 
d/e  cet  ouvrage.  M.  Creyenna ,  si 
connu  par  sa  riche  bibliothèque, 
dont  on  a  publié'  le  catalogue 
raisonné,  Amsterdam,  1775, 1776 
6  vol.^in-4*. ,  possède  un  manus- 
crit intitulé  Fides  Hemutho* 
mm,  et  Religio  ex  vetriis  con- 
fira eos  editis  scriptis  compen^ 
diosè  descripta ,  manuscrit  in-4** 
ftl»  CreveiSna  -ajoute  s  «  Ce  ma- 
nnsçrit  est  très^cuneux ,  et  si  ce 

Sue  l'auteur  anonyme  rapporte 
e  la  crojance  et  de  la  religion 
dei  UeiuaihQft  est  xxùt  il  ikut 
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I  convenir  que  c'est  la  plus  dëtea- 
table  sectequi  ait  jamais  pu  exis- 
ter ,  et  qu'elle  est   remplie  des 
plus  horribles  abominations,  qui 
surpassent  même  toute  croyan- 
ce. 1»    Catalogue  raisonné ,  ete. 
tome  1*'^  pag.  124*  Crevenoai 
(ait  allusion ,  sans  doute ,  au  va- 
gusi  concubitus,  dont  les  héréd* 
qi^/8S  .du  13*  siècle  et   des  sied» 
préçédens  furent  accusés  >  et  dont 
tes  premiers  chrétiens  furent  faiu* 
sèment  souf)çonn(?S.par1es  païens.     1 
La   même  imputation  avoit  été 
faite  aux  juifs  :  Proj^cUssima  ad 
liôidinçm,  f^ens  ,  alionarum  coti" 
.  cukitu  ,  abstinent  ;  inier  se  nihit 
illicitum.   (  Tacit,  Hist.  lih.  5.  \ 
Mais  ifes  soupçons^  répandus  par 
la  haineou  ULprévention,  n'ont  ja- 
,mais  étédes  prives,  tl  ftfutdonc 
'attendre  d'en  avoir  de  plus  déci- 
,  siVes  contre  les  .Hernuthes.  L'ob- 
jet favori  du  culte  extérieur  des 
,Jffernuthes   est   la  plaie  oue  Je- 
stis  -  Christ  reçut ^  au    coté  sur 
la  croix.  iLa  figuré  de  cette  plaie 
répandue  .  dans  leur^   livres^  et 
dans,  teus,  If  s  iieua  loù  il  s'ass^« 
blenf,  entre  pourqu^ekitteéhose, 
.dit  M.  Grosley,  daiMS  les  impo- 
talions'  scandaleuses  dont  on  les 
charge.  »,Le  comte. db'  Dohna  a. 
succédé  9^  comte  de  Einsftmdorf 
dans  la  primalie  de  la  secte.  On 
a  la  Vie I do  oe  fameux  fondateur, 
écrite  en  aUemand  par  Âugnsti 
Spangenberg ,  imprimées  à  Barbj, 
J777,  8  vol.  in-&'.  L'enthousiaj- 
me  de  rhistorien  égale  celui  du  <. 
héros ,,  qui    qiourut  à  Herouili  '' 
en  1760,  à  60  ans.. 

ZINZERUNG  (  Juste  ) ,  savant 
archéographe  hollandais  ,  écri* 
*veit  au  commencement  «du  17* 
siècle.  Il  a  laissé  des  livres  de  |a<* 
risprudence  et  de  littérature  qui 
annoncent  un  homme  rcmpii  de 
bons  principes,  cl  un  observa* 
tçiur  éclairé*  S<iu  vojragt  eu  ftaa^ 
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•e ,  pîibHë  sous  le  nom  de  3ùd^- 
eus  sincents ,  csl'curieux  et  pu- 
rement écrit.  Il  eut  de  U  vogue 
^D    son  temps  ,  k  en  juger   du 
moins  par  tes  diverses  éditions 
qui  en  ont  été  données  :  il  m^ri- 
teroit  d'être  traduit  en  français. 
\t* Appendice  qu'il  y  a  joint  sur 
Bordeaux  est   précieux  par  ses 
recherches  sur  cette  ville  ^dt^nt 
U   a  le  premier  décrit  les   anti- 
quités. Lies  biographes  n'ont  [)as 
encore  parlé  de  cet  auteur.  Ses 
écrits  sont  intitulés  ,  I.  Critico- 
rum  juvefiiUùm  promulsis ,  Lyon 
1 6  i  o ,  in- 1 2 .  1 1 .  Opinationes  ùa- 
rio/^im  de  vero  inteUeclu  iegis , 
5  ,  de  naut,  Fœnore^  Lj-^on,  i6i4» 
in- 8».  Ul.    Jodéci  sinceri  itine- 
rariûm  GalUœ ,  cum  Appendice 
de  Burdega fa ,  hy on  ^  1626,  in- 
12.  La  dernière  édition  est  d'Ams- 
terdam ,   i656  ,  in-i2  ,  avec   le 
plan   des    principales   villes  de 
France.    , 

ZÏPÈ.  Foj'ezlavo^vs» 

♦ZIR.\RDIN1( Antoine),  il- 
lustre jurisconsulte  et  ph  y  lologue, 
naquit  d'une  nohle  famille  de  Ra- 
venne  le  'iS  décembre  1725.  Après 
avoir.achevé  son  cours  de  belles- 
lettres  au  séminaire  de  sa  yille 
natole  ,  il  se  livra  tout  entier  k  la 
jurisprndence  ,  et  fut  reçu  doc- 
teur en  1749*  Pd  satisfait  des 
Accwsius  ,  il  quitta  la  route  vul- 
gaire ,  et  approfondit  la  laii;g;ue 
grecque  et  les  jurisconsultes  clas- 
siques. Pour  sdivre  avec  plus  de 
succès  cette  carrière  épineuse  ,  il 
passa  k  Rome,  et  s'occupa  pendant 
trois  ans-  k  débrouiller  les  biblio- 
thèques publiques  et  particu- 
lières. De  retour  dans  sa  patrie  , 
il  fut  aussilât  décoré  de  la  chaire 
de  droit  civil.  Sa  réputation  s'é- 
tendit dès-lors  che%  les  provinces 
voisines  ^  l'université  de  Pavie  et 
celle  de  Ferrare  lui  fii^nt  des 
offres  magnifiques  ;  mais  il  ne 
toolot  yas  <jiutter  sa  patrie  ;  il 
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motimten  1784*  ^1  a  laissé ,  T.  An^ 
ciens  édifices  profanes  de  Ra^ 
venne  ,  Faenza  ,  1762.  IL  Théo* 
diiii  juniOris  et  Falentianl  III 
noveliœ  leges ,  Faventiae,  1766. 

t  ZlSKA  (Jean  de  Trocznow , 
surnommé)^  c'est-k-dirc  borgne 
en  bohémieh,  "naquit  d'une  fa- 
mille noble ,  mais  pauvre  ,  dans 
un  bourg  de  Botiémç  appelé 
Trocznow.-  Il  fut  d'abord  page  de 
l'empereur  Charles  VI ,  entra  a^ 
service  de  Pologne  ,  et  devint  en- 
suite chambellan  de  Wenceslas  , 
roi  de  Bohême  ;  il  occupoit  cette 

S  lace  lors  du  supplice  de  Jean 
ins,  en  i4i5.  Cet  événement  le 
fit  déclarer  ouvertement  contre 
les  ecclésiastiques  ,  dont  il  avoit 
toujours  été  l'ennemi  secret.  Les 
hussites,  outrés  de  la  mort  de 
leur  chef  9  mirent  Ziska  k  leur 
tête  pour  la  venger.  Celui  -  ci , 
muni  de  l'autorisation  du  roi ,  as- 
sembla une  armée  de  pajsàns, 
et  les  exerça  si  bieU)  qu'eu  peu  de 
temps  il  eut  des  troupes  discipli- 
nées et  courageuses.-  11  s'empara 
d'abord  de  la  ville  de  Pilsen,  d'oii 
il  chassa  leà  prêtres  et  les  moines, 
et  pilla,  lents  monastères  et  leurs 
églises.    Quelques     auteurs   ont 

{Jacé  la  prise  ue  cette  ville  après 
a  mort  ae  Wenceslas.  Ziska  voo« 
lant  se  pourvoir  d'une  place  fort9 
oii  il  pût  se  réfugier  en  cas  de 
besoin  ,  choisit ,  pour  l'exécution 
de  ce  projet ,  la  province  de  Bé- 
chin  ,  et  en  attenciant  au 'on  pût  y 
bâtir  une  ville >  il  ordonna  k  ses 
gens  d'y  dresser  des  tentes:  telle 
fut  l'origine  du  fameux  Tabor. 
S'élant  joint  a  Nicolas  deHus,  il 
entra  dans  Prague  ,  où  quelques 
magistrats  furent  massacrés.  A  la 
nouvelle  de  ce  meurtre ,  Wences* 
las  ,  furieux  de  se  voir  joué  » 
tomba  en  apoplexie  ,  et  en  mou« 
rut  le  16  août  i4(9«  Sophie  de 
Bavière  ,  veuve  de  ce  prince ,  osa, 
•tta^er  Ziska  j^  «jui  ne  remporta 
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pas  sans  peine  la  victoire.  Tl  rë- 
so'nf  de*  s'opposfr  à  l'empereur 
iSi;,i5n»ond   à   qui  apparteiïoit  le-  patrie,  S'élant  donc  iSrouUlé  a «ec 


royaume  de  Bohême.  En  consé- 
quence il  assiégea  la  ville  de  Rahi, 
qu'il  emporta  d'assaut;  mais  il 
y  pf-nlît  d'un  coup  de  flèche  !*œil 
qui  lui  rcstoit.  Sigismond  s'étaift 
n.ndu  à  Breslau  ,  y  (il  faire  plu- 
sieurs exécutions  qui  irritèrent 
dnvanlage  les  Bohémiens.  Ziska 
retîîra  dans  Prague  ,  et  défit  l'ar- 
n>f'e  impériale  qui  éloit  venue  l'as- 
siéger. Quelque  temps  après  il  as- 
sif^^^ea  lui-même  Aussigsur  Tr^lbe, 
et  donna  de\'aht  celte  viiltf  un 
grand  combat,  où  neuf  mille  ca- 
fiiiiiiques  restèrent  sur  la  place. 
Cette  victoire  le  rendit  maître  de 
la  Bohême  ;  il  mit  tout  h  feu  et  à 
sang  ,  ruina  les  monastères  et 
brûla  les  campagnes.  Son  armée 
grossissoit  tous  les  jours.  Il  prit 
la  forteresse  de  la  petite  ville  de 
Hkiekan  ,  et  condamna  aux  flam- 
mes sept  prêtres  ;  de  la  il  se  ren- 
dit n  Prachatrez  ,  la  somma  de  se 
rendre  et  de  chasser  tous  les  ca- 
tholiques. Les  habitans  ayant  re- 
jeté ces  conditions  avec  mépris  , 
Ziska  fit  donner  Tassa  ut ,  prit  la 
ville  ,  et  la  réduisit  en  cendres. 
Cependant  il  n'étoit  pas  sans  in- 
quiétude ;  la  plupart  des  grands 
étoient  partisans  de  Sigismond  ; 
ceux  de  Prague  ne  vooloient  pas 
dece  prince;  mais  ils  mirent  à  leur 
tête  Cdribut  ,  fils  du  grand-duc 
de  Lithuanie ,  ^ui  fut  également 
reconnu  par  toutes  les  autres 
villes  en  14*23.  Ziska  envoya  des 
députés  k  Prague  pour  exhorter 
l<?s  habitans  k  ne  point  se  sou- 
mettre a  un  roi  ;  ils  répondirent 
qu'ils  étoient  surpris  du  conseil 
qu'il  leur  donnoit .  et  qu'il  ne  de- 
voit  pas  ignorer  que  toute  répu- 
blique a  besoin  d'un  cîief.  A  cette 
réponse,  Ziska  s'écria:  J'ai  par 
deux  fois  délivré  ceux  de  Prague, 
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et  je  ferai  voir  que  je  puis  égale- 
ment e!  i'iWnev  et  opprintcr  ïiit 


ceux  de  Prague ,  il    ravagea  les 
terres  des-  Seigneurs  du  parti  de 
Sigismond  ;  quelques-uns  d*en*re 
eux  voulurent  le  combattre,  mais 
ils  furent  entièrement  défaits.  Il 
passa  ensuite  en  Moravie   et  en 
Autriche  où  ses  succès  furent  va* 
ries.   En   t4ti4    il    revint   en  ilo- 
hême  ;   ce  fut  alors  que  les  habi- 
tans de  Praffue  sortirent  de  leur 
ville   pour    le    stir prendre    dans 
Kosteletz  sur  l'Elbe  :    il  eut  bv'vs 
de  leur  manoeuvre  ,  et  repassa  la 
rivière.   Poursuivi   par  ses   enne- 
mis ,    il  les  attira  sur  les  iiioofa- 
guds  de  Maleschl^ux  ;  avaiit  d'eu- 
gager  l'action  ,   il  harangua  ainsi 
SOS  soldats  :  Mes  braves  compa- 
gnons ,    j'ai   si  souvient  épiouvé 
votre  va-leur  dans  les  plus  grands 
dangers  ,  que  je  n'ai  pas  besoia 
de  vous  animer  par  mes  ph rôles* 
Vous    voyez   qne   nous  soniiitcs 
poursuivis  par  des  gens  que  nous 
avons  comblés  de  bienfaits  e».  dé- 
livrés deux  fois  des  mains  de  Si- 
gismond. A  présent  ,  par  tin  es- 
prit de  domination,  ils  sont  avides 
d'un  sang  que  j'ai  prodigué  pour 
leur  liberté.  Courage  !  c'est  au- 
jourd'hui un  jour  décisif,    où  il 
faut  vaincre  ou  mourir.»  Aussitôt 
il  donna  le  Signal  de  l'attaque,  et 
au  bout  de  quelques  heures  l'armée 
ennemie  fut  mise  en  fuite  ,   après 
avoir    perdu     [ilusieurs    milliers 
d'hommes  ;  Ziska  ,    proGtant  t.'c 
sa  victoire ,  marcha  sur  le-champ 
à  Prague  pour  s'en  rendre  niaîirc.  ^ 
Les  habitans  épouvantés  lui  ou- 
vrirent leurs  portes ,  et  la  ^aix 
fut  conclue  le  i3  septembre  14^4? 
L'empereur  Sigismond  alarmé  de 
ses  progrès  ,  et  voyant  qu'il  avuilr 
tout  pouvoir  en  Bohême ,   lui  fit 
ofirir  par   des  amba.Ksadeurs    le 
gouvernement   de    ce  royaume  » 


Uiais  je  suis  résolu  de  les  perdre ,  i  avec  des  conditioai  konorahhfi^ 
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«t  lncrative5  ,  ^'il  voulait  ramener 
les  rebelles  à  robéi^sauce.  La 
poste  fît  ccliouer  ces  négociations. 
Ziibka  en  niotirut  le  ii  octobre 
.i434-  L'antiquité  ne  nous  oflVe 
pas  de  gratid  capitaine-  auquel  il 
ne  soit  peut-être  supérieur.  Quoi- 
qu'il fut  aveugle,  il  n'est  pas  de 
0t: nierai  qui  ait  livré  plus  de  com- 
bats/ ni  remporté  plus  de  vic- 
toires. Il  étoit  entreprenant ,  vin- 
dicarif,  barbare;  mais  les  histo- 
rieijs  qui  avoient  le  plus  d'intérêt 
à  le  déprécier  n'ont  pu  lui  re- 
l'itser  di-s  qualités  héroïques;  tous 
oitt  reconnu  sa  valeur  ,  sa  pru- 
dence ,  sa  pénétration  dans  les 
conjonctures  les  plus  délicates  , 
son  habileté  à  proiiter  des  occa- 
sions et  à  les  faire  naître ,  son 
ad  rosse  à  tendre  des  pièges  et  à 
s\in  dégager.  11  étoit  aiiable  et 
libérai  -envers  ses  soldats ,  qu'il 
appeloit  ses  frères  ,  et  partpgeoil 
«air«;.  eux  tout  le  butiu.  Ce  fit  lui 
<^  enseigna  Tart  militaire  aux 
Bohémiens  ;  il  leur  donna  des 
armes  plus  commodes,  et  inventa 
ces  remparts  de  chariots  ,  dont  ils 
se  servirent  si  heureuj^enient  pen- 
dant sa  vie  et  «près  sh  mort.,.. 
C'est  i*nè  fable  que  l'ordre  qu'on 
raconte  qu'il  donna  eu  mourant, 
de  foire  nu  taniibour  de  sa  peau. 
Théobakie  témoigne  qu'on  iisoit 
encore  ,  nu  temips  où  il  écrivoit , 
cette  épitnnliQ  sur  sou  tonibean  : 
«  Ci  .eît  éi'AU  Ziska  ,  qui  ne  le 
céda  a  auctiis  général  dans  l'art 
militaire.  Rigoureux  vengeur  de 
l'orgueil  et  de  l'avarioc  dTes  ecclé- 
siastiques, et  ardent  défensrur 
dv  la  patrie  :  ce  que  fit  en  faveur 
de  la  république^  romaine  Ap- 
pius  Claudius  1  aveugle,  par  ses 
conseils,  et  Marcus  Fnrins  Ca- 
niillns  ,  par  sa  valeur,  je  l'ai  fait 
en  faveur  de  ma  patrie.  Je  «'ai 
jamais  manqué  à  la  fortune ,  et 
elle  ne  m'a  jamais  manqué  ;  tout 
aveugle  que  j'éteis  ,  jai  toujours  ! 
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l)ien  vn  l<^s  occasions  d'agir.  J'ai 
vaincu  onze  foi»  en  bataille  ran- 
gée; j'ai  pris  en  main  la  cause 
des  malheureux  et  celle  des  indi- 
gens  ,  contre  des  prêtres  sensuels, 
et  chHrgés  de  graisse ,  et  j'ai 
éprouvé  le  secours  de  Dieu  dans 
cette  entreprise.  Si  leur  haine  et 
leur  envie  ne  m'en  avoient  em- 
poché ,  j'anrois  été  mis  au  rang 
di's  plus  illustres  personnages  ; 
cependant  malgré  te  pape  ,  mes 
os  reposent  dans  ce  lieu  sacré.  » 
Les  soldats  de  Ferdinand  II  ef- 
facèrent cette  épitaphe  en  1619. 
Voyez  Pkocope-Rase,  n"  IV- 

t  ZIZTM  ou  Zf.mes  ,  fils  de  Ma- 
homet  11  y  empereur  des  Turcs  et 
frère  de  Bnjazet  II ,  et  l'un  des 
princes  ottomans  dont  nos  his- 
toriens ont  le  plus  parlé.  Maho- 
met Il  craiguant  que  l'amitié  de 
ces  deux  irères  ne  les  réunît 
contre  lui ,  ou  que  la  jalousie  ne 
mît  de  la  division  entre  eux  , 
donna  à  Zizim  le  gouvernement 
de  la  L}caonic  ,  dans  l'Asie  mi- 
neure, et  à  Bajazet  celui  de  ia- 
Paphiagonie  ,  et  le^  tint  toujours 
si  éloignés  l'un  de  l'autre,  qn'ils 
ne  s'étuient  vus  qu'une  seule  fois, 
lorsqii'il  mourut  le  3  mai  i48i« 
Après  sa  mort,  Bajazet  qui  étoit 
l'aîné  ,  devoil  naturellement  Ini 
succéder;  mais  Zizim  prétendit 
que  l'empire  lui  appartenoit  , 
parce  qu'il  étoit  né  depuiss  que 
soh  pèije  a  voit  pris  le  sceptre ,  au 
lieu  que  Bajazet  étoit  venu  au 
monde  dans  le  temps  que  Maho" 
met  n'étoit  encore  <}u'un  homute 
privé.  Comme  il  étoit  plus  éloi^ 
gné  de  Constantinople  qîje  Baja-' 
zet ,  il  apprit  plus  tara  la  mort 
de  son  père,  et  se  mit  aussitôt  en 
marche  pour  se  rendre  dans  la 
capitale  ;  mais  ajant  été  prévenu 
p«r  son  frère  ,  qui  s'étoit  déjà 
fait  pix)clanier  empereur  ,  il  re- 
tourna sur  ses  pas  ,  cl  se  fît  re- 
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connoilre  pour  héritier  da  irdne 
par  les  troupes  dl^sie.  Il  s'em- 
para ensuite  de  Prose  en  Bythi- 
nie ,  ancienne  demeure  des  em- 
pereurs ottomans  ,  et  se  6t  un 
parti  considérable.  Mais  ayant 
été  défait  par  Âchmet  - Geduc  , 

rnéral  de  Varroéfe  de  Bajazet , 
se  retira  en  Egypte  ,  puis  en 
Cîh'cie.  Caraman  -  le?  -,CÎrand  ^ 
prince  de  cette  contrée,  lui  offrît 
le  secours  de  ses  armes ,  à  condi- 
tion qu'iilui  rendtoit  celles  de  sef 
provinces  enlevées  par  Mahon^e^, 
si  jamais  il  montoit  sur  le  tr.ôti^e. 
Bajazet  apprit ,  avec  ime'extrêrpe 
surprise ,  que  son  frère  venoit  lui 
disputer  de  nouveau  là  couronne. 
Il ,  marcha'  en  personne  contre 
lui,  et  le  dèru  dans'  une  ha  (aille 
sanglunte.  Zizim  vaincu  se  retira 
dans  les  gorges  du  mont  Taurus. 
Bajazet  lui  ayant  ofTer.tiI^  souyiç,- 
raineté  d'une  province^  avec.un^, 
pension  de  deux  cent  m^Ue  écué 
d'or,  il  répondit  fièrement  :  J'ai 
besoin  d'un  empire  ,  et  non  paç 
d'argent.  Ci^îgnarit  pejpendant 
d'être  enveloppé  par  les  troupe^ 
de  son  ennemi,  il  résolut  de  se 
réfogii^'f'àuprès  de  quelque  prince 
p ni s^aiî t. ^  D'après  le  coi^^eil  f|e 
Caraman,,  il  demanda  qne  re- 
traite au  grand-mâhre  de  Rhor 
des  ,  qui  le  reçotmagninquepient 
en  juillet  V48a.(/^Ojr^  AubossonJ^ 
Cependant  Bajazet  expédia  suc-^ 
eessivemenl  à  BhoUes  deux  en- 
voyés, qui^  sojas^prjé^éxte  de  faire 
des  négociations  qU*ils  traînoîent 
en  longueur,  et  sans  parler  au- 
cunement de  Zizim ,  ne  cher* 
ehotent  qu'à  s'en  défaire  par,, une 
voie  quelconque.  Le  grancl-maîtife. 
sentit  bien  quel  étoit  le  but  réel 
'  de  celte  ambassade ,  et  craign«Qt 
d'attirer  dans  son  île  toutes  left 
forces  des  O'ttomans  ,  il  persuada 
»u  jeune  prince  que  sa  sûreté  exi- 
geoit  qu'il  passât  en  France;  que, 
pendant  ca  temps  ^  on  pourroil 
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ménager    ses  intérêts    avec  B»- 
jazet.  Zizim  ,  forcé  par  sa  triste 
situation    de  consentir  a     toot , 
s'embarqua  pour  la  France  le   if* 
septembre    1482  ,    après    avoir 
laissé  un  plein  pouvoir  au  grand- 
maître  pour  |raiter  en  soo  nom. 
Il  dçnteura  pendant  six  ans  dans 
la  comoQAnderie  de  Bourganeuf, 
sur  les  ponfins  de  la  Alarche  et  d^ 
Poitof^^KJiqiij ours  gardé    à    vne  , 
traité  néanmoins  avec  honneur, 
mais  ne  voulant  pas  embrasser  le 
db^ristianisme ,  quoiqnele  roi  de 
Fnance  ,  Louis  XI,  lui  fit  espérer 
k xç  pri]^  qu'il  emploieroît    toute 
sa  .pui^ncc  -fin  sa  ,  faveur.  Ce 
prinç;e  ijiforlund  vit  bientôt  s'éva- 
nquir  toufes  ses  espérances.    Le 
grand-maître  dé  Rhodes ,  au  mé- 
pris de  ses  pn^mosses  et  des  lois 
de,la^Jvs^(;e...,  conclut  avec  Ba- 
jazet;, uq  traité   dans   lequel  il 
s*engagq^  à  retenir  toujours  Zi- 
jzim,  en  sofk   pouvoir.    Le    pape 
Sixti^  IV,  les.  rois  de  Castille^^ie 
Nazies  rCt  de  Hongrie  le  dentm- 
dè|:^f  au  grand-iuaitre  pour  le 
:ni^ttVe  àvia  tête  de  leurs  armées 
contre  les,  Turcs  ;  mais  il  ne  vou- 
lut, pas  i'aiscorder.  Innotent  VIII 
pétant  mpnté  sur  le  sfint  siég», 
l'ol^tio^  plus  facilem^t  de  fui  , 
aÎDàîque  de  Charles  VIII»   suc- 
cesseur dorLoivis  Si^  Son  inten- 
itîon^  étoit  de  tenir  parlée  moyen 
le  grand  *  seigneur    ^^    respect. 
Bajazet,  instruit  dè-«çtte  négocia- 
tion ,  /fU  au  roi   de  France   dés 
offres  très-avantageuses  pour  <|u'lI 
remît  ^ofi  frère  entre  ses  mains.. 
Outre  des  reliques  précieuses  et 
àes  présens    considérables  »    il 
promèttoit  de  remettre  les  chré- 
tiens^n  possession  de  Jérusalem, 
envoie  par  les   Sarrasins  d^G- 
gypte.  Mlais  Charles  VIIl  avoit 
donné  sa  parole  au  pape  ,  il  vou- 
lut la    garder;   Zizim   ftU  dose 
conduit  suRome  eh  1489.  Le  sou- 
dan  d'Ë^^te  le  fit  k  s^  toinr 
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demander  pour  général  k  Inno- 
-  cent  VIIT;  mais  ce  dernier  accep- 
ta de  Bajazet  cent  vingt  mille 
écu^  d*or,  pour  ne  point  relâcher 
son  prisonnier/ Zizim  trouva  ati(- 
près  d'Innocent  VIII  quel  qu'a- 
doucissement k  son  iniortune  ; 
mais  la  mort  de  ce  pontife  le 
plongea  daas  de  nouveaux  mal- 
heurs. Charles  VIII  s'étant  rendu 
il  Rome  en  i497>  ^^  redemanda  à 
Alexandre ,  qui ,  après  beaucoup 
de  difïicultés ,  le  rendit  au  roi. 
Zizim  mourut  peu  de  jours  ajph*è^ 
à  Terracine.  Comines  ; .  âaïeui* 
contemporain  ,  et  attablié  au  sei^ 
vice  du  roi  de  France,  assnrecjue 
ce  prince  étoit  déjà  empoisonné 
quand  il  fut  remis  entre  lef 
inain9  de  Charles  Vill.  Mais  ht^' 
historiens  se  partagent  sur  les 
^Jiateurs  de  cet  empoisonnemctaC. 
Les  uns  veulent  àue  ce  soit  1ë 
pape  Alexandre  VI ,  à  qni^B*5a- 
2et  devoit  3oo  mille  ducats ,  qui 
fit  mêler  du  poison  daWs  le  sucre 
que  Zizim  employoil  dans  tou;s 
ses  repas  ;  les  autres  accusedHcs' 
Vénitiens.  Ce«  qui  fait  soup^bd- 
ner  que  ceux-ci  n^éteient 'paè  ëd- 
tièrement  irinoceft  ' ,  c'est  '  tinë 
circpnstance  rapportée  pa*}*  Cà- 
mines  ?  «'Qite  le  jour  que  IWs 
Vénitiens  snrèntia*  mort  ati^frëré* 
du  Turc,  que  Ife  pkj^e  a^oitliâilfê 
entre  les  main^  du  roi ,'  iH  déli- 
bérerez jdé   la-'iliire  savoir  au 
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Turc  par  dn  de  leurs  secréjaifes , 
et  commandèrent  ^u^aucnn  na- 
vire ne  passât  la  nuit  entre  deux 
châteaux  qui  font  Tenirée  du  ' 
golfe  de  Venise ,  et  ils  firent  fëit^ 
guet.  »  Cet  empressement  k  in- 
former Bajazet  de  la  moi^  de  son 
frère ,  et  tes  précautions  pour 
n'être  pas  prévenus ,  n^donnent- 
ils  pas  *  quelque  liea  '  de  sé^- 
çonner  les  *  Vénitiens  d'avt>ii^^eu 
p'art  à  l'empoisonnement  de  Zi- 
zim?... Mézerai' met  cette  action 
ati  nombre  de  celles  dont  quel* 


qnes  historiens  ont  accusé  ces  rér 
pufolicarins ,  iH'impute  en  mêm«  . 
temps  an  pape.  «  La  jalousie  des 
Vénitiens'  et  du  pape ,  dit-il ,  i\% 
avorter  ses  belles  espérances  :  ils 
«voient  empoisonné  ce  prince  » 
avant  que  de  le  mettre  entré  lés 
mains  des  Français.  »  Le  témoi'* 
gnage  de  Mézerai ,  historien  bl* 
lieux  et  misantrope  ,  qui  cro  voit 
trop  facilement  le$  crimes  ,  n'est  ' 
pas  d'un  grand  poids  ;  et  malgré 
tout  àe  que  nous  avons  dit ,  il 
faut"  avouer  qu^il  en  est  de  cetr 
é^^éViiément  comme  de  tant  d\]X'. 
trës,  sur  lesauels  les  sages  sus- 
pendent leur  jugement.  Il  se  peut 
qdé  Venise  et  Alexandre  Vl  se 
smeifi  souillés  pat  le  meurtre  de  ; 
'Ziilrii  ;  mais  ri  se  peut  très-bien 
fôrre  aussi  que  l'envie  et  la  haiue^ 
que  l'on  p^Vtoit  à^ce  pontife  et  k 
,cetfe  république  leur  ait  fait  at- 
tribuer une  foule  de  crimes  q^'iU 
n'ont  pbint  commis.  Zizim  laissa» 
u^  iils,  nommé  Amurat,  qui  se 
réfi^j[ià  I  Rhodes.  Après  la  prisa 
(fe  ta  "place ,  ce  prince  infortuné  - 
s^i^bit  da6hé  y  dans  l'espérance 
de  se  sauvei*  dans  le  vaisseau  du . 
gratiU-inidiftre.  Il  fut  découvert  et . 
mené  k  hérnpereur  Soliman,'  qui  le 
fit  s^pssiiôt' étrangler  eu  présence 
dé 'tonte  son  armée,  avec  «es  deux 
enians^  mâles.  *  Deux  rfilles  ^u'il 
avoit  furent  cdi^duites^au  sérail 
à  C^onst^h^noplet  Zizmi.  avoit 
beauco up  \  d'éloquence ,  î^esprit  1 
vif,  l'ame  noble-  et  gén^euse , 
de  la  'f>àrssioù  pour  les  lettres  , 
aussi  'bien  que  pour  les  armes , 
aubique  zélé  musulman ,  il  aimoit , 
les  chevaliers  de  Rlj^odes ,  que  soq; 
pè^  tlétestoit. 

ZTIZtMfi  fut,  iitu  l'an  8^4 /par 
la  âoblésse  romaine  ,  pour  succé-  . 
der  au  paj^e  Paschal  I,  tandis  qua 
le  clergé  et  le  peuple  nommoietit 
Eagène  II',  «e  qui'  aiiroit  causé 
on  schismt  ^  fi  r^mpêr^or  L^ 
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,  thaire  nVtoil  venu  h  Romç  ,  où  il 
appuya  réiection  d'Eugène  ,  et 
obligea  Zi^iiiue   a  se  retirer. 

*Z0BÉÏR  ,  calife  de  la  Mec- 
que ,  ne  à  Médine  ,  fut  Me  pre- 
mier musuiaian  du  nombre  des 
fu>ards  de  la  Mecque;  U  obtient 
]a  calilàt  Tan  65  de  l'hégire  , 
«près  la  mort  de  Moavie ,  fîls 
d'Iérid  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ce  litre,  car  les  musul- 
mans ne  le  reconnurent  généra- 
lement que  pendant  cent  vingt - 
huit  jours.  Marvan,  fils  de  Hakem 
fut  aussitôt  nommé  calife  ^  Di^- 
mas.  Zobéïr  resta  cependant  jus- 
qu'à l'an  71  de  Fhégire  à  la  Mec- 
que ,  oÎL  il  fut  tué  en  combattant 
contre  les  troupes  d'Htigiag ,  gé- 
néral du  calife  AbdalmaleK.  Son 
corps  fut  pentlu  a  un  gibet ,  et  sa 
X^Xe  envoyée  k  Médine.  On  lit 
dans  Amassi  que  Zobéïr  étoit  si 
attentif  à  la  prière  qu'un  pigeon 
se  percha  un  jour  sur  sa  tête 
comme  sur  une  pièce  de  bois , 
tant  il  étoit  immobile.  Il  avoit 
soixante  -  douze  ans  lorsqu'il 
termina  sa  carrière. 

*ZOBEL  (Frédéric),  médecin, 
natif  de  Uolstein ,  mort  vers  \%fy]^ 
passa  en  i636  au  service  du  duc 
de  Holstein ,  amateur  de  chimie , 

S ui  le  nomma  directeur  de  son 
kboratoire.  Il'  a  paru  après  sa 
morC  un  ouvrage  de  loi ,  intitulé 
Tartaroîogia  sffo^rica ^  ieme,. 
1676,  1684,  ia'iîl. 

♦  ZOBOU  (  Aifpose)  ,  de 
Beggio,  qui  flori$«oit  au  4^m- 
mencemeot  du  l'j^.^mùe ,  caliiya 
Fastronomie,  et  »'»i^a«Hia  .par 
divers  ouvrager;  il  a  écrit ,  I.  Dis^ 
€9Hrs  asirghgiçue  sur  ie  ck^n- 
gement  des  t^»^s ,  M^fu^  1 
«61 5.  IJ.  Sur  Uf  L'MiugumtfU  dfi 
^air,  B^logvud ,  igiâ- 

*ZOCGOU  \ Charles),    ar- 
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cbiteçle.  ^e  Naples  ^  né  en   17 16, 
entra  à  17   ans    dans      le    corps 
des  ingénieurs,  et  devînt    bien- 
tôt   maître  de    fovtitica  fions.    A 
24  ans ,  il  se   livra   »v<  c    snccés 
au  droit  civil,  sans  totiteibis  quit- 
ter les  mathématiques.  \\  fut  To- 
racle   pui)lic    dans     les     ctJiif re- 
verses   sur    la     gravitation     des 
corps,  et  la  force  des  Hiiides.  IJ 
fit  divers  ouvrages  d'arcliitecture 
à  Naples,  et  dans  tout  le  royau- 
me ,  il  construisit  deux  machiner 
de  moulins  a  Capoue  sur  le  Vu^ 
tume ,  où  l'on  vit  pour   la   pre- 
mière fois  des  digues  3  la  hollan- 
daise. Il  fit  de  nouveaux  moulins 
à  Scilla  eu  Calabre ,   et  v  donna 
le    plan    d'une  >aste   église.   11 
mourut  en  1771.  On   a    tie  Ini, 
h  Traité  de  la  Servitule.  11.   De 
la  gravitation  des  Corps ,   et  de 
la/or^e  des  Fluides, 

I.  ZOÉ  Gabbonopsine  ,  qua- 
trième femme  delempereur  Léon 
VI  ,  avoil  une  vertu  mâle  ,  un 
esprit  élevé ,  un  discerne^nent 
juste  ,  et  la  connoissaoce  des  af- 
faires. Elle  accoucha  en  goS  de 
Constantin  P|Jrphjrogèu(>te.  Ce 
prince  étant  devenu  empereur  stn 
912,  Zoé,  chargée  de  la  tutelle  de 
son  fils  et  de  radminislt  ation  de 
l'état^  choisit  des  ministres  et  des 
généraux  capables  de  la  seconder. 
Après  avoir  dissipé  la  révoile  de 
Constantin  Ducas  ,  elle  fit  la  paix 
avec  les  Sarrasins  ,  et  força  les 
Bulgares ,  par  des  victoires  ,  à 
rentrer  dans  leur  pays.  Elle  ne 
fut  pas  aussr  heureuse  Ctmtre  les 
cabales  des  courtisaus  ;  elle  fui 
exilée  de  la  cour  par  son  fils  ,  «t 
mourut  dans  sa  retraite. 

IT, ZOÉ,  fille  de  Constantin 
XI ,  née  en  978  ,  fui  également 
ambitieuse,  débauchée  et  cruelle. 
On  la  donna  en  mariage  a  Ar- 
gyre ,  qui  obtint  le  Irône  impérial 
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après  la  mort  de  son  beau -père , 
«u  1028.  Zoc  s'élant  dégoûtée  de 
son  époux  ,  le   fit  étrangler  dans 
le  bain  ,  et  mit   sur  le  trône  un 
or  lèvre  ,  nommé  Michel  Papbla- 
goiiieti ,  qu^elle  avoit  épousé.  Ce 
prince  abandonna    le  gouverne- 
ment de  lempirek  sou  frère  Jean, 
3111  le  détrôna  ,  et  le  fît  enfermer 
ans  un  monastère.  Zoé  eut  le 
même.   sort.  Mais   en   io4^    elle 
fut  tirée  de  sa  retraite ,  pour  ré« 
gner  avec  sa  sœur  Tliêodora.  Elle 
partagea  sa  couronne  avec  Cons- 
tantin Monoraaque  >  son  ancien 
amant,  l'homme  le  plus  scélérat 
et  le  plus  débauché  de   sa  cour  , 
"et  Tépousa  en  troisièmes  noces ,  k 
râg<e  de  64  ans.  Elle  mourut  8  ans 
après  ,  en   io5o,  après  avoir  tra- 
vaillé   de    concert    avec    Mono- 
maque    à   ruiner  .l'empire.    Elle 
ëgalà  dans  le  crime  la  mère  de 
^lêron  ,  et    n'essuya    point    ses 
malheurs.  —  H  y  a  eii  quelques 
autres  princesses  de  ce  nom.  Nous 
ae  parlerons  que  de   Zoé ,   que 
l'empereur   Léon   le  philosophe 
épousa,  et  couronna  impératrice 
pendant  la  vie  vie  Théopnane  son 
épouse.  Elle  ét'^it  veuve  de  Théo- 
dore ,  qui  avoit'  été  empoisonné, 
et  fille  du  général  Siyiiea,  qui 
profita  du  crédit  de  sa  allé  pour 
Kouvemer    Feinpire  k  soa   gré. 
Zoé  ne  jouit  paslong-  temps  de  sa 
faveur.   Elle    mourut    le   vingt* 
unième  mois   de  soi»  mariage  , 
en  893  ;  et  son  corps  fut  mis  dans 
un  cercueil  qui  se  trouva  par  ha* 
sard  ,  sur  lcîo|uel  étoient  gravées 
des  paroles  d'un  Psaume  :  i/a/- 
heureuse  fille  de  Btihyhtèe  !  Ces 
mots  sembloieot  incUquer  Vià^ 
toire  et  le  caraclère  de  sa  vie. 

'^  ZOÉGA  (Charles)  aaqmt  en 
1751,  k  Kiel ,  dans  k  HolsteÏB 
Danois,  de  parenspeu  fortunés; 
après  avoir  fait  ses  études  ii 
partit  pour  Tltalit  eu  1777 ,  at 
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Visita  stïccessivement  Rome  »  Ve- 
nise, Florence,  Naples,  etc.  Eu 
1779  il  revint  à  Rome,  qu'il  n'a- 
voit  qu'entrevue,  pour  se  fixer  et 
mourir  dans  cette  ville.  11  y  fît  ua 
séjour  de  99  ans.  Ce  fut  là  qu'il 
conçut  le  projet  de  donner  une 
Topograpide  détaillée  et  suivie 
de  cette  ville  fameuse.  Cet  ou* 
vrage  entièrement  terminé  ea 
1800,  fut  revu  avec  soin ,  et  con- 
sidérablement augmenté  en  iSo3 
par  l'autênr.  Uest  le  fruit  de  lon- 
gues observations,  de  rech^.Tches 
continuelles ,  d'une  élude  up{)ro- 
fondie,  et  de  courtes  pour  ainsi 
dire  journalières*  Plusieurs  anti- 
quaires a  voient  tenté  ce  travail  y 
tous  avoicnt  échoué.  Nuvdini ,  le 
plus  exact  d'entre  eiu^  four« 
mille  d'erreurs ,  et  sa  niétl^ode  est 
diHTu&e  et  désagréable,  t^'ii  1787  , 
Zoëga  publia  son  CaUilogu»  rai" 
sonné  des  médailles  ini;>érlales 
d Alexandrie.  En  1797  parut  SiM, 
livre  De  origine  <d  usa  aheliscà- 
mm  ;  c'est .  l'ouvra «^e  -,  le  plus 
complet  sur  cette  matière.  Cnar- 
gé  d'une  nombreuse  famille, 
Zoëga  obtint  eu  1798  le  poste 
d'agent  du  Dauemarck  à  Rome  y.  . 
et  le  titre  de  son  consul  dans  les 
états  du  pape.  Malgré  les  foibles 
émolumens  de  cette  place,  et  les 
troubles  qui  agitoient  ^ome,'il 
oen4iuua  ses  travaux  sur  Tanti- 
quité,  et  prépara  sa  belle  Dis* 
seriation  sur  Ljn^urgue  et  les  M4* 
modes ,  doat  il  j»'  ^tnaa  lecture  à 
l'Institut  romain  y  auquel  il  ap- 
partenait. Le  roi  de  Oanemarek, 
instruit  des  talens  et  du  mérite 
de  ce  savant ,  lui  envoya  les  titres  . 
de  bibliothécaire,  et  de  profes* 
seur  k  Tuaiversité  de  Kiel ,  avee 
les  moyens  de  vivre  désormais 
indépendant.  Après  une  carrière 
aussi  laborieuse  qu'utile ,  Z>éga 
mourut  k  Rome  en  t3«9-  Il  étoit 
membre  de  la  phipart^les  acadé* 
raies  itJdieaae,  cuMbeise  e|  aile- 
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oMode.  On  a  encore  de  loi  :  £( 
haâi  rilievi  onHcki  di  Borna 
€ollè  itUulrmtione  di  Giorgio 
Zoëga ,  grand  in  *  4*  9  Rome , 
1807.  Il  n'en  a  para  qn'nn  seal 
Yoloney  et  la  i*"  livraison  du 
•econd,  publiée  en  i8(»8.  * 

*I.  ZOÈS  (  Gérard)  ,  en  latin 
Sousius ,  né  il  Amersfort  en 
J570 ,  entra  dans  la  société 
de  Jâuis  en  iSçS  ,  a  Toomai,  et 
en  fut  coadjotenr  spirituel  :  il 
nonrut  a  Malines  le  11  septem- 
]>re  1638*  11  a  écrit  en  hollaiidais , 
I.  La  manière  de  bienjaire  une 
confession  ffénéraie  ,  tirée  de 
François  Afias ,  160&.  II.  Traité 
de  la  présence  de  Dieu  ,  tiré 
du  même  avec  des  considérations 
sur  la  çbasteté  ,  1619.  III.  Le 
combat  spirituel ,  traduit  do  l>é> 
nédictin  Jean  Castineaza  ,  1618. 
IV.  La  pratique  de  la  pure  et 
droite  intention^  i6ig.\.  Lavoix 
de  la  vie  étemelle  d Antoine 
iMcguetf  1620.  YI.  Jbréf^é  de 
la  vie  de  François  de  Villaréàl , 
et  de  Ximenés  ,  coadjuteiir  de  la 
compagnie  de  Jésus  ,  1620.  VII. 
La  vie  du  père  Thomas  Sanchez , 
et  celle  de  Marguerite  Mideleltony 
1620.  Vni.  Traité  de  la  dévotion 
envers  la  sainte  Vieree  ,  tiré  de 
Pierre  Antoine  SpiDelli  ,  1620. 
IX;  Pieux  exercices  de  rame 
dévote ,  imprimés  à  Paris  ii  Tu- 
sage  de  la  compagnie  de  Jésus, 
à  Anvers ,  1621*  X.  Abrégé  des 
méditations  sur  la  vie  et  la  pas- 
sion de  y.  C,  tiré  de  Vinceut  Te 
Brun,  1621.  XL  Relations  des 
martyrs  de  F  Inde  orientale ,  1622. 
XII.  /(dation  de  la  mort  de  yuei- 
ques  religieux  et  autres  chrétiens 
tués  dans  une  sédition  aux  Indes 
orientales  ,  1622.  XUI.  Abrégé 
de  la  vie  de  saint  Ignace  de 
Loyola  ,  1^22.  XIV.  Diverses 
lettres  envoyées  par  les  jésuites 
qHiontété  uux  Indet  en  x6i5f 
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1632.  XY.  Histoire  de  ke  Me  cf 
ik  la  mort  de  âlargueritc  étAm- 
triche ,  rôoe  d'Espagne,  fename 
de  Philippe  ni ,  traduite  de  celle 
du  père  G^izaian.  XVI.  Ejc  ponadis 
des  déUces  célestes  réveiées  à 
sainte  Gerinuie  ,  du  P^'^Ç^^^' 
loine  de  Balinghem  ,  ifoS.  XVH 
rLe  cteur  dévoué -a  Dieu.  .  traduit 
do  père  Etienne  Lozvick  ,  1627. 
XVlII.  Lettres  japonmûes  ^  de 
Fan  1644. 

*n.    lÂÈS  (Henri  }  ,     natil 
d'AmersIbrt,   fit   ses    preoiiércs 
études  dans  sa  patrie  ,  et  appiit 
la-  philosopbie  ,  et    le    droit-  à 
Loovain.  Il  voyagea  en  Espagne 
avec   un  ieune  seigneur   dont  il 
avoit   entrepris    rédoeation  ,  et 
laissa  à  Saïamanque  une  haute 
idée   de    ses    conuoissances    eo 
jurisprudence.  De  retour  à  Loo» 
vain  ,  il  y   professa  d^abord   la 
langue  grecque,  et  obtint  eu  i6ig 
use  chaire  de  professeur  des  pan» 
dectes  ,  qu'il  occupa   jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  le  16  février  1627. 
Il  a  écrit  en    latin  divers  Com- 
mentaires^  I.   Sur  le  droit  des 
fiefs ,    Louvain  ;   i64i   in-4*  U* 
Sur  les  pandectes  .Co\ji>gnei  1 65 1 . 
m.  Sur  les  institutes  du  droit 
civiL  Louvain,  i652  in-4*  IV*  Sur 
le  droit  canon,  Louvain  ,  i656. 
V.  Sur  les  ParatitleSy  1660.  Tous 
ces  ouvrages  ne  sont  autre  chose 
que  ses  leçons  publiées  après  sa 
mort  par  ses  disciples.  • —  Deoz 
autres  juriconsultes  de  la  même 
famille  se  sont  fait  une  réputation 
honorable  ;  Tun  est  Nicolas  Zofj 
né  à  Amersiort  le  5  août  i564  » 
mort  le  12  aoÀt  1625,  à  Louvain, 
où  il  fut  l'un  Aes  fondateurs  du 
collège  de  Faucon  ,  il  fut  secré- 
taire de  Jean  de^Venduèll ,  évo- 
que de  Tournai,  dont  il  a  écrit 
sa  vie  en  latin.  Douai ,  i6i3  in-S*, 
et  parvint  lui-même  à  Tépiscopat 
tle    foid-le-Dttc.    U    KTOii   M 
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iKimmé  en  i6o3 ,-  conseiller  du' 
-  -«onseil  belgique  à  Malines  ,  et 
Biaître  des  requêtes.  L'autre  Tho- 
3^as  ZoÈs  ,  naiii'  également  d'A^ 
wiersfort ,  mort  a  Wurtzbourg 
vers  1 598,  étudia  à  Louvain  , 
fut  conseiller  du  conseil  suprême 
d'Utrecht  ;  et  professeur  en  droit 
à  Leyde,  Il  a  écrit  en  latin  un 
^commentaire  &\xr  le  code. 

.  ZOET<  Jean  )  ,  méchant  po<fte 
hollandais  ,  établit  à  Amsterdam 
Tine  soriété  poétique  ,  peu  sévère 
dans  le  choix  de  s^s  membres. 
Il  eut  beaucoup  à  souffir  de  l'hu- 
ifjenr  de  sa  femme  ,  et  cependant 
fl  ne  se  dégoûtoit  point  de  vivre  ; 
mais  il  s'atlendoit  au  contraire  à 
tie  pas  mourir  et  à  partager  sur 
la  terre  le  règne  du  Sauveur,  dont 
la  perspective  prochaine  le  con- 
Soloit  de  tous  ses  chagrins  do- 
mestiques; il  n'en  mourut  pas 
moins  le  4  janvier  1674.  Ses  œu- 
pres  ont  eu  différentes  éditions,'la 
deuxième  en  1719.  Il  j  a  entre 
autres  une  pièce  de  théâtre  des 
plus  bizarres,  intitulée  V Enfer  et 
îe  Ciel. 

*  ZOLA  (  Joseph  )  ,  iié  en 
1739  à  Concejio  ,  vijlage  voi- 
sin de  Brescia,  où  il  fit  ses  élu- 
des, fut  nommé  i  à  l'âge  de  aS 
^ns ,  professeur  au  sémmaire  de 
cette  ville,  ainsi  que  son  ami 
ïamburini.  Inspirer  aux  élèves 
«ne  piété  solide  et  conséquem- 
ment  celle  de  l'Ecriture  et  des 
.  Pères  ,  dégager  la  théologie  des 
X  questions  ineptes  dont  elle  A 
^té  tf  rnie  par  les  scolastiques  , 
remonter  sans  cesse  aux  sour- 
ces pures  de  l'antiquité  ^chré- 
lienne  et  de  la  tradition ,  telle  fut 
la    marche    constamment    suivie 

Î>ar  [es  deux   professeurs   dans 
eurs  cours  puolâcs  ;  ils  étoient, 
suivant  l'expression  d'un  auteur  , 
, les  fléaux  cie  la  morale  relâchée, 
'     «t  du.hildebrandisme  (ainsi  ap- 
T.  xviii. 
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]>eîîe-t-il  les  prétentions'  ultra- 
montai  nés  préconisées  par  le  pa- 
pe Hildebrand  ou  Grégoire  VU.) 
leur  courage;  éveilla  la  jalousie 
et  stimula  contre  eux  la  calom-^ 
nie  qui  les  força  de  quitter  Bres- 
cia.  Clément  XIV  ,  d'api-ès  \es^ 
conseils  du  cardinal  MareforS-' 
chi  ,  les  vengea  de  ce  traitement 
injurieux,  en  les  faisant  venir  à 
Rome  pour  enseigner  la  théolo- 
gie. Dans  cette  capitale  du  mon- 
de brilloient  alors  Géorgi ,  Ama- 
dussi ,  Foggini ,  Botlari ,  Borgia  , 
dont  les  deux  pirofesseurs  eurent 
bientôt  conquis  l'estime.  Marie 
Thérèse  voulant  régénérer  l'uni- 
TersilédePaviej  appela  entre  au- 
tres ,  Natalî ,  Tamburini  et  Zola  ; 
ce  dernier  pour  l'histoire  ecclé» 
siastique,  lis  formèrent  une  es- 
pèce de  triumvirat  devenu  célè- 
bre par  l'enseignement  de  la  sai- 
ne doctrine  et  la  publication 
d'une  foule  de  thèses  ,  dont  plu-  ' 
sieurs  souvent  réimprimées  ,  tra- 
çant la  limite  séparative  entre  les 
autorités  ecclésiastique  et  civi-* 
le ,  et  assurant  à  chacune  ses 
droits  respectifs  ,  élèvent  une 
barrière  contre  les  prétentions 
ullramontaines.  Zola  ,  placé  à  la 
tête  du  collège  Germanique-Hon- 
grois ,  s'occupa  comme  au  sémi- 
naire de  Èrescia  k  former  de 
zélés  ministres  des  autels,  il 
ëtoit  déjà  connu  par  des  Traités, 
l'un  s  ur  1  es  Lieux  tkéolo^iques  9 
en  morale^,  et  l'autre  sur  la  Des^ 
tination  de  Thomme,  Il  publia 
ensuite  avec  de  savantes  notes  ^ 
I.  Une  nouvelle  édition  du  Trai- 
té de  Bullus ,  évéque  anglican  , 
en  faveur  de  la  divinité  de 
.  Jésus  -  Christ ,  ouvrage  dirigé 
en  partie  contre  le  P.  Petau  ,  qui 
avoit  recueilli  quelques  passage» 
obscurs  et  en  apparence  con- 
traires* à  la  ceititude  fie  ce  dog- 
me fondamental.  II,  Des  prédi- 
.lection3  Sa^aotes  svlt  À' Ouvrait 
-  3; 
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de  saint  Augustin  de  eateche'  I 
tandis  rudibus.  ITI.  Cn  Traité  j 
êur  r autorité  de  saint  Augustin  f 
dans  les  matières  concernant  fa 
prédestination  et  la  grâce,  IV. 
Une  Histoire  du  Pélagianiàme  ^ 
dans  laquelle  il  signale  les  au- 
teurs quiavoient  égaré  Pelage  ,  et 
montre  les  ravages  de  principes 
qui  ,  de  nos  jours ,  ont  beaucoup 
«le  partisans.  V.  Une  Histoire 
antique  des  erreurs  concernant 
la  Trinité  y  etc. ,  etc.  ;  mais  l'ou- 
yrage  qui  a  sur -tout  établi  sa 
réputation  ,  ce  sont  ses  Comment 
taires  latins  sur  ^histoire  ecclé- 
siastique y  3  vol.  in-8«. ,  1780, 
suivis  d'une  Mantissa  ou  sup- 
plément ,  dans  lequel  il  indique 
les  sources  de  r  histoire  ,  ca- 
ractérise les  principaux  écrivains 
dans  ce  ^eni  e ,  et  trace  les  règles 
d'une  saine  critique  pour  appré- 
cier les  faits.  Parmi  ses  disserta- 
tions ,  on  doit  en  distinguer  une, 
intitulée  De  vilanda  in  historia 
ealamitalum  ecclesiœ  dissimula- 
tione ,  petit  écrit  de  67  pag.  in-i  a, 
1776.  Après  avoir  passé  en  revue 
les  siècles  de  TÉglise ,  il  avoit  k 
détailler  les  malheurs  qui  Tont 
affligée. Vouloir,  comme  certaines 

Sensi  les  taire  ou  les  pallier,  c'est, 
it-il,  une  opinion  fausse,  absurde 
et  absolument  dangereuse.  Un^u- 
teur  ancien  a  tracé  la  règle  qu'on 
doit  suivrie  en  écrivant  1  histoire  : 
«Ne rien  dire  de  faux  ,  et  ne  rien 
eacher  de  vrai.  »  La connoissance 
des  maux  de  l'Église  ,  comme 
celle  de  ses  prospérités ,  toame 
au  profit  de  la  religion  ,  prouve 
sa  aivinité  el  fait  éclater  les  pro- 
messes de  J<  C. ,  k  son  Église  qui 
se  perpétue  A.  milieu  des  orages. 
Si  ces  maux  ne  dévoient  plus  re- 
parottre ,  en  omettre  le  récit  se- 
XoSx  peut-être  uue  chose  toléra- 
b'a;  mais  comme  leur  lermeo'est 
pas  arrivé,  ilf}j ut  prémunir,  dit-il, 
MS  fidèles  sur  c^  retoari  relever 
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lear  courage  et  fortifier  lears  m^ 
pérances.  On  se  doute  bien  q^u« 
•Zolaet  Tamburini  furent  in^aié» 
tés  sans  cesse  par  les  partisans 
de  la  cour  romaine  ,   qui  9    ne 
pouvant    les    réfuter ,    crut    aa 
moins  les  avoir  réduits  an  silen- 
ce ,  quand  l'empereur  François  II 
leur  accorda  une  honorable  vél^ 
rance.  Zola  retourna  à  Brescia  , 
dont  il  se  proposoit  de  publier 
l'histoire  littéraire,  pour  laquelle 
il^  a  laissé  des   matériaux.  Maïs 
bientôt  après    il    fut  rappelé  à 
Pavie  pour  y  enseigner  rnisloire 
des  lois  et  dé  la  diplomatie.  A. 
cette  fonction  on  joignit  celle  de 
bibliothécaire  de  l'université.  Il 
iouissoit  paisiblement  de  sa  célé- 
brité, lorsqu'il  fut  nommé   aux 
comices  de  Ljoiv  membre  du  col- 
lège électoral   dei  dotti.    Etant 
allé  en  vacance  k  Concepo ,  sa. 
patrie ,  il  f.  mourut  le  5  novemb« 
1806 ,  estimé  et  vearptté  de  tous 
les  gens  de  bien.  Plusieurs  écri- 
vains s'empressèrent  de  répandre 
des  fleurs  sur    sa    tombe;    son 
fidèle  ami  Tamburini  a    publié 
deux  volumes  italiens desOÈuvres 
posthumes  de  Zola  ,  précédés  de 
sa  vie  :  ils  ont  pour  objet  la  lé- 

Î'islation  des  anciens.  La  clarté  » 
a  justesse  et  la  profondeur  dis^ 
tingnent  ses  ouvrages  ,  écrits 
pour  la  plupart  en  latin  élé* 
eant.  Il  appelle  tonjonrs  les 
faits  k  l'appui  des  principes,  et 

Î présente  par-tout  la  religion  avre 
e  caractère  qni  lui  est  propre.  Sa 
conduite  étoit  entièrement  con- 
forme a  sa  théorie.  L'urbanité,  la 
franchise  ,  la  modestie  ,  l'huma- 
nité et  la  tolérance  relevoient  l'é- 
clat de  ses  talens. 

♦  ZOLLIKOFER  (  George- 
Joachim  )  ,  théologien  protes- 
tant ,  né  en  Suisse  en  1730 ,  mort 
en  1788  ,  fit  ses  études  à  Breinea 
et  à  IJlrecht ,  pnis  desservit  une 
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<Sli«pe71e  ddns  le  pays  de  Vatid. 
Il  s'éfabfît  d'abord  »  Monstein  , 
chez  les  Gris<ms  i  puis  il  passa  a 
Isenboorg  et  bi  Leipsick.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  de  dévotion  et 
deux  volumes  de  Sermons ,  tous 
deux  traduits  en  anglais^ 

*  I.  ZOMEREN  (Corneille de), 
médecin  ordinaire  de  la  ville  de 
l>opdrecbt  où  il  naquit  le  QÔ  sep- 
tembre 1693  ,  mort  dans  la  mémo 
ville  te  1 1  décembre  1649  >  ctu« 
diala  médecine  à  Leyde ,  et  vint 
prendre  le  bonnet  de  docteur  & 
Caén  en  France.  On  a  de  lui  , 
I.  Oratio  funehris  in  ohiium 
Comelii  fitii.  IL  f>e  unitate  li^ 
her  sinf^ùlnris,  lit.  Tractafus  de 
Qariolis  et  marbillis,  IV.  Efiis- 
tolct  responsoria  de  curatione 
iterati  abortâs.  On  trouva  après 
&a  mor^  diverses  observations  ciii* 
rurgiques  et  médicales  >  un  traité 
de  la  manière  de  guérir  les  fiè- 
vres ,  etc. 

♦  IL  ZOMÈREN  (Jean  de), 
fils  du  précédent ,  né  à  Dor- 
drecbt  le  3  juillet  1622  ,  mort  le 
22  décembre  1676  dans  la  même 
ville ,  y  fit  ses  premières  études  » 
et  prit" a  Leyde  le  degré  de  doc- 
tenr  en  droit.  Il  entra  dans  la 
régep.ce  de  Dordrecbl  en  i65o  » 
et  devint  pensionnaire  de  Nimè- 
gue  en  i655*  Les  langues  grecque 
et  française  forent  le  principal 
objet  de  ses  soins.  Il  a  publié , 
I.  Diverses  Pièces  de  poésie  en 
hollandais  et  en  latin  ,  entre 
autres,  trois  tragédies  intitulées 
C/éopdtre ,  Jules- César  y  Mithri' 
d(tte,\\.ï*\vLsye9tsOuvr€tges  sur 
.  ie  droit  et  les  antiquités. 

*L  ZONBOW  (Valérien)  fut 
comblé  des  faveurs  de  h  célèbre 
Catherine  y  d'abord  timide ,  il  de- 
~  ^int  libertin  et  arrogant;  mais  bon, 
&ano  et  courageux ,  il  fit  la  guerre 
«a  Pologne;  et    à   la    nauvelle 


ZOND  4.9 

d'une  blessure  qu'il  avoît  reçue  , 
Catherine  lui  oivoya  son  propre  - 
chirurgien ,  te  cordon  de  Saint-^ 
André,  le  rang  de  général  en  chef 
et  cent  mille  roubles.  Peu  à  près 
il  en  obtint  cinquante  mille  pour 
payer  ses  dettes.  En  1796  il  re-^ 
çut  le  commandement  ue  Tarmée 
destinée  à  agir  contre  la  Perse  y 
s'empara  d'anord  de  Derbent ,  et 
fit  encore  «|uelqnes  conquêtes  y 
.mais  sans  résultats  importans. 
L'armée  russe  eut  é|(a]emeut  k 
soufifrir  de  riosalubrité  du  pay» 
et  des  attaques  des  peuples  aa 
Caucase ,  qui  la  lyircelèrent  con- 
tinuellement. Campée  sur  les 
bords  du  Cyrus,  elfe  étoit  dana 
Finaction ,  toi*sque  Zonbow  recul 
la  nouvelle  de  la  tnort  de  Cathe- 
rine, avec  Tordre  de  fairo  prêter 
serment  à  Paul  I*',  et  d'attendre 
de  nouvelles  instructions  pour 
agir.  Tropîs  semaines  après  il  re^ 
çut  Tordre  positif  de  rara^ier  le» 
troupes  en  Russie ,  sams  délai. 
Revenu  à  Pétershourg^  Zonbovf 
donna  sa  démission ,  et  se  retira 
en  Co.tirlande,  où  il  possédoit 
presque  tous  les  domaines  de» 
anciens  ducs  ;  il  mourut  à  Saint* 
Pétetsbourg  U  4  juillet  i8o4< 

ZONCA  (Victor),  habile  ma- 
thématicien d'Italie,  du  17^  siècle 
se  livra  part  rculièrement  à  la  mé- 
canique et  a  l'architecture ,  et  y 
réussite  II  avoit  u»  talent  singu- 
lier pour  inventer  de  nouvelles 
machines.  On  dit  que  la  lecture 
des  ouvrages  de  Ramelli  lui  iâs- 
pira  ce  goût.  Il  ptiblia  ses  inven-» 
tions  dans  ua  ouvrage  imprimé  k 
P»dei»e  i6ai,  in-iol. ,  sous  co 
titre  :  Nova  Teatro  di  Machine ed 
Bdtficii,  Cet  ouvrage  a  été  réim-^ 
primé  en  i655  ,  in-'fol. 

♦ZONDADARI(Ma«î-Aritoine)^ 
grand  maître  de  Tordre  de  Saint  « 
Jean    de    JérusaUiD/  né  d'niia 
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ancienne  «t  noble  famille  de 
tienne  le  :»6  novembre  en  i658 , 
passa  ses  plus  tendres  années 
tîhez  ses  parens  ,  qui  l'envoyèrent 
ensuite  au  collège  des  nobles  de 
i*arme,^  dirigé  par  les  jésuites. 
A  i8  ans  il  alla  à  JVaples  et  j 
fit  ses  quatre  années'de  caravanes 
avec  un  courage  exemplaire.  Lors- 

3a'il  eut  commandé  deux  ans  une 
es  galères  de  la  religion ,  le 
^rand-niaitre  Caraflfa  le  récom- 
pensa de  deux  commanderies  de 
grâces  ,  et  bientôt  après  d'une  3" 
'2'ancienneté.  Il  fonda  à  Sienne  un 
kospice  pour  les  enfans  pauvres. 
De  retour  à  Malt«  en  1701  ,  il  fut 
nommé  grand-écuyer,  maître  de 
«bambre  ,  et  intime  coniident  du 
grand-maître  D.  Raimond  Pe- 
rellos.  Honoré  du  titre  de  grand- 
croix  ,  il  soutint  cette  dignité  ayec 
éclat.  En  17 12  il  se  rendît  en 
qualité  d^ambassadeur  auprès  de 
Clément  XI  souverain  pontife  ,  et 
termina  heureusement  tes  affaires 
}es  plus  délicates.  D.  Raimond 
étant  mort ,  il  lui  succéda  le  i^ 
janvier  i7!2o.  Son  élection  fut  re- 
^  eue  avec  les  plus  vifs  transports, 
il  rendit  l'île  de  Malte  florissante 
par  les  armes  et  le  commerce.  Sa 
mort  arriva  le  17  juin  1722.  Ayant 
son  élévation  il  avbit  mis  au 
jour  ;  Courte  instruction  sur  l'or- 
dre militaire  des  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem ,  Rome, 
1719 ,  1  vol.  in- 12 ,  imprimé  cor- 
rectement. 

*  ZOPELLI  (  Jacques  ) ,  arcbi- 
diacre  de  la  cathédrale  de  Ve- 
nise,  né  dans  cette  ville  le  18 
octobre  lôSg,  fit  ses  études  au 
béminaire  des  P.  P.  Somasques , 
et  j:  fît  briller  ses  talens.  Il  con- 
sacra sa  vie  à  la  poésie  et  à  la 
littérature  légère.  Après  une  vie 
tranquille  «t  heureuse ,  la  mort 
l'enleva  le  9  mai  1718.  On  a  de 
lui  :  .Amusemens  poétiques,  Ve-  i 
aise  ;  1673, 
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*  ï;  ZOPPI  (  Jérôme  )  ,  né. 
d*une  famille  uoble  de  Bologne  , 
vers  le  milieu  du  16*  siècle,  se 
livra  à  Tétude  dès  belles-lettres 
et  de  la  philosophie ,  et  fut  de- 
mandé par  l'université  de  Macé-* 
rata  pour  professer  la  rhétorique.' 
Il  retourna  en  i586  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  obtint  une  chaire 
d'humanité.  Il  mourut  dans  un 
âge  très- avancé  le  5  juillet  iSgi. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
I.  les  quatre  premiers  livres  fie 
FEnéide  ,  traduits  en  octaves» 
Bologne ,  i554.  ï'*  dissertations 
dialoguées  sur  Le  Dante  et  Pé- 
trarque y  Bologne.  III.  Athajnas^ 
tragédie  ,  Macérata,  1579. 

*  II.  ZOPPI  (Melchior),  fils 
du  précédent ,  né  à  Bologne  en 
i554  >  apprit  de  son  père  les 
belles-lettres  et  la  philosophie , 
et  le  suivit  à  Macérata ,  où  il  étu- 
dia la  médecine.  En  1679  il  ob-  ' 
tint  dans  cette  ville  une  chaire 
de  logique  ,  au'il  abandonna 
bientôt  pour  celle  de' philosophie 
morale  a  Bologne.  A  l'exemple 
de  son  père ,  il  cultiva  avec  zèle 
la  littérature  et  la  poiésie  ,  et  jouit 
de  l'estime  de  tous  les  savans  de 
son  siècle.  Il  mourut  en  1634,  et 
laissa  entre  autres  ouvrageSyLi^^r- 
mones  anafytici ,  Bononiae,  i5Sg» 
IV.Psaphon  o\x traité ^ amour ^eXc»  * 
Bologne ,  1 590 .  Hl .  Admète ,  Mé- 
dée  ,  Creuse ,  Méandre ,  tragé" 
dies ,  Bologne,  1629. 

*  ZOPPO  (Marc  ) ,  peintre  ita- 
lien ,  né  en  14s  I  a  Bologne ,  mort 
en  i5i7,  disciple  d'André  Man- 
tegna  ,  a  peint  l'histoire  et  le  por- 
trait dans  le  style  de  son  maître  , 
qu'il  imitoit  parfaitement. 

I.  ZOPYRE ,  l'un  des  courti- 
sans de  Darius,  his  4'Hystape» 
vers  l'an  Sao  avant  J.C.  ;  se  ren- 
dit fameux  par  le  stratagème  dont 
ii  se  servit»  pour  soumettre  la 
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tiHie  de  Babjlone ,  assiégée  par 
ce  monarque.  S'étant  coupé  le 
nez  et  les  oreilles  ,  il  se  présenta 
en  cet  état  aux  Babyloniens ,  eu 
leur  disant,  «  que  c'étoit  son 
prince  qui  Tavoit  si  cruellement 
2na] traité.  »  Les  Babyloniens  ne 
doBtai)t  point  qu'il  se  vengeât , 
lui  confièrent  entièrement  la  dé- 
fense de  Babylone,  dont  il  ou- 
vrit ensuite  les  portes  k  Darius  , 
après  un  siégç  de  20  mois.  Ce 
prince  lui  donna  en  récompense 
le  revenu  de  la  province  de  Baby- 
lone  ,  paur  en  jouir  toute  sa  vie  ; 
ce  ne  fut  pas  assez  des  récom- 
penses ,  il  y  ajouta  des  distinc- 
tions et  desi^caresses.  11  disoit  qu'il 
aimeroit  mieux  ayoirZopyre  non 
mutilé ,  que  vingt  Babylone. 

II.  ZOPYRE,  médecin  qui 
communiqua  à  Mitbridat^  ,  roi  de 
Pont ,  la  composition  d'un  anti- 
dote ,  comme  un  remède  assuré 
contre  toutes  sortes  de  poisons. 
Ge  prince  en  fit  faire  diverses  expé- 
riences sur  des  Criminels  condam- 
nés ji  mort  ,  qui  réussirent  toutes. 
Celse  parle  d'un  antilode  appelé 
ambrosia ,  composé  par  un  mé- 
decin du  même  nom,poi^r  un 
roi  Ptolémée.  Quoique  cet  anti- 
dote soit  un  peu  différent  du  pre- 
mier ,  il  pourroit  être  du  même 
médecin  ,  qui  Fauroit  présenté  à 
un  des  premiers  Ptolémées ,  con- 
temporain de  Milhridate.  On 
trouve  Un  autre  Zo^yrb  ,  aussi  mé- 
decin, qiû  vivoit  dans  le  ii«  siè- 
cle ,  du  temps  de  Plutarque. 

fZORO ASTRE,  philosophe  de 
l'antiquité  ,  né  au  temps  de  Cy- 
rus ,  dans  la  province.  d*Ader- 
bijan  ,  qui  est  la  Médie.  Son 
père ,  natif  de  la  même  province, 
se  nommoit  Purshasp  ,  et  sa 
mère ,  née  dans  la  ville  de  Rey  , 
&'appelloit  Doghdu.  Le  temps  où 
il  a  viécu  semble .  indiquer  Da-. 
v^el  ou  Ésdras  \  la  plujiart  des  au* 
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teurs  persans  et  arabes  prétendent 
qu'il  passa  sa  première  jeunesse» 
en  Judée  ,  en  qualité  de  serviteur 
d'un  des  prophètes  ,  i;lpnt  les  lu- 
mières lui  procurèrent  ces  con- 
noissances  supérieures,  par  les^r . 
quelles  il  se  distingua  dans  la 
suite.  Un  publiciste  assure  qu'il 
ne  fonda  pas  une  nouvelle  reli- 
gion ,  mais  qu'il  fut  le  réforma-^ 
teur  de  rancicu  magisme.  Le^ 
savans  conviennent  qute  le  mar 
gisme  ,  ou  la  religion,  des  fidara7 
teurs  du  feu ,  est  de  très-ancienne 
date  ,  et  qu'elle  a  même  précéda 
le  temps  d'Abraham.  Ce  fut  , 
dit-ou,  dans  la  province  d^der^ 
bijan  que  Zoroâstre  commença- 
à  se  donner  pour  prophète.  Oa 
prétend  que  ,^  "pour  s'accréditer 
dans  l'esprit  dû  peuple  ,  il  se  re-» 
tira  dans  une  caverne  ,  où  iLs'apr 

fuliqua  à  la  contemplation  et   k 
'étude  ,  et  qu'il  embellit,  d'un 
grand  nombre  de  figures  symbo-r 
Tiques.     Cette  retraite  a   donn4 
lieu  de  le  regarder   comme  un. 
imposteur ,  dont  beaucoup  d'au-r 
très  ont  imité  l'exemple.  Khon^ 
demir    rapporte  que    Zoroâstre 
ayant  apprisparrastrologie,  dans 
laquelle  il  étoit  très-versé  ,  qu'il: 
devoit  naître  un  grand  prophète  , 
se  mit  dans  la  tète  de  passer  pour 
tel  ;  que  le  démon ,   qu'il  invo-^s 
quoit  par  ses  prestiges  ,  lui  appa-- 
rai ssoit  souvent  au-milieu  du  feu> 
et  lui  imprimoit  même  un  signe 
lumineux  sur  le  corps.  Qu'iln'en 
fallut  pas  davantage  pour  le  con- 
firmer dans  cette  opinion  extrar 
vagante.   Les  auteurs  de  VEis-, 
toire  universelle  ,  qui  ont  entre- 
pris de  justifier  Zoroâstre  de  l'ac- 
cusation d'imposture ,  observent 
çur  le  récit  de  Shondemir  ,  qu'il 
y  a  du  vrai  davs  ce  que  cet  auteur 
rapporte  ;  mas  ils  s'inscrivent  eu 
faux  contre  ^'apparition  du  dé- 
mon ,  qui  lair  pat'oît  une  inven- 
tion du  zèl(^théologique  des  ma-> 
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est  véritablemeDt  un  licmine; 
^  estime  ton  père  et  ta  mère,  si 
tu  veux  vivre  à  iamais  ,  5<*  quel- 
,  que  chose  qu'on  te  ^ésente ,  bé- 
nis Qieu;  6"*  marie-toi  dans  ta 
jeunesse  ;  ce  monde  n'est  qu'un 
passage  ;  il  faut  que  toa  fils  te 
'suive  r  et  que  la  chaîne  des  êtres 
ne  soit  point  interrompue  ;  7*  il 
est  certain  que  Dieu  a  dit  à  Zo- 
roastre-:  quand  on  sera  dans  le 
doute  si  une  action  est  bonne 
•ou  mauvaise,  qu'on  ne  la  fa^se 
pas;  8^  que  les  grandes  libéralités 
ne  soient  répandues  que  sur  les 
plus  dignes  :  ce  qui  est  confié  aux 
'indignes  est  perdu  ;  g"  mais  s'il 
•s'agit  du  nécessaire,  quand  tu 
manges,  donne  aussi  h  manger 
aux  chiens;  lO*»  quiconque  ex- 
horte les  hommes  à  lar pénitence 
doit  être  sans  péché;  qu'il  ait  du 
zèle  ,  et  que  le  zèle  ne  soit  point 
trompeur ,  qM'il  ne  mente  jamais , 
que  son  caractère  soit  bon^  son 
ame  sensible  à  l'amitié,  son  cœur 
et  sa  langue  toujours  d'intelli- 
gence :  qu'il  soit  éloigné  de  toute 
débauche  ,  de  toute  injustice  , 
de  tout  péché ,  qu'il  soit  un 
exemple  de  bonté ,  de  justice  de- 
vant le  peuple  de  Dieu;  ii<>ne 
xnens  jamais  :  cela  est  infâme, 
quand  môme  le  mensonge  seroit 
utile  ;  la*  point  de  familiarité 
jkvec  les  courtisans;  ne  cherche  à 
séduire  la  femme  dé  personne  ; 
i3°  qu'on  s'abstienne  de  tout  vol , 
^e  toute  xapine;  14**  que.  ta 
main,  ta  langue  et  ta  pensée 
soient  pures  de  tout  péché; 
i5o  dans  les  afflictions ofFi-e  à  Dieu 
ta  patience  ;  dans  le  bonheur^ 
rends  lui  des  actions  de  grâces  ; 
16^  jour  et  nuit  pense  à  faire 
du  bien  >  la  vie  est  courte.  Si , 
devant  servir  aujourd'hui  ton 
prochain  ,  tu  attends  à  demain  , 
fais,  pénitence.  Ces  préceptes  de 
morale  sont  mêlés  d'observances, 
lea  tm^sraiSQtnuabXes^  le&  autres  , 
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ridicules,  et  dedogmes  plus  ai^*- 
•su rde s  encore.  Si  la  religion  de- 
Zoroastrc  est  à  plusieurs  égards 
fort  pure  dans  ses  dogmes,    elle 
l'étoit  de  même  dans  son  culte- j 
ear  on  prétend  que  le  culte    da 
feu  et  celui  du  soleil  qui  en   iai» 
soient    partie    n'avoiebl  rien  d'i- 
dolâtre. Bèausobre  ,  à  ce  sujet ,. 
fait   ainsi    la   description   de    ce' 
culte   :    «  point  d'images  ni    de 
statues  dans  les  temples,  quin*é* 
toieut  consacrés  qu'à  la  divinité. 
L'unique  symbole  qu'on  y  avoit  ' 
de  sa  présence  étoi't  un  feu  con- 
tinuel.  Lorsqu'on   l'adoroit ,    ou 
se  tournoi  t  vers   l'orient ,  parce 
que  c'est;  de  ce  côté- là  que  vient 
la  lumière  et  que  les  astres  eom^- 
mencent  à  paroître.  Ou   ne  ren- 
doit  aucun  culte    religieux    aux 
anges.  On  ne  les  con5idéroi>t  que 
comme  les  ministres  de  l'Etre- 
Suprême  ,.  ajant  chacun  leur  em* 
ploi,   leur  département  dans  le 
gouvernement  du  monde;  faisant 
l'offîce   de  médiateurs  entre  un 
dieu  invisible  et  inaccessible  ,  et 
entre  des  hommes  pécheurs   et 
mortels.  Â  l'égard  de  ce  que  les 
païens  nommoient  les  dieux  vi- 
sibles ,  le  soleil  et  les  étoiles  ,  ils 
n'étoient    regardés    que    comme 
des  .images  ue   la  divinité;,  mais 
des  images  animées  qui,    ayant 
été  formées  par  elle-même,  mé*- 
ritoieut  aussi  une  sorte  de  véné- 
ration; du  reste  les  Perses  n'a- 
dressoient  des  prières,  et  ne  de- 
mandoient  dts  grâces  qu'à  Die» 
seul.  »   Jusqu'au  temps   de  Zo^- 
roastre ,  les  mages  dressoient  les 
autels,    sur    lesquels  .leur    feu 
sacré    étoit    conservé  ,    sur    le 
sommet  des  montagnes  ,  et  sur 
d'autres  lieux  élevés  en  piein  air  j 
et  c'est  là  qu'ils  pratiquoient  tout 
leur  culte  religieux.  Mais  comme 
la  pluie ,  les  tempêtes ,  les  ora- 
ges ,  éteignoient  souvent  leur  feii  ' 
»accé  et  interrompoientleur  culte» 


ZORO 

!ZiOTOastre  ordonna  qu'on  bâtiroit 
.*ur  tous  qes  autels  des  temples, 
afin  rjue  ce  feu  sacré  ne  s'éteignît 
jamais  ,  et  qu'on  pût  mieux  y  pra- 
tiquer le  cuite  divin  ^  carZoroas- 
tre  ayant  feint  qu'il  avbit  été  en- 
levé  au  ciel,  pour  y  apprendre 
€^e     qu'il    devoit-  enseigner    aux 
^OTnme^  ,    ne  prétendoit  pas  y 
avoir   vu   Dieu,  mais •  seuleuneut 
l'avoir    entendu  parlant  à  lui  du 
milieu  d'une  grande  et  éclatante 
flamme  ;  c'est  pourquoi  il  ensei- 
^oit  a,  ses  sectateurs  que  le  feu 
étoit  le  véritable  symbole  de  la 
présence  divine;   que    le    soleil 
étant  !e  feu  le  plus  parfait,  Dieu 
y  avoit  établi  son  trône,  y  rési- 
doit  d^une  manière  plus  glorieuse 
que  par-tout  ailleurs.  C  est  pour 
.cette   raison  qu'il  leur    ordonna 
d'adorer  le  dieu  vivant ,  le  visage 
tourné  premièrement  vers  le  so- 
leil., qu'ils  appeloîent  Mithra  ,  et 
puis  vers  leurs  feux  sacrés.  Pour 
rendre    ceux   des  temples   qu'il 
avoit  érigés    plus    vénérables  , 
il  feignit  qu'il  en  avoit  apporté 
du  ciel ,   et    le  mit    sur  l'autel 
du  premier  temple  qu'il  fit  bâtir 
dans  la  ville  de  Kiz  en  Médie,  d'où 
l'on  dit  qu'il  fut  répandu  dans  tons 
les  autres  temples.  C'est  pour  cela 
qu'ils  l'entretenoient  avec  tant  de 
soin.  Leurs  prêtres  veilloient  jour 
et  nuit  pour  empêcher  qu'il  ne 
s'éteignît.  Ils  étoient  si  supersti- 
tieux a  cet  égard ,  qu'ils  n  entre- 
tenoient  ce  feu  qu'avec  du  bois 
sans  éCorce ,  et  dé  l'espèce  qu'ils 
croyoient  la  plus  nette  ;  qu'ils  ne 
le  souffloient  jamais ,  ni  avec  la 
.  bouclie ,  ni  avefc  des  soufflets  ,  de 
:  peur  de  le.  souiller  ;  et  que  de  faire 
l'une  Qu  l'autre  de  ces  choses  , 
étoit  un  crime  qui  par  les  lois  du 
pays  élpit  puni  de  mort.  Ils  pous- 
soient  la  superstition  si  loin  à  cet 
^Çard  i  que  les  prêtres  eux-mêmes 
»  Psoient  approcher  de  ce  feu  sa- 
.  ^«rÇ^^'ftV^ciï»  linge  sur  leur  hwi- 
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che ,  pour  empêcher  que  leur 
souÉe  ne  le  souillât.  Le  nom  de 
Gaure  ou  Guèbre  que  portent  les 
sectateurs  desZtoroaslre  est  odieux 
en  Perse  ;  il  signifie  en  arabe  ,  in-  ' 
fidèle ,  et  on  le  donne  à  ceux  de 
cette  secte  comme  un  nom  de  na« 
tion .  Ils  ont  à  Ispahan  un  faubourg 
appelé  Gaurabard,  ou  la  ville  des 
Gaures,  et  ils  y  sont  employés  aux 
plus  basses  et  aux  plus  viles  oc- 
cupations. Les  Gaures  sont  ignc-. 
rans  ,  pauvres  ,  simples  ,  patiens» 
superstitieux  ,  d'une  morale  ri-  ' 
gide  ,  d'un  procédé  franc  et  sin- 
cère, et  très-zélés  pour  leurs  rits» 
Ils  croient  la  résurrection  des  " 
morts  ,  le  jugement  dernier,  et 
n'adorent  que  Dieu  seul.  Quoi- 
qu'ils pratiquent  leur  culte  en 
présence  du  feu ,  en  se  tournant 
vers  le  soleil,  ils  protestent  n'ado- 
rer ni  l'un  ni  l'autre.  Le  feu  et  le 
soleil  étant ,  selon  eux  ,  les  sym- 
boles les  plus  frappans  de  la  di- 
vinité ,  ils  lui  rendent  hommage  ^ 
en  se  tournant  vers  eux.  Les  Per- 
sans et  les  autres  mahométans  les. 
persécutent  par- tout ,  et  les  trai- 
tent à  peu  près  comme  les  chré* 
tiens  traitentles  juifs.  Les  Guèbres 
ne  se  marient  qu'à  des  femmes  éle- 
vées et  qui  persévèrent  dans  leur 
religion.  Si  dans  les  neuf  premiers 
mois  de  mariage  elles  sont  stériles, 
ils  peuvent  en  prendre  une  secon- 
de. Ils  ont  enfin  un  goût  particu- 
lier pour  les  mariages  incestueux. 
A  ce  sujet ,  le  docteur  Prideaux 
-parlant  des  préceptes  de  morale 
et  des  exhortations  à  la  vertu  qui 
se  trouvent  dans  le  Zend-Avesta, 
dit  :  ff  Sa  morale  est  pure ,  si  ce 
n'est  sur  un  seul  article  ;  c'est  ce- 
lui de  l'inceste  ,  qu'il  regarde 
comme  une  chose  indifférente , 
permettant  a  un  homme  d'épou- 
ser non-seulement  sa  sœur  ou  sa 
fille,  mais  encore  sa  mère.  Cet 
excès  alla  si  loin  parmi  ceux  de 
ia  secte  ^  que  daus  la  tribu  sacer^ 
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dotale ,  cenx  qui  étoieut  nés  du 
naariage  d'un  fils  avec  sa  mère  » 
qui  est  le  pi  as  infâme  de  tous  les 
incestes  ,  étoîeul  regardés  comme 
les  plus  dignes  d'être  élevés  aux 
plus  étninentes  dignités  du  sacer- 
doce :  abomination  .si  horrible  > 
que,  n'y  eût-il  que  ce  seul  article, 
il  sniBroit  pour  rendre  impur  tout 
Je  livre.  Comme  les  rois  de  Perse 
étoient  excessivement  adonnés  à 
ces  mariages  incestueux ,  il  j  a 
apparence  que  Zoroastre  ne  les 
permit  que  pour  attirer  encore 
mieux  ces  piinces ,  et  les  attacher 
à  sa  secte,  en  flattant  leurs  pas^ 
ttîons.  »  Cette  assertion  est-eile 
bien  prouvée?  on  pourroit  la  con- 
tester à  certains  égards  ;  ce  seroil 
le  sujet  d'ime  discussion  qui  n'est 
point  du  ressort  de  ce  diction- 
naire. On  a  sous  le  nom  de  Zo- 
roastre des  Oracles  magiques  ; 
Louis  Tiletanus  les  publia  à  Paris 
-  im  i563,  avec  les  Commentaires 
de  Phléthon  Gémistus.  Françoisi 
Patrice,  savantVénitien,  en  donna 
une  édition  en  latin,  iSgS ,  in-S®, 
sous  le  titre  de  Jkfagia  philoso- 

fhica,  hoc  est ,  Zoroaster  et  ejus 
10  oracula  chaldaïca.  On  les 
trouve  aussi  dans  le  Trinum  ma- 
giciim  de  César  Longinns ,  Franc- 
fort, 1673,  in-ia.  Thomas  Stanley 
les  publia  k  la  suite  de  son  His- 
toire delà  Philosophie  orientale^ 
en  anglais  ;  Jean  Leclerc  fit  repa- 
roîlre  les  Oracles  en  grec ,  avec 
une  version  latine  ,  accompagnée 
de  Notes  savantes ,  a  la  fin  de  ses 
Couvres  philosophiques  ,  5*  édi- 
tion ,  Amsterdam  ,  172a,  4  vol. 
"în-i2.  On  attribue  encore  à  Zo- 
roastre Vlzeschne ,  ouvrage  com- 
posé de  72  has  on  chapitrés.  Le 
r^omà^lzeschne  signifie  prière  sur 
la  grandeur  de  l*Êlre-S4ipréme. 
M.  Pastorct  a  publié  en  1786,  in-S*, 
1*  édition  ,  1 787  ,  un  euvrage  in- 
titulé Zoro»8tre  ,  ConfuciiM  et 
Mahomet ,  eomparéa  çoiiim«  sec* 


ZÔSI 

taires,  législateurs  et  moralistef» 
avec  le  tableau  de  leurs  dogmet  y 
dé  leurs  lois  et  de  leor  wnarmltm 
Cet  ouvrage  est  écrit  aT«c  anlaoC 
de  clarté  que  d'éruditioa. 

Z0R0BÂ6EL  ;  d^  la   famirie 
de5  rois  de  Juda ,  fîls  ou  petît-fiis 
deSalathielyJoua  un  r61e  à  Babj- 
lone,  où  ses  frères  étoient  en  cap- 
tivité.  Cjrus  ,  pénétré    d'estime 
pour  Zorobabel,  lui  remît  les  va- 
ses sacrés  du  temple  ,  qu'il  ren- 
vojroit  à  Jérusalem,  et  ce  vertacnx 
Israélite  fut  le  chef  des  juifs  qoî 
retournèrent  en  leur  pays.  Quand 
ils  furent  arrivés,  Zorobabel  com- 
mença à  jeter  les  fou  démens  da 
temple,  fan  535   avant  J.   C.  ; 
mais  les   Samaritains  firent  tant 
par  leurs  intrigues  auprès  des  mi- 
nistres de  la  cour  de  Perse,  qu'ils 
vinrent  à  bout  d'interrompre  î'ou- 
vrage.  Le  zèle   des  juifs  s'étant 
ralenti,  ils  furent  punis  de  lepr 
indifféiH^nce  par  plusieurs  fléaux 
dont  Dieu  les  frappa.  La  seconde 
année  du  règne  de  Darius  ,   (ils 
d'Hjstaspes  ,  il  leur  envoya  ]ei 
prophètes  Aggée    et    Zacnarîe  , 
pour  leur   reprocher   le    mépris 
qu'ils  faisoient  de  son  cohe  ,  et 
leur  négligence  àbâtir  son  temple. 
Zorobaoel    et    tout    le    peuple 
reprirent   avec    une    ardeur  jn- 
crojable   ce    travail  interrompu 
depuis 'i4  aiis^  Zorobabel  prési- 
doit  à  l'ouvrage ,  qui  fut  acheté 
Tan  5i5  avant  J.  C.  La  dédicace 
de  ce  temple  se,fit  solennellement 
la  même  année. 

"*  I.  ZOSIME  ,  chimiste  nie 
Panapolis  en  Egypte  ,  vivoit  vert 
la  fin  du  troisième  siècle.  U  a 
lais^quelques  manoscritsiengrec, 
voici  leurs titresetifrançois,  \.Sur 
la  compositia»  des  eaux,  II.  Sw 
la  verfu  des  interprétatigms,  Itf . 
Sur  r art  sacré  et  divin»,  ÎV.  5>rr 
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-  IL  ZOSIMË,  (S.)  Grtc  de 
tiaîssance  ,  monta  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  après  Innocent  I, 
Je  18  mars  417-  Célestius  ,  dis- 
ciple de  Pelage  ,  lui  en  imposa 
d'abord  ;  mais  dans  ia  suite  ,  ce 
pape  ayant  été  détrompé  par  les 
^vlques  d'Afrique  ,  il  confirma 
le  jugement  rendu  par  son  pré- 
<lécesseur  contre  cet  hérétique , 
et  contre  Pelage  son  maître.  Il 
obtint  de  l'empereur  un  rescrit 
pour  chasser  les  pélagiens  de 
'Kome.  (  royez  ce  mot.  )  Zo- 
sime  II  décida  le  diflcirent  qui 
étoîl  entre  les  églises  d*Arles  et 
de  Vienne  ,  toucnanl  le  droit  de 
înctropole  sur  les  provinces  Vien- 
,  noise  et  N«rbonnoise ,  et  se  dé- 
clara en  faveur  de  Palrocle , 
évéque  d'Arles.  Ce  pontife  éga- 
lement savant  et  zélé  ,  mourut  le 
26  décembre  ^1%,  On  a  de  lui 
'S.Vl^pitres  ,  écrites  avec  chaleur 
et  avec  force.  Elles  se  trouvent 
dans  le  recueil  des  Epistoîœ  Ro- 
manorum  pontificum ,  de  dom 
-Constant ,  in- fol. 

+  m.  ZOSÏME,  historien  grec, 
eomte  et  avocat  du  fisc  ,3  vivoit 
au  cinquième  siècle  ,  et  on  n*a 
que  des  conjectures  k  donner  sur 
l'époque  précise  de  sa  vie-,  et  sur 
le  lieu  de  sa  naissance.  Il  a  écrit 
en  grei;  une  histoire  des  em- 
pereurs romains  divisée  en  six 
livres  ,  il  nous  en  'reste  cinq  et 
le  commencement  du  sixième  , 
«on  premier  livre  comprend,  avec 
la  rapidité  d'un  abrégé ,  depuis 
le  règne  d* Auguste  jusqu'à  celui 
Ile  Dioctétien.  Dans  les  livres 
suîrans  il  raconte  avec  beaucoup 
plus  de  développement  les  faits 
qui  se  sont  passés  depuis  ce  der- 
BJ^r  empereur  jusqu'h  l'an  4<^  t 
sous  le  règne  d'ilonorius.  Le 
style  de  Zosime  a  mérité  les 
éloges  de  Fhofius;  il  est  pur  ^ 
«ôticitf  ^t  même  ^I%»nl  ;  iV>rte- 
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ment  attaché  a  la  religion  de  ses 
pères  ,  il  voyoit  avec  peine  s'é- 
tablir sur  ses  ruines  celle  des 
chrétiens,  les  autels  et  les  tempie» 
renversés  ,  le  culte  des  Dieux  et 
les  sacrifices  presque  par-tout  pro- 
hibés et  les  prêtres  de  la  religion 
nouvelle,  qui ,  de  persécutés,  de- 
venoient  a  leur  tour  persécuteurs 
des  partisans  de  l'ancienne.  Il 
voyoit  aussi  les  maux,  qui  de  son 
temps  désoloient  l'empire  ,  s'ac- 
croître a  mesure  que  les  chrétiens 
c^oissoient  en  nombre  ,  en  au- 
torité et  en  richesses  ;  et,  dans  son 
histoire  ,  il  attribue  %ux  progrès 
du  christianisme  les  progrès  des 
malheurs  de  son  siècle.  De  cette 
opinion  peu  réfléchie ,  et  de  son 
zèle  pour  sa  religion  ,  naissent 
des  traits  de  partialité  dont  on 
peut  excuser  1  homme ,  mais  non 
pas  rhistorien.  Zosime  n'étottpas 
au-dessus  de  l'extrême  crédulité 
qui  déshonore  la  plupart  des 
écrits  des  anciens  ,  sur-tout  ceux 
de  ses  contemporains  payens  ou 
chrétiens  ;  il  croyoit  à  l'interven- 
tion de  la  divinité  dans  les  songes, 
à  la  force  de  la  magie  ,  ù  la  pré- 
tendue science  des  devins  et  des 
tireurs  d'horoscope  .  aux  appa-> 
ritions  et  aux  miracles.  Son  his- 
toire offre  plusieurs  exemples  de 
cette  croyance  ,  généralement 
adoptée.  Malgré  ces  taclies  re- 
procha blés  à  son  siècle  plutôt 
cju'à  l'écrivain ,  son  histoire  est 
fort  curieuse  ,  contient  des  fuits 
qu'on  ne  sauroit  trouver  ailleurs; 
elle  intéresse  sur- tout  parce 
qu'elle  noa^  peint  les  évèueuiens 
avant  -  coureurs  de  la  chute  de 
Tempire  romain  ,  et  l'affreuse 
agonie  de  ce  grand  corps  poli- 
tique. Le  lecteur  exercé  a  la  cri- 
tique,  ou  muni  d'un  certain  degré 
de  prévention  ,  peut  faciiement 
démêler  ce  qui  appartient  h  1» 
vérité  d^avec ce  qui  lui  est  opposé  ; 
apcrccvDir     Texagération     d'oui 
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l'esprit  de  secte ,  le  zèle  religieux 
ont  dû  colorer  quelques  événe- 
luens  que  cet  historien  raconte ,  et 
prononcer' sur  la  réalité  descauses 
auxquelles  il  les-altribue:  il  nous 
reste  de  l'antiquité  un  si  petit 
nombre  d'ouvrages ,  écrits  dans 
le  même  sens  ,  ils  nous  sont  par- 
•venus  si  incomplets  ,  si  mutilés  ^ 
■que  l'histoire  de  Zozime  en  de- 
vient plus  précieuse.  Elle  lut 
imprimée  en  grec  et  en  latin  , 
avec  quelques  autres  historiens 
grecs  ^  à  Francfort ,  in-ibl.  lôgo, 
tome  3  ,  et  séparément  à-Exford 
iii-8»  ,  1670  et  1705  ;  et  a  léua  , 
in-8^ ,  1697.  Le  président  Cousin 
«n  a  donné  une  traduction  fran- 
çaise qu'il  a  réunie  k  celle  des 
Bistoires  de  Zonare  et  de  Xiphi> 
iîn  ,  un  vol.  in-4*»  ,  ou  2  vol. 
ïn-iî  ,  Paris  1678  et  1686.  Cette 
traduction,  dénuée  de  notes  et 
d'éclaircissemens  nécessaires  et 
dont  le  style  vieillit ,  n'est  pas 
toujours  correct ,  eu  réclame  une 
nouvelle. 

t  IV.ZOSIME,supéneuretabhé 
d*un  monastère  situé  au  bord  du 
Jourdain ,  vers  l'an  4^7  ,  porta 
l'Eucharistie  dans  le  désert  à  Sle. 
If  arie  rEgjr  ptienne. 

♦  I.  ZOUCH  (  Guillaume  )  , 
savant  théologien  anglais  ,  natif 
de  Stafî'ord  ,  mort  le  12  décem- 
bre i(i55  ,  se  concilia  l'estime  de 
tous  les  savans  étrangers.  On  a 
de  lui  des  explications  sur  1 É- 
pitre  aux  Hébreux,  et  sur  rOraison 
douûnicale  ,  et  plusieurs  autres 
cuivrages  de  théologie. 

fil.  ZOUCH  (Richard),  cé- 
lèbre juriconsulte  anglais  ,  né 
à  Ansley  ,  paroisse  dans  le  Wilts- 
liire ,  mort  en  1660  ,  avocat  , 
cbancelier  du  diocèse  d'Exford  , 
principal  du  collège  d'Alban  , 
et  juge  k  la  haute  cour  de  l'A- 
mirauté. Ou    a  de  cet  auteur , 

'    \ 
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I.  qiie)q(ies  livres  de  jurisprùdbn» 
ce  y  en  latin,  il,- Solutions  de 
plusieurs  questions  de  droit  dvil\: 
in-8«  i652.  Mais  son  principal 
ouvrage  est  une  Défense  des 
droits  de  V amirauté  d  Angleterre 
contre  Sir  Edouard  Ca/re.-în-â. 

ZRINI.  faj-es  SERiiri.C^èstïe 
même  nom  ,  que  nos  iiistoriens* 
ont  adouci. 

♦ZUAZO  (Alfonse),Espa^fnoI 
qui   vivoit   dans    le   16"    siècle, 
administrateur  des  Indes  en  1 5 16, 
et  gouverneur  de  l'île  de  Cuba  ea 
i5a2  ,  remplit  ces  deux  fo  oc  lions, 
importantes  avec  hounear  et  pro- 
bité ,  mais  l'envie^  lui  suscita  des 
torts.  Il  eut  d'abord  de  la  peine  k 
obtenir   ses    provisions  qui    lai 
donnoient  en  même  temps  le  titre 
d'administrateur  des  Indes ,  etl'of- 
fice  des  auditeurs-rojaux  qui  ve^ 
noient  d*être  interdits  k     cause 
d'un  abus  de  pouvoir.  Le  docteuc 
Zapata  refusa  de  signer  les  pro« 
visions  de  Zuazo,  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  d'avis  qu'on  accordât  un 
crédit  aussi  grand  dans  les  Indes 
k  un  particulier  sans  caractère. 
Le  licencié,  k  qui  cette  mission  n« 
plaisoit  d'ailleurs  pas  beaucoup , 
int  sur  le  point  d'abandonner  et 
de  retourner  k-Valladolid  \  mais  le 
cardinal  Ximenèshtvenir&pata» 
et  après  l'avoir  répriuiandé,  lui 
ordonna  de  signer.  Zuazo  partie 
donc ,    et  arriva   aux  Indes  le  S 
avril  i5i7.  Il  fit  d'abord  plusieurs 
actes  qui  ne  laissèrent  pas  de  lui 
attirer  Tinimitié   des  officiers  et 
gouverneurs  royaux  ;  mais  il  gou'- 
verna  cependant  très-paisiblement 
tout  le  temps  qu'il  eut  l'adminis- 
tration. Il  nt  construire  plusieurs 
beaux  édifices  publics.  Une  cir* 
constance  particulière  contribua 
beaucoup  k  la  disgrâce  de  Zuazo« 
Un  licencié  nommé  Vasques  d'Aj-» 
Ion ,    ayant  été  choisi   par-  dei^ 
créatarec  doi  feu  roi  Ferdiaaii4 
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pour  complimenter  Charles  d'Au- 
triche sur  son  avènement  au  trôqe, 

'  Zuazo  fut  invité  par  les  commis- 
saires qui  s*étoient  opposés^  à  cette 

'  dépntatioa,  à  retenir  ce  député  et 

'  «le  lui  enlever  tous  ses  papiers  ; 
il  se  conforma  à  l'invita tion  ,  et 
s'attira  par-là  tout  l'odieux  de  ce 

Srocédé  ;  car  quoique  la  cour  eût 
'abord  jeté  le  blâme  sur  les  offi- 
ciers-royaux,  ceux-ci  intriguèrent 
tellement,  que  Zuazo  fut  révoqué. 
-  Il  eut   pour  successeur  Rodrigue 
de  Figuéroa  ,  qui  commença  par 
faire  le  procès  k  son  prédécesseur; 
•  mais  l'innocence  et  la  probité  de 
-  Ziuazo  triomphèrent  ;  on  lui  con- 
fia même  en  i5a2  le  gouverne- 
ment de  l'île  de  Cuba.  Il  ne  fut 
pas  plus  heureux  dans  cet  emploi 
que  dans  ce>lui  qu'il  avoit  exercé 
auparavant.  Ceux  qui  avoient  des 
reproches  à  se  faire  ,  et  dont  la 
conduite  ne  pouvoit  être  mise  au 
'  grand  jour  ,   lui   suscitèrent  des 
torts  9  et  firent  des  plaintes  réité- 
rées contre  lui.  L'amiral  D.  Diègue 
Colomb   passa    dans  l'île    pour 
s'assurer  lui-même   de  celte  af- 
faire. Il  acquit  la  preuve  de  l'în- 
,  nocence  de  Zuazo  ,  à  qui  il  n'eut 
•que  des  louanges  h  donner;  mais 
sai,  commission  étant  finie ,   Vélas- 
.«luès  fut  rétabli  dans  l'exercice 
.  ae  ses  fonctions.  Alfonse  Zuazo 
.mourut  quelque    tefpps  après  , 
'.  ^emportant  dans  la  tompe  )  l'estime 
.générale  et  les  bénédictions  des 
^  pauvres  de  San-Domingp.   . 

*  ZUBLY  (Jean  Joachim  ) , 
premier  ministre  de  l'église  pres- 
bytérienne de  Savannah ,  vint  de 
-Saint-Gall  en  Suisse ,  et  fut  pas- 
teur de  l'église  de  Savannah  en 
1760.  Il  prêcha  à  une  congréga- 
tion anglaise  et  allemande  ,  et 
souvent  en  français.  Kn  1773  on 
le  nomma  membre  d'un  congrès 
-  provincial  y  mais  1^*  différentes 
«•piQio(rs..de  ^es  concitoyens  sur 


ZUCC         429 

Pîndépendance  des  Etats  -  Unis 
lui  firent  encourir  leur  disgrâce  , 
et  ses  jours  depuis  ce  temps  fu- 
rent remplis  d'amertume.  Il  mou- 
rut à  Savannah  en  i78f.  Zubly 
fut  un  homme  d'une  science  vaste, 
d'un  esprit  subtil  et  vigoureux. 
Il  a  publie,  Un  Sermon  sur  la 
mérite  de  la  foi ,  etc.  ,  1 77*2  ;  un 
autre  sur  la  mort  du  R,  Jean  Os- 
good  de  JUadway  ^  1773  ;  la  Loi  de 
la  Ifiberté  y  discours  sur  lés  af- 
faires de  l'Amérique  ,  à  l'ouver- 
ture du  congrès  de  Géorgie,  avec 
un  Appendix  donnant  un  récit 
des  efforts  de  la  Suisse  pour  re* 
couvrer  la  liberté  ,  1775. 

*  ZUCCA  (  Paul  ) ,  médecin  du 
16"  siècle  ,  né  h  Naples  ,  a  laissé 
un  traité  ,  De  Observantid  cura- 
tionis  fehris  juxta  prœceptorunt 
ejus  décréta^  Naples,  i538,  in-8*. 
On  volt  dans  cet  ouvrage  semé 
de  beaucoup  de  Paradoxes,  com- 
bien la  méthode  des  médecins  de 
Naples  diffère  de  celle  de  Galien 
et  d'Hippocrale. 

*  ZUCCARDI  (Hubert),  né 
d^une  ancienne  et  noble  famille 
de  Correggio  ,  apprit  la  jurispru- 
dence à  Bologne  sous  Jean  Crotto^ 
et  fut  reçu  docteur  en  i5o5.  IL 
professa  quelques  années  le  droit 
a  Ferrare  ,  et  y  mourut  le  5o  mai 
i54i»  On  a  de  lui  ,  I.  Aurea  et 
subtilia  Commentaria  de  Edicto 
Adriani  y  Ferrariae  ,  i537.  !!•' 
Tractatus  de  missionéin  posses- 
sionem ,  XiUgduni  ,  i533.  III. 
Consiliorum  seu  responsorum  U^ 
ùri  yVeneùis  ,  iSgS^  i  v.in-fol. 

*  ZUCÇARELLI  (François  ), 
illustre  peintre ,  né  à  Pitigliano  en 
1702  ,  s'établit  k  Venise ,  oii  il 
acquit  beaucoup  de  réputation 
par  ses  paysages.  Joseph  Smith  , 
cpusul  delà  Grande-Bretagne,  se 
plut  à  favoriseï»  les  talens  de  cet 
artiste^  €t  lé  fit  cônnoitrea  TAn- 
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gleterre  ,    où  il  passa  quelques 
unnées.  Il  mourut  en  1788. 

I.  ZUCCHARO  (Tbaddée), 
peintre,  né  a  San -Âgnolo-Io* 
v;*do  ,  dans  le  dnchë  d'Urbîn,  en 
1529,  mort  en  i566.  Les  ouvrages 
du  célèbre  Raphaël  firent  de 
Tbaddée  un  excellent  artiste.  Le 
cardinal  Farnèse  ,  qui  l'occupa 
long-temps  ,  lui  faisoit  une  pen- 
ftioD  considérable.  Cet  état  d'opu- 
lence en  traîna  ce  pfeintre  dans  des 
parties  de  débauche,  qui,  jointes 
a  ses  pénibles  travaux,  avancè- 
rent sa  mort.  Cet  artiste  étoit 
maniéré.  Il  a  peint  de  pratique  ; 
mais  il  entendoit  parCaîtenient  à 
disposer  ses  sujets  ;  il  avoit  des 
idées  nobles ,  et  son  pinceau  étoit 
assez  moelleux.  Il  a  mis  de  Tes- 
prit  dans  ses  dessins  arrêtés  à  la 
plume  et  iavés  au  bistre;  mais  il 
y  a  peu  ée  noblesse  dans  ses  airs 
de  tête  ;  trop  de  ressemblance 
entre  elles,  et  de  singularité  dans 
les  extrémités  des  pieds  et  des 
mains  de  sas  figures. 

II.  ZUCCHARO  (Frédéric), 
peintre,  né  dans  le  duché  d'Urbin 
en  1543,  mort  k  Ancône  en  1609, 
fut  élève  de  Tbaddée  Zuccharo  , 
son  frère  ,  qui  lui  procura  bien- 
tôt les  occasions  de  se  distinguer. 
Il  se  fixa  à  Rome ,  par  ordre  du 
pape  Grégoire  XIIÏ.  Frédéric  eut 
alors  quelques  différends  avec  les 
otficiers  de  ce  pontife.  Il  em- 
prunta de  son  art  les  traits  de  sa 
vengeance.  Il  fit  un  tableau  de  la 
Calomnie ,  où  il  représenta  ses 
ennemis  avec  des  oreilles  d'âne , 
et  «lia  exposer  cette  peinture  sur 
le  portail  de  St.  Luc,  le  jour  de  la 
fête  de  ce  saint.  Ce  trait  irrita  lé 
pape ,  qui  obligea  Zuccharo  de 
quitter  nome  ;  mais  il  y  retourna 
quelque  temps  après.  Zuccharo 
ymt  en  France ,  et  passa  aussi  en 
Hollande,  en  A^jglelerre  et  en  Es- 
pagne. L«i  ouvrages  qu'il  lit  dans 
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la  salle  du  grand-cons^  >  ^  V^ 
nise  ,  lui  méritèrent  des  éloges 
du  sénat  qui,  voulant  lai  mar- 
quer son  estime ,  le  créa  che- 
valier. Enfin  il  entreprit  d'é- 
tablir a  Rome  une  académie  de 
peinture,  dont  il  fut  élu  chef, 
sous  le  nom  de  Prince.  Zuccharo  a 
composé  des  Livres  sur  la  pein* 
tnre.  Cet  artiste  avoit  beaucoup 
de  facilité  pour  inventer  ;  il  étoit 
bon  coloriste  ,  et  auroit  été  par- 
fait dessinateur,  s'il  eût  été  moias 
maniéré.  Il  a  coiffé  ses  têtes  d'aoe 
manière  singulière  ;  ses  figures 
sont  roides  ,  elles  ont  toutes  les 
jeux  pochés'9  ses  draperies  sont 
mal  jetées. 

♦  III.  ZUCCHARO  (Marias  1 , 
?fapolitain,  mort  en  i654f  excella 
dans  la  phil^^sophie  et  la  méde- 
cine. Nous  avons  de  lui ,  I.  J/e- 
thodus  occurrendi  venenads  cor^ 
poribusy  Neapoli  ,1611,  in-4*- 1^- 
Hippocratis  Epidemialium  obser- 
vationum  pars  prima  ,  Yenetiis , 
i6ai  ,  in-4".  IH.  De  verd  ««- 
triendi  rationepro  curandis  mot' 
bis  ,  Neapoli ,  1601 ,  in-4** 

♦  IV.  ZUCCHARO  (François), 
natif  d'Aquila  dans  TAbrazze  ul- 
térieure ,  entra  à  1 7  ans  dans 
Tordre  des  jésuites,  en  i638.  Il 
enseigna  avec  succès  les  humairi- 
fés  ,  et  suivra  k  la  prédication. 
Il  mourut  b  Barletta  le  ao  sep- 
temlire  i656.  On  a  de  loi,  I.  Ser» 
morts  pour  le  Carême ,  Venise  > 
1664  *  in-4®i  II.  Panégyriques 
sacrés ,  Bologne ,  1676,  in- 12. 

♦  ZUCCHERI  (André),  je- 
suite  italien  ,  profondément  ins- 
truit dans  la  théologie  et  autres 
sciences ,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  Padoue,  oiiii 
mourut  vers  Tau  1740*  Il  a  publié 
quelques  ouvrages  assez  estimés, 
parmi  lesquels  on  distingue ,  !• 
Decisiones  Paiavinm.^  1708.  II» 
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pe  Eucharistitf  ^  PataTÎi  ,  1709 
in-4*«  111.  Decisiones  de  Foeti' 
teniia,  ibid.   IV.  De  obligatioi 
patrum  familias  ,  ibkl. 

*  I.  ZUCCHl  (Nicolas),  jésaîtc, 
né  II  Parme  en  i586,  d'une  famille 
noble ,  étudia  la  philosophie  daas 
sa  ville  natale  ,  et  la  théologie  à 
Ferra  réélit  devint  ensuite  recteur 
du  collège  de  Ravenne  ,  et  con- 
fesseur, du  cardinal  Orsini  ,  qu*il 
accompagna  eu  Allemagne  pour 
affaire  de  religion.  A  la  mort 
d*Innocent  X  ,  Alexandre  VII  le 
nomma  confesseur  du  conclave  , 
prédicateur  du  collège  apostoli- 
que. Il  mourut  dans  une  maison 
professe  de  Rome  leai  mai  1670. 
On  connoit  de  lai  un  Tixiité  de 
mécanique  et  ^optique, 

*  II.  ZUCCHl  (  Barthélcmî  ) , 
né  ^  Monza  dans  le  Milanais  ,  se 
livra  dans  sa  jeunesse  à  l'étude 
des  lois  canlDniques  et  civiles  ,  et 
k  l'Ecriture  sainte.  Etant  passé  k 
Rome  ,  il  occupa  pendant  la  ans 
la  place  de  secrétaire  du  cardinal 
de  Mondovi ,  et  mourut  le  1^ 
août  i65i .  On  a  de  lui ,  I.  Idée 
d^ un  Secrétaire  y  Venise,  i66o  , 
5  vol.  in-4*.  II.  Lettres  ,  Milan  ^ 
1603  ,  1  vol.  in-4*- 

^  m.  ZUCCHl  (Marc-Antoine), 
moine  de  Tordre  du  Mopt-Olivet^ 
né  d'une  illustre  famille  de  Vé- 
rone 4  fut  un  des  bons  poètes  du 
iS'^iècle.  Dès  l'âge  de  iSansil 
soutint  la  philosoi^ie,  ets'adonna 
^  la  littérature  sérieuse  et  légère. 
Son  talent  principal  étoit  de  com- 
poser à  l'improviste  un  morceau 
de  poésie  sur  un  sujetquelcotque* 
Il  mourut  en  1765.  Aucun  de  ses 
ouvrages  n'a  été  imprimé. 

ZDCCHDS.f'07.  Accius,  n«  IV. 

*  ZUCCOLO  (P.  D.  Vital),  de 
Padoue ,  abbé  et  procurateur  de 
la  con^rîégatioa  des  <;ainaldules  ^ 
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Hssoit  dans  le  i6<»  sihde.  U  K 
rit  un  Dialogue  sur  des  matières 
^météorologiques  ,  Venise  ,  iSgo, 
in-4*  ,  et  quelques  autres  ou- 
i^rages» 

*  IL  ZUCCOLO  (  Louis  ) ,  il- 
lustre jurisconsulte,  né  a  Carpi 
le  16  mai  iSgg  «  fut  reçu  docteur 
k  Bologne ,  occupa  les  places  les 
plus  honorables  de  sa  ville  natale, 
et  fut  nommé  auditeur  de  la  Rote 
à  Florence,  en  1637.  ^écX^é  ea 
1646  par  son  souverain ,  il  devint 
cotisedier  de  la  justice ,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  1668.  Il  est 
auteur  d'un  traité  De  ratione  sta'^ 
tâs  ^  imprimé  à  Hambourg  eu 
i663. 

"^în.  ZUCCOLO  (  Siméon  ) , 
né  k  Cologne  dans  le  Vicentîn  , 
florissoit  vers  le  milieu  du  16*  siè- 
cle. Il  est  l'auteur  d'un  livre  in^ 
titulé  la  Folie  du  bal  y  Padoue, 
i549  >  îi^~4**  ^^"  ouvrage ,  divisé 
en  \i  chapitres  ,  est  dédié  aà 
comte  Hercule  de  Saint-Boniface,^ 
chanoine  de  Padoue. 

*  ZUCGONI  (  Joseph  ) ,  mi- 
neur conventuel ,  naquit  en  1721, 
d'une  famille  hoi^néte  de  Venise. 
Après  avoir  terminé  ses  cours  de 
belles-lettres ,  de  philosophie  et 
de  théologie  ,  il  s'adonna  à  la 
poésie  toscane ,  et  y  obtint  un 
grand  succès.  Ayant  uiit  connoître 
son  talent  et  ses  connoissance^ 
littéraires ,  il  fut  nommé  par  son 
souverain  censeur  de  la  liorairie^ 
et  s'acquitta  de  cette  fonction  avec 
zèle  et  impartialité.  H  mourut  le 
1 4  décembre  1754»  et  laissa  des 

-  lettres  et  poésies  diverses. 

*  ZUENTIBOLD ,  fils  de  l'em, 
pereur  Arnould  ,  fut  établi  pçr 
son  père  sur  le  trône  de  Lorrain» 
en  895  ,  dans  une  assemblée  te- 
nue àWormes.  Il  assiégea  la  ville 
de  Laott;  mais  apprenant  qu^adp 
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revenoîl  d'A()uitaine  avec  sonar-JHéanmoms  de  cuitÎTér  et  de  per- 
mëe  ,  il   fut  obligé  de  lever  Ie<  |tetetionner  les  connoissancesqu'il 


siège.  Zuentîbold  fut  tué  le  i5 
août  900 ,  daus  un  combat  qu'il 
donua  sur  la  Meuse.  11  avoit 
épousé  Ot(e  ,  fille  du  comte  Ot- 
ton  qui  depuis  se  maria  au^comte 
Gérard.  On  prouve  dans  le  2'he- 
saurus  anecclotorum  twvus ,  des 
PP.  Martenne/  et  Durand  ,  deux 
actes  de  ce  prince  en  latin,  et 
plusieurs  diplômes  par  lesquels 
il  fait  des  donations  de  monastères 
et  de  quelques  terres. 

ZUERIUSBOXHORN.  f^ez 

BoXHOBN  ,    n°    II. 

♦ZUFFl(Jean)  ,  né  à  Final, 
dans  le  Modcnois  ,  fut  un  des 
meilleurs  avocats  de  Rome  ,  où  il 
èbtint  le  droit  de  bourgeoisie.  Il 
mourut  en  i644  7  <^t  laissa ,  I. 
Tractatus  de  criniinali  s  proces- 
sus legitimatione  ,  Romae  ,  i665 , 
in-folio.  II.  Instituiiones  crimi- 
nales  ,  etc.  ,   ibid.  1667  ,  in-8«». 

fZUINGLE  (  Ulric  ) ,  né  à 
Wildbausen  en  Suisse  le  i"  jan- 
vier 1484  selon  les  uns  et  1487 
selon  les  autres,  d'uji  père  au- 
tant reconimandable  par  ses  ver- 
tus qae  par  la  charge  d'amman  , 
qui  étoit  la  plus  haute  dignité  du 
pays  ,  fut  envoyé  à  l'âge  de  dix 
ans  à  Baie  ^  oii  il  fit  ses  premières 
études  sous  Grégoire  Bintzlius. 
Ce  maître  charmé  des  progrès 
étonnaus  de  son  élève  ,  le  ren> 
vova  à  ses  parens  ,  en  leur  con- 
seillant de  le  faire  passer,  dans 
quelque  .  grande  école  où  il  pût 
recevoir  des  instructions  plus 
convenables  à  Son  génie,  et  ac- 
quérir des  connoissances  plus 
analogues  à  ses  talens.  Les  con- 
seils du  maître  furent  suivis;  le 
jeune  Zuingle  fut  envoyé  à  Berne, 
où  il  continua  ses  études  sous 
Henri  Lupulus.  Ses  bimiànités 
achevées  ,  il  alla  à  Vienne,  où  il 
iit  sa  philosophie  9  sans  négliger 


Vvoit  déjà    acquises.   De    retour 
dans  sa  patrie  ,  il  la  quitta  bien* 
tôt  pour  se  rendre  k  Bâle   où  il 
enseigna  les   belles-lettres   dans 
l'école  de  Saint-Martin  ;  peu  après 
il  prit  ledegré  de  maître-ès-arts. 
Après  avoir  fait   son    cours    de 
théologie  ,  il  fut  curé  à  ^aris  en 
i5o6.  Son  savoir,   sa  probité  et 
son  application  à, enseigner  ,  lui 
conciIièi:ent  pendant  les  dix  aos 
qu^il   demeura   dans  cette    ville 
l'estime  et  l'amitié  de  ses  habitans. 
Il  avoit  lu  avec  la  plus  grande  at- 
tention   les    ouvrages    de  saint' 
Augustin  )  de  saint  Jérôme  et  de 
quelques  autres  Pères  de  l'Eglise, 
qu'on  iinprimoit   alors   à    Bâle, 
trouvant  leur  doctrine  et  leurs  sco- 
timens  plus   purs  que  ceux  des 
scolatiques.    Néanmoins      avant 
cru  reconnoître  des  erreurs  dans 
leurs  ouvrages  ,  il  ne  voulut  fon- 
der sa  foi  et  sa  doctrine  que  sur  ' 
l'Écrit ure-sainte.    Ayant  senti  la 
nécessité  d'entendre   les  langues 
originales  ,  il  s'appliqua  à  l'étude 
de  la   langue  grecque ,  qu'il  ap- 
prit sans  le  secours  d'aucun  maî- 
tre ;  il  copia  même  de  sa  main 
toutes  les  Épîtres  de  saint  Paul 
en  grec  et  les   apprit  par  cœur  ; 
en  un  mol  il  se  rendit  le  grec' si  ' 
familier  ,    qu'il  l'entendoit  plus 
facilement  que  le  latin.  Il  apprit 
aussi  par  cœur  le  Livre  de  Valère- 
Maxime  ,     touché     des     beaux 
exemples    de   vertus  qui  y  sont 
rapportés.  En  i5i6iil  commença, 
comme   il  s'exprime  lui-même  , 
à  prêcher  FÉvangile.  Il  s'attacha 
d*ab6rd  'à  expliquer  les  passages 
de  l'Écriture  cités  dans  le  canon 
de  la  Messe  ,  en  comparant  enri- 
semble  les    divers  endroits    qui 
traitent    d'une    même   doctrine , 
afin    d'en    démêler  le   véritable 
sens.  Il  cherchoit  en  même  temps 
les  erreurs  opposées  aux  vérités 
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Ijti'îl  croyoît  avoir  découvertes , 
niais  sans  aigreur,  sans  violence, 
et  sans    attaquer  encore  TEglise 
romaine.    Dans  l'automne  de  la 
même     année    il   fut    appelé    à 
£insidlen  (  en  français  ,  Notre- 
I>ame    des    Ermites  )  ,   dans   le 
canton  de   Schwitz ,  gros  bourg 
ort  il  y  a  voit  un  riche  monastère 
«le  bénédictins.  C'étoit  un  lieu  de 
dévotion  très- fameux  ,  où  les  pè- 
lerins ven  oient  en  foule  et  faisoient 
beaucoup    d'offrandes.    Pendant 
tout    le    temps  qu'il  exerça  son 
ministère  dans  ce  lieu  il  déploya 
•le  plus  grand  zèle  pour  la  réfor- 
mation    des   abus    qui   s'étoient 
glissés    dans    l'Élise.  Le  grand 
abord  des    pèlerins  k   Einsidlen 
iui  fournit  l'occasion  de  répandre 
âa  doctrine  :  il  préchoit  «  qu'il  ne 
falloit  pas  faire  grand  cas  des  in- 
dulgences ,  des  pèlerinages  ,  des 
▼œux  et   des  onraudes  que  l'on 
faisoit  à  la  saints  Vierge,  patrooe 
d'Einsilden  ;   que    la    grâce    de 
Dieu  étoit  aussi  proche  dans  un 
Keu   que  dans  un    autre  ;    que 
Dieu  exauce  aussi  bien  les  prières 
ailleurs  que  dans  Einsilden  ;  que 
l'honneur  qu'on  rendoit  à  la  sainte 
Vierge  et  dans  ce  lieu  Ik  «t  ail- 
leurs étoit  injurieux  k  Dieu  ;  qu'il 
n'j   a   point  de  purgatoire  ,   et 
qu'ainsi  les  messes  pour  les  morts 
feont  inutiles  ;  que  le  mérite  des 
moines  n'est  qu'une  vaine  imagi- 
nation. »  Léon  Juda  ,  son  vicaire, 
le  secondoit   avec  zèle  ,  et  l'on 
prétend   que    leurs   soins  furent 
assez  efficaces  pour  persuader  k 
€[uelques  pèlerins  de  s'en  retour- 
ner chez  eux  ,   et   d'y  remporter 
les  cierges  et  les  oflrandes  qu  ils 
avoient  apportés   pour  la  sainte 
Vierge.    Tandis  qu'il  s'occupoit 
âe  cette  réforme  ,  Léon  X  faisoit 
publier  en  Allemagne  des  indul- 

fences  par  les  dominicains  ,  et  en 
uisse  par  un  cordelier  milanais. 
Ce  moine  étant  venu  en  ce  temps- 
T.  xvui. 
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la  dans  le  canton  de  Schwitz 
pour  y  délHter  ses  indulgences  , 
2^uingle  s'opposa  k  lui  avec  beau- 
coup de  force.  Ce  qui  prouve  \ 
que  ce  ne  fut  pas  k  Zurich  qu'il 
commença  k  les  combattre  ,  et 
que  ce  que  débite  k  ce  sujet  le 
continuateur  de  Fleuri ,  et  ceux 
qui  l'ont  ensuite  copié ,  doit  être 
mis  au  rang  des  calomnies. 
L'emploi  de  prédicateur  de  la 
grande  cité  de  Zurich  ,  étant 
venu  k  vaquer  en  i5f8  ,  il  y  lut 
appelé  ,  le  1 1  décembre  de  la 
même  année  ,  par  le  prévôt  et  les 
chanoines  de  Zurich.  S'y  étant 
rendu,  il  comparut  devant  le 
chapitre ,  et  lui  dit  :  «  qu'il  avoit 
dessein  ,  avec  l'aide  de  Dieu  , 
d'expliquer  non  pas  les  Domini' 
cales  ,  comme  ç'avoit  été  jus- 
qu'alors la  coutume  ;  mais  TE-* 
vangile  saint  Matthieu  tout  entier^ 
non  point  selon  les  traditions  hu- 
maines, mais  parrÉcriture-sainte,' 
le  tout  k  la  gloire  de  Dieu  et  de 
Jésus-Christ ,  et  pour  avancer  le 
salut  des  âmes  et  instruire  les 
hommes  dans  la  véritable  foi 
chrétienne.  »  Ce'  projet  plut  à 
quelques  -  uns  des  chanoines  , 
mais  Ue  fut  pas  goûté  par  d'au- 
tres ,  qui  objectèrent  que  c'étt)it 
une  nouveauté.  Mais  il  leur 
prouva  par  les  Sermons  et  les 
Homélies  de  saint  Chrysostême 
et  de  saint  Augustin  que  c'étoit 
là  l'ancienne  pratique  de  rÉgli>e, 
et  que  l'usage  des  Dominicales 
n'avoit  été  introduit  que  du  temps  « 
de  Charlemagne.  Conformèr^ent 
k  son  plan  ,  il  expKqua  tout  du 
suite  l'Évangile  selon  saint  Mat- 
thieu ,  en  présence  d'un  r  om- 
breux auditoire  ,  avec  le  plus 
grand  succès.  Le  cordelier  débi 
toit  toujours  ses  indulgences  ; 
Zuingle,  qui  s'y  étoit  déjà  opposé, 
continua  à  prêcher  vigoureuse-' 
men  contre  cet  abus.  11  attaqua' 
ensuite  non-seulement  l'autorité 
28 
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du  pape  ,  le  sacrement  ée  péni* 
tence  ,  ie  mérite  de  ]a  foi  ,  le  pé- 
ché originel ,  TefFet    des  bonnes 
oeuvres  ;  mais  encore  i'in vocation 
des  saints ,  le  sacrifice  de  la  messe, 
les  lois  ecclésiastiques ,  les  vœuX) 
ie  célibat  des  prêtres  et  Tabsti- 
nenœ  des  viandes.  Sesprédica-^ 
tions  «urent  tant  de  succès  à  Zu- 
rich ,   qu'au  commencement  de 
i53o   il  a  voit  déjà  plus  de  30oo 
partisans  ,  malgré  les  oppositions 
«t  les  obstacles  qu'il  eut  k  sur- 
moQter.Il  inculquoit  perpétuelle- 
ment à  s^  auditeurs  la  nécessité 
^e  s'«ttacher    uniauement  à   la 
|>arole  de  Dieu  et  de  n'admettre 
que  «ce  qu'elle  enseigne.  Ces  ins- 
tructions produisirent  tant  d'effet 
que  le  M^onseil  de  Zurich  pubiia 
i^tte  même  «nnée  unédit  adressé 
à  tous  les  curés  ,  prédicateurs  et 
autres  bénéficiers  ayant  cure  d  a- 
fiie  y  par  lequel  il  leur  ordonnoit 
de  ne  prêcher  que  ce  qu'ils  pou- 
voient  prouver  par  la  parole  de 
Dieu,  et  de  passer  sous  silence 
les  doctrines  et\  les  ordonnances  | 
humaiues.  Les  travaux  et  le  zèle 
de  Zuingle  pour  la  religion  ne 
l^empêchèrent  point  de  cultiver 
les    langues    et    la     littérature 
grecque  ;   il  lut  non-seulement 
Lucien  ,  Théocrite  ,    Hésiode, 
Aristophane  ,   mafis  encore  Ho- 
mère ,  Aristote  ,    Pkton ,  Dé- 
inosthëne  et  Thncjdide.  Il  apprit 
aussi  l'hébreu  ;  quoiqu'il  prêchât, 
comme    nous    l'avons    déjà  dit 
oontre  l'intercession  et  l'invoca- 
tion àes  saints  ,  le  sacrifice  de  la 
messe  ,  les  lois  ecclésiastiques  , 
les  vœux  et  le  célibat  des  prê- 
tres ,  etc. ,  il  n'introduisit  néan- 
moins   aucun   changement  dans 
le  culte  extérieur ,  ce  qui  l'a  fait 
taxer  d'une  dissimulation  crimi- 
jielle  par  l'auteur  ou  les  auteurs 
«les  préjugés  contre  les  calvinis- 
I|bs  ,  pages  238-340.  Cette  accusa- 
tion a  été,  dit-on,  victorieasemeiU 
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reponssée  parle  ministre  Clause» 
et  par  Pajon.  Ce  dernier  ,  eii 
semblapt  accorder  aux  auteurs  de 
Paccusation  la  vérité  de  ce  qu'ili 
disent  ,  trouve  le  moyen  de 
combattre  l'accusation  d'une  ma- 
nière .plus  péremptoire.  Ce  fut 
encore  dans  cette  mêufte  stnuée 
i520  que  Zuingle  renonça  à  une 

Sension  que  lui  faisoit  le   pape^ 
ans  la  persuasion  qu'il  ne  poa* 
voit  en  jouir  en  bonne  conscience. 
Cette  démarche  envenima  encore 
davantage  contre  lui   les   papîs^ 
tes.   En    i52i   il    détourna     les 
habitans  de  Zurich  de  consentir 
au  traité  que.  les  autres  cantons 
conclurent  avec  le  roi  de  France  , 
en  vertu  duquel  ils  lui   dévoient 
fournir  des  troupes  ;  il  ne  put  ce* 
pendant  enipêcner  les    Zuricois 
d'accorder  au  pape  2700  hommes, 
suivant   un    traité  d'alliance  des 
carrtous  avec  lui.  Zuingle  ajaot 
prèéhé  que  la  défense  de  manger 
de  la  viande  en   certains  temps 
n'étoit  pas  fondée  sur  l'Ék^riture, 
et  qu'elle  étoit  même  contraire  k 
la  liberté  évangélique,  ily  eut  des 
personnes  à  Zurich  qui  en  maiK 
gèrent  pendant   le  carême    sans 
avoir  demandé  de  dispense  ;  Té- 
vêque  de  Constance  envoya   une 
députation  a  Zurich  k  ce  sujet» 
Cetle    députation   ajant  eu  au- 
dience du  grand  conseil  se  plai- 
gnit vivement  de  cetle  infractioa 
aux  comniandemens  de  l'Église  ^ 
Zuingle  parla  ti   son  tour  et  jus- 
tifia sa  doctrine.  Le  grand  con- 
seil rendit  un  décret  qui   donna 
occasion  à  ce  réformateur ,  non- 
seulement   de  prêcher  sur  celto 
matière   mais  aussi  de  publier  un 
petit  Traité  sur  la  distinction  des 
viandes.  Ce  fait  arriva  en  i522« 
Au  mois  de  juillet  de  la  même 
année ,    Zuingle  ,  conjointement 
avec  quelques  autres  personnes , 
écrivit  ujae  lettre  au  memeévêque 
de  Constance ,  pour  lui  demandée 
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Hb  p«rniÎ5sioij  de  se  marier.  Â  la 
3ndme  époque  environ,  le  même 
-prélat  avoitp«ihliu.<iai»findefnenit 
•4qoDtre  ki  réformaition ,  et  éenvit 
«oi»  fit  écrire  peu  après  sous  son 
tnom  une  Wttre  un  jpeu  insolenie  , 
«il  prévôt  el  ati  ckapitipe.de  Za- 
vicR,  par  laquelle  il*  les  invitoit 
«  à  se  garder  des  myiiveanic  doc- 
"^tturs  ,  qui .  n'étoient ,  disoit-oa  , 
poussés  par  d'autres  motifs  que 
-«ci ut  <de  leur  propre  ambitioa , 
<et  n'étoieot  ^mimés  que  de  Tes- 
^^p»rit  du  diable,  v  Lie  mandement 
oe  l'évêqne  fit  assez  d'effet  pour 
engager  les  cantons -assemtblés  à 
2»ucerne,  a  rendre  un  décret  le 
"^y  m«i  i523  poiir  défendre  aax 
ecclésiastiques  -de  préciser  ia  dout- 
velle  doctrine.  Zmogle  se  troiiva 
^  Ëinsiiden ,  xik  Léon  de  Juda  , 
•qui  en  étoit'Curé  ,  i'avoit  invité  à 
venir,  prêcher  k?  jour  de  la  visi- 
ttition  de  la  Vierge,  Ce  fut  Ik 
«qu'il  composa  >deax  pièces  c!§nt 
la  lettre  en  question  en  est  une. 
lii'antre  es*  une  espèce  de  requête , 
<ia'il  adressa  aux  cantons,  au  m»m 
me  tons  ceux  qui ,  comme  lui , 
Soient  résolus  de  prêcher  !'£- 
Hângiie.  Voici  en  substance  le 
•contenu  de  ia  requête.  «  ïl  repré*- 
senloit  aux  «antens  la  nécessité 
<le  la  doctrine  évangélique  ;  et 
que  ce  n'est  que  dans  l'Evangile 
qu'on  trouve  le  moyen  et  la  ma- 
nière de  se  sauver  ;  et  par  consé- 
quent la  seule  consolation  qui 
puisse  fortifier  les. hommes  «t  les 
soutenir.  Il  niontroit  comment 
on  peut  tirer  celle  doctrine  de  P£- 
critnre-sainte  ;  comment  on  doit 
dtstïnguerles.éocteurs  Qdèles  d'a- 
vec les  faux  ;  et  que  l'Evangile  et 
4Min  accroissement  ne  peuvent 
•é!tre  (Mnpêcliés.  par  aucune  puis* 
sance  humaine  ;  qu'en  particulier 
la  Suisse  avtùt. extrêmement  be- 
soin dé  cette  doctrine ,  et  que  pour 
cette  raison  lui  et  ses  collègues 
Soient  emièreneat  i-é««iitt«  db 
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Ptfxpl&quèr  dans  leur  patrie  :  qu» 
connue  la  vie  scandaleuse  des  ec- 
clésiastiques est  un  gra  u4  obstacle 
aux  progrès  de  l'Ëv^tigile ,  et  que 
l«s  pasleurs  des  églises ,  à  cause 
que  le  mariage  leur  est  défendu  , 
vrvoient  «d'une  manière  fort  déré- 
glée ,  par  une  suite  de  la  foiblesse 
humaine;  lui  et  ses  Gollé|;ties  sup- 
plioient  t>rès-humblement  le  ma- 
gistrat de  remédier  k  ce  scandale,' 
paf  l'abolition  de  cette  défense  , 
qni  n'est  point  fondée  sur  l'Écri- 
ture ;  mais  qui  plutôt  est  contraipo. 
à  l'exemple  et  aux  r^glemeos  de 
PancieiMie  Église  et  des  conciles» 
Que  cette  requête  ne  proveooit 
point<decupiditécharneUe9  (puis- 
que ceux  qui  la  presentoient 
a  voient  la  plupart  atteint  l'âge  de 
4oans.) ,  mais  d^un  l0uable  désir 
de  n(iener  une  vie  honnête  et 
chaste.  Il  fàisoit  sentir  qu'en 
prenant  le  parti  du  mariage  ils 
montroient  que  ce  n'étoit  pas  l'a- 
meurde  la  volupté  qui  les  anij* 
moity  puisqu'ils  sechargeoient  de 
grands  fardeaux >  inséparables  du 
mariage',  et  qu'ils  n'auroient  pas 
besoin.de  se  marier  Vils  vouloient 
mener  une  vie  voluptueuse ,  puis« 
que  dans  quelques  cantons  on 
obligeoit  les  prêtres  k  tenir  une 
concubine,  et  que  les  évêc^nesle 

Ferraettoient  par-tout  pour  de 
argent.  »  EnRn  pour  lepondre  à 
une  objection  qu^ou  auroit  pit 
faice  à  ces  ecclésiastiques  ,  il  re- 
présentoit  qu'ils  n'a  voient  point 
fait  vœu  de  célibat  en  recevant 
l'o-pdre  de  prêtrise  ,  mais  qup 
quand  il  étoieiit  allés  auprès  de 
lévêque,  pour  reoevoir  Pordina- 
tion,  après  les  autres  questions 
usitées  en  pareil  cas  ,  il  leur  a  voit 
demandé  s  ils  étoient  chastes,  et 
qu'ils  lui  avoient  répondu  ,  guan^'' 
tMmhumannimbeclnitaspermittity 
c'estk-d4re«  autantque  lafuiblesse 
humaine  le  permet.  «   A  l'égard 
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de  Constance ,  qui  fut  signée  de 
onze  ecclésiastiques,  on  la  trouve 
en  grande  partie  dans  Textrait 
d'un  journal  de  George  Spalatin, 
qui  rapporte  que  le  a  juillet  iS^a 
ces  onze  ecclésiastiques  écrivirent 
à  l'évêque  pour  lui  demander  la 
liberté  de  se  marier.  Le  but  de 
la  lettre  de  Tévéque ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  étoit  de  faire  dé- 
poser ZuiDgle  de  son  emploi ,  et 
on  lit  même  courir  le  Pruit  en 
divers  lieux  qu'on  lui  avoit  inter- 
dit la  chaire ,  ce  qui  l'engagea  à 
publier  un  écrit  apologétique  , 
daté  du  23  août  qu'il  nomma 
Archetelès  ^  parce  qu'il  contient 
en  69  articles  un  détail  assez 
étendu  de  toutes  les  matières 
controversées.  Ijes  moines  de  Zu- 
rich altacruèrent  aussi  Zuingle  , 
mais  inutilement.  Il  écrivit  cette 
même  année  un  petit  traité  De  la 
vérité  et  de  la  clarté  de  P Ecriture- 
sainte  ,  qu'il  adressa  aux  reli- 
gieuses d'OEtenbach  dans  Zurich. 
Ayant  appris  q4ie  le  pape  et  ses 
émissaires  sotlicitoient  vivement 
Erasme  d'écrire  contre  Luther, 
Zuingie  fit  exprès  un  voyage  à 
Baie  pour  l'en  détourner,  mais 
ses  eftbrls  furent  inutiles.  De  re- 
tour à  Zurich ,  il  obtint  qu'où  y 
établit  une  bonne  école  pour  l'ins- 
truction de  la  jeunesse;  d  engagea 
encore  le  magistrat  à  chasser  de  la 
ville  et  du  ))ays  toutes  les  filles 
«t  femmes  de  mauvaise  vie,  ce 
qui  lui  attira  beaucoup  d'enne- 
mis ,  et  fadlit  mettre  ses  jours  en 
danger.  Au  commencement  de 
r^nnée  iStiS,  le  pape  écrivit  à 
Zuingle  un  bref  très-ûatteur  qui 
prouve  que  ce  théologien  n'étoit 
point  tel  que  ses  ennnemis  le  re- 
présentent. Ce  fut  à  ceUe  même 
époque  que  Zuingle  se  voyant  tous 
les  jours  taxéd'hérésie>  otfritpubli- 
quemeutenchaireet  ensuite  (levant 
le  conseil  souverain,  de  soutenir  sa 
duçtrine  ,  sur  les  matièieseontro- 
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versées  en  présence  des  députes 
de  l'évêque  de  Constance   et  de 
tous  ceux  qui  voudroient  s'y  iroa- 
ver,  promettant  de  se  rétracter  , 
si  on  pouvoit  le  convaincre  d'er- 
reur ,  et  demandant ,  dans  le  cas 
contraire  qu'on  le  protégeât  dans 
la  prédication  de  la  vérité;  il  solli- 
cita même  le  magistrat  d'ordonner 
une  telle  conférence.  Le  conseil  j 
consentit,  et  indiqua  une  assem- 
blée pour  le  29  janvier  latîS^iljiii-. 
vita  tous  les  ecclésiastiques  du  can- 
ton de  l'évêque  de  Constance  a  s'y 
rendre ,  pour  conférer  touchant  la 
religion,  et  sur  les  doctrines  qu'ils 
croiroient  erronées.  Zuingle  com- 
posa un  abrégé  de  sa  doctrine  en 
67  articles.  L'évêque  de  Constance 
y  envoya  son  grand- vicaire ,   et 
plusieurs  théologiens  etecclësîas^ 
tiques.  Il  y  vint  aussi  6eo  per- 
snunesftant  étrangers  que  gens  du 
pays  ;  la  dispute  eut  lieu  au  jour 
as:  tf;ué.  Après  avoir  entendu  les 
deux  parties ,  le  conseil  rendit  un 
édit  portant  en  substance  :   «  que 
ré\  êqoe  de  Constance  n'ayant  rien 
fait  de  ce  qu'on  lui  avoit  demandé 
pour  éclaircir  les  matières  de  reli- 
gion, le  magistrat  de  Zurich  avoit 
été  obligé  d'ordonner  cette  confé- 
rence; et  que  puisque,  ceux  qui 
iRVoient  accusé  Zuingle  d'hérésie 
n'avoient  pas    osé    entreprendre 
de  l'en  convaincre  par  l'&riture- 
sainte ,  Zuingle  devoit  continuer 
courageusement  à  prêcher  la  pa- 
role de   Dieu ,  détendant  à  tous 
les  prédicateurs  et  curésdela  ville 
et  du   canton  de  ne  rien  ensei- 
gner qu'ils   ne   pussent  prouver 
par  l'Ecriture-sainte.  a  On  atten- 
doit  en  foule  l'édit  du  sénat  y  lors- 
que le  greflier  vint  annoncer  que 
Zuingle  avoit  gagné  sa  cause,  et 
tout  he  peuple  lut  dans  le  moment 
de  l'avis  du  sénat.  Zuingle  .conti- 
nua à  prêcher  comme  il  avoit  com- 
mencé. On  ^  à  Zarioh  de  noQ- 
Ycaux  pas  v«r8  la  réformation  par 
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t:t»rtaîns  régtemens  qu'on  publia. 
Peu    de    jours     après  ,  *  quelques 
jpersonnes    demaDdèteut    Taboli- 
tion  de  là  messe  ,  et  d'autres  fen* 
versèrent    «n     crucifix   qui    étoit 
dans  une  place  publique,  On  s'en 
'  plaignit  aujc   magistrats  qui  firent 
rtiettre  en  prison  ceux  qui  avoient 
ccimmîs    celte     action.    Mais   en 
même    temps  ,  ils  résolurent  de 
convoquer    une  nouvelle  assem- 
blée pour  y   examiner'  les  deux 
c(nestions    des  images   et  de  la 
,.»ié8»e.  La  dispute  s  établit  le  26 
^éoctôb^e  de  la  même  année  et  le* 
deux  fours  suivans.  Le  résultat  en 
fut  que  les  magistrats  firent  élar- 
gir les  prisonniers.  Le  conseil  de 
Zurich  agit  avec  tant  de  ménage- 
ment et  de  circonspection ,  que 
Ton  n'a*boKt  la  messe  qu'au  mois 
<^skvnli5!l5.  Peu  de  temps  anpara- 
vanlt  Zuingle  avoit  été  fortement 
ofecupé  de  la  difficulté  de  conci- 
lier ïe  sentiment  de  Carloslad  sur 
Teui^llaTislie  avec  les  paroles  de  J. 
C  qui  ditexpres$ément|:  «  Ceci  est 
mon  corps.  »f!euinnso^ge, disent 
les    catholiqnes  ,  dans    lequel   il 
croyoîl  disputer  avec  le  secrétaire 
deZurîéli  su^  les  paroles  de  l'ins- 
tîlutiort.   Il  Vit   pâroître   lout-à- 
coup  un  fantôme  blanc  ou  noir , 
qui  lui  dit  ces   mots:  rf  Lâche, 
q^te     lie    reponds  -  tu  ,'    ce     qui 
est* écrit  daus  l'Exode*  l'Agneau 
eVt  la    Pâque ,    pour    dire    qu'il 
en  est  [le  signe|?  »  Cette  réponse 
du  fantôme  fut  tiii  Triomphe,  et 
Zuingle   n'eut   plus   de   diflicul- 
tés  sur  l'eucharistie.  11  enseigna 
qu'elle  n'éloit  que  la  figure  du 
corps  et  du  sang  de  J.  C.  Il  trou- 
va clans  rEcritiire  d^autres  exem- 
ples où  lé  mot  e!ft  s'emplojoit 
pour  le  mot  signifie-,  tout    lui 
parut  alors  facile  dans  le  senti- 
ment de  Carlostad.  L'explication 
deZmngle,  adoptée  par  le  sénat 
dé  Zurich  ,  se  répandît  en  Alle- 
magne ,  en  Pologne ,  eh  Suisse , 
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en  France,  dans  les  Pays-Bas, 
et  forma  la  secte  des  sacra men- 
taires.    Tandis    qn'à    Zurich    on 
travailloit  à  la  rél'ormation ,   ïq% 
autres  cantons  assemblés  à  Lu- 
cerne  le  26  janvier    i524   réso* 
lurent  de   maintenir  la   religion 
catholique.  Pendant  qu'on  faisoit 
des   changemens   pour  réformer 
le  culte    extérieur  ,  «Zuingle  se 
maria  la  même  année  avec  une 
femme  très-riche.  Au  commence- 
ment de  iS^S*  il  disputa  avec  les 
anabaptistes    qui  s'étoient  aussi 
glissés  à  Zurich.  Valentin  Com- 
par ,  secrétaire  d'état  é\\  canton' 
alJri  ,  ayant  fait  un  écrit  contre 
lui  ,  et  \t  lui  ayant  euvojé ,  ce- 
lui-ci lui  répondit.  Plusieurs  sa* 
vans  de  France  et  d'Italie  ajrant 
invité  Zuingle  à  mettre  par  écrit 
une    explication    des    doctrine* 
fondamentales  de  la  religion  chré- 
tienne y  il  composa  son  livre  de 
vei^delfahâ  religione  ,  et  le^  dé- 
dia   à  François  l-'.  En  i528    il 
assista    \k  la  célèbre  dispute  de 
Berne  ;    l'année    suivante    il    se 
trouva  à  la  conférence  de  Mar- 
purg,  oii  il  disputa  avec  Lutlier. 
Plusieurs  cantons  suisses   restè- 
rent constamment  attachés  à  la 
religion  romaine ,  et  la  guerre  fut 
sur  le  point  d'éclater  plus  d'une 
fois  entre  les  catholiques  et  les 
protestans.  Enfin  les  cantons  de 
Zurich  ,  de  Schaffouse,  de  Berne 
et  de  Baie  défendirent  de  trans- 
porter des  vivres  dans  les  cinq 
cantons  catholiques  ,  et  on  arma 
de  pari  et  d'autre.   Zuingle    fit 
tous  ses  efibrts  pour  éteindre  le 
ïeiï   qu'il  avoit  allumé.  Il  falloit 

3 n'en  qualité  de  premier  pasteur 
e  Zurich  il  allât  à  l'armée.  Il 
sentoit  qu'il  ne  pôuvoil  s'en  dis- 
penser, et  il  ne  doùtolt  pas  qu'il 
n  J  pérît.  Zuingle  n'étoit  pas  en- 
tièrement exempt  de  préjugea 
populaires  ;  une  eômète  qui  parut 
albrs  le  confirma  datw  la*  persu**- 
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si  on  qu'il  serok  lue ,  «l  q^ii'elle 
étoit  un  av»Qt*coureup  des  irraux 
qui  dévoient   urfwew  aux  Zuri- 
cois.  GeoFge    Moikr,  abbé   de 
Wediogue  ,  lui  sty ant  dernandé 
tni  j-our  ce  qae  cette  eof  nète  pou- 
voit  sigtiilier.     Il  loi  répondit  : 
•(  Il  en  copiera  la  vie  ht  moi  et  à 
plusieurs    gens    d  honneur.    La- 
vérité  et  l'îigUse  seront  dans  la 
détresse  ;   mais   le   Seigneur  ne 
sons  abandonner»  pas.  Je   me 
confie  entièrement  en  Dieu  ,  qui 
est  juste  et  fidèle;  in»îs  je  ne  me 
coniie  aux  hommes  que  le  moins 
^ue  je  puis.  »  2iuingle  fut  dene 
obligé  d'accompagner  une  armée 
de  25>ooe  hommes.  Les  eatho^ 
liques    se- postèrent  à    Cappel  ,. 
derrière  un  défilé  où  les*  ennemis 
ne  pouvaient  passer  que  l'un  après- 
l'autre.  La  plus  grande  partie  de 
l'armée  des  Zurieois  pént  les.  ar> 
mes  a  la  main  y  et  l'autre  f '^t  mise 
en  fuite.  Zutngle ,  qui  avoit  été. 
•bligé  de  marcher  avec  l'armée , 
fut  enveloppé  dans  le  malheur  de 
cette   journée.    Il    fut    d'abord 
blessé  d'un  coup  de  pierre  qui  le 
}efa  par  terre.  11  se  releva  j  mais 
pressé  pajr  la  foule  qui  iujoit , 
â  tomba  et  se  releva  trois  fois  : 
«tant  encore  tombé  sur  ses  ge- 
noux ,  il  s'écria  :   «  Héîas!   quel 
malheur  est  ceci  !  Eh  bien  !  ifs 
peuvent  bien  tuer  le  corps ,  mais 
non  pas  l'a  me.  »  Ce  furent  la  ses 
dernières  paroles.  Couché  sur  Je 
dos,   on  le   vit  continuellement 
lever  les  yeux  et  les  mains  au 
ciel ,  remuant  les  lèvres  et  invo- 
quant le  Seigneur. Un  catholique, 
qui  ne  le   connoissoit   pas  ,  lui 
ajant   demandé  s'il    voul&it    se 
confesser  y  il  fit  signe  de  la  tête 
pour  marquer  qu'il  n'en  vouloit 
rien  faire.  On  lui  dit  encore  que  , 
^'il  ne  pouvoit  pas  parler ,  il  de- 
voit^au  moins  invoquer  la  mère 
de  Dieu  et  les  autres  saints ,  et 
leur  demander  leur  intercession  ^ 
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I  comme  il  le  refusa  encore  ,  îT^se 
I  mirent  a  faire  des  imprécatieos 
I  contre  lui,  disfint  :  «  Cet  homiae 
I  est  aussi  mi  hérétique  opiaiâlre.  » 
i  Là-  -  des^tis  un   of licier    qui    suc^. 
i  vint  lut  donna  de  sa  piocie  sous 
i  le  menton ,  et  acheva  de  le  tner. 
Ainsi  péri^tZuiugle,  le  1 1  octobre 
1-531  ,  âgé  d'environ.  44  a»s-  Les 
catholiques  brûlèrent  son  corps, 
tandis  que  son  parti  le  regarda 
comme     un     martyr.     Quelque 
temps   ayant  sa    mort     il  stymt 
adressé  une  confession  xle  foi  à 
François  l**".  En  expliquant  l'ar- 
ticle cle  la  vie  éternelle,  il  dit  à 
ce  prince   qii^il  doit  espérer  de 
voir  rassemblée  de  tout  ce  qu'il 
j-  a  eu  d'hommes  saints  ,   coura- 
geux et  vertueux  depuis  le  com- 
meueenient  du    monde.    «  Là , 
vous    verrez  ,   dit  -  il ,    les   deux 
A  dams^ ,.  le  racheté  et  le  rédemp- 
teur ;  vous  verrex  un  Abel ,  ua 
Enoch  :  vous  j  verrez  un  Hercule^ 
un  Thésée ,  nu  Socrate^  un  Aris- 
tide ,  on  Antigonus ,  etc.  »  C'est 
injustenftent  que   qnelnues    écri- 
vains l'ont  accusé  d'avoir  été  Tau- 
teur  de  la  guerre   qui  lui  coûta 
la  vie.  Chauffepié  y  dans  soo  Dic- 
tionnaire y  Ta  vengé  de  tcute.>  les 
inculpations  qi|i  lui  ont  été  faites 
k   ce  sujc;t  ,  en  rapportant  des 
pièces    authentiques    qui   prou-  • 
vent  le  contraire.    Melancblhon 
fut  très- touché   de  la    mort  de 
Zuingle  ,  et  Luther  avant  appria 
cette  mort  et  celle  d'^colampade 
qui  la  suivit  de  près-,  écrivit  à 
Bullinger  :  «  Que  la  perte  de  ces 
deux  aocteurs  Tavoit  affligé  à  la  , 
mort.  >>  Et  dans  une  autre  lettre» 
adressée  à  Albert,  duc  de  Prusse, 
lui    parlant    en    particulier    d« 
Zuingle  et  de  ceux  qui  avoient 
été  tués  avec  lui ,  il  dit  :  «  Qu'il 
ne  veut  pas,  a  la  vérité  ,  les  re^ 
garder  comme  des  martyrs  ,  mais 

Sue  pourtant  il  ne.doutoit  point 
«  leur  salttt*  »  Ziuingle ,  né  aiioc: 
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w»  gétiîè*  heureux ,  savant,  &0ué 
-4'uw6    grande  pénétration  ,    ai- 
mant d'ailleurs  la  vérité  ,  se  sou- 
leva    coutre    €ei!taines   doctrines 
«le  rÉglise  romaine,  et. prêcha  la 
véiorniaiion  ,   avant  cjne  le  nom 
de  Luther  fût  connu  en  Suisse ,  et 
lorsniêine  qu'il  étoit  encore  dans 
le   cloUre  ;    car   ce  ne  i'ut  qu'en 
M^iy  que  Ltuther  se  déclara  ou- 
\erterneat ,    et  que  ,   dès  l'année- 
25 i 6  Ziuingle  avoit   reconnu  des 
«hus    et    comnieneé   à  les.  com- 
loaltre.   11  étoiS  d'une  application 
iufaùgable  au  travail ,  il  étùdioit 
debout  ,  et  avoit  ses  heures  ré- 
glées y  qu'il  ne  changeoit  point 
sans    des    raisons    importantes; 
d'ailleurs  tomes  les  l'ois  que  les 
affaires  le  demandoient^  il  avoit 
part  aux   délibérations  da  con- 
seil ;  si  j'en  joint  à  cela  les  occu- 
pations que  lui  doBi) oient  la  con-r 
duite  de  l'église  de  Zuraeh ,  dont 
il  étoit  premier  pasteur,   l'ins- 
truction  de   la  jeunesse  comme 
professeur,  le   soin  de  presque 
toutes  les    églises  de  la  Suisse , 
on  sera  surpris  qu'ii  possé<Iit  en- 
core  la  musique ,  et  qu'il  jouât 
bien  de  toutes    sortes  d'instru- 
mens  :  il  la  recomniandoit  même 
aux  gens  de  lettres  ,  comme  une 
;pécréatioD  très-propre  à  les  dé- 
lasser ;  Biais  on  sera  plus  étonné 
du  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
sont  sortis  de  sa  plume.  Ils  ont 
été  recuffillis  et  imprimés  à  Zurich 
#n  i544  ^t  1^4^  9  ^"  4  ^^^*  i°*loL, 
par  les  soins  de  Rodolphe  GuaJ-r 
ter ,  son  gendre.  Les  deux  pre- 
miers tQme$  contiennent  ses  trai-« 
tés  de  religion  el  de  controverse ,. 
et  les  deoK  derniers ,  ses  expli*^ 
cations  de  divers  livres  de  l'an^ 
cien  et  du  nouve^ii  Testamentr 
On  voit,  entre  autres,  dans  le- 
IM-emier  tome  ,  un  Sermon  sur  la 
virginité,  les  vertus  et  la  gloire 
de  la  sainte  Vierge ,  qu'il  com- 
pw»  en  i522  >  pour  comondre  les^ 
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I  calomnies  de  ses  ennemis ,  qui 
i  i'accusoient  de  parler  maL  de  la 
!  mère  du  Sauveur.  Il  adresse  ce- 
sermon   à    ses  cinq   frères ,    qni 
âvoient    voulu  le    dissuader  de 
prêcher  ,  ou  qui  aurojcnt^  voulu, 
du  moins  qu'iLTeôi  fail  avec  plus, 
de  ménagement ,  de  peur.des'at-. 
tirer   de  lâcheuses   affaires ,   di- 
sant, que    ce    seroit  un     grand» 
désboinneur  pour   leur  fafiiille  , 
s'il  perdoit  la  yie  par  le  feu  ,  ou 
par  quelque  autre  supplice.  Zuin-. 
gie  répond-  à  leurs  timides  con- 
seils avec  une  sagesse  véritab.le- 
ment  chrétienne  et   un  courage* 
héroïque ,  el  les  exhorte  de  son. 
c^lé  à  la  vertu  ,  à  la  constance  et 
au   travail.    Le    deuxième    tomo 
contient,  entre  autres  ,  deux  Seti-. 
ruons  qu'il  fit  k  Berne  au  mois  de., 
janvier  iSaS  ,  dans  le  temps  de> 
la     dispute  ;    le    premier    pouV 
rendre  raison  de  sa  foi,   expli- 
quant tout  d^;  suite  le  sjmboU 
des  apôtres  ;  et  le  second ,  sur  U. 
constance  ,  exhortant  les  Becnois. 
à  être  fermes  dans  la  réformatioa. 
qu'ils  venoient  d'embrasser.  On^ 
y.  voit  les  actes  des  deux,  disputes, 
de  Zurich  de  l'an  i525  ;  et  son. 
Traité  de  la  vraie  et  de  la  faussa- 
religion  ,   dédié   a  François  I*S 
C'est  au  sujet  de  ce  tcaite  que  ses. 
eneemis  L'ont  accusé  ,  avecpas-»^ 
SI  on  ,  d'hérésie  sur  le  péché  orir. 
ginel.   Il  di&tin|fiie  ,  à  la  vérité  y 
entre  kl  corruption  originelle  de 
l'homme  et   le  péché  actuel ,  et- 
donne   le  nom  de    maladie    àiA: 
premier ,  disant  que  c'est  un  état, 
qui  fait  naître  tous  les  bomnies 
esclaves  ,  enfans  de  colère  et  en- 
nemis de  Dieu ,  ^t  il  ne  nie  pas.  - 
même  qu'on  ne  le  puisse  appelée 
péohé.  Il  écrivit  a  cet  égard  une 
apologie ,  qu'il  adressa  à  Urba*- 
nus  Rhegius  ,    alors    pasteur  W 
Augsbourg.  11  s'en  expliqua  aussi 
dans   sa   confession  de  foi   en- 
voyée k  rempereur  en  i53o,et 
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c'est  par  cette  pièce  que  Bnllioger 
le  justifie.  Dans  le  troisième  tome 
des  flçuvres  de  Zuingle  ,  on  trouve 
une  courte  explication  de  la  Ge- 
nèse et  des  a4  premiers  chapitres 
de  TExode  ;  une  nouvelle  version 
des  Psaumes^  deux  versions  du 
prophète  Isaïe,  l'une  de  S.  Jérôme 
et  Fautre  de  Zuingle  ,  en  a  colon- 
nes ,  et  suivies  d'un  commentaire 
littéral  et  critique  ,  publié  en 
j5i9  ;  Zuingle  y  joignit  une  pré- 
face oii  il  rend  compte  de  sa  tra- 
duction. Il  y  a  ensuite  une  version 
nouvelle  du  livre  de  Jérémie  et 
de  ses  Lamentations, avec  un  com- 
mentaire. L'oratorien  Simon  , 
dans  son  Histoire  critique  du 
ifieux  Testament ,  Roterdam  , 
r68g,  1^-4"  >  ^^^  autant  de  bien 
de  ces  commentaires  de  Zuingle  , 
que  sa  prévention  contre  les  ré- 
formateurs Ta  permis  :  «Zuingle  , 
dit-il ,  paroît  assez  simple  dans 
ses  commentaires  sur  la  Bible  ,  et 
peu  exercé  dans  Tétude  de  la  cri- 
tique. Bien  qu'il  soit  plus  mo- 
deste que  Luther. et" Calvin  ,  il  ne 
laisse  pas  que  d'avoir  les  mêmes 
défauts  qu'eux  ,  et  de  suivre  ses 
préjugés.  Sa  modestie  de  plus 
paroît  encore  ,  en  ce  qu'il  ne 
Semble  pas  avoir  abandonné  en- 
tièrem»;nt  l'ancien  interprète  la- 
tin, qui  étoit  autorisé  depuis  un 
sriong  temps  dans  toute  l'Eglise 
d'occident.  Ayant  donc  fait  une 
nouvelle  traduction  de  la  pro^ 
pbétie  d'isaie ,  il  ne  la  publia 
qu'avec  la  version  de  cet^  ancien 
interprète ,   laquelle   on  appelle 

ordinairement    P^ulgate et 

comme  il  fut  obligé  de  faire  une 
nouvelle  apologfie  de  cette  tra- 
duction ,  il  marque  dans  la  pré- 
face de  sa  traduction, quels  ont  été 
les  auteurs  qu'il  a  suivis  pour  être 
ses  directeurs  dans  un  ouvrage  si 
dilEcile.  Magistros ,  dit-il,  ma/- 
tos  habui  ,  hebrceos  f  grœcos  et  - 
Ittiinçfs  y  comme  ii'\\  avoit  é|^le^ 
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ment  suivi  les  anciens  ef  l«s  naïf* 
veaux  interprètes;en  efîiet  il  ajoute 
un  p^i  après  :  Inveniebam  apud 
septuaginta  ,  quœ  Hieronynuis 
ignorasse  videbatur  ,  et  contra 
apud  Hieronynuwi  muUa  quœ  isli 
ignorai^erunt.  Cette  métbode  étoit 
sans  doute  la  véritable;  mais  l'au- 
teur n'étoit  pas  assez  savant  dans 
la  critique  de  la  Bible  pour  exé- 
cuter son  dessein  dans  toute  sou 
étendue.  »>C'étoit  cependant  beau- 
coup pour  le  temps  où  il  vivoit. 
On  trouve  dans  le  tome  4  tout  ce 
que  Zuingle  a  fait  sur  le  nouveau 
Testament  ;  un  Commentaire  sur 
les  quatre  Evangiles  ,  et  un  autre 
sur  les  Histoires  particulières  de 
la  Passion ,  de  la  Résurrection  ^ 
et  de  V Ascension  du  Seigneur^ 
recueilli  des  leçons  de  Zuingle  , 
par  Léon  de  Juda  ;  un  Commen- 
taire littéral  sur  les  Epîtres  de 
saint  Paul  aux  Romains  ,  aax 
Corinthiens,  aux  Pbilippiens,  aux 
Colossiens,  auxThessaîonicieuSy 
et. sur  TEpître  de  saint  Jacques  , 
recueillie  de  la  même  manière  e^ 
par  l(>inême.  Enfin  un  Co/nmen- 
taire  sur  î'Epître  aux  Hébreux  , 
et  sur  la  première  Epître  de  St. 
Jean  ,  recueilli  par  Gaspard  Mé- 
gender.  Une  circonstance  diga^ 
de  remarque ,  et  qui  n'est  point 
échappée  à  loratorien  Simon  , 
dan6  son  Histoire  critique  des 
principaux  commentaires  du  nou- 
veau Tes  tournent  ^  c'est  que  sur  la 
première  Epître  de  saint  Jean  , 
Zuingle  n'explique  poiut  le  verset 
^  du  chapitre  5.  Ce  qui  semble 
indiquer  qu'il  U'a  point  eu  ce  pas- 
sade dans  son  exoinplaire.  L'ora- 
torien  Simon  ne  juge  pas  désa* 
vantageusementdece  que  Zuingle* 
a  fait  sur  le  nouveau  Xestaiiient. 
«Les  remarques  de  Zuingie  sur 
les  Evangiles  et  sur  quelque»- 
Epîtres  des  Apôtres,  dit  il,  sont 
des  recueil»  de  ses  Frédica-tioffs  e% 
de  se»  Leçon»  ^  ie0^ii«|»f  <»(  élÂ 
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publias  après  sa  mort.  Bien  qu'il 
suive  la  méthode  des  déclama- 
leurs,  il  est  pour  l'ordinaire  plus 
modeste  dans  ses  instructions  que 
la.  plupart  des  premiers  pro- 
testans  ;  aussi  y  mêle-t-îi  moins 
dç  controverse  ,  s'arrêtant  assez 
sur  lé  sens  littéral.  Comme  le  fa- 
natisme étoitdéjà  répandu  de  son 
temps  ,  et  que  plusieurs  prëlé- 
roieut  leur  esprit  particulier  à  la 
raison  ;  il  tâche  d^  concilier  ces 
deux  choses  sans  tomber  dans  la 
visiou.  11  suppose  que  cet  esprit 
doit  être  réglé  par  la  parole  de 
Dieu  ,  parce  qu'autrement  il  y 
auroit  de  rillusion.  »  L'historien 
critique  trouve  que  les  no^es  de 
Zuiogi^,  sur  quelques  Epitres  de 
saint  Paul ,  sont  plus  exactes  et 
plus  k  la  lettre  que  ce  que  nous 
ayofik&  .de  lui  sur  les  Evangiles. 
Sans  dçute  que  les  cominentaires 
de  ce  icéformateur  auroient  un 
degré  die  perfection  ,  qui  leur 
manque  ,  s'il  les  eût  publiés  lui- 
même  ,  et  qu'il  y  eût  mis  la  der- 
nière main..  On  peut  ju^jer  coni- 
bien>  il  a  ét4 laborieux  ,  si  J'oo  fait 
.  réflexion  qpe  tous  ses  ouvrages 
oQt(  été  composés  dan?  l'espace 
d\ua  peu:plus"cle  douze  ans'»  de- 

Î>uÀs  i5i9  jusqa'eû  i53i  ,  au  mi- 
iea  des.nombreases  occupations 
qu'il  avoit  d'ailleurs.  D'autres 
écrivains  catholiques  ont  rendu  , 
à  quelques  égards  ,  justice  à 
2jiiingle.  Voici  comment  en  parle 
le  continua t4^ur  de  Fleuri  :  «  On 
a  d.it  de  lui  que  c'étoit  un  homme 
hardi ,  et  qui  avoit  plus  de  feu 
que  de  savoir  ;  qu'il  y  avoit  beau- 
coup de  netteté  dans  ses  dis- 
cours, et  qu'aucun  des  prétendus 
réforuiéa  n  a  expliqué  ses  pensées 
d'une  manière  plus  précise  ,  plus 
UDÎtorme  et  plus  suivie  ;  mais 
aussi  aucun  ne  les  a  poussées 
plus  loin  et  avec  plus  de  har- 
cliesse..»  On  a  prétendu  que  ce 
réformateur   n'étoit  pas  savant; 
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cependant  un  homme  qui  possé- 
doit  bien  les  lan^^ues,    les  belles-  ' 
lettres   ,    la     philosophie    et .  la 
théologie  ,  ne  devoit  pas  être  un 
savant  ordinaire  ,    sur-tout    au 
commencement  du  i6'  siècle.  Le, 
réformateur  de    la   Suisse  a  été 
exposé,  à  beaucoup  de  traits  in- . 
jurieux  au  sujet  de  son  sentiment 
sur  le  salut  des  payens.  Il  fut  vi- 
vement attaqué  par  plusieurs  écri- 
vains .  et  sur-tout  par  Bossuet , 
qui  ,   dans  son  Histoire  des  Va- 
riations j  s'exprime  ainsi  :  «  Qui  . 
jamais   s'est  avisé  ,.   dit-il  ,    de 
mettre   ainsi  J.   Ch.  pêle-mêle 
avec  les  saints  ;  et  à  la  suite  des 
patriarches  ,  des  prophètes  ,  des  . 
apôtres  ,  et  du   Sauveur   même 
jusqu'à  Numa^  le  père  de  l'ido- 
lâtrie romaine;  jusqu'à  Caton,qui 
se  tua  lui-même  comme  un  fu- 
rieux ,  et  non-seulement  tant  d'a- 
dorateurs de  fausses' divinités  y 
mais  encore  jusqu'aux  dieux  et 
jusqu'aux  héros  ,   un  Hercule  y 
un  ÎThésée  qu'ils  ont  adoré  ?  Je . 
ne  sais  pourquoi  il  n'y  a  pas  mis 
Apollon  ou  Bacchus  et  Jupiter 
même  ;  et  s'i|  en  a  été  détourné 

Î)ar  les  infamies  que  les  poètes 
eur  attribuent ,  celles  d'Hercule 
étoient-elles  moindres  ?  »  Il  est 
certain  que  Zuingle  a  cru  que  les 
sages  du  paganisme  dévoient  avoir 
été  sauvés  ,  et  là  raison  en  étoit 
qu'il  crojoit  la  nature  humaine  si 
corrompue  ,  qu'il  étoit  impos^ 
sible  que  sans  le  secours  de  la. 
grâce  Fhommepût  faire  le  moin- 
dre bien.  Il  a  donc  pensé  que  les 
vertus  des  sages  payens  étoient . 
des  effets  de  la  grâce.  Il  croyoit , 
que  Dieu  ,  par  Âes  opérations  se- , 
crêtes  ,  produisoit  en  eux  la  foi 
néœssf^ire  au  sâlut.  Veici  com. 
ment  il  s'explique  a  ce  sujet  : 
«  Pour  retourner  k  notre  sujet  , 
puisque  la  vie  éternelle  n'a  ja- 
mais été  promise  ,  sous  cette  con- 
dition que  personne  ne  l'obtien- 
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droit ,  s'il  n*a  été  circoncis  ou 
kapttsé  ,  ce  seroLt  nne  téinérité 
de  condamner  aux  enfers  ceux 
qai  n'ont  pas  été  consacrés  par 
œs  signes.  Tout  cela  se  recnçitle 
da  deuxième  chapitre  de  r£nître 
ans  Romains,  J.  Cfo.  non  pins  , 
n'a  pas  dit  :  Celui  qui  ne  sera 
point  baptisé ,  ne  sera  pas  sauvé. 
KoDs  nous  sommes  seryis  de  ces 
prennes  pour  montrer  que  ceux- 
là  oqt  erré  et  ce  sont  fort  trompés, 

3uoique  ce  soient  iion>seulement 
e  grands  hommes,  mais  aussi 
des  anciens  ,  qui  ont  cru  que  tous 
les  enfans  morts  sans  baptême  , 
^l  aussi  tous  les  payens  sont 
damnés  y  que  savons-nous  ce  que 
chacun  a  de  foi  écrit  en  son  cœur 
par  la  main  de  Dieu  ,  Quid  fidei 
êpiîsque  in  corde  suo  dei  manu 
scriptum  teneat ,  et  qui  n'admi- 
r&ra  la  foi  que  ce  très- saint 
ïrofhme  Sénèque  fait  paroître  , 
quand  il  dît  r  Certainement ,  it 
nous  faut  vivre  ,'  comme  si  quel- 
qu'un ponvoit  voir  tout  ce  qui  se 
passe  dans  notre  sein,  k  quoi 
sert  que  nous  ajons  quelque 
c:hose  de  secret  pour  les  hom- 
nies  y  puisque  nen  n'est  caché 
à  Dieu  :  tt  est  présent  à  nos  es- 
prits ,  et  pénètre  toutes  nos  pen- 
sées :  il  y  est  présent ,  dis-je  , 
en  sorte  qu'il  ne  s*en  absente  ja- 
mais. Ce  sont  les  paroles  de 
Sénèque  ;  qui  est-ce  ,  je  vous 
prie ,  qui  a  écrit  cette  foi  dans  le 
co^QT  de  cet  homme  ?  Et  il  ne 
faut  pas  qu'aucun  pense  que  cela 
tende  a  anéantir  J.  Ch.  comme 
queiques-unsnous  en  accusent;au 
contraire  ,  cela  sert  à  augmenter 
£a  gloire.  Car  tous  ceux  qui  vien- 
nent à  Dieu ,  s'eu  doivent  appro- 
cher par  J.  Ch.  ,  et  nous  en  par- 
ierons dans  peu  ;  c'est  pourquoi 
nous  ne  croyons  pas  que  Jéthro  f- 
beau -père  de  Moïse,  se  soit  ap«. 
proche  de  Dieu  par  un  autre  che- 
min  que  par  c^iui  qui  a  dit;  }e^ 
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suis  T'a  voie  ,  la   vérité,  îa  yw^ 
qui  est  celui-là  même  par  lequel 
et  Moïse  et  tous   les  autres   sont- 
aJlés.à  Dieu.  »  TeMe  estrexposi- 
timi  nette  dtt  seutintent  dé  Zuuigle 
à  ce  sujet.  Ov,  ilest  elasp,  eomme^ 
Tobserve  Jurieu ,  qu'il  n'iln'y  & 
dans  cette  opinion-  de  ce  Réfor* 
mateur  aucune  erreur  de  droit, 
nvais   seulement  une  erreur-    de- 
fait.  Zuinglen^a  jamais  douté  qpe 
l'état  du  paganisi&e  ne  fât  diinn-^ 
nable  ;  il  a  été  persuadé  c^ie  les. 
idolâtres  ne  pouvoient  être  sau^ 
vés  ;.  il  eusergne  que  sans   la  foi» 
en  J.  C.  ,  et  sans  la  connoîssance 
distincte  ou  confuse  du  Rédenip^ 
teur  ,  on  ne  sauroit^  f^arveair  ait. 
salut.  Mais  il  a  cru  ,  par  un  J.^ige- 
ntent  de  charité ,   que  Dieu  avoife 
donné  totites  ces  grâces  à  Senè^ 
que , et  h  que^quesaut^es  payeos^ 
qui  avoient  acforé  ui>  seul*  Dieu  ^ 
et  qur  n'avoient  pas  eu.  de  part  à- 
la  corruption  de  leur  siècle  et  de- 
leur  nation.   Erasme  ,    «6ntem* 
porain     de    Zuingle  ,     pensoift 
comn>e  lui   su^  cette  matière  ,^ 
comme  on  peut  s'en  convUincre 
en  lisant  la  préface  qu'il  fr  mise  k 
la  tête  des  Tusculanes  de  Cicéron. 
«  Sf  les  juif^  ,  dit-il  ,  avant  la 
publication  de  l'Evangile,  pou- 
voient  se    sauver  avec    une  foi 
grossière  et  confuse  aux  choses, 
diviuf  s  ,  pourquoi  n'auront-elles. 
pas  suffi  pour  sauver  un  payen  », 
a  qui  même  la  loi  de  Moïse  étoit 
inconnue  ;  et  u^  payen  sur-tout ,, 
dont  la  %'ie  a  été  non-seulement 
innocente,  mais  sainte  P  Tl^s-peiè 
d^  juifs,  avant  qu'ils  fussent  éclai- 
rés par  l'Evangile  ,  a  voient  une» 
notion  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  :. 
plusieurs  d'entre  euxnecroyoien* 
point  la  résurrection  des  corps  : 
nos  pères  n'ont  pas  mis  cepeoclant 
leur  damnation  au  rang,  oes  arti-> 
des  décidés.  Que  dii'e  dono  d'un. 

Eayen  qui  a  cru  simplement  que 
ii«U' étoit  ime  paigsance,   uo»^ 
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sagesse ,  une  bonté  sans  bornes  ; 
.  «t  que  par  les  moyt  ns  qu'il  jugera 
les  plus  convenables  il  saura 
proléger  les  bons  et  punir  les  mé- 
-chansPOn  peut  m'objecter  que 
dicéron  a  commis  des  péchés  ; 
xnais  ni  Job ,  ni  Melchisedech  ne 
iurent ,  à  ce  que  je  crois,  exempts 
de  tacbes  tout  le  cours  de  leur 
^ie.  On  dira  qu'il  est  du  moins 
inexcusable  d'avoir  sacrifié  aux 
âdoies.  Je  veux  q.u'il  l'ait  fait  *  ce 
3ue  fut  point  de  son  propre  mou- 
"Vemeut ,  ce  fut  par  déférence  pour 
les  coutumes  de  son  pays ,  auto- 
risées par  des  lois  inviolables.  » 
Il  paroît ,  par  une  circonstance 
de  la  dispute  de  Berne,  que  Zuin- 
^le  a  voit  aussi  une  opinion  parti- 
.culière  touchant  l'Apocalypse. 
Gillt'S  Mourer  lui  en  avant  cité  un 
{lassage,  en  faveur  de  Tin  voca- 
tion des  saints,  le  réformateur  lui 
répondit  sèchernenit  qu'il  ne  re- 
connoissoit  point  ]*autorité  du 
livre  de  l'Apocalypse ,  ne  le  re- 
.gardant  point  coipme  canonique, 
soutenant  qu'il  n'y  a  ni  livre  ni 
liistoire  qui  nous  apprenne  que 
ce  livre  soit  de  saint  Jean  l'£vau- 
géUste;  en  quoi  cependant  il  se 
trompoit.  Il  ne  fut  pas  favorable 
3ion  plus  a  l'établissement  de  Tex- 
communication.  OEcolampade 
ayant  travaillé  en  i55o  à  faire 
recevoir  une  discipline  ecclésias- 
tique, y  réussit  k  Baje  ;  mais  il 
n'eut  pas  le  mémci  succès  auprès 
des  autres  états  réformés  ;  Zuingle 
en  particulier  empêcha  que  l'ex- 
comraunicalion  fût  reçue,  dans 
un  synode  de  saint  Gall  où  il  se 
trouva  ;  il  représenta  «  que  l'état 
présent  de  l'Eglise  resseaibloit 
mieux  au  temps  des  prophètes 
oui  avpient  vécu  sous  des  princes 
ndèies,  cju'au  temps  des  apôtres 
oii  les  églises  étoient  dispersées  et 
lie  pouvoient  avoir  aucun  secours 
^es  empereurs  qui  étoient  païens.»  ' 
ït  exhorta  vivement  Us  ma^is-[ 


ZUIS 


44^ 


trats  2i  punir  les  pécheurs- scanda- 
leux. La  réforme  introduite  e» 
Suisse  par  Zuingle  fut  adopté» 
dans  plusieurs  autres  pays  ;  on 
seconda  se^  ciForls  a  Berne ,  à 
Baie ,  à  Constance ,  etc.  Genève 
la  reçut  en  partie  ,  et  la  différence 
qu'il  y  a  voit  entre  les  dogmes  de 
Zuingle  et  ceux  de  Calvin  n'ai*» 
téra  jamais  la  communion  de 
leurs  partisans.  Les  let'res  de  ce 
réformateur  ont  été  publiées  avec 
celles  d'OËcolampade ,  à  Bâïe  ea 
i536.  Théodore  Bibliander ,  pro- 
fesseur en  théologie  à  Zurich  ,  y 
a  joint  une  apologie  de  ces  deux 
illustres  réformateurs  ,  et  de  leur 
doctrine.  On  avoit  déjà  publié  au 
mois  de  iévrier  de  la  mt^me  année 
une  cou  fie  Exposition  de  la  foi  , 
que  Zuingle  avoit  composée  peu 
de  temps  avant  sa  mort ,  et  qu'il 
avoit  adressée  au  roi  de  France  y 
François  1".  C'est  dans  ceUe pièce 
que  se  trouve  le  passage  sur  le 
salut  des  païens  ,  que  uouSAVonS 
rapporté. 

ZTTINSKI.  Foy.  DiMETHius, 
n»  X. 

♦  ZUIS  Kl  .gouverneur  de 
Pleskow  en  Russie,  viçoit  dans  le 
i6*siècle,etsc  distingua  par  su  va- 
leur et  par  son  esprit.  Il  ne  se 
borna  pas  à  la  simple  défense  de 
la  place  de  Pleskuw,  donc  il  avoit 
le  commandement ,  il  fontia  a>  ssi 
le  dessein  de  forcc^r  le  camp  des 
Polonais,  et  de  laiîKren  pièces 
leur  armée.  Il  usa  de  beaucoup 
d'adresse.  11  donna  aux  plus  bra- 
des sept  cents  chevaux  qui  lui 
restoient  daîis  la  ville  ,  et  se  dis- 
posoit  à  faire  une  sr»rtie  vigou- 
reuse; mais  les  Polonais  feigni.. 
rent  de  se  retirer  ,  dressèrent  une 
embuscade  et  se  cachèrent  de 
manière  qu'ils  surprirent  ceux  de 
l'année  ennemie  qui  étoient  î>ortia 
pour  les  attaquer.  Zui«ki  éprouva 
alors  mi  échec  ai>se%  causiderable* 
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Trois  cents  hommes  de  sa  troupe 
furent  tués,  soixante  Inrefit  faits 
prisonniers,  et  le  reste  repoussé 
dans  la  ville.  Les  Polonais  qui 
n*y  voyoient  plus  aucuns  mouve- 
mens  crurent  pouvoir  aller  se 
promener  le  long  des  murs  ;  mais 
on  leur  tira  des  coups  de  cara- 
bine ,  et  plusieurs  furent  tués  ; 
il»  s'en  vengèrent  d'un«  ma- 
nière abominable.  Us  firent  prë^ 
parer  par  un  nommé  Jean  Os- 
tromène  un  coffre  de  fer ,  dans 
lequel  il  avoit  mis  douze  canons 
d  arquebuse  tellement  petits  , 
qu'on  aurott  pu  les  briser  Sftns  le 
moindre  effort  ;  il  renferma  le 
tout  dans  une  boite  de  bois ,  il 
attacha  âu  fond  et  au  cc^uvercle 
de  ce  coffre  des  cordes  qui  cor- 
tespondoient  avec  ces  canorts  ; 
les  c6rd^s  mettoient  en  mouve* 
ment  n^e  roue  qui  faisoit  sortir 
dn  feu  d'une  pierre  disposée  de 
manière  qu'il  se  commun iqu oit  à 
Fin^Aiàt  aux  canons.  Jean  IVfolle'r 
feignit  de  vouloir  déserter  ,  et 
prétextant  qu'il  vou^oit  mettre' en 
sûreté  ce  cofire ,  qu'il  disoit  plein 
d'or  et  de  pierres  précieuses  , 
FénVoya  à  Zniskr  ;  mais  heureu- 
seitient  il  ne  se  trouva  pas  chxiz 
lui.  En  son  absence,  André  Cho- 
f  ostin  ,  second  pahtid  de  fa  ville, 
soa  rival,  se  hâta,  ainsi  que  Coscki 
p.t  quelques  autres  personnes  que 
la  curiosité  avoit  attirées,  de  faire 
t>uvrir  la  boîte  ;  tous  furent  tués 
et  blessés  à  l'ouverture.  Zuiski 
publia  alors  un  écrit  très-fort 
c-ontre'  Zamoski ,  grand  général 
de  l'armée  polonaise  ,  qu'il  accn- 
Soit  de  ce  stratagème  ;  if  Tappeia 
même  en  duel  ;  mais  l'aflaire 
n'eut  pas  d'autres  suites.  Zuiski 
força  les  Polotiais  à  se  retirer ,  le 
6  février  tS^i,  Il  mourut  peu  de 
temps  après. 

♦     ZUM^BÂCH     VE     KOISFELD 

f  iioihairè')-,  médecin  de  Trêves, 
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né  îe  27  août  1661  ,  mort  le  ^ 
juillet  1729  ,  fut  d'abord  mathé- 
maticien et  physicien  à  la  cour  de 
l'électeur  de  Cologne.  Il  enseigna 
ensuite  l'astronomie  si  Leyde  ,  et 
retourna  à  Cassai  exercer  sa  pre- 
mière profession.  On  imprima  k 
Leyde,  en  1690  ,  un  de  ses  oa- 
V rages  inlitiilé  Fîorœ  hugdùno  , 
in-8«.  —  Son*  fils  Conrad,  comme 
lui  médecin  »  a  laissé  ,  l.  De  uero 
in  medicind  inveniendo  ,  Leydc  , 
1724,  in-4*'.  lî.  De  pulsibus  et 
urinis ,  ibiderti ,  1741  ,  in-8». 

tZCMBO  (  Gaétan -Joies), 
gentilhomme  '  sicilien  ,  scalpa 
teur,  né  k  Syracuse  en  i656, 
mort  h  Paris  en  Ï701  ,  demeura 
long-temps  ^  Htonie ,  et  passa  de 
\^  à  Florence  ,  'oit  le  grand- doc  de 
Toscane  le  reçut  avec  des  mar*» 
ques  de  distinction.  H  s'arrêta 
aussi  k  Gènes  ,  et  y  donna  des 
preuves  de  son  rare  mérite,  fl 
s'associa  avclc  uVl  chirurgien  fram 
çais  nomn\é  Hbuès  ,  a  clessein  de 
représenter  a*ec  sa  fcire  colorée 
des  corps  ànatomiq^ies  ;  le  chi- 
rurgien disséquoit  et  Zumbo  re^ 
présentoit.  Il  fit  dans  ce  genre  ait 
corps  de  fetmrte  avec  son  enfant , 
qui  parut  une  vérité  telle  que  les 
spectateui^s  lés  plus  Hahiles  y /ti- 
rent troMpés.  L'ouvrage  élort  à  sa 
fin ,  lorSque,ies  deux  associés  se 
brouîllèrertt^ar  des  raisons  d'in- 
térêt. Zumho" abandonna  son  chi- 
rurgien à  q\H'  îè  corps  resta,  Une 
Nativité  du  Sauveur  et  une  Des- 
cente de  Croix  ,  qu'il  fit  dani 
cette  vil  le*,  passent  pour  des  chefs- 
d'œuvre  dte  Fart.  La  France  fut 
le  terme  de  ses  voyages  ;  il  tra*- 
yailla  à  plusieurs  pièces  d'anatoî- 
mre.  Pliilîppe  ,  duc  d'Orléans , 
qui  avoit  uiî  goût  si  grand  et  si 
éclairé  ,  honora  plusieurs  foi^ 
Zumbo  de  ses  visites.  Qn  parlé 
d'un  sujet  ex<?cuté  par  ce  sculp- 
teur ,  appelé  la  ComnioM  >  ot^ 
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*vrag9  admirable  pour  la  yérîtë  , 
Vimelligence  et  ks  connoissances 
qui  s'y  foDt  remarquer.  Ce  sont 
cinq  figures  coloriées  au  naturel. 
La  première  représente  un  Hom- 
me mourant  ;  la  secon<ie  ,  un 
Corps  mort  ;  la  troisième  ,  un 
Corps  qui  commence  à  se  corrom- 
pre ;  la  quatrième  ,  un  Corps 
qui  est  corrompu  ;  la  cinquième , 
un  Cadavre  plein  de  pourriture 
et  niane;é  des  vers.  Lunier  lui  at- 
tribue rinvention  de  l'atiatomie 
en  cire.  Cet  artiste  présenta  en 
X701  5  à  l'académie  des  sciences 
de  Paris  ,  une  tête  d'une  certaine 
composition  de  cire  ,  qui  repré- 
sentoit  parfaitement  une  tête  pré- 
parée pour  une  démonstration 
ânatomique. 

ZUMEL  (  François  ) ,  de  Palen- 
cia  en  Espagne  ,  mort  en  1607  , 
fut  professeur  de  théologie  à  Sa- 
lamanque  ,  et  général  des  reli- 
gieux de  la  Merci.  Il  composa 
contre  Molina  ,  qui  avoit  attaqué 
sa  doctrine,  plusieurs  Ecrits  apo- 
logétiques y  que  Baunez  s'engagea 
à  défendre  devant  l'inquisition. 

ZUNCA.  FoyezZo^ck. 

*  ZUNIGA  ou  Stunica  {  Diègue 
de),  savant  Espagnol,  de  l'ordre 
des  ermites  ,  proiésseur  de  théo- 
logie à  Ossone .,  vers  la  fin  du  i6« 
siècle  ,  étoit  issu  d'une  famille 
noble.  Il  a  publié ,  I.  PlUlosophiœ 
pars  prima,  La  mort  l'a  empêché 
de  donner  la  seconde  partie  de 
cet  ouvrage.  IL  Commentaria  in 
Job,  Tolède,  i584  ,  in-4«.  III. 
Commentarius  in  Zacliariam  pro- 
phetam  ;  il  se  proposoit  également 
de  donner  d'autres  Commentaires 
snr  l'Écriture  ,  qu'il  n'eut  pas  le 
temps  de  terminer.  IV.  De  verd 
religione  libri  très, 

*  ZURBERAN  (  François  )  , 
peintre  du  1 7"  siècle ,  né  à  Frente 
daus  ua  canton  peu  éloigné  de 
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Sévi]l€  ,  travailla  dans  le  goi)t  du 
Ca ravage.  Il  dessina  dans  la  mai<» 
son  royale  de  Buen-Retiro  les  ex- 
ploits d'Hercule.  Ce  fut  à  celte 
occasion  que  Philippe  IV  lui  dit  : 
«  Vous  êtes  le  peintre,  du  roi ,  et 
le  roi  des  peintres  ,  »  honneur 
que  le  roi  d'Espagne  n'avoit  ^n- 
I  core  accordé  au'à  Titien.  Zurbe- 
ran  continua  Je  servir  ce  monar- 

3ue  avec  zèle.  Il  mourut  à  Ma- 
rid,  âgé  de  6Q  ans. 

t  ZURITA  (Jérôme),  d'une 
famille  noble  de  Sarragosse  ,  se 
fit  secrétaire  de  l'inquisition  ^ 
moins  par  fanatisme  ,  que  pour 
vivre  tranquille  à  l'abri  de  ce  ti-» 
tre.  Il  mourut  en  i58o  ,  à  67  ans  , 
après  s'être  fait  un  nom  par  sou 
savoir.  On  a  de  lui  ,  L  \J Histoire 
ctArragon  jusqu'à  la  mort  de, 
Ferdinand  le  Catholique  ,  en  7 
vol.  in-fol.  Vossius  fait  un  grand 
éloge  du  jugement  et  du  savoir 
de  cet  historien.  Le  conseil  du 
roi  d'Espagne  le  blâma  d'avoir  ek 
historien  fidèle  dévoilé  les  dé- 
fauts des  monarques  espagnols  ,. 
et  le  pubhc  Ten  loua.  La  pre^ 
mière  partie  des  Annales  d'Arra-. 
son  par  le  docteur  Barthélemi-, 
Léonard  d'ArsensoIa  ,  sert  de 
suite  à  l'Histoire  d'Arragon  de 
Zurita  depuis  i5i6  (  voy.  Bar- 
THEL.  Léon.  Argensola).  III.  Des 
Notes  sur  V Itinéraire  d^Antonin  , 
sur  César  et  sur  Claudien, 

*  l.  ZUR-LAUBEN  (  Oswad 
de  ) ,  issu  de  l'ancienne  maison 
délaTourChatillon,  né  en  1467, 
dans  le  Valais  ,  mort  k  Zug  en 
j549)  fut  capitaine  de  la  garde 
suisse  au  service  des  papes  Jules. 
Il  et  Léon  X.  Ce  brave  officier 
soutint  par  sa  valeur  la  réputa- 
tion que  ses  ancêtres  avoient  ac- 
quise à  cette  illustre  maison,  et  se 
distingua  particulièrement  dans 
les  batailles  de  Novarre  et  de  Ra* 
vcane.  11  serroit  en;  qualité  da 


446 


ZURL 


major  •  gênerai  des  troupes  da 
canton  de  Zug  à  la  l>a taille  de 
Capelle ,  où  Zuingleiut  tué. 

*  II.  ZUR-LAUBEN  (  Antoine 
de  )  capitaine  au  service  du  roi 
de  France  Charles  TX,  reçut  trois 
blessures  à  ta  bataille  de  Dreux. 
Il  se  trouva  à  la  célèbre  retraite 
deMeaux,  aux  batailles  de  Mont- 
contour  ,  de  Jarnac  ,  de  suint 
Denys ,  et  mourut  a  Zug  sa 
patrie  en  i586  ,  à  81  ans,  après 
avoir  dirigé  les  négociations  les 
plus  importantes.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  la  Relation  fTun  voya- 
ge en  Palestine  ,  et  celle  lie  ses 
campagnss, 

'  III.  ZUR-LATJBEN  (Béat  de) , 
âe  l'ancienne  maison  de  la  Tour- 
Châtillnn  ,  en  Valais ,  mort  à  Zug 
en  i663  ,  âgé  de  66  ans  ,  fut  le 
chef  du  canton  de' Zug  et  capi- 
taine au  régiment  des  gardes- 
suisses  sous  Lonis  XIII.  Il  fut 
en  1654  l'un  des  trois  ambas- 
sadeurs catholiques  envoyés  à  ce 
monarque.  Le  canton  deLucerne 
reconnut  ses  services  en  accor- 
dant à  lui  et  II  sa  postérité  le 
droit  perpétuel  de  bourgeoisie 
dans  sa  ville  capitale.  Les  cantons 
catholiques  lui  avoient  donné 
les  titres  de  père  de  la  patrie  , 
et  de  colonne  de  la 'religion.  On 
a  de  lui  le  détail  de  toutes  ses 
négociations  ,  depuis  1629  jus- 
ç|u  en  1659. 

IV.  ZUR-LAUBEN  (BéatJac- 
quesde)  ,  fils  aine  du  précédent, 
né  en  1616,  chef  du  canton  de 
Zug  ,  et  capitaine-général  de  la 
province  libre  de  l'Argow,  servit 
en^rance  avec  distinction.  11  occu- 
pa les  principaleschargesde  sa  pa- 
irie ,  et  contribua  beaucoup  ,  par 
ses  expéditions  ;  à  soumettre  les 
paysans  révoltés  du  canton  de 
Luceme,  ea  i653.  Cecantonet  ses 
confédérés  lui  durent  en  i656 
la  victoire  de  Vilmergen  contre 
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les  Bernois  ,  sur  lesquels  îl  prit 
lui-même  deux  drapeaux  et  trois 
pièces  de  canon.  Il  mourut  à  Ziij^ 
en  1690 ,  avec  une  réputation 
bien  méritée  de  râleur  et  de 
prudence. 

V.  ZUR-LAUBEN  (Beat  Jac- 
ques de  )  ,  neveu  du  précédent  , 
fut  élevé  au  grade  de  lieutenant- 

fénéral  des  armées  dû  roi  de 
rance.  Il  s'acquit  beaucoup  de 
gloire  en  Catalogne,  en  Irlande, 
en  Flandre  et  en  Italie.  Il  contri- 
bua à  fixer  la  victoire  de  Ner- 
winde;  fit  avec  le  comte  de 
Tessé  lever  au  prince  Eugène* 
le  long  blocus  de  Manloue  ^  et 
fut  le  seul  des  oHîciers  généraux 
qui  repoussa  les  ennemis  ,  à  la 
fameuse  bataille  de  Hochstet,  en 
1744*  I^  reçut  sept  blessures  dont 
il  mourut  ii  Ulm  en  Soaabe  le 
21  septembre ,  à  4B  ans.  I^è  roi 
Ta  voit  gratifié  ,  en  1687,  de  la 
baronnie  de  Ville  euhaute-ALlsace, 
réversible  à  la  couronne  après  la 
mort  de  Conrad ,  baron  de  Zur- 
Lauben  ,  inspecteur  général  de 
l'infanterie  dans  le  département 
de  la  Catalogne  et  du  Roussillon. 

VI.  ZPR- LAUBEN  (Placide 
baron  de  La  Tour  -  Cbâlillon  )  , 
néà  Bremsgarten,  le  1 4  mars  16^6, 
cousin-germain  du  précédenf ,  tut 
élu  abbé  de  Tabbaye  de  Mûri  > 
ordre  de  saint  Benoit ,  en  Suisse  , 
Tan  i685. 11  mérita  parses  travaux* 
et  ses  acquisitions  le  titre  de  se- 
cond fondateur  de  celte  abbaye. 
Il  la  rebâtit  avec  magnificence  » 
en  accrut  considérablement  les 
revenus  ^  et  obtint  en  1701  ,  de 
l'empereur  Léopold ,  pour  lui  et 
les  abbés  ses  successeurs  ,  le  rang 
et  le  titre  de  prince  de  l'empire. 
Il  mourut  à  Saudegg  ,  dans  soli 
château  ,  en  Turgovie,  Tan  17^3. 
On  a  de  lai ,  I.  Spiritus  duplex 
Hwnilitatis  et  Obf'dientiœ ,  II. 
Conciones  Panegjrrica- Jlf orales  ^^ 
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ÎVn.  ZUR-LAIJBEN  (Béat 
èie  Antoine- Jean  DominiqMe 
de  La  Tour-ChâiilloD  de  ),  neveu 
de  Béat  Jacques,  lié  à  Zug  en  1720, 
«  été  brigadier  des  armées  du  roi , 
capitaine  au  régiment  des  gardes- 
suisses,  et  membre  de  i  académie 
des   inscriplions  et  belles-lettres. 
Il  )oignoit  à  beaucoup  de  savoir 
et  à   une  grande   mémoire,  une 
figure  et   un  esprit  gauche  ,   qui 
firent  dire    à    mademoiselle    de 
Liussan    qu'il   étoit    une   biblio- 
thèque immense  dont  le   biblio- 
thécaire étoit  un  sot.  Zur-Lauben 
se  montra  Tun   des  plus  grands 
ennemis  de  M.    de    Choiseul   , 
qui  avoit  conservé  après  sa  retraite 
du  mitristère  la  place  importante 
de  colonel  général  des  Suisses. 
il  alla  dans  sa  patrie  pour  tâcher 
de  déterminer  les  cantons  k  de- 
i;|iander  un  autre  général  qu'un 
courtisan  exilé,  mais  il   ne  put 
les  y    déterminer.  Ses  ouvrages 
Bont   :    L'histoû'e    militaire  des 
Suisses,  S  vol.  in- 13.    II.  Mé^ 
moires     et    lettres    du   duc    de 
Mohtm  sur  la  F'alteline  ,  3  voL 
in- 12.111.  Bibliothèque  militaire, 
3  Vol.  in-12  ;  ot;i  trouve  dans  cette 
Bibliothèque  la  traduction  d'Ono- 
fiander  ;  elle   a  éiê  imprimée  à 
la   lin  de    l'édition   grecque  de 
cet    auteur  ,    donnée  à  Nurem- 
berg par  Schewbel  ^  en  1763  , 
in-fol.   IV*     C4fde   militaire  des 
Suisses,  4    '^^^'    J»-'2.  V.    wnc 
Lettt*e  sur  la  vie  de  Guillaume 
Teli  ,  in-ia  de  60    pages  ;  elle 
«9t  adressée  au pr-éstdentiléna ult, 
à   l'occasion    dé  la  tragédie  de 
Lemière.   VI.   Tables  eenéalo^i- 
jques  des  maisons  d'Autriche  et 
de  Lorraine,  Paris   1770  ,  io-8. 
VU .  Tahleauxtqpo  graphiques  ypit- 
tqresques,  historiques,  moraux , 
politiques  de  la  Suisse   (  publiés 
|>ar  J .  B .  de  La  Borde  ) ,  avec  la 
a  ble  analytique  ,  pur  Quêtant , 
VsLr'm,  1780*88 ,  4  vo^*  in-iol.  avec 
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278  [figures.  Quelquefois  ce  bel 
ouvrage  se  relie  en  trois  ou  ea 
cinq  volumes.  On  trouve  souvent 
séparément  les  217  premières 
planches  avec  deux  parties  de 
discours  :  elles  ont  peu  de  valeur. 
L'édition  de  cet  ouvrage  en  i3 
volu^ne  in-4*  j  avec    les  mêmes 

Ï blanches  est  peu  recherchée,   y. 
II  BoBDE  (B.  delà).  Zur-Laubm 
est  mort  en  1770. 

ZUST.  royez  ZOUST. 

ZUSTRUS  (  Lambert  ),  peintre 
flamand.  On  ne  sait  pr^^cisément 
ni  le  temps  de  sa  naissance  , 
ni  celui  de  sa  mort.  Il  étoit  élève 
de  Christophe  Schwarls ,  peintre 
du  duc  de  Bavière,  et  Le  Titien 
lui  donna  des  leçons  de  sou  art* 
Ce  peintre  peignoit  avec  beau  - 
coup  de  facilité.  Il  traitoit  assez 
bien  l'histoire,  et  excelloit  dans  ie 
paysage  qu'il  touchoit  d'une 
grande  .manière.  Uenlèvemeni 
de  Prose rpine  est  un  de  ses  chefs- 
d'œuvre. 

*  ZUTPHBN  (  Gérard  de  ) ,  ec- 
clésiastique ,  étoit  tout  à  la  fois 
savant ,  spirituel ,  et  possédoit 
au  plus  haut  degré  la  counois- 
sance  des  saintes  Ecritures  et 
des  sciences  séciilières.  Il  a  pu- 
blié un  Traité  de  dévotion  que 
Ton  trouve  dans  le  tome  5  de  la 
Bibliothèque  des  PP.  ,  et  qu'il 
composa  pour  les  frères  de  la 
vie  commune  ;  société  qui  avoit 
été  fondée  par  Gérard  Groot,  ou 
Je  Grand ,  de  Deventer,  docteur 
de  Paris  et  chanoine  d'Utrecht. 
Cet  institut  étoit  primitivement 
com{>osé  de  pauvres  écoliers,  qui, 
en  faisant  leurs  études ,  gagnoient 
leur  vie  à  transcrire  des  livres  , 
et  niettoient  en  commun  ce  qu'ils 
gagnoient.  Plusieurs  de  ceux  qui 
avoient  achevé  leurs  éludes  res- 
tèrent ensuite  dans  celle  commu- 
nauté ;  d'autres  formèrçnt  la  con- 
grégation de  ch.^oiues  réguliers 
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«le  Windcsheim .  Gérard  Zutpfaen 
se  déclara  l'appui^  de  la  société 
des  frères  de  la  vie  commuDe  ,  et 
composa  plusieurs  autres  écrits 
destinés  à  son  usage.  U  mourut 
en  iSgS. 

♦  ZUYLICHEIVI  (  Constantin- 
Hujehem  ,  seigneur  de  ) ,  mort 
CXI  10S7.  Voyez  Huyghins  ,  n«  I. 

♦  ZUYREN  (  Jean  de) ,  impri- 
meur k  Harlem  en  1661  ,  mérita 
par  ses  lumières  et  sa  probité 
d'être  nommé  échevin  et  consul 
de  sa  patrie.  On  lui  doit  une  Dis- 
sertation sur  Torigine  de  l'im- 
primerie. 

♦  I.  ZUZZERÏ  (  Bernard  ) ,  né 
le  21  janvier  i683 ,  d'une  famille 
noble  de  Haguse,  entra  dans  la 
compagnie  de  Jésus  à  Rome. 
Après  ses  cours  d'études^  on  lui 
oârh  une  chaire  de  théologie, 
qu'il  refusa  pour  se  livrer  entiè- 
rement aux  missions  en  Croatie  > 
dont  il  écrivit  l'histoire  en  latin.  ' 
Pendant  son  ministère  il  publia, 
en  langue  illjrieune,  divers  Opus- 
cules ,  mais  sans  y  mettre  son 
nom.  Revenu  à  Rome ,  il  y  ter- 
mina ses  jours  en  176a. 

♦  IL  ZUZZERI  (Jean-Luc), 
de  ta  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  né  à  Raguse  en  171D ,  en- 
tra chez  les  jésuites  ,  et  se  con- 
sacra à  Tétude'des  médailles.  Il 
mourut  à  Rome  le  iS  novembre 
1746.  On  a  de  lui  deux  Disser- 
tations ,  l'une  sur  une  médaille 
d'Attale-Phîladelphe  ;  l'autre  sur 
une  médaille  de  Faustinc ,  Ve- 
nise,  1747,  in-4**. 

♦  ZWAENS  ou  SwAENS  (  Ar- 
tiould);  pasteur  de  Gertruden- 
berg,  né  k  Goirle  dans  le  Bra- 
bant  hollandais,  a  publié  a  Bois- 
le- Duc  ,  L  Thésaurus  salutaris 
^apicntine ,  1610.  IL  ExpUcatio  ^ 
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missœ  et  canonis ,    161 1,    ÎQ-16L 
lïl.De  arte concionandi^iSi  i  ,iu- 
16.  IV.  Sahilares  doctrince  ,  1612, 
in-8*».  V.  Summa  virtutum  et  vi- 
tioruniy    i6i5 ,  in- S».   Vf-    J^é- 
monstration  de  la  foi  chrétienne 
et  véritable  ,  en  flamand  ,    i6i3, 
in-S".  VIL  Explication  de  lét  cène 
et  de  la  passion  du  Sauveur  y  en 
flamand,  1627,  etc.  Zwa  en  s  a  voit 
beaucoup  de  zèle  pour  la    reli- 
gion ;  il  défendit  avec  chaleur  la 
religiofi  catholique.   On  lui  ^oii 
diverses  fondations   utiles   ,    en- 
tre autres    celle  'd'un  hôpital  à 
Oosterwick. 

*  ZWKINITZ  (David  de ) ,  né 

k  Seifersdorf  en  Silésie  en  1600, 
mort  le  27  mars  1667.  étudia  à 
Heidelherg  ,  et  voyagea  en  An- 
gleterre et  dans  les  Pajrs-Bas.  A 
him  retour,  Rodolphe  ,   duc  de 
llignits  ,  le  chargea    de    divers 
missions  de   la   plus  haute  im- 
portance.   En    l'année    iQ'Jtj    il 
fui  envoyé  à  la  diète  de  Breslaw, 
en  qualité  de  plénipotentiaire  or: 
dinaire.  Il  obtint  ensuite  la  cJiarge 
de  conseiller  de  régence ,  et  celle 
de  capitaine  général  de  la  prin- 
cipauté de  Wolaw.  Il  fui  ambassa- 
deur veis  l'empereur  Ferdinand 
II ,  Uladislas  ,  roi  de  Pologne  et 
les    électeurs    de   Brandebourg* 
On  a  de  lui ,  L  Solilogaes  sur 
rexamen.de,  la  conscience  ,  en 
latin.  IL  Bouclier  contre  layné- 
lancoîie^  enalieraaod^  lll.  Can\ 
tiques   spirituels ,  en  allemand* 
IV.  Abrégé  de  la  Bible ,  en  alle- 
mand ,  etc. 

*  ZWELFER  (  Jean) ,  né  danà 
le  Palatinat  en  l'année  16 1 8,  mort 
en  l'année  1668  ,  fut  d'abord 
pharmacien;  il  se  livra  ensuite  k 
l'élude  de  la  médecine  ,  et  se  fit 
recevoir  docteur  k  Padone.  Aus- 
si lot  après  il  se  rendit  k  Vienne,- 
où  l'on  croit  qu'il  enseigna  la 
chimie  et  qu'il  fut  médecin  (le  là 
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^Ouir.  Où  a  «de  lui,  I.  Anirhad- 
versiones  in  pîiarmacopeiam  Au- 
mistanam^  Viennse  ,  i65a  ,  in- 
jolio.  IL  Pharmacopeia  regia, 
ÏII.  Discursus  apohgetieus  ad*- 
versus  hippocratem  -chjrmicum 
OttohisTackenii.Oii  lui  reproche 
d'avoir  trop  entassé  dans  ses  ou- 
vrages,  les  principes  de  la  poly» 
pharmacie. 

♦ZWENDEBOLDE ,  fils  natu- 
rel d'Arnould  ,  empereur  et  roi 
de  Germanie  et  dltalie  ,  fut  un 
prince  courageux.  ^  rendit  les 
plus  grands  services  à  son  père 
'  clans  les  guerres  qu'il  eut  à  sou; 
tenir  contre  les  Normands  et  les 
Hongrois.  Celui  r  ci  l'envoya  en 
Italie  avec  une  puissante  armée 
-  au  secours  de  Béreager ,  puis, con- 
tre Rodolphe ,  roi  de  Bourgogne, 
llvouioit  te  laisser  héritier  de  son 
ïvàue  ,  mais  ayant  eu  un  iîls. lé- 
gitime ,  il  donna  à  2^endeholde 
le    rojatim.e    de   Lorraine.    Ce 

Î>rince  se  laissa  gouverner  par  ses 
émmes  *  et  se  reridit  odieux  a 
ses  sujets.  Ils  se  révollèrep.t  con- 
tre lui  après  la  n|ort  ^^Aruoukl  , 
et  proclamèrent  à  sa  place  son 
frère  Ludovic.  Zwendebolde  fu- 
rieux ,  parcourut  (a  Lorraine  le 
fer  et  la  flamme  k  la  main  ,  et  sac- 
cagea toute  la  contrée;  Ludovic 
-envoya  contre  lui  une  armée.  On 
en  vint  aux  mains  sur  \es  bords 
djB  la  Meuse.  Le  combat  fut  san- 
glant ,  et  Zwendebolde  ,  après 
les  plus  brillans  exploits  ,  tomba 
sous  les  coups  de  Gérard  , 
Etienne  et  Manfred  ,  généraux  de 
Ludovic. 

*  ZWENGËR-nÉVEBACll(  Sé- 
bastien -  Pérégrin  )  ,  baron  de 
l'empice  ,  générai  feld- maréchal 
lieutenant  au  service  de  l'empe- 
reur Ferdinand  ni,  laudamman 
du  canton  d'Uri ,  en  Suisse  ,  né 
en  1609.  i  mort  en  1678  ,  est  illusr 
t|-e  dans  ks  fastes  Helvétiques , 
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par  les  grands  services  qu'il  ren- 
dit à  sa  patrie  ,  particulièrement 
en  i653i  L'empereur  le  créa  ba- 
ron de  l'empire  en  i658  ,  faveui* 
qui  fut  étendue  sur  toute  la  mai- 
son de  Zwenger. 

ZWICKER  (  Dwel  ) ,  Soci^ 
iiien  du  17"  siècle,  après  s'être 
attaché  fortement  aux  erreurs  ^es 
Frères  Polonais  ,  se  rapprocha 
insensiblement  des  Remontra ns  ^ 
qui ,  en  attaquant  plusieurs  dog-* 
meâ  principaux  de  la  religion  » 
empruntoient  le  voile  de  la  con-^ 
ciliatioti  et  de  la  paix.  Un  fonds 
d'humanité  et  de  douceur  >  âxi- 
on ,  jeta  Zwicker  dans  le  système 
de  la  tolérance ,  tant  célébré  psi* 
les  Arméniens.  Il  crut  que  la  rai-* 
son ,  l'Ecriture-sainte  et  la  tra-» 
dilion  dévoient  être  le  point  de 
réunion  des  Chrétiens  de  tous  les 
partis.  Il  proposa  sou  systèmes 
dans  son  Irenicon  Irenièorum  ^ 
qu'il  publia  en  i658  ,  iu-8**  Cet 
ouvrage  sotileva  tous  les  Proies* 
(ans.  L'auteur  défendit  son  senti- 
ment dans  un  autre,  in-8«)  publié 
en  1661  ,  sous  ce  titre  î  Ireriico* 
mastix  vititus  et  çônstrictult,*^ 
Comenius^  Hoornbeck  et  les  au* 
très  k  qui  il  repondoit  dans  ce 
dernier  ouvrage,  ne  se  crurent  pas 
vaincus,  et  répliquèrent.  Il  crut 
les  réduire  au  silence  par  ua  .V 
volume  ,  qu'il  publia  eu  1677  >  *^* 
qu'il  intitula  :  henicomastix  vic^ 
tus  et  cùnstrictus  ,  intb  obmutes^ 
cens  ,  in  -  8«*.  Ses  adversaires  set 
tui'ent  en  efi'et  ,  ennuyés  appa« 
remment  du  combat.  Ces  trois 
pièces  réunîe^i  sont  regardées 
Comme  le  corps  de  doctrine  àvM 
conciliations.  Elles  saut  peucc^  n- 
itiunès,  sur-tour  la  dernière*  Ellci* 
forment  étant  rassemblées  >  Aewt 
volumes ,  in-Jj°< 

I.  ZWINGEli  (ïhéodofe  )\ 
sa  vaut  médecin  .naquit  le  'i  aoilt 
i555  ;  à  Biscfaioif^eil  dans  la  Xui^<* 
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ble  des  Prédictions  et  Sentences 
tfHippocrate, 

*  VIII.  ZWINGER  (Fn^dëric), 
frère  du  précédent ,  né  à  Baie , 
le  II  aoàl  1707,  et  mort  dans  la 
même  ville ,  le  i»»  août  1776  ,  se 
distingua  dans  la  même  carrière  , 
et  devint  recteur  de  l'université 
de  Baie.  Il  donna  en  1744  »  une 
nouvelle  édition  du  Théâtre  bo- 
tamque  de  son  père ,  et  plusieurs 
Dissertations  assez  estimées. 

♦  ZYAD  (Sarasîn)  ,  frère  iia- 
tufel  deMoavie ,  calife  de  Syrie  , 
vivoitdaos  le  7"  siècle.  11  eÔbça  , 

Î>ar  sou  éloquence  et  son  esprit', 
e  déiaut  de  sa  naissance,  et  devint 
successivement  cadi  et  gouver- 
neur de  la  Perse ,  sous  le  règne 
d'Ali.  Hassan. ,  fUs  de  ce  der- 
nier ,  ayant  abdiqué  le  Califat  en 
faveur  de  Moavie  ,'  Zyad  ne 
voulut  le  reconnoît.re  ,  qu'à  con- 
dition qiM  lui-même  s'avoueroit 
publiquement  pour  son  frère» 
Celui-ci ,  jaloux  de  le  mettre  dans 
«es  intérêts  ,  n'hésita  pas  à  lui 
accorder  ce  qu'il  demaudoit  , 
malgré  les, réclamations  de  toute 
«a  famille.  Il  le  nomma  peu  après 
gouverneur  de  toutes  les  pro- 
vinces que  les  Musulmans  possé- 
doient  dans  les  Indes.  Zyad  fit 
aimer  et  respecter  son  nom  dans 
toute  l'étenciue  de  son  gouverne- 
ment ;  il  étoit  un  peu  despoti- 
que ,  mais  il  ne  laissa  jamais  le 
mérite  sans  récompense;  Its  mé- 
chants seuls  trcmblôient  à  sou 
'  aspect.  Il  venoil  Je  soumettra  en- 
tièrement rirak  ,  qMand  il  mou- 
rut de  la  peste  l'an  671  de  Tère 
(Chrétienne. 

*  ZYB  ou  Dyb-Bacout-Kan  ,  un 
des  premiers  rois  Mogols*  L'anti- 
quité reculée  de  son  règne  a 
laissé  aux  auteurs  orientaux  , 
toujours  amoureux  de  fables  ,  le 
\fkamp  libre  pour  en  fabriquer 
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sur  .son  compte.  Une  des  moin* 
dres  qu'ils  débitent ,  c'est  que  ce 
monarque  étoit  arrière  petit-lils 
de  Noé ,  et  que  son  père ,  Il  min- 

i'eh  ,  régna  immédiatement  après 
e  déluge.  Quoiqu'il  en  soit ,  ce 
qu'on  sait  de  plus  certain  ,  c'est 
que  Zyb  Bacooy  ,  erand  roi  , 
guerrier  habHe  ,  bon  législateur  y 
prince  jusite  ,  clément ,  libéral  , 
recala  les  bornes  de  son  empire , 
améliora  les  lois  de  ses  prédéces- 
seurs ,  s'immortalisa  par  Féquité 
de  ses  jugemens ,  sut  pardonner 
a  ses  ennemis ,  et  répandit  sur  ses 
amis  ,  sur  les  hommes  a  qnî  il 
étoit  redevable  de  *  grands  ser- 
vices ,  et  même  sur  le  peuple ,  les 
richesses  immenses  dont  se?  con- 
quêtes avoient  enrichi  le  trésor 
de  Tétat. 

ZYLIUS  ou  TiY  ,  jésuite ,  né  k 
Utrecht  en  i85$  ,  mort  à  Ma- 
lines  ,  le  i5  août  i656.  On  lui  at- 
tribue  des  conversion^  éclatantes, 
entre  autres  celle  d'un  prince  de 
la  maison  des  Deux-!Ponts ,  .qu^il 
ramena  à  l'Ëglise  catholique.  Ce 
jésuite  étoit  bon  poète,  et  très- 
versé  dans  les  langues  grecque  et. 
latine.  On  a  de  lui  ;  I.  ^D^s  Vies 
de  plusieurs  Saints  ,.  qu'il  a*  tra- 
duites de  divers  manuscrits  grecs, 
et  qui  ont  été  insérées  dans  les 
Acta  Sanctorum»  II.  Hist.  Mira- 
culorum,  B,  M,  Syls^asducensis  , 
Anvers  ,  i632  ,  in  -  4"'  Hl.  Ca- 
meracum  obsidione  liberatutn  , 
poème  imprimé  à  Anvers  ,  i65o  , 
in-4'  y  et  encore  a  la  suite  des 
Poésies  du  p.  Hoschius ,  de  Fédi- 
tion  de  i656. 

*  I.  ZYPOTUS  ou  Vandenzypb 
(  François  )  ,  né  a  Malines  en 
i58o  ,  mort  en  i63o  ,  après  avoir 
étudié  à  Anvers,  alla  à  Louvain , 
où  il  s'appliqua  à  l'étude  du 
droit  :  on  lui  confia  le  gouver- 
nement dii  collège  des  Bache- 
liers. Il  n'exerça  pas  long-temps 
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ces  fonctions  ;  car  au  bout  de 
quelques  mois  ,  il  fut  appelé 
par  révêque  d'Anvers  ,  pour 
occuper  la  place  de  son  secré- 
taire particulier  ,  devint  ensuite, 
officiai  d'Anvers  ,  depuis  ,  cba« 
noine  de  la  même  église ,  ar- 
chidiacre et  grand- vicaire.  Zy- 
pœus  étoit  très-versé  dans  la  con- 
voissance  du  droit  civil'et  cano- 
nique- Il  m  laiâsé  {plusieurs  écrits 
sur  ces  matières  ,  en  latin  »  qui 
forment  2  voi.  in-folio.^  Anvers  , 
J.  et  J.  B.  Verdussctti,  1675.  Il  a 
aussi  donné ,  L  Jiédex  ,  Magis- 
tratuà  ySenaCor ,  en  4  li^^^s  )  <]âi 
trait^x^t.  df s  devoirs^ dîeis  Jugesi  et 
de,  leiir.atftoritëi  de.lnpolice, 
etc*  IL  Hiaius-  Jvtcabi  CUisHani 
obstructus ,  qui  regarde  *ettc«re 
le  droit  des  Pays-Bas.     .  .     . 

;  ÎI.  ZYMEUS  (  Henri  V,  frère 
du  précédeiit ,  ^é  "k  Malinesi  en 
1 5^^, "embrassa  la  rèjçlé  de  Samt- 
Benofr,''  dans  1^'  nlonas^èfe  de 
Saint- J^an  à  Yprés.  En  1616 ,  il 
'  fot  lait"  abbé  aé'Baint- Aiidré  , 
près  de  Bruges ,  et  obtint  le  pre- 
mier en  '1623  te  droit  de  porter  la 
mîiré;  Z5rpcens  rétablit'  la  dii^ci- 
pline  dans  son  monastère  ,  et 
répara  lés  désordres  que  les  hé- 
rétiques y  avoient  causés.  Sa 
mort ,  arrivée  en  i659  •  ^^^  digne 
d^un  chrétien  et  d'un  religieux. 
Son  principal  ouvrage  est  inti- 
tulé :  Sanctus  Gregorius  magnus, 
ecclesiœ  doctor  ,  primas  ejus 
nominis  pontifes:  romanus  ,  ex 
nobilisfùmd   et  antiquissimk  in 
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ecclesid  dei  Jàmilia  henedicta 
oriundus,  Ypres  ,  161 1  ,  in  -  8». 
Ce  livre  ,  en  faveur  du  mona- 
chisme  de  .saint  Grégoire  ,  est 
contre  Baronius.  Il  y  a. de  l'éru- 
dition ;  mais  ses  preuves  ne  sont 
pas  toujours  concluantes.  L'au- 
teur s'échauffe  autant  sur  cette 
question  inutile  ,  qu'un  gentil- 
homme campagnard  sur  les  illus- 
trations de  sa  race.  Il  importe 
assez  peu  que  saint  Grégoire  ait 
été  Bénédictin  ou  non  ,  pourvu 
qu'il  ait  servi  l'église  avec  zèle , 
et  soulagé  l'indi^^enceavec  ardeur* 
Les  homme  s  sont  recommanda- 
bles  aux  jeux  du  sage  ,  non  par 
l'habit  qu'ils  portent,  mais  par 
les  vertu  s,  qu'ils  pratiquent.  Il  a 
encore  écrit ,  I.  Tractatus  devi- 
tit^  consecratiene  et  religîoso 
statu  S*  Scholasticœ ,  Bruges  , 
i65i,  in-4''  !'•  Séries  Jacti  ^  et 
motmimjuris  in^causdcoramcon^ 
silio  privato  pro  partibus  abba^ 
iis  S,  Andreœ^  adversus  abbatem 
S,  Pantaleonis  ,  Bruges ,  1640  , 
I  vol.1in-4*. 

♦  Illi  ZWOEUS  (  Françoîi 
Vanden  ) ,  né  à  Louvain  dans  le 
ly:  siècle  ,  fut  d'abord  lecteur 
^'anatomie  et  de  chirurgie  k 
Bruxelles  ,  puis  professeur  d'a- 
natomie  dans  sa  ville  natale.  On 
a  de  lui ,  Fundamenta  médicinal 
physico^anatomicœ  ,  Bruxelles  , 
i683 ,  in-i2 ,  ouvrage  long-temps 
estimé,  mais  qui.  fait  placé  aux  . 
Institutes  du  docteur  de  Villers , 
et  à  la  Phj'^iologie  de  Hallèr. 
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ADDITIONS 

ET    '^  ,     ."■,.; 

I 

CORRECTIONS 

Pour  les  dix  "huit  premiers  volumes. 
TOME    PREMIER. 


ALBE 


ALKM 


AbRAM  (  Nicolas  ).  A  la  fin  , 
^Jouiez  :  et  dans  la  bibliothèque  de 
Lorraine  de  dom  Çalinet ,  où  cet 
auteur,  en  désigne  1 3. 

ADALBERON  (  Aneeîin  ) ,  page 
67  ,  col.  2  ,  lig.  3.  Il  inourat  Tan 
ggo ,  effacez  ces  mots  et  substituez  : 
on  ignore  Tannée  précise  de  sa 
mort  ;  mais'  on  sait  qu'il  vivait  en- 
core en  1017. 

A DHEMAR,  plutôt  ADZEMAR 

(  Guillelm.  )  ,   hg.  3  ,  Marjievols  , 
Usez  :  Marvejols. 

IX.  AGRIPPA(Henri-Comeille), 
ligne  3  f  i586  ,  lisez  :  i4dô. 

XV.  ALBERT  ,  surpommé  le 
gratnd  r  pfig..i6d  ,  lign.  ssi.  Maître 
des  seiitences  ,  ajoutez  :  vojez 
Ymtte  Lombard  ^  n*  XXL 


AL  DE.  Fo^ez  Halde.  Lisei  t 
Aide  ;  vojrez  Duhalde. 

1.  ALEXANDRE-LE-GRAND  , 
colunne  10  ,  lign.  pénult.  ,  Ephes- 
tion ,  lisez:  d'Ephestion.. 

XVIïL  ALEXANDRE  VI,  etn 
lonneS,  lig.  10,  second-  duc  de 
Candie  ,  lisez  :  second  duc  de 
Gandie. 

ALFORD  (  Michel  > ,  lig.  î»  ,  e» 
i357  ,  ^s^^y  «n  1557. 

ALKMAAR  (  Henri  de  ) ,  eorrf^ 
sezf  :  jl  n^est  point  traducteur  de 
Ta  fahle  du  Remtrd'y  mais  il  a  pri» 
ce  roman  iabuleux  pour  l^  suîet 
de  ses-  poésies.  Goethe  9  un  ae». 
premiers  poètes  d'Allemagne  ,  » 
refondu  cet  ouvrage ,  ce  l'apuiaèkb. 
en  ?ers  bexamètres^ 
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AT.01SIUS  HEGIONENSIS  , 
Jig,  2  ,  no.  XXIV  ,  Usez  ,  n^  XXV' 

II.  AMALARIC  ,  li>  i4-  t>an» 
IJIphisas  ,  lise^  :  d?ins  Uîphilas, 

AMALRIC  (  Aroaiild)  ,  col.  2  , 
lîg.  S5  ,  au  comte  Amalric ,  lisez  î 
il  l'abbé  AîDalric, 

lî.  AMMAN  (  Jean  Com-ad  )  , 
ajoutez  ;  son  sourdparîant  est  une 
WvaniL  Hksqrtation  mrlaparfle , 
copiée  par    ses  successeurs  ^  /sans 

ftativoir  y  rien  ajouter  de  nouveau. 
I  montra  l'exceUeiiçe  de  son  art, 
en  prodirisant  une  jeune,  fille  de 
Harlem  ,  sourde  et  ipuelte  ^  (jui 
pnrloit  couramment  ie  fotm  et 
le  HoHandais  ,  ^  ■  soirteiîoik  de$ 
thèses  dans  ces  deux  lî^p^guéç, 

II,  ANCILLONC Charfet ) ( 
çol.  2  ,  lig.  27  ,  a  là  fin  de  l'ârti- 
cle  ,  ajoutez  :  VI.  DissîeHïH^crti '^strr 
Tusagé  de  mettre  lapreiwi^re|ytjfert'e 
fiu  fondeiçent  d'un  édifice  '{)ùblw3', 
ip-Ço  ,  Berlin  ,   17081.     '      •  "    -   \ 

VI.  ANGELÏ  (  l')  ,  cdL  î»  ,  lig, 
Q  ^  snivit  en  France ,  lisez,  c  auètit 
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r8oo)  ,  lisez  :  18  brumaire    an  S 
(  9  noTembre  1799.) 

ï.  ARETIN  (  Gui  )  ,  ajoutez  : 

quelques  auteurs,  prétendent  qae 
non  seulement  Gui  Aretio  iiivcnla 
la  gamme  ,  mats  encore  difierens 
instrumens  de  musique  >  appelés 
poljplectra ,  teh  que  le  clavecin  , 
l'épinetté ,  ^  'i'relle  ;  mais  ces  dé- 
couvertes sot^lf,Mit-otij,postérieures 
à  cfe  h'éièdi*<^tià  :  II  avtirt  mis  seule- 
ment sui;,.  la  voie  dé  les  faire  ,  en 
doTïnaiii'uéfeidée'dfey  hîslruiiiens 
à  toudbes,"  ' 

ARISTOTE  ,  colonne  \ ,  lîg.  4- 
L'aûi  4t23»>î  li^^  '  i'an^  522. 

ARKENRaKZt:reâ<i) ,  Suédois.' 

On,  n,e  dit  mi^m,  mot  sur  ses  Mé-" 
moirje^  de  ÇKcistinë  ,'  àuppléez-y^Ae 
la  mani^ï'e  suivante  i  son  principal 
<)Vï.vrage  est  intitulé  :  Mémoires 
concèrnani  CTtristihe  \  reine  de 
fSù(icley,p.oùr^  sentir  é éclaircisse- 
ment 4,  tfiisioire\dç[  son  règne  , 
et  princfpaïe  fient  àesa  vie  privée  y 


f  p  Flandre. 
ANQUETIL 


DU   PEiURQN, 


I  Abratam-Hjfcçinthe  ) ,  Hgne  24. 
Longue  ancienne  danslaquelle  sept, 
écrits  les  «ouvrages  ^  lisez  :  livre 
^tirit  d^ns  la  langue  des  ouvrages. 

^PELBOOM  {  d')  ,  %.  7,  Lus- 
bet  \an  Watterinden,  Z/5^s  :  Les- 
bel  Ta^  Watlerinden, 

IW,^  APOLLONIUS  ,  seconde 
folonnç  ,  lig.  i3.  Y  fut  assassiné  , 
^ *>.«*?  *   J  <"^  accueilli, 

ARBOGAST  (  Louis-François 


et  aiwè  evénemens 


àeV histoire  de 


{son  temps  \  Âmstei-dam  y  1751—-» 
•1759, "4  vol.:  m-'4^':  'D^À:icmbert 
qui^a  abrégé  ce  livre  aans  le  tome 

.  ÏI  )\qs^ '^lelàmges  y  etx  dit  beau- 
coup de  mail  "C'est,  selon  lui,  un 
p.qrtvafit.  assez  mal  dessiné  ,  dé- 
chiré par  lambeaux  et  dispersé 
sons,  un  amas  de  décombres.  Il 
est  certain  que  ces  mémoires  char- 
gés de  citations  j  sopt  d'une  lec-. 
lure  fatigante.  L'iiuteur  y  a  semé 
une  foule  de  digressions  qui  Té- 
cartent  de  son  objet  principal; 
ni^is  .quelques-uns  de  ,  ces  hors-» 
d'œuvres  sont  curieux  ,  t't  l'on  j 
trouve  des  recherches  qu'on  ne 
I  rencontreroit  point  ailleurs  :  il  J  a 


I        Ântoinç  ) ,  lig.  8.  Membre  de  l'as-  1?  «ême  de«  lettres  et  quelque^  opos 
semblée  fëgisîatiTe ,  ajoutez  :  «t  de  i  <^^*««  ^^    Christme  ,  qui  peuvent 
û  cauyentiov  mitionale.  intéresser  ,  et  qui  servent  a  faire 

■  ^         mieux    connoitre  ie    caractère  d» 

ÏM^  AIVÉNA  (Joseph  )  ,  Kg.  \%.     celte  princesse  singulière.  Arken-% 

4f.  kv^n;^?Àrf  ?^  ^\%  ftdtyçmb/e  \hoh^  ?bi*égéet  décrié  par  d'Ak»^ 
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lïert  ,  se  plaignit  dans  une  lettre  en 
langue  française  et  en  style  alle- 
mand 5  du  ton  dur  et  aigre  que  le 
philosophe  de  Paris  avoit  pris  en 
parlant  des  mémoires  dont  il  a  voit 
profité.  Ce  procédé  de  d'Alembert 
irétoît  pas  fort  honnête  ,  et  il  se 
servit  lie  termes  moins  honnêtes 
encore,  en  lui  répondant  ;  ce  n*est 
pas  ainsi  que  Fontenelle  en  a  voit 
usé  à  l'égard  de  Vandale  ,  dont  il 
a  voit  abrégé  l'Histoire  des  Oracles. 

X.  ARNAUD  (François-Thomas- 
Marie    Baculard  d'  )   ajoutez.  Sa 
famille  étoit  noble ,  originaire  de 
Lis  le  ,    petite  et  agréable  ville  du 
comtat  Venaissin..  L'esprit  et  l'ima- 
gination  brillèrent  en  lui  dès  son 
enfance  ;  k  peine  ayoit-iJ  atteint  sa 
quatorzième  anu«e  qu'il  eïitra  en 
.commerce  de  lettres  avec  Vpî taire  , 
qui  l'encouragea  par  ses  conseils  et 
par  ses  présens.  Il  lui  donnoit  de 
temps  en  temps  des  petites  sommes/ 
pour  lui  faciliter  les  moyens  d'aller 
au  spectacle.  D'Arnaud  entré  dans 
le  inonde  ,  voulut  rendre  au  poète 
célèbre  ,   l'argent  qu'il  avoit  reçu', 
lequel  montoit  a  la  somme  deôoofr. 
Voltaire  le  retasa  ,  eu  lui  disant  que 
c'étoU  une  bagatelle  ,   et  qu'un  en- 
fnrit  nij  rendoit  pas  les  dragées  à 
sou  père.  Voyant  en  lui  un  jeune 
homme  bien  né,  sage,  vra',  et  ami  de 
la  vertu  «.  il  le  présenta  au  maréchal 
de  Richelieu  ,  qui  le  mena  avec  lui 
en    qualité     de    gentilhomme ,    à 
-  Dresde,  lorsqu'il  alla    l'aire  la  de- 
mande de  la  princesse ,  deuxième 
épouse  du   dauphin.    Arnaud    fut 
bien  accueilli  à  la  cour  de  Saxe.  Le 
roi  de  Pologne  lui  donna  le  titre  de 
CouSt  iller  d'ambassade  ,  et  la  reine 
une  tabatière  d'or.    Cepeudaut  ses 
poésies  légèresluifaisoientunerépu- 
tationen  rranceeteu  Allemagne.  Le 
roi  de  Prusse  entra  en  correspon- 
danceavec  lui ,  et  finit  par  l'appeler 
à  Berlin.  Cette  villeful  d'abord  pour 
ltl4  ^^  séJQur  tyès-açré^ble,   M»is 
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Vêtant  brouillé  avec  Voltaire ,  qui 
lui  reprochoîl  quelques  procédé» 
équivoques  ,  qu'il  n'eut  pas  la  géné- 
rosité de  lui  pardonner ,  il  fut  obli- 
gé de  revenir  a  Paris ,  où  il  fut  re^a 
avec  empressement  dans  des  socié- 
tés distinguées.  Aux  talens  de  Tes-^ 
1>rit ,  il  joi^noit  iine  belle  ligure  ^  dd 
a  seDsibilité  )  des  moènrs  doUces  , 
de  la  politesse ,  et  il  avoit  la  pre- 
mière des  attentions  dans  le  com- 
merce des  gens  du  monde ,' celle  de 
dire  des  choses  flatteuses  et  de  ne 
rien  bazarder  de  désagréable.  La 
révolution  survint ,  et  l'état  de  d'Ar* 
naud  qui  étoit  sans  fortnpe,  et  ^ai 
n'avoit  jamais  connu  l'économie, 
n'en  fut  que  plus  malheureux.  Privé 
dei  ressources  que  lui  procuroient 
ses  'travaux  littéraires  y  portant  le 
poids  de  V^^e  et  de  la  misère ,  il  fat 
contraint.de  demander  journelle- 
ment les  plus  petits  secours ,  même, 
à  des  inconnus.  Cette  espèce  d'avi- 
lissement dut  beaucoup  coûter  ksoa 
caractère  naturellement  honnête  y 
et  a  son  ame  qui  avoit  une  sorte 
d'élévation.  Pour  mettre  le  comble 
k  ses  infortunes  ,  quelq^ies  propos 
imprudens  le  fireut  enfermer  sous 
le  règne  de  la  terreur,  et  il  ne  sor^ 
tit  de  prison  que  pour  mener  jus- 
qu'à sa  mort  nnevie  triste ,  aggravée 
par  la  vieillesse  et  l'indigeneel  Son 
fils  qui  gémissoit  dans  le  silence  de 
la  misère  de  son  père  sans  pouvoir 
la  soulager,  soutient  aujourd'hui  sa 
veuve  du  produit  d'un  petit  enîploi* 
Comme  écrivain ,  il  a  été  trop  loué 
par  Fréron  ,  et  trop  déprisé  par  la 
Harpe.  Ses  poésies  Jugitives ,  en  5 
vol.  in-i2  ,  prouvent  dç  la  facilité  , 
de  l'imagination ,  quelquefois  des 
grâces  ;  mafs  il  ne  sait  pas  S'arrêter 
<y9nd  il  le  faut  >  il  manque  en  géné- 
ral de  goût,  de  justesse  etde  liaison 
dans  ses  idée3*  Il  montre  un  peu 
trop  ^'envie  de  paroitre  libertin  , 
et  sûrement  plus  uébaueiié  qu'il  ne, 
l'ctolt.  On  distingua  dans  le  temps 
spà  ^pitre  \,  Maaoa ,  t^^ucoup  trop 
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libre ,  mais  ^l'niie  toaraore  agrâi-  . 
ble.  Ses  éprem^es  du  senUmem  sont 
DDC   collecûoii  d'aventores  atten- 
drissantes ,  où  les  malheurs  de  Fa- 
movr  et^  des  passions  sont  peints 
«▼«€  ▼ërité  t  nais  presque  toutoors 
avec  trop  d'abondance  et  d'emphase.  ' 
U  prodigae   les  ezekniAlions  »  les 
apostrophes,  les itbos,et  les  paAhos« 
Son  drame,  en  ?  ers  dn   conUe  de  \ 
Commirtfre  esl  U  peinture  de  ce  , 
oombat  perpétoel  entre  la  nature  ' 
^t  U  fei ,  q9i  déchire  nne  anie  seo- 
i#ble  et  ckrélîeiuie.  La  scène  est  à 


BAIL 

la  Trappe  ;  cette  pièce  ne  powroîf 
être  jonée  qoe  dans  nn  couvent. 
Elle  le  fut  néanraoîas  pendant  la  ré- 
▼olution  ;  mais  ei  e  ne  s'est  pas  aovt* 
tenue  sur  le  tneâtre.  Elle  ne  plat 
que  par  J a  nouveauté  da  spectacle 
et  dû  costume  religieux  qui  n^àuroit 
îamais  dâ  paroitre  snr  la  scène  firan- 
çaise. 

ARNU  (  Nieolas  ) ,  p.  54i  ,col.  % , 
Lg.  7,  Tli*iaiistict£ ,  ofoutez  :  6  voL 
ia-^i3và  Béxiêrs,  167!»,  réimprimé 
avec  àes'  additions  sons  le  titre: 
Ihimidum  pàiiofii^Mi»  synùigm^ 


saatss 


TOME    IL 
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I.  Athénée,  Athendeus;  7i>dfi:. 
Athénée  (  Athenaeus),  ligne  18  :  En 
i7S9el  180E ,  iiset  de  ijSg  à  1791. 

TV.  AUBUSâON  (GeqrgedtO,  lï^ 
a ,  frère  de  Françoià  ,  lisez  :  second 
iiis  de  François. 

AUORA  (Joseph) ,  donmvle  pre- 
mier volume  .d'une  Histûire  gén^- 
rji/e,  eic,  ;  ajoutez  ;  Cette  Histoire 
ge/ié/nle  à  F  usage  des  collées  , 
n  <?st  autre  chose  que  l'essai  de 
Voltaire ,  avec  quelques  retranche- 
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UTAN  ott  BAION  (  André  )  , 
«gne  9.  Comeëos ,  Usez  :  Camcëns. 

BAILLY  (  Jean-Siivain) ,  p.  171, 
€ol;  2 ,  ligne  33  ;  le  drapeau  roug* 
SuCêUtuet  ce  qui  suit.  Le  dra- 
peau attaché  a  la  charrette  qui 
ooiîdnisit  Bailly  ^  la  mort  ,  étoit 
d«  taffetas  Blanc;  produit  au  procès 
«omme  ayant  été  trouvé  dans  son 
nabitaition  ,  il  a  servi  de  pièce  à  sa 


'  AVIT 


mfns^  m<^is  les  suppressions  n'é* 
toient  pas  assex.çon.sidérables  pour 
que  les  devine  tussent  pas  al^r-. 
niés.Ledii»cotirspréUminaii*çproo¥e 
qu'Audra  i^ii^is^oit  piieuY  comme 

Srofessçur,  que,  comme  écrivain, 
on  style  e»t  lort  iikferi«or  à  celui 
de  Tauteur  dont  il  etnpruntoit  Foo" 
vrage. 

AUGEilEAU  (Jean  ) ,  ligne  S^ 
j335,/i««:  i555.  ' 

IL   AVJTABT^,( Biaise),  ligne 
8  y  de  Tai;gon  ^  Usez  :  de  Toneoi^* 
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charge ,  tendante  à  prouter  une  in- 
telligence avec  le  pnncè  de  Condé, 
de  qui  on  l'accasoit  de  Fayoir  reçue» 
Arrivé  dans  le  champ  de  Mars  , 
vers  le  milieu  duquel  Péchaflaud 
avoit  été  dressé  ,  rofHcicr  public 
chargé  des  j  exécntions' ,  ordonna 
qu'on  transportât  ia  fatale  machine 
audekorS)  en  disant:  «qu'exécuter  là 
ce  grand  coupable,  ee  serait  souiller 
cettecDceintç  d'un  sangimpur.  Aa»> 


5AB^ 

1nt6\  le  bourreau  invoque  $  pour  dé- 
monter sa  charpéfite  y  lei  secours  de 
ia  po  >ulacequi  setrouvoitlk  en'as- 
•ez   petit  nombre ,   sacis    douté  à 
cafuse  de  la  pluie  qui  tomboit.  Sur 
le  chatnp  12  k  i5  hommes  se   pré- 
sentent et  traoflportent  sur    leurs 
épnuies  les  diverses  pièces  de  l'ë* 
chafaud  que  Toq    reconstruit ,    de 
suite  ,  derrière  les  lerres ,  k  Textré- 
mxié  ori«nitale  du  cbamp  de  Mars, 
du  cété  de  la  rivière.  Tout  près  de 
l'apparçil  meurtrier ^  'Oii>aUutne  tm 
grand  leo  de  la^  detaitt  Jeafiel 
Bai  Uy  est  placé  pour  y  vOir  brûler 
le  di-a peau  blanc ,  et»  exéetttiçn^de 
sa  sentence  de  mort.  Pendant  cette 
scène ,  sa  perruque  lui  fut  enlevée 
*  •:vec  violence  et  jetée  en  Tair  plu^ 
'  sieurs  fois,  avec  des  propos  inju- 
rieux, par  des  foréenés    auxquels 
il  répondit  tranquillement  :  «  Vous 
devez  être  bien  contens  ,    car  vous 
'me  faites  beaucoup  «duérîi^s> .  C^ât  ^ 
la- <|.u'un  des  assistans  inédit  î  «(Tu  ' 
trembles  ,  Bailly ,  toi  qui  avois,taat 
de  courage  »  ,  a  qt^n  it  répon'dît  t 
«cela  est  vrai, mâi9C%ât  dte  froid  ». 
Il  monta  ,  k  Jfëchafadd  avec  pt  plus 
grande  tranquillité ,  et  sans  profé- 
rer aucune  parole. 

BAL^OIS   (  Louis  }v   l^ne    4, 
Stastistique  >  /i^tfzv Statistique. 

BALTtJS  (Jean-F'rançois)  , 
page  195 ,  colon,  i  ,  dernière  li- 
gne de  cet  article,  ajoutez  :  Juge- 
ment  des  SS.  Pères  sur  la  morale 
de  la  philosophie  {Mayenne ,  Stras* 
bourg,  1719  ,  iii-4»,  publié  de 
nouveau  en  1733  ,  sous  le  titre  de 
Parallèle  de  la  philosophie  chré- 
tienne  et  de  celle  des  Payens. 

BANDELLO  (  Mathieu),  col. 
a ,  ligne  4^  »  supprimez  :  qui  se  re- 
lient en  21. 

IIL  BARNES  (Jean) ,  col.  a  , 
ligne  la  ,  Fasciculus  rerum  expe^ 
tendarum  de  Grotius ,  Usez  :  Fas^ 
^ctUks  rerum  expçtemianim  tlfitr  1 


BASN         459 

giendeirum ,  d'Edouard  Brown,  ou- 
vrage peîi  connu. 

IV.  BARON  (.  Michel-Boiroiî^ 
dit)  ,  ligne  9 ,  de  la  chapelle  n» 
comédien  ;  lisez  :  de  la  etiapellew 
un  comédien  ^  etc. 

ï.  BARRETT  (Paul  de),  ligne  7, 
supprimez  :  histoire  et  maxime» 
morales  ,  extraites  des  auteurs  p'ro-^ 
fatles  ,  Paris ,  1781 ,  in- 12. 

VH.  BARRY  (Jacques),  page 
2^S  5  né  k  Cork  en  Irlande  ^ajou-' 
tez  iMq  174»  »  son  père  qui  n'é- 
toit  qu'un  simple  maçon ,  lai  fit 
faire  de  lionnes  études.  M.  Vlalart 
de  Saint-'Morys  a  publié  dans  le 
n«  loa  du  journal  des  arts ,  une  no.- 
tiçe  très-dé  taillée  sur  ce  peintre 
célèbre. 

IL  BARTOLI  (Daniel),  lîgnè 
.16,  <Je'  treçiori  armonico  ;  lisez: 
de'.tremori  armonici. 

L  BAZIUCO  (Ciriaco) ,  11g.  3, 
morelo  j  lisez  :  moretum  ;  ligne  5  « 
Septiirié-Sévère ,  lisez  :  Cornélius- 
Sévère  ;  ligne  7  ,'Petronio  arbilro  / 
lisez  :  Petroniu»  a^bitér. 

V..BASNAGE  de  Beacval  (Ja©- 
qnciâ  ) ,  îî^e  5  ,  s'étoit  retiré  en 
Hollande  pour  le  même  sujet  que 
son  fi:ére  ^  ajoutez  :  oà  il  desservit 
successivement  les  ég*lises  de  Rot- 
terdam ,  dé  Leyde  et  de  La  Haye  ; 
ligne  39 ,  supprimez  :  III.  La  répu- 
blique des  hébreux  ,  Amsterdam  ; 
1705  ,  3  vol.  in- 8»,  l*eol.  ,  liffnc 
dS  ,  Romain  de  Hoog  ;  lisez  :  Rou- 
main de  Hoogue.  Aprèjs  ces  mots  :_ 
que  Basnage  étoit  plus  propre  k 
être  ministre  d'état  que  d'une  pa- 
roisse  ;  ajoutez  :  «  On  peut  croire 

Ïn'il  aroit  l'un  et  l'autre  talent. 
le  grand  pensionnaire  Heinsias  le 
CQUsultoit  sur  les  affaires  les  plus 
diilîciles.  Il  l'employa  au  congrès 
d'Utrechl  en  1712.  Il  fut  décoré  ou 
titré  d^historidgraph^  des  étaH  de 
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BASSEVILLE  {  N.  3.  Hngon 
de)  ;  lisez  i  Éasseville  (N.  J.  Hu- 
^ou  de  ).  '     . 

T.  BASSO  (Cesio),  retranchez 
font  cet  article. 

BASTIDE  (Jean-François  de  la), 
ajoutez  ,  à  la  suite  de  son  article  : 
on  a  de  plos  ,  du  même  auteur , 
one  Dissertation  sur  les  basques  > 
I  vol  in -8*» ,  Paris ,  sans  date ,  des* 
tin^  à  faire  suite  à  une  traduction 
projetée  des  commentaires  de  Cé- 
sar. Ce  volume  est  rare  et  rempli 
de:  recherches  intéressantes  et  de 
notes  précieuses.  ' 

B ASTWICK  (  John  ) ,  W^e  3o  , 
€OMmiss4'oneSy\isi  zicommissionis^ 

BAtiDELOT  DE  DAiRVALf  Char- 
les -César)  ,  col.  3  ,  ligne  i6  ,  3o  , 
Mezahurbe  ;  Hse%  :*Mezabarbe  ;  li- 
gne pénnltième,  Nc/uital;  lisez*  t 
Noinlel:  '         !  ' 

T.  BEATTIE  (James) ,  col.  a  ^ 
ligne  a5,  en  octobre  i8o3  ;  ii^e^i 
le  i8  août  i8o5. 

BEAUCLAIR  (N.  de),  coK  2, 
lîg.  9 ,  1794  )  in-8« ,  lise^  :  «a  deux 
gros  vol.  in-ia.  • 

BKATJMELLE  (  Laurent-Angli- 
vîel  de  la)  ,  col.  2,  lig.  37  ;  17Û1  ; 
lise!^   :    1751  ,    et   ajoutez   :  r6Îm- 

Î»rimé  avec  an  supplément,  à  Ser- 
in ,  en  1755. 

BEAUKIEU  (  Gaspard-Guillard 
-de),  col.  1  y  lig.  II  ,  un  dormeur  ; 
lisez  :  une  dormeuse; 

I.  BECCARïA  r  Jacques-Bar- 
théiemi  ) ,  lig.  i3  et  14 ,  Eustalhius , 
Manfred  ;  lisez  :  Eustathius  -  Man- 
fred. 

BEGA  (Corneille).  Ligne  17, 
Jloubrakel ,  lisez  :  Uonbraken. 

BÉHOURT  rJean),  pi-ofesseur 
«a  collège  de  i\QueB  ,  corrigez  : 
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r^ffeïit  du  collège  des  Bons-Enfan» 
à  Bouen.  Ajoutez  à  lajin  de  Tar» 
ticle  :   Son  W^re  intitulé    le  Petit 
Béhourt  eut  plui  de  succès  que  ses 
tr^is  tragédies  ,  jouées  dans  son 
école.  La  première  fat  imprimée  à 
Rouen ,  en  1597,  iti-'^;  la  seconde 
en   1698^  et  la  troisième  en  i6o4- 
Satra^die  d'EsaU  n'est  que  Tbis- 
toire  .dé  Jacob  qui  achète  le  droit 
d^atnesse  de  son  frère ,  et  qui  sur^ 
pirénd^hi^  bénédiction  d'fsaac  ;  ces 
dèu^  av«otc»reftiB<int  mêlées  de  plu- 
8tbuiistiscèlM0WfQi  HB  sont  que  des 
di»Io^«i«s  •entre  des.  Kshâi^seurs  ;  et 
iRl,nr'yiï<a  foas'piQB'  de  merveilleux 
dAi\8  èe^  déi^ueffttnr  que  dams  ie 
ii^t4à^de>  k  pièoe  ',otfbS)ûi«imeKit  dé- 
sù^ti^maifitiation  etd^esprït  ainsi 
que  son  .airteur*       ''^•' 

^  BE^f^^Ltiè:  (VchVrl^  -  Barthé- 
Içmi  ).j  Ligne,  â.  îdori  en.  104»  x  ''- 
sez  ;  o^ort  lep  ;64i«  '    / . 

•BÉLÏSAîRÈ.  Colonne  5,  ligne  3r 
Son  mérite,  lisez  :'éoxi  génie. 

I>  BELLA  on  BËLLfi  (Etienne 
delo>«  Hééj^tuhezioietFaHicle. 

r.  BENVÉ^uri  (  Charles  ) , 
lî^né  17.  Réflexions  s'dr'  le  jansé- 
nisme, li^ez  .*  Réflexions  sur  le  jé- 
suitisme ,  comme  dans  les  éditions 
précédentes  du  Dictionnnaire  his- 
torique de  Chaudon. 

II.  BEROALD  (François,  sieur 
de  Verville  ).  Colonne  2  ,  lige  49  ; 
de  439  pag. ,  lisez  :  de  617  pag. 

IL  BERTHIER  (Guillaume- 
François).  Colonne  3,  ligne  27; 
Claude  Dupuis  ,  lisez  .*  Clauda 
Pupin.  Ligne  29  ;  il  n'en  existe  que 
12  exemplaires  ,  lisez  :  il  nen 
existe  aujourd'hui  guèresplus  de 
trente  exemplaires^ 

ly.  BERTHIER  (  N.  ),  lisêz  : 
Louis'Benigne-François. 

BERTIIOLD  {4on).. Ajoutez  à 
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«a?#   article  ?  Il   ëcmit   VHisloire 
criti4jit4e  du  premier  royaume  de 
Bourfçognè.     Dissertatioo    sur    la 
€[ueâtion  :  Quelles  étaient  les  villes 
principales  de  la  Franche-Pomté  , 
dès  le  XI*,  siècle  ,  et  quelle  en  étoit 
la  capitale  ,  oavrage  couronné  à 
racadémie  de  Besançon  »  en  i75g. 
11  donna  une  seconde  Dissejcialion 
pour  la  de/ense  de  la  ^remiè^^e  , 
eu  composa  une  autre  s«r  Uiques- 
lion  :  Quel  fut  le  goup^rneâienijde 
Besançon  sous  les  empeifeurs,  duélr 
magne  ^  ouvrage  prpi'QuâqviljiAobr 
tînt  cependant  que  le.premijçrlac- 
cessit.  Pui»  i\  publip^wj^  ouvrage 
sur  la  question  proposée  :  B^i  quel 
temps  les€tiJ>a^yes4eSt»'ClmiuHSfde 
Lusceuil  et  d^  Lur^  ,  jouimHt'eiles 
des  droits  régaliens ^^  ist,Jusgu'û(i 
s'étendaient  ces  droits  ,<mi  plaint 
le   prix  de  racallémle^r  fet  pOûy  la 
troisième  fois,  e^  1*76$,  ii  Vérii- 
porta  le  prix  de  riilsthiVé'  |idar  sa 
dissertation  sur  les  d^'é/i^^^^s? po- 
sitions de  i?  ville  ti^,  ^esfîOQpn  j^J^, 
puis  Jules  César  jusqu'au  dix-hui- 
tième sièclfe.  Btà  mof /JFï'dlorfna 
une  dissertation  sur  yétstb\hstifû)eMi 
Vautorité^et  le  domaine  d^^L  ;|^o  m  tes 
de  Bourgogne  :  cet:  'o^vjcagé  n'ob-» 
tint  que  ie  ^retniQt  àccès^U,  Tkhi 
de  succès  lui  préparqierit  son  ad- 
mission à  Facadémie,  qui -11*6111  lieu 
cependant  qu'en   1^70.  t^àrmi  seà 
manuscrits  inédits  ,  on   diétingùe 
/,une    excellente  analyse    des    mè- 
;moires  de  Grandvelle  ,  sa   table 
raisonnée  des  livres  de  la  biblio- 
thèque publique  dont  il   étoit  le 
conservateur*;  celle  des  testamens 
depuis  l'an  i255  jusqu'au  seizième 
siècle ,  formant  un  m-fblio  ,  pré'- 
cédé  d'un  savant  discours.  Aamis 
au  nombre    de  ceux  qui   travail- 
lèrent Èiux  chartes  ,  le  gouverne- 
ment' l'envoya  dans  la  Flandre  et 
les  Pays-Bas,  Berthold  remplit  cette 
tâche  avec  honneur  ;  ensnite-ïl  ré- 
digea le  catalogue  d'une  partie  des 
livres  historiques  manuscrits  cou- 
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serves  &  la  bibliothèque  de  Bruxel- 
les ;  Notice  des  manuscrits  de  St-* 
Bertîn,  0^;e/VA/E0/i5  sur  une  charte 
de   Baudouin  ,    Mémoire   sur    la 
chronique    de    Jacques    Glercq  » 
Notes  iur  le  nécrologe  de  S.  Mar- 
tin de  Toumay  ,  sur  les  mémoires 
de  BalthazArd  Gérard  ,  sur  les  ma- 
nuscrits  de   S.  Ghislain  :  sur    ie 
cabinet  de  Gérard  ^  secrétaire  per* 
pëtuel  de  l'académie  de  Bruxelles'i 
str'i  l^s  dissertations  de  M.   Des-» 
papeA  ;   sur  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Bourgogne  ,  sur 
celle  des  fésoitès  à ,  Bruxelles  j  sur 
quelques  livres  hianuscrits  et  im- 
primés des  Bollandistes ,  sur  Tab- 
bâte  d'Afflighem  ,    sur    diversfes 
chàrtr€^dèsrbis  d'Angleterre,  sur 
ral)bay<^  .de  Saint-Pierre  de  Gand  , 
sur    d'finiçie^s    cartulaires     qui   y 
étoleat  conrSi^Vvés  ,  sur  d'ancieunes 
cartes  de  laplandre  et  sur  la  bi- 
bliothèque dé  Saînt-Omér  ,  etc.  ; 
Eloge   de    français    Richaidat  , 
ésiêque  d^iAtJtas  .^  l'on  de  ses  ou- 
vrages .qùir  est    le.  mieux  écrit  et    / 
qui  répand  un  grand  jour  stir  uotre 
histoire  ecclésiastique  et  civile  du 
sëîziètiiersi^le.' On  a  aussi  de  lui 
0n  toéTftoii*exoncernant  la  biblio- 
thèque publique    de    Besançon  , 
atjri^ssé  k  M.   de  Moutbarrey;  une 
histoire   des  Vaudois  d'Arras  ,  le 
prospectus  d'une  description  histo- 
rique et  topographique  de  la  Fraa-  ' 
che-Comté  ,   et  des   Observations 
sur  les  dyptiques  de  S.Vincent  et  de 
M.  Dagay  ,  abbé  de  Sorèze  ;  une 
Lettre    sur   les   villes    de    Baie , 
d'Augst  et  de  Lausanne  j  une  autix; 
sur  l'origine  des  communes  j  un 
Précis  sur  l'état  des  lettres  dans 
l'église  gallicane  ,  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'à  nos  jours  ;  Anecdotes 
concernant  l'histoire  de  la  Francher 
Comté  et  des  notes  sur  le  gouver^ 
nement  municipal.  Il  fut  admis  > 
en  1776  k  l'acadcmio  de  Bruxelles. 
La  société  de  l* Amitié  lîttérnire  de 
Donkerqne  l'adopta  en  ij^îj.    Eu 
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1784  >  n  reçut  le  brevet  impérial 
<le  uomiaaiioa ,  à  la  place  de  cette 
ftfjneuse  communauté  de  5a?aiis> 
connus  sous  le  nom  d'agiographes 
de  Tempereur  d'Allemagne  ;  et  la 
cour  de  France  lui  permit  d^aller  j 
réjîider  pour  continuer  ce  gi*aod 
ouvrage.  Il  j  mourut  le  19  mars 
1788  y  regretté  de  tout  le  meode» 
Bjen  n'égaloit  la  simplicité  de 
mœurs  de  don  Bertliold  ,  sa  droi- 
ture ,  sa  bouté  et  son  dévouement 
pour  ses  aYnis.  L'éloge  historifi[ue 
•le-  don  Bertkold  a  été  publié  ptfr 
do(i  Grappin  ,  son  ancien  oanfrère, 
secrétaire  de  l'académie  de  Btisati-' 
çon  ,  et  auteur  de  plusieuis  ouvra- 
ges estimés. 

V.  BERTIN(  Antoine),;  Voulez 
à  la  fin  de  son  article,  0\\  a  encore 
de  lui  dans  le  rcéueil  des  voyages 
fimusans  ,  un  petit  f^oja^e  à  Sa- 
règes  en  vers  et  en  prose  ,  qui  n*a- 
rien  de  renia rquabia. 
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BEVERLAND( Adrien)  ,Kgn«7, 

en  1780  ',  lises  :  en  1680. 

BEVERNINGH  (  Jérôme  Van  ) , 
ligne  a ,  né  à  Gorida  ;  lisez  .*  né  à 
Gouda.  Colonne  2  ,  ligne  i6  ,  Uri- 
quefort  ;  lisez  :  Wicquefort. 

BEYMA  ,  lisne  12  /Deenwarde; 

lisez  :  Leuwarue. 

BIHERON  (  mademoiselle  }  ,  li- 

foe  5.  Elle  mourut  en  1785  ,    âgée 
e  ciuquant&-cinq  ^s  ;  li^ez  .*  eile 
mourut  en  1795  9  âgée  de  65  ans. 

.  BINI  (  S^yerin  )  r  chanoine  de 
Colngne  ;  aj<mtez  à  Im^  fin  de  son 
article  :.  Le  savant  Usserîua  accaSe 
Biui  d'avoir  corrigé  on  plutôt  cor- 
roH^pu  une  ipfîpité  de  passages  des 
anciens  conoîles  ,  sans  avoir  égard 
aux  manuscrits  authentiques  ^  aussi 
$'appeU)it-il  Ctml^nUtuUor  coâci' 
UoruM. 
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B  LANCHELANDE  (  JPhUibert 
François  de  )  ,. colonne  2  ,  ligne  5 , 
promu  au  grade  de  lieutenaut  ;  li- 
sez :  promu  an  grade  de  lieutenant- 
colonel. 

BO£RHAAVE(  Herman  )  ,  né  k 
Wofrboul  ;  corrigea  ainsi  :  né  à 
Voorliout. 

II*  BOREL.  Colonne  2  ,  ligne  3  : 
>1  parvint  d'abord  ,  etc.  ,  etc.  ; 
elianget  de  la  sorte  jusqiià  la  Jîn 


de  f  article,  Borel  avoit  été  garde 
du  corps  du  rûi-de  France  ;  il  étoit 
l'aîné  de  sa  famille  \  l'un  de  s^ 
/rères  y  ancien  abbé ,  fut  condamné 
à  mort  le  17  avril  1794  »  et  parvint 
à  se  soustraire  h  sou  supplice.  Borel 
aîné  et  le  cbanoînc  Muzel,.du  même 

Says,  ajant  été  impliqués  en  1801 
ans  la  découverte  d'une  agence  de 
partisans  de  la  maison  de  Boar^  ' 
Don ,  à  Lyon  ,  et  accusés  de  corres;- 
poiidance  pour  cet  objet  avec  Ai.  cW 
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Précy»  ,.  firent  arrêtée ,  et  ensuite 
tranrêrés  à  l'Ile  d'Elbe  où  Borel  çst 
mort.  Le  chanoine  Muzel  est  passé 
en  Corse  où  il  vit'cncore.  On  a  pu- 
blié ,  par  ordre  du  çoiivernemeûl , 
(  en  1 8  vokmes  io-Ç»  ,  de  l'impri- 
merie de  la  république  an  i«)  les 
papiers  saisis  à  Bareith  et  k  Mende , 
concemtint  ces  deux  iodiflduftl 

BOISSIEU  (  Jean-Jacques  de  )  ; 
Usez  cùnsi  son  article  :  né  Ir  Lj'on 
«fi    i736|  d'une  famiil'e^  noble  et 
ancienne  ,   originaire  tfAii¥ergo€  , 
associé  de  rinstitut ,  de  Facadémîe 
de  L<y on ,  et  membre  du  conserva- 
toire des  arts  ,   annonça  de  tfès- 
bonne    heure  les  disposilioiis  les 
plus    grandes   pour    la    peialiire. 
Déjà  connu  par  d*hcureur  essais  , 
il  vint  a  Paris  à  l'âge  dé  v^n;gt-quatre 
ans  et  s  y  concilia  l'esti/ne  des  a  ma-, 
leurs  les  plus  distinguée.  M.  le  duc 
de  Ja    Rôchefnucault ,    passioinié 
pour   les  arts ,  lui  montra   lè^^pJas 
vif  empressement  à  favoriser    ses 
études  ,  et  lui  "proposa   de    faire 
avec  lui  un.  vc^jage  ea.>Italie.  Le 
jeune  Boissiëu  eufiammé  par  la  vue 
des  cbefs-d'œuvre   qui  signalèrent 
ia  renaissance  des  lettres  aux  quin- 
zième et  seizième  siècles  ,  éTadouna 
à  son  retour  dans  sa  patrie  au  genre 

3u*il  avoit  adopté  ,  et  seroit  bientôt 
evenu  Tun  de&  plus  habiles  pein- 
tres, de  Técole  de  HôUaiude ,  SI  n'o- 
sant confier  à  des  mains  étrangères 
;  la  préparation  pénible  qu'exigent 
,  les  procédés  delà  peinture  à  Thuile, 
:  une  maladie  longue  et  dangereuse 
t.  ne  l'avoit  forcé  à  se  borner  à  Texér- 
t  cice  de  la  gravure ,  ainsi  qu'aux 
\  diiTérenles  manières  de  dessin  dont 
il  sembleroit  avoir  été  l'inventeur 


5oit  .eh  niine  de  pidntb  ^(Boit  a<i 
ccayon  d'Italie  ,  soal  d'iina  finesse 
et  d'une  suavité  dont  avant  lui  <ce 

fenre  n'a.voit  pas  paru  susceptible, 
a  modestie  égaloit  la  douceur  de 
son  caractère.  Pendant  un  séjour 
qu'il  fit  à  Paris  ,  il  reconnut  cLe» 
un  marchand  de  tableaux,  un  mor- 
ceau de  aa  main  qu'il  voulut  ache- 
ter ;  le  prix  lui  en  parbît  exagéré  , 
^  il  en  offre  une  somrtie  modique  : 
«  On  voit  bien  que  vous  ne  conuoii- 
sez  pas  ce  qne  voua  marchandez  t,  • 
lui  dit  le  vendeur  avec  dépit  ;  on 
vous  donnera  dea  tableaux  de  Bois- 
sien  h  ce  prix.  »  L'auteur  sourit  et 
se  retira san» se laiie connoître»  Cet 
estimable  ai*tiste  a  terminé  le  pre- 
mier mars  1810  ym^  vie  enibellia 
par  sei  talens  et  ses  vertus.  Un  ne- 
veu qu'il  chéris«oit  .tendrem£»it  ae 
dijstiogue  déjà  dans  la  carrière  des 
arts ,  en  marchant  sur  s?s  trace«. 

lïl.      BOIVÏN     DÉ     ViLLENEUVB 

(Jean  ) ,  colonne  3  ,  ligne  j4  ,  Fie 
de  Pierre  Péthère  ;  lisez  :  f7e  de 
Pierre  Pithou»  Ligue  29  ,  madame 
le^îaq  ;  Usez,:  madame  le  Hay. 

L  BONNEFONS  (  Jean:)  ;  co-^ 
loj!iie  5  ,  ligne  5  ;  effacez  :  La  Ber- 
gerie a  traduit  la  Pancharis  ,  etc.  , 
jusqu'à  UJin  de  la  phrase.  Lrg.  ^8 , 
1767,  in-ia  j  aj&ubtez  après  c»s 
mots  :  M.  Edoitr.rd  Simon  de 
Tioyes , .a  donné  une  traduction  en  ^ 
vers  français  des  baisers  de  Bonne- 
Ions  ,  Paris,   1786,  a  vol.  in-iS. 

BORNE  (  Giraut  de  ) ,  ligue  2  , 
Sidueil  i  lisez  :  Exideuil. 

BOSSUET  (Jacques  Bénigne), 
colonne  7  ,  ligne  3o  ,  Kéuiont  ;  li- 
sez :  Renouit.  Colon.  lo  ,  \ig,  q2  ^ 
eût  dominé  ;    lisez  :  eût  diuiijiué.. 


par  le  caractère  d'originalité  qui  les 
distingue.  Par  un  privilège  bien 
care  que  Boiflsteu  dut  à  l'extrême 
régularité  de  ses  mœurs ,  ses  ta- 
lens s'élevèrent  constamment  de 
progrès  en  progrès  jusqu'au  terme 
«t  11  «oiiurM.  Soiikmm  sur  v^lia  ,  \     SOÇUiLQN  (  Emmannei-Th, 


BOUILLE  (  le  marquis  de  )  ,  eo- 
lonne  2 ,  ligne  4i  ,  en  j^o5;  Hfiez^. 
le  i4  novembre  tSoo. 
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dose  de  U  T^ur  ,  cardinal  de  )  > 
ligne  3 ,  retranchez  ces  mots  :  du 
précédent. 

\  ïll.  BOULANGER  (Nicolas- 
Antoine  )  ,  colonne  2  ,  ligne  27 , 
fort  hardi  ;  lisez  :  fort  savant.  Ll" 

S  nés  a8  et  29,  retranchez  ces  mots  : 
ont  il  nf  iàit  que  le  dernier  cha- 
pitre. 

BOURET  (  N.  )  ,  ap^^  ces 
moU  :  mort  en  1778  ,  ajoutez 
éiofx  fils  d'un  homme  attaché  à  M. 
de  Fériol,  ambassadeur  à  la  Porte. 
Cet  homme  qui  devoit  le  jour  k  un 
laboureur ,  originaire  de  Mantes  , 
épousa  la  femme  de  chambre  de 
madame  de  Fériol.  De  ce  mariage 
naauit  Bouret,  l'objet  de  cet  article. 
Aiaé  des  secours  et  de  la  protection 
de  M.  de  Fériol;  U  enira  de  bonne 
heure  dans  les  affaires ,  entre  autres 
dans  les  étapes  et  voitures  des  sels 
du  royaume.  Il  y  gagna  des  sommes 
considérables ,  et  devifit  fermier 
général  et  secrétaire  du  roi  du 
grand  collège.  Tellez  d'Àcosta  , 
entrepreneur  des  vivres  ,  lui  donna 
sa  fille  en  mariage  ,  avec  une  dôt 
considérable.  Alors  Bouret  put  se 
livrer  aux  plus  grandes  entreprises, 
et  y  montra  autant  d'activité  que 
d'intellif^ence.  Ayant  été  chargé  de 
la  fourniture  des  bleds  pour  la 
Provence,  il  remplit  cette  commis- 
sion avec  tant  de  zèle  ,  de  sagesse 
et  dé  désintéressement ,  que  la  pro- 
Tince  fit  frappeir  une  médaille  d*or 
h  son  honneur  ;  ce  petit  monument 
signale  son  mérite,  autant  crue  d'au- 
tres actions  moins  honorables  signa 
lèrenl  par  la  suite  son  incroyable 
prodigalité ,  et  sur- tout  son  esprit 
a*adulation. 

BRÊREWÔOD  (Edouard), 
lign^  i5,  en  i665  ;  Usez  :  en  iSbS* 

liï.  BRET  (Antoine) ,  de  Dijon, 
ajoutez  a  la  fin  de  son  .article  : 
jamais  Teoyk  ui  la  satyre  i^'empoi- 


BRÎD 

ionnirent  sa  plume  »  il  atoîI  «doptl 

cette  sage  maxime  : 

CoAtatreir  (.«>•  Pabco  it9 
8ti  loisin  à  l'étade ,  à  l>Amit:£  m  ▼!«, 

Voilà  les  jonra  dignet  d'eiiTW i 
Etre  chéri  icant  mieac  t^u'étri»  «crnié* 

II.  BRETON  (François  le), 
avocat  ,  ajoutez  à  la  fin  de  son 
article  :  il  y  accusoit  le  monarque 
d'hypocrisie ,  d'injustice  et  de  foi* 
blesse.  Le  livre  fut  brdlé  par  les 
mains  du  bourreau. 

BRIDAINE  (  N.  )  ,  prêtre  de 
Jusclan  et  missionnaire,  ajoutez, 
à  la  fin  de  son  article  ;  ce  mission- 
naire avoil  besoin  d'un  grand  audi- 
toire pour  électriser  son  imagina- 
tion ;  hors  de  là  il  n'avoit  qu'une 
éloquence  verbeuse  et  conimune. 
On  Va  entendu  dans  un  séminaire, 
prêchant  à  la  vérité  dans  un  lauteaii 

?[ui  génoil  son  aclion  ;  son  discours 
ut  long  et  plein  de  répétitions 
et  de  lieux  communs.  Le  fond  de 
ses  cantiques  spirituels  a^ppartient 
à  un  prêtre  de  Valensole  en  Pro- 
vence, qui  le  secondoit  dans  ses 
travaux  apostoliques,  et  qui  mourut 
vers  174*  »  dans  une  paroisse  près 
de  Paris ,  dont  la  reine  lui  a  voit 
fait  donner  la  cure.  Cet  eccMsias- 
tique  ,  appelé  Barles,  avoit  dédié  à 
cette  princesse  ses  cantiques  ,  im- 
primés k  Paris,  v\-ii  ,  en  1740» 
plusieurs  de  ses  chatits  spirituels{ 
tels  que  celni  sur  cet  autel  ^  et  quel- 
ques autres  ont  été  adoptés  dans 
les  missions  ;  Barles  n'avoit  ni  le 
feu  ,  ni  la  véhémence  de  Hridaine; 
mais  son  éloquence  éloit  plus 
douce  ,  son  ton  plus  insinuant.  Sa 
modestie  égaloit  ses  aulrcsvertus. 

BRIDAULT  (Jean-Pierre)  ,  mai- 
tt«  de  pension  à  Paris  ;  ajoutez  à  U 
fin  de  son  article  :  son  ouvrage  des 
Mœurs  et  coutumes  des  Romains 
offre  un  tableau  générai  des  usages 
^  les  plus  curieux  et  les  plus  sio^^lieM 


'Bti'OV 

dé  l'^ancîeiineB<imer<î^«ât  prëcisé- 
itiè^t  "nu  recueil  de* ce 'qu'on  nj 
trouve  pas.      •  »-]  « 

-in.  BROGLÏE( Victor  Françoisi 
diic  de  )  ,  col.  a ,  Kg.  7 ,  Con.Ude/ 
iis»i^  ;  Soubi&e* 

II-  BROSSES  (  Charles  des  ) , 
premier  f^résideiif  du  pariemenl  de 
Bç^urgo^ie,  rectifiez  Ainsi  l'art.  III 
tfe  Fsin nonce  de  ses  ouvrages  :  tïl. 
JJu  culte  des  deux  fétiches ,  ou  pa^' 
rallèles  de  ^ancienne  religion  de 
rï^sypte  avec  la  religion  actuelle 
ac  Négrilie.    ; 

BROSSIEK (Marthe) ,  de  Ro- 
morantin ,  ajouter  à  la  fin  de  son 
article   :  il  existe  une  comédie" eâ'^ 

f»aguole  »  oii  rhéroïne  est  cette 
larthe  Brossier  ;  elle  estintitulée  : 
comedianueva-Marta^la  Romoran" 
tina  da  un  itigenio  de  esta  corîe. 
L'intrigue  s'établit  par  un  soufflet 
c|ae  Marthe  doqna^  $^  mère  daqi» , 
un  nnomcnt  de  vivacité  ;  celle-ci  y 
sans  réflexion  ,  mais  avec  colère  , 
donne  sa  611e  au  diable ,'  et  te  dîk* 
ble  s'empare  d'elle.  Marthe  aj^ant* 
le  fiable  au.  cor^s  y  fait, des  procji- 
ge^.  en  faveur^  do  ,rt)i  Henri  qui' 
corabuttôit  les  rebelles  de  Nanleij 
et  d'Orléans.  L'évéque  d'Angers 
l'exordse  ,  le  (Ëable  s*enfuit ,  'et 
tous  les  peirsonfiage^  «errent  à  là 
lin  :  ....  ;i 


..JîROUSSON  .(  Claude)  ,  avo- 
cat ,  se  distingua  à  Castres  et  a 
Toulouse  par  ses  plaidoiries .>  qjou^ 
tez  ;  un  jour  plaidant  devant  le 
parlement  de  Toidouse  ,  pour  le 
temple  et  les  minisitres  de  Mon- 
tauban  ,  il  fit  en  pleine  audience 
Fapologie  de  la  réforination.  Le 
.premier  président  l'interrompit  ^^ 
.60  lui  demandaot  ,s'il  croyoit  é)re 
dtjns  un  temple.  Ouï ,  .monsieur', 
répondit  Biibusson  ,  je  suis  dans 

T.  XTUI.  '  V         « 


BRUN'      4è5 

U  temple  de  la  justice  ,  bu  il  m'est  ' 
permis  de  dire  toute  vérité  utilr  à 
ma  canse.  -^Ajoutez  à  la  fin  dé 
lariicJe  :  La  Beaunielle  a  lâché  de 
le  justifier  dans  se«  Lettres  à  FoU 
tor^;  Londres,  Atignon  ,  1763, 
in-ia;  et  si  cette  apologie  ne  lave 
pus  Çfouisson  des  accusations  in- 
léntées^  contre  lui ,  elle  inspire  au  ' 
moinfe  de  la  piété.  ^ 

BRUGKMANN(Frai,çoi^Eitiest), 
l'iLi'P*  4.  D'A9besstevô>e5  r 


coL  a,'lig, 
d'Asbeste, 


f  " 


(  Jeaà-E^ieDne),  ajom^)^  ^  ^^. 
de  son  article  :  cet  ouvrage  qu'on 
lui  attribue ycst  pas  de  lui ,  il  ap^ 
partient  à  Ponce-Denis  Escouchard 
Le  Brun  ^  ainsi  que  VJr^  littéraire, 
^uon  lui  a  aus^  &uss#ment  at** 
tnbué*  *  *  .  »  . 

XI.   BRUN    {  Ponce-Denis  Rs- 
cocQ^Aaa.tE.);,  'ajouigt  à.kl.£ti  âe' 
spn  ^rw^p  î  on  a.en|^drede  Uàï  lu 
^a^/7We  (  (ausseinen^  a^ibuée  è\ 
Brun  deGranville).  Cette fcrocii me 
n'est  ]j)as  aussi  ^ini1j)idé  qa'ôn  le 
pense.  Il  M  inipbssibJé  de  ne  pas  * 
lè'reconnbîti'e  à  sto  style .  à  ioA' 
emportement  et  ï  è^ti  amôûr^pro-* 
pi'e.  11  y  ^  quelques  bonnet  épi-* 
gramoies  èontre  Wxétbik  ,  d'Arnaud 
(Baeuïàrd);   niaiis   Itaoteur  y  est' 
quelquefois  enflé  dàhs  sa  prose  / 
amsi  quM  l'a  presque  tdtijbWré  éi€ 
dans^s^s.  veifs.  IL^ài^b  trob  ses 
portraits,  et  il    entiisse  trop    de 
Citations,  ce  qui  a  la  i^a  rend  $1- 
tigante  celle  critique,   ou  plutôt' 
cette  sa|ire  qui  n'auroit  due  qu'é» 
tre  agréable.  Le  Brun  a  tait  au, si 
des  notes  sur  Boil^au  el  Rousse  au 
^^^onipt^vu,  «près  &jn^i ,  t  vol. 
in8«.  Pans,  18 10.  Ces  notes,   Ja 
plupart  insignifiantes ,  n'ajoutçront 
neq«u.inéri|ediç^çeg4eo,  poètes* 
En  i8u  ,  M.  Gij^u«fté  a  nubli< 
les  OËuvres  complètes  de  U  Brun , 
4  vpiiîm'^*.,  tt,iqtU'iiaaroi4pu  ré- 
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duire  aisément,  sans  faire  tort  aii  ( 
public ,  à  un  seul  vol.  in-S**.  Le 
BVun  élolt  tiifficîle  à  vivre  ;  il  etit 
un  procès  avec  sa  femme  qui  ile- 
luandoit  sa  séparation.  Dans  les 
mémoires  que  produisit  madame 
XieTBru'n  ,  le  mari  est  peiut  comme 
un  homme  violent,  capricieux^, 
éù[oïste.,  et  plein  de  iuvraême.Nous  J 
ne  parlons  pas  de^  autres  reproches  j 

3u'on  lui  fait  au  sujet  du  peu  de  fî- 
dité  cotijitgale*  La  femnie ,  aima- 
ble ,  ftpifituell^  et  ^olie ,  n'avoit  pas 
renoncé  non  p|us  à  la  galanterie , 
ou  du  moins  k  la  coquetterie  ,  et 
deux  êtres  ainsi  constJlués  ne  pou-  i 
Trient  goère  vivre  ensemble.  J 


CASA 

BRnNK( Richard  Françoift.Fré- 
déric  )^  On  dit  dans  le  cours  de 
son  article  '  c'est  par  cette  méthode 
de  copier  ces  auteurs  ,  qu'il  s'étoit 
pénétré  d'une  sensation  à  la  ca- 
dence, i^ctififi^  ainsi  :  qu'il  S*^' 
toit  pénétré  d'un  sentiment  si  vil'flfce 
leurs  beautés  ,  etc. 

BRUNEHAUT  ou  BRUNECHIL- 

DE  ,  iig.  lo.  Selon  le  P.  Forluuat, 
lisez  :  selon  le  poète  Fortunal. 

in.  BULLET  (Jean-Baptiste), 
Iig.  3i  ,  1759  ,  lisez  :  1760. 


CALA 


CAMB 


ti(^AJOX(dom  Jean*Jo«eph)4 
cnlonne!!  ,  lig[.  «.  1760,  in-12  , 
Jiget  :  1760  ,  in '8*. 

CALAS  (Jean) ,  col.  •?,  ligne  i3  ; 
giprès  ces  mois  :  au  conseil  dû  roi  , 
ajoutez  :  Voltaire  >  indigné  de  cet 
acte  de  fanatisme  et  d*iuiquité  ,  se- 
courut cette  iamille  mall^euiieuse., 
sollicita ,  écrivit  pour  elle  avec  uu 
dévoueinent  qui  l'honore  ,  et  con- 
tribua beaucoup  a  la  réhabilitation 
de  la  mémoire  de  Calas. 

CALASiO  (Marius  de) ,  retran- 


chez FaHicle  et  mettez  :  CALASIO 
(Marius  de)  ,  voyez  Callisio. 

CALCAGNINI  (Gélio),  ligaé7,. 
eu  1640,  lisez:  en  i54o. 

CALMET  (D.  Augustin),  col. 
3*,  ligne  3o  ,  en  5,i745  ;  Usez  :  en 
6,1745. 

CALVIÈR^  (N.  Marquis  de), 
liçue  37  ,  Ici  ne  ctoyez  pas  ;  lisez  £ 
L-is ,  ne  croye%  pas, 

IL  CAMBBY,  ligne?,  en  1808, 
lisez  ;  le  3o  décembre  1807. 


TOME  IV. 

CASA  CASA 


IL  Ca8A-BIANCA  (  J.  M. 

^uppfimez  cet  oHicle, 


ÇASALIiJS  (Jean -Baptiste), 


)  >  f  lign«  «5  ,  après  Gronovius  ajouteai 
ces  mots  :  VIL  Dç  s^eteribûs  sa- 
cris  c/iristianorum  ritibus  ^  in-fot. 
Romœ,  iS^j* 


I.  CERDà  (  Juan  Louis  delà  )  , 
ligne  5;  16*  siècle,  lisez  :  17*  siècle. 

.  H-  CHABOT  (Philippe),  «/ou- 
tez  à  la  fin  de  son  article  :  hes 
cartes  géographiques  ,  ui armes  et 
continentales  de  l'amiral  Chabot, 
^n  i5  morceaux  en  parcheuiin 
«iessinés  et  manuscrits  ,  dres;>és 
avant  l'invention  de  Tart  4e  la  gia- 
Ture  y  comprennent  la  Çi;^ine  ,  le 
Gange  et  région;»  (^djacenles,  la 
Pers^î ,  TArabie  ,  la  Tartarie ,  ^'Kii- 
rope ,  la  Barbarve.etç.  ..Çe^  caries 
lie  sont  pas  seulement:  la  pièce  jus- 
tificative de  Tart  de  la,|;^éçigraphie 
«n  France  à  cette  époque  \  mais 
étant  ornées  dans  les  rspa^f;?  vui- 
des  des  mers  de  minii^tui^e^  reii- 

tieuses  ,  elles  sont  un  monumeut 
e  Part  du  dessin  qui  najissait  alors 
en  Frfiuce.  Elles  so^U  f  oq^ervécs 
dans  le  cabinet  de  H.  ^^çuifvie  ,  et 
font  partie  desmonvmj^fnt^.dfî  Vk^^' 
toire  dtî  France  en  çstajnpe?  et 
dessins  ,  divisés  en  887  seçt^n^  y 
depuis Pharamond  jusqu  à  rétablis- 
sement de  Teihpire ,  et  reliées  en 
iSi  vol.  in-folio. 

iCHABRlT  (Pierre)  ,  ajouiez:  de 
Vic-le-Comte  en  Auvergne.  -, 

CHAMFORT  (  Sébastien-Roch- 
Nicoks)  ,  coi.  3 ,  Ifg nei  :i3.  Chani- 
fortiaua,  ajoutez  :  Ohiniford  a  ré- 
digé quelques  uns  des  discours  de 
Touvrage  intitulé  :  Tableaux  de  la 

pss^  tome  Xlli. 

*  IL  CHAPPE  (Claude),  cdl.  a, 
Un  de  Tarticle  :  jpur  oh  il  se  suicida 
par  déguût  ,de  la  vie  ,  lisez  :  il  se 
jetta  dans  un  puits  de  la  pente  cour 
de  Tançien  bôtei  de  Villeroy  à 
Paris ,  où  étoit  établi  Taltelier  du 
téléi^rapUe.  Cbappe  fut  euterré 
dans  le  jardin  ,  où  l'on  a  vu  sou 
Combeau  pendant  plusieurs  années. 

'   H.    CHAPCIS  ou   OHAPPDIS 

(Galx^l)  )  ajoui^z^à  lajin,  d^  ^ou 


article  ••  V.  Hitfloire  en  JBHne  de 
dialogues  sérieux  de  trois  phito- 
sophes ,  etc . ,  le  tout  rédrtit'^en  six 
journées ,  traduites  dfespagnol  ei> 
français  par  G.  C.  T.  (Gabriel 
Ghappuiç  Tourangeau  )  ,  '  .Houeu 
i6îi5,  ii4-i6v  ■  ,  ;       .  . 

Lufin  ,  Usa^ .  :  Lt^ôn?  — r  tCo  !.. .  ,p  ^ 
ligne  i7.>.é<^ien*etiil,  UsfiPi  gAUntr 
m<mt«  a-taX^uI.  \^  y  U/^>e>  .^S  «  J* 
M>iai<<}tH;;  ,d,'A^b«y  ,  li44s%  : .  1^  .lu»0* 
cn!Ms.'4:Aiy*W|r«K  •     "i-if-r, 

■  ;tV  ^'V*^tjË^.LÛX  .(  Çianj^e  ..çlç 
BeaVvûir,  ^^ièigiJeur  de),  cijqiitfTl ^ 
la  fin  de'sofï  t\rtiçle  i  Voici  roriainç 
du  tiire  dé,  chanoine  d'Auxetre'i 
accordé  a  ce  seigneur  et  à  sa,.pos-  - 
térité.  dés  Jjti^ands  s*et6iifAi  enar 
parés  de  Gravant ,  .petile  v)ile,  qaj 
apparteuoit  au  ctapilre  d'ÀuieiT^, 
Chaieilux  les  chassa.  Tl  y^Si^ut/i^ 
eusuite  un  siègo-  pena;ml  cinq  se- 
maines^, et  dags  nue  s^rtk.^t  ti- 
sonnier le  connëtabXé  d^çosse 
cbèf  des  assiégeons.  Étaiil  rftste 
maître  de  la  place  ,  il  la  remit  au 
cha  pitre  ,  -  sa^is  exiger  le  m^ifhlre 
dédommagement.  C'est  en  recon- 
Bo|s{»aBce  de  sa  valeur  et  de  :>a^i- 
nérosiié  que  ce  chapitre  lui  accor- 
da en  i4^3  ,  pour  lui  et  sa  postôri* 
té ,  le  titre  de  premier  cl|anoine  hé- 
réditaire. 

II.  CHURCHILL  (Jean),  dik 
e'  comte  de  ]^-«irlborourg  ;^  ajoxtiez^ 
àla  %\  de  l'article  :  La  de^t/néé  idèj 
là  gloire  de  ce  béros  apt'ès  la  mort , 
fut  assez  sintjulière.  Il  fût  déeidé 
qiiei'on  ler^U  écrire  l'histoire  de 
Marlboroiigh  ,  et  ses  papiers  fui^e«t 
rerais  ,  J^  cet  effet ,  entre  les  main.^ 
de  Molesworth  ,  son  favori ,  peu  *- 
dant  ses  campagnes  de  Flandre'. 
Molesworth  meurt  sans  a\oir"reui- 

Sli  cette  tâche.  Les  papiers'  de 
[arlborotjg  passent  à  Richard  Stee* 
le  :  celui  Cl ,  un  jour ,  s*avifede  lf# 
ct^ô'^-^^^r  pour  se  débai'^aiser  d'ii^ 
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créancier  importun.  —  La  vieitle 
dnckesse  de  Mariboroagh  désigne  , 
par  son  testament ,  Glover  et  Mal- 
let ,  pour  transmettre  a  la  postérité 
les  Uits  héroïques  de  son  mari. 
Elle  y  attache  une  récompense  de 
mille  livres  sterling,  et  la  condi- 
tion ,  assez  singulière ,  qu'il  ne  se- 
roit  inséré  dans  cette  histoire  au- 
cans  vers.  Grover  refuse  :  la  com- 
mission reste  toute  entière  k  Malfet; 
^héritière  du  nom  de  Marborough 
hû  fait- encore'  une  pension  pour 
mienx  l'engager  k  la  remplir.  Mal  let  » 
^:  sa  mort ,  ne  laisse  pas  une  ligne 
sur  le  vainqueur  dllôcKstet  çï  de 
tlamilliès  ;  dans  les  lettres  kistori- 
ques  y  politiques  ,  pïdlosophiques  et 
particulières  àe^oXm^voke,  (3  vol. 
în-S^ ,  Paris ,  1808  ) ,  se  trouve  un 
Esiai  historique  sur  la  vie  de  ce 
lord,  qui  peut  servir  en  même 
temps  i  faire  mieux  connoître  lord 
Marlborough* 

I.  CICÉRON  (  MarcuSrTulIius), 
pag.  a46  ,  col.  3 ,  lig.  '27V  ses  trois 
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livres  de  l'art  oratoire  ,  Iradtiitf 
d'abord  par  l'abbé  Cassagne,  Lyon; 
1692  ,  in-n2  ;  ensuite  par  l'abbé 
Colin ,  lisez  :  l'abbé  Colin  n'a  tra- 
duit que  le  traité  de  l'orateur. 
(  Orator  ad  Brutum),  Les  trois  li- 
vres du  dialogue  de  l'orateur,  {de 
oratore),  ont  été  traduit  par  Cassa- 
gne en  16^*2,  et  en  1783  ,  par 
M.  Demeunier ,  pag.  4^  9  lig-  4^  » 
supprimez  :  les  deux  premiers  vo- 
lumes contiennent  ;  même  page  , 
pol.  a  ,  lig.  i3  ,  unyoL  m-xi  ,1710, 
lisez  :  ijtg.;  lig.  21,2  vol. ,  1786  , 
lisez  :  1806;  lig.  26  i  i  vol.  ,  1784  ; 
lisez  :  i864«  ' 

CLODTON     ou     CLODIO    le 
Chesfelu^   dernière  lig.  ,   ajoutez  : 

2 uelc^ues -auteurs  rapportent  que 
llodion  naquit  des  amours  de  Pha- 
ramond  avec  une  fille  de  basse  ex- 
traction ,  nommée  Argote ,  origt- 
ginaire  de  Tongrie ,  qu'il  eut  pour 
maîtresse ,  long- temps  avant  qu'il 
fût  roi. 


TOME   V. 


COSN 


COSN 


VJ  OSN AC  (Daniel  de  )  ,  ajouUz , 
k  la  fin  de  son  article  :  de  la  même 
famille  étoit  Bertrand  de  Cosnac  , 
mort. à  Avignon  en  i374*  De  cha- 
noine régulier  de  Saint-Au|;nstin , 
il  devint  évéque  .de  Comminges  et 
cardinaL  Grégoire  XI  l'honora  de 
la  pourpre,  pour  le  récompenser 
de  Tadresçiç  avec  laquelle  il  avoit 
méi^agé  nn  traité  de  paix  entre  les 
rois.  d'Aragon  et  de  Costille.  Il 
avoit  été  envoyé  en  Espagne  par  le 
pape»  ppur  terminer  les  diuerdensn 
qui  divUqienl  cçs  deiu  princes.       ' 


n.  -COTIN  ,  ajoutez  a  Tarticle  : 
on  vient  de  publier ,  en  français  » 
une  jolie  édition  des  œuvres  com« 
plettes  de  mad.  Cotin,  en  i4  vol.  in« 
12.  Elle  est  précédée  de  la  biogra- 
phie de  cet  auteur  célèbre. 

CRAANEN  ( Théodore) ,  méde- 
cin ;  ajoutez  k  la  fin  de  l'article  : 
les  principaux  sont  :  Tractàtus 
physico-medicus  de  hominé ,  im- 
primé d'abord  k  Leyde,  1689  y 
m- 4**  ;  et  réimppihié  k  JNaples  ,17129 
iQ-4*^,  Cet  ouvrage  est  rempli  a'ob* 


DUDO 

«ervations  curieuses  de  physique , 
d'atiatomie  et  de  médecine.  L'au- 
teur suit  dans  ses  explications  les 
idées  de  Descartes ,  et  dès-lors  elles 
ne  sontpas  toujours  justes.  IL  OBco- 


DUDO 
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nomica  animaîis  ad  çirculation&s 
sanguinis  bf  éviter  dèlineata ,  Ams- 
terdam ,  in-a«» ,  1 70S.  m.  Observa-' 
tiones  medicce ,  tiyde ,  ip^ ,  in-ia. 


DESÀ 

DaTN  (Olivier  le),  coL  3,'lig, 
02,  au  bois  de  Boulogne  j  Usez: 
ou  bois  de  Boulogne. 

I.  p AVIS  (Jean),  Kg.  9;  re- 
tranchez  ces  mots  :  Voyez  Mina- 
tiusFéJix.  -^  ^    , 

DESAIX  |(  Louis'-Charles  -  An- 
Jome  )  ,  page  45o ,  colonne  2  , 
ligne  2  ,  postérité  »  ;  ajoute%  :  Quel- 
ques personnes  bien  informées  as- 
surent qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'ar- 
rondir cette  phrase  qu'on  lui  prèle.  J 
Il  dit  seulement  à  ceux  qui  se  trou 


DION 


▼oient  près  de  lut  :  «  Ne  ^iteft  rien  ) , 
parce  qu'il  s'avoit  bien  que  la  mort 
d'un  général  décourage  le  soldat. 
Ces  trois  mots  sont  le  cri  du  cœur 
d'un  guerrier  qui  conserve  inces- 
samment le  désir  dé  vaincre  ;  îb 
sont  plus  naturels  et  plus  profonds 
que  cette  phrase  qui  suppose  de  la 
réflexion. 

IL  DION-CÀSSIUS,de  Nicée 
en  Bythinie  ;  ajoutez  :  '^toit  fils 
d'Apronien ,  gouverneur  de  Cili- 
cie ,  sous  les  empereurs  Trajait  et 
Adrien  ,  et  fut  élevé  ,  etc. 


tOMÉ  VI. 


DUDO 


DUDO 


L  DuDON  ou  DUDES  ,  ligne  a  , 
troisième  siècle  ;  lisez  i  treizième 
siècle. 

IL  DUBARRT  (  M.  J.  Gomart 
if  Vaubcraier,  comtèwe},  né  k 


Vtacooleurs ,  en  1774 ,  fille  d'an 
commis  de  barrières  ;  lisez  :  Dv- 
BAUT  (  Jeanne  ^  fille  naturelle  d'An 
ne  Béca  9  dite  Quantignj,  cent 
tease  9  née  à  Vaucouleors  »  h  I0 
«oùt^i743* 
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ï^UHA 


,  r.  DUHAMEL  (  RolK»rt-Joscph- 
Al(»xis  )  j  liiez  ainsi  son  article  : 
prôlre  ,  'n'é  à  Lille  en  Flancfre 
en  i^oo  ,  commença  dans  cette^ 
yiîre  et  finît  àr  l^aris  le  cours  de  sfs 
études  ,  où  il  se  distingna  par  la 
pénétration  de  son  esprit  ,  et  plus 
;  encore  par  ses  vertus,  il  remplit  Irs  •  naire  en  Chine,  éerivoit  en  Kurope 
fondions  de  catéchiste  h  Saint-  |  que  lorsque  ses  collaborateurs  et  lui 
Elif^npe  dn-Mont,et  professais  phi-  '  avoicnl  youin  présenter  en  laogw© 
losophie  au  collège  de  Sainte-  i  lartare  un  système  de  philosophie 
Barhe  jnstTà'a  id  destruction  de  cet     à  Feropereur',  ilss'etoient  principa- 


Dt'VA 

24,,  n»  8  de  ses  ouvrages;  <ijoU' 
tez  à  la  suite  de  ces  mots  :  aa* 
vaines  subtilités  de  Técole.  Plu- 
sieurs amnées  après  sa  publica- 
tion ,  le»  jésuites  le  produisirent 
dans  leursmidSions  aux  Indes  orien 
taies  ,   et  le  père  B<>vel  ,    uiission- 


jnstTii 

établissenit^nt  ,  et  1729  ,  desservit 
ensnite  peodanl- quatre  ans  la  pa- 
roisse de  Seignelaj  ,  diocèse  d'Àu- 
x.crre  ^  ^t  finit  par  être  chapejain- 
de  Téulise  du  cnâteau  de  la  même 
paroisse».  On  a  de  lui  :  l.  Lettres 
jlnmandus,  ou  histoire  des  variations 
et  contra dictio tu  de  la  préttndue 
religion  jiaturelle  ,  inri2  ,  1762  et 
170^  ,•  dont.il  j  a  eu  depuis  plu- 
sientt^  éditions.  L'objet  priucipal  est 
la  réfutation  de  là  thèse  et  de  l'a 
loo[le  de  l'abbé  de  Prades 


ue  1 apo- 
.  II.  %èt- 


pereur ,  ils s'etoient  principa- 
lement serti  du  livre  de  Duha- 
mel. Cet  ouvrage ,  etc  ,  etc» 

DTTKER  (  Chârles-André  ).  Ré- 
tdbiisse^  ainsi  la  notice  de  ses  on- 
vraccs  :  L  Arvstophanis  comœdiœ 
undecim' grœcè  et  lai.  cum  no  lis 
fSteph.  Bar^levi^  et  Caroli  Andr. 
Duke  ri  ^  etc,  Lugd»  Bat.  1760,  2 
vol.  in-4*«  ïl»  •^«^-  Periz&nii  ori- 
gines fiabylonicœ  et  JEgypiiacœ  ; 
cum  prtsfaiiàné  rtovd  et  additio- 
nibus  Caroii  -And,  Dakeri  ,    Tra- 


trie  d'i^n  phildsofrhùe  et  d\tn  docteur  .  jecti  ad  ithenum^  1 736, 2  vol.  in-8». 
deSorbQfin€ySurlesexplicaiionsde  ^  111..  Thu^ydidis  ae  belto  Pelopo- 


M^  de  Buffom- 111.  Uuuteur  malgré 
Hi  à  i  auteur  ve^lontait^^  Cest  une 
réponse,  à,  l'aitleur  du;  .NcoMeaik. 
commentaire  du  discours  de  Fleuri 
sur  les  libertés  de  Téglise  Gallicane. 


YW .  fiis^rtation  can^nùfUii^el  Jùs^-^notis  variorum'^   nee^  non  ineeUtis 
torique    sur    T autorité' du    Saint-^  Car,  And.  Dukeri  adnotationibus. 


Siège  et  les  décrets  qiùon  lui  attri- 
lue^  in-8*  ,  Utrccht,  1779.  V.:Qiiel- 
ques  écrits  contre  Berruyer  ,  etc;  \  cherchées, 
M.  Duhamel  étoit  un  vertueux  ec- 
flcsiastique  et  un  ami  généreux.  En 
revenant  d'Auxerre ,  où  il  éîoit  allé 
rendre  service  k  un  curé  ,  il  tomba 
de  la  voilure  sur  te  pavé ,  perdit  con- 
naissance ,  et  mourut  deux  heures 
après,  le  22  mars  1769;  il  a  laissé 
beaucoup  de  manuscrits  ,  q»i  de  la  < 
bibliothèque  deM.  Clé'nient  évèque' 
de  Versailles,  soat  passés  a  ^es  h^V  [ 
ritiers. 


nesiàco  lib.  octo  ,  gr.  et  lat.  re- 
cognovit  y  animads^ersionibus  itlus- 
tnA\>itetedidit  Car.  And.  Dukerus  , 
Amsfelodami;  1751  ,  in  -  fol  i  o.  IV. 
Caii  Suetonii   Tranq.  opéra  ,  cum 


Lùgd.  Bat. -et  vol.  in-8^.  Toutes  ces 
éditions    sont  fort  estimées  et  rc- 


ÏV;  DCtlTA]\ïkt.  (  Jesm^'apilstèl ,    -     -         - 
page    77  ,     colonne    !*•  ,  '    iv^^e^  gtij^e  cailkoUqué ,  apostolique  et  ror 


DUftOSOY  (Barnabé-Firmin), 
colonne  i""'^  pag.  i32  ,  ligne  19  ^ 
Gazette  de  Frapce  j  lisez  :  Gazette 
de  Paris  ;  retranchez  ,  et  leJouroal 
de  Paris* 

.  DCVAIR  (Guilbinrae)  ,  p^  l'Sy  , 
colonne  k'^*  ,  ligne  20  ,  le  3  août 
1621  ,  ajoutez  :  On  trouva  dans  son 
testamentces  paroles  remarquables: 
«  J'îii  vtçcur,  ^t  je  dj^lare  ope  je 
meurs  dans  la  c6mm.union  de  lé- 


ECClt 

inâît»e.  Nëanmoins  fai  M  sen- 
siblement affligé  (  et  cette  afflîctioa 
m'accompagne  jusqu'au  tombeau) 
(le  ce  que  la  réformatlon  de  L'É- 
glise de  Oieu  et  Tédification  de  son 
Peuple  oot  été  n(^gligées  a  cause  de 
avarice  et  de  Tambitian  de  ceux 
qui  auroieot  dû  j  travailler.  Je  sup- 
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pHe  la  Bonté  divine  de  leii  exciter 
puissammenf  et  efficacement  h  cette 
réformation».  Il  exiàtè  une  lettre 
de Davair ,  dans  laquelle  ilexhorte 
Grotius  à  employer  les  talens  qûd 
Dieu  lui  avctit  donnés,  k  proeinrer 
la  réunion  des  Chrétiens»  etc* 


ECCH 


EDER 


III.  EBERHARD(Jean.AttgustO, 
ligne  4  •  mort  k  Stockholm ,  le  6 
janvier  1796  ;  lisez  :  où  il  mourut 
en  i8o5.     ■ 

IL  EBtf-ÂL-AWAM  -,  Usez  :  Ebn 
et  Anam. 

'  EÇCHELLENSIS  (  Abraham  ). 
'  Corrigez  ainsi  l'article  VI  4^  l'an- 
noace  des  ouvrages  :  VI.  Eutychius 
vindicalus ,  sive  respotisio  adJoaii'^ 
nis  Seldeni  origines  ,  cui  accedit 
censura  in  Hist,  orientalem  /.  H, 
HoUingeri  ^  Romae ,  1661,  in-4**« 
Les  deux  premières  uarties  de  cet 
ouvrage  sont  écrites  a'un  style  vé> 
liéineut  contre  Selden*  L  auteur 
chrrche  i»  a  prouver  que  les  prê- 
tres sont  distingués  des  évéques  à 
regard  de  roriire  ,  du  degré ,  de 
la  dignité  ,.et  de  la  jurisdiclioo , 
!20  ik  passe  k  l'origine  du  nom  du 
pape,  et  traite  de  la  propriété  de 
ce  nom  dans  le  pontife  romain  , 
de  sa  supériorité.  Ajoutez  a  la  fin 
de  Varticle  :  Ce  superbe  ouvrage 
t#ftîte  d'abord  des  patriarches  de> 
pniié  Adam  jusqu'à  Moyse  ;  piiiÀ 
ùm^  jog^a  d'Israç^,  dé&  rois  de  /uda 
^irfes  dix  tribdS  depUtsSaul  j  tTSqu'à 
k  Bâ*<le4a'ca^tyvité'  de  Bitbyl'one; 
ënHinte  il  passe  aux  n>is  des  Chal-^ 
dé«ns ,'  des  Perseï^ ,  de!J  llilèdes ,  des 
Machabées  et  des  Hérodièffil  ;  Vleu^ 


nent  ensuite  les  enipereurs  romains 
tant  payens  que  chriétiens  ;  pnis  lea 
sectes  des  mahoméUins>  ei  leurâ 
califes  tant  d'Arabie  qiyi^.de  l'E* 
gypte  ,  depuis  l'antiée  .6^$  de  Thé* 
gire  :  il  termine  par  les  patriarchçt 
Alexandrins-Oophtes  dejpmis  révaor 
géliste  saint'  IVlarc  jusqu^à  Atha« 
nase ,  LXXVI.  Cette  chronique  est 
renfermée  dans  i4o  pages;  elle  est 
suivie  d'un  snnplément ,  contenant 
!•  VEistolre  des  Arabes  :  Tauteur 
y  parle  principalement  de  leurs 
mœurs ,  ae  leurs  études  y  de  leur 
religion  \  a»  i* Histoire  dès  rois  des 
Arabes.  Cet  Ouvrage  est  très-biea 
i)n primé  et  fort  estimé. 

EDER  (Georges).  Ajoutez  à  la 
fin  de  son  articœ  :  II  est  «également 
auteur  du  Catalogus  rectorUm  et 
illustriùm  virorum  archygymnasîi 
Viennensis  etc.  Fiennœ  Austriœ , 
1539  ,  in-4*  :  ouvrage  dans  lequel 
oot  beaucoup  puisé  ceux  qui  ont 
écrit  sur  l'unîversfté  de  Vienne.  Il  y 
en  a  une  seconde  édition ,  augmen» 
tée  par  Jonas  Littérs.  bedeau  de 
cëfte  université  ;  Viehnas  ,  i645  , 
i'rt-4*  ;  et  une  troîsiètne  par  Paul  de 
Sorbait  j  avec  cette  date  :  Anno  quo 
ÙafiDIà  post  Lofiglo'res  horba^ 
ràrVM  oppressiones  èXpIrahati 
C'ètjt-à  dii^ ,  ïd^;  flèhrUà ,  in  4*/ 
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Cette  .deitiiçrè  ^d^Hon^est  piuf  r^rc  I 
que  les  précéd€^qt^s..,¥d^. a. encore 
laissé  plcisieurs  ouvrages  coptre  les 
.protesUns  I  mai»  ils  80i^t.:peu,esT 
ùmés*  •  '  .   .  ';.. .    ,      .  ,•     ...î  • 

-  'fimmil  oa  EÂDlVrEFT,  fnolhe  de 
Çlatiu  eàrri^éz  ainsi  t article  lU 
de  f  annonce  de  jses  ouvrages  :  III. 
Historiie  na^orum  sive  sui  sœculi 
iiàfi  f^l ,  res  gestas  sub  Çuillel- 
mis  l  et  II  et  Henrico  I ,  ÂngUœ 
rcgibus  ab  anno  io66ad  n'i'ipo- 
tissimum  con^leapii  editore  Joanne 
S  Ideno.  Londini ,  lOsS  •  in-fol.  Cet 
ouvrage  estimé  n'a  jamais  été  réim- 
primé que  dans  les  OËuvres  de  Sl.- 
ÂBselme ,  édit.  da  père  Gerboron  ; 
Paris,  l675,.iD-ft)î.  Cette  histoire 
est  d^aotast  plus  intéressante ,  que 
Edmet  a  éréhon-sealemént  specta- 
teur  des  illits  «(uCil  raconte,  mais 
même  qu'il  j  «  en  pa^t. 

EGNACE  ou.EGNÀTIUS  (Jcan- 
Biiptisti^),  Corrigez  ainsi  T article  i  «' 
de  ta^nrionçe  ae  ses  ouvrages  : 
I.  De  Cœsàribus  tibri  lll ,  à  dic^ 
tatore  Qçesare  ad  Constantinum 
Pal(eotogumy  hinc  à  Carolo  Magno 
ad  Haisimilianum  Cœsarem  ,  etc^ 
JTenetiis  y  in  cedibus ,  Alc(i  f  j5i6, 
i'i-8«.  l/Épîtt^  dédicatoire  à  Ja,c, 
Alinutiùs  est  datée  do  j5i7.  Les 
principales  éditions  de  cet  ouvrage 
«stime,  soDt  celles  des  (Juntes  à 
tloreqce ,  1619 ,  in-8»  ;  de  Venise  , 
Aide,  iSiQ  ,  iti-8«,  et  beaucoup 
<)*aatres.  Il  a  é/é  tx^duit  en  italien  y 
Venise ,  i54ot  in-^*;  et  en  français, 
dans  l'édition  derHistpîre  romaine, 
l^ar  le  trop  fécond  abbé  de  Marolles, 
rarîs,  1664,  2  vol.  in-i:».  Citer 
fauteur  de  cette  traduction  fran* 
{aise,  c'est  annoncer  Qu'elle  ne  vaut 
rien.  Ajoutez  à  la  fin  de  son  ar* 
fiele  i  1V«  Z2e  exemplis  iffuslrium, 
i>if^rum  Venetm  civitatis  ataue  aha^ 
rtungentium;  VenetHs^  iSD4»in'4^ 
1)  exitte  plusieurs  éditons  de  cet 
ovvTi^ge,  entre  autres  une  de.iSSç» 
vat^'^K  On  «9  eoanoit  deiu  4fii  f  «n% 


EOBA 

de>  i554^  Fune  in  •  16 ,  et  VaLÛlrm 
in- 12. 

'EMMIUS  (Ubbo).  Ajoutez  à  fa 
fin  de  son  article  .'Ha  encore 
composé  plusieurs  autres  ouvrages 
dont  quelques-uns  sont  mentionnés 
dans  la  bibliothèque  de  David  Clé- 
ment, Tome  VIIl  ,pag.  ti5-34- 

ENJEOIN  (Georges)  ,  et  noa 
ENJEDIM.  Corrigez  ainsi  cet  ar^ 
ticle:  un  des  plus  subtils  unitaires 
qu'on  ait  connus ,  est  né  a  Enged  , 
ville  de  Transylvanie,  d'où  il  a  tiré 
son  nom.  Ayant  été  nommé  surin* 
tendant  des  églises  de  son  parti 
dans  cette  province  ,  il  composa 
ses  ExpUeationes  iocorum  yèt,  *  et 
novi  testamenti  ex  quibus  tHnitatis 
dogma  stabiliri  solet^un  voL  in- 4** 
sans  date  ni  lieu  d'impression.  Cet 
ouvrage  fut  {trouvé  si  dangereux 
qu'on  le  supprima,  et  qu'on  brûla 
une  partie  des  exemplaires  de  la 
première  édition  qui  parut  en  Tran- 
sylvanie. La  rareté  des  exemplaires 
restant  fut  telle  que  les  unitaires 
irent  faire  des  copies  manuscrites 
de  ce  livre.  C'est  ce- qui  engagea  k 
en  donner  une  seconde  édition  en 
Hollande  ;  elle' parut  aussi  sans 
date  ;  mais  Jean  Fabricius  prétend 
qu'elle  a  vu  le  joU^  à  Groningne , 
en  1670  ,  iii»-4*'  11  y  en  a  un  exem- 
plaire il  la  bi'bHothèaué  impé- 
riale de  France ,  sons  la  date  de 
1684.  (  f^oj".  te  que  dit  Richard 
Simon  «le  cet  ouvrage  dans  son 
Sistoirp  critique  du  Neiiveau  Tes- 
tament,  page  854  et  suivantes.  } 
George  Rnjedin  est  mort  en  tSjQÔ^ 

EOBANIJS.(Ueliuset  nonElius), 
AjouJtez  à, /a /in  de. son  article  i  On 
trouve  dan^J^  BikUothèque  de  Dm* 
vid  Cléfnent^y  tpme  Vill  »  page  38* 
64,  de  longs, d4mUftJ9l  quelqiM 
extraits  de  l)eaoçgi,n|p^  d'oumgcft 
d'EobiaDi|f ,  4)E|>Mfwdqiie8-aiia  seat 
forirareftin^ft  #a  a  âliici  kt 


TO;   feON.  mt  8BAjwitHft  (Char- 
l<rtte    Geneviève    Timothée  de  ) . 
Le  sexe  du  chevalier  d'Éon  a  paru 
,iui  problème    pour  le  public;  U 
n  en  a  jamais  été  un  poi|r  la  ville  de 
Tôoiierre     département  d'Yonne  , 
lieu  de  sa  n«îssance.  Jamais  il   n'j 
aurait  eu  le  plus  léger  doute  sur 
Je  sexe   du  chevalier  tfÉon  ,   si  en 
ltv4»t  voulu  prendre  à  ce  sujet ,  les 
renseiguemens  non  équivoques,  que 
Ji'^Qt  cessé  de  donner  et  que  don^ 
Hem   encore   ses  contempora^înv  'a 
Tonnerre.  D'Éon  ,  avocaV  au  parle- 
ment ,  ceniseur  rojal ,  capitaine  de 
dnagons  ,   aide-de-camp  du  ma;^- 
chal  de  Broglie ,   chevalier  de  St.- 
Louis,  etc.,  avoit  été  envoyé  par 
M.  1\ouillé  en  loSô,  a  St.-Peters- 
bourg  avec  le  chevalier   Douglas  ; 
le  marquis  deTHôpitaly  étant  am- 
bassadeur. La  cour  de  France  dë- 
j^iroit  être  instruite    du    plan    de 
guerre  que  projéloit   la.  cour    de 
Bnssie.  D'Eon  dune  jolie  figure  et 
n'gjant   presque  point  de  barbe , 
guoîqiie  taillé  e^  homme  fort,  crut 
néa  n  m  oin s  pouvoir  s'habiller  enfîlle, 
et  sons  ce  dé^i^isement  s'introduisit 


ÉON 
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le  plan  de  CAmpagpe  dont  on  faisoit 
tin  mystère  ;  ce  secret  dévoilé  lui  fit 
tîh  grand  honneur  à  la  cour  deFran- 
Cè,  Le  marquis  de  l'Hôpital  fut  rem- 
placé par  le  baron  de  Breteuil  en 
i^6i.  D'Éon  passa  en  Angleterre, 
d'abord  sous  le  duc  Nivernois  qui 
fit  la  paix  en  novembre  1762  ,  puis 
sous  M.  de  Gnerchv  son  succes- 
seur ♦  donj  les  qoerelles  avec  d'Êon 
soAt  assez  connues.  Il  resta  ensuite 
chargé  de  la  correspondance  se- 
ctèteque  le  comte  de  BrogKe  entre- 
tenoitavec  Louis  XV.  A  la  mort  de 
ce  monarque,  cette  correspondance 
cwas  sa  pension  loi  fut  continuée; 
wais  le  comte  de  Maurepas  exigea 
«  que  le  chevalier  d'Éon  prendroit 
Aoréoavant  ks  habits  de  son  setejt 


Cette  clause ,  qui  rappeloift  de$  cir* 
constances  ouhliées  ,  né  pouvoit 
être  qu'un  surcroît d'embarrasiponr 
d'Êon  y  car  son  sexe  en  faisoit  un» 
héroïne ,  tandis  que  comme  homme 
ce  n'étoit  plus  qu'un  espion  dont  le 
cour  de  Russie  avoit  le  droit  de  se 
formaliser  :  il  fallut  donc  se  décle* 
rer  fille.  Dés  querelles  persoi^ellee 
le  firent  enfernier  lib  citadelle  de 
Dijon.  Sa  liberté  reconvrée ,  il  se 
.>etini  à  Tonnerre.  En  17^6,  le 
prince  Henri ,  se  rendant  à  Paris  » 
alla  le  visiter  ;  et  lui  offrît  de  là  parU 
du  Gnrand-Frédéric ,  un  asjrk  hone* 
rable  en  Prusse.  En  1787 ,  le  baron 
de  Breteuil  le  détermina  a  repassera 
Londres.  11  s'y  rendit ,.  on  le  mit  ^r 
la  liste  des  émigrés.  Il  est  mort  dans 
cette  ville  après  avoir  perdu  sa  for- 
tune. Le  changement  de  sexe  du  che- 
valier d'Ëon  n'a  donc  pu  en  imposer 
à  Tonnerre ,  lieu  de  'Sâ  naissance  » 
où  l'on  réunit  des  preuves  par  écnt  9 
et  les  témoignages  autlwntiques. 
M.Falconet,  avocat,  a  établi  dfans  la 
Gazette  de  France  du  10  juillet 
i8io ,  •  que  le  chevalier  d'Éon  étoit 
fille,  et  prétend  le  prouirer  d'après 
des  preuves  par  écrit ,  «  dit-il  »  , 
et  des  témoignage^  irrécusables. 
Selon  M.  Falcooet  f  ces  témoigna-- 
ges  irrécusables  sont  :  «  des  ser- 
viettes chaudes  ou'il  appliquoit  sur 
la  poitrine  de  d'Ëon  en  1791  dans 
une  maladie  grave  qu'il  eut  à  Lon- 
dres ».  Mais  les  serviettes  de  M. 
Falconet ,  sont  vraiment  trop  ridi- 
cules quand  on  leur  oppose  des  té- 
moins vivans ,  respectables  ,  dignes 
de  foi ,  et  qui  tous  attestent  le  con^ 
traire.  Quand  k  ses  preuves  par 
écrit  ^  il  ne  nous  en  a  pes  fait  U 
confidence ,  aussi  l'auteur  decetar* 
ticle  lui  opposera  pour  preuves  par 
écrit:  10  Son  extrait  oe  baptême 
du  i  octobre  1728 ,  comme  garçon. 
2«  La  tenue  qu'il  fit  en  1735 ,  aans 
la  même  paroisse  d'un  enfant  dont 
il  fut  le  parrain. 3» Ses  procurations 
données  à  M.  Jacquillat  de  VattU- 
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rvé^  (^^purent ,  son  ami.  son  coth- 
ttmffotam  à  Tonnerre),  antérieure- 

tuent  à  1777,  dans  lesqneiles  il  y 
«on)|Wirojt  comme  homme.  4""  Sa  si* 
çnaturi*  eommt^  avocat,  apposée  aii 
mémoine  par  lui  rédigé  contre  M*, 
le  fténécbai  de  Kercado  ,  eic.  )1  lui 
opposai*})  fvmir  témoignages  irrécu- 
sables.- »•  8a  mère  morfe  trè*  âgée, 
n'a  jamais  \aHé  sur  cette  article , 
et  n'a  cessé  de  déclarer  que  d'Ei^^n 
lëtoit  son  Hb«  a*  Sa  nourrice  moi%«i 
à  84  ans  h  Tonnerre,  fatibonrg 
Bouiiiereaù  ,  dcdaroit  que  d'Eon 
étoit  garçon;  5**  M.  Lesecq  ,  ancien 
curé  de  Cémnnssei,  exisfant  en- 
core anjoord'hui  à  Tonnerre  ,  rue 
VaUGonrbe ,.  s'est  baigné  maintes 
fois  t  dans  sa  jeunesse  avec  d'Ëon  , 
«t  déciére  à  qni;  veut  l'entendre , 
^iril  et  oit  garçon.  4*   U"^  autorité 

Eus  forte  encore  «  est  celle  du  cé> 
bre  père  Eâysée^  fr^re  de  la  cha- 
rité, dîmt  la*  véracité  est  connue,  cpii 
i'a  ouvlsrt- àprèb  sa  mort  et  qni  af«- 
teste  qu'il  est  homme.  Éon  de  Beau- 
mont  est  mort  à  Londres  eniSTo  , 
et  non  en  France  comme  il  a  été  dit 
•a  son  article. 

II.  ERIZZO  (Sébastien) ,  noble 
Vénitien  ;  après  ces  mots  :  Venise, 
1567  ,  în-4*  ,  ajoutez  et  lisez  ainsi  : 
M.  G.  Poggioli  en  a  donné,  der- 
nièrement une  nouvelle  édition  à 
.Livoorne  en  i  vol.  iFi-8«*  ;  eMe  fait 
parlie  de  la  collection  intitulée  no- 
if>€lflt*ro  itaiiano,  qui  a  paru  en  16 
vol.  in  8<^  à  Livourne  sous  le  nom 
de  ]x>iidres,  et  dont  on  a  tiré  des 
exemplaires  sur  papier  bleu  et  sur 
vélin,  Los  anciens  auteurs  de  nou- 
ifelifiS  ,  réimprimées  dans  celte  col- 
lection ,  sont  :  Uandeilo  ,  Boccdc 
eio  ,  Sacchetti ,  Lttsca  ,  Giovani , 
les  ftutori  Senesi ,  EHzzo  ,  Para- 
'bosvo  ,  les  nutori  fîorentnn  ,  Asca^ 
Hio  del  Mx)n,  11.  Tratiatù  dello 
itf^mento  >  fl  de /la  via  inifentn'ce 
deg/i  anfichi.  Venezia,  î554«'  i^-4*** 
lU.  L'spo6iUOHje  nsUe  in  ca^aoHi 


ECHI 

î  di  Fr,  Bpimrca  chiamétie  le  ine  sn^ 
!  relie.  Venesia  iSÔ!»,  in-4».  IV.  iHa. 
'  loghi  di  Platone^  tradotti  di  iin^tia 
j  greca  in  itaUano*  Venezia  ,    i^74  » 
1  in- 8*.'  V.  Discorso  de  gQvemi  ci^ 
vUi  ,  dans  les  tratiati  di  Bnrtata- 
meo    Cavakanti   Sopm   ^It    oiUmi 
reggimenii  ctelle   repubUche    amti" 
chee  moderne,  Venezia  iSyi,  in-4** 
Ob    prétend    t\\x^Enzzo  s'appeknt 
aussi  Echinus ,    parceque  echinot 
fin  grec  et  rizzo  en  italien    sigiii- 
iieot  hérisson ,  ainsi  qne  Erizo  en 
espagnol..  Le  surnom    d*JSchimt» 
un  adopté  par  notre  auteur,  parce- 
que ses  armes   représentoient  lui 
hérisson. 


ERMOGÈNES ,  retranchez  Far- 
ticle  et  substituez  :  V.  HfiRMOGiNss. 

I.  ESCHl^E  ,  célèbre  oratenr 
g^ec  ;  après  ces  mots  :  Léipsick, 
«  r-SO  ,  in-S»  ,  ajoute^  :  Les  lettres 
fiBscffine  ont  été  insérées  par  Aide 
Mctuuce  daus  sa  Collectio  episto- 
larum  grœcarum  ,  1 499  >  ^  partie» 
in -4**  J.S.Sammeten  a  donuée  une 
bonne  édition  à  Leipsick  en  1771  f 
in- 8»  :  c'est  un  très  petit  volume* 
J.  JJReiske  ,  dans  sa  belle  collec- 
tion des  orateurs  grecs ,  Leipsick 
ï 770- 1775  ,  \i  vol.  iii-8°,  a  àoitné 
l'éditiou  la  plus  complette  des  dis^ 
cours  et  des  épitres'a'Escliine.  Ou 
la  trouve  dans  le  tome  II  de  cette 
collection  ,  el  les  index  sont  aa 
toiue  111. 

/ 

TI.  ESCIKNE,  phi lo$opl>e  grec  ; 
ajoutez  à  la  fin  de  son  ariiele  t 
J.  F»  Fischer  en  a  donné  quatre 
éditions,  Tune  en  1753,  la  seconde 
en  1766  ,  la  troisième  en  1786,  et 
la  dernière  en  1788,  Mîseni,  in-8«.' 
Li$  autres  on^  été  publiées  à  Léip-» 
sick.  La  troisième  a  de  fort  bonnes 
i  rechepch«^s  grammaticales.  Laqua- 
j  triiâme  u<2  c^'ermd  que  ia  simpl* 


CENT 

^exf«  ,  maiii  elle  a  un  bon  îtidèx  » 
bien  fait  et*  bien  détarillé. 

EBTAma    (Charles    Henri, 
comte  d'),  à  ta  fin  de  VaHicU  :  et  des 
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Thermopiles,  liset:  d^îsThermo^- 
piles  ;  ajoutez  :  Il  a  publié  aussi 
un  petit  <>uvrage  intéressant  surikÈ 
colonies,  .    .     ,  - 


FIEL 


FIEU 


JÇ  ÏETyDTNG (Henri),  col.  a,  ligne 
ciernirre,  effacez  ces  mots:  Rodé- 
ric  l\andou.  5  vol.  iii-i2« 


FIEUX  (Jacques  de)  ,  ligne  11  : 
il  mourut  k  Paris,  ajoutez  :  en 
janvier  1687. 


TOMP   VII. 


FOËS 


FRAG 


Jl'  OES  on  FOEStUS  ,  ajoutez  à 

la  fin  de  t article  :  11  a  fait  impri- 
rtier  en  )56i  une  Pharmacopée  en 
îatïii,  pour  déterminer  les  remèdes 
qae  le's  apothicaires  de  Metz  de-' 


voient  tenir ,  et  les  forihides  poai< 
lies  composer. 

;     FRACASTOR  (Jérôme) ,  col.  a, 
ligne.  14  ;   i753,  Usez-  -'^^"^ 


i553. 


CENT 


GENT 


IV.  Gentil  ou  gentile 

^Louis  )  9  peintre  de  Bruxelles  ; 
ajoutez  à  la  fin  de  son  article  :  Il 
peignit  particulièrement  le  portrait 
avec  Je  plus  grand  stfccès.  Sa  ma- 
niéie  éloil  belle  ,  ci  èa^  ouvrages 


f  soignés.   Ce  peintre  vivoit  encore 

en    1660.     L'église    eatbédraU  de 

Gand    possédoit   un   maître   autel 

de  cet  artiste  c^ans  la  chapelle  de 

■  là  Sainte-Trinité,  représentant  no- 

Uie'  Seignaur  attaché  à  ia   croix  ^ 
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des  fnges  ,  présentant  cette 
offrande  divine  m  Dieu  le  père.  On 
.vojeîtaoMÎ  à  Middelboorg ,  dans 
le  cabinet  d'an  curieux ,  un  por- 
trait de  Gentil ,  représentant  une 
lêmme  enveloppée  aans  un  velours 
noir. 

I.  GEOFFROI  (Etienne  Fran- 
"^çoîs),  médecin  et  chimiste.  Me* 
tranehet  les  deux  derniers  articles 
de  la  liste  de  ses  ouvrages ,  qui  lui 
sont  faussement  attribués ,  et  qui 
appartiennent  àEtienneLouisGeof- 
y>oi,  son  fils. 

GIOJA  (Flavio) ,  col.  i ,  ligne  6, 
après  ces  mots  :  en  ces  termes,  re» 
tranchez  tout  ce  qui  suit  Jusqu'à  ; 
ceux  qui  trouvent ,  etc. ,  et  substi- 
tuez : 


lÎBwt  Cmt^imeatirocpact 
I^k  v«rt«  d«U  maniirii  : 
1Ia«  fient  lûde  et  bramer»  { 
0&  Il  (mn  yfoltnSUf  m  iotat. 

La  description  que  donne  Guyot 
contient  a4  ^^""^  î  nous  en  rappor- 
tons le  commencement  tel  qu'il  est 
dans  les  £ibliaux  de  Barba«an ,, 
liomea. 

GIRARDET ,  ligne  a  ,  retran- 
ehez  ces  mots  :  duc  de  Lorraine. 


GUIO 

'  GODËFROY  (Denis  }  ,  page 
478,  col.  i,.ilig,  i4,  eftc-;  suas* 
tituez  :  sous  le  titre  :  Auctorcs  la- 
tin ce  lin^uœ^  in  unwn  redacii  cor- 
pus  y  etc  ;  10-4**  >  i  735  ,  réimpiiBië 
en  1602  et  1631.  —  L'édition  de 
160Q  est  la  plus  estimée  ;  l'antenr 
y  a  réuni  qo^ques  glossaires  qui  la 
font  rechercher. 

II.  GOTHOFRFJ)  (Denis)  ,  «- 
tranchez  l'article  ,  et  substituez  : 
Vojez  Godefroi ,  n»  IV. 

GOUGES  (  ManVOljmpe  de) , 
ligne  43  9  ajoutez  à  la  fin  :  ce  qai 
est  surprenant  ,  et  qui  xi*est  pas 
moins  vrai ,  c'est  que  cette  femme , 
auteur  de  plusieurs  ouvrages ,  ne 
savoit  ni  lire  ni  écrire ,  et  même 
parloit  très-incorrectement  sa  lan* 
gue.  KlLe  avoit  toujours  un  secré- 
taire qui  écrivoit  sous  sa  dictée ,  et 
corrigeoit  les  fautes  nombreuses  de 
son  stjle.  La  nature  Tavoit  douée 
d'un  certain  génie ,  et  les  specta- 
cles a  voient  formé  son  goût. 

GOZZI  (  Gaspard  ,  comte  de  ) , 
ajoutez  à  la  fin  de  son  article  :  il 
est  auteur  de  plusieurs  Tragédies 
et  de  quelques  Comédies  que  bi'em 
des  critiques  regardent  comme  su* 
périeures  à  celles  de  Goldom*. 


TOME  VIII. 

GRÉG  GUIO 


VJ^BÊGOlfeE  duNaziakïe  (Saint)  , 
ajoutez  :  une  nouvelle  édition  de 
fe  père  '  parut  à  Paris  en  1778, 
v^'(o\, ,  le  tom.  premier  seul  y  a  été 
imprimé. 


GUDVER  (N.),  ajoutez  il» 
fin.  IIL  Jésus^Christ  sous  fana^ 
thème* 

GUIOT  OB  Paovw»  ,  col.  a,  lig.  S, 


HAKV 

•près  ces  mots  :  on  en  IrouTe-  des  1  en'  1808  dans  le 
copies  dans  plûsietirs  hibliothè- I  nouvelle  édition 
qnes  ;  ajoiUez  :  eUe  a  été  imprimée  |  Barbazan« 


HARV 


tome  d    de   la 
des   fabliaux  de 


HARV 


HARV 


H ABICOT  (Nicolas) ,  lig.  4  ,  en 
x5a4  >  Usez  :  en  i6!i4* 

HARPE  (  Jean^François  de  la  ) , 
membre  de  l'académie  française  ; 
snr  la  fia  de  son  article ,  au  lieu  de 
traduction  en  vers  français  des 
psaumes  de  David ,  Usez  :  traduc- 
tion des  psaumes  de  David  en 
prose  ;  ajoutez  ii  la  suite  d^  la  liste 
de  ses  ouvrages  :  réfutation  du  livre 
de  l'esprit  d'Helvétiusi  Paris ,  1 797 , 

HARVOOD  (Edouard) ,  ajoutez 
y  la  fin  de  son  article ,  l'ouvrage  in- 
fetulé  :  A'view  of  tlie  varions  edi- 
lions  ofihe  greek  and  roman  c/aS' 
sicSy  'witk  remarks  y  parut  pour  la 
première    fois    a      Londres  ,    en 
1775,  in-8*  ;  la  !i«  édition  est  de 
Londres ,  1778  -,  la  5*  de  Londres , 
178a  ;  et  la  4* ,  de  1^90  ,  même  for- 
mat ,  in-S'i  Harvood  à  toujours  re- 
touché son  ouvrage ,  dont  la  der- 
nière est ,  sans  contredit ,  la  meil- 
leure   des  quatre.   Cet    Anglais  , 
très-versé  dans  )a  connoissance  des 
classiques,  a  lui-même  donné  nne 
é  dition  grecque  du  Nouveau  Testa- 
ment^ a  Londres  )   1776,    in-ia  ^ 
2  vol.  Il  a  voit  précédemn^ent  (  1773 
et  1774)  )  puolié  une  bonne  édi<* 
tion  de  Catulle , Tibulle  et  Properce^ 
Je  ne  parle  point  des  autres  ouvra- 

Ses  d*FIarvood ,  et  je  me  borné  a 
ire  que  son  catalogue  d*es  clàsSf- 
i{Xits  a  eu  ,  en  Angleterre ,  un  très- 
grand  succès,  qui  ttélermina  Mali'ée 


PinelU  y  amateur  Vénitien  ^  à  en 
enrichir  son  pay^.  Il' en  fit  donc- 
une  traduction  italienne  ,  corrige 
et  augmentée ,  qui  parut  à  Venise 
en  1780 ,  în-8» ,  sous  ce  titre  :  Pros^ 
petto  di  varie  èdizione  degii  autori 
classicigrœci  e  tatini^  tràaotto  datt 
originale  inglese  del  Z>.  Eduardo 
Arvood,  corretto  ed  accreseiuto  da 
Maffeo  Pînelli.  Ce  traducteur  a 
corrigé  quelques  fautes ,  et  fHit 
plusitfurs  additions  ;  mais  sa  tni« 
ciuction  est  souvent  infidèle  ;  Pi«* 
nelli  n'entendoit  pas  bien  l'anglais» 
et  fait  souvent  dire  k  l'auteur  le 
contraire  de  ce  qu'il  ayoit  dit.  Celte 
traduction  italienne,  malgré  ses  dtS- 
fauts  ,  est  un  bon  ouvrage,  auquel 
on  a  fait  accueil  en  Italie  et  eor 
France.  L'édition  en  étant  épuisée» 
deux  habiles  littérateurs ,  Maur 
Boni ,  et  Baf thélemi  Gamba ,  vicm- 
nent  d'en  donner  une  nouvelle 
édition  ,  tellement  augmentée  , 
qu'elle  forme  1  vol.  in-8» ,  impri- 
més à  Venise  >  chez  Astoifi ,  en 
1^95  ,  sous  le  titre  :  Degli  autori 
classici  sacre  profani  bihlioteca 
poratile.  Cette  nouvelle  édition  est 
à-peu-près  encore  inconnue  en 
Frauc<3  ;  elle  n'est  point  à  la  biblio- 
thèque impériale.  Les  nouveaux 
éditeurs  ont  ajouté  a  THarvood  de 
Pinelli ,  beaucoup  de  ciioses  essen- 
tielles oui  y  manquèrent ,  et  ils 
en  ont  tait  un  ouvrage  oxcelleut. 

HECQUET  (  Philippe  )  ,  médê- 
cin.  Changez  ainsi  fartide  Fl  de 
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JOMB 


JULI 


Jean  le  milanais.  Lignes, 

C|a  ii39  >  ^^  mauvais  vers  Jatins, 
6sez  .  en  dSq  >  mauvais  vers  latins. 

VI.  JEANNE  I'«,  reine ,  ttecùndt 
eolonne  ,  li]g.  dernière,  loi  avoit 
laitépousef»  liiez  :  elle  Itii  avoil 
dit  épouser. 

JOLT  (  Jo^h-Romain  )  ».  pag. 
317,  colonne  1  ,  Ijg.  17.  Hisloir» 
sainte ,  ajoutez  :  celivre  a  été  réuni 
«t  forme  le  tome  ^  »  6*  voh  de 
Tonvrage  du  P.  Brunet ,  laxariste^ 
intitulé  :  FairaUèledes  reliaions ,  en 
3  loni^ ,  5  vol.  i»4*  >  P*nft  >  179a. 

JOMBEET.  JJKHOez  à  son  arti- 


cle: îlestautéur,!.  D*uné  Bid/£otftè' 
que  élémentaire  .  d" Archif^clfir^,  % 
4  vol.  in-80.  IL  De  vArekitccture. 
moderne  ,  a  vol.  in-4*-  HL.  Hç^* 
éditeur  du  Dictionnaire  de  Tlftgé- 
nieur ,  par  Bélidôr,   în-4*« 

VIL  JtJLE-PAUL  ,  Hg.  3  ,  vers 
Tàn  193 ,  lisez  :.y ers  Pan  293. 

ItL  '  JULjTÊN  (  r&i'ftt j  Ju/iui  ) , 
coloniie  2,  lig.  3,.  le  courage  d^gno- 
rèr  y  lisez  :  le  courage  de  douter, 

VU.JÛLIÉN  (le  corale),  coL  3, 
lignes  i5  9  18  ,  4^  >  Â^i  tarif,  £f5»«  : 
,tarik. 


KAIE 


ItEMP 


Iv  AIE  If  Jean  de  )  ,  Anglais  , 
corrigez  ainsi  la  liste  de  ses  ou» 
vrages  :  Kaie  a  publié  divers  ou- 
vrages, entre  autres  ,  l.  De.anti- 
auitate  Cat^ebngiensis  academiœ 
iihri  duo  ;  Lao4inî  ,  iSj^ ,  •in-4*« 
Cet  ouvrage  avoit  déjà  paru  a  Lon- 
dres dès  .i56S,  in-12.  il  Hisjtoriœ 
Cantebrigiensis  academiœ  abM*^c 
conditdy  liber  primus  ;  Londini  » 
1574 1  in-4*«  Cet, ouvrage  est  dif- 
férent du  précédent.  III.  De  cani- 
bus  britannicis  libellus  ,  et  de,  ra^^ 
riorum .  animalium  atque  stirpi}im, 
historia  ,  etc.  >  Lond. ,  4570  ,  in- 
12.  Il  y  a  eu  beaucoup  de  réim- 

Sressions  de  ce  livre  ;  .d«^o$  .celle 
e  S^bb,  de  1729  ,  on  a  ajouté  la 
de  hbris  prqpriis  et  U  d^  pivnwi- 


ciatiene  grûscœ  et  îatinœ  linfÊUSÊ 
cum  scriptione  nos^d^    Cette  der* 

'nîère  édition  in-S"*. ,  de  349  pag.  est 
rare  ,  ajant  été  tirée  à  trèS' petit 
nombre.  Maîltaire  ,  Nicéron ,  Frey- 
tag,Chaufepie  ont  parlé  desécn» 

:  de  Jean,  de  Kaie  (  Joan,  Caius  )  , 
qui  sçnt  tous  assez  rares. 

KËMPE  (  André  )  ,  ajoutez  a  h 
fin  dç  son  article  Toavrage  qui  lui 
a  valu  la  prison  ;  c'est  son  Israels 
erfreuliche  botschal/l  (  joyeux 
message  ^Israël) ,  publié  a  nam> 
bourg  en  1688.  Cette,  production 
virulente  est  remplie  d'invectives  et 
de  blasphèmes  contre  J.-C.  Le 
sénat  d'Hambourg  condanina  l'ou- 
vrage çt  fit  CAfermer  l'auteur.  Oa 
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"^'iui  envoya  des  eecié.sfssti qnes  èatïi 
fia  prison  pour  l'engager  à  se  ré- 
tracter; comme  on  ne  put  rieq 
gagner  sur  son  esprit ,  et  qu'il  ré- 
|>étoit  toujours  les  mêmes  blasphè- 
mes ,  un  dëcret  du  sénat  le  fe^nnit 
il  perpétuité  «l'Hambourg.  Les  ou- 
vrages de  cet  auteur  sotit  extrême- 
ment rares;  on  ne  les  rencontre  sur 
Aucun  catalogue, 

KEMPIS  (Thomas-A.).  Rempla- 
cez les  lignes  qui  regardent  Vabbë 
F'alart  par  celles-ci  :  L'abbé  Val  art 
(  elnon  Vallart)  pi^^Iîa  «ne  jolie 
édition  derimitationen  i75"8,in-i2. 
Dan^  la  nouvelle  édition  de  i^yS  , 
aussi  in*  1*2  ,  J'.  Vafart  a  dotïné  sâ 
3dissertation  sur  l'auteur  de  Tlrnî- 
tation ,  revue  et  augmentée.  Il  cher- 
che à  prouver  que  ce  livre  n'est  point 
de  Thomas-A-Kempis  ,  mais  bien 
de  Jean  Gersen;  qu'il  n'a  point  été 
compoaé  en  i4io  ,  mais  bien  en 
«a  14  et  1240. 11  accumule  se$  preu- 
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Ves  ,  dont  qnelques- unes  paroissent 
très  -  fortes.  Beauzée  reproche  à 
Valart  d'avoir  touché  au  texte  ori- 
ginal de  l'Imitation,  sous  le  prétexte 
de  corriger  des  solécismes ,  et  de 
réforijier  des  locutions  et  des  termes 
inconnus  au  sîècte  d'Auguste  ;  et 
sur-tout  d'avoir  forgé  des  titres  et 
des  sections  nouvelles  ;  d'avoir  in- 
troduit de  nouveaux  intisrlocuteurs 
dans  les  dialoeues  ;  enlin  ,.  d'ivMr 
falsifié  cet  excellent  ouvrage.  Malgré 
cela  l'édition  de  Valart  estestimée. 
—  Ajoutez  après  ces  mots  ,  ce  qifi 
en  diminue  beaucoup  le  mérite,  Oe- 

S3ndant  on  y  trouve  une  bovne 
issertation  en  faveur  de  Thomas*- 
A.-Kempis.  Lés  deux  plus  magni* 
fîques  écii tions  latines  de  l'Imi  ta  tiou , 
sont  celles  de^  Paris ,  P.-Fr*  Jlidbt , 
)anvieri799)  gr..i»-4°',  dontquçl»- 
ques  exemplaires  in-folio  ;.et  celle 
de  Parme ,  Bodoni .  in-fol. ,  tirée  à 
462  cxèmptaireii ,  dont  \%  sur  pap/ 
vélia.  •      .   ' 
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Li ÀCABRY  (  Gilles  ) ,  ligtie  i  5 
retranchez  Amrergnat. 

V.  LAIGUE  D'ORAISON  i  ligoe 
27  :  A  la  bataijie  de  Dreux ,  etc. 
^Jsota.  Cette  actipn  appartient  a  son 
père  :  ce  n'est  que  depuispeu  que  \% 
Umill.e  d'Oraisoà  a  éclairci  ce  fait. 

I.  LANCELOT-Vo^siif .  Retran- 
chez l'article  entier  ,  et  voyez  Po- 
pelinière. 


LANGtFET  (Huberî),  cdlotine  %  , 
ligne  32.  Peuple;  ajoutez  :  On  lit 
dans  lesMélanges,tirés  d'une  grandie 
bibliothèque  ,  que  l'édition  latine 
tIc  ce  livre  due  k  Duplessis-Wor- 
naj,  a  été  imprimée  à  Bâle,quoio 
que  portant  Éaimbourg. . 

IL  L4TOMUS.  Colonneg, 
ligne  4  '  Luxembourg  ;  ajoutez  s 
l'an  i485. 


T.  put. 
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IL  liEMAITRÉ  (  Rodolphe  )  , 
dernière  ligne  ;  ajoutez  :  On  lui 
iloit  aussi  une  traduction  de  Tacite 
imprimée  à  Paris  en  1627  ,  in-4'*- 

II.  LETNGLETduFiiesnot,coI.  2, 
lig.  24»  4  ^^^'  i'^*!^  >  17^2  ;  lisez  : 
3  tomes  en  4  parties,  in  1 2,  i ^5 1 . 

I.  LESTRANGE  (  sir  Roger  ), 
)ig.  3  ;  retranchez  ces  mots  :  Fik 
du  précédent. 

LIONNOIS  (  L'abbé } ,  colon.  2  , 
lig.  5  ,  2  vol.  ;  Usez  :  3  vol.  in-d<>,  de 
i8o5  k  1806.  — Ldg.  9;  ajoutez: 
Le  même  aateur  a  publié  une  ex- 
plication delà  Fable  par  r  histoire 
et  les  hiéroglyphes  des  Egyptiens  , 
etc.  ;  3  vol.  in-id,  avec  quelques  fig. 
Paris,  an  12 — 1804. 

T.  LORRAIN  (  Le  >,  ligne  2  ; 
ipffkeez  ces  deux  mots  :  Et  Lorin. 

LISOLA  (François ,  baron  de)  ; 
Usez  ainsi  cet  article  :  Naquit  à 
Salins  y  le  22  août  i6i3.  Versé  dèd 
:  son  jeune  âge  dans  le  droit  civil  et 
le  droit  canon ,  il  s'appliqua  avec 
sitfcès  àfétude  du  droit  des  gens 
et  du  droit  public  de  l'Europe.  Il 
entra  en  1659  au  service  de  Tempe» 
reur  Ferdinand  III ,  qui  Femploja 
utilement  en  qualité  de  son  résident 
à  la  c<l>ur  d'Angleterre  et  dans  plu- 
sieurs autres  cours  deFEurope  :  il 
n'avoit  pas  encore  trente  ans  lors- 
qu'il fut  envoyé  en  Angleterre,  fi.n 
1661 ,  il  fut  ambassadeur  en  Polo- 
gne :  il  y  plut  au  roi  et,  à  la  reiue  j 


mais  ses  în|(Pigues  le  rendirent  sus- 
pect ,  et  U  firent  rappeler.  Il  ëtoit 
envoyé  extraordinaire  de  Tenape- 
reur  à  la  cour  d'Espagne  à  l'époque 
de  la  mort  de  Philippe  IV,  en  i665. 
On  reproche  au  baron  de  Usola 
d'avoir  été  plus  propre  à  reculer  la 
conclusion  d'un  traité  qu'à  l'avan- 
cer, et  même  d'avoir  été  babileâ 
semer  des  défiances  parmi  ses  en* 
nerais,  et  d'avoir  ré pa&du  da  us  le 
public  des  lettres  forgées  dans  son 
.cabinet,  des  plans  de  campagne,  des 
instructionsd'ambassadeurdcesséefi 

{)ar  lui-même  ,  et  qu'il  attribuoit  à 
a  cour  de  France  pour  lui  susciter 
ud  grand  ïiombre  d'ennemis.  Ba/le, 
en  parlant  de  Lisola ,  croitque  ces 
i^p  roches  ne  sont  pas  fondés.  Quoi - 

3u'il  en  soit ,  ce  fameux  diplomate , 
évotté  toute  sa  vie  2i  bi  maison 
d'Autriche  dont  il  étoit  ué  âujet,  fut 
employé  dans  tous  les  traités  Jes 
plus  célèbres  de  son  lenips.  La 
mort  le  surprit  en  1677,  lorsque 
Tempéreur  Tappeloit  à  Vienne  pour 
l'élever  aux  premières  dignités.  Se* 
ouvrages  sont:  !•  le  Bouclier  d'état 
et  de  justice  ,  contre  le  dessein  ma^ 
nijestément  découvert  de  la  monar^ 
chie  universelle  ;  sous  h  vain  pré- 
texte des  prétentions  de  la  reine  de 
France  ;  pouv.  édit*,  1667  ,  in- 12. 
L'Espagne  estîmoit  assez  cet  oir- 
Vrage  pour  le  faire  paroîtreen  même 
en  anglais ,  en 'allemand ,  en  italieu 
et  en  espagnol.  Les  Français  le  ré- 
futèrent dans  beaucoup  dé  réponses 
où  règne  un  ton  d'aigreur  et  de  fiel, 
qui  prouve  i'impvessioo  qu'aveitfaiir 
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0et  ëcrît  y  daca  leqiiel  Lis^oU  entre- 
prend   de    réfuter  les  droits  de  la 
France  sur  divers  étals  de  la  mo- 
narchie d'Espagne.  II.  l.a Sauce  au 
verjus  ,    Strasbourg,  1675,  in- 12. 
C'est  une  réponse  piquante  à  un  écrit 
«[u'a voit  publié  un  ambassadeur  de 
î^rance  nommé  Verjus  ;  contre  le 
bouclier   déUtt  et  de  justice.  Ce 
Verjus  a*  été  depuis  l'un  des  pléni^ 
-potentiaîres  au  traité  de  Riswick  eu 
1697*  ^^''  ^Ue  dufiialogue  surles 
droits  de  la  reine  très-cltrétienne , 
par  oit  se:  découvre  la  vanité  des 
prétentions  de  la  France  sur  les- 
Fcpys-Bas  et  le  comté  de  Bourgogne ^ 
1607,  in-i%  IV.   La  PàlUi^ne  du 
temps   ou  le  Conseil  fi4^le  sur  les 
mouvetnens  de  la  trance ,  tirés  des 
éi^énemens  passés ,  pour  servir  d'tnS" 
traction  à  la  triple  allianceiCh^rler 
ville ,  167 1 ,  in-  i  9  ;  Cologne ,  1674  » 
en  français  et  eo  allemand ,  in-4*« 
V.  Lettres  et  Mémoires ,  in-  i!k.  On 
lui  a  attribué  :  Maisons  politiques  , 
touchant  la  guerre  d^ Allemagne  des 
années  i^iSy  1^74  ^^  167a* 

LOBKOWITZ  <  Bohusias  de 
Hassenstsik  ,  baron  de). ^jE?r«5  ces 
mots  :  il  étoitiuriscon^uhe^  histo- 
rien ,  poète ,  littérateur  ;  ajoutez  t 
£t  très-versé  danâ  les  langues  grec* 

Sue  et  latine.  Il  se  forma  la  plus 
elle  bibUotbèfi|ue  de  .l'Allemagiie. 
Pour  l'accroître ,  il  pajoit  des  pen- 
sons annuelles  k  des  marchands 
d'Augsboorg  ,  ^  condition  qu'ils  lui 
procureroient  y  dans  les  pays  oà  ils 
avoient  commerce ,  des  livres  grecs 
ti  latins.  Il  ordonna  par  son  testa- 
ment que  cette  bibliothèque  seroit 
,  donnée  à  celui  de  sa  famille  qui  Sf^. 
distingueroit  le  plus,  dans  les  scien- 
ces et  les  lettres.  Mais  ce  préeieux 
trésor  périt  en  partie  à  Cbomutz 
dans  un  incendie.  On  ne  put  en 
sauver  que  7000  volume^^,  dont 
Thoi\i«  Mitis  a  donné  le  catalogue. 
Le  baron  de  Lobkowitz  mourut  dans 
»9Q  4?bftte«u  de  BaMeniftiân ,  te  1? 
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novembre   t5io.   On  a  de. lui  dcd 
Poésies  latines  ,  qui  ont  clé  iiiipri* 
mées  à  Prague  en  ia63  et  1570.  On 
trouve  dans   la    dernière   édition 
plusiears  pièces  iï éloquence  ^    un 
Traité  de  la  misère  humaine ,  uq 
Traité  de  F  Avarice  ,  un  Éloge  de 
Pierre  Schott^  un  Fragment  surla 
Félicité ,  cinq  livres  de  Lettres  ,  et 
sa  Vie  ,  assez  curieuse  ,  écrite  par 
Th.  Mitis.  La  famille  des  Lobko-» 
vritz  a  été  féconde  eu  illustres  per- 
sonnages. Dav.  Clément  PII  cile^un 
qui  est  postérieur  à  celui  dont  nous 
venons  de  parier;  c^est  k  ToccHsion 
^de  l'ouvrage    suivant  :  Philaretis* 
Amyntesk  Ôodomani  apologia  pro 
Ceorg,  Popelio  barone  de  Lobko-* 
wits ,  regni  Rojohœmiœ  quondam 
supremo   aulœ  prœfecto  ,  post  ah 
imperatore  Rudolfo  £J  Hungariœ  et 
Bojàhoçmiœ  'rtge  ,  p^r  duodecin§ 
annos  ,   contra  jusjasque  careere 
adtetUo  :  ad  regeS  y  principes  ,  cœ^ 
terosque  christiani  nominis  mor' 
taleis  ;    Dicœpoli ,   1606,   în-8». 
Clément  pense  que  celte  eipologie 
est  de  G.-P.  Lobkovyîtz  luirmeme  , 
et  qu'elle  pourroit  bien  être  la  cau>e 
principale  de  son  emprisonnement  « 
et  de  ce  qu'on  lui  a  fait  couper  I4 
tête  après  sa  mort.   Les  états  de 
Hollande  ont  fait  supprimer  ou  ue 
sait  pourquoi  cet  ouvrage. 

LOLLIA-PAULIIVA ,  dame  ro* 
mûine, Commencezainsisjnarticlct; 
Etoit  petite-fille  du  consul  Lollius.  , 
qui ,  selon  Pline ,  fut  diffamé  dans 
tout  rOrient  pour  les  préseiis  qu'il 
avoit  extorqués  au^  rois  ,  et  qui , 
con|me  nous  le  dirons  à  son  articicy 
avala  du  poison  après  avoir  perdu 
*  les  bonnes  grâces  de  Caiius  (Jésar  , 
fils  d'Auguste.  Ce  que  rapporte 
Pline  ,  au  sujet  de  Lpllia-Paullna  ', 
prouve  assez  a  quel  âçj^pé  étoi^' 
porté  le  luxe  cbeifes  Romains  so^uf 
les  premiers  empereurs.  «  J'ai  vu  , 
dit-il  {  et  ce  n'étoit  pas  dans  uuf 
céréipoqifi  publique,  dtn»  une  4# 
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ees  féfcs  où  Tou  étale  toat  Te  faste 
de  l'opnlenc*-)  ;  j'ai  va  à  un  souper 
defiançaiUes  très  ordiuaires.  LoSlia- 
fiauHoa  toute  couverte  d'éineraudes 
et  de  perles  ,  que  leur  mélange 
ïiendoit  encore  plus  brillantes.  Sa 
têie,  ses  cheveux,  sa  ^'orge  ,  ses 
oreilles,  son  cou,  ses  bras,  ses 
doigts  en  côtoient  chargés  :  il  y  en 
Mvoit  pour  4o  millions  de  sesterces 
(•9  millians  de  francs  ).  Elle  étoit 
en  état  de  produire  les  quittances  : 
et  ces  richesses,  elle  ne  les  devoil 
pas  à  la  prodigalité  de  l'empereur  ; 
cVtoit  le  bien  de  son  aïeul  ,  c'est-à- 
dire  ,  la  dépouille  des  provinces. 
Ciette  Lollia-Paulina  était  mariée  à 
C.  Memmius  Régulusi 

.  I.  LOMBARD  (  Pierre  ).  Tores 
Pierre  Lombard  ,  n**  XVI  ;  lisez  : 
110  XXI. 

IV.  LOMÉNIE  (  Etienne  -  Char- 
les )  ,  t:ofpte  de  Briennz.  Ajoutez 
à  la  fin  de  son  article  :  Il  a  voit  du 
goût  pour  les  livres  ;  sa  bibliothè- 
que étoit  considérable  et  bien  choi- 
sie. Le  père  I^ire  j  qui  çn  avoil  la 
direction  ,  a  dressé  en  1791  le  cata- 
logue des  éditions  du  AV*  sièele , 
qui  se  trouvoient  dans  cette  bibiio- 
ihi.quc.  Ce  catalogue  de  vente 
étoit  iort  bien  fait ,  composé  de 
i/jug  articles,  dont  xZji  ont  été 
vendns  et  ont  rappocte  io6,534  ^'V. 
Ig  s.  Le  catalogue  des  autres  li- 
vres ,  composé  de  plus  de  5ooo 
^^fliclcs,  a  é»é  rédigé  en  1797  in-b»  ; 
la  vente  en  a  été  laite  en  août  de  la 
même  année.  M.  de  Brienne  a  tra- 
vaillé concurremment  avec  le  pèfe 
Laîre  à  la  série  delVedizioneAldiney 
publiée  à  Pise  en  1 790  ^  in- ï  2. 

I.  LONGIN  (t>enys),  philosophe 
^\  littérateur.  Ajoutez  à  la  fin  de 
son  artixle:  ^édition  grecque  et  la- 
<tine  ,  avec  les  remarques  de  Jean 
Toupe  et  les  corrections  de  David 
Rithnkemnsy  pul»liée  a  Oxford  en 
1778  ,  in-4*  r  «&l  fo^t  hcVit  et  lort 
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bonne  ,  mais  elle  n'est  pas  trfe» 
Correcte.  Il  y  en  a  une  éflitîon  p** 
reille  ,  sous  la  même  date  ,  111-8*, 
et  une  réimpression  so'ns  la  date 
de  1789  aussi  in-8».  Bodoni  a  don* 
né  une  fort'belle  édition  de  JLongim 
en  grec  et  en  latin,  Parme  17^3  , 
in-lolio  ,  tirée'  ih  1 15  exemplaires  , 
dont  i5."en  papier  velio  ,-  et  une 
autre  de  même  date,  in-4°* 

LONGUS ,   auteur  grec.    Après 
le  mot  :  retouchées ,  ajoutez  et  cor- 
rigez ainsi  :  On  en  connoit  encore 
beaucoup   d'éditions  ,    parmi    les- 
quelles on  distingue  <^lle  de  Cous- 
telier  avec  les  notes  dt  Falconet , 
Paris  1731  ,  in-i-î  ,  û^, ,    doot  il  r 
a  des  exemplaires  en  vélin  ;  celle 
avec  une  double  traduction  ,   l'une 
d'Amyot  et  l'antre  d^an  anouj^me 
{Le  Camus)  Paris  1757,  ïa-4**f  fig»; 
celle  de  Didot  (traduct.  d'Am,yot] 
Paris  an  VII  (  179B)  gr.  in-4** ,  fe. 
pap.  vél.  ;  celle  qui  comprend  la 
traduction  de  de  Bure  ds  ^amt' 
Fauxbin ,  Paris,  Lamj ,  1787,  2 
part.  gr.  in-4'*  ;   dont   la  exempl. 
sur  vélin.  Là  traducFioti  italienne, 
faite  par  AunibalCaro,  publiée  par 
Bodoni  à  Parme  1786  ,  in-4*,  206 
exempUrires  ;    enfin   une    dernière 
traduction  complète  ,  après  le  ma* 
nuscrit  de  Tabbaje  de  Florence^ 
imprimée  par  les  seiiys  de  M.  Cou* 
rior  bFlorence,ch(  z  Piatti,  au  nom- 
bre de  60  exemplaiies,  1810,  in-8». 
Nous  disons  traductioft  complète , 
r>arceffuVlle    est   augmentée   d'un 
fragment  '  récemriient      découvert 
dans  un  manuscrit  grec  qui  exis- 
toït  à  l*abbaye  (délia  badia)  à  Flo- 
rence ,   et  qui  est  tnaintenatit  con- 
servé h  la  bibliothèque  laurentiane. 
La  traduction  est  d'Aitïfôt,  mais 
M.  (vourier  Téditeiir  à  traduit  ce 
fragment  dans  le  style  d'Amyot ,  et 
y  a  assez  bit^n  réussi.  On  est  seu- 
lement surpris  qu'il  n'ait  pas  ajou- 
té à  sa  traduction  ,   iie  seroit  •  ce 
qa*eu  note ,  le  texte  ori gîtial  grec ,. 
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«|ui  paro.tl  authentiqua;  Ce  frag- 
«>«nt ,  ou  plutôt  le  mauuscril  pré- 
cieux qui  le  renfermoit,  a  éprouvé 
un  accident  ,  dont  oa  trouver» 
rhîstoire  tracée  par  M.  Renouard 
*  ia  tîn  du  Répertoire  de  bibliogra- 
phies spéciales  de  Af,  G.  Peignât , 
Paris,  lëio,  gt.  in-8% 

XXI.  LOUIS  XVI,  roi  de  France. 
A j mutez,  à  la  fin  de  son  article  : 
Ce  prince  a  trNduif  de  Tanelais  : 
Mègne  de  Richard  III ,  pu  doutes 
histat'i^ues  sur  les  crime  "^  qui  lui 
^ont  imputés  y  p^r  Horace  IValpole, 
Cet  ouvrage  a  étç  imprimé  sur  le 
manuscrit  ,  écrit  eu  entier  de  la 
main  de  Louis  XVI ,  avec  des  no- 
tes, 1800  ,  in-8«. 

(    LUGAIN  ( Marcus  Annaeus  La- 
canus  ).  .  Âectjfiez.  ainsi  la  notice 
4es  éditions  de  la  Pharsale  :    La 
première    édition    de    Lueain  fut 
■donnée  à  Rome  par  Jean  André , 
févéqite  d'Àleria»  et  imprimée  par 
Conrcui  Swejnhejm  et  Arn.  Fan- 
nart%  en  i4^i  in-JbJio.    Celle  de 
Paris,  leliouge,  i5 ta,  in- S*», petit 
papier,  se  vend  fort  cher,   tant  à 
raison  de  sa  rareté  que  parceque 
presque  tous  les  vers  commencent 
par  une  majuscule  ornée.  L'édition 
fium  notis.çariomm ,  Lugd.  bat.  de 
i66g,  in-S" ,  est  fort  bonne.  Celle  de 
Lejde  ij'iS  ,  2  vol.  in-4'* ,  est  pré- 
férable à  celle  de  1740  ,  même  lieu 
et  même  format  -,  mais  Tune  et  l'au- 
tre le  cèdent  k  l'édition  de  Richard 
jBentlejr ,  Siray^heny-h'ili  1760^  gr. 
in-4®'  Celle  dtBarbou^  1767,  m- 
12 ,  est  bonne.  L'une  des  pitus  bel- 
les est  celle  donnée  par   M.  Re- 
nouard, Paris,  Didotf  an  111  (1795) 
in-iblio  ;  on  en  a  tiré  i5  exenipl. 
en  grand  papier,  3  sur  papier  bleu 
et  5  sur  vélin.  BrébeuJ'-A  traduit  la 
Pliarsale  en  vers  iVançais,  il  ne  fal- 
loit   pais  -moins    que  Viniagination 
vive  et  fougeuse  de  ce  pèete  poiir 
rendre  les  beautés  et  les  défauts 
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de  l'original  ;  les  prihcîpalôs  édi- 
tion:» de  cette  traduction  sont  celles 
d«  Lejrde ,  7.  Elzaner^  i65&,  petit 
in- 12  ;  de  là  Haye  i685,  in-ii,  tig.  ; 
et  de  Paris  ,  an  IV  (1796)  ,  2  vol. 
in-80.  Celle-ci  enricnie  de  ia  .vie 
de  Lueain  et  de  Brëbcuf^  et  accom- 
pa*;née  du  texte  ,  est  due  aux  soins 
de  M.  Billecoq.  La  traduction  de 
Pierre  -  Toussaint  Masson  est  de 
Paris  1765,  a  tom.  iu-ia  ;  et  celle 
de  Marmontçl  est  de  Paris  1766, 
a  vol.  in-ij®,  avec  fig.  Le  chevalier  de- 
Laurès  a  publié  une  imitation  de 
Litcain  en  vers  français  ,  in«8*^  at 
Laharpe  a  aussi  mis  en  vers  los^ 
meilleurs  morceaux  de  ce  poème. 
La  traduction  italienne  par  G,  Af. 
Metoncêlli  à  paru  à  Rome  en  1707 
in  4^  9  et  la  traduction  anglaise  de 
Nicolas  Rowej  très-estimée ,  a  paru 
à  Londres  en  1*718  in-folio  ;  elle  a 
été  ^souvent  réimprimée  ,  en  )  vot.. 
in-g*^. 

LUCAS -BRUGENSIS  (  Frati- 
çois)..  Après  ces  mots  :'  Ativeias 
i64'if  in-fol.  ajoutez  :  Mails  lapins 
belle  édition  de  cette  concordance 
et  la  plus  reciierchée  eai  celle  de- 
Colon.  Agripp.  Bah  h*  ah  ^i^monù , 
16849  grand  in-8<».  Noifs  dirons  à 
cette  occasion  que  ce  BaUlia2&rd 
d  h^gmontde  Cologne,  soos  le  nottx. 
duouel  on  a  impritné  tant  de  jdlie& 
petites  éditions  de  la  bible  et  d^i 
nouveau  testament ,  est  un  uoni 
supposé ,  sons  lequel  se  cacRoie'nt 
les  Élzeviers  d'  \ mÀterdam  •  L'éïTf- 
tion  de  la  concordance^  d'Avigwni- 
1786,  a  vol.  in-4'  »  passe  pCMir  la 
plas  complète. 

I.  LUCIEN,  orateur  et  philo- 
sophrgrcc.  Refaites  ainsi  lauofids 
des  éditions  de  aet  auteur  :  «La  yftB^ 
mi  ère  édition  de  Lucien  est  de  Flo- 
rence, 1496»  in-fol.  On  l'attribue  a 
Philippe  Junte  ;  elle  est  fort  belle 
et  Ù¥vi  raye.  Celle  de  VeniséF  1535  , 
a  vol.  in-8**.  ,  imprimée  gar  Lu^iSL. 
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À  11  t.  Jaote  ,  est  eaiimée  \  celle  de 
Bourdelot ,  er.  la  t.  avec  les  notes 
de  Thëod^  Jaarcille  et  de  Gilbert 
.Cousin  ,  PaHs  161 5,  iit-folio  ,  Test 
davantage.    Celle  à^&  varioturA  , 
gr.  lati   Àmst.  16B7  ,  1  vol.  in-S»  , 
ei»t  rare  et  recherchée,  quoique  peu 
correcte  ;  mais  la  plus  estimée  est 
celle  de  Reitaius,  gr.  lat.  Amst. 
1^4^  y  3  vol.  in-4'*  j  auxquels  il  faut 
ajouter  Tindex  par  le  même  Reit- 
zjus  \  Traj.  ad  nhen.  1746 ,  i  vol. 
in-4**  Celle  de  J.  P.  Schmidt,  gr. 
la  t.  ;  Mitavîae  1776-80,  8  vol.  pet. 
rA'%^  ,  a  aussi  son  prix  ;  ainsi  que 
celle  de  Deux-ponts ,  réimpression 
de  celle  de  Reitzius,  1789-91  ,  10 
♦ol.  ia  -  80.     L'édition   purement 
grecque  de  F.  Schn}ieder,^a&i? 
*i8po ,  3'Tol.  in-8« ,  est  bônue;  Les 
principales  traductions  de  Lucien 
jîont  celles  de  Perrot-d'Ablancourty 
'  Amsterd.  i  J09  ,  1  vol*  petit  in^ë** , 
fig.  ;  il  y  en  a  des  evempl.  avec  la 
date  de    1712;     Cette    traduction 
passe  pobc  lâche  ,  infidèle  et  tron- 
quée.   Celle  de  l'abbé   MassieU  » 
1781  ^  6  voK  in-ia  ,  vaut  mieux  ; 
elle  le  cède  pourtant  à  celle  de  M. 
Belin  ^de  Ballu  ,  Paris  >    Bttstien , 
1788  ,  6  VoL  in-Ô»  ;  on  en  a  Vùté 
tjuelques  exemplaires  in-4^*  Il  f^ut 
luire  attention  s'il  se  trouve  un  car- 
ton entre  les  pages  184  et  1 85  du 
%*  voh  et  si  les  errata  sont  a  la  fia 
des  trois  premiers  volumesi 

m.  LUCRÈCE  (Titus  Lticretins 
Carus),  poète  et  philosophe.  Après 
ces  mois  t  Baskèrville  1773  ,  in-4^) 
ttjoutez  :  Mais  celle  qui  les  efface 
a  été  donnée  a  Londres  chez  Hamil- 
ton  1796,  3  voK  erand  in-4^  >  dont 
quelques  exemplaires  tirés  en  gr. 
pn^k  format  pet.  in-fol.  Cette  édi- 
lita  oi  M.  Giib.  Wakefield  a  ajou^ 
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té  lés  rembarques  de  Rick.  BeUtief  p 
est  fort  estimée  ,   et  sera  d'autant 
plus  rare  qu'une  partie  des  exrem* 
plaires  a   été    détruite    par    l'in- 
cendie qui  a  Consumé  le  scrperhe 
magazin  de  Fiamilton.  L'éditioa  de 
Milan' ^   donnée  par  Aloys^  Mu'si 
1807  ,  grand  in-folio  ,  a  été  ûtée  k 
petit  nombre.  La  traductioa  fran- 
çaise du  baron  Descontures  ,  Paris 
(Hollande)  1693,  ^ivohin-i^,  n'est 
pas  recherchée^  Celle  de  Leblaoe 
de  Guillet  (en  Vers)   1788  >  2  voL 
1117809  est  foîble  y  quoiqu'il  j  ait  de 
beaax  morceaux  de  poésie  et  des  no- 
tes estimées.    Mais  la  traduction 
en  prose  de  Lagrange  ,  Paris  1768  « 
a  vol*  gr.  in-8^j  fig. ,  est  la  nieil* 
leure.  Uidot  jeune  en  a  donné  anft 
superbe  édition  en  1794  >  2  vol.  gr- 
in-4^  ,  papier  vélin  y  hg.  y  dont  5o 
exempi.  ont  été  tirés  în  folio  et  di*' 
visés  eu  3  vol.  La  traduction  ita- 
lienoe  de  Marchetti ,  Amsterd.  (Pa- 
ris) 1754  »  2  vo'*  g*"'  '**'^'*  »  ***  '"®* 
Chercnée  ;    on   Ta    réimprimée    à 
Londres  1717,  petit  iu»8®  ,  d'une 
manière  plus  correcte.  La  traduc- 
tion anglaise  de  Th«  Creech  (eu 
vers)  qui  a  paru  en  1692  ,  est  fort 
estimée  ;  on   l'a  souvent   réimpri* 
mée.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Londres  ijt^,  ^  volumes  in-^S** 
F'ojrei  :  IL  Itf aroli>eb;  h  Héna47Lt« 
Polignac* 

LURBE  (Gdbnel  de).  Col.  2  » 
lîg;  9»  »^4  ?  Jn-4"*  >  ^Joutez  :  il 
existe  une  édition  de  1629 ,  conti-* 
nuée  et  augmentée  par  Darnal  (  f^* 
ce  Aom).  Elle  contient  deux  dis^ 
cours  de  Lurbe,  l'un  sur  la  conver-*  ■ 
sioo  du  roi ,  et  l'autre  sur  des  anti- 
quités trouvées  hors  de  la  ville* 
Celui-ci  est  accompagné  de  quel* 
ques  figures  gravée*  en  h(À$* 


..#^ 


487 


MAFF 


MAIL 


M. 


L'ACHTAVEL.  Après  cet  article, 
écoutez  :  Foy,  ÏUnoone  -  Machia- 
vel.- 

MAETCIOWSKÎ ,  Foy.  Tomlii 
Bernard. 

MAFFEI(Françoîa-Scipîon,  mar- 
quis de  ).  Après  celle  phrase  ,  ja- 
mais tragédie  o'eut  un  succès  si  bril- 
lant et  si  soutenu,  mettez  :  Celle  du 
comte  Pomponio  Torelli,  composés 


en  i58y ,  lao  ans  auparavant  Iiiî  ^ 
est  cependant  bîeii  supérieure  pa^ 
la  manière  dont  il  a  traité  son  su- 
jet ,  par  l'élévation  des  sentimens  , 
la  richesse  de  Tima^inalion  et  Ift 
dignité  du  stjle  ;  Voltaire  les  in- 
dique toutes  dans  la  préfaos  de  s» 
Mérope, 

MAILLA  (  Josepb-Anne-Marîe- 
de  Moyra  de  ) .  Foy.  pag.  5 1  a ,. 
coKs^lig.  i6,  j3o2  ,  Usez  i5osi* 


TOME    XI, 


MAND 


MASS- 


M  AUNGRE  (  Claude  ).  Page  5  r 
col.  I  ,  ligne  a& ,  ajoutez  :  On  a 
encore  du  même  auteur  ud  livre 
assez  rare ,  publié  en  i6i2  ^in-S*'..» 
sous  le  titre  :  De  la  gloire  et  ma" 
gnificeticedes  anciens  ^Onj  trouve, 
outre  les  cérémonies  ei^iployées^par 
différens  peuples  de  I  antiquité  , 
dans  leurs  funérailles ,  plusieur» 
procédés  en  usage  cbez.  les  Egyp- 
tiens y  pour  embaumer  les  morts  se- 
lon le  rang  et  la  fortune  des  fa- 
milles^ 

MALLEMANS.  Foy.  pag.  5, 
ligne  !24  9  1706  ,  3  voh  in  17,  Usez.: 
1717,3  vol.  în.8».  avec  fig. 

MANDAGORS  (Louis  des  Ours)  »^ 
lîfipe  iS^Bibracte,  li^0^  Bibraçte» 


MAWDEVILLE  (Jean  de).  Co- 
loue  a,  ligne'  ad  ,^  ^^ya^  lisez  i- 
1372. 

MASQUE  DE  FER  (le).  Foy^^ 
pag.  aj6  ;  col.-2-,  ligne  7  y  avoné^^^ 
par  riustoire,  qu*Anne,  etc»,  Usez  r 
avoués  pap  Thistoire.  Aune  ,  etc.  $^ 
pag..  a7j  ,  col.  1  ,  ligne  troisième  ;. 
publié  en  Allemagne  y. /ij«&z  im- 
primé en  Allemagne»- 

MASSARI-AINNIBAL.  f  Lucîa  >» 
Ajoutez. à  la  fn  de  son  aHiala  :- 
Entre  autres  tableaux  ,  ou  remar<-* 
que  ceux  qu^iî  a  peints  dans  la  bi*> 
bliothèqoe  dès  Carmes*,  et  (iaa».lflt 
doitre  ae  St.^Micbel  ia  Bôscoi^. 
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.  MASSINGER(Ptilippe),lî«.  a, 
bjé  eiï  1784,  ''^^2j  .-çû  i584.  '    "     ' 

MAUROCORDATUS  (  Alexan- 
dre ).  Ajoutez  à  la  fin  :  On  lui  at- 
tribue a-osii  nû^Histoire  des  Juifs ^ 
iu-lbl. 

I.  MAZÀRIN  (Julps).  Foy. 
page  366  ,  colonne  .  i  ,  ligne  ao  , 
lôo'i  ,  40  gros  voL  in-4*»  >  lisei.  : 
1632  ,    forme   4^  gros  vol.  in-4®» 

MENDOZA  (  Pier^e  Gonaaeli 
de  )  ,  Usez  :  Go^izalès. 

•   MERLE  (-Mathieu).  Page,  457  , 


MOUS 

coL  I  ,.ltgae54  ;  baron  «l'Ujechter  , 
tisez  ;  baron  d'Apehier. 

MIRABADD  (Jeim -Baptiste  ). 
Page  564  »  col.  i  ^  lig..4o  »  Dumar- 
sais,  ajoutez  :  réimprimé  à  Londres 
en  1778  ,  augmenté  de  V Essai  sur 
la  <:hronologie  ,  •du  même  auteur. 

tt.  Mirabeau  (  ôonoré  -  Oa- 

briel  Riquetti  ).  Foy,  page  568  , 
colonne  1 ,  ligne  i^  et  i3  ,  retran- 
chez ces  mots .  par  une  adresse  qui 
est  un  modèle  d'éloquence  la  plU3 
rare.     , 


TOME    XII. 


MONT 


MOUS 


MlRAMONT  (  Magdeiêîne  de 
Saint-Nectaire)  ,  ligne  20  ;  Mozière, 
Usez  :  Rozière.  Cage 576,  ligne  der- 
nière ,  cql  7  j  baron  de  Malame., 
lisez  :  baron  de  Malause. 

ItL  MOLE  (François -René  y 
Çorrisezt  a^nsi  les  cinquième  ,  sep- 
tième et  huitième  vers  cites  clans 
cet  article  : 

TransporUnt  dans    son  jeu  .... 

t>es  i.ôl  69  lân goût  eux  {ttiimeja  fadeur  > 

Fait  «ouriic  l'esprit  et  sait  parler  au  cveur. 

MONNOYE  (Bernard  de  la  ). 
Page  85  ,  coJ.  a  ,  Ug.  49/1720  et 
et  1757  ,  Usete:  dont  la  quatrième 
édition  est  de  Ï7CÏ0  et  la  cinquième* 
de  1738.  Idem  y  ligiie  5i  ,  liaïveté  , 
ajoutez  :  Cette  dernière  édition  est 
itîdiquée  par  les  bibliographes  , 
comme  la  meilleure.  flo^j.I.PtKON. 

.  ïlfONTALEMÈERT  (André  ), 
Page  106,  col.  I  ,.  lig.  iôrtl^'^o.  , 
lisez  :  petit  în-4'*.  .de  55  tef^ijlets  , 
^n  caractères  gothiques.  Cette  pièce 
qui  est  rare ,  a  été  recueillie  par 
Lenglet  Dufresnoy.^oj.  ce  nom.  , 


ï.  MONTLUC  (  Biaise  de  Lasse- 
ranMassencomme).  Ligne6,  d'Es- 
tilloc  ,  liseii  ;  d'Estiilac.  Page  168  , 
col.  a  ,  lig,  41 1  Mairusseau,  lisez: 
Marassau. 

VII.  M  O  R  E  L  (  Guillaume  ). 
Ligne  5)  ^r^c^aiin-français  >  Hsez^ 
latin-grec-français.  .  :  .     - 

n.  aïORNAt (pierre  de).  Cbl.  a , 
îig.  jiétiiihième  ,cioq' citations  ,  /*- 
sez  cinq  cents  citations,  P^ge  a38  » 
col.  1  )  ligne  39;  il  s*étoit  vanté  , 
lisez':  Duperron  s'ëlolt  vanté. 
Col.  2  ,  Iig.  clnquièmie  ,  retranchez 
te^  mots  suiyans  :  mais  pour  cons- 
tater leur  défaite  ,., etc.  jusqu'à 
Foyez  Perron  ,  N°.  I. 

MOULINES  (  Guillaume  de  ). 
Ligue  97.7  les  écrivains  dei'faîstoire 
dVVugusJte  I  Usez ,  les  écrivains  de 
rhistoire  Auguste. 

MOUSSA^  conquérant  .de  l'Es- 
pag5i€  ,;  articje,  a  retraacl^i^  Fqjfù 
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NATO 


NATT. 


I.  NaNNI     (Jean),  pag.     , 
col/ i  ,  iig.    i.  Ses  tableaux,  effa- 
cez   le's  3    dernières    lignes  et  en 
place ^    ajoutez  :  ce  fut  lui  qui  pei- 
gnit Vorgue   et  les  inslrumens  de 
musique  du  fameux  lableâu  de  Ste- 
Cécile  de  Raphaël^  ainsi  que  les 
magnifiques   tapis  que  Ton  voit  au- 
dessus  des  pilastres  de$.  loges  du 
Vatican.  On  raconte  que  comme  il 
venoit  d*eh  terminer  un,  parce  <juô 
le  pape  approchoit ,  un  des  palelre- 
tiiers  accourut  pour  leveV  uû  de  ceà 
tapis  ,  croyant  qu'il  eouvroit  quel- 
ques tableaux.   Médiocre   dans   le 
genre  de  l'histoire,  Nâuni  s'attacha 
particiiîièreraent  a   peindre  d'une 
grande  manière  les  fleurs,  lés  fruits, 
tes  arabesques  et  le  paysage ,  dont 
il  a  fait  uii  livre  que  son  martre  se 
plaisoit  Souvent  k  regarder.  Il  n'y  a 
guères  de  poissons,   d*oiseâux  et 
d'autres  animaux  tju  il  vSkW  parfai- 
tement représentés.  11  lit  une  étude 
particulière  des  ornemens  de  stuc 
trouves  dans  les  ruibes  du  palais  dé 
Titus  ;  et  trouva  le  moyen  d'en  faire 
d'aùs^  beaux  ,  en  sorte  qu'on  doit 
le  regarder  comme  le  restaurateur 
de  l'art  de  travailler  en  ce  genre  , 
dont  lé  secret  avoit  été  perdu. 

NATOIRE  (  Charles  ).  Après  ea 
1760,  première  col.  Effacez  les  a 
dernières  lignes  et  mettez  en  place. 
Il  a  contribué  k  ramener  en  France 
le  goât  dtB  la  pnreté  des  formes  dans 
le  dessin,  en  place  à\\.  st^l\e  ma- 
niéré qui  dominoit  aldrs;^  mais 
tes  tàbleâlix  assez  t^stimés  pour  la 
G4»«rectioii  du  dessin ,  sont  froids 
de  composition  et  d'utie    couleur 


3^0  ,  T  murs  de  la  chapelle  des  enfattstroti- 
^  vés  ,  en  la  Cité  ;  de  çrandes  com- 
positions  peintes  a  lliùile,  repré- 
sentant la  Nativité  de  J.  C. ,  avec 
ràdoration  çles  rois ,  précédée  d« 
celle  des  Bergers  ;  i'ordonaa^ice  en 
est  grande  et  sagement  peusée;  mais 
l'exécution  manque  de  vigueur.  Ces 
peiu.ures  considérables  étaient  déjà 
fort  altérées  avant  la  révolution. 
Elles  ont  été  gravées  en  seize  plan- 
ches par  Fressard. 

NATTIER  (  Jean-Marc  i..Aprè(ï 
ces  mots  :  que  faisoit  éclore  son 
pinceau  ,  pag:  55 1,  deuxièfnc  cql.  ^ 
treizième  ligue  ,  w^^tet  ;  (Jre#»et  eu 
p^rle  àiusi  dans,  ses  vers  >.§»?  1«« 
tableaux  exposés  e«  ty^y.  ,     -  .    - 


'    El  Naitier ,  !*élève  des  Kli^c^s  i     ;, 
Et  ie*p««tie  de  ia  Iwauf^. 

Après  les  sujets  dl^ist.  ,:  detixièraè 
cplonne  YÎngtièrne  ligtie,  rheltez  : 
on  a  de  lui  plusieurs  es/ïtiis^eSy  une 
îîntre  antres  d'une  grande  composi- 
tion ,  dont  le  sujet  est  tiré  du  Paradis 
perdu.  Cet  ouvrage  qui  lui  fit  beau- 
coup d'honneur ,  prouva  qu'il  pbu- 
voit  s'élever  aux  parties  dé  son  art 
les  plus  difficiles.  Parmi  les  jjortraits 
peints  par  Nattier  ,  ' ôli  -  distingue 
deux  de  la  maison  de  Lorraine  ,  les 
deux  portraits  de  mademoiselle  de 
Clermont  et  celui  du  44iaréchal  de 
Saxe  ,  peint  en  pîed.  Les  dessins  de 
Nattier ,  aux  crayons  noir  et  blatte  , 
ëtoient  spirituels,  terminés  avec 
soin  et  rendoiènl  parfaitement  ret- 
int'des  tableaux.  On  petft  eu  juger 
•par  les  belles  estampes  faites  sur  les 


gri«e  et^é^s  effet.  Il  à  détoré  te»  |  dewin^  de  ce  pçiatrt  ;'et  p«rticuhà' 
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rement  par  celle  de  Lonîs  XIV  , 
grayëe  par  Drevet.  Nattîer  avoit  été 
reçu  membre  de  Pacadémie  de  Dan- 
nemarck ,  en  1762. 

I.  NAUPLIUS  (mylhol.),  col- 
9  ,  Hgn»  pénultième.  L'auteur  cher 
che  a  appliquer,  Usez  :  l'auteur 
cherche  a  expliquer. 

NAUSEA  (Frédéric),  voyez  pag. 
396 ,  col.  t ,  ligne  4  r  l'état  de  lu- 
mière ,  lisez  i  Fétat  des  lumières: 

NÉE  DE  t  A  RocBEtLE  (  Jean-Bdp* 
lîsie  ) ,  afoutet  à  la  fin  de  Tarticle  ' 
III.  Métnoires  pour  servir  à  Vbisr 
toiredu  Nivernois  i  imprimée  à  Pa- 
ris en  1747 ,  in-12-  C'est  un  de  ies 
bons  ouvrages.  Il  a  laissé  un  fils , 
mort  jeune ,  avocat  au  parlement , 
et  un  petit  iils  qui  est  «utenr  et  édi- 
teur de  différéns  ouvrages. 

l  NKMOURS  (  Jacques  d'Ai- 
MAGNAC  )  ,  retranchez  jusqu'k  la  fin 
de  l'article  ,  et  substituez,  yoy^ 
Jacques  d'Akmagnac* 

I.  NETSCHER  (Gaspard), 
ajoutez  :  II. a  travaillé  en  petit, 
dans  le  ^enre  de  Kbster  son  maître , 
et  de  Miéris.  Il  a  même  fort  •  bien 
traité  quel'|ues  sujets,  de  l'histoire 
romaine  et  de  la  fable;  c'étoit  le 
genre  qu'il  préféroit;  mais  il  fut 
obligé,  de  le  quitter,  pour,  le  por- 
trait,  afin,  de  soutenir  une  famille 
jjombreuse.  La  plupart  des  portraits 
peints  par  Netsclier  sont  nistoriés 
on  enrichis  de  quelques  figures  épi- 
modiques  ,  qai ,  en  dissipant  la  froi- 
deur du  sujet ,  en  font  àes  compo- 
sitions riches  et  agréables.  Son  aes^ 
sin  est  assez  correct  ;  ses  figures  ont 
souvent  de  la  grâce  ,  toujours  one 
expression  naturelle  ;  on  trouve 
partout  un  beau  choix  et  du  goÂt  ; 
sa  touche  est  délicate  et  moelleuse  , 
son  ton  de  couleur  admirable  :  il 
avoit  une  grande  intelligence  du 
cUif'obâcar.  Ses  étoffes  font  illu- 
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sion  ,  snrtout  le  satin  blanc  dooff 
il  a  si  bien  rendu  le  luisant  ,  ^»'oa 
est  tente  de  le  toucher  ,   ainsi  qae 
ses  tapis  de  Turquie  dont   ou   ad- 
mire la    vérité.   II  peigooit     ansaî 
parfaitement  les  animaux  ,  les  fleurs 
et  les  fruits  ;  W'j  en  a  dans  tons  ses 
tableaux  ;  enfin  ,  tous  les  accessoi- 
res dont  il  entouroit  ses  personna- 
ges  sont  finis  avec  le  puis    grand 
soin.    Ses  portraits   en    grand  ne 
sont  pas  sans  mérite  ;  mais  ils  n'é- 
galent pas    ceux   dWe   petite  di- 
mension. Netscher  étoît  Ibrt  lahor- 
rieux  ,  et  quoiqu'il  soit    mort  à  la 
fleur  de  l'âge  ,  après  avoir  été  toar- 
nienté  toute  sa    vie  de     maladies 
cruelles  ,  il  a  laissé  beaucoup  de 
tableaux.    Outre  ceux  qui    ornent 
plusieurs   cabinets  particuliers  de 
FEurope,  on  voit  de  lui  dans  la  gale- 
rie de  Vienne  un  portrait  d'un  hom- 
me richement  vêtu  et  entouré  d'at- 
tributs de  seiences  et  d'arts  ;  dans 
celle  de  Dresde  »    deux  jolis    ta- 
bleaux de  genre,  et  au  Musée  Na- 
poléon, six  autres  beaux  tableaux^ 
savoir  ;  son  portrait  ;    il    accom- 
pagne avec  la  guitare  le  chant  de 
sa  fille  ,  que  la  mère  écoute  avec 
attention  /  la  mauvaise  Nouvelle  ; 
le  Portrait  chéri  j  la  Leçon  de  mu- 
sique   vocale    ,  etc.   On    regarde 
coraipe  le  chef-d'œuvre  de  ce  pein- 
tre ,  la  Murtde  Giéopâtre,  tab/eau 
3ui  étoit  dans  le  cabinet  du  comte 
e  Vence.  Netscher  eut  pour  élèves 
ses  deux^/ils  ,  Théodore  et  Cons- 
tantin qui  ont  marché  sur  ses  traces» 

NEWLAND  (  Pierre  ),  retranchez 
tdut  l'artiole ,  et  Usez  :  hfoy.  Nibu- 

V^IiAND. 

I.  NICIàS  ,  capitaine  athénien  ^ 
etc.  ,  pag.  5o ,  seconde  colon» 
seizième  hgn.  Après  ces  mots  :  on 
connoissoit  encore  deux  Nicias  t 
etc.  ,  effacez  le  mots  deux  et  les 
sept  lignes  suivantes  avec  le  mat 
un  ,  et  mettez  seulement  :  on  coo« 
noît  un  autre  Niçias,  célèbse  grau»» 
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Inâirien  ,  etc.  Cette  phrase ,  qu*îl 
faut  absolument  retrancher  ,  et  où 
if  est  mention  d'un  Nicias ,  pein- 
^*:e  »  est  un  double  ernplm  de 
l'article  suivant ,  ^ui  est  séparé  et 
comnnence  ainsi  :  .11»  Nicias,  ce- 
iè{>re  peintre,  etc. 

lî.  NICIAS  ;  'X*  lig»  après  le  mot 
peintre,  ajoutez,  éioU  élève d*A.nti- 
dolus  et  vivoit  dans  la  cent  soixan- 
tième olympiade,  environ  i4o  ans 
QVaiU  J.-C-.  A  près  femme,  lig.  28, 
effacez  le  resle,  et  mettez  i  il  ne  pei* 
gnoit  qu'en  chantant,  et  travailloit 
avec  tant  d'application  que  souvent 
il  oublioit  de  manger  ,  ce  qui  lui 
arriva  plusieurs  Fois  lorsqu'il  fit  son 
,     f  imeux    tableau    de    la  Descente 
iTUfysse  aux  enfers  ,  telle  qu'Ho- 
;nière  eu    a   donné  la  description* 
AUale  II,  roi  de  Perganie  ,  voulut 
acheter  ce  tableau  6ô  miens  ,  envi- 
ron 270  mille  francs  ;  mais  iVicias 
préféra  eu  faire  un  don  à  sa  patrie. 
Ce;it  sans  doute  en  récompense  de 
cette  générosité  que  les  Athéniens 
élevèrent  un  tombeau  à  sa  gloire  ^ 
et  lui  décernèrent  les  honneurs  de 
la  sépulture  aux  dépens  du  public. 
Il  peigiioit   ordinairement  à  l'en- 
caustique (  son    beau   tableau  de 
JSfémée  ,    que    Sjllanus    apporta 
d'xAsie  à  Rome»  étoit  peint  de  cette 
manière.  On  admiroit  aussi  dans 
cette  ville  un  Baccims  ,  du  même 
artiste ,  dans  le  temple  delà  Con- 
corde. Aujifuste  aimoit  tant  un  Uja^ 
cinthe  de  la  plus  grande  beauté  , 
que  Nicias   avoit  peint ,   qu'il  fit 
mettre  ce  tableau  dans  sa  galère 
pour  l'apporter  à  Rome  ,  après  là 
prise  d'Alexandrie  ,  et  Tibère  le 
consacra  dans  le  temple  de  cet  em- 
p'^reur.   Parmi  les  tableaux  d'une 
ti^s-grande  dimeusion ,  peints  par 
Nicias  ,  on  cite  un  Alexandre  qui 
ornûit  la  galerie  de  Pompée  ,  une 
Cahrpio  ,  la  nynipke  io  et  Andro- 
mède secourue  par  Persée^  Ce  pein- 
tre ifxçvUoit  âUAâi  à   peiadre  leï 
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animaux.  Il  avoit  peint  sa  Néméer 
assise  sur  un  lion.  Oémétiins  da 
Phalère  dit  qu'il  aimoit  à  repré- 
senter les  combats  de  cavalerie  ^ 
enfin  ,  sur  un  tombeau  de  marbre 
blanc  que  Ion  vo/oit  près  deTritia  ^ 
oii  il  avoit  peint  un  sujet  de  plu* 
sieurs  figures  ,  il  j  av^it  peint  plu-* 
sieurs  chiens  de  chasse  dans  la 
dernière  perfection.  Suivant  Pline  ^ 
Nicias  fut  le  premier  qui  employa 
dans  la  peinture  le  blanc  de  ce-* 
ruse  calciné.  11  ne  faut  pas  confon- 
dre ce  Nicias  avec  celui  dont  parle 
Pline  ,  et  qui  exçelloit  à  enduii*e  les 
statues  d'une  espèce  d'encaustique; 
le  seCret  de  celte  composition  ,  qui 
coiltribuoit  à  leur  donner  un  beau 
poli ,  et  il  les  garantir  des  injures 
du  temps ,  s'est  perdu  et  n'a  pas 
encore  été  rétro uvé« 

NICOLAS  DE  Pisfi.  Après  deeet 
ordre  ,  efflstçet  :  il  fut ,  et  les  deu< 
lignes  suivantes  qui  sont  les  der-* 
nières  de  rarticle  ,  et  ajoutez  il 
construisit  dans  sa  patrie  plusieurs 
palais  ,  Végiise  de  St.-Michel  et  le 
clocher  des  AuguStinS  ,  qui  passe 
pour  lé  plus  ingénieux  de  Ses  ou- 
vrages. Il  bâtit  aussi  k  Padoue  Ift 
féxtnde  église  de  Si, -Antoine  de 
*adoue;  k  Venise  celle  des  FF* 
Mineurs  ;  et  le  monastère  de  la 
Ste»  Trinité  k  Florence.  Cette  der- 
nière église  est  dans  iegeât  le  plus^ 
simple  i  en  n'y  voit  aucun  orne- 
ment, pas  même  d'ordre  d'archi-* 
tecture  ;  elle  étoit  cependant  si  ma- 
jestueuse par  ses  proportions,  que 
Michel  Ange  qui  ne  se  lassoit  ja-« 
m4is  de  l'admirer  ,  l'appeloit  sa 
fiame  favorite.  Nicolas  ae  Pise  fit 
ensuite  des  augmentations  k  la 
cathédrale  de  Voltére  et  la  décora  ^ 
ainsi  que  le  couvent  des  domiui* 
cains  de  Vilerbe.  On  l'appela  en-* 
suite  k  Naples ,  où  il  fit  élever  une 
église  avec  une  abbaye  magnifique 
dans  le  Taglia-Cozzo ,  le  champ 
des  coups  ,  en  mémoire  de  1« 
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irictoire  Jéotsive  remporta  p«r 
Charle&cl'Aujou  Sur  le  priucé  Cori- 
radiD,  Apcès  avoir  été  employé 
daas  plusieurs  autres  villes  d'Italie, 
le  méoie  architecte  bâtit  encore 
V église  de  Sle. -Marie  ctOrviette  , 
et  se  retira  enfin,  comblé  de  gloire, 
daqs  sa  pairie. 

NICOLO  DEL  Abbatte  ;  au  lîeu 
de  i3iîi  ,  ligne  2  ,  mettez  i5o9  ; 
ajoutez,  mort  en  1571,  ligne,  3. 
Après  ces  mots  :  00  lui  a  donné 
le  surnom  del  Abbate  ,  non  parce 
qu'il  étoit  élève  du  Priinalice  , 
comme'  plusieurs  Tont  avancé , 
dit  d'Argenville;  mais  parce  i]u'il 
étoi4  de  la  famille  AbbAti  ,  qui  est 
son  vrai  nom.  Il  fut  d'abord  élève 
de  Bigorelli  ,  sculpteur  modénois , 
el  se  perfectionna  d'après  les  beaux 
tableaux  dltalie.  Le  Primaiice,  1 
etc.  \  seconde  colonu.  ,  i5*  ligne  , 
après  Toulouse ,  en  place  de  ,  00 
voit ,  mettez  :  on  voyoït  ;  et  à  la  fin 
de  l'article  ,  ajoutez  :  le  Musée 
•Napoléon  possède  un  tableau  de 
cet  artiste  représentant  le  Mariage' 
mjstique  de  S  te.  Catherine.  Il  en 
existe  plusieurs  send^lables  qui  sont 
donnés  au  Parmesan. 

'  IL  NIEOLANT  (  Guillaume  ). 
Après  i635  ,  ajoutez  :  étoit  élève 
de  Roland  Savery.  11  voyagea  en 
.Italie  avec  Pau*.  Brii ,  dout  il  imita 
la  manière  ;  A  mais- il  s'sn  fit  une  à 
lui  lorsqu'il  vînt  se  fixer  à  Ams- 
terdam, il  ftvoit  étudié  à  Rome 
les  plus  beaazmonamens  antiques, 
qu'il  les  choisit  pour  sujets  de  ses 
tableaux  et  pour  orner  ses  paysa- 
ges ;  on  y  voit  des  mausolées  ,  des 
Wns  f  dès  ai«s  de  triomphe  ,  etc. 
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II  gravoît  aussi  au  burin  et  h  I^«*» 
forte  :  plusieurs  de  sescompa-sitiooa 
sontgravéesde  sa  main,  et  i*on  es- 
time ses  dessins,  fa  ifs  avec  beaucoup 
d'intelligence  et  de  iinesse.  11  cul- 
tivoit  aussi  la  poésie. 

NINO  DE  GUÉVARA.  Page  yS, 
ligne  3  de  Tarticle  ,  après  -  mort, 
ajoutez  :  à  Malaga  en  ,  etc.  utprèi 
de  ses  ouvrages  (ligne  i  de  ist  v 
col.)  effacez  le  reste  qui  n*est  pas 
exacK:  Ce  peintre,  an  lieu  de  sètrt 
formé  sur  les  peintres  italiens  , 
espagnols  et  français ,  n'a  étudié  ; 
ni  les  maîtres  italiens  ni  les  maîtres 
français  ,  et  avoit  au  contraire  la 
manière  flamande  ;  et  mettez  en 
place  :  On  y  retrouve  les  mêmes 
beautés  que»  dans  ceux  du  célèbre 
Murillos  ;  on  peut  même  dire  qu'il 
i'a  surpassé  dans  le  dessin.  Il  eut  ^ 
pour  maître  Manrique  ,  élève  de  ^ 
Uubens  et  Alonzo  Cano.  Un  colo- 
ris plein  de  fraicheur  et  de  vérité, 
une  touche  ferme  et  une  giapde 
invention  réunies  à  un  grand  goût 
de  dessin  ',  quoique  se  ressentant 
de  la  manière  flamande  ,    sont  les 

Qualités  par  lesquelles  Niuo  se 
istingue.  i^armi  ses  tableaux  on 
remarque  surtout  un  triomphe  de 
la  croix ,  qui  est  dans  Tégiise  de 
la  charité  de  Malaga  ;  il  est  ^gne 
d'admiration  par  le  nombre  de  f}« 
gures  ,  le  bien  historié  et  le  grand 
goût  quj.y  règne.  Dans  la  même 
église  :  une  Charité,  avec  ceux  qui 
se  sont  distingués  par  cette  vertu  ; 
ce  tableau  le  dispute  en  beauté  au 
précédent  ;  enfin  le  fameux  Saint* 
Michel  y  qui  est  dam  la  cathédralft 
de  cette  vilU^ 
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ObERLiTIV  (Jéremie  Jacques).' 
Pagt;5,  coli  a.  ligne  4  ^  Aisalia  lit- 
terata  ,  lisez  ;  Âlsatia  illustrata. 

OLDG  AvSTE  (  Sir  John  ).  Page 
39  ,  col.  i  ,  ligne  5  :  ressentimens , 
lisez  :    senlijneps. 

OUMPIA  (Maldachini).  Page 
48 ,  col.  a  ,  ligne  5  :  de  les  donner, 
lisex  :   de  les  doter. 

OLTVET  (  Joseph  Thoulier  d'). 
îpage  56  ,  col.  i ,  ligue  16  :  in-ii  , 
tjjoitfffx  :  'réimprimé  pour  ia  qua- 
trième fois  eh  T  766. 

'  OPPÈDE  (  Jean  Me^'nier,  baron 
(Ae).  Page  ,77,  col.  i,  ligne  4© : 
i55i  ,  Usez:  i55i. 


.  ORELLE  (Rigttud  d').  Page  85, 
col.  1 ,  ligne  19  :  changement ,  li- 
sez :  sagement. 

T.  ORLOWC Grégoire).  Pagp 
ïoo,  col.  I  ,  ligne  i^:  iQyincible^ 
lisez  :  invisible. 

V.  ORMESSCW  (Anne  Louis 
François  de  Paul  '  Leftvre  de  ). 
Page  io5  ,  col.  2  ,  ligne  16  :  de 
Tordre  ,  Usez  :  Tordre.    ' 

î.  OTTOMAN  on.  OTIÏMAN  I. 

Page  1 56,  col.  i'  :  la  ville  di*Prasse, 
lisez  :  Plusse. 

OVERRAMPE  (  George  Guillàti^ 
me).  Page  146,  Hgrje  i5  :;  laqguc 
nnivét'selJe  ,  lisez  :  langue  rivante* 
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PaCIEN  (Saint).  Joutez  à  la 
fin  de  TaHicle  :  Don  Vicenti  Nt)- 
guera  a  donné  nne  nouvelle  édition 
^e  se^  œuvres  avec  Lei  traduction 
'espagnole  en  regard  ;  Valence  1780, 
I  vol.  in-4'*»  , 

.  PAIGE  (Louis-Àdrîen),  ajou^ 
tez  a  la  fin  de  Tarticle  :  le  Paige 
Bvoit  exercé  nne  «[rande  influence 
»ur  les  discussions  religieuse ,  rela- 
liyeft  ^  U  bulle  unig^niiHS*  On  dut 


à  ses  conseils  presgpe  lou^  les  pro- 
^iets,  sintq^iels  il  n'a  manqué  que 
rexécoticm  powrMlotinér  la  paix  à 
l'église  ,  et  surtout  la  loi  dû  silenec 
■etk  1766.  Il  écrivit  poui^la-^nsiifier, 
publiaies  Lettres  pacifiques  qui  ont 
«Qplasieurs  éditions  in- r2  et  in-4®, 
<?t  nne  foule  d'opuscules  sur. le 
même  sujet.  On  lui  attribue  la 
plopart  des  petits  écrits  qlii  déso- 
lèrent le  chancelier  Maupeou.  Le 
Paige  est  Tcut^ur  des  Lettres  kis- 
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toriques  Sur  les  parlements ,  en  i 
volumes  in-ia  ,  1763.  11  en  avoit 
fait  un  troisième  sur  les  droits 
qu'ont  les  peuples  de  s'imposer 
eux-mêmes  ;  mais  il  n'a  pas  été 
imprimé.  Il  a  fait  en  outre  )a4euTiè- 
me  partie  de  VHistoire  générale 
€ies  Jésuites.  Il  n'a  mis  son  nom  a 
aucun  des  ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés. L'approbation  des  réglemens 
faits  sur  le  clergé  par  l'assemblée 
constiuante ,  étoit  une  conséquence 
des  prineipes  qu'il  avoit  défendus. 
A  cette  occasion  ,  sa  logique  ne  s6 
démentit  jamais  ,  comme  celle  de 
son  contemporain  Maultrot  qui  , 
en  suivant  une  marche  différente , 
se  mit  en  opposition  avec  ses  pro- 
pres écKts ,  où  l'on  Iran  voit  des  ar- 
mes pour  le  combattre.  Le  Paîge 
Jouissoit  d'une  fortune  assez  consi- 
dérable qui  fut  entraînée  par  le 
torrent  révolutionnaire  ;  dans  ces 
circonstances  il  fit  le  sacrifice  de  sa 
riche  bibliothèque  ,  quatre  ans 
.  avant  sa  mort ,  étant  devenu  aveu- 
gle. Il  supporta  ses  malheurs  avec 
résignation. 

IV.  PARIS  (François)  ,  ce  ,  li- 
sez :  célèbre. 

PASES-PASCS.-lîg.  i5,  Abolus, 
lisez .  Obolus. 

PAZUMOT  (François),  p.  34o , 
col.  a ,  lig.  a8  >  et  Flamstée ,  lisez  : 
de  Flamstéedj  pag.  34i  ,  col.  i , 
ligne  33,  du  VaUvy  lisez  :  du 
Velaj. 

II.  PELLEGRIN  Tibaldi  ,  etc. 
Après  de  Bologne,  à/^/efz  :  né  dans 
.  Je  fief  de  Val  soda  dans  le  Milanais. 
Après  architecture ,  effacez  depuis 
4>n  (  quatrième  ligne  )  jusqu'à  ar- 
dente (  cinquième ,  sijcième  et  sep- 
tième ligne  ) ,  et  mettez  en  place  : 
Il  fit  de  si  grands  progrès  dans  la 
peinture  que -les  Carrache  le  nom-r 
inoient  le  Michel- Ange  épuré.  Cet 
fir]ti9te  avoit  en  effet  adopté  le  grau* 
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diose  'de  ce  maître  célèbre  ,   et  v 
joignoit  un  coloris  agréable  et  vrai  j 
mais  qutels efforts  nei'ût-ii  paSoblîsé 
de  faire  pour  parvenir  b  ce  dc^ré  de 
perfection.  On  prétend  que  mécon- 
tent de  lui-même,  etc..  Après  Saint 
.Ambroise  (19*  ligne)  ajoutez  :  fit  le 
pavé  de  cette  église  et    donna   le 
dessin  du  portail ,  qui  lient  le  mi- 
lieu entre  le  gothique  et  rarchûcc- 
ture  grecque...  etc.  —  Après  cei^l 
mille  écus  (avant-dernière  JigneJ 
effacez  le  titre  de  mafquis  et  met/en 
en  place  :  et  la  terre  de  Val  soda , 
où  il  étoit  né,  qui  fut  érigée  en  mar- 
quisat en  sa  faveur.  Le  Pellegrin  a 
donnée  les  plans  de  plusieurs  édi- 
fices ,  tels  que  ceux  de  S.  Laurent 
et  de  Féglise  des  jésuites  k  Milan , 
oh  Ton   trouve    quelques    défauts. 
Mais  la  bourse  d'Ancôue,  constrai- 
te  par  ses  dessins  ,  lui  fait  le  plus 
grand  honneur.  A  Bologne  il  a  fait 
construire  le  palais  et  la  chapelle 
Poggi ,   Téglisc  de  N.  D.  près  S. 
Ceîse,  celle  de  la  vierge  ai  Rho, 
et  la  cour  de  Tinstitut  de  la  méms 
ville.  On  y  voit  un  ordre  dorique 
dont  les  métopes  sont  rectangles 
et  forment  un  double  carré  avec 
les  pilastres  accouplés» 

PELLEGRIN!  (Antoine), peintre; 
ajoutez  à  la  fin  de  son  article  :  Pef- 
legrini  mourut  à  Venise  en  174^  t 
avec  la  réputation  d'un  peintre  in* 
génieux  à  fresque  et  à  t'huile.  Ln 
1733 ,  il  fut  reçu  à  l'académie  roja- 
le  de  peinture  de  Paris  ,  sur  nn  ta- 
bleau que  l'on  Voit  au  Musée  Na- 
poléon ;  il  représente  la  Modestie 
obtenant  les  suffrages  de  Pacadé'» 
mie  ,  désignée  par  la  peinture  per^ 
sonifiée, 

PENALOSA  (Jean  de) ,  peintre 
espagnol ,  né  en  i583  à  Baéna  , 
ville  d'Andalousie ,  étoit  élève  de 
Panl  Cespedes.  On  reconnoît  dans 
ses  ouvrages  une  belle  exécution 
jointe  \fL  im  excellent  goAt*  H  en 


FERN 

dîose  de  ce  reàte  pew  ,  et  la  plupart 
sont  à  Coi-do|ie.  Penaiosa  luourat 
dans  celte  vîllip  en  i656, 

PENNANT  Chômas), suppHmez 
rartîclc ,  etmette^t .  J^ojez  Permant. 

PENN   (  GuiUaume  ) ,    ajoutez 
M    la   fin  de  «on  article:  il   a  pu-. 
bli<2  une  Ibule  de  Traités  plus  ou 
moins    volumineux  ;   voici  les  ti-* 
Ires  des  principaux  ;.  Ni  croix  ni 
couronne  ,  et  motifs  sages  pour  ne 
pas  6 ter  son  chapeau ,  {former  des 
titrés   d* honneur  y  et  accorder  le 
mot   vous   à  une  Seule  personne, 
in-4**  >  1 669  ;  Apologie  Jbndée  pour 
ceux  que  ton  nomme  Quakers ,  en 
réponse     au    D^   Taylor   ,in-4*  , 
1669;  V Esprit  de  vérité  vengé ,  ré- 
ponse aux  Sociniens  ,  iu-4*» ,  ,16735 
le    Quctkérisme  ,    ou    nouveau  so- 
briquet pour  V  ancien  christianisme, 
in-8«»,  167^5  la  Raison  opposée  à 
la  raillerie  ,  et  la  Vérité  à  la  fa- 
ble  ,  in-8",  lôjS  ;  le  Chrétien  Qua- 
ker ,  et  son  divin  témoignage  Justi- 
Jié ,  in-4**4   1674.  Le  choix  de  ses 
ouvrages   a  été  publié  en  5   vol. 
in-S"*.  (Article  additionnel  ^u  tome 
XIIÎ.) 

PÉREIRA.  (Jacob-Rodrîgue)  , 
col.  !2>  liç.  5 ,  la  Gondamine ;  /<5ez  : 
Gondamiue. 

FERMANT  (Thomas) ,  célèbre 
naturaliste  et  antiquaire  anglais  ;  à 
ces  mots ,  voyage  au  pays  de  Gal- 
les ,  substituez  :  Voyages  dans  le 
pays  de  Galles  par  l'eu  Tiiomas 
Permant  ;  nouvelle  édition  ,  aug- 
mentée par  le  fils  de  Fauteur ,  et  ao- 
cotnpagnée  de  44  gi^^vures ,  î  vol. 
iu-8®.  ' 

L  PERNETY  (  l'abbé  Jacques  ) , 
cq4.  a,  lig.  3  y  Bougeant,  lisez; 
Bougeant. 

II.  PERNETY  (Antoinc-Joseph), 
'    lîg.  9  et  10  4  perder,  li^e%  ;  pcri^a- 
4«r. 
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IL  PERRAULT  (Claude),  (page 
4^2  ,  col  I  ,  lig.  I  de  rarticle  )  , 
après  Claude ,  ajoutez  :  [architecto, 
peintre ,  musicien  ,  ingénieur,  me-, 
decin  et  physicien,  né  ,  etc.  ;  après, 
du  côté  St-Germain-rAuxerro1s  , 
(  Kg.  19)  ;  ajoutez  :  morceau  d'ar- 
chitecture sublime  par  sa  compo* 
sition  ,  sa  pureté  ,  et  la  justesse  de 
ses  proportions,  en  un  mot,  le 
plus  parfait  monument  de  l'ai^chi- 
tecture  moderne  ;  Je  grand  arc.J. 
etc.  >  4  lignes  plus  bas  ,  après  l'ob- 
servatoire ,  ajoutez  :  qui  est  le  plus 
beau  de  l'Europe.  ' 

PERRAULT  (  Charles) ,  p.  420, 
col.  I  ,  lig.  27 ,  pour  l'utilité ,  lisez  : 
à  Futilité  ;  pag.  421 ,  fort  inférieure 
a  la  première  ,  lisez  :  bien  moins- 
précieuse  que  la  première. 

PERREAUD  (François),  \ïg.  18 , 
les  habitans  ;  lisez  :  les  proprié- 
taires. 

PERRÉÊ  (E),  p.  424,.col.  I, 
lig,  12,  la  rade  de  Turin,  lisez z. 
la  rade  de  Tunis.  ^ 

L  P£;RRIER( François),  après 
pinceau,  (col.  i,  lig»  19  de  Fart.), 
mettez  :  on  lui  a  reproché  d'avoir 
gravé  cette  fameuse  estampe  à  Veau 
forte ,  d'après  la  communion  de 
Saint-Jérôme  du  Carrache  ,  qua 
Lanfranc  distribua  méchamment, 
pour  faire  croire  que  lé  Dominiquia 
a  voit  copié  la  même  pensée  ;  Per^; 
rier,  etc.  ;  après  Toulouse  (der- 
nière ligne  de  la  colonne  i  )  ,  ajou-- 
tes  :  et  celle  de  l'église  de  la  Visi- 
tation de  Sainte>Marie ,  rue  Saint- 
Antoine.  Il  a  peint  aussi  quelques 
morceaux  dans  la  chapelle  du  châ- 
teau de  Chillv  ,  près  Longjumeau, 
et  dans  le  château  du  Rincy,  près 
Paris ,  plusieurs  sujets  mythotogi- 
que»  très-estimés ,  entre-autres  feij 
plafonds  du  salon  de  l'antichambre^ 
appelée  les  Bacchanale^,  et  celui  d« 
la  chambre  k  «ouoher  du  roi. 
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PERUGIN  (Pierre) ,  mpttet  amsi 
son  uoip  proprci  (Pierre  Vbndci  dit 
Ip  )  ,  ligoq  17  ,  après  ces  mots  :  le 
JRerugia  ,  aâjoutez  :  avoil  épousé 
une  très- belle  femme  i  qu'il  aimoit 
av«e  passion  et  qui  lui  servoit  de 
modèle  pour  tqutes  lus  vierges.  Les 
tableaux  de  ce  peintre  sont  d'un 
fiiji  précieux  ;  il  a  même  de  la  ser- 
vilité daols  ses  ifnîtatioos  ;  mais  il 
en  résulte  une  exactitudes  dont  qh 
s'est  trop  souvent  écarté  depuis  : 
soii  dessin  est  correct ,  mais  froid, 
ses^  dr^iperies  grandes  et  bien  plis- 
sées  ,  et  sa  couleur  brillante  ;  ce- 
pendant trop  d'uniformité  dans  les 
toas«  et  dés  plans  qui  ne  sont  pas 
assez  dégradés  prouvent  qu'il  con- 
iKïissoit  peu,  la  perspective  aérienne; 
enfin  si  l'on  trouve  dans  sa  manière, 
quelques  rfïstfis  de  cette  sécheresse 
gothique  qu'il  tenoit  de  son  siècla^ 
on  ddit  y  remarquer  la  source  de 
plusieurs  beautés  qui  distinguèrent 
les  ouvrages  de  sotIi  illustire  élève. 
A  la  fin  ,  apr.ès  ,  Âapkaël pour  dis- 
ciple ,  ajoutez  :  ce  grand  homme 
aida  son  maître  dans  plusieurs  de 
SCS  travaux,  et  principalement  dans 
les  grands  tableaux  k  fresque  delà 
chapelle  Sixte ^  k  Borne;  on  remar- 
que que  le  maître  avoit  beaucoup 
profité  des  exemples  de  son  élève* 
^.e^  tatleaux  ,  Iç  chevalet  du  Peru- 
gin,  sont  dispersés  dans  presque 
tous  fes  grands  cabinets  ue  l'Eu- 
rope :  00  en  voit  quatre  au  musée 
Napoléon;  ils  représentent  des  ma- 
âottes  avec  différens  Saints  ,  et  une; 
Ascension  de  Jésus- Christ.  Quel- 
ques  personnes  croient  que  cet  ar- 
tiste s'est  peint  dans  ce  tableau, 
çôus  la  figure  de  l'apôtre  placé  der- 
rière saiul  Jean ,  et  qui  regarde  le 
«spectateur.  On  conserve  aussi  un 
portrait  de  Charles  VIlI  ,  roi.  de 
J^rance  ,  q«e  le  Perugin  peignit 
9prcs  la  bataille  de  Fornoue^  que 
Ion  voit  dans  le  fond  du  tableau. 

PÊRUÎZJ    (  Balthazar  )    , 
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ligne  1  ,  après  peintre  ^  a jotitex  .j 
ingénieur.  Après  resso'urce  ,   ligne 
1  ,  miHlez  :  Cet  artiste  qui  ^'avoil 
pas  d'égal  pour  la  perspective  »  s'ap* 
pliqua  ensuite  »  l'architecture   et 
construisit  plusieurs  beaux  édifices 
à  Rome  et  à  Bologne  ,  entre  autres 
la  porte  de  Saint- Michel  in  JBascOf 
dans  cette  dernière  Ville.  La  cathé- 
drale de  Carpi ,  dont  il  a  voit  donne 
les  dessins  et  le  modèle  ,    tni   fit  le 
plus    grand    bonn«ur.    Appelé    à 
Sienne  ,  il  donna  le  plan  aies   for- 
tilJcatioHS  de  cette  ville.  Derelourii 
Rome  ,    le  pape  Jules  II  ,  etc.... 
Après     l'attention     des      artistes , 
ligne  18  ;   écrivez  :  Le.  beau  Maa- 
solée   d'Adrien  VI  a    été    encore 
élevé  sur  les  dessins   de  Peruzzi* 
Le  même  architecte  bâtit  k  la  Lan- 
garnie  petit  palais  ap{>elé  depuis 
ta  Farnesine ,   la   galerie   oh  il  a 
repféseinté  la  fable  de  Méduse  et 
de  Persée  est  très-curiense ,  le  Ti- 
tien même  en  fut  étonné.  Peruzzi 
fit  beaucoup  de  ^  tableaux,  e(c...« 
Après  fait  prisonnier  ,   ligne  ii5  » 
mettez  :  Son  air  respectable  l'avant 
fait  prendre  pour  un  prélat  du  pre- 
mier rang  ,  les  soldats  le  mahrai* 
tèrent  pour  le  forcer  à  découvrir  ses 
prétendus  richesses-;    enQa   ayant 
prouvé  qu'il  étoil  peintre,  son  taîeut 
paya,  elc Après  Bourbon,  der- 
nière ligne  de  la  colonne  page  44^  9 
mettez  :  Cet  artiste  malheureux  s'é^ 
tant  enfui  à  Sienne  ,  fut    entière- 
ment dépouillé  sur  la  route.  Avant 
été  bien  accueilli  dans  cette. ville, 
il  y  éleva  plusieurs  édiGces  publics 
et  particuliers  ;   îLdonna  aussi  des 
preuves.de  sou  patriotisme  ,  en  re- 
fusant ail  pape  de  servir  /l'ingénieur 
au  siège  de,  Florence  ,  sa  ville  na- 
tale. Cet  artiste  inépuisable  donna 
aussi  les  dessins  de  plu'sieui^s  palais 
construits  dans  /4  Pouille  pour  les 
comtes  Orsini.  Le  dernier  de  ses 
ouvrages  ,   et  en  même  .temps  le 
plus  remarquable  ,  c6mhie  le  plus 
difficile  ,  est  le  palais  Massimi  près 


$^i/^-Panlqlfçp^,,,ht  Rome.;  Gi^st 
ijinç  ,çy9  teriraia  ifrpguljer  et  (J^me 
lKi4diocre  -éten^ve  ,  qu*il  fit.  voir 
ri^abil€»t^  d'un  grand  architecte; 
niais  il  n'eût  pa^  la  satîsfgiction  de 
voir  achever  ce  beau  paiais.  11  est 
d'ordre  dorîq^ue^  et  sa.  façade  l'orme 
nne  enceinte  oVale.  On  croit  que 
teruzzi  fut  , empoisonné  par  quel- 
ques envieiîx  de  ses  talcns  ;  il 
inourut  a.f  4*.  Après  55  ans  ,  pre- 
mière ligne  de  la  page  44 1  ,  ajou* 
tez  :  et  lut  enterré  à  la  Ho  tonde  k 
-fcoté  de  Kaphaël.'  Peruzzi  fut  tou- 
jours malheureux  ,  il  excella  dans 
plusieurs  arts  ,  mena  la  conduite 
la  plus  régulière  ,  et  cependant  il 

resta  pauvre Après  talens  ,  à  la 

fin  y  mettez  :  Sa  réputation  s'accrut 
après  sa  mort ,  sur-tout  quand  il 
fallut  continuer  la  basilique  de 
Sainl-Piei*re ,  où  l'on  trouva  les 
plus  grandes  diiïicultés.  C'est  en 
partie  sur  les  anciens  que  ce  grand 
artisto  avoit  formé  sou  goût ,  par-  , 
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tipuUèrcrnent  sûr  Vitruve  r^pat  il 
côniirieiîta  l«s.  ouvrages  et  doiu  il/ 
dessina  même  les  figures*  Entre  plu-" 
sieurs  de  ses  taWeaux  on  distingue- 
la  fameuse  crèche,  l^s  tableaux  de  ^ 
chevalets  ^ePeruz?;i  sont  tares  au- 
jourd'hui ,  il  n'y    en  a  qu'un  au 
musée.  ]Vapolébn>  il  représente /a. 
rierge  cçuvrant  iT^n  voile  ^enfant 
Jésus,      ». 

PETER  ou  PiEWB,  ligne  4,  îal-. 
meln  j  lisez  Hameln. 

yiri.  PÉTRONE  (Petronius  Ai*-' 
liiier)  y  ajoutez  à  la  suite  de   ta)/ 
article    celui    de  Piétrone  V,   qui 
n'est  que  le    complément  de   Pé- 
trone III ,  et  qui  par  erreur  sembh 


TJF 


'iiire  un  article* 


PHALLUS  (  Mythol.  ) ,  ajouter 
à    la  fin    de    Varticle  :    (   p^oje^ 

MOTUNDS  ). 


TOMÉ    XIV. 


PLUT 


POME 


H.  IrIC  (Jean-François)  ,  ligne 
5  ,   1670  ;  Use%  :  1470.  * 

XV/ PIERRE  de  Cujvt ,  Ugae 
23 ,   1 136  f  lisei  :  1 136- 

'  PISTICI  (  lePère^,  page  io8 , 
colonne  première  ,  ligne  25  ,  le 
cardmal  fiuiJtb  -,  lisez  :  le  cardinal 
Ruflfo. 

PLOLIN  9  philosophe  ,  ligD«  5 , 
Alexandrie  ;  lisez  :  Athènes. 

-   PLDTARQDE,  ligne  a,    sup-- 

7*  XXIU0 . 


primez  :  Tan  48  ou  5o  ayant  Jésug- 
Christ, 

IL  POIS  (  Nicolas  fe  ) ,  ligne  5  i 
en  1678  ,  Usez  ;  en  1578. 

POETON  (  Guillaume)  ,  tiset  s 
POETOU.  Corrigez  la  même  fau- 
te lignq  4* 

IIL  POITIERS  (  GuilUume  ) , 
col.  2 ,  ligne  8  ,  Froissard  en  fit 
réloge  ;  lisez  ;  Froisbard  en  faif 
l'éloge. 

POMEY  CFrançoîs),  ligne  54, 
Sa 
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0.2  :  C'est  unie  mythologie  assez 
bonhe  qtiT  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  M.  Dii  MRnant ,  sous  le 
litre  :  Méthode  poar  apprcnire 
Fhistoire  des  anciennes  dîi^inités 
dupaganiime  ,  Paris,  lyiS  ,  in-  ï2  , 
lisez  r  C'est  une  mythologie  as  ez 
bonne  qui  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  M.  Tenant ,  sous  ce  titre  : 
jMe'tnode  pour  apprenrfre  Fhistoire 
des  faux  dieux  de  V  antiquité ,  ou  le 
Panthéon  mystique  ;  Paris  lySa» 

PONTALAI  (Jean  de) ,  col.  2  , 
ligne  17  :  de  cette  cootriburron  , 
lisez:  de  cet  impôt. 
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n.  POUCET  (François  aîné). 
Ligne  87  :  en  2  vol.  in-folîo  ,  cl 
1739  en  D  vol,  in- 12  ;  lisez  :  a  vol. 
in-foiio  Louvain  1774  >  èl  en  i4 
vol.  ih-8<». 

PRlAPE(mytïioT.).  Page  3(52  i 
col.  i  ,  ligne  1  :  Voyez  Muttinins , 
lisez  :  Voyez  Maïuuus. 

PROSPER  (Saint).  Col.  i  ,  ligné 
4  :  au  pape,  retranchez  te  poirk 
qui  est  après  Us  mot  pa|^e,T,  XIII. 


RAYM 


RÂYM 


llAYMONDIS   (Jean  -  Zacharie  t  pre'riiere  ,    article   a   retrancher  ; 
paradis  de  ) ,  page  576  ,  colonne  l  substituez  :  Voyez  Paradis  ,  T.  xiii. 


TOME    XV. 
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I.  René  ^  comte  d*Anjou.  Col. 
a»  ligne  2  ;  René,  ajoutez  :  1%  duc 
de  Lorraine ,  rbi  de  Sicile.  — ^  Idem 
i>age  45  *  col.  1 ,  ligne  25  :  Minia- 
tures ,  ajoutez  :  VtsJbnxAiôns  des 
poursuivans  d'armes  ,  manuscrit 
conservé  à  la  bibliothèque  impé- 
riale, p.  Calnaet ,  d'après  César 
Wostraaamus  ,  dit /que  c^  priiicé 
étoit  boii  iniisibîen  e\  Lofa  poète 
français  et  italien  ;  qu'il  côWpo^â 
plusieurs  beaux  et  gracieux  ro- 
mans ^  cotume  t.a  conquête  de  la 


douce  MercY  y  îe  mortiJien£ens  de 
^aink  pknsahce  \  oiJtfé  tfuetqâes 
dialogues  de  divers-  et  rar^  çnçei* 
gnemeos.  —  Id.  lig.  36  :  II.  René, 
etc.  î^éùff^ssek  t^  Arïit^le  à  cièiui 
qui  le  précédé. 

II.  RICARD  (Dominîauc^.  Lig* 
i5  :  depuis  1783.  jusqu  en ^  1765  1 
tt^fei  :  Àe^ûià  ip3  \\i:?r(n'tM  ïh^. 
Ligne  18  :  tfortt  il  h'â  ^ii  mettre 
au  jour  que  qu«lre  volimvea  iti-i2  ; 
ajoutez  .  làals  celte  Iraauclîoii  et 
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tesnotès  quiFaccfompagnent  étoient 
terminées  avant* sa  mort ,  qui  l'en- 
leva a  ses  amis  etvtut  lettres.  J)ùU' 
tez  ^  La,  fin  de  l'artich  :  La  suite 
des  vies  de  Plntar<iae  a  été  publiée  $ 
l'éditeur  y  a  Joint  une  notice  sur  la 
TÎe  de  Tauteur. 

1-  ROÉESiPIERRE  f  MaximîUeo- 
Isidore) .  Page  166 ,  col.  2 ,  lig.,  54  f 
Quelque  temps  avant  la  fête  de  Vé- 
temeJ,  etc.  jusqu'à  la  page  167,  fin 
de  l'article ,   lisez  3    Peu  de  jours 
avanl  la  fête  de  Tétre  suprême  ,  M, 
Waugham  ,  membre  du  parlement 
d'Angleterre  du  parli  d«  l'opposi- 
tion y   arriva  à  Genève  et  fît  sur  la 
situation  de  la  France  un  long  dis- 
cours à  Dhôtel  dé  la  légation  ,  ou 
il  ne  put  obtenir  c|ue  des  soupirs  et 
des   gémis^emens.    Le   lendemain 
deux  genevois  apportèrent  au  rési- 
dent français, des  correspondances 
de  l'anglaiS')  qui  apprenoient  à  Ko- 
l>espierre,qu'un  parti  français s'étoit 
formé  à  Londres  dans  l'opposition, 
résolu  de  le  reconnaître  Président 
de  la  république,  s'ilvoulôit  «éta^ 
blir  un  culte  r^igieux  ,   favoriser 
les  propriétaires ,  encourager  et  ho- 
norer les  commerçans,  rétablir  dans 
la  société  des  rangs  hiérarchiques  , 
et  se  prêter  k  «inc  révolution  à  Lon- 
dres, qu'il  iodiqueroit.  »   Dans  une 
autre  dépêche  il  demandoit  «  que 
la  France  cessât  de  convoiter  la 
Hollande,  proposant  d'en  i'aire  une. 
république  neutre  et  unie  à  la  Hesse 
et  anx  Pays-Bas.»  €es  dépêches  ao- 
nonçoicnt  que  l'anglais  avoit  âéjbt 
traité  tête  à  tête  a  Paris  avec  Robes- 
pierre ,  avec  lequel  il  s'étoit  abou- 
ché ,   et  finissott  en  disant   «  que 
FAngleterre  périroit  plutôt  que  de 
traiter  ayec  la  France ,  si  tous  ces 
•articles  n'étoient  accordés.  ».  Le  ré- 
sident de  France  ,  Soulavie  ,  le  re- 
pfésentent  du  peuple   Meanle ,  en- 
voyé dans  l'Ain  ,  et  les  deiix  gene- 
vois ,  Conte  et  Vitel  ,  aperçureut 
dlftis  l*umon'  de  Bobéspierre  a\x.c 
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l'oppodition  anglaise ,  changée  en 
gouvernement  ,  une  nouvelle  ré^ 
Solution  ,  qui  conoeutreroSt  eH 
France  l'au^orilé  âûni^  les  mains 
d'un  seul  individu  ^  incapable  par 
ses*  moyens  ((^exécuter  ie  plan  dt 
l'A-ngleterre.  \U  adressèrent  en 
conjîéq(4euce  les  dépêches  et  le 
plan  ,  non  au  comité  de  salut  pu- 
blic ,  présidé  par  R6bespierrc  ^ 
mais  au  comité  de  sfiréfé  générale  ; 
où  étoieut  ses  ennemis  ,  quî  s'élant 
uniiîa  Roverç,  l^e  Gendre,  Fréron; 
Collot  etc. ,  que  le  tyran  avoit  déjà 
proscHts,  résolurent  sa  pèrtê,  èl  U 
consommèrent,  aux  jacobins  ,  ,où 
furent  lues  les  dépêcnes.  (Voy^t  i^ 
journal  de  la  montagne  et  les  mo-^ 
niteurs  du  temps.) 

XI.  ROCHEFOtJCAlf LD  (Lpuî^ 
Alexandre  duc  de  la).  Page  iQo, 
ligne  4i  •  le  roiétoit  privé,  Usez  : 
le  roi  étoit  prié.  v 


ROMÏEU       DE      VILLENEUVE  ,       /«- 

sez:  ROMIEU  ou  ROMÉE  DE  vil^ 
LfcNuWE.  ^  la,  Jîn  de  son  aHécle 
ajoutez  :  Il  descendoit  des  comtes 
de  Barcelone  ,  rois  < d'Aragon.  Il 
contribua  puissamment  au  niariage 
des  qua're  filles  de  Raymond  ;  la 
première,  Margu<H*ite  ,,  avec  le  roi 
de  France,  Lquîs  IX ;  la  seconde, 
Béatrix ,  avec  le  comte  d'Âujou  ;  la 
troisième  avec  Edouard,  roi  d'An- 
gleterre ;  et  là  quatrième  avec  Ri- 
ch:.rd  ,  frère  du  précédent.  Cfésar 
Nosirad;»m«s  qui  loue  Tanstérilé 
de*ses  iiiœnrà,  dit  qu'il  exila  autc 
Iles  Stécades  le  troubadour  Ray>- 
moud  d'Orange ,  po^jr  avoir  eom- 
!  posé  un  livre  iPtitnlé  ;  Maùresse 
;  (Pamour.  Il  mourut  en  laSo.  Pa^- 
mi  ses  descendans  l^^s  plus  illustrées 
ona  vuHéiion  de  Villeneuve,  grand- 
maître  de  l'île  de  Rhodes,  *  t  Chri^* 
tophe  de  Villeneuve-Vaucluse-Bar- 
gem<uit ,  qui  s'opposa  nu  massacre 
des  Huguenots  en  Provence  ,  soiis 
le  régne  de  Charles  IX.  Cette  fà- 
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mille  si  ancienne  sul^siste  encore/ 
Elle  compAe.  au  rang  de  ses  mein- 
brcs  Hélion  de  Villeneuve ,  officier 
d*ordoDDance  de  l'empereur  Napo- 
léon ,  et  le  baron  de  Villeneuve-: 
Bargemont ,  préfet  du  département 
de  Lot  et  Garonne. 

RONSARD  (  Pierre  de  ).   Page 

mots  .-.  donnfept  du  relief  au  texte , 
mettez  un  point  et  ajoutez  :  11  y  a 
une  édition  en  huit  tomes  ,  reliée 
«n  quatre  livres  j  in-i6,  Lyon  lôgi 
et  i6o4  ;  et  une  autre  en ,  etc. 

I.  ROZIÈRE  (Louis- Cbafles 
€arlet  de  la  )*  Après  ces  mots  : 
Issu  d'une  faifoille  noble  et  ancien- 
ne ,  originaire  du  Piémont ,  ajou- 
tez :'  qm  a  occupé  en  France  ,d^ns 
le  militaire  des  grades  distingués 
depuis  iSiy.  . 

n.  ROZIÈRE  (Pierre-François 
Carlet  de  la  ) ,  lisez  :  (  Marc-Carlet 
4e  la). 

HI.  ROZIÈRE  (Jean  Carlet  de 


SALL 

la),  jéu  lieu  (£& : ^oiBcier  au-  ré^^' 
ment  de  Touraine ,  lisez:  olËcîer 
au  régiment  de  Conti  »  infantei-ie. 

IV.  ROZIÈRE  (Louis-François 
Carlet,  marquis  de  la  ).  Au  lieu  de 
ces  mots  :  En  lySo  il  passa' du  ré- 
giment de  Conti ,  où* il  venoit  d'êtrô 
reçu  officier  supérieur ,  à  l'école  de 
génie  de  Mézières  ;  metUz  :  En 
1760  il  passa  du  régiment  de  Ton- 
raine  a  récole  du  génie  de  Méziè- 
res. —  Ajoutez  à  la  fin  du  même 
article  :  La  Rozière  fut  nommé 
vers  1802  inspecteur  général  des 
frontières  de  Portugal ,  et  comnîan- 
deur  de  l'ordre  du  Cbrist.  Aussi 
estimable  au  sein  de  ses  foyers  que 
brave  dans  les  cqnibats  \  il  ré^unît 
éminemment  toutes  les  qualités  so- 
ciales ;  bon  père  ,  bon  époux,  ami  . 
sincère,  il  fut  regretté  de  tous  ceux 
qui  l'avoient  connu. 

ROUELLE  (  Guillaume  -  Fran- 
çois ).  Ligne  8  :  v  et  par  un  travail 
assidu  se  mettant  bientôt  etc.  lisez: 
par  un  travail  assidu  il  se  mit  bien<> 
tôt ,  etc. 


SAIN 
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,n.  SaBINUS  (Juilus).  Ligne 
5  :  ayant  ofifert  la  bataille  à  Tem- 
percur  ,  lisez  :  a^ant  offert  la  ba- 
taille aux  Séquamens  ,  qui  étoieut 
restés  fidèles  aux  romains. 

SAINT -MAYÔLLE  (Madame 
de).  Lign^  a  ;  au  milieu  du  hui- 
tième siècle  y"^ lisez:  au. milieu  du 
dix-buitième  siècle. 

SAINT-NECTAIRE  (Madeleine 
de).  ^  la  fin  de  la  colonne  ajoutez: 
J|V/ç;(MjUiijBiQifT,  Ces  doux  »rli<tl«S; 


par  inadvertance ,  ont  ponr  objet  la 
même  personne ,  se  ressemblent 
quant  au  fond  ;  mais  chacun  con- 
tient auelques  (létails  diôérents, 
^ue  le  lecteur^  pour  sa  plus  grande 
instruction,  fera  bien  de  rappro- 
cher^ 

iS\L]LtJSTE  (Crispus  Sallustîos, 
Ajoutez  à  la. fin  :  en   1809,  il  a 

faru  deux  autres  traductions  de 
alluste,  qui  ont  été  favorablement 
I  accueillies  ;  l'une  donnée  par  AÏ. 
i  Mbllevaat;  a  vol.  in7i6>  Tautre  par 


SEBA 

M.  Le  Bran,  jnge  en  la  Cour  d'appel 
de  Paris  ,  a  vol.  in-ia.  On  doit 
ausssi  a  M.  "Billecoq  ,  avocal  (  une 
bonne  tradùclion  de  la  conjuration 
de  Catilina  ;  Paris  ,  in-i6  ,  1795  ;' 
M.  Ëusèbe  Salverte  a  traduit  les 
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Lettres  de  s alluste  à  César ^  IV^'S.» 
an  6  (  1798)  ,  un  vol.in-i6. 

IL  SAUVAGE  (Denis).  Col.  2, 
lignes  i4€t  i5  ,  son  siyle  est  bar- 
bare ,  Usèï  :  Son  style  est  celui  xla . 
seizième  siècle. 


TOMÇ    XVI. 
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ScHANNAT  (Jean  -  Frédëric  ). 
Ajoutez  qu'on  lui  doit  la  collection 
Concilia  Germaniœ  y  9  ou  10  vol,, 
in-folio,  dont  il  n'a  fait  qu'une j>ar- 
t  ie,  et  qui  a  été  continuée  par  Hort- 
zeim-Scholl  et  Neissen, 

SCHILL  ou  SCHILLER  (  Jean- 
Adam  ).  Ajoutez  :  on  lui  doit  enco- 
re :  1.  De  Ubertate  ecclesiarumger- 
m^nicarum yin^^^, ,  Jéna ,  iÇ83,  au- 
qi^cl  on  a  joint  les  suivaq^  :  desocie- 
ta  te  inter  Deum  ethominem  e jusque 
jui^  et  officiis  ;  de  Jatis  ecclesia' 
mm  5.  Joanni  revelatis. 

SCHUÇEKH  (  Jean-Mathias  ). 
Tome  XV  ,  colonne  1 ,  ligne  12 ,  il 
n^'en  falloit  plus  qu'un  pour  le  ter- 
miner ,  ajoutez  :  Ce  volume  a  été 
achevé  et  publié  en  1 81  o  par  Tzs- 
chirner  ,  professeur  ii  l'université 
de  Leipzig. 

SEBASTIEN  DEL  PIOMBINO. 
Retranchez  ces  mots  .•  Ce  tableau 
précieux  est  au  Palais-Royal ,  et 
mettez  :  Ce  tableau  précieux  fut 
donné  à  l'église  de  Narbonne  par  le 
cardinal  Jules  de  Médicis ,  arche* 
véque  de  cette  ville.  Il  y  resta  jus- 
qu'en 17301 ,  époque  oii  le  duc  d'Ofr 
^éans ,  régent  ,  le  fit  demander 
pour  en  enrichir  sa  belle  collection 
du  Palais^Rojal*  On  «le  pût  lo  lui 


refuser.  *Le  printe  dontia  en  retpur 
une  bonne  copie  de  ce  tableau  ,  et 
la  somme  de  vingt  mille  livres  qui 
furent 'employées  aux  frais  de  la 
continuation  du  portail  de  l'église 
de-Narbonne..  Ce  tableau  a  suivi  le 
sort  de  tous  ceux  qui  composoieat 
la  galerie  du  Palais-Royal. 

L  SEGUIER  (Pierre).  Lî- 
gne  i4;  l'éloquence  de  Pierre  Se- 
guier  l'élevà  ,  en  i55o  ,  à  la  charge 
d'avocat  général  à  la  c6ur  des  Ai- 
des ,  lisez  :  avocat  du  roi  à  la  cour 
des  Aides  en  i535,  et  avocat  géné- 
ral au  parlement  en  i55o. 

VI.  SEGUIER  (Antoine-Louis). 
Ligne  35  *  vous  avez  un  nom  qui 
n'a  pas  besoin  de  nom ,  lisez  :  Voul 
avez  un  nom  qui  porte  son  titre 
pour  entrer  à  l'^caûémie. 

VI.  SÉVÈRE.  Ligne  j6  ;  onzième 
siècle  ,  lisez  :  sixième  siècle. 

SÏGORG^E.  Page  a  16,  col.  i  , 
ligne  8  ,  Rambécofirt-aux-Bois  y 
lisez  :  Rambercourt-aux-Pots. 

SILIDS-ITALICUS.  Ajoutez  à 
lajin  de  V article  •.  Nous  devons  à 
M,  Lefèvre  de  Villebrune  une  tra- 
duction française,  eic.^Jisez:  Nous 
devons  à  M.  X^evre-de-yillcbraiit 
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ure  nouvelle  édilion  de  ce  poèrne, 
corrigée  et  augmentée  d*nn  TrHg- 
ineut ,  sous  ce  lilrp  :  C  Si/ii  iinltci 
de  bello  punico  secundo ^  poënia  ad 
fidertk  veterum  monimentorum  cas- 
tif^atum  ,  fragmenta  auctum  ,  etc. , 
un  vol.   in-ia  ,  Paris  ,    1781.    De! 

I)lus,  uue  traduction  française  avec  * 
e  texte  lafîn  ,  en  3  vol.  in  -  12  , 
Paris ,  1781. 

SIMLER  (  Josks  ).  Colonoe  a  ; 
son  traité  de  Helvetiorum  repu- 
dlicd  y  EIzevir,  1624  î  Usez  :  Hel- 
i^eficorum  republicd^ ,  EIzevir  , 
traduit  en  français  par  Gentillet, 
1579. 

SIRMOND  (Jaccpies),  né  k 
Biom  en  iSSp  ;  mettez  :  Né  à  Riora 
le  la  octobre  i559.  -^"  ''^"  ^^  ^** 
mots  :  La  ville  de  Clcrmont  ayant 
Toulu  enlever  k  Riom  sa  patrie  le 
bureau  des  finances ,  il  obtint  une 
<i^ciaration  du  roi  ,  qui  Vy  fixoit 
pour  toujours,  mettez:  Les  hahi- 
tans  de  Riom  «'^3  an!  embrasse  le 
paru  de  la  UgUfj ,  furent  le  -ly  avril 
1589  ,  dépouillés  du  btircau  des 
finances,  qui  fut.  transféré  à  Cler- 
mont.  Sîrniond  obtint  da  cardinal 
Richelieu  que  ce  bureau  fi\t  rétabli 
dans  la  Tille  de  Riom  sa  patrie. 

.  SÏRMOND  (Jean).  Jjoufez  à  la 
jin  tff*  r article  :  Servilement  dévoué 
^ux  intérêts  de  Richelieu  ,  il  écrivit 
parles  ordres  une  inflriHé  de  pam^ 
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phlçts  dont  Tubjct  étoit  de  justifier 
aux  veux  du  public  tors  les  actes 
t^rauniques  de  ce  prétrc-mif>istre. 
La  plupart  de  ces  ouvrages  ,  juste- 
ment oubliés  ,  sont  :  Lettre  de 
Pimandre  à  Théopompe  ,  i..-8*.  9 
publiée  en  1627  et  i63i  ;  Le  coup 
d'état  de  IjOuis  XIH  ^  in  -  S».  , 
i65f  ;  Défenses  du  roi  et  de  ses 
ministres  contre  le  manifeste  que 
sous  le  nom  de  Mo  "nsikvr  y  on  fait 
courir  parmi  le  peuple  ,  in-tf*.  * 
f63 1  ;  Ruppella  capta  ,  in  -  4*-  > 
1629  ,  etc.  etc.  Ces  écrits  éphé- 
mères se  trouvent  dans,  le  recueil 
du  sieur  Du  Cbâlelet  ,  et  leurs 
titres  dans  la  bibliothèque  du  Père 
Le  Long. 

SMEàTHMAN  (  Henri  ).  jêJou- 
ïez  ;  Jl  étoit  l'un  des  plus  zéicj» 
partisans  de  la  suppression  de  la 
traîfe  des  nègres  ,  et  pour  obtenir 
qu'on  formât  des  établissemens 
phiian tropiques  sur  la  côte  d'Afri- 
que »  afin  d'y  porter  la  civilisa- 
tion. 

SNEEDORF  (  Frédéric  )  ; 
nne  »iort  prématurée  Ta  enlevé  , 
pendant  qu'il  voyageoit  en  Ecosse; 
àjimtf'L  :  vers  la  un  du  dix  huitième 
si^clo.  Ses  voyages  ont  été  traduits 
en  all^mtfud. 

'  SWÎNDKIV  (Tobie).  Ligne  i5, 
I7'28  ,  lisez:  t'j'ij. 
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1  AILLASSON  (  .Tf  an  -  Joseph  ). 
ix>m.  \6  ;  ajoutez-.  Peintre  d'histoire 
et  littérateur,  naquit  a  Bordeaux 
T*n  1 744  >  d'un  riche  négociant»  Son 
p^re  le  deslîniint  au  barreanr ,  liii 
M* faire  d'exceUiptites  éttides  5  yii»i« 


tm  penchant  irrésistible  pour  Tes 
^i-ts  le'fif'renoificer  â  «cbever  SfMi 
droit.  Le  jeune  TatUasson  vint  à 
Paris  i  et  entra  dans  l^éeole  de  Vie»». 
Il-pârvintfa  rem  port«?r  Je  grand  priv, 
et  partit  pour'  Borne.  De  retoftr  à 
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Paris ,  Taillasson  se  tit  connoître 
par  i'expositîoD  publique  de  plu- 
sieurs têtes  d'expression ,  principa^ 
leraent  par  une  Sainte-Thérèse.^  Il 
^  futuonîmë  peintre  du  roi ,  et  raéra- 
bre  de  l'académie ,  le  37  mars  1784* 
sur  un  tableau  représentant  Ulysse 
et  Néoptolème  qui  enJèt^ent  à  Phi- 
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loctète  les  flèches  d'Hercule,  Il  fit 
successivement  paroitro  les  tableau^ 
suivans  :  Héro  et  Léandre ,  et  la 
Mort  de  Cléopdtre^  tîlie  de  Ptoloy 
liiée-Philoniator  ,  roi  d*^gjple. 

TARIKABDALLAH  ;  Usez:  TEL- 
RiK-ABD  ALLAH, 


TOME   XVII. 


THOM 


TSCH 


T  ER  MINES  (  Ponce  de  Laii- 
sières)  ,pag.  17,  article  à  supri- 
mer  ,  voir  Thbmin^  ,  pag.  67. 

THEODORE-STUDITE. 
Page  70.,  supprimez  à  la  fin. 
de/tarticn:  oublier;  ajoutez.  Les 
'bénédictins  de  Saint-Maur  prépa- 
roreiit  une  édition  complète  de  ses 
oeuvres  \  la  suppression  des  ordres 
religieux  nous  a  privés  de  cette  édi- 
tion préparée  ,  ainsi  que  tant  d'au- 
tres par  les  bénédictins.  Les  ma- 
nuscrits de  Théodore  sont  déposés 
a  la  bibliothèque  impériale. 

VIL  THOMAS  D'AQUIN.  Ligne 
tS  :  Saint  -  Col/nin  ,  lisez  ;  Saint- 
Calinin. 

XXIIT.  THOMAS  (Antoine), 
•dans  le  diocèse  de  Clermont.  Zi- 
sez  :  THOMAS  (Lèooard  Antoi- 


ne),  né  à  Clermont  en  Auvergne , 
le  l'octobi^e  1752.  ' 

THOMASI ,  THOMAStNL  Sup^ 
primez  cet  article.  Voyez  Tomase 
et  ToMAsD^r. 


TRELLON  (Claude  de).  Ligne 
:  et  n'oublia  pas  ^  lisez  :  et  n'ou- 
lie  pas. 


TSCHOUDÏ  (f  Jean  -  Baptiste  ). 
II ,  page  356 ,  ajoutez  :  éloit  de  la 
même  famille  que  les  suivans  ;,  dé- 
signés sous  le  nom  de  Tscbudi.  li 
a  eu  le  mérite  de  former  à  Colom- 
bey  ,  près  Metz  >  un  jardin  botani- 
que tres-précieux  ,  et  qui  a  servi  a 
-répandre  dans  le  département  de 
la  Moselle  le  goâ(  et  la  eulture  d,es 
arbres  'exotiqties  de  diterses  es-' 
pèoes. 
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V  ALÉRE  <  Maxime  ) ,  pag.  4m  , 
ajoutez  i  nous  avons  3  tradnclions 
de  Valère  Maxime  *:  ta  première 
par  Clavetet,  byon  ,  1700  ,  2  v6l. 
in-  la  ;  la  socondid.par  l^rboieher, 
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Pa  ris , .  1.7 1 3 ,  2  val.  in- 1  ï  ;  la  troi- 
sième par  M.  Binet,'  an  4  (  *7^  )  t 
3  vol.  iu-8<».  Cette  dernière  qui  réu- 
nir la  fi'léliie  à  Vétéganoe  ,  a  fait 
p ub ! ier .  les . d«ux  aiu tc9S* . 


5o4  VIÉl 

VALLÊÏl  (Geoffroy),   page 
445  ,  coL'  I  ,  gern  viej  fleo ,  Usez 

fem   vrej  fleo,  Kg*.  2  ,    ta   fleo 
cglc  ,  ii^ez  va  fleo  règle. 

,VANE  (sir.Penri  ) ,  pas.  470  , 
itfoutez  :  il  II  publié  les  méditations 
d'un  homme  retiré  du  montre  /îd- 
4*  »  j665.  Le  correcti/ nécessaire , 
oiT  Balancé  étun  gouvernement 
populaire.  De  Vamour  de  Dieu  et 
de  r amour  avec  Dieu,  Epitrè  gé- 
nérale sur  le  corps  mystique  du 
Christ^  i66a.  La  figure  des  temps  , 
on  Finimitié, entre  la  semence  de 
ïa  femme  et  celle  du  serpent ,  i  Q6'x, 
Méditations  sur  la  vie  de  V homme. 
Méditations  sur  la  mort^  et.  beau- 
coup de  Traités .  politiques  et  de 
pièces  relatives  à  son  procès.  Il 
passa  en  |i655  à  la  Nouvelle- An- 
gleterre., et  c^D3  Tannée  suivante  , 
il  rage  de  24  ans  ,    il  fut  çboisi 


VÔRft 

pour  gouverneur  ;  mais  s'élant  af- 
fâcbé  au  parti  de  madame  Hut- 
chinson  /  il  fut  remplacé  en  1657 
par  le  gouverneur  WiriJhVop.  Bien- 
tôt après- il  retourna  en  Angle- 
terre, où  il  se- joignit  au  parti 
contraire  au  roi ,  et  se  déclara 
ensuite  contre  l'usurpation. 

I.  VERDIÉR  (  Antoine  nu  )  , 
seîeneur  de  Vauprivas ,  ajoutez  à 
la  nn  de  Tarticle  :  un  des  plus  con- 
sidérables ouvrages  de  Du  Ver- 
dier  est  intitulé  :  les  dis^rses  Le- 
çons d'Antoine  Du  Verdier ,  sieur 
de  f^auprivas  ,  gentilhomme  ^foré- 
sien  et  ordinaire  de  la  maison  i'u 
/w  ,  suiifant  celles  de  Pierre  Mes- 
sie ^  un  gros  vol.  in-â«  ;  Tournon , 
i6i6vCet  ouvrage  a  eu  ,  depuis 
1677  jusç|u'en  1^6 16,  cinq  éditions. 


TOME    XVIII. 


yiEt 


VORR 


V IBHJS.  Seqtteste»  ;  ajoutez  à  la 
Jin  :  Une  'édition  nouvelle  de  cet 
jrùtear  a.é^é.  donnée  par  le.  savapt 
.Ob^rlii).4^,  Sti^stqurg  »  ayec  de 
savantes  notes. 

VIEIRA  (N),  prédicateur,  nor- 
ia gais.  Ajoutez  à  son  article  :  Mal- 
gré ses  siin'gularîlés ,  on  trouve  dans 
les  sermons  de  Vieira  de  grandes 
beautés.  Un  de  ses  sermons  est  une 
critique  allégorique  de  l'inquisition 
su  tribunal  de  laquelle  il  avait  été 
traduit.  M.  Cerrea  de  Serra,  secré- 
taire de  Tacadémie  de  Lisbonne  , 
s'étoit  proposé  de  donner  sur  Vieira 
nne  notice-  raisonnée  ;   mais  son 


(lépart  pour  les  Êtats-Ums  ,  vers  Te 
mois  de  Janvier  iSiîi  ,  nous  a  pri- 
vés de  ce  travail. 

IL  VIEIL  (Guîll.  le),  peintre 
sôus  verre  ;  Usez  :  sur  verre. 

m.  VIGNIER  (  Nicolas  ) ,  fils  du 
précédent,  lisez;  du  pénultième , 
Ibid. 

VIOT  (  Maile-Anne-Henriette  ). 
Ligne  5  ,  Bourdic  ,  Usez  :  Bourdie. 

VIVARÈS  (François) ,  18  ans^ 
lisez,  71. 

VORRlGERN,col.  i,  lig.  17» 
Heugat ,  Usez  ;  Hengist« 


5o5 


AVALT 

W  AL.THER  (Augustin  Frédéric), 
k  la  fin  de  l'article  :  faisons  de  peu 
cas  y  Usez  ;  peu  de  cas. 

WEATL*EY(PhiUis).  Arrîclc  à 
supprimer  comme  double  et  in- 
complet. F^OY*  PhUiLis  -  Wheatley  , 
Tome  XIII. 

,ï,  WIL.LARD(  Samuel).  Col.  2, 
ligne  4  ;  en  1770  y  lisez  :  en  1670. 

III.  WILLIAMS   (Jean).  Paçe 
355  y  col.    I  y  ligne    §5  -,  pour  la 


wou 


convertir  au  papisme ,  lisez:  alft 
r^iigiqn  catholique*. ^»^     »  r  -,  , 

WINSBMIUS  (Piem);ii  I.  fîn 
de  l'art ,  Winsenius ,  Usez  ;  'Wiiise^ 

WITSIUS  (Herman)  ,   coî-  « i 

lig.  tyy^aletematOyïisfstzêfelete'' 
mata^ 

'  WOLFE-THONE.  Article  don. 
ble  et  incompletv  V.  Toke  {  Théo- 
baldWolfe),TomeXVn. 


XANT 


XIMÈ 


ï.  XaNTIPPE,  femme  de  Socrate, 
ajoutez  à  la  fin:  M.  Gail  a  lu  k 
l'institut  un  mémoire  pour  justifier 
Xantippe  de  la  méchanceté  qu'on 
lui  attribue  et  qu'il  regarde  comme 
une  calomnie, 

XÉNOPHON,    statuaire    d'A- 


thènes ;  k  la  fin  de  l'article  ^  comme 
s'il  étoit  sa  nourrice  ou  sa  uière  , 
Usez  ;  comme  si  elle  étoit. 

XIMENÈS  (  don  François)  ,col. 
I ,  lig.  ^7  ,  comme  rarcheFt!|uede 
Tolède ,  lisez  ;  l'archevêché  tie  To* 
lède. 


YERE 


YERE 


X  VAIN,  prince  de  Galles ,  col.  a, 
l^g*  7>  dans  l'impuissance  de  rentrer 
daus  ses  professions  ^  lisez  \  pos- 
•essions. 

YËREGUI.  Ligne  ;, devint  insti- 


tuteur  des  enfans  ,  Usez  :  des  vu* 
fans  y  faute  typographique  qui  rend 
le  sens  ridicule.  Page  544 1  ^^^*  '  » 
ligne  7 ,  qu'ils  se  prétendent  riches, 
etc. ,  ajoutez  :  dit-il  \  san^  cela ,  Is 
sens  est  altéré. 


$o6 


ZALLA 


ZWEL 


ZjhlàLk ,  Goth  d'origîoe  ,  col.  3  , 
lîg.  iti  y  dit  récritaoe ,  Usez  ;  dit  la 
idadon. 

II.  ZELTNER  (  Jean  ).  A  la  Bn 
de  rarticler  y  Theàiiitm  vivortun  , 
lisez:  viivitun. 

II.  ZÉNOBIE  f  reine  de  Palmjrre, 


col»  I  ,  lig.  i5  y  Hérodote  ,   Usez  ; 
Hérodîen. 

ZOLA  (Joseph).  Col.  a  ,  ligne 

pénulliènitt  ;  des  tprédilections  ,  &- 
sez  :  des  prélections. 

ZWELFERO  (Jean 3  ,  cal.  i  , 
effacez  l'article  qui  est  le  double 
die  celui  de  Zweifer. 


FIN   DU   TOME  DIX-HUITIÈME. 
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